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A  Son  Honneur, 

'   r Honorable  Auguste  Real  Angers, 

Lieutenant-gouverneur  de  la  province  de  Québec. 

Qu'il  plaise  a  Votre  Honneur  : 

Je  présente  la  Bescrlption  des  Cantons  Arpentés  et  des  Territoires 
Explorés  de  la  Province  de  Québec,  extraite  des  rapports  officiels  d'arpentages 
qui  se  trouvent  au  Département  des  Terres  ainsique  de  ceux  de  la  Commission 
Géologique  du  Canada  et  autres  sources  officielles. 

Cette  publication  a  pour  but  de  faire  connaître  d'une  manière 
aussi  complète  que  possible  les  ressources  agricoles,  forestières  et 
minières  que  renferme  le  domaine  de  la  couronne. 

Le  commissariat  des  terres,  depuis  quelques  années  surtout,  publie 
certains  extraits  des  rapports  d'arpentage  et  d'exploration  ;  mais  il  y 
a  dans  les  voûtes  du  département  une  foule  de  rapports  qui  n'ont  pas 
encore  été  livrés  à  la  publicité,  bien  qu'ils  renferment  des  renseigne- 
ments précieux.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  publiés,  il  est  assez  difficile 
de  se  les  procurer  tous  et  à  moins  d'un  travail  que  peu  de  personnes 
sont  disposées  à  faire,  il  est  impossible  de  les  coordonner  pour  arriver 
à  se  former  une  opinion  de  la  valeur  d'une  région  en  particulier,  sur 
la  qualité  du  sol,  la  valeur  du  bois,  l'existence  des  minéraux.  Enfin, 
les  rapports  de  la  commission  géologique  du  Canada,  surtout  les 
premiers,  contiennent  des  renseignements  d'une  grande  valeur  sur  des 
parties  généralement  peu  connues  du  domaine  de  la  couronne.  Ces 
premiers  rapports  sont  devenus  d'une  extrême  rareté,  de  sorte  qu'il  n'y 
avait  guère  d'autre  moyen  de  les  mettre  à  la  connaissance  du  public 
que  de  les  réimprimer. 

En  faisant  mieux  connaître  la  valeur  de  nos  terres  publiques,  ce 
livre  aura  pour  effet,  j'ose  l'espérer,  d'en  stimuler  la  demande,  d'aug- 
menter les  revenus  du  gouvernement  et  de  donner  un  puissant  essor 
à  la  grande  œuvre  de  la  colonisation,  les  deux  principaux  buts  que  je 
m'efforce  d'atteindre  dans  l'administration  de  ce  département. 
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On  a  généralement  des  idées  plus  ou  moins  erronées  sur  la  géo- 
graphie, ou  plutôt  la  géologie  superficielle  de  la  province  de  Québec  : 
du  fait  que  l'estuaire  du  Saint-Laurent  est  bordé  par  deux  rangées  de 
montagnes,  on  conclut  que  la  contrée  traversée  par  -ces  hauteuis  est 
partout  montueuse,  rocheuse,  impropre  à  la  culture,  et  pour  beaucoup 
de  gens,  nous  n'avons  de  bonnes  terres  arables  que  dans  la  vallée 
immédiate  du  grand  fleuve,  qui  ne  forme  pas  le  quart  de  l'étendue 
totale  de  la  province.  J'espère  que  la  présente  publication  fera  dispa- 
raître ces  fausses  notions,  puisqu'elle  établit  clairement  qu'entre  ces 
rangées  de  hauteurs,  il  y  a  d'immenses  plaines  d'un  sol  pour  le  moins 
aussi  riche  et  aussi  facile  à  cultiver  que  celui  de  la  grande  vallée  du 
Saint-Laurent,  désignée  par  nos  géologues  sous  le  nom  de  région  de 
Champagne. 

En  analysant  les  rapports  d'arpentages  et  d'explorations,  on 
constate  qu'en  arrière  de  la  chaîne  montagneuse  qui  s'étend  depuis  le 
cap  Tourmente  jusqu'à  l'Outaouais,  un  peu  au-dessus  de  Hull,  il  y  a 
une  immense  plaine  qui  se  continue  vers  l'est,  par  la  vallée  de  la 
rivière  Matawin,  jusqu'aux  environs  du  Saint-Maurice.  Le  niveau 
général  de  cette  plaine  n'est  pas  à  plus  de  250  ou  300  pieds  au-dessus  de 
celui  de  la  mer  et  n'est  accidenté,  qu'à  de  l'ares  endroits,  par  de  petites 
arêtes  ou  buttes  rocheuses.  En  arrivant  dans  la  région  de  la  Matawin, 
la  direction  générale  de  cette  plaine  incline  vers  le  nord-nord-est  puis 
elle  se  continue  par  le  beau  plateau  compris  entre  les  rivières  Trenche 
et  Windigo  jusqu'au  lac  Saint-Jean,  pour  se  confondre  avec  cette 
magnifique  vallée,  limitée  par  les  montagnes  bordant  le  Saguenay  au 
nord-est.  La  longueur  de  cette  zone  de  terrains  plans,  pour  la  plupart 
d'une  fertilité  remarquable,  approche  400  milles  et  sa  largeur  moyenne 
est  d'environ  soixante,  ce  qui  forme  une  aire  de  24,000  milles  ou  15,- 
360,000  acres  carrés.  La  région  égouttée  par  la  partie  de  l'Outaouais 
comprise  entre  les  sources  de  cette  rivière  et  le  lac  Témiscamingue, 
jusqu'à  la  hauteur  des  terres,  forme  un  autre  plateau  élevé  de  600  ou 
700  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  généralement  plan  et  renfer- 
mant beaucoup  de  terres  cultivables  sous  le  double  rapport  du  sol  et 
du  climat,  séparée  au  sud,  par  une  rangée  de  terrains  montueux,  de  la 
grande  plaine  qui  vient  d'être  décrite. 

J'attire  l'attention  de  Votre  Honneur  sur  ces  faits,  ressortant  des 
rapports  officiels  d'arpentages  ou  d'explorations  et  démontrant  à  l'évi- 


dence  que  ce  nord  trop  souvent  représenté  comme  un  pays  de 
montagnes  et  pour  la  plus  grande  partie  impropre  au  défrichement, 
renferme  plus  de  20,000,000  d'acres  de  bons  terrains  plans,  où  la  coloni- 
sation et  Tagriculture  peuvent  se  faire  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses. 

En  arrière  des  montagnes  de  la  rive  sud,  il  y  a  la  grande  plaine 
silurienne  et  dévonienne  s'étendant  de  la  rivière  Chaudière  à  Ga^pé  et 
comprenant  3,0tM).(X)0  d'acres  des  meilleures  terres  arables,  à  peu 
d'exception  près  une  étendue  égale  à  la  totalité  des  terres  actuellement 
sous  culture  dans  toute  la  province.  Il  est  impossible  de  lire  les 
rapports  des  explorateurs  sans  être  frappé  des  immenses  ressources  que 
ces  beaux  terrains  offrent  à  l'agriculture.  Dans  mon  rapport  pour 
l'exercice  1SS8,  j'ai  signalé  à  l'attention  de  Votre  Honneur  les  avantages 
que  cette  région  promet  à  la  colonisation  et  j'espère  que  ce  volume 
aura  pour  effet  de  diriger  une  partie  du  mouvement  colonisateur  vei*s 
cette  belle  contrée,  où  une  nombreuse  population  pourrait  vivre  dans 
l'aisance  et  le  confort. 

Quand  même  ce  li\Te  n'aurait  pas  d'autre  résultat  que  de  bien 
faire  connaître  ces  deux  vastes  champs  qui  s'offrent  à  l'œuvre  de  la 
colonisation,  m'est  avis  que  son  utilité  serait  déjà  incontestable. 

GEO.  DUHAMEL, 

Commissaire  des  Terres. 

Département  des  Terres  de  la  Couronne,  } 
Québec,  S  octobre  1889.  \ 


NOTES  PRÉLIMINAIRES 


La  présente  publication  est  divisée  en  deux  parties  :  les  arpentages 
de  cantons  et  les  arpentages  ou  explorations  de  districts,  rivières  et 
territoires.  La  première  partie  est  divisée  par  comtés  et  donne  sous 
le  nom  de  chaque  canton,  par  ordre  de  date,  les  parties  essentieles  de 
tous  les  rapports  d'arpentage  qui  ont  été  faits  sur  ce  canton.  En 
comparant  ces  différents  rapports,  on  peut  se  former  une  idée  exacte 
de  la  valeur  de  chaque  canton,  au  point  de  vue  agricole,  forestier 
et  minier,  ou  si  ce  canton  renferme  de  bonnes  terres  arables,  des 
forêts  et  des  mines  susceptibles  d'exploitation.  Les  rapports  d'explora- 
tions de  districts  fournissent  les  mêmes  renseignements,  sauf  qu'ils 
s'appliquent  à  des  terrains  plus  étendus  et  moins  clairement  délimités. 

Voyons  maintenant  ce  qui  caractérise  chaque  région  en  particulier. 

Région  de  VOutaouais — Cette  région  comprend  une  étendue  d'envi- 
ron 40,130.53  milles,  ou  25.683,540  acres  carrés.  Ce  territoire  renferme 
^es  comtés  de  Pontiac,  Ottawa,  Argenteuil,  Deux-Montagnes,  Terre- 
bonne,  Laval,  Montcalm,  l'Assomption,  Joliette,  Vaudreuil,  ainsi  qu'une 
partie  des  comtés  de  Berthier,  Maskinongé  et  Saint-Maurice.  La  plus 
grande  partie  de  ce  territoire  appartient  aux  formations  laurentiennes, 
ce  qui  est  assez  dire  qu'il  est  accidenté,  généralement  rocheux  et  mon- 
tagneux en  beaucoup  d'endroits.  Il  est  sillonné  en  tous  sens  par  de 
grandes  rivières,  dont  les  principales  sont  : 


Noms 

Longtti 

eur 

Aire  égouttée 

Du  Moine 

120  milles 

1,600  milles 

Noire 

128 

(( 

1.120       " 

Coulonge 

160 

a 

1.800       " 

Gatineau 

400 

a 

9,000       " 

Du  Lièvre 

160 

a 

3,000       " 

Petite-Nation 

50 

,i 

1,250       " 

Rouge 

100 

li 

3.000       " 

Du  Nord 

45 

<( 

1.200       " 

L'Assomption 

50 

i» 

500       " 

Vlll 


Ces  rivières  fournissent  de  bons  pouvoirs  d'eau  et  d'excellentes 
voies  pour  le  transport  des  bois,  au  moyen  de  la  flottaison.  Leurs 
vallées  renferment  aussi  de  bons  terrains  agricoles,  offrant  tous  les 
avantages  désirables  à  la  colonisation,  qui  progresse  rapidement  dans 
cette  région  Grâce  au  commerce  de  bois,  les  colons  trouvent  dans  les 
chantiers  un  excellent  marché  pour  les  produits  de  leur  culture  et, 
durant  l'hiver,  de  l'ouvrage  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  bêtes  de 
somme. 

On  a  généralement  une  fausse  opinion  sur  la  qualité  d'une  grande 
partie  des  terres  de  la  région  de  l'Outaouais.  Parce  que  ces  terres  sont 
couvertes  de  iDinièreg,  on  en  conclut  qu'elles  sont  pauvres  et  impropres 
à  la  culture.  C'est  une  erreur,  ainsi  que  l'ont  constaté  l'expérience  et 
les  rapports  des  arpenteurs  dont  l'opinion  fait  autorité.  Voici  ce  que 
dit  à  ce  propos  M.  l'arpenteur  James  McArthur,  dans  un  rapport  en 
date  du  27  octobre  1864  ; 

''  L'opinion  émise  par  des  gens  intéressés,  que  le  pin  ne  croit  que 
dans  un  sol  de  qualité  inférieure  est  tout  simplement  une  erreur  popu- 
laire, dont  l'inexactitude  est  établie  par  l'expérience  de  tous  les  culti- 
vateurs et  les  forestiers  de  la  région  de  l'Outaouais,  car  il  est  de  fait 
incontestable  que  le  pin  blanc  de  la  meilleure  qualité  se  trouve  ordi- 
nairement mêlé  au  bois  franc  et  les  terres  les  plus  productives  de  cette 
partie  de  la  province  étaient,  dans  leur  état  primitif,  boisées  dans  une 
proportion  très  considérable  en  pin." 

Le  fait  est  que  les  plus  beaux  terrains  agricoles  des  vallées  de  la 
rivière  Rouge,  de  la  rivière  du  Lièvre  et  de  la  Gatineau  renfermaient 
jadis  de  splendides  forêts  de  pin.®,  oii  les  marchands  de  bois  ont  fait  des 
opérations  considérables  et  des  plus  lucratives.  En  beaucoup  d'endroits» 
la  colonisation  a  marché  sur  leurs  traces  et  transformé  ces  terrains  en 
b3lles  fermes,  faisant  vivre  dans  l'aisance  et  le  confort  une  nombreuse 
population  agricole. 

En  général,  le  sol  de  la  région  de  l'Outaouais  est  une  terre  jaune 
composé  de  glaise  ferrugineuse  et  de  sable,  ordinairement  fertile  et  des 
13lus  faciles  à  cultiver.  Mais  il  y  a  d(is  exceptions,  qui  méritent  d'être 
signalées.  Ainsi,  dans  la  contrée  du  lac  Témiscamingue  et  jusqu'au  lac 
Abittibi,  il  y  a  d'immenses  étendues  de  terrains  glaiseux  et  de  terres 
franches,  de  la  plus  grande  fertilité.     Une  zone  de  terrains  semblables, 
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mais  encore  plus  riches  et  bien  plus  étendus,  se  trouve  à  une  soixantaine 
de  milles  au  nord  de  Hull  et  comprend  les  cantons  L3''tton.  Egan,  Mani- 
waki,  Sicotte,  Aumond,  Bouthillier,  Kiamika,  Campbell,  Robertson, 
Kensington,  Dudley  ainsi  que  plusieurs  autres  cantons  environnants. 
M.  James  McArthur  constate  dans  un  de  ses  rapports  qu'il  n'y  a  nulle 
part  ailleurs,  dans  la  contrée  de  l'Outaouais.  une  aussi  grande  étendue 
de  terrains  réellement  bons  et  fertiles,  que  dans  les  cantons  Maniwaki, 
Egan,  Aumond,  Sicotte  et  Lytton.  Ces  terrains  sont  généralement 
unis,  à  peine  accidentés  par  quelques  buttes  rocheuses,  traversés  par 
de  magnifiques  cours  d'eau,  offrant  sous  tous  les  rapports  les  plus  grands 
avantages  à  l'agriculture.  Le  sol  se  compose  pour  la  plus  grande  par- 
tie d'une  excellente  terre  glaise,  parfois  mêlée  à  de  la  terre  jaune  et,  en 
ertains  endroit.*;  à  du  gravier  fin.  Ce  gravier  diminue  la  compacité 
de  la  glaise,  la  rend  plus  facile  à  assainir,  plus  pénétrable  par  l'air  et 
les  autres  ageùts  atmosphériques,  ce  qui  en  augmente  d'autant  la  qua- 
lité, au  point  de  vue  cultural. 

Cette  zone  de  bonnes  terres  s'étend  vers  le  nord-est  jusque  dans  la 
vallée  de  la  Matawin.  comprise  dans  la  région  du  Saint-Maurice,  et 
constitue  incontestablement  une  des  plus  belles  régions  de  toute  la 
province,  pour  la  colonisation  et  l'agriculture. 

La  région  située  plus  au  sud,  comprenant  les  cantons  presque  tous 
établis  ou  en  voie  d'établissement,  est  plus  montueuse,  plus  rocheuse 
généralement  d'un  sol  moins  riche  et  plus  difficile  à  cultiver,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'elle  est  habitée  par  une  population  nombreuse  et 
prospère,  dans  les  comtés  d'Ottawa.  Argenteuil  et  ïerrebonne,  et 
qu'elle  offre  encore  un  vaste  champ  à  la  colonisation. 

Il  est  bon  de  constater  "  que  dans  les  comtés  d' Argenteuil  et 
d'Ottawa,  les  terrains  qui  avoisinent  la  rivière  sont  loin  d'être  aussi 
avantageux,  sous  le  rapport  du  sol,  que  ceux  qui  se  trouvent  plus  loin 
dans  l'intérieur,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  plus  accidentés,  plus  montueux. 
plus  rocheux  et  moins  fertiles  que  les  terrains  situés  en  arrière  et  plu>- 
au  nord.  C'est  dans  cette  région  que  la  principale  chaîne  des  Lauren- 
tides  est  traversée,  ou  plutôt  coupée  par  la  rivière  des  Outaouais,  et 
par  conséquent  les  terrains  les  plus  rapprochés  des  bords  de  cette 
rivière  appartiennent  au  système  laurentien  et  en  ont  tous  les 
caractères,  tandis  que  la  région  située  plus  au  nord  n'est  pas  atteinte 


par  ces  montagnes  et  offre  naturellement  un  sol  plus  plan  et  plus 
fertile.  Tous  les  explorateurs  qui  ont  parcouru  cette  région,  située 
plus  au  nord,  s'accordent  à  dire  qu'elle  constitue  sous  tous  les  rapports 
une  des  plus  belles  contrées  agricoles  de  la  province.  Elle  est  acci- 
dentée par  des  collines  de  peu  d'élévation,  d'un  sol  léger,  mais  fertile, 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  vallées  où  l'on  trouve  beaucoup  de 
terrains  d'alluvion,  de  la  glaise,  parfois  sablonneuse,  de  la  terre  franche 
et  de  la  terre  jaune  de  la  plus  grande  richesse.  Souvent  ces  terres  sont 
couvertes  de  débris  végétaux,  de  terroirs  qui  forment  un  sol  des  plus 
propices  aux  exploitations  agricoles.  Aussi  les  colons  recherchent-ils 
de  préférence  les  terres  de  cette  espèce,  surtout  dans  les  vallées  des 
rivières  Gratineau  et  du  Lièvre,  où  il  y  a  des  établissements  considéra- 
bles, à  plus  de  soixante  milles  dans  l'intérieur."     (1) 

Quant  au  climat,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  la 
province  pour  voir  que  de  beaucoup  la  plus  grande  partie  des  terrains 
colonisables  de  l'Outaouais  se  trouve  au-dessous  de  la  latitude  de 
Québec  et  le  reste  bien  peu  au-dessus.  Mais  cette  différence  de  latitude 
est  plus  que  compensée  par  la  longitude.  On  calcule  qu'un  degré  vers 
l'ouest  équivaut  à  une  élévation  correspondante  d'un  degré  dans  la 
température.  Or  la  différence  de  longitude  entre  Québec  et  la  région 
de  l'Outaouais  est  de  quatre  à  dix  degrés.  La  même  différence  s'observe 
dans  la  température,  ainsi  que  le  constatent  l'expérience  et  la  végéta- 
tion, à  défaut  d'observations  thermométriques.  Le  bois  blanc,  que  le 
climat  empêche  de  pousser  dans  les  environs  de  Québec,  se  trouve 
presque  partout  dans  la  région  de  l'Outaouais,  même  au  nord  du  lac 
Témiscamingue,  dans  les  environs  duquel  il  y  a  aussi  de  l'érable,  de 
l'orme  et  de  la  pruche,  essences  ligneuses  dont  la  croissance  atteste 
invariablement  un  climat  des  plus  propices  à  l'agriculture. 

A  part  ses  forêts,  les  plus  riches  et  les  plus  belles  de  la  province, 
la  région  de  l'Outaouais  renferme  des  richesses  minérales  considérables. 
Une  de  ses  mines  de  fer  est  depuis  longtemps  en  exploitation  et  l'on  a 
trouvé  en  plusieurs  autres  endroits  des  indices  de  gisement  susceptibles 
d'être  exploités  d'une  manière  avantageuse,  quand  les  moyens  de 
transport  seront  plus  faciles.  Les  mines  de  phosphate  de  chaux,  ou 
apatite,  fournissent  déjà  d'énormes  quantités  de  produits  d'une  qualité 


(1)  Le  Xord,  p.  29. 
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supérieure  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  en  trouvera  encore 
beaucoup  d'autres  dépôts  aussi  étendus  et  aussi  riches  comme  teneur. 
En  attendant,  les  mines  actuellement  en  exploitation  n'en  sont  pas 
moins  les  plus  riches  et  les  plus  abondantes  qu'on  ait  découvertes 
jusqu'à  présent,  en  Amérique  et  en  Europe. 


Région  du  Saint-Maurice — Cette  région  est  traversée  dans  toute  sa 
plus  grande  longueur  par  la  magnifique  rivière  dont  elle  porte  le  nom. 
En  tenant  compte  de  ses  sinuosités,  le  cours  du  Saint-Maurice  a  plus  de 
850  milles  de  longueur  et  il  a  ses  sources  à  environ  1,500  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  à  Trois-Rivières.  Ses  principaux  affluents  sont  les 
rivières — 


Rive  gauche 

Rive  droite 

Mekinac 

30  milles 

Shawinigan 

35  milles 

Bostonais  (petite) 

37 

Mata  w  in 

95      - 

Bostonais  (grande) 

50 

Rat 

35      " 

Croche 

90 

Vermillon 

75      " 

Trenche 

102 

Flamand 

40      •• 

Pierriche  (petite) 

22 

Manouan 

1 7 

Pierriche  (grande) 

25 

Au  Ruban 

36      " 

Windigo 

50 

A  partir  d'une  douzaine  de  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière 
qui  en  est  la  grande  artère,  le  territoire  du  Saint-Maurice  est  partout 
montueux  et  même  montagneux  en  beaucoup  d'endroits.  Le  sol  se 
compose  partout  d'une  terre  jaune,  généralement  de  bonne  qualité, 
excepté  dans  les  vallées  de  plusieurs  rivières,  qui  renferment  de  magni- 
fiques terrains  d'alluvion.  On  peut  citer  entre  autres  les  vallées  des 
rivières  Mekinac,  Bostonais,  Croche,  Flamand,  au  Rat,  Wessonneau  et 
Vermillon.  Sur  la  rive  gauche  du  Saint-Maurice,  jusqu'au  confluent 
de  la  rivière  Croche,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  terres  arables,  sauf  dans 
la  région  des  lacs  et  de  la  rivière  Mekinac,  où  se  trouvent  les  cantons 
Mekinac,  Boucher  et  Carignan  et  le  canton  Malhiot,  au  confluent  de 
la  rivière  Bostonais.  En  arrière  de  ces  cantons  et  dans  le  voisinage 
du  Saint-Maurice,  il  y  a  en  plusieurs  endroits,  entre  les  montagnes,  de 
nombreux  zones  de  bonnes  terres,  mais  leur  étendue,  dans  la  plupart  des 
cas.  est  trop  limitée  pour  permettre  d'y  former  des  établissements 
avantageux.    Il  faut  cependant  excepter  la  région  de  la  grande  rivière 
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Bostonais,  qui  renferme  environ  175,000  acres  de  terrains  arables  pro- 
pres à  la  colonisation.  Ces  terrains  sont  comparativement  plans,  par- 
ticulièrement dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  cette  rivière,  et 
se  composent  d'un  sol  facile  à  cultiver,  en  grande  partie  de  la  terre 
jaune  et  de  la  terre  grise,  presque  partout  recouverte  d'un  riche  terroir 
végétal. 

On  pourrait  probablement  établir,  sur  une  distance  de  soixante 
milles  à  partir  de  son  embouchure,  un  rang  de  chaque  côté  de  la  rivière 
Croche,  dont  la  vallée,  resserrée  entre  deux  rangées  de  montagnes,  ren- 
ferme des  terrains  d'alluvion  d'une  richesse  remarquable. 

A  l'ouest  de  cette  rivière,  il  y  a  une  étendue  de  bonnes  terres  qui 
mérite  une  mention  spéciale.  Ces  terrains  sont  limités  à  l'est  par  la 
rangée  de  hauteurs  qui  avoisinent  la  rivière  Croche,  à  l'ouest  par  la 
rivière  Windigo  et  au  nord  par  les  hauteurs  où  les  rivières  Trenche  et 
Pierriche  ont  leurs  sources.  L'aire  comprise  dans  ces  limites  a  une 
superficie  de  1.500,000  acres  et  se  compose  des  meilleurs  terrains  arables. 
A  part  quelques  buttes  rocheuses,  principalement  dans  le  voisinage  du 
Saint-Maurice,  ces  terrains  sont  plans,  avec  une  légère  pente  vers  le 
sud.  Ils  ont  presque  tous  été  ravagés  par  le  feu,  ce  qui  a  rendu  le 
défrichement  des  plu?  faciles.  Il  y  a  encore  des  lisières  de  forêts  pri- 
mitives :  mais  le  bois  est  généralement  de  deuxième  venue,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'il  en  reste  .suffisamment  pour  les  besoins  des  colons.  Le 
sol,  exempt  de  roches,  se  compose  de  terre  jaune  et  de  terre  grise, 
mêlée  de  sables  en  certains  endroits  et  partout  recouverte  d'une  riche 
couche  d'humus.  A  la  vérité,  c'est  un  des  plus  beaux  champs  qui 
s'offrent  à  l'œuvre  de  la  colonisation. 

De  la  rivière  Windigo  à  Kirkendatch,  distance  d'une  centaine  de 
milles,  le  sol  offre  peu  d'avantage  à  la  culture,  s'il  faut  en  juger  par  les 
tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour,  et  le  climat  ne  xDaraît  pas  être  plus 
propice.  A  Weymontachinque,  un  peu  en  amont  du  confluent  de  la 
rivière  Windigo,  on  a  fait  d'excellentes  récoltes  de  plantes-racines  et 
de  céréales  ;  mais  il  ne  faut  pas  y  compter  d'une  manière  certaine,  vu 
qu'il  arrive  fréquemment  que  la  gelée  et  le  trop  peu  de  durée  de  la 
belle  saison  empêchent  les  plantes  de  parvenir  à  leur  maturité.  Plus 
haut  que  Kirkendatch,  des  deux  côtés  du  Saint-Maurice,  le  pays  est 
absolument  impropre  à  la  culture,  tant  à  cause  de  la  qualité  du  sol  que 
du  climat  :  le  meilleur  parti  qui  pourrait  en  être  tiré  serait  d'utiliser 
pour  le  pâturage  les  prairies  naturelles  qui  se  trouvent  en  plusieurs 
endroits  le  long  de  la  rivière. 
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Sous  le  rapport  du  sol,  il  y  a  plus  de  850,030  acres  de  terre  culti- 
vable dans  les  vallées  des  rivières  Manouan  et  au  Ruban  et  ces  terrains 
sont  en  général  assez  plans.  Malheurensement,  on  prétend  que  dans 
le  voisinage  de  Weymontachinque,  par  47"  54'  24"  de  latitude,  la  tem- 
pérature n'est  pas  assez  élevée  pour  faire  mûrir  les  céréales,  de  sorte 
qu'il  faudrait  retrancher  des  terres  cultivables  toute  l'étendue  qui  se 
trouve  dans  la  même  position  astronomique. 

Les  vallées  de  la  grande  et  de  la  petite  rivière  Flamand  et  de  celle 
des  Grandes-Battures  forment  un  triangle  ayant  son  sommet  à  l'extré- 
mité sud-ouest  du  lac  Mondonak  et  renferment  un  territoire  d'environ 
600,0^  acres  carrés.  Ces  terrains  sont  généralement  plans,  excepté 
dans  les  environs  du  lac  Mondonak,  où  ils  sont  montagneux  et  impro- 
pres à  la  culture.  La  partie  avoisinant  le  Saint-Maurice  paraît  être 
de  uième  qualité  que  les  terres  de  la  rivière  Pierriche,  sur  le  côté 
opposé,  également  planes  et  possédant  un  sol  composé  de  bonne  terre 
jaune  et  grise  D'après  les  rapports  des  arpenteurs  qui  ont  exploré 
cette  région,  le  plateau  où  la  grande  rivière  Flamand  prend  ses  eaux 
est  formé  par  des  terrains  plans  et  de  bonne  qualité,  couverts  par  des 
forêts  de  pin.  d'épinette  ronge  et  de  bouleau. 

Les  rivières  Vermillon,  au  Lait,  la  Tuque,  au  Rat,  Wessonneau  et 
Bête-Puante  ainsi  que  la  plupart  des  nombreux  lacs  de  cette  région, 
sont  bordées  par  des  lisières  d'alluvion  formant  un  sol  de  qualité 
supérieure  et  dans  toute  cette  région  le  climat  est  le  même  qu'à  Trois- 
Rivières,  avec  cette  différence  que  si  le  mercure  descend  un  peu  plus 
bas  en  hiver,  il  monte  plus  haut  en  été,  et  il  est  de  fait  que  tous  les  grain- 
qui  réussissent  le  long  du  Saint-Laurent  atteignent  aussi  leur  parfaite 
maturité  à  la  rivière  au  Rat,  plus  de  soixante  milles  au  nord  de  Trois- 
Rivières.  Les  explorations  faites  jusqu'à  présent  établissent  que  dai 
la  contrée  égouttée  par  ces  différentes  rivières,  il  y  a  suffisamment  <i 
bonnes  terres  pour  former  plusieurs  paroisses. 

• 

Vient  ensuite  l'immense  vallée  de  la  rivière  Matawin,  comprenant 

une  aire  d'environ  1,250,000  acres  carrés.  Elle  mesure  soixante  milles  de 
longueur,  de  l'est  à  l'ouest,  et  sa  largeur,  qui  excède  guère  quinze  mille- 
dans  le  voisinage  du  Saint-Maurice,  augmente  considérablement  en  allai 
vers  l'ouest,  au  point  qu'elle  dépasse  soixante  milles  entre  les  lacs  Cyprès 
et  Morialice.    La  partie  adjacente  au  Saint-Maurice  est  montagneuse 


\ 


XIV 


et  un  peu  rocheuse  ;  mais  en  avançant  vers  l'ouest,  le  terrain  devient 
de  plus  en  plus  plan  et  la  qualité  du  sol  s'améliore  considérablement, 
au  delà  de  la  limite  occidentale  du  comté  de  Saint-Maurice.  A  partir  de 
ce  point,  la  vallée  de  la  Matawin  forme  un  grand  plateau  de  bons  terrains 
arables,  avec  un  sol  composé  d'une  riche  terre  jaune  et  grise,  générale 
ment  couverte  d'une  couche  de  terroir  végétal,  parfois  interstratifiée  de 
minces  lits  de  gravier  ou  d'une  légère  couche  sablonneuse.  Ces  diffé- 
rentes espèces  de  sols  se  trouvent  sur  les  hauteurs  ;  mais  les  terrains 
bordant  les  rivières  et  les  lacs  sont  plus  riches  et  ils  offrent  aux 
regards  de  l'explorateur  d'immenses  étendues  d'une  alluvion  de  la 
plus  grande  fertilité.  Ces  riches  bandes  d'alluvion  se  voient  principale- 
ment sur  les  bords  de  la  rivière  du  Milieu  et  du  lac  Clair,  dans  les 
comtés  de  Maskinongé  et  de  Berthier  (1). 

En  1869  l'honorable  M,  Louis  Archambault,  alors  commissaire  de 
l'agriculture  et  des  travaux  publics,  a  visité  la  vallée  de  la  Matav^^in, 
et  voici  ce  qu'il  dit  de  cette  région  : 

"  Au  nord  du  district  de  Montréal,  la  colonisation  a  fait  depuis 
quelques  années  un  pas  décisif  en  traversant  la  chaîne  des  Laurentides 
pour  s'introduire  dans  la  vallée  de  la  Mantawa,  un  des  affluents  du  Saint- 
Maurice,  qui  prend  ses  eaux  sur  le  même  plateau  que  les  tributaires 
de  l'Outaouais. . . 

"  A  quelques  milles  plus  haut,  on  entre  dans  le  canton  Provost  en 
coupant  perpendiculairement  la  ligne  sud  de  ce  canton.  Ici  le  terrain 
est  beau  et  bien  colonisable  ;  il  incline  en  pente  douce  vers  le  nord, 
les  Laurentides  sont  franchies.. .  C'est  le  centre  d'une  belle  paroisse. 
Dans  toutes  les  directions,  sur  un  rayon  de  pas  moins  de  six  milles,  on 
aperçoit  un  plateau  de  belles  terres,  en  partie  couvertes  d'érablières. 
Autre  indice  non  équivoque  de  la  fertilité  du  sol,  il  se  trouve  une 
carrière  de  pierre  à  chaux  su;*  les  bords  du  làc  Saint-Louis.  Depuis  trois 
ans,  les  récoltes  sont  parvenues  à  parfaite  tnaturité  dans  cet  endroit... 

"  A  l'endroit  où  le  chemin  traverse  la  rivière  Mantawa,  sur  un 
pont  flottant,  on  découvre  de  belles  pointes  et  de  grandes  prairies  ; 
vers  l'est,  en  descendant,  le  terrain  est  plan  et  se  prolonge  ainsi  jus- 

(l)  Le  Xord. 
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qu'au  lac  des  Pins,  où  se  trouve  la  vaste  ferme  que  M.  Hall,  riche  né- 
gociant de  Québec,  fait  exploiter  pour  l'alimentation  de  ses  chantiers.. 
Le  sol  est  généralement  une  terre  jaune  grasse,  assez  prorfonde  ;  ça  et 
là  se  rencontrent  des  terrains  secs  et  sablonneux. 

"  En  remontant  la  rivière  vers  l'ouest,  au  delà  du  mont  Roberval, 
belle  forêt  et  bon  sol,  terre  jaune,  rocheuse  par  endroits.  Le  bois  franc 
domine  ;  il  reste  encore  un  peu  de  pin.  Nous  passons  le  portage  du 
rapide  Brûlé  et  nous  tombons  dans  la  vallée  de  la  rivière  des  Aunaies, 
un  des  affluents  de  la  Mantawa.  Ici  se  rencontrent  des  terres  basses 
et  quelques  prairies  naturelles.  Tant  que  le  regard  peut  porter,  on 
n'aperçoit  que  la  forêt,  tantôt  verte,  tantôt  desséchée  par  l'incendie. 
Des  deux  côtés  de  la  rivière,  le  sol  est  excellent  :  il  y  a  place  à  coup 
sûr  pour  deux  belles  paroisses  en  cet  endroit. 

''  Depuis  le  rapide  Brûlé,  où  commence  la  vallée  des  Aunaies,  jus- 
qu'au lac  Bourget,  on  compte  environ  trente-deux  milles  de  navigation. 
Sur  ce  parcours,  il  3^  a  en  tout  cinq  portages,  dont  le  plus  long  a  quinze 
arpents.  Les  bords  de  la  rivière  ont  de  cinq  à  douze  pieds  de  hauteur  : 
par  endroits,  ils  sont  couverts  de  foin,  ailleurs  ils  sont  bordés  d'aunes: 
de  distance  en  distance  la  berge  s'allonge  et  forme  des  pointes  d'un 
aspect  très  fertile.  Il  y  a  place  dans  ces  trente-deux  milles  pour  au 
moins  six  paroisses,  sur  les  bords  de  la  Mantawa. 

"  A  Tendroit  où  la  rivière  Bourget  tombe  dans  la  Mantawa,  le 
terrain  est  plan  à  perte  de  vue,  au  nord-est,  au  nord  et  au  nord-ouest. 
Le  sol  est  composé  1°  d'un  lit  d'engrais  végétal  de  quelques  pouces 
d'épaisseur,  2°  assez  généralement  ensuite,  de  quelques  lignes  de  sable 
blanc  qui  à  plutôt  l'apparence  de  cendre,  3°  d'un  lit  profond  de  terre 
jaune,  communément  très  grasse,  4°  au-dessus  terre  grise,  sable  et 
glaise,  terrain  silico-argileux.  Les  bois  dont  se  compose  la  forêt  sont  le 
sapin,  l'épinette  rouge  et  blanche,  le  cèdre,  le  merisier,  le  gros  bouleau 
et  le  tremble.  En  profondeur,  au  nord,  dans  la  direction  des  sources  de 
la  rivière  du  Milieu,  ou  trouve  de  grands  bois  francs  et  beaucoup 
d'érablières. 

'•  Le  climat  est  partout  le  même  que  dans  la  vallée  du  fleuve  :  les 
pluies  et  les  orages  n'y  sont  pas  plus  fréquents  et  en  hiver  il  y  tombe 
moins  de  neige  que  dans  les  montagnes.  Ce  qui  contribue  sans  doute  à 
adoucir  la  température  au  delà  des  Laurentides.  c'est  que  cette  chaîne 
de  montagnes  jjrotége  la  pjaine  contre  les  vents  du  nord-est. 
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'•  De  Feiiibouchure  de  la  rivière  Boarget  à  la  tète  de  la  Mantawa, 
il  y  a  place  poiir  six  à  huit  autres  paroisses  et  dans  la  lisière  de  bois 
francs  qui  monte  vers  les  sources  de  la  rivière  du  Milieu,  on  en  instal- 
lerait facilement  quatre  autres. 

"  Maintenant,  en  descendant  vers  le  sud  par  le  lac  à  la  Hache  et 
prenant  le  versant  nord  des  Laurentides,  on  tombe  dans  une  vaste 
plaine  couverte  de  bois  francs,  qui  se  prolonge  vers  l'ouest  jusqu'à  la 
i-ivière  du  Lièvre.  Il  y  a  là  de  quoi  établir  à  l'aise  six  paroisses,  en 
comprenant  les  terrains  situés  au  sud  du  lac  Bourget,  à  travers  les- 
quels pas.se  le  chemin  Provost. 

"  Ainsi,  dans  la  région  que  je  viens  d'esquisser,  on  pourrait,  abstrac- 
tion faite  des  terres  improductives,  placer  avec  avantage  sur  les  deux 
rives  de  la  Mantawa  et  quelque  peu  en  profondeur,  environ  vingt- 
quatre  paroisses,  soit  une  population  de  40,000  âmes. . 

'*  A  la  tète  de  la  Mantawa,  la  vallée  se  confond  avec  le  plateau 
arrosé  par  la  rivière  Rouge  eb  la  rivière  du  Lièvre,  et  plus  loin  encore, 
avec  les  terrains  traversés  par  la  Gratineau  et  ses  tributaires  :  nous 
tombons  dans  la  vallée  de  l'Outaouais."  (1) 

En  effet,  la  continuation  de  ces  beaux  terrains  nous  amène  dans 
la  splendide  contrée  de  la  rivière  Kiamika,  du  Baskatong  et  de  la 
rivière  du  Désert,  la  plus  riche  et  la  plus  belle  partie  de  la  contrée  de 
l'Outaouais,  du  moins  au  point  de  vue  agricole,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  plus  haut.  Tous  ces  beaux  terrains  forment  entre  le  Sainu-Maurice 
et  l'Outaouais,  au  nord  de  la  chaîne  des  Laurentides,  un  des  plus  beaux 
pays  pour  l'agriculture  et  une  ré[!:ion  qui  sera  avant  longtemps  l'une 
des  plus  riches  et  les  plus  prospèr3S  de  la  province  :  la  transformation 
se  fera  par  les  chemins  de  fer. 

Ce  qui  précède  montre  claire:iient  que  le  territoire  du  Saint- 
Maurice  renferme  d'immenses  étendues  de  bons  terrains  agricoles.  La 
région  des  rivières  Windigo  et  Tronche,  ainsi  que  la  grande  vallée 
de  la  Matawin,  entre  autres,  offrent  à  la  colonisation  des  avantages 
qui  ne  sont  guère  surpassés  dans  n'importe  quelle  autre  région  de  la 
province.  Dans  la  partie  de  ce  territoire  où  le  climat  est  propice  aux 
opérations  agricoles,  il  y  a  des  endroits  rocheu  ■:  et  incultes,  mais  ces 
endroits  forment  l'exception  et  non  pas  la  régie  générale. 


.(1)  Rao>)ort.  du  C'tiainixxah-:;  <lr  P .{(jr'tca'turs pour  isin),  piu/fS  i.i  16. 
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Sauf  le  phosphate  de  chaux,  les  minéraux  économiques  de  la 
région  du  Saint-Maurice  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la 
contrée  de  TOutaouais.  Les  minerais  de  fer  se  trouvent  presque  par- 
tout, mais  principalement  dans  les  terrains  de  formation  laurentienne, 
doi't  l'oxyde  magnétiqun  est  pour  ainsi  dire  le  minerai  caractéristique. 
La  limonite.  ou  fer  des  marais,  produite  par  la  décomposition  des 
oxydes  de  fer  qui  se  trouvent  dans  le  roc  vif,  se  rencontre  dans  presque 
tous  les  endroits  où  l'eau  a  séjourné  et  dans  plusieurs  localités,  en 
quantité  susceptible  d'exploitation.  On  rapporte  que  la  plombagine, 
d'excellente  qualité,  existe  dans  les  roches  gneissoïdes  du  Coucoucache 
et  de  la  rivière  au  Rat  et  il  y  a  une  veine  de  galène  dans  une  chaîne 
de  rochers  bordant  la  rivière  Trenche.  Il  est  tout  probable  qu'une 
exploration  minutieuse  et  faite  par  des  hommes  compétents  conduirait 
à  la  découverte  de  richesses  minérales  d'une  importance  réelle  ;  mais, 
fort  malheureusement,  la  commission  géologique  n'a  pas  encore  jugé 
à  propos  de  pousser  ses  recherches  dans  cette  région. 

Région  de  Bafisccm.  Portneuf  et  Québec — Au  nord  du  comté  de  Port- 
neuf,  la  région  traversée  par  la  rivière  Batiscan  ne  renferme  à  propre- 
ment dire  aucuns  terrains  susceptibles  de  colonisation.  L'étendue  des 
terres  arables  est  trop  limitée  pour  permettre  de  former  des  établisse- 
ments, même  peu  considérables  et  sans  importance,  dans  les  rares 
endroits  où  la  culture  est  praticable.  Dans  les  localités  les  plus  avanta- 
geuses, il  est  à  peine  possible  de  trouver  assez  de  terre  arable  pour 
former  trois  ou  quatre  fermes.  Toute  cette  région  n'est  qu'une  série 
de  rochers,  souvent  dénudés,  et  de  ravins  presque  sans  fond.  Cette 
bande  de  terrains  stériles  s'étend  vers  l'est  jusqu'à  la  rivière  Malbaie, 
dans  le  comté  de  Charlevoix,  et  doit  être  classée  au  nombre  des  régions 
qui  n'offrent  aucune  perspective  à  la  colonisation.  Outre  que  le  terrain 
est  rocheux,  pauvre  et  trop  accidenté  pour  être  cultivé,  la  tempéra- 
ture est  trop  basse  et  trop  humide  pour  faire  mûrir  les  céréales. 
Dans  ces  montagnes,  il  gèle  tous  les  mois  de  l'été  et  la  condensation 
est  telle  que  les  plus  petits  nuages,  principalement  ceux  qui  Tiennent 
du  sud,  se  transforment  en  pluie  dès  qu'ils  arrivent  au-dessus  de  ces 
hauteurs.  Les  seules  ressources  de  cette  contrée  sont  la  pèche,  qui  est 
abondante,  le  bois  et  le  pâturage,  dans  les  parties  dévastées  par  le 
feu  qui.  sur  le  chemin  de  colonisation  du  lac  Saint-Jean,  dans  les 
environs  du  grand  lac  Jacques-Cartier,  ont  une  étendue  de  vingt  à 
vingt-cinq  milles  carrés.  Dans  ce  grand  brûlis,  où  il  reste  à  peine 
quelques  troncs  d'arbre,  il  y  a  le  long  des  vÏTières,  autour  des  lacs 
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et  entre  les  rochers,  de  magnifiques  pâturages,  où  abonde  une  herbe 
de  la  meilleure  qualité.  Les  forêts  se  composent  presque  exclusive- 
ment de  conifères  et  renferment  beaucoup  de  belle  épinette,  qui  est 
exploitée  par  plusieurs  marchands  de  bois.  La  pêche  est  abondante 
partout  dans  les  rivières  et  les  myriades  de  lacs  dont  cette  contrée  est 
parsemée.  Les  animaux  à  fourrure  so  trouvent  en  nombre  assez  con- 
sidérable, même  le  caribou,  qui  fréquente  de  préférence  la  région  tra- 
versée par  le  chemin  de  colonisation  du  lac  Saint-Jean. 

Région  du  lac  Saint-Jean — C'est  un  des  plus  vastes  champs  qui 
s'offrent  à  la  grande  œuvre  de  la  colonisation.  Elle  se  divise  natu- 
rellement en  deux  contrées  bien  distinctes  :  celle  du  midi,  au  sud  du 
lac,  et  celle  du  nord  et  du  nord-ouest,  au  nord  et  à  l'ouest  du  même 
lac. 

La  zone  avoisinant  le  lac  au  sud  est  généralement  montagneuse 
et  rocheuse,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  renferme  bea.ucoup  de  ter- 
rains susceptibles  d'une  culture  avantageuse,  ainsi  que  le  prouve  l'état 
de  prospérité  des  nombreux  établissements  qui  s'y  rencontrent.  Les 
parties  les  plus  pauvres  et  les  plus  incultivables  de  cette  zone  sont  au 
sud  du  lac  Kenogami,  où  la  chaîne  des  laurentides  projeté  vers  le  nord 
un  éperon  qui  atteint  les  bords  de  ce  lac.  Aux  deux  extrémités,  c'est- 
à-dire  à  l'est  et  à  l'ouest,  il  y  a  beaucoup  de  terre  arable  et  cette  terre 
est  de  bien  meilleure  qualité  qu'au  milieu.  M.  l'arpenteur  Dumais  a 
constaté  que  dans  la  région  du  lac  Bouchette  et  de  celui  des  Commis- 
saires, il  y  a  suffisamment  de  bonnes  terres  pour  former  des  établisse- 
ments prospères  et  que  l'œuvre  de  la  colonisation  peut  se  poursuivre 
là  dans  les  meilleures  conditions.  Aux  avantages  naturels  qu'offre 
cette  contrée,  il  faut  ajouter  celui  des  facilités  de  communication  et 
de  transport  que  procure  le  chemin  de  fer  du  lac  Saint-Jean,  qui  tra- 
verse ces  localités. 

La  partie  orientale  renferme  des  terrains  aussi  bons.  Elle  est 
traversée  par  le  grand  chemin  de  Saint-Urbain,  qui  la  relie  aux  ports 
de  Saint-Alphonse  et  de  Chicoutimi.  Comme  celui  de  l'autre  extrémité 
de  cette  zone,  le  sol  de  la  partie  orientale  est  rocheux,  sablonneux  et 
léger  en  certains  endroits  ;  mais,  en  général,  il  se  compose  d'une  terre 
jaune  riche,  facile  à  cultiver,  et  l'on  peut  dire  que  ces  terres  sont  bien 
supérieures  à  beaucoup  d'autres  qui  font  pourtant  vivre  dans  l'aisance 
6t  le  confort  les  populations  qui  les  occupent. 
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Mais  les  plus  beaux  terrains  de  toute  cett«  contrée  se  trouvent  au- 
nord  et  au  nord-ouest  du  lac  Saint-Jean.  Celui-ci,  à  partir  de  la  rivière 
Shipshaw  et  en  allant  vers  le  couchant,  est  contourné  par  une  zone  de 
terrains  plans,  dont  la  surface  est  à  peine  accidentée  par  les  valléeg 
des  splendides  rivières  qui  la  traversent  et  de  rares  coteaux  rocheux. 
Ces  beaux  terrains  s'élèvent  en  i^ente  douce  vers  le  nord,  ce  qui  leur 
donne  une  bonne  exposition  au  raidi  et  les  rend  plus  propices  aux 
opérations  agricoles.  Dans  le  canton  Dalmas,  entre  les  deux  rivières 
Péribonka,  le  sol  se  compose  d'une  glaise  extrêmement  riche  ou  de 
terre  jaune  et  le  bois  est  partout  long,  renfermant  des  essences  variées, 
y  compris  Torme  et  le  frêne,  ce  qui  indique  suffisammant  la  richesse 
de  la  terre.  Dans  la  vallée  de  la  petite  rivière  Péribonka,  M.  l'arpen- 
teur P.  H.  Dumais  a  remarqué  la  prévalence  des  espèces  suivantes  : 
répinette  grise,  le  pin  gris  ou  exprès,  le  bouleau,  le  tremble,  le  pin  blanc 
et  le  pin  jaune,  le  peuplier,  le  frèn^.  l'orme,  l'aune,  le  bois  blanc,  le 
cormier,  le  frêne  de  montagne  et  la  plaine.  Il  ajoute  que  le  sol,  légè- 
rement ondulant  dans  les  premiers  quarante  milles,  se  compose  de 
glaise  grise  et  jaune,  d'alluvion  mêlée  avec  du  sable,  sur  les  bords  de 
la  rivière,  et  couverte  d'un  riche  terroir  végétal,  sur  les  plateaux  plus 
élevés. 

Plus  à  l'ouest,  entre  les  rivières  Péribonka  et  Chamoucliouan.  se 
trouve  la  riche  et  grande  vallée  de  la  Mistassini  et  de  ses  principaux 
affluents:  la  Mistassibi,  la  rivière  au  Rat  et  l'Assiemska.  Les  trois 
quarts  au  moins  des  terrains  égouttés  par  ces  rivières  sont  propres  à 
la  culture.  Comme  ceux  du  canton  Dalmas.  ils  se  composent  de  terre 
grise  et  jaune,  ou  de  glaise  mêlée  avec  du  sable  à  la  surface,  reposant 
sur  un  profond  sous-sol  d'alluvion,  et  ces  terres  ne  renferment  pas  de 
pierres,  sauf  aux  rares  endroits  où  le  roc  perce  à  la  surface  pour  varier 
le  niveau  presque  uniforme  de  ce  plateau,  principalement  entre  le 
trentième  et  le  quarantième  mille,  à  compter  de  l'embouchure  de  la 
Kivière.  La  forêt  est  une  seconde  pousse  d'une  cinquantaine  d'années  ; 
elle  comprend  les  différentes  essences  ligneuses  de  la  région  du  lac 
Saint -Jean,  excepté  le  cèdre.  La  rivière  au  Rat  coule  à  travers  des 
terrains  semblables,  serpentant  dans  une  grande  vallée  d'alluvion  et 
unie,  couverte  de  bois  magnifiques.  Les  mêmes  remarques  s'appliquent 
H  la  contrée  traversée  par  la  , rivière  Assiemska.  qui  e^t  presque  aussi 
jnsidérable  que  la  Mistassini  et  navigable  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  cours,  au  déjà  des  rapides  et  des  petites  chutes  qui  obstruent  les 
premiers  dix  milles.  Voici  ce  que  dit  M.  Dumais  dans  son  rapport  sur 
l'arpentage  du  magnifique  bassin  de  la  Mistassini  et  de  ses  tributaires  : 
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"  Je  lie  saurais  terminer  ce  rapport,  Monsieur  le  Commissaire,  sans 
soumettre  à  votre  sérieuse  considération  que  les  travaux  que  je  viens 
<}?  faire  sur  ces  trois  rivières  ont  pleinement  confirmé  Topinioii  que  jo 
m'étais  faite  à  l'endroit  de  cet  vallée  du  lac  Saint-Jean,  dès  les 
premières  explorations  que  j'y  ai  conduites  par  ordre  du  gouvernement 
de  cette  province.  Je  suis  convaincu  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
région  comprise  dans  le  fond  de  ce  vaste  bai^in  qui  entoure  le  lac 
Saint-Jean,  du  côté  du  nord  surtout,  c'est-à-dire  une  étendue  d'au 
moins  quatre  millions  d'acres  en  superficie,  se  compose  des  terrains  les 
plus  favorables  à  l'agriculture,  tant  à  cause  de  la  richesse  du  sol  que 
de  la  douceur  du  climat.  Pour  offrir  un  point  de  comparaison  assez 
juste,  je  crois  devoir  dire,  sans  craindre  d'être  taxé  d'exagération,  que 
nous  avons  dans  ce  bassin  du  lac  Saint-Jean  une  assez  grande  étendue 
de  belles  et  bonnes  terres  pour  établir  à  l'aise  une  population  aussi 
dense  que  celle  qui  habite  la  plus  Hbelle  partie  de  la  vallée  du  Saint- 
Laurent,  celle  occupée  par  les  comtés  de  Richelieu,  Yamaska,  Verchè- 
res,  Bagot,  Saint-Hyacinthe,  Rou ville.  Saint- Jean,  Napier ville  et 
Laprairie.  Les  alluvions  du  lac  Saint-Jean  sont  tout  aussi  étendues  et 
plus  profondes  que  celles  qu'arrosent  les  rivières  Richelieu  et  Yamaska  ; 
quant  au  climat,  nous  n'avons  rien  à  envier  à  ces  localités." 

D'après  les  rapports  de  tous  les  explorateurs,  la  vallée  de  la  rivière 
Chamouchouan  renferme  des  terrains  encore  plus  riches.  Le  sol  se 
compose  partout  de  glaise,  en  plusieurs  endroits  recouverte  par  un 
mince  lit  de  sable  qui,  par  son  mélange  avec  la  glaise  au  moyen  du 
labourage, rend  cette  terre  particulièrement  propre  à  la  culture  du  blé. 
Il  n'y  a  ni  roches  ni  ravins  et  le  terrain  est  partout  des  plus  faciles  à 
cultiver,  principalement  dans  les  cantons  Demeules  et  Chamouchouan. 
qui  ont  collectivement  une  aire  de  80,000  acres.  Le  canton  Dufferin, 
plus  haut  sur  la  rivière,  renferme  des  terres  aussi  riches,  si  non  plus. 
au  dire  de  M.  l'arpenteur  Gagnon.  Le  sol  est  formé  par  une  terre  forte 
ou  une  couche  de  terre  jaune  ou  d'un  terroir  sablonneux  reposant  sur 
un  sous-sol  de  glaise.  Ces  terrains  sont  plans,  libres  de  roches  ou  de 
pierres  et  recouverts  de  bois  bien  poussés,  entres  autres  le  bouleau,  le 
frêne,  l'orme,  le  tremble,  l'épinette,  le  sapin  et  un  peu  de  pin,  dans  les 
endroits  qui  n'ont  pas  été  dévastés  par  le  feu.  Ce?  beaux  terrains  se 
continuent  le  long  de  la  Chamouchouan  vers  le  nord-ouest  et  dans  la 
direction  du  sud-ouest  ils  s'étendent  jusqu'au  beau  plateau  compris 
entre  les  rivières  Trenche  et  Winrligo.  dans  la  (*ontrée  du  Saint- 
Maurice. 
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Eu  1SS4  ou  1885,  M.  l'abbé  Laflamme  a  fait  dans  la  région  du  lac 
Saint- Jean  des  explorations  pour  la  commission  géologique  et  voici 
ce  qu'il  dit  de  la  vallée  de  la  rivière  Chamouchouan  : 

"  Dans  une  longue  excursion  que  j'ai  faite  le  long  de  la  rivière 
Ashuapmouchouan,  j'ai  pu  me  convaincre  de  l'étendue  immense  de  sol 
arable  que  renferme  cette  'partie  du  pays.  Ces  argiles  quaternaires 
sont  toutes  d'origine  marine  et  d'une  fertilité  extraordinaire.  La 
colonisation  trouverait  de  ce  côté  un  débouché  très  important.  " 

Ces  magnifiques  terrains  situés  au  nord  et  particulièrement  ceux 
qui  se  trouvent  au  nord-ouest  du  lac  Saint-Jean,  méritent  l'attention 
spéciale  de  tous  les  amis  de  la  colonisation.  Ils  forment  une  aire  d'en- 
viron 5,000.000  d'acres,  ou  assez  pour  établir  et  faire  vivre  dans  le  con- 
fort une  population  agricole  de  300,000  âmes.  Ils  offrent  des  facilités 
et  des  avantages  spéciaux  à  l'agriculture,  en  ce  sens  qu'étant  plans  et 
exempts  de  pierres  ou  de  roches,  ils  permettent  l'usage  des  instru- 
ments aratoires  perfectionnés,  lesquels  économisent  le  travail,  rendent 
les  opérations  culturales  plus  faciles,  plus  promptes  et  bien  moins 
coûteuses.  La  culture  peut  se  faire  là  dans  des  conditions  pour  le 
moins  aussi  avantageuses  que  dans  les  plus  belles  parties  de  la  vallée 
du  Richelieu  et  de  l'Yamaska. 

Région  du  Saguenaij — Cette  désignation  comprend  tout  le  territoire 
situé  à  l'est  de  la  rivière  Shipshaw  et  du  Saguenay,  depuis  le  Saint- 
Laurent  jusqu'à  la  ligne  de  faîte  formant  la  frontière  nord  de  la  pro- 
vince, ou  une  étendue  d'environ  65,000,000  d'acres  en  superficie. 

Cet  immense  territoire  est  généralement  représenté  comme  une 
région  inculte,  sous  le  double  rapport  du  sol  et  du  climat,  ne  renfermant 
que  peu  de  forêts  susceptibles  d'exploitation,  presque  partout  recou- 
verte de  bois  rabougris,  quand  le  roc  n'est  pas  absolument  dénudé. 
En  acceptant  pour  exacte  cette  opinion  erronée,  résultant  de  l'igno- 
rance qui  a  existé  jusqu'à  ces  dernières  années  sur  la  nature  de  cette 
immense  contrée,  on  a  fermé  à  l'œuvre  de  la  colonisation  à  peu  près 
le  tiers  des  terres  que  comprend  tout  le  territoire  de  la  province  ;  l'on 
a  classé  parmi  les  pays  inhabitables,  comme  au  plus  bonne  pour  la 
chasse  et  la  pèche,  la  plus  grande  partie  de  cette  région  de  la  côte  nord, 
qui  offre  pourtant  des  avantages  incontestables  à  l'industrie  forestière, 
même  à  l'exploitation  agricole,  ainsi  que  l'établissent  clairement  les 
explorations  faites  depuis  une  vingtaine  d'années. 
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En  analysant  les  rapports  des  différents  explorateurs,  on  arrive 
facilement,  ou  plutôt  forcément  à  la  conclusion  que  toute  cette  grande 
contrée  est  divisée  en  plateaux  courant  du  sud-ouest  au  nord-est, 
dans  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  celle  du  littoral  du  Saint- 
Laurent.  Ces  plateaux  sont  séparés  par  des  bandes  rocheuses  saillant 
au-dessus  du  niveau  général  et  formant  pour  ainsi  dire  les  angles  des 
gradins  par  lesquels  le  terrain  s'élève  jusqu'aux  hauteurs  de  la  ligne  de 
partage  entre  les  eaux  qui  coulent  vers  le  Saint-Laurent  et  celles  qui 
vont  vers  le  détroit  et  la  baie  d'Hudson. 

Toutes  les  grandes  rivières  qui  égouttent  cette  contrée  coulent  à 
peu  près  du  nord-ouest  au  sud-est,  c'est-à-dire  perpendiculairement 
à  la  direction  générale  des  chaînes  de  hauteurs  ou  de  montagnes.  En 
jetant  un  regard  sur  la  carte  et,  surtout,  en  examinant  les  notes  des 
arpenteurs,  on  constate  que  les  affluents  de  ces  grandes  rivières  coulent 
d'une  manière  à  peu  près  uniforme  dans  la  direction  sud-ouest  et  nord- 
est,  ou  parallèlement  à  la  course  générale  des  plateaux  et  transversa- 
lement à  celle  des  grandes  rivières  auxquelles  ces  affluents  apportent 
le  tribut  de  leurs  eaux.  Les  rapports  des  explorateurs  constatent  aussi 
que  le  cours  de  ces  grandes  rivières  est  presque  dans  tous  les  cas  carac- 
térisé par  l'alternance  de  longues  étendues  d'eau  calme  avec  des  séries 
de  chutes  et  de  cascades  creusées  à  travers  le  roc  solide  des  rangées  de 
montagnes.  Il  ne  faut  pas  refléchir  beaucoup  pour  voir  que  ces  eaux 
calmes,  où  le  lit  des  rivières  est  généralement  plus  large  que  dans  les 
parties  accidentées  par  les  chutes  et  les  cascades,  se  trouvent  dans  les 
endroits  où  ces  rivières  traversent  les  plateaux  compris  entre  lef  "'tes 
rocheuses  qui  les  limitent  au  nord  et  au  sud.  Tout  cela  est  p  laite- 
ment  établi  dans  le  rapport  de  M.  John  Neilson,  en  date  du  mois  de 
décembre  1888,  sur  l'exploration  de  la  petite  rivière  Mecatiiia.  Voici 
ce  qu'il  dit  : 

*■  Les  caractères  physiques  de  la  région  égouttée  par  cette  impor- 
tante rivière  diffèrent  matériellement  de  ceux  des  parties  de  la  pro- 
vince situées  plus  à  l'ouest,  particulièrement  au  nord  du  Saint-Laurent. 
Ici  les  chaînes  de  montagnes,  en  règle  générale,  sont  parallèles  au 
cours  des  plus  grandes  rivières,  s'élevant  d'une  manière  abrupte  et 
souvent  en  précipice,  pour  s'étendre  de  chaqas  côté  et  former  des  colli- 
nes basses,  séparées  les  unes  des  autres,  et  entre  lesquelles  se  trouvent 
de  nombreux  lacs,  élevés  de  plusieurs  centaines  de  pieds  au-dessus  de 
la  rivière  qui  reçoit  leurs  eaux.  Au  contraire,  la  région  traversée  par 
la  petite  rivière  Mécatina  et  que  l'on  pourrait  appeler  '"le  versant  sud- 
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■est  du  Labrador/'  est  caractérisée  par  des  chaînes  de  basses  collines, 
ourant  transvei^salement  à  la  rivière  et  augmentant  en  hauteur  à 
mesure  qu'on  séloigne  du  littoral,  formant  un  certain  nombre  de  pla- 
teaux d'où  la  rivière  tombe  de  l'un  à  l'autre  par  une  série  de  chutes  et 
de  rapides.  Dans  le  court  espace' de  14f  milles  à  partir  de  la  mer,  il  y 
a  cinq  de  ces  rapides  et  de  ces  chutes  avec  des  plateaux  intermédiaires. 
Au  delà  de  cette  distance  se  trouve  le  premier  des  deux  grands  pla- 
teaux caractérisant  la  région  que  j'ai  arpentée.  Dans  ces  plateaux  le 
cours  de  la  rivière,  augmentant  en  largeur  et  en  profondeur,  est  calme 
et  tranquille,  sauf  deux  petits  sauts  au  rapide  des  Eaux-Calmes  et  un 
autre  en  bas  de  l'île  au  Lard.  C'est  ici  que  se  trouve  la  première 
obstruction  sérieuse  au  coui^  de  la  rivière,  formée  par  une  rangée  de 
collines  bien  distincte,  coui-ant  vers  le  sud-ouest,  atteignant  une  hau- 
teur de  200  à  400  pieds  et  une  largeur  d'environ  six  milles,  à  travers 
laquelle  la  rivière,  dont  la  largeur  se  rétrécit  à  quatre  ou  cinq  chaînes, 
-e  fraie  forcément  passage  dans  une  série  continue  de  cascades  et  de 
rapides  mugissants,  désignés  an  plan  sous  le  nom  de  rapide  fies  Sept. 
Au-dessus  de  ces  rapides  se  trouve  un  deuxième  gra^d  plateau  dans 
lequel  la  rivière,  dont  le  cours  s'élargit  au  point  d'excéder  trente  chaî- 
nes en  plusieurs  endroits,  coule  tranquillement,  au  delà  des  îles  William 
et  Marguerite,  où  à  travers  un  nombreux  groupe  de  bancs  de  sable  et 
d'îlots  de  gravier,  il  se  produit  un  fort  courant  qui  se  fait  sentir  jusqu'à 
la  Mok-shebi,  petit  tributaire  coulant  du  nord-est  le  long  du  pied  d'une 
leuxième  chaîne  de  collines  dont  la  hauteur  varie  entre  300  et  500 
pieds  et  à  travers  lesquelles  la  rivière,  venant  du  nord-ouest  et  avec 
un  courant  dont  la  force  augmente  constamment,  se  fraie  un  passage 
pour  atteindre  et  même  excéder  l'endroit  où  nous  avons  terminé  le 
présent  arpentage ....  Au  delà  de  ce  point  la  rivière,  dont  la  largeur 
a  beaucoup  diminué  ainsi  que  le  volume  de  ses  eaux,  tourne  au  nord 
et  son  cours  tortueux.se  précipite  par  des  chutes  et  des  rapides  écu- 
mants  à  travers  des  gorges  souvent  coupées  à  pic  dans  le  roc,  qui  forme 
cette  chaîne  de  montagnes,  de  beaucoup  la  plus  considérable  des  deux 
que  nous  avons  vues,  et  qui  sont  bien  distinctes,  depuis  que  nous  avons 
quitté  le  bord  de  la  mer.  Cette  deuxième  chaîne  est  appelée  par  les 
sauvages  Misto-ua-no-ni-ganwajo,  ou  la  rude  rangée  de  montagnes. . . . 
Cette  rangée  de  montagnes  a  pour  le  moins  douze  ou  quinze  cents 
pieds  de  hauteur.  Sur  ce  parcours  la  rivière,  se  frayant  un  chemin  à 
travers  les  nombreux  obstacles  qu'elle  rencontre,  descend  à  raison  de 
cinquante  à  soixante  pieds  au  mille  et,  au  dire  du  sauvage  Martin, 
tombe  à  un  endroit  d'un  précipice  d'une  grande  hauteur,  formant  une 
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chute  sans  égale  et  si  remarquable,  que  ce  sauvage,  dans  ce  langage 
figuré  qui  est  particulier  aux  gens  de  sa  race,  la  représente  comme  la 
plus  haute  chute  qu'il  y  ait  dans  tout  l'univers 

"  Les  terrains  qui  bordent  la  rivière  Mecatina  de  chaque  côté,  à 
part  les  rangées  de  montagnes  plus^haut  décrites  et  qui  courent  paral- 
lèlement à  la  côte  du  golfe,  sont  parsemés  de  collines  basses,,  presque 
toutes  rondes  et  isolées,  de  tourbières  et  de  lacs.  Les  collines  ont  leur 
base  et  les  lacs  leurs  lits  à  peu  d'élévation  au-dessus  de  la  rivière,  qui 
reçoit  les  eaux  de  ces  derniers.  Au  delà  du  portage  de  Natagarnu — 
distant  d'une  dizaine  de  milles  des  bords  de  la  mer — les  collines 
dénudées  qui  caractérisent  le  voisinage  de  la  côte  disparaissent  et  de  là 
à  l'extrémité  du  présent  arpentage— à  68  milles  de  la  mer — le  pays  est 
couvert  de  forêts  denses.  L'épinette  blanche,  le  sapin,,  le  bouleau 
blanc  et  l'épinette  rouge  de  montagne,  en  bosquets  dispersés,  sont  les 
principales  essences  ligneuses  remarquées  dans  la  région  explorée  et 
les  dimensions  de  ces  arbres  augmentent  considérablement  à  mesure  que 
l'on  monte  vers  les  sources  de  la  rivière.  Les  plus  beaux  bois  que  nous 
avons  vus  se  trouvent  sur  le  deuxième  plateau,  qui  s'étend  en  largeur 
depuis  les  Sept-Rapides  jusqu'à  la  rivière  Mok-shebi.  L'épinette  blanche 
mesurant  de  quinze  à  vingt  pouces  de  diamètre  est  assez,  commune  et 
l'on  trouve  même  ça  et  là  des  arbres  de  vingt-cinq  pouces  de  diamètre. 
Ce  bois,  quoique  généralement  exempt  des  défectuosités  qui  pourraient 
en  diminuer  la  valeur,  est  dur,  a  le  grain  fin  et  il  est  parfois  noueux. 
11  en  est  de  même  pour  le  sapin  ;  mais  les  bosquets  disséminés  d'épi- 
nette  rouge  de  montagne  que  nous  avons  vus  sur  le  deuxième  plateau 
gagnerait,  employé  pour  faire  des  traverses  de  chemins  de  fer,  en 
augmentant  ainsi  en  dureté,  vu  que  cela  la  rend  plus  propre  à  mieux 
tenir  les  carvelles. 

"  Le  sol,  le  long  de  la  rivière  et  des  nombreuses  criques  au  courant 
presque  nul  qui  égouttent  les  plateaux,  se  compose  presque  partout 
d^ épaisses  couches  de  glaise  grise  ou  de  sédiments  de  teire  jaune  d'une 
richesse  au  moins  égale  à  celle  des  sols  semblables  dans  les  meilleurs  régions 
agricoles  de  la  province.  A  plusieurs  endroits,  sur  les  bords  de  la  rivière, 
il  y  a  des  bandes  de  terrain  plan  de  profondeur  et  de  largeur  suffisantes 
pour  former  des  fermes  de  bonne  grandeur  et  l'on  trouve  souvent,  dans 
le  voisinage,  d'immenses  prairies  de  castors  qui  sont  littéralement 
tapissées  d'herbe  sauvage  d'une  pousse  extraordinairement  luxuriante 
et  que  les  colons  pourraient  récolter  en  quantités  presque  illimitées, 
pour  nourrir  leur  bétail  durant  l'hiver. 
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•'  Les  îles,  dont  quatre  méritent  d'être  mentionnées,  savoir  :  l'île 
Sauday,  Tîle  des  Sauvages  ainsi  que  les  îles  William  et  Marguerite, 
sont  grandes,  bien  boisées  et  formées  d'une  riche  terre  jaune.  L'île 
des  Sauvages,  qui  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles,  se  trouve 
à  onze  milles  et  demi  de  la  côte,  en  mesurant  sur  le  cours  de  la  rivière, 
et  peut-être  pas  à  plus  de  la  moitié  de  cette  distance,  en  mesurant  en 
droite  ligne:  elle  serait  la  localité  la  plus  propice  pour  faire  l'expérience 
pratique  de  l'agriculture  dans  cette  grande  partie  jusqu'à  présent 
oubliée  de  la  province  de  Québec.  Tout  dépendrait  naturellement  du 
climat,  au  sujet  duquel  je  puis  dire  que  si  la  magnifique  température 
d'été  que  nous  avons  eue  durant  les  mois  de  juillet  et  d'août  en  1SS8, 
peut  être  acceptée  comme  mo3'enne,  je  n'hésite  pas  à  déclarer  que  les 
légumes,  les  plantes-racines  et  les  céréales  les  plus  rustiques  pourraient 
être  cultivées  avec  succès  et  donner  un  rendement  plus  fort  que  même 
dans  quelques-unes  des  meilleures  régions  des  autres  parties  de  la 
province." 

Les  mêmes  phénomènes,  quant  à  la  succession  des  rangées  de 
collines  et  des  plateaux  intermédiaires,  ont  été  observés  dans  l'explo- 
ration de  toutes  les  autres  grandes  rivières  qui  se  trouvent  plus  à  l'ouest. 
Partout  des  séries  de  rapides  et  de  chutes,  indiquant  des  chaînes  de 
montagnes,  alternent  avec  des  interv'alles  d'eau  tranquille,  révélant 
des  plateaux  où  les  rivières  coulent  dans  un  lit  large,  profond  et 
presque  sans  dénivellement.  Ces  faits  ressortent  assez  clairement  des 
rapports  sur  l'exploration  des  rivières  Saint-Jean,  ^lusquarro,  Trinité, 
Moisic,  Marguerite,  Pentecôte,  Manicouagan,  aux  Outardes,  Betsiamites. 
Saut-au-Cochon  et  Portneuf. 

Il  résulte  de  toutes  ces  données  que  la  configuration  superficielle  de 
la  grande  contrée  située  à  Test  du  Saguenay  est  formée  par  une  série 
alternante  de  chaînes  rocheuses  et  de  plateaux  intermédiaires,  ou 
d'anticlinales  rocheuses  et  de  sj'nclinales  remplies  par  des  dépôts 
quaternaires.  En  ajoutant  à  ces  renseignements  ceux  que  fournissent 
les  données  générales  de  la  géologie,  il  devient  facile  de  se  former  une 
idée  assez  juste  de  la  nature  du  sol  de  cette  contrée. 

Il  est  bien  connu  que  les  glaciers  venant  des  régions  polaires 
étaient  chargés,  à  leur  surface  inférieure,  d'argiles  et  autres  matières 
de  même  nature,  qu'ils  ont  déposées  en  se  fondant  dans  les  régions 
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plus  méridionales.  Ainsi  s'explique  l'origine  des  terres  glaiseuses  qui 
se  trouvent  dans  la  contrée  du  Saguenay,  à  l'est  de  cette  rivière, 
ainsi  que  dans  la  vallée  du  lac  Saint-Jean,  où  la  glaise  formo  on  certains 
endroits  des  assises  qui  atteignent  jusqu'à  six  cents  pieds  de  profon- 
deur. Après  l'action  des  glaciers,  déposant  dans  leur  fonte  ces 
matières  argileuses,  est  venue  celle  de  l'érosion,  pi^oduite  par  les  cou- 
rants marins  et  fluviaux.  A  mesure  qu'  a  baissé  la  mer  qui  recouvrait 
les  parties  lés  moins  élevées  de  la  province,  durant  la  période  Cham- 
plain,  les  eaux  des  parties  les  plus  élevées  de  la  contrée  du  nord,  dans 
leur  écoulement  vers  le  sud,  ont  creusé  le  lit  des  grandes  rivières 
traversant  la  région  qui  nous  occupe,  érodant  les  arêtes  rocheuses  et 
transportant  sur  leurs  bords,  dans  les  endroits  situés  plus  bas,  le  sable 
provenant  de  ces  érosions.  Ces  sables  ont  naturellement  recouvert 
les  sédiments  argileux  antérieurement  déposés  par  les  glaciers.  Ces 
sables  charriés  par  les  rivières  vers  le  sud,  ont  rencontré  là  le  grand 
courant  venant  du  sud-ouest  qui  les  a  distribués  le  long  de  la  rive  du 
golfe,  à  partir  du  Saguenay,  absolument  de  la  même  manière  que  l'ont 
été  le*  sables  charriés  par  TOutaouais  et  le  Saint-Maurice,  dans  la 
contrée  située  plus  à  l'ouest.  On  comprend  facilement  que  ces  couches 
de  sable  sont  d'autant  plus  épaisses  qu'elles  sont  plus  rapprochées  des 
rivages  actuels  de  la  mer  ;  à  mesure  qu'a  baissé  la  mer  qui  recouvrait 
les  terrains  plus  élevés,  le  cours  des  rivières  s'est  allongé,  a  pris  plus  de 
force,  occasionné  une  érosion  plus  considérable  et  dont  le  produit,  dans 
la  partie  inférieure,  s'est  augmenté  de  tout  ce  qui  avait  déjà  été  accu- 
mulé plus  haut. 

Tout  cela  est  corroboré  par  les  faits  que  constatent  les  explora- 
tions faites  durant  ces  dernières  années.  Il  est  établi  par  le  rapport 
de  M.  James  Richardson,  de  la  Commission  géologique,  qu'à  partir  du 
Saguenay  et  en  descendant,  les  bords  du  Saint-Laurent  sont  formés 
presque  partout  par  des  assises  de  glaise,  souvent  d'une  épaisseur  con- 
sidérable, recouvertes  par  des  couches  de  sable  atteignant  jusqu'à  une 
cinquantaine  de  pieds  d'épaisseur.  Mais  cette  épaisseur  diminue  en 
allant  vers  l'intérieur  des  terres  et  il  est  incontestable  qu'à  la  hauteur 
de  la  mer  de  la  période  Champlain.  les  alluvions  sablonneuses  doivent 
être  tout  à  fait  locales  et  ne  se  rencontrer  que  dans  le  voisinage  im- 
médiat des  rivières,  toujours  superposées  aux  sédiments  argileux  pro- 
venant de  la  décomposition  des  glaciers.   Il  s'ensuivrait  que  dans  toute 
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cette  immense  contrée  du  Saguenay,  à  une  cei-taine  distance  du  littoral 
de  la  mer,  le  sol  ou  la  terre  arable  se  composerait  en  grande  partie  de 
sédiments  argileux,  souvent  d'une  grande  profondeur,  en  sorte  qu'au 
lieu  d'être  aride  et  stérile  au  point  de  vue  du  sol,  comme  on  le  prétend 
généralement,  elle  serait  sous  ce  rapport  pour  le  moins  aussi  riche  que 
les  autres  parties  de  la  province. 

Il  en  est  ainsi  dans  la  contrée  de  la  rivière  Mecatina,  tel  que  cons- 
taté par  M.  Neilson,  et  même  dans  les  régions  qui  se  trouvent  plus  à 
Touest.  M.  Forgues  mentionne  la  glaise  comme  partie  du  sol  qui  se 
voit  le  long  des  rivières  Natashquan,  Mingan  et  Saint- Jean,  dans  la 
partie  inférieure  de  leur  cours  et  il  rapporte  que  ce  terrain  est  cultivé 
avec  succès  à  certains  endroits.  M.  Gagnon  rapporte  que  sur  les  pre- 
miers cinquante-deux  milles  de  la  rivière  Marguerite,  à  partir  de  la 
mer,  le  sol  est  presque  partout  de  terre  glaise  recouverte  de  sable. 
Dans  le  vingt-troisième  mille  de  son  mesurage,  M.  Casgrain  a  constaté 
l'existence  de  l'argile  dans  la  vallée  de  la  rivière  aux  Outardes.  M. 
Low,  M.  Bignell  et  presque  tous  les  autres  explorateurs  attestent  l'exis- 
tence de  la  glaise  le  long  de  la  Betsiamites.  Voici  ce  qu'a  dit  M.  Thomas 
Simard,  dans  une  lettre  adressée  au  Journal  de  Québec  : 

''  Employé  pendant  quinze  ans  au  service  de  la  compagnie  de  la 
baie  d'Hudson,  j'ai  parcouru  plusieurs  fois  les  bords  de  la  rivière 
Betsiamites  et  ses  environs,  depuis  sa  décharge  dans  le  fleuve  Samt- 
Laurent  jusqu'à  sa  source.  Le  terrain  sur  les  bords  de  cette  rivière  et 
de  ses  environs  est  en  général  de  terre  argileuse,  depuis  son  embou- 
chure jusqu'à  environ  vingt  lieues  dans  l'intérieur.  Son  fond  est  de 
terre  glaise.  Au  côté  nord,  il  y  a  environ  trois  lieues  de  cette  terre, 
boisée  de  merisiers,  bouleaux,  sapins,  épinettes,  etc.,  longs  et  gros,  avec 
quelques  pins.  La  côte  sud  contient  la  même  qualité  de  terre  sur  une 
étendue  de  dix  à  douze  lieues,  à  partir  du  fleuve.  Le  bois  consiste  en 
épinette  rouge,  frêne,  merisier,  beaucoup  de  pin  blanc  et  rouge.  Dans 
toute  cette  étendue,  jusqu'au  Saut-au-Mouton,  il  y  a  sept  ou  huit  lacs 
et  tout  le  terrain  des  deux  côtés  de  la  rivière  est  assez  uni,  surtout  du 
côté  du  sud.  Là,  on  rencontre  des  cascades  formées  par  une  chaîne  de 
montagnes  d'une  étendue  assez  considérable,  sans  autre  terre  cultiva- 
ble que  quelques  plateaux  de  terre  isolés.  Au-dessus  de  cette  chaîne 
se  trouve  un  lac  chaud  qui  ne  gèle  jamais A  partir  de  ce  lac,  on 
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commence  à  trouver  du  merisier,  un  peu  de  pin,  du  frêne,  de  l'épinette, 
du  sapin,  etc.,  jusqu'au  lac  Poup-Magan.  Entre  ces  deux  lacs,  le  terrain 
est  uni  chaque  côté  de  la  rivière,  à  une  distance  à  perte  de  vue,  à  l'ex- 
ception de  quelques  montagnes  isolées.  Le  sol  est  de  la  terre  forte, 
jaune  et  noire." 

L'existence  de  ce  grand  plateau,  dont  parle  M.  Simard,  est  aussi 
constatée  par  M.  Dumais,  dans  son  rapport  sur  l'arpentage  de  la  rivière 
Saut-au-Cochon.  A  partir  du  101e  mille,  dit-il,  les  montagnes  dispa- 
raissent entièrement,  la  rivière  s'est  creusé  alors  un  canal  de  80  à  100 
pieds  de  hauteur  dans  le  plateau  qui  s'étend  depuis  le  pied  des  monta- 
gnes, au  nord,  jusqu'au  fleuve  Saint-Laurent,  courant  à  l'est  à  perte  de 
vue,  vers  la  rivière  Betsiamites,  et  à  l'ouest  jusqu'à  la  baie  de  Mille- 
Vaches.  Tout  ce  plateau  est  presque  d'un  niveau  parfait  et  se  com- 
pose de  sol  sablonneux,  mêlé  de  terre  jaune  et  grise,  reposant  sur  un 
sous-sol  d'argile  et  de  marne."  Dans  la  vallée  de  la  rivière  Blanche, 
entre  la  Betsiamites  et  le  Saut-au-Cochon,  "  le  sol  est  presque  partout 
de  terre  grise  ou  jaune,  argileuse  "  et,  comme  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Colombier,  le  terrain  est  plan,  au  dire  de  M.  l'arpenteur  Laver- 
gne.  Ces  terrains  plans  et  argileux  se  continuent  vers  l'ouest  :  M. 
Dumais  nous  apprend  que  dans  la  contrée  de  la  rivière  Escoumains 
'•  le  sol  est  bien  propre  à  toute  espèce  de  culture,  sur  une  étendue  de 
plusieurs  milles  le  long  de  la  rivière,  surtout  au  nord-est.  Il  se  com- 
pose d'argile,  marne,  terre  à  grain,  jaune,  et  sable  mêlé  de  graviers." 
Le  même  arpenteur  indique  les  terrains  glaiseux  qu'il  a  vus  dans  la 
contrée  des  rivières  Bergeronnes  et  M.  Richardson  cite  l'opinion  du 
sénateur  David  Price  pour  établir  qu'une  bande  de  terre  glaise  s'étend 
de  l'anse  à  Baude  jusqu'à  la  rivière  Sainte-Marguerite,  vers  le  nord. 

De  tout  ce  q-ii  précède,  il  resuite  assez  clairement  que  dans  toute 
cette  vaste  contrée  du  Saguenay,  le  sol  arable  se  compose  de  dépôts 
glaciaires  ou  quaternaires,  oii  la  glaise  constitue  de  beaucoup  le  prin- 
cipal élément  constitutif,  ce  qui  est  assez  dire  que  ces  terres  sont  natu- 
rellement fertiles,  quand  elles  ne  sont  pas  recouvertes  par  des  couches 
de  sable  d'origine  plus  récente. 

Cette  conclusion  ne  s'accorde  guère  avec  plusieurs  des  rapports 
d'arpenteurs  publiés  dans  ce  volume.  Ceci  s'explique  facilement.  La 
plupart  des  arpenteurs  n'ont  exploré  que  durant  l'hiver,  alors  que  la 
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couche  de  neige  empoche  à  peu  près  de  constater  la  nature  du  sol  de 
visu,  et  presque  tous  ont  limité  leurs  travaux  aux  bords  immédiats  des 
rivières,  sans  pénétrer  dans  l'intérieur  po\ir  s'assurer  de  la  nature  du 
pays  environnant.  Or  il  est  bien  connu  que  grâce  à  l'érosion,  qui  met 
toutes  les  roches  à  nu.  et  aux  alluvions,  qui  couvrent  de  sable  les 
berges  des  cours  d'eau  venant  des  montagnes,  le  voisinage  des  rivières 
situées  comme  le  sont  celles  de  la  région  du  Saguenav  est  presque 
toujours  rocheux,  sablonneux,  et  présente  toutes  les  apparences  de  la 
stérilité  :  mais  on  trouve  de  meilleurs  terrains  en  s'éloignant  des 
bords  immédiats  de  ces  rivières,  ainsi  que  cela  est  constaté  par  M. 
Simard.  dans  le  cas  de  la  Betsiamites.  A  l'appui  de  cet  énoncé,  on 
peut  citer  ce  qui  se  voit  le  long  de  certaines  rivières  du  bassin  du  lac 
Saint- Jean.  Il  est  de  commune  notoriété  que  les  rivières  Péribonka, 
Mistassini  et  Chamouchouan  traversent  des  terrains  d'une  richesse  et 
d'une  fertilité  merveilleuse  :  cependant  vous  ne  voyez  dans  leurs 
estuaires  et  sur  leurs  berges  que  du  sable  et  des  cailloux,  le  produit 
ordinaire  de  l'érosion  et  de  l'alluvion. 

D'ailleurs,  la  nature  du  sol  de  le.  contrée  du  Saguenay  est  bien 
indiquée  par  la  végétation  forestière  de  cette  région.  L'expérience 
nous  apprend  que  tous  les  terrains  qui  produisent  du  bon  bois  de  com 
merce  sont  assez  fertiles  pour  être  classés  parmi  les  bons  terrains  agri- 
coles :  or,  il  est  de  fait  que  les  forêts  de  la  région  que  nous  étudions, 
au  moins  la  partie  comprise  entre  le  Saguenay  et  la  Betsiamites,  four- 
nissent de  beau  bois  au  commerce  d'exportation,  ainsi  que  l'atteste  le 
commerce  qui  s'en  fait  sur  un  grand  pied  depuis  au  delà  de  trente  ans 
Il  y  a.  d'après  les  rapports  des  arpenteurs,  d'aussi  beau  bois  dans  la 
contrée  qui  s'étend  vers  l'est  jusqu'à  rivière  Moisic.  L'arpenteur 
Lavergne  rapporte  que  la  rivière  Blanche  est  1)ordée  de  forêts  riches 
en  épinetteet  en  pin  rouge,  jaune  et  blanc,  la  plupart  de  bonne  qua- 
lité. Les  mêmes  essences  ligneuses,  propres  au  commerce,  se  trouvent 
sur  les  rivières  Manicouagan.  Pentecôte  et  Godbout,  ainsi  que  le  cèdre, 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Trinité.  M.  Gagnon  dit  que  "la  rivière  Ste- 
Marguerite— à  l'est  de  la  rivière  Pentecôte — ainsi  que  ses  tributaires 
sont  bien  boisés  en  bois  de  commerce,  tels  que  épinette  blanche  de 
bonne  qualité  et  en  grande  quantité,  de  30  à  40  pouces  de  diamètre  à  la 
souche  et  ce  depuis  son  embouchure  jusqu'à  une  distance  de  cinquante  - 
deux  milles."     Le  même  arpenteur  a  vu  des  forêts  semblables  bien  plus 
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loin  vers  l'e^t,  dans  la  contrée  de  la  rivière  Manitou,  où  l'on  "peut 
compter  cinquante  milles,  sur  quatre  ou  cinq  milles  de  profondeur 
bien  boisés  en  épinette  blanche  de  tren  e  à  quarante  pouces  de 
diamètre  à  la  souche."  Enfin  M.  Neilson,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
vu,  a  trouvé  dans  la  vallée  de  la  rivière  Mecatina,  à  comparativement 
peu  de  distance  du  détroit  de  Belle-Ile,  des  forêts  d'épinette  mesurant 
généralement  quinze  à  vingt  pouces  de  diamètre,  et  quelques-unes 
jusqu'à  vingt-cinq  pouces. 

On  admettra  que  la  terre  où  poussent  de  pareils  arbres  est 
loin  d'être  stérile  et  qu'elle  pourrait  même  être  cultivée  avec  avan- 
tage. 

Dans  la  partie  occidentale  de  cette  vaste  contrée  la  vallée  de  la 
rivière  Valin,  tout  en  étant  passablement  accidentée,  renferme  un  peu 
de  bonnes  terres  et  beaucoup  de  beau  bois  de  commerce.  Plus  au 
sud-est,  le  long  du  Saguenay,  se  trouvent  les  cantons  Tremblay,  Harvey, 
Saint-Germain,  Labrosse  et  Albert,  en  partie  établis.  Ces  cantons  sont 
un  peu  accidentés,  rocheux  et  même  montagneux  en  beaucoup  d'en- 
droits, mais  renferment  de  beaux  vallons  et  de  bonnes  terres,  où  l'agri- 
culture trouve  des  avantages  réels.  Le  canton  Tadoussac  se  com- 
pose en  grande  partie  d'alluvions  sablonneuses  et  ne  renferme  que 
peu  de  terrains  susceptibles  de  culture  profitable.  Les  meilleures 
parties  se  trouvent  entre  l'anse  à  TEau  et  la  rivière  Baude,  où  il  y  a 
de  grandes  étendues  de  glaise.  Ces  bonnes  terres  se  continuent  an 
nord  jusque  dans  la  vallée  de  la  rivière  Sainte-Marguerite  et  du  côté 
de  l'est,  jusque  dans  le  canton  Ber j^Bronnes,  qui  renferme  d'excellents 
terrains,  à  l'ouest  de  la  rivière  du  même  nom.  Le  canton  Escoumains 
comprend  aussi  de  bonnes  terres  et  en  assez  grande  quantité  pour  for- 
mer des  établissements  considérable  s,  en  sus  de  ceux  qui  existent  déjà. 
La  colonisation  pourrait  se  continuer  depuis  ce  canton  jusque  dans  le 
beau  plateau  du  lac  Cassette,  à  vingt-cinq  ou  trente  milles  du  bord  de 
la  mer.  Le  canton  Iberville,  qui  vient  ensuite,  est  pour  le  moins  aussi 
avantageux  :  le  terrain,  généralement  ondulant,  est  de  bonne  qualité. 
Il  n'y  a  ni  marais  ni  bas-fonds  et  les  collines  sont  trop  petites  pour 
être  nuisibles.  La  forêt  se  compose  de  bois  mêlé  et  recouvre  tout  le 
canton,  sauf  les  cinquième  et  sixième  rangs,  qui  sont  en  brûlis  et  en 
rochers. 
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Plus  à  l'est  se  trouvent  les  cantons  Portneuf,  Laval  et  de  Laïour, 
aussi  avantageux  que  les  précédents.  En  anière,  à  une  dizaine  de 
milles  du  Saint-Laurent,  les  montagnes  disparaissent  entièrement  et 
les  rivières  coulent  dans  un  plateau  qui  s'étend  à  perte  de  vue,  à  l'est 
comme  à  l'ouest.  Ce  plateau  est  uni.  se  compose  d'un  sol  sablonneux, 
mêlé  de  terre  jaune  et  grise,  reposant  sur  un  sous-sol  de  glaise,  princi- 
palement dans  la  vallée  de  la  rivière  Portneuf,  qui  renferme  beaucoup 
de  terres  de  la  meilleure  qualité  ainsi  que  des  bois  d'une  grosseur 
et  d'une  longueur  indiquant  un  sol  réellement  riche. 

M.  John  Bignell  rapporte  que  "  les  bords  de  la  rivière  aux  Outardes 
sont  sablonneux  et  généralement  bas.  Un  sol  propre  à  la  colonisation 
se  rencontre  sur  tout  le  parcours  de  la  ririère,  sur  une  distance  de  deux 
cents  milles,  par  circuits  variant  de  50  à  5,000  acres  et,  en  mo^'enne. 
plus  de  70.000  acres  pourraient  être  utilisés." 

Plus  à  l'est  encore,  dans  les  vallées  des  rivières  Manicouagan, 
Pentecôte.  Trinité  et  Godbout,  M.  John  Bignell  prétend  qu'il  y  a  150,000 
acres  de  terre  propre  à  la  culture.  Quoique  le  sol  soit  d'une  nature 
sablonneuse,  médiocre  et  facile  à  épuiser,  il  pourrait  être  enrichi  par 
les  engrais  de  mer  et  les  déchets  de  pêche,  qui  se  trouveraient  à  la 
portée  des  habitants. 

De  toutes  ces  données,  il  ressort  qu'au  nord  du  Saint-Laurent, 
entre  le  Saguenay  et  la  pointe  des  Monts,  il  y  a  pour  le  moins  une 
couple  de  millions  d'acres  de  terrains  cultivables,  sous  le  double  rap- 
port du  sol  et  du  climat.  Il  y  a  pareillement  des  terres  cultivables 
plus  à  l'est,  ainsi  que  le  constatent  les  rapports  de  M.  Forgues  et  prin- 
cipalement celui  de  M.  Neilson,  sur  la  rivière  Mecatina,  dont  l'embou- 
chure se  trouve  à  l'est  du  60e  degré  de  longitude  et  au  nord  du  50e  do 
latitude,  environ  500  milles  plus  bas  que  le  Saguenay.  Si,  comme  le 
prétend  M.  Neilson.  on  peut  cultiver  les  plantes-racines  et  les  céréales 
les  plus  rustiques  dans  la  vallée  de  cette  rivière,  ces  mêmes  cultures 
doivent  être  possibles  dans  la  contrée  intermédiaire  située  plus  à 
l'ouest,  notamment  dans  la  vallée  de  la  rivière  Ste-Marguerite,  près  de 
la  rivière  Moisic.  où  il  j  a  de  grandes  étendues  de  bonnes  terres.  Il 
faudrait  donc  conclure  que  cette  contrée  du  Saguenay.  représentée 
jusqu'à  ce  jour  comme  à  peu  près  inculte,  ari.Ie,  n'offrant  aucune  pos- 
sibilité d'établissement,  renferme  assez  de  terres  cultivables  pour  en 
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faire  une  région  colonisable,  au  moins  dans  beaucoup  de  parties,  et 
susceptibles  d'être  occupées  par  une  population  agricole,  quand  les 
autres  régions  actuellement  plus  recherchées  seront  toutes  habitées. 

Les  principales  ressources  de  cette  contrée  sont  ses  bois,  ses  mines 
et  ses  pêcheries. 

Il  n'est  guère  besoin  de  dire  que  les  essences  ligneuses  qui  prédomi- 
nent dans  cette  région  du  Saguenay  appartiennent  principalement  à 
la  famille  des  conifères.  11  y  a  du  pin  rouge  dans  la  vallée  de  la  petite 
rivière  Bergeronnes  et  le  pin  blanc  se  trouve  dans  toute  la  région  com- 
prise entre  le  Saguenay.  le  Saint-Laurent  et  la  rivière  Manicouagan, 
jusqu'à  une  distance  de  cinquante  à  soixante  milles  des  bords  du  Saint- 
Laurent,  dans  le  plateau  de  la  rivière  Betsiamites  et  des  Bergeronnes. 
Ces  forêts  de  pin  sont  exploitées  depuis  une  trentaine  d'années,  sur- 
tout dans  la  région  des  Escoumains  ;  elles  ont  fourni  au  commerce 
d'exportation  d'immenses  quantités  de  beau  bois. 

L'épinette  blanche,  d'excellente  qualité,  est  plus  abondante  que  le 
pin.  Elle  occupe  la  même  région  que  ce  dernier  puis  s'étend  beaucoup 
plus  loin  vers  le  nord  et  le  nord-est,  où  elle  forme  des  forêts  de  grande 
étendue,  susceptibles  d'une  exploitation  des  plus  faciles  et  des  plus 
avantageuses.  Le  long  des  rivières  Trinité,  Manitou  et  Sainte-Mar- 
guerite, c'est-à-dire  dans  la  région  de  Moisic,  plus  de  200  milles  à  l'est 
du  Saguenay,  et  jusqu'à  une  cinquantaine  de  milles  dans  l'intérieur, 
M.  l'arpenteur  Gagnon  a  trouvé  de  magnifiques  forêts  d'épinette  blan- 
che, mesurant  jusqu'à  trente  et  quarante  pouces  de  diamètre,  c'est-à- 
dire  des  bois  dont  les  dimensions  ne  sont  pas  excédées  par  ceux  des 
forêts  les  plus  en  renom  de  la  province.  M.  Neilson,  comme  nous 
l'avons  vu, a  trouvé  dans  la  vallée  de  la  Mécatina  del'éiDinette  blanche 
de  quinze  à  vingt  et  même  vingt-cinq  pouces  de  diamètre,  ce  qui  en 
fait  un  bois  propre  à  l'exportation,  de  sorte  qu'on  peut  dire  sans  exagé- 
ration que  l'épinette  blanche  se  trouve  de  qualité  et  en  quantité  pro- 
pres à  l'exploitation  sur  un  parcours  de  plus  de  quatre  cents  milles,  à 
l'est  du  Saguenay. 

L'épinette  rouge,  en  bien  moindre  quantité,  se  voit  à  peu  près  dans 
toute  la  même  étendue.  Les  plus  belles  forêts  de  cette  essence  se 
trouvent  à  la  tête  du  l)ras  nord-ouest  de  la  rivière  Sainte-Marguerite  : 
l'épinette  rouge  abonde,  dit  l'arpenteur  Gagnon,  et  elle  est  de  la  plus 
belle  venue. 
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Il  y  a  du  cèdre  dans  la  contrée  des  rivières  Bergeronnes  et  Escou- 
mains,  dans  celle  de  la  Manicouagan,  près  de  la  côte  et  même  dans  la 
vallée  de  la  rivière  Xatasquan. 

Le  merisier  est  un  bois  a^sez  commun  entre  le  Saguenay  et  la  ri- 
vière Betsiamites,  jusqu'à  une  cinquantaine  de  milles  du  Saint-Laurent. 
On  le  trouve  dans  les  cantons  Bergeronnes,  Escoumains,  Iberville  et 
bien  au  nord  de  ces  cantons.  Il  en  est  de  même  du  frêne  et  de  l'orme, 
qui  se  voient  même  jusque  dans  la  région  de  la  rivière  Moisic. 

Le  bois  blanc,  ou  tilleul,  se  trouve  dans  la  vallée  de  la  petite  rivière 
Bergeronnes,  jusqu'à  une  quinzaine  de  milles  du  Saint-Laurent,  et  le 
long  de  la  rivière  Betsiamites,  au  delà  des  chutes  qui  sont  à  quarante- 
cinq  milles  de  Femboucliure  de  cette  rivière.  L'existence  de  ce  bois 
dans  ces  localités  est  attestée  par  M.  P.  H.  Damais  (voir  page  622)  et 
par  M.  Eugène  Casgrain  (voir  page  636-7),  deux  explorateui-s  des  plus 
compétents  comme  des  plus  dignes  de  foi. 

L'existence  du  bois  blanc  dans  ces  localités  est  une  des  preuves  les 
plus  fortes  en  faveur  du  sol  et  du  climat  de  cette  contrée.  Il  est  bien 
connu  que  ce  bois  ne  pousse  que  dans  les  terres  les  plus  riches  et  dans 
les  climats  les  plus  propices  :  on  ne  le  trouve  qu'exceptionnellement 
dans  la  région  de  Québec  et  il  ne  figure  à  proprement  parler  que  dans 
les  forêts  des  plus  belles  parties  des  Cantons  de  l'Est,  de  la  vallée  de 
TYamaska  et  de  la  région  de  l'Outaouais.  On  sait  que  cet  arbre  ne 
croît  que  dans  les  sols  riches,  meubles  et  profonds  et  qu'il  ne  se  dé- 
veloppe bien  que  dans  les  conditions  climatériques  les  plus  propices. 
D'après  Brown,  on  ne  le  trouve  généralement  que  dans  les  endroits  oii 
réussissent  le  mieux  l'érable  à  sucre,  le  frêne  blanc  et  la  pruche.  Le 
fait  qu'il  se  trouve  dans  la  contrée  du  Saguenay.  jusque  dans  la  région 
de  la  Betsiamites,  est  une  des  preuves  les  plus  irrécusables  en  faveur 
de  l'adaptabilité  du  climat  de  cette  contrée  à  la  culture  de  toutes  les 
céréales  ordinaires  et  aussi  une  preuve  concluante  de  la  richesse  du 

Inutile  d'ajouter  que  le  bouleau  se  rencontre  partout  ainsi  que 
l'épinette  noire,  Tépinette  grise  et  le  cyprès,  dans  les  endroiis  les 
moins  favorisés  sous  le  rapport  du  sol  et  du  climat.  Il  y  a  de  plus  du 
tremble,  du  peuplier  et  le  sapin  est  de  commune  occun-ence  presque 
partout- 
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Voici  la  distribution  de  oes  différentes  essences  dans  les  princi- 
pales parties  de  la  contrée  du  Saguenay,  tel  qu'il  appert  par  les  rap- 
ports des  explorateurs, 

La  région  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  qui  se  jette  dans  le 
Saguenay,  a  été  arpentée  par  M.  Grédéon  Gaojnon.  En  parlant  du  cours 
principale  de  la  rivière,  au-dessus  de  son  confluent  avec  le  bras  nord- 
est,  il  donne  les  notes  suivantes  : 

"La  partie  nord-est  de  la  rivière,  à  partir  du  seizième  mille  jus- 
qu'au trentième,  est  moins  montagneuse  que  la  partie  sud-ouest.  Quoi- 
que le  pin  blanc  ne  soit  pas  en  grande  quantité  sur  ce  parcours,  c'est 
pourtant  la  partie  de  cette  rivière  qui  en  offre  le  plus,  car  au  delà  du 
trentième  mille,  on  observe  le  pin  très  rarement.  L'épinette  blanche  est 
en  abondance  dans  le  même  espace,  des  deux  côtés  de  la  rivière,  mais 
pas  assez  grosse  pour  le  commerce. . .  Dans  l'espace  compris  entre  le 
trentième  mille  et  le  quarantième  mille,  l'épinette  blanche  est  en 
grande  quantité,  en  différents  endroits,  et  d'un  plus  fort  volume. 
L'épinette  qui  se  trouve  dans  cette  localité  est  propre  au  commmerce. 
On  découvre  quelques  pins  blancs  sur  les  montagnes  et  dans  leurs 
flancs. . .  Dans  les  derniers  dix  milles  de  relevé,  je  n'ai  observé  aucun 
bois  de  commerce  ;  l'épinette  grise  et  noire  d'une  petite  venue  est  le 
bois  qui  domine  dans  les  bas-fonds  et  ravins  ;  ailleurs,  les  montagnes 
sont  presque  nues.  J'ai  discontinué  ici  le  relevé . . .  Depuis  la  ligne 
ouest  du  canton  LaBrosse,  au  sud-ouest  de  la  rivière  Sainte-Mar- 
guerite, jusqu'au  dix-septième  mille,  se  trouve  une  rangée  de  mon- 
tagnes, boisées  en  bois  franc  et  mou  d'une  belle  pousse  et  qui  suivent 
une  direction  presque  parallèle  à  la  rivière.  Les  fonds,  de  ce  côté-ci 
de  la  rivière,  donnent  une  profondeur  de  quarante  à  cinquante 
chaînes  et  sont  de  terre  jaune  grasse  et  d'une  profondeur  suffisante 
pour  former  un  beau  rang.  L'orme,  le  frêne  et  le  merisier  sont 
d'une  belle  venue.  Toute  la  partie  nord-est,  depuis  l'embouchure  de 
cette  rivière  jusqu'au  trente-troisième  mille,  est  bordée  par  la  chaîne 
des  monts  de  la  rivière  Sainte-Marguerite.  Il  se  trouve  cependant  une 
lisière  de  terre  unie  et  propre  à  la  culture,  de  cinquante  à  soixante  et 
dix  chaînes,  richement  boisée  en  bois  franc  et  mou  ;  l'orme  et  le  frêne 
sont  les  bois  qui  dominent. .  .  Tout  cet  espace,  quatre  ou  cinq  rangs, 
compris  entre  les  cantons  Saint-Germain  et  LaBrosse.  est  généralement 
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propre  à  la  culture,  quoique  montagneux  aux  alentours  des  lacs. 
Cependant,  on  constate  partout  que  ces  montagnes  sont  richement 
boisées  de  bois  f  i  anc  et  mou,  ce  qui  démontre  que  l'étendue  de  terrain 
impropre  à  la  culture,  dans  cette  contrée,  ne  sera  pas  un  obstacle  à  la 
colonisation  de  cette  partie  du  territoire  du  Saguenay,  comme  on  est 
porté  à  le  croire  à  la  vue  des  montagnes  qui  bordent  le  Saguenay. . . 

"  Dans  le  voisinage  de  la  ligne  latérale  ouest  du  canton  LaBrosse, 
au  nord-est  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  l'épinette  blanche,  d'un 
diamètre  variant  de  quinze  à  vingt  pouces,  se  trouve  en  assez  grande 
quaiitité  dans  toutes  les  coupe.?  de  montagnes  des  alentours.  Ou 
observe  aussi  quelques  talles  de  pin  blanc  dans  différentes  directions, 
du  point  d'où  je  les  ai  observés,  à  quelques  chaînes  au-dessous  de  la 
ligne  latérale  ouest  du  canton  LaBrosse.  mais  eu  petite  quantité.  Sur 
le  septième  mille,  on  découvre  quelques  talles  de  pins  blancs,  au  nord 
de  la  rivière,  à  une  distance  d'un  mille  environ,  mais  de  peu  d'étendue. 
J'ai  aussi  observé  du  pin  blanc  sur  le  douzième  mille,  dans  une  direc- 
tion nord,  mais  en  petite  quantité,  jusqu'à  une  distance  de  trois  ou 
quatre  milles.  Outre  le  merisier,  l'orme  et  le  frêne,  dont  je  viens  de 
parler,  sur  tout  le  parcours  du  plateau  traversé  par  le  bras  sud-ouest 
de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  entre  le  premier  et  le  trentième  mille, 
j'ai  constaté  que  l'épinette  blanche  d'un  diamètre  variant  de  quinze  à 
vingt  pouces  et  au  delà,  se  trouve  en  quantité  suffisante  pour  en  faire 
une  exploitation  avantageuse,  particulièrement  au  nord-est.  Le  côté 
sud-ouest  de  cette  rivière,  dans  la  même  distance,  est  richement  boisée 
eu  bois  franc  ;  quelques  pins  blancs  ça  et  là,  d'un  accès  facile,  pour- 
raient aussi  faire  partie  de  l'exploitation  ci-dessus. 

''  Au  trente-sixième  mille,  du  côté  sud-ouest  de  la  première  chute, 
connue  sous  le  nom  de  chute  de  la  Fouille-au-Saumon,  j'ai  traversé 
une  étendue  de  plusieurs  milles  dans  une  direction  nord  et  j'ai  cons- 
taté sur  les  hauteurs  une  étendue  considérable  de  bonne  teiTe,  en 
arrière  des  cantons  Harvey  et  Tremblay,  bien  boisées  en  bois  franc,  le 
bouleau  étant  le  bois  dominant.  Là  aussi  le  pin  est  rare  et  l'épinette 
diminue  de  grosseur  depuis  le  trente-troisième  mille . .  Il  n'y  a  pas  de 
pin  blanc  entre  le  quarante-troisième  mille  et  la  source  de  cette 
rivière  :  tout  le  parcours  est  boisé  en  épinetto  grise  et  rouge  d'une 
moyenne  taille.     L'épinette  blanche  de    dimension   voulue  pour  le 
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commerce  y  est  rare.    Il  n'y  a  pas  de  bois  franc  au  delà  des  montagnes 
au  nord-est  de  la  rivière,  depuis  le  quarante-troisième  mille . . 

''  Conclusion — Sur  le  bras  sud-oue«t  de  la  rivière  Sainte-Marguerite, 
jusqu'au  trentième-mille,  l'épinette  blanche,  de  grosseur  suffisante 
pour  le  commerce,  se  trouve  en  assez  grande  quantité  pour  l'exploiter 
avantageusement  et  la  rivière  n'offre  aucun  obstacle  à  la  flottaison  du 
bois  de  commerce.  Le  pin  blanc  est  en  petite  quantité,  mais  il  paraît 
sain.  Dans  les  derniers  six  milles  du  relevé  du  bras  nord-ouest,  l'épi- 
nette  rouge,  d'un  fort  volume,  est  en  abondance. .  Au  delà  du  seixième 
mille  du  relevé  du  bras  nord-est  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  il  n'y 
a  pas  de  terrain  propre  à  la  culture.  L'épinette  blanche,  depuis  le 
seizième  jusqu'au  quarantième  mille,  est  le  seul  bois  d'une  exploita- 
tion avantageuse,  il  n'y  a  aucun  bois  franc  et  très  peu  de  pin." 

On  trouve  les  notes  suivantes  dans  le  rapport  de  M.  Dumais  sur 
l'arpentage  des  rivières  Bergeronnes,  Escoumains,  Saut-au-Mouton, 
Portneuf  et  Saut-au-Cochon  : 

Petites  Bergeronnes—''  Le  sol  se  compose  d'argile  et  de  terre  d'allu- 
vion  dans  les  fonds,  de  terre  grise  et  jaune,  mêlée  de  sable  sur  les  con- 
tours. Le  bois,  sur  les  hauteurs,  est  de  plusieurs  essences,  parmi 
lesquelles  le  bouleau,  le  sapin  et  l'épinette  dominent.  On  voit 
quelques  pins  jaunes  et  rouges,  cyprès,  <fec.,  &c.  Le  lac  des  Sables,  le 
plus  important  sur  cette  rivière,  a  13  ou  14  milles  de  pourtour,  mesu- 
rant 4  milles  environ  de  longueur  sur  deux  milles  et  demi  de  largeur. 
Des  chantiers  sont  établis  dans  les  environs,  mais  le  plus  grand  nombre 
des  billots  se  flotte  sur  la  partie  supérieure  de  cette  rivière,  au  nord- 
est  du  lac.  Les  hautes  montagnes  qui  l'entourent  sont  bien  boisées  de 
toutes  le^  essences  de  bois  qui  se  trouvent  dans  le  Saguenay.  L'épi- 
nette,  le  bouleau,  le  sapin,  le  pin  blanc  et  rouge,  le  merisier,  le 
tremble,  le  peuplier,  le  cèdre,  l'aune  et  le  bois  blanc  s'y  trouvent,  soit 
isolement  soit  mêlé. 

"  Sur  le  16e  mille,  la  rivière  se  divise  en  deux  branches.la  principale 
se  dirigeant  vers  l'ouest,  tandis  que  l'autre  coule  vers  le  nord-est. 
L'aspect  du  pays  est  partout  le  même.  Le  bois  est  moins  feuillu  à 
mesure  que  l'on  avance.  Le  pin  est  plus  commun  et  l'épinette  plus 
nombreuse  à  mesure  que  l'on  avance. 
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"  Au  poteau  du  20e  mille,  source  de  la  petite  rivière  Bergeronues, 
une  gorge  étroite  se  prolonge  à  l'ouest  et  l'on  aperçoit  à  deux  milles 
environ  de  distance  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la  rivière  Sainte- 
Marguerite,  et  plus  loin,  à  l'horizon,  les  hautes  cîmes  qui  bordent  le 
Saguenay,  à  l'ouest.  On  trouve  du  pin  et  de  l'épinette  jusqu'à  la  source 
de  la  petite  rivière  Bergeronnes,  qui  peut  porter  des  billots  sur  tout 
son  parcours,  sans  autres  améliorations  que  celles  déjà  faites." 

Escoumains — "  Dans  cette  région,  il  y  a  peu  de  bois  propre  au 
commerce  ;  une  bonne  partie  de  la  forêt  a  passé  au  feu  depuis  long- 
temps et  la  nouvelle  pousse  de  bois  ne  sera  jamais  propre  à  l'exploita- 
tion. On  trouve  partout  quelques  coupes  où  le  bois  est  d'une  belle 
venue,  mais  en  petite  quantité  En  continuant  jusqu'à  la  hauteur  des 
terres,  l'aspect  du  pays  ne  change  presque  pas.  L'épinette  et  le  sapin 
sont  les  espèces  de  bois  qui  dominent." 

Sault-(in-Mouton — "  Les  bois  dominants  sont  l'épinette,  le  bouleau, 
le  sapin,  le  cyprès,  le  tamarac  et  le  pin.  Le  sol  est  généralement 
onduleux  et  rocheux.  Les  montagnes,  dans  la  partie  supérieure,  ont 
peu  d'élévation." 

Fortneuf—''  Une  8e  chute,  sur  le  25e  mille,  de  25  pieds  de  hauteur, 
oblige  le  canotier  à  un  portage  de  quelques  arpents  à  l'est  de  la  rivière. 
Les  brûlis  sont  interceptés  ici  et  là  par  des  lisières  de  bois  vert  ;  on  y 
distingue  quelques  pins  et  épinettes  d'une  bonne  grosseur  ;  le  sapin,  le 
bouleau  et  l'épinette  noire  sont  les  espèces  de  bois  qui  y  dominent. . 
Les  plateaux  élevés — vers  le  43e  mille — couverts  de  cyprès  ou  de 
pin  gris,  qui  l^ordent  la  rivière  et  s'étendent  jusqu'au  pied  des  mon- 
tagnes, sont  formés  de  sable,  terre  jaune  et  petits  cailloux  roulés. 
Je  descendis  alors  la  rivière  Portneuf  jusqu'à  sa  principale  bran- 
che, sur  le  56e  mille.  De  là,  je  relevai  cette  fourche  jusqu'à  la  hau- 
teur des  terres,  en  suivant  toujours  la  branche  est,  afin  de  parvenir  au 
plus  vite  sur  la  rivière  Sault-au-Cochon . .  Dans  tout  le  cours  de  cette 
exploration,  je  n'ai  rencontré  aucun  changement  dans  la  nature  du  sol. 
Le  bois,  tel  que  pin  et  épinette.  cyprès  ou  pin  gris,  se  rencontre  de 
temps  à  autre  sur  le  parcours  des  7  premiei's  milles  ;  mais  lorsqu'on  a 
franchi  la  grande  Chute,  l'épinette  noire  et  le  bouleau  couvrent  la  plus 
grande  partie  de  tout  le  teiTain  arrosé  par  les  eaux  de  cette  branche, 
qui  a  plusieurs  petits  tributaires  du  côté  ouest  et  une  foule  de  lacs  qui 
s'y  déchargent." 
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Saut-au-Cochon — "  Commençant  mes  opérations  à  la  partie  nord 
du  lac  qui  fait  la  tête  de  la  rivière,  je  relevai  ce  lac  et  une  foule  d'autres 
lacâ  plus  petits,  en  descendant  leur  coure  jusqu'au  grand  lac  Kakuska- 
nus  ou  lac  des  Pêcheries,  que  je  relevai  complètement.  On  ne  trouve 
sur  cette  partie  supérieure  de  la  rivière  qu'un  terrain  rocheux  et  mon- 
tagneux, couvert  d'épinette  noire,  bouleau  et  sapin  d'une  longueur  et 
grosseur  moyenne.  Les  hauteurs— entre  le  56e  et  le  62e  milles — sont 
couronnées  d'épinette  noire,  mêlée  de  bouleau,  tremble  et  sapin  ;  dans 
les  coupes,  le  bois  est  plus  gros,  l'épinette  grise  surtout,  mais  en  petite 
quantité,  si  on  le  compare  aux  autres  essences . .  Le  bois  est  de  meil- 
leure qualité  à  partir  du  grand  Portage  ;  mais  les  essences  qui  domi- 
nent sont  le  bouleau,  le  cyprès,  l'épinette  et  le  sapin. .  Depuis  le  63e 
jusqu'au  65e  mille,  la  rivière  n'est  interrompue  par  aucun  rapide  et 
coule  paisiblement  entre  les  deux  chaînes  de  montagnes  parallèles  qui 
la  dominent  et  traverse  de  distance  en  distance  l'étroite  vallée.  La 
rivière  des  Bouleaux  se  décharge  du  côté  ouest,  sur  le  65e  mille- 
Plusieurs  autres  petites  rivières  en  font  autant,  soit  d'un  côté  soit  de 
l'autre,  et  les  coupes  des  montagnes  qui  donnent  passage  à  ces  tribu- 
taires sont  généralement  mieux  boisées  que  la  vallée  même  de  la 
rivière.  L'épinette,  le  pin,  le  bouleau,  le  cyprès,  le  sapin  et  le  tremble, 
sont  d'une  bonne  grosseur  et  d'excellente  qualité  ;  le  pin,  cependant 
depuis  qu'il  a  été  exploité,  n'est  pas  aussi  recommandable,  les  meilleurs 
ayant  disparu. 

''  La  maison  Price  a  ouvert  des  chantiers  l'automne  dernier,  depuis 
la  rivière  du  lac  à  Cassette,  sur  le  88e  mille,  en  descendant  vers  les 
chutes,  sur  le  101e  mille.  J'ai  relevé  le  lac  à  Cassette  et  je  crois  que 
la  meilleure  partie  du  pin  et  de  l'épinette  se  trouve  dans  les  environs 
de  ce  lac  ;  cependant,  on  a  déjà  exploité  ces  terrains,  il  y  a  près  de  20 
ans  ;  or,  il  est  tout  naturel  que  depuis  ce  temps,  le  bois  ait  pris  des 
proportions  qui  le  rendent  propre  à  l'exploitation.  A  partir  du  101e 
mille,  les  montagnes  disparaissent  entièrement.  Les  espèces  de  bois 
qui  dominent  sont  le  cyprès,  l'épinette  noire,  grise  et  rouge,  le  sapin, 
le  bouleau,  le  tremble,  le  peuplier,  le  pin,  le  bois  boc  et  l'aune.  Le  sol 
est  de  meilleure  qualité,  le  bois,  d'une  grosseur  et  d'une  longueur 
propres  seulement  aux  meilleures." 

Plus  à  l'est  se  trouvent  les  rivières  Laval,  Blanche  et  Colombier, 
explorées  en  1873  par  M.  l'arpenteur  LaVergne.    Voici  ce  qu'il  dit  dans 

ses  notes  : 
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Laval — "  Le  bois,  sur  les  premiers  trente  milles,  est  en  général 
sapin,  épinette.  bouleau  :  cependant,  en  s'éloignant  de  la  rivière,  à 
droite  et  à  gauche,  on  trouve  en  plusieurs  endroits  de  Tépinette  et  du 
pin  jaune  et  blanc  en  assez  grande  quantité  et  de  bonne  qualité.  A 
vingt  milles  de  la  côte,  la  rivière  forme  trois  chutes  qui  se  suivent  à 
peu  de  distance  et  où  l'on  peut  construire  sans  trop  de  frais  des  scieries 
ou  autres  moulins...  La  dernière  partie  de  la  rivière  Laval  traverse 
une  contrée  moins  montagneuse  que  la  première,  mais  le  sol  y  est  plus 
pauvre  ;  on  n'y  trouve  que  du  sable  gris  ou  jaune.  La  majeure  partie 
du  bois  consiste  en  petite  épinette  grise,  mêlée  de  sapins  et  de  quelques 
épinettes  rouges." 

Blanche — "  Cette  rivière,  très  irrégulière  aussi,  coule  sur  un  terrain 
beaucoup  moins  montagneux  que  la  rivière  Laval  ;  on  n'y  rencontre 
pas  de  montagnes  amoncelées  les  unes  sur  les  autres  :  la  contrée  n'est 
généralement  qu'onduleuse.  La  rivière  est  bordée  de  forets  riches  en 
épinette  et  en  pin  rouge,  jaune  et  blanc,  la  plupart  de  bonne  qualité  ; 
le  sol  est  presque  partout  de  terre  grise  ou  jaune  argileuse." 

Colombier — "  Cette  rivière  n'a  pas  un  cours  moins  capricieux  que 
les  précédentes  ;  cependant  elle  coule  sur  un  terrain  généralement 
plan,  mais  le  sol  est  pauvre  en.  bois  ;  on  n'y  rencontre  presque  partout 
que  de  l'épinette  grise  et  du  bouleau,  sauf  quelques  endroits,  vers  la 
source  de  la  rivière,  oii  il  y  a  du  pin  et  de  l'épinette  rouge.  Sur  le  huitième 
mille,  cette  rivière  descend  une  chute  d'au  delà  de  vingt  pieds  de 
hauteur." 

Vient  ensuite  la  rivière  Betsiamites,  qui  a  été  explorée  par  MM. 
Casgrain,  Bignell  et  Low.  Voici  ce  que  l'on  trouve  dans  les  notes  de 
M.  Casgrain  : 

Betsiamites — **  Comme  forêt  à  exploiter  pour  la  coupe  du  bois  de 
commerce,  la  région  que  traverse  la  rivière  Betsiamites  et  ses  nom- 
breux tributaires  est  actuellement  de  peu  d'importance.  Cette  région 
paraît  avoir  été  à  plusieurs  reprises  ravagée  par  de  terribles  incendies 
qui  ont  tout  détruit  sur  leur  passage.  On  y  retrouve  cependant 
quelques  endroits  que  le  feu  a  respectés  et  où  l'on  rencontre  des  pins, 
épinettes.  merisiers  et  frênes  d'une  excellente  venue.  Il  n'y  a  aucun 
doute  que  l'exploitation  de  ces  richesses  forestières  ne  procure  des 
bénéfices  élevés. 
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"  Depuis  les  chutes  jusqu'au  sixième  mille,  la  rivière  coule 
presque  continuellement  entre  des  montagnes  escarpées.  Six  ruisseaux 
et  rivières  viennent  en  outre  s'y  jeter,  dont  deux  à  l'est  et  quatre  à 
l'ouest.  Ces  ruisseaux  et  rivières  sont  également  encaissés  dans  les 
montagnes.  Dans  cette  localité,  le  long  de  la  Betsiamites  et  de  tous 
les  cours  d'eau,  on  rencontre  quantité  de  bois  de  commerce,  tels  que 
pins,  épinettes,  bois  blancs,  merisiers  et  frênes.  La  forêt  se  continue 
aussi  bien  fournie  jusqu'au  huitième  mille,  c'est-à-dire  jusqu'à  environ 
cinquante  milles  des  bords  du  Saint-Laurent.  Cette  petite  forêt  est 
entourée  de  tous  côtés  par  des  brûlis  qui  s'étendent  asusi  loin  que  la 
vue  peut  atteindre."     {Casgrain) 

"  La  rivière,  sur  les  premiers  quarante-cinq  milles  à  partir  de  son 
embouchure,  est  parfaitement  navigable.  Ses  rives  et  les  montagnes 
voisines  sont  couvertes  d'une  bonne  végétation  forestière,  consistant 
en  épinette  blanche,  pin  rouge,  bouleau,  épinette  rouge,  tremble  et 
sapin  baumier.  Le  gros  bois  finit  à  huit  milles  environ  de  la  première 
chute.  Après,  il  n'y  a  plus  qu'une  revenue  des  mêmes  essences,  mais 
où  les  arbres  ont  à  peine  huit  pouces  de  diamètre.  Tout  ce  pays  a 
été  incendié  à  une  époque  assez  récente. 

"  La  vallée  de  la  rivière,  taillée  dans  le  iDlateau  voisin,  varie  en 
largeur  d'un  quart  de  mille  à  un  mille.  Ses  côtés  sont  formés  par  des 
collines  laurentiennes  qui  s'élèvent  de  deux  a  six  cents  pieds  au-dessus 
du  cours  de  l'eau.  Ces  collines  sont  bien  boisées  d'épinette  blanche, 
noire  et  rouge,  de  peuplier  baumier  et  de  bouleau,  et  on  tire  tous  les 
ans  de  grandes  quantités  de  beau  bois  de  construction,  qui  est  i  ;  bité  à 
la  scierie  à  vapeur  établie  à  l'embouchure  de  la  rivière.  A  environ 
trente  milles  en  remontant  la  rivière  et  vers  le  nord,  la  contrée  a  été 
fréquemment  ravagée  par  de  g^-ands  incendies,  qui  n'ont  laissé  debout 
que  très  peu  de  la  forêt  primitive,  la  région  étant  pour  la  plupart 
couverte  d'une  seconde  venue  de  tremble,  de  bouleau  rouge,  de  pin 
gris  et  d'épinette  blanche,  qui  ne  sont  pas  encore  bien  gros." 

•'  Les  rives  du  lac  Pipmuakan,  à  135  milles  de  la  mer,  sont  géné- 
ralement basses,  mais  en  certains  endroits  elles  sont  rocheuses  et 
s'élèvent  à  des  hauteurs  de  cent  à  deux  cents  pieds  au-dessus  de  l'eau  ; 
elles  sont  partout  couvertes  d'une  assez  belle  forêt  d'épinette  blanche, 
de  sapin  et  de  bouleau  rouge."     (A.  P.  Lofc) 

Ces  données  son-*  complétées  par  la  lettre  de  Thomas  Simard,  citée 
plus  haut. 
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Rivière  aux  Outardes — "  Les  bois  sont  le  sapin,  Tépinette  blanche, 
le  bouleau,  le  tremble  et  le  cyprès.  A  une  distance  de  200  milles,  le 
bouleau  et  le  tremble  diminuent  en  quantité  et  à  quelques  milles  plus 
loin,  ils  disparaissent  entièrement  ;  on  ne  rencontre  plus  que  quelques 
épinettes  blanches  et  rouges  et  cyprès  de  petite  dimension  et  à  la  tête 
de  la  rivière  ainsi  que  sur  la  hauteur  des  terres.  Ton  ne  voit  que  quel- 
ques petites  épinettes  rabougries."     {Bignell) 

Manicouagan — "  Le  terrain,  depuis  les  chutes  jusqu'aux  fourches, 
est  accidenté  et  même  montagneux  en  quelques  endroits  ;  le  sol,  où  il 
est  à  Tabri  des  inondations,  est  formé  d'un  sable  sec  recouvrant  un  lit 
d'argile  et  les  bois  sont  le  sapin,  le  bouleau  et  l'épinette  blanche,  avec 
quelques  pins  ça  et  là.  Dans  les  environs  des  deux  grands  lacsMoo.'^h- 
a-ulagan  et  Tshimanicouagan,  le  sol  est  sablonneux  et  les  bois  sont  le 
sapin,  l'épinette  blanche  et  rouge,  le  tremble  et  le  cyprès  :  mais  au 
delà,  l'épinette  blanche,  de  qualité  inférieure,  prédomine,  et  à  l'endroit 
où  nous  avons  retourné,  en  latitude  52"12'.  le  seul  bois  qu'on  voit  est  la 
petite  épinette  noire  et  rouge.    (Bignell) 

Godbout  et  Trinité — "  La  description  déjà  donnée  des  autres  rivières 
peut  s'appliquer  à  ces  deux  dernières,  c'est-à-dire  pays  montagneux, 
bonne  terre  auprès  des  rivières  et  les  mêmes  espèces  de  bois,  excepté 
sur  la  rivière  Trinité,  où  il  se  rencontre  un  peu  plus  de  pin.  et  le  long 
de  la  côte,  où  il  y  a  du  cèdre,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs. 
[Bignell) 

Pentecôte — "  Nous  atteignîmes  les  sources  de  la  rivière  Pentecôte, 
dans  une  forêt  d'épinettes  blanches  et  d'épinettes  rouges  :  de  là  cette 
rivière  coule  tranquillement  environ  neuf  milles,  passant  à  travers 
plusieurs  petits  lacs,  d'où  elle  commence  à  couler  rapidement,  descen- 
dant, sur  une  distance  de  quinze  milles,  autant  de  centaines  de  pieds 
et  étant  ça  et  là  interrompue  par  des  chutes  et  des  rapides.  Le  pays 
avoisinant  cette  rivière  est  montueux  :  mais  on  y  trouve  de  la  bonne 
terre  et  le  bois  est  de  meilleure  qualité  qu'à  la  Manicouagan  ;  il  y  a 
beaucoup  d 'épinette,  dont  quelques-unes  sont  très  belles,  et  le  long 
de  toute  la  côte,  distance  de  80  milles,  il  y  a  aussi  de  l'épinette  rouge 
et  un  peu  de  pin.''     (Bignell) 

Ste-Marguerite — "  La  rivière  Sainte-Marguerito  ainsi  que  ses  tribu- 
taires sont  bien  boisés  en  bois  de  commerce,  tel  que  épinette  blanche, 
etc.,  de  bonne  qualité  et  en  grande  quantité,  de  30  à  40  pouces  de  dia- 
mètre à  la  souche,  et  ce,  depuis  son  embouchure  jusqu'au  grand  Por- 
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tage,  distance  de  52  milles,  sauf  im  espace  de  9  milles,  sur  environ  1|^ 
mille  de  profondeur,  entre  la  rivière  au  Canard  et  la  rivière  Ochogan, 
ce  territoire  ayant  été  ravagé  par  le  feu. , .  Le  long  du  grand  Portage, 
les  bois  sont  mêlés,  francs  et  mous,  de  moyenne  pousse.  Les  terrains 
sont  sablonneux  et  rocheux.. .  Depuis  la  rivière  au  Groujon  jusqu'à  la 
rivière  à  Gamache,  distance  de  21  milles,  les  montagnes  sont  générale^ 
ment  escarpées  et  les  bois  de  petite  et  de  moyenne  pousse. . .  De  la 
rivière  à  Gamache  à  la  rivière  Kamalatshinekikatest,  distance  de  24 
milles,  les  montagnes  s'aplanissent  ;  on  voit  partout  des  éboulis  de 
sable,  les  plateaux  s'étendant  de  20  à  30  arpents,  en  différents  endroits, 
et  bien  boisés  en  bois  francs  et  bois  mous,  où  l'épinette  blanche,  de 
bonne  pousse,  propre  au  commerce,  se  trouve  en  assez  grande  quan- 
tité. Les  flancs  des  montagnes,  au  loin,  ont  été  balayés  par  le  feu  il  y 
a  une  quinzaine  d'années. . .  Depuis  la  rivière  de  la  Montagne-Blanche, 
jusqu'aux  Fourches,  distance  de  33  milles,  le  feu  a  exercé  presque  par- 
tout ses  ravages.  Les  endroits  épargnés  fournissent  des  bois  francs  et 
des  bois  mous  d'une  grosse  pousse  ;dans  certains  endroits,  on  en  trouve 
même  ayant  15  à  20  ans  d'existence."     (Gagnon) 

Moisic — "  Les  bords  sont  sablonneux  et  généralement  élevés.  Les 
bois  sont  le  sapin,  l'épinette  blanche,  le  bouleau  et  le  tremble.  Sur 
les  premiers  douze  milles,  le  bois  a  été  tout  bûché  ;  on  ne  voit  que  des 
sapins  et  des  petits  bouleaux."     (Casgrain) 

"  Le  sapin,  l'épinette  et  le  bouleau,  ayant  en  moyenne  dix  pouces 
de  diamètre,  sont  à  peu  près  les  seuls  bois  que  l'on  rencontre  sur  les 
bords  de  cette  rivière."     (Duberger). 

A  la  Truite — "  Les  bois  sur  cette  rivière,  depuis  son  embouchure 
jusqu'au  lac  à  la  Truite,  ont  été  en  grande  partie  détruits  par  le  feu, 
dans  le  cours  de  quatre  ou  cinq  années.  La  principale  charge  de  ces 
lacs  est  bien  boisée  en  bois  de  commerce,  tel  que  l'épinette  blanche. 
Le  terrain  est  propre  à  la  culture,  de  chaque  côté,  sur  une  longueur 
d'un  mille  environ.  Ailleurs,  les  bois  sont  de  moyenne  et  de  petite 
pousse."     {Gagnon) 

Mayiitou — "  La  rivière  Manitou  est  une  bonne  rivière  pour  le  bois 
de  commerce.  A  l'exception  des  deux  tiers  environ  de  la  partie  nord- 
est  du  lac  Manitou,  qui  ont  été  ravagés  par  le  feu,  on  peut  compter  50 
milles,  sur  4  ou  5  milles  plus  ou  moins  de  profondeur,  bien  boisés  en 
épinette  blanche  de  30  à  40  pouces  de  diamètre  à  la  souche,  autour  des 
lacs  et  des  tributaires,  et  le  long  de  la  rivière  Manitou,  laquelle  rivière 
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traverse  des  terrains  sablonneux  et  susceptibles  de  culture,  s'étendant 
H  15  et  20  arpents  de  chaque  côté,  surtout  entre  le  lac  Asec  et  le  lac 
Manitou/'     (Gagnon) 

Au  dire  de  M.  Tarpenteur  Forgues,  il  n'y  a  le  long  des  rivières 
Saint-Jean.  Mingan,  Xatashquan,  Saint-Paul  et  Musquarroque  du  sapin. 
de  l'épinette  et  du  bouleau,  dont  le  diamètre  varie  de  trois  à  huit 
pouces.  Ces  remarques  s'appliquent  seulement  à  la  partie  la  plus  rap- 
prochée de  la  mer.  la  seule  que  M.  Forgues  ait  visitée.  Il  aurait  pro- 
bablement trouvé  du  plus  gros  bois  en  pénétrant  davantage  dans 
Tintérieur,  s'il  faut  en  juger  par  les  explorations  faites  à  l'ouest  et  à  Test 
le  long  des  autres  rivières,  notamment  le  long  de  la  rivière  Mécatina.  oii 
M.  Xeilson  n'a  trouvé  du  beau  bois  qu'à  une  certaine  distance  de  la  mer. 
Il  semble  assez  probable  que  dans  la  partie  avoisinant  le  littoral,  le 
long  de  toutes  ces  rivières,  le  plus  beau  bois  a  été  enlevé  par  les 
pêcheurs  et  les  habitants  de  la  côte,  ou  détruit  par  les  incendies  dont 
on  voit  malheureusement  les  traces  presque  partout.  Le  bois  men- 
tionné par  M.  Forgues  n'est  probablement  qu'une  revenue  rem- 
plaçant les  taillis  détruits  par  la  hache  et  le  fou,  près  de  la  mer,  mais 
qui  doivent  exister  encore  plus  à  l'intérieur,  où  les  explorateurs  ne 
sont  pas  parvenus. 

L'analyse  de  toutes  ces  notes  d'arpentages  conduit  nécessairement 
à  la  conclusion  que  dans  toute  cette  vaste  région  du  Saguenay,  il  y  a 
d'immenses  forêts  susceptibles  d'exploitation  et  capables  de  fournir  à 
l'exportation  de  bo)is  bois  et  en  quantités  presque  illimitées. 

Les  mines  constituent  aussi  en  faveur  de  cette  contrée  une  source 
de  richesse  incontestable.  A  part  la  molybdénite  de  la  baie  Quetachoo, 
la  philipsite  cuprifère  de  Watsheeshoo,  les  pierres  de  construction  et 
d'ornement,  qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  importance,  il  y  a  des 
dépôts  d'ocrés  et  de  fer  magnétique  qui  ont  une  valeur  considérable. 

Les  dépôts  d'ocre  se  trouvent  à  la  pointe  des  Monts,  sur  les  bords  de 
la  petite  rivière  Saint-Augustin,  à  Manicouagan,  aux  ilets  Jérémieet  près 
de  la  petite  rivière  Romaine.dans  le  canton  Iberville.  Au  premier  endroit^ 
le  gisement  a  trois  ou  quatre  arpents  de  largeur  et  forme  des  couches 
de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur,  sur  le  versant  d'une  colline.  La  cou- 
leur naturelle  est  jaune,  brune  et  noire.  Le  dépôt  de  Manicouagan  est 
beaucoup  plus  considérable  ;  M.  Obalski  est  même  d'opinion  qu'il 
parait  être  le  plus  important  de  toute  la  côte.  Il  se  trouve  à  l'anse  à 
la  Peinture,  où  il  occupe  un  mille  de  front  sur  huit  ou  dix  arpents  de 
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profondeur,  avec  une  épaisseur  de  cinq  à  six  pieds.  Il  semble  êtrt 
plus  ancien  que  les  autres.  En  face  des  ilets  Jérémie,  à  environ  un 
mille  de  la  côte  et  le  long  d'un  petit  ruisseau,  sur  une  distance  d'un 
mille,  avec  une  profondeur  de  plusieurs  arpents,  il  y  a  un  gisement 
d'ocre  dont  l'épaisseur  atteint  jusqu'à  quatorze  piads,  au  dire  des  gens 
de  la  localité.  Les  dépôts  du  canton  Iberville  sont  considérables,  d'une 
épaisseur  de  cinq  ou  six  pieds,  et  ils  ont  été  exploités  durant  plusieurs 
années,  s'ils  ne  le  sont  pas  encore,  par  M.  John  Argall,  pour  une  compa- 
gnie anglaise.  Cinq  hommes  en  préparaient  quatre  tonnes  par  jour, 
La  couleur  des  ocres  livrées  au  commerce  est  rouge  clair,  rouge  brun, 
rouge,  jaune  clair  et  jaune.  Ces  deux  dernières  couleurs  sont  naturelles. 

Le  minerai  de  fer  se  rencontre  à  l'état  de  sable  magnétique.  Ce  sable 
se  trouve  presque  partout  sur  le  rivage,  depuis  le  Saguenay  jusqu'au 
delà  de  Natashquan,  distance  d'environ  450  milles,  et  le  long  de  cer- 
taines rivières  jusqu'à  une  trentaine  de  milles  dans  l'intérieur,  sur  les 
bords  de  l'eau  et  parfois  à  quarante  et  cinquante  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  cette  dernière.  C'est  assez  dire  que  ces  sables  magnétiques 
sont  en  quantités  à  peu  près  illimitées.  Voici  ce  qu'en  a  dit  M.  James 
Richardson,  dans  un  rapport  sur  l'exploration  géologique  de  la  côte  nord: 

''  En  sus  des  matières  économiques  déjà  mentionnées,  les  sables  de 
fer  de  cette  région,  qui  ont  attiré  une  grande  attention,  peuvent  être 
signalés.  Les  dépôts  de  ces  sables  à  Moisic  ont  été  examinés  par  le  Dr 
Hunt,  qui  a  démontré  qu'ils  appartiennent  aux  sables  siliceux  stratifiés 
du  district,  qui  recouvrent  ici  les  anciennes  argiles  marines  à  des  hau- 
teurs considérables  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  J'ai  remar- 
qué dans  beaucoup  d'endroits  des  lits  contenant  tant  de  minerai  de 
fer  qu'ils  présentaient  des  couches  foncées  ou  presque  noires  parmi  les 
sables  siliceux  gris  et  bruns.  On  les  voyait  ayant  ce  caractère  à  diffé- 
rentes places  le  long  de  la  côte,  à  des  hauteurs  de  100  et  même  de  200 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  marée  :  et  sur  la  rivière  Manicouagan. 
à  vingt-quatre  milles  de  son  enbouchure,  les  bancs  de  sable,  qui  attei- 
gnent jusqu'à  256  pieds  au-dessus  de  la  mer,  laissent  voir  les  mêmes 
bandes  de  sable  ferrugineu  foncé,  à  40  ou  50  pieds  au-dessus  de  l'eau. 

''  Sur  la  côte,  entre  Portneuf  et  le  Sault-au-Cochon  et  aussi  entre 
la  rivière  Sainte-Marguerite  et  la  baie  des  Sept-Iles,  des  côtes  d'argiles 
post-tertiaires  ou  quaternaires,  contenant  des  fossiles  marins  et  attei- 
gnant des  hauteurs  de  50  à  150  pieds,  sont  souvent  couronnées  de  qua- 
rante à  cinquante  pieds  de  sable  brun  fin  et  gros  semblable,  ruhané  de 
couches  foncées  également  chargé  de  minerai  de  fer  noir. 
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"  Les  riches  accumulations  de  minerai  que  l'on  voit  le  long  de  la 
^rève  paraissent,  ainsi  que  le  Dr  Hunt  l'a  observé,  être  le  résultat  d'un 
procédé  naturel  de  concentration  par  l'action  de  l'eau  sur  ces  sables. 
Is  ont  été  observés  dans  un  grand  nombre  d'endroits  sur  la  côte,  vers 
a  marque  des  hautes  eaux,  en  lisières  de  trois  à  neuf  et  douze  pieds 
le  large,  et  de  deux  pouces  à  deux  pieds  d'épaisseur,  s'étendant  souvent 
sans  interruption  sur  plusieurs  milles.  On  dit  que  l'étendue  et  les 
richesses  visibles  de  ces  dépôts  locaux  est  quelque  peu  modifié  par 
'action  variable  du  vent  et  de  l'eau.  Les  endroits  où  j'ai  remarqué  ces 
isières  de  sable  ferrugineux  le  long  de  la  partie  de  la  côte  que  j'ai  exa- 
minée, sont  les  suivant?,  savoir  : 

"  1.  Le  voisinage  de  Tadousac,  sur  une  distance  de  trois  milles  en 
descendant  ; 

*'  2.  De  Jérémie  à  Betsiamites  et  de  là  à  la  Papinachois,  distance 
de  douze  milles  ; 

**  3.  La  péninsule  formée  par  les  embouchures  des  rivières  aux 
Outardes  et  Manicouagan,  trente  milles  ; 

"  4.  De  la  Pointe-aux- Anglais  à  la  rivière  de  la  Pentecôte,  huit 
milles  ; 

"  5.  La  côte  des  deux  rives  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  sur  dix 
milles  faisant  en  tout  soixante-six  milles, 

"  A  tous  ces  endroits,  sauf  au  premier,  près  de  Tadousac,  je  pense 
que  la  quantité  de  minerai  est  telle  qu'il  pourrait  être  recueilli  avec 
profit,  «surtout  au  moyen  de  mécanisme  concentrant  convenable.  On 
pourrait,  si  c'était  nécessaire,  établir  des  pouvoirs  d'eau  dans  plusieurs 
de  ces  localités  près  des  banes  de  sable,  entre  autres,  à  la  chute  de  la 
rivière  Baude,  sur  la  côte,  à  trois  milles  en  aval  de  Tadousac  ;  à  la  chute 
de  la  Papinachois,  aussi  sur  la  côte  ;  à  celles  des  rivières  aux  Outardes 
et  Manicouagan,  à  la  tête  des  eaux  de  marée  (respectivement  à  douze 
et  quinze  milles  de  la  direction  générale  de  la  côte)  ;  à  une  chute  qui 
se  trouve  dans  un  cours  d'eau,  sur  la  côte,  à  un  demi-mille  au  nord-est 
de  la  rivière  de  la  Pentecôte  :  et  aux  chutes  de  la  Sainte-Marguerite,  à 
trois  milles  de  la  côte. 

''  Les  embouchures  des  rivières  Betsiamites,  Papinachois,  aux 
Outardes.  Manicouagan.  de  la  Pentecôte  et  Ste-Marguerite,  offrent 
toutes  des  havres  sûrs,  sur  un  fond  de  sable,  et  les  vaisseaux  tirant 
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douze  pieds  d'eau  peuvent  y  entrer  à  marée  haute,  quoique  l'accès  en 
soit  un  peu  difficile  à  cause  des  nombreux  bancs  de  sable  qui  s'y  trou- 
vent. Dans  chacune  d'elles,  un  quai  de  40  à  50  pieds  suffirait  pour 
atteindre  le  chenal." 

M.  Gagnon,  qui  à  fait  l'arpentage  des  rivières  Sainte-Marguerite, 
à  la  Truite  et  Manitou,  dit  que  le  long  de  toutes  ces  rivières  se  rencon- 
trent les  plus  purs  minerais  de  fer.  "  Sur  tout  le  parcours  de  la  rivière 
Sainte-Marguerite,  rapporte-t-il,  on  trouve  en  différents  endroits  des 
bancs  de  sable  magnétique.  Ces  endroits  commencent  à  la  rivière  au 
Fer  pour  finir  à  la  rivière  Ochogan,  distance  de  dix-huit  milles.  Le 
dernier  lac,  dans  la  rivière  Sainte-Marguerite,  est  entouré  de  hautes 
montagnes  oii  se  rencontre  aussi  le  minerai  de  fer.  Il  se  trouve  aussi 
sur  les  côtés  nord-ouest  et  sud-ouest  du  lac  à  la  Truite,"  le  long  de  la 
rivière  du  même  nom. 

M.  Hunt,  qui  fait  autorité  en  pareille  matière,  a  soumis  à  l'analyse 
des  échantillons  de  ces  sables  magnétiques  et  obtenu  les  résultats  sui- 
vants : 

Sable  de  Sable  de  8able  de 

Betsiamites  Moisic  Miagan 

Protoxyde  de  fer 85.56  85.79  80.46 

Acide  titanique 3.50  4.15  6.50 

Oxyde  de  manganèse indet.  0.40  0.52 

Chaux traces.  0.90  0.75 

Magnésie 0.70 

Résidu  insoluble 3.85  1.95  4.20 


92.91  93.19  93.13 


Oxyde  de  fer  magnétique .         92.44  92.68  86.92 

Fer  métallique 66.56  66.73  65.58 

En  analysant  avec  le  plus  grand  soin,  le  même  chimiste  n'a  trouvé 
dans  le  fer  de  Moisic  que  .0094  de  soufre  et  .0184  pour  100  de  phos. 
phore,  ce  qui  dénote  un  fer  des  plus  purs  et  des  plus  avantageux. 

Ce  sable  magnétique  pourrait  être  trié  ou  séparé  sur  les  lieux 
mêmes  puis  exporté  à  l'état  brut  ou  être  fondu  là.  Le  combustible 
serait  facile  à  trouver,  puisque  les  forêts  de  cette  région  renferment 
en  quantité  le  bouleau,  qui  fait  un  des  meilleurs  charbons  de  bois.  La 
houille  de  la  Nouvelle-Ecosse  se  trouve  aussi  comparativement  à  peu 
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ie  distance  et  grâce  aux  havres  faciles  de  la  côte  nord  elle  pouiTait 
5tre  livrée  aux  fourneaux  pour  à  peu  près  le  même  prix  que  les  maîtres 
ie  forge  paient  en  Angleterre  pour  leur  combustible. 

Les  pêcheries  de  cette  contrée  du  Saguenay  sont  incontestable- 
nent  les  plus  riches  du  Canada  et  même  de  l'univers.    Nulle  part 
lilleurs  on  ne  rencontre  autant  et  d'aussi  belles  rivières  et  comme  on 
)eut  le  voir  dans  la  partie  de  cet  ou^Tage  au  titre  Chasse  et  Pêche,  les 
Darties  de  ces  rivières  où   le  saumon  ne  peut  pas  atteindre  sont  rem- 
plies de  magnifique  truite  et  en  certains  endi'oits  de  plusieurs  autres 
îspèces  de  poissons.    Il  y  a  dans  cette  contrée  des  lacs  immenses,  où 
e   poisson   fourmille,   notamment  les  lacs  Milnikek.  sur  la    rivière 
ortneuf.  Pipmuakan  et  Natuakiminu.  sur  la Betsiamites.  Kakuskanus 
u  des  Pêcheries,  sur  la  ri^àère  Sault-au-Cochon.  Pletipi.  à  la  tète  de  la 
ivière  aux  Outardes.  Mooshaulagan  et  Ishimanicouagan,  aux  sources 
e    la    rivière   Manicouagan,  Mistecopin.   sur  la   rivière  Pentecôte, 
ipissis,  sur  la  Moisic.  et  Matameck,  sur  la  rivière  à  la  Truite.    M. 
'Keilson  nous  apprend  qu'au  dire  des  sauvages,la  petite  rivière  Mecatina 
origine  dans  deux  lacs  plue  grands  que  le  lac  Saint-Jean.  Ces  grands 
lacs,  aux  eaux  pures,  claires  et  profondes,  sont  autant  de  réservoirs  où 
le  poisson  se  multiplie  à  l'infini  et  en  alimentent  les  rivières  dans  les- 
quelles ils  déversent  leurs  eaux,   La  pureté  de  ces  eaux  et  leur  froideur 
donnent  au  poisson,  principalement  à  la  truite,  une  flaveur  exquise, 
ainsi  que  le  fait  est  constaté  par  M.  Neilson.    Comme  question  de  fait, 
il  est  impossible  de  trouver  une  contrée  où  la  pêche  en  rivière  soit 
aussi  abondante,  où  la  truite  d'eau  douce,  la  truite  de  mer  et  le  saumon 
soient  de  meilleure  qualité,  d'aussi  bonne  grosseur  et  en  aussi  grande 
quantité. 

Mais  ces  pêcheries  d'eau  douce  ne  sont  rien  comparativement  à 
celles  de  la  mer,  le  long  de  toute  cette  côte.  C'est  là  que  se  prend  de 
beaucoup  la  plus  grande  partie  de  la  morue,  du  hareng,  du  maque- 
reau et  du  détan  qu'on  exporte  chaque  année  du  Canada,  Toutes  les 
grandes  maisons  de  pêche,  les  Robins.  les  LeBouthilier  et  plusieurs 
autres,  ont  sur  la  côte  du  nord  des  postes  où  ils  prennent  la  plus  «rrande 
partie  de  leur  poisson,  qui  est  ensuite  envoyé  à  Gaspé,  Percé  et  Paspé- 
biac.  pour  recevoir  les  dernières  façons  avant  d'être  expédié  à  l'étmn- 
ger.  C'est  aussi  sur  cette  côte  que  les  marchands  d'Halifax  achètent 
une  bonne  partie  du  poisson  qu'ils  exportent  et  l'on  sait  que  les 
T>H(-lieurs  américains  font  aussi  fortune  dan-  .^ps  eaux.  r>ù  ils  font  nlii- 


xlviii 


de  pêche  que  les  Canadiens,  grâce  à  la  supériorité  de  leur  outillage. 
Pourtant,  la  mer  qui  avoisine  cette  contrée  du  Saguenay  pourrait, 
sans  s'épuiser  aucunement,  fournir  dix  fois  plus  de  poisson  qu'il  ne  s'y 
en  prend  actuellement.  Et  l'exploitation  de  cette  industrie  est  d'au- 
tant plus  facile  qu'il  y  a  partout  de  bons  havres,  où  les  pêoheurs  peu- 
vent attérir  facilement  et  trouver  des  abris  sûrs  contre  le  mauvais 
temps,  sans  compter  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'aller  loin  du  littoral 
pour  se  charger  de  poisson.  Si  on  ajoute  aux  autres  espèces  la  baleine 
et  surtout  le  loup-marin,  qui  fréquente  ces  parages  par  myriades,  on 
arrivera  facilement  à  la  conclusion,  d'ailleurs  acceptée  par  tous,  que 
les  pêcheries  de  la  côte  du  nord  sont  les  plus  riches  qui  existent.  Ces 
pêcheries  peuvent  fournir,  par  les  déchets  de  poisson,  d'immenses 
quantités  du  plus  riche  engrais,  ce  qui  a  bien  son  importance  au  point 
de  vue  de  la  colonisation  et  de  l'agriculture  qui  peuvent  se  faire  dans 
cette  contrée,  renfermant  beaucoup  de  terres  de  première  qualité. 
Pour  l'année  1888,  la  statistique  des  pêcheries  de  mer  de  cette  région 
du  Saguenay  donne  les  chiffres  suivants  : 

Saumon  salé,  barils 851 

"         frais,  livres 195,678 

Truite,  barils 161 

Morue,  quintaux ^ 54,629 

•'       langues  et  noues,  barils 22 

Flétan,  livres 58,447 

Hareng,  barils 10,351 

Maquereau,  barils 19 

Anguille,          "     10 

Homard  en  conserves,  livres 7,000 

Poisson  commun,  barils 10 

Peaux  de  loup-marins 16,375 

"            marsouins 26 

Huile  de  loup-marin,  gallons 86,264 

marsouin,        ''        100 

morue,             "        47,425 

Poisson  employé  comme  appàt,ou  boitte,barils.  15,748 

Poisson  employé  comme  engrais,  barils 279 

"  "        pour  la  consommation  locale, 

barils 3,224 


Valeur  de  tout  ce  poisson $427.709.40 
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Il  faut  bien  remarquer  que  les  chiffres  donnés  pour  le  saumon.  S51 
barils  ou  170,207  livres  de  saumon  mariné,  et  195.67S  livres  de  saumon 
frais,  ne  comprennent  que  les  produits  de  la  pêche  au  filet,  sur  les  bords 
de  la  mer  et  dans  les  estuaires  des  rivières  ;  il  faut  ajouter  ci-  qui  a  été 
pris  à  la  ligne  dans  ces  dernières,  au-dessus  des  eaux  de  marée,  ce  qui 
est  encore  considérable.  Malheureusement,  il  n'y  a  pas  de  statistique 
faisant  voir  le  produit  de  cette  pèche  ;  mais  on  peut  affirmer  sans 
crainte  qu'elle  donne  pour  le  moins  100.000  livres,  ce  qui  porterait  à 
environ  un  demi-million  de  livres,  annuellement,  la  quantité  de  sau- 
mon prise  dans  ces  localités  :  et  ces  chiffres  pourraient  être  doublés 
avec  la  plus  grande  facilité,  vu  qu'il  ne  se  fait  pas  de  pèche  à  la  ligne 
dans  un  grand  nombre  de  bonnes  rivières  à  saumon. 

Ou  peut  donc  affirmer  sans  crainte  que  par  :5e>  giau-îe^  tneadues 
de  bonnes  terres,  ses  belles  forêts,  ses  inépuisables  mines  de  ter  et  ses 
i>récieuses  pêcheries,  les  plus  abondantes  du   monde,    la    région  du 
>aguenay,  ou  de  la  côte  nord,  constitue  une  des  parties  les  plus  inté- 
ressantes de  la  province  ;  la  seule  chose  qui  manque  à  cet  intéressant 
pays,  ce  sont  des  colons  et  des  ouvriers  pour  tirer  parti  de  ses  nom- 
breuses ressources  naturelles.    Depuis  quelques  années,  on   parle  de 
construire  un  chemin  de  fer  aboutissant  au  détroit  de  Belle-Ile.  dans 
f^  but  d'abréger  la  longueur  du  trajet  entre  les  parties  de  l'Amérique 
<ituées  plus  à  l'ouest  et  les  ports  européens.   Entre  le  Saguenay  et  le 
1  étroit  de  Belle-Ile.  la  construction  de  ce  chemin  serait  des  plus  faciles 
t  alors  le  trajet  sur  mer  serait  d'au  plus  quatre  jours  par  steamer.     Si 
e  projet  se  réalisait,  les  ressources  de  la  contrée  du  Saguenay  double- 
raient de  valeur  et  une  grande  partie  se  peuplerait  bien  vite. 

Région  de  la  hauteur  des  terres — Ce  titre  désigne  la  bande  de  hautes 
terres  formées  par  le  versant  méridional  de  la  piincipale  chaîne  des  Lau- 
rentides,  donnée  jusqu'à  présent  comme  la  frontière  nord  de  la  province. 
Les  renseignements  fournis  par  le  peu  d'explorateurs  qui  ont  visité 
cette  région  sembleraient  indiquer  qu'à  raison  du  climat,  elle  est  inha- 
bitable depuis  son  extrémité  orientale  jusqu'au  plateau  où  le  Saint- 
Maurice  et  l'Outaouais  ont  leurs  sources  ;  au  delà  de  ce  dernier  point. 
;e  climat  permet  toutes  les  cultures  et  dans  besfucoup  d'endroits  le  sol 
est  de  bonne  qualité,  même  riche  dans  l'espace  compris  entre  l'Ou- 
taouais et  le  lac  x\bbitibi.  La  hauteur  des  montagnes  diminue  considé- 
rablement en  allant  vers  l'ouest  et  le  sud-ouest  ;  à  la  tête  des  rivières 
aux  Outardes  et  Manigouagan,  elle  atteint  3.700  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  :  entre  le  lac  Xikoubau  et  le  lac  Mistassini,  une  cou- 
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pie  de  cents  milles  plus  un  sud-ouest,  elle  est  réduit  à  1,359  pieds  et 
environ  deux  cents  milles  de  ce  dernier  endroit,  elle  n'excède  guère 
800  pieds,  puisque  le  lac  Abbitibi,  qui  se  trouve  au  nord  de  la  ligne 
de  partage  des  eaux  ou  "iiauteur  des  terres,"  pour  employer  l'expression 
vulgaire,  n'est  élevé  que  de  S47  pieds  au-dessus  du  niveau  de  îa  mer. 
Dans  l'angle  formé  par  la  déiiexion  de  la  ligne  de  faite  vers  le  sud-est 
et  oii  les  rivières  Gatineau  et  Saint-Maurice  ont  leurs  sources,  Talti- 
tude  est  d'environ  1,500  pieds. 

Dans  la  région  située  au  nord  du  lac  Saint-Jean,  les  terrains  de  la 
contrée  avoisinant  la  hauteur  des  terr<'s  sont  généralement  plans,  avec 
une  légère  déclivité  au  midi  et  parsemés  de  grands  lacs,  évidemment 
creusés  par  les  glaciers.  Des  collines  isolées,  d'une  hauteur  de  300  à 
500  pieds  au  plus,  varient  en  quelques  endroits  l'uniformité  de  la  sur- 
face générale  de  ces  terrains.  Le  sol,  partout  formé  par  des  matières 
de  transports  de  l'âge  glaciaire,  se  compose  de  glaise  et  de  sable  d'allu- 
vion.  Il  y  a  des  moraines  de  grande  étendue,  où  poussent  l'épinette 
rouge  et  d'autres  petits  arbres  rabougris.  Dans  les  endroits  plus 
élevées  et  plus  secs,  la  végétation  forestière  se  compose  de  bouleaux,  de 
peupliers,  de  sapins  et  d'épinettes  blanches  qui  ont  souvent  plus  de 
huit  pouces  de  diamètre. 

Pins  à  l'ouest,  dans  la  région  comprise  entre  le  lac  à  la  Meule,  ou 
lac  File- Axe,  et  les  sources  de  la  (Tatineau,  le  terrain  est  plus  sec,* plus 
sableux,  plus  rocheux  et  bien  plus  montagneux.  L'argile  ne  se  voit 
que  très  rarement  et  presque  partout  le  sol  se  compose  de  sable  sou- 
vent aride,  oii  la  végétation  forestière  est  très  pauvre,  quand  elle  n'a 
pas  été  complètement  détruite  par  le  feu.  Chose  remarquable  !  le  sol 
et  le  bois  sont  bien  meilleurs  de  l'autre  côté  de  la  "  hauteur  des  terres."' 
M.  Bignell  rapporte  que  "  le  bois  est  plus  abondant  et  plus  gros  sur  le 
CvUé  nord  de  la  hauteur  des  terres  qu'il  ne  l'est  sur  le  côté  sud  ;  il  s'y 
trouve  beaucoup  d'épinette  propre  à  la  construction.  Il  y  a  aussi  de 
grandes  étendues  de  bon  terrain  entre  l'extrémité  sud-ouest  du  lac 
Mistassini  et  le  lac  Saint-Jean.''  A  la  tête  de  la  Chamouchouan,  du 
Saint-Maurice  et  de  la  Oatineau,  le  sable  qui  forme  presque  exclusive- 
ment le  sol  est  parfois  disposé  en  terrasses  atteignant  jusqu'à  une 
couple  de  cents  pieds  de  hauteur.  ^ 

A  l'ouest  de  la  contrée  sablonneuse  où  le  Saint-Maurice  et  la  Gati- 
neau originent,  la  région  comprise  entre  l'Outaouais  et  la  hauteur  des 
terres  forme  un  plateau,  à  peine  accidenté  par  de  rares  buttes   rocheu 
F  ^s.  avec  un  sol  d'argile<  glaciaires  ou  quaternaires,  parfois  mêlées   de 


ible.  Ces  terrains  sont  en  beaucoup  d'endroits  et  sur  de  grandes 
étendues  d'une  fertilité  reaiarquable,  couverts  de  belles  forêts  où  Ion 
trouve,  principalement  dans  la  partie  occidentale,  de  l'érable  et  du 
chêne  blanc,  dans  le  voisinage  du  lac  Témiscamingue  et  de  la  rivière 
Blanche,  un  des  principaux  affluents  de  l'Outaouais.    Il  y  a  de  Forme 

"  du  frêne  dans  les>  terrains  bas.  jusqu'à  la  latitude  du  lac  Abbitibi.  Les 
'-  atres  essences  ligneuses  sont  le  pin  rouge  et  le  pin  blanc,  l'épinette 

lanche,  le  cèdre  et,  dans  les*endroits  moins   favorables,  le  sapin,   le 

ouleau,  l'épinette  grise  et  le  cyprès. 

Les  notes  qui  précèdent  s'appliquent  plus  particulièrement  aux 

errains  compris  entre  les  lacs  Témiscamingue  et  Abbitibi,  jusqu'au 

eia  de  la  rivière  Blanche,  en  allant  vers  l'est  ;  mais  il  paraît  évident 

ue  ces  terrains  se  continuent   une  soixantaine   de   milles   plus   loin, 

uisque  M.  Bignell  les  a  retrouvés  dans  la  région  avoisinant  le  77e 

!  egré  de  longitude,  cent  vingt-cinq  milles  à  l'est  du  lac  Témiscamingue.  Il 

iit  que  les  bords  de  la  rivière  Kapitajewano  sont  bas  et  plans  partout, 

iue  le  sol  est  excellent  et  qu'au  confluent  de  la  rivière  un  sauvage  fait  de 

onnes  récoltes,  dans  un  défrichement  considérable,  et  il  exprime  l'opi- 

ion  qu'il  se  formera  des   établissements  spacieux  dans  cette  région, 

-race  à  l'uniformité  de  son  niveau  et  à  la  grande  étendue  de  bonnes 

rerres  qu'elle  renferme. 

En  effet,  cette  région  comprise  entre  la  hauteur  des  terres  et  l'Ou- 
taouais renferme  environ  3,000. (XK)  d'acres  de  bonnes  terres,  d'un 
niveau  à  peu  urès  uniforme,  formées  par  des  dépôts  glaciaires  et  quater- 
naires, presque  tous  argileux,  donnant  un  sol  de  première  qualité. 

A  part  celles  de  la  partie  de  l'Outaouais,  les  forêts  de  cette  région 
le  la  hauteur  des  terres  n'ont  à  peu  près  aucune  valeur  ;  outre  qu'elles 

-ont  trop  éloignées,  elles  se  composent  d'arbres  trop  petits  et  d'essences 
rop  peu  précieuses  pour  qu'il  vaille  la  peine  de  les  exploiter.    Mais  il 

en  est  bien  autrement  dans  les  terrains  situés  au  nord  de  l'Outaouais, 
'1  il  y  a  de  belles  forêts  de  pin  et  d'épinette  blanche,  qui  sont  depuig 

i  lasieurs  années  l'objet  d'une  exploitation  considérable. 

Quant  aux  ressources  minérales  McOuat,  dans  ses  explorations 
entre  l'Outaouais  et  le  lac  Abbitibi,  a  trouvé  dans  plusieurs  localités  de 
la  pyrite  de  cuivre  et  de  petites  quantités  de  carbonate  vert  de  ce 
métal.  Il  a  aussi  vu  du  minerai  de  fer  magnétique  en  plusieurs  endroits, 
notamment  au  huitième  portage  du  lac  des  Quinze.  Il  a  aussi  constaté 
l'existence  de  plusieurs  autres  espèces  minérales,  parfois  en  quantités 
susceptibles  d'exploitation. 
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Région  du  golfe — Elle  comprend  les  principales  îles  situées  dans  le 
golfe  Saint-Laureut,  notamment  les  iles  Mingan,  Anticosti  et  de  la 
Madeleine. 

Les  îles  Mingan  n'ont  aucune  valeur  au  point  de  vue  agricole, 
c'est-à-dire  qu'elles  ne  renferment  pas  de  sol  cultivable.  Sous  ce 
rapport,  l'île  d' Anticosti  serait  mieux  douée,  au  dire  de  M.  Richardspn, 
qui  prétend  avoir  vu  de  bons  terrains  arables,  à  la  pointe  Ouest  et  à  la 
pointe  Heath.  Il  signale  même  certaines  cultures  qui  indiqueraient  un 
sol  et  un  climat  tout  à  fait  favorables  aux  'opérations  agricoles  et,  en  se 
basant  sur  les  données  de  la  géologie,  il  émet  l'opinion  que  la  surface 
de  cette  île  doit  être  généralement  unie  et  que  le  terrain  doit  avoir  la 
même  composition  que  celui  de  la  vallée  de  la  rivière  Genesee,  une  des 
plus  riches  parties  de  TEtat  de  Nevi^-York.  11  est  aussi  d'avis  que  !< 
climat,  surtout  dans  la  partie  sud,  ne  saurait  être  un  obstacle  à  l'agri- 
culture. Enfin,  il  constate  l'existence  de  bon  bois  de  commerce.  Si 
toutes  ces  informations  sont  exactes,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'ile 
d' Anticosti  offre  des  avantages  à  la  colonisation,  surtout  quand  on 
tient  compte  de  la  richesse  de  ses  pêcheries. 

Les  îles  de  la  Madeleine  sont  bien  plus  riches  et,  comme  l'observe 
M.  Painchaud,  on  prétend,  même  qu'elles  ont  un  sol  plus  fertile  que 
celui  de  l'île  du  Prince-Edouard,  souvent  représentée  comme  le  jardin 
de  l'Amérique  du  Nord.  Malheureusement,  ces  îles  ne  renferment  que 
très  peu  de  bois,  au  point  que  les  habitants  sont  obligés  de  faire  venir 
leur  combustible  de  Pictou.  Ce  désavantage  et  les  rentes  excessives 
que  ces  gens  paient  pour  la  tenure  de  leurs  terrains,  empêchent  la 
population  de  se  développer  et  en  ont  même  chassé  une  bonne  partie. 

Région  de  la  Gaspésie — Elle  est  divisée,  principalement  dans  la 
partie  est.  en  quatre  zones  distinctes,  séparées  par  les  deux  rangées  de 
montagnes  qui  la  parcourent  presque  d'un  bout  à  l'autre.  Du  côté  du 
Saint-Laurent,  le  littoral  de  la  mer  est  bordé  par  une  lisière  de  terrain 
comparativement  plan  et  presque  partout  très  propre  à  la  culture, 
dont  la  largeur  varie  de  six  à  quinze  milles  et  même  plus.  En  arrière 
de  cette  bande  de  terrains  arables  se  trouve  la  chaîne  des  monts 
Shickshock,  dont  la  largeur  varie  de  six  à  douze  milles.  Cette  chaîne  de 
montagnes  forme  la  limite  nord  d'un  immense  plateau,  limité  au  sud 
par  une  autre  rangée  de  hauteurs  qui  s'étend  presque  en  droite  ligne 
depuis  Percé  jusqu'au  delà  de  la  rivière  Patapédia.  Au  sud  de  cette 
rangée  de  hauteurs,  entre  la  grande  rivière  Patapédia  et  Percé,  se 
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trouve  un  autre  plateau  de  terrain  généralement  plan,  d'excellente 
qualité,  renfermant  tous  les  établissements  de  la  baie  des  Chaleurs,  où 
l'agriculture  a  fait  des  progrès  sensibles,  surtout  depuis  quelques 
années. 

Le  sol,  le  long  du  littoral  du  Saint-Laurent,  se  compose  des  débris 
de  roches  du  groupe  de  Québec,  ce  qui  est  assez  dire  qu'il  est  générale- 
ment fertile.  A  plusieurs  endroits,  notamment  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Métis,  il  y  a  de  grandes  étendues  de  terrains  glaiseux  et  d'une 
richesse  remarquable.  Les  terres  ai*ables  formant  cette  bande  qui 
avoisine  le  fleuve  pénétrent  à  plusieurs  endroits  jusqu'au  delà  de  la 
rangée  de  montagnes,  le  long  de  certaines  rivières,  notamment  la 
rivière  Matane,  dont  la  vallée  se  raccorde  avec  le  grand  plateau  de 
terres  ai-ables  qui  se  trouvent  à  la  tète  de  la  rivière  Nouvelle  et  dans 
la  région  de  la  Causupscall.  Si  le  chemin  de  fer  de  la  ligne  couHe  de 
(Jaspé  et  de  la  Péninsule  se  construit,  la  vallée  de  la  rivière  Matane 
offrira  un  excellent  tracé  pour  une  ligne  d'embranchement  aboutis- 
sant au  village  de  Matane.  sur  le  bord  de  la  mer. 

Le  grand  plateau  intérieur  qui  s'étend  depuis  Gaspé  jusqu'à  Cau- 
supscall, et  même  bien  plus  loin  vers  l'ouest,  entre  les  Shickshock  et  la 
rangée  de  hauteurs  situées  plus  au  sud,  renferme  d'immenses  éten- 
dues d'excellentes  terres  arables.  La  largeur  de  ce  plateau  varie  un 
peu,  suivant  le  contour  des  deux  rangées  de  montages  qui  le  limitent 
au  nord  et  a^d  :  mais  elle  est  partout  considérable.  Au  dire  de  M. 
Low,  de  la  commission  géologique,  après  avoir  traversé  la  chaîne  des 
Shickshock,  "le  terrain  devient  comparativement  plat, avec  de  petites 
collines  de  200  à  300  pieds,  au  milieu  desquelles  s'élèvent  quelques 
pitons  isolés,  atteignant  jusqu'à  1.400  pieds  de  hauteur.  Cette  région 
est  la  continuation  du  grand  plateau  devonien  qui  s'étend  depuis  le 
voisinage  du  lac  Metapédia  jusqu'au  lac  Sainte-Anne  et  ensuite  jus- 
qu'aux rivières  Madeleine  et  York,  formant  une  étendue  de  terrain 
presque  plan  depuis  le  chemin  de  fer  Intercolonial,  près  du  lac  Meta- 
pédia, jusqu'au  Bassin  de  Gaspé,  beaucoup  plus  favorable  à  la  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  aboutissant  à  Gaspé,  que  ne  l'est  la  route  de  la 
côte,  à  partir  de  Metapédia." 

M.  ElU,  un  autre  membre  de  la  commission  géologique,  dit  que  ce 
plateau  a  de  1.200  à  1,500  milles  carrés  et  que  si  les  gelées  précoces  ne 
s'y  font  pas  sentir,  sa  valeur  au  point  de  vue  agricole  est  considérable, 
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vu  que  le  sol  est  généralement  d'une  excellente  qualité.  Il  exprime 
aussi  l'opinion  que  ce  grand  plateau  offre  la  meilleure  route  et  de  beau- 
coup la  plus  courte,  pour  la  construction  d'un  chemin  de  fer  aboutissant 
à  Gaspé. 

Le  même  explorateur  ajoute  que  les  vallées  de  la  chaîne  des  monts 
Notre-Dame  et  de  plusieurs  cours  d'eau  examinés  dans  cette  directioii 
contiennent  une  grande  quantité  de  magnifique  bois,  qui  n'a  encore 
été  attaqué  par  aucune  maladie  et  qui  sera  une  source  de  revenus  pen- 
dant nombre  d'années.  Dans  la  région  de  la  petite  rivière  Cascapédia. 
il  y  a  de  la  bonne  épinette  ainsi  que  du  bouleau,  dans  les  platières  qui 
bordent  la  rivière,  et  sur  les  hauteurs  du  pin  en  quantité.  Les  mêmes 
forêts  se  continuent  vers  Test  et  toutes  les  explorations  faites  jusqu'à 
ce  jour  constatent  que  ce  grand  plateau  intérieur  et  toute  la  Gaspésie 
constituent  une  des  plus  belles  régions  forestières  de  la  province. 

Cette  contrée  renferme  aussi  des  richesses  minérales  d'une  impor- 
tance réelle.  A  la  tête  de  la  rivière  Sainte-Anne,  le  long  des  rivières 
Madeleine  et  Darthmouth,  il  y  a  des  montagnes  de  serpentine,  où  l'on 
trouve  aussi  de  l'amiante  et  du  fer  chromique,  deux  minerais  précieux. 
Plus  à  l'est,  il  y  a  les  terrains  pétrolifères  des  calcaires  de  Gaspé, 
actuellement  exploités  par  une  compagnie  américaine,  qui  pratique 
des  forages  pour  découvrir  les  puits  d'huile. 

Toutes  ces  ressources  donnent  une  valeur  incontestable  à  ce 
grand  plateau  intérieur,  représenté  jusqu'à  ces  dernières  années 
comme  une  région  stérile.  Au  point  de  vue  agricole,  le  seul  obstacle 
prévu  serait  le  climat  ;  mais,  outre  que  la  végétation  forestière  semble 
répondre  d'une  manière  concluante  aux  objections  qu'on  pourrait  faire 
sous  ce  rapport,  il  est  bien  évident  que  la  gelée,  le  seul  inconvénient 
qu'on  appréhende,  ne  sera  pas  à  craindre  du  moment  que  la  culture 
aura  fait  disparaître  la  cause  qui  peut  la  produire  maintenant,  c'est-à- 
dire  l'humidité  du  sol.  D'ailleurs,  les  montagnes  Shickshock  pro- 
tègent cette  région  contre  les  vents  froids  du  nord  et  du  nord-est,  de- 
même  que  la  rangée  de  hauteurs,  au  sud,  intercepte  les  courants  humides 
venant  de  cette  direction. 

Les  terrains  compris  entre  le  littoral  de  la  baie  des  Chaleurs  et  la 
rangée  de  hauteurs  qui  s'étend  à  peu  près  en  droite  ligne  depuis  les 
environs  de  Percé  jusqu'à  l'estuaire  de  la  rivière  Ristigouche,  sont 
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presque  partout  d'excellente  qualité.  Ils  sont  formés  par  la  désagré- 
gation de  roches  siluriennes,  devoniennes  et  sous-carbonifères,  qui  pro- 
duisent toutes  d'excellents  sols.  Au  Nouveau-Brunswick,  il  est  reconnu 
que  les  meilleures  espèces  de  sols  se  trouvent  en  général  sur  le  système 
-ilurien  ou  les  membres  inférieurs  et  moyens  du  carbonifère.  Le  car- 
bonifère moyen,  ou  du  moins  une  bonne  partie,  se  compose  d'argiles 
-chisteuses,  de  grès  pourpres  et  rougeâtres  produisant  une  terre  com- 
pacte et  tenace,  souvent  même  une  argile  forte.  Avec  un  peu  de  chaux, 
•otte  terre  devient  d'une  fertilité  prodigieuse.  Les  terrains  siluriens 
renferment  en  général  une  quantité  suffisante  de  chaux  ;  ils  se  travail- 
lent facilement  et  leur  fertilité  ne  s'épuise  que  très  lentement. 

Telles  sont  les  deux  espèces  de  sol  qui  composeiit  en  général  les 
terrains  avoisinant  les  bords  de  la  baie  des  Chaleurs.  En  plusieurs 
endroits,  ces  bonnes  terres  s'étendent  loin  dans  l'intérieur,  notamment 
dans  la  splendide  vallée  de  la  rivière  Bonaventurc,  où  elles  s'avancent 
jusqu'à  vingt-cinq  ou  trente  milles  des  bords  de  la  mer.  Ces  terres 
-ont  exemptes  de  roches,  même  sur  le  sommet  de  la  plupart  des  mon- 
tagnes, qui  sont  presque  toutes  couvertes  de  bon  sol  arable  ainsi  que 
le  fait  est  contesté  par  M.  Elis,  de  la  commission  géologique  du  Canada, 
qui  rapporte  que  "  des  informations  prises  sur  le  caractère  de  l'inté- 
l'ieur  du  pays  font  croire  que,  sur  le  sommet  de  ces  plateaux,  le  sol  est 
en  beaucoup  d'endroits  très  propice  à  la  culture." 

On  peut  se  former  une  bonne  idée  de  la  fertilité  de  ces  terres  par 
les  faits  suivants. 

D'après  les  données  fournies  par  le  recensement,  dans  la  province 
d'Ontario,  le  rendement  moyen  du  blé  est  de  10.42  minots  à  l'acre  ; 
dans  les  comtés  de  Bonaventure  et  Gaspé,  il  est  de  13.95  minots  à 
l'acre,  c'est-à-dire  qu'il  excède  de  2.93  minots  à  l'acre  la  production 
dans  la  province  d'Ontario,  où  la  culture  est  pourtant  faite  avec  beau- 
coup plus  de  soin  que  dans  la  Gaspésie.  Ce  rendement  n'est  pas  même 
urpassé  par  les  riches  terres  à  blé  du  Minnesota,  où  la  moyenne  n'est 
[ue  de  12.4  minots  à  l'acre,  d'après  le  rapport  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Minneapolis  pour  1887.  En  prenant  pour  base  de 
calcul  les  chiffres  fournis  par  le  recensement,  le  rendement  moyen  du 
blé  est  de  8.04  minots  à  l'acre  dans  la  province  de  Québec,  10.85  minots 
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dans  le  Nouveau-Brunswick  et  de  11.78  minots  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse,  ce  qui  est  bien  au-dessous  des  chiffres  qu'accuse  la  Gaspésic 
Oela  donne  mieux  que  n'importe  quelle  autre  considération  une  juste 
idée  de  la  fertilité  du  sol  des  comtés  de  Bonaventure  et  (laspé,  princi- 
palement de  la  région  avoisinant  la  mer,  puisque  c'est  la  seule  partie 
de  cette  immense  territoire  où  il  se  fait  un  peu  de  culture. 

Les  forêts  de  cette  contrée  sont  aussi  d'une  richesse  digne  d'attirer 
l'attention.  L'épinette  blanche  n'est  peut-être  pas  aussi  abondante  et 
aussi  grosse  que  dans  les  autres  parties  de  la  province,  notamment  les 
régions  de  TOutaouais  et  du  Saint-Maurice  ;  mais  elle  est  plus  longue 
•et  donne  un  boi^  de  meilleur  qualité,  presque  aussi  beau  que  le  pin 
blanc.  Ce  dernier  se  trouve  en  beaucoup  d'endroits,  même  le  long  des 
rivières  qui  se  jettent  au  nord  dans  le  golfe  Saint-Laurent  ;  mais  les 
plus  belles  forêts  sont  dans  la  vallée  de  la  rivière  Bonaventure  ainsi 
que  dans  celles  des  rivières  Cascapédia.  Il  y  en  a  aussi  plus  à  l'ouest 
et  l'on  peut  juger  des  dimensions  de  ces  arbres  par  le  fait  que  l'hiver 
dernier,  en  préparant  le  bois  pour  le  pont  de  la  rivière  Métapédia,  on  a 
trouvé  à  l'ouest  de  cette  rivière  des  pins  donnant  des  pièces  de  bois  carré 
de  cinquante-quatre  pieds  six  pouces  de  longueur  et  de  quatorze  pouces 
de  diamètre  au  petit  bout.  Le  cèdre  se  trouve  partout  en  abondance, 
principalement  dans  la  partie  sud  de  la  Gaspésie.  11  y  en  a  qui  mesurent 
jusqu'à  dit-huit  et  même  vingt  pieds  de  c  rconférence  et  M.  Sullivan 
constate  qu'il  n'a  jamais  rien  vu  de  comparable  au  cèdre  de  la  rivière 
Bonaventure.  Outre  le  frêne  et  l'orme,  il  y  a  aussi  beaucoup  d'ér..'..e  et 
de  merisier.  L'arpenteur  Legendre  rapporte  que  dans  la  contrée  de 
la  rivière  Bonaventure,  il  a  vu  des  merisiers  assez  gros  pour  donner  des 
pièces  de  trente  pieds  de  longu.  ar  et  de  vingt  pouces  carrés.  L'exis- 
tence de  ces  beaux  bois  atteste  de  la  fertilité  du  sol.  car  il  est  évident 
que  de  pareils  arbres  ne  peuvent  croître  que  dans  une  terre  riche  et 
profonde. 

Les  richesses  minières  de  cette  région  sont  encore  peu  connues  ; 
les  forêts  qui  recouvrent  presque  toute  cette  contrée  ont  empêché  d'y 
faire  des  explorations  complètes  :  mais  ce  qui  est  déjà  connu  par  les 
travaux  de  la  commission  géologique  démontre  clairement  que  la  zone 
occupée  parles  monts  Shickshock  renferme  des  minéraux  précieux  et  en 
abondance.     Il  y  a  là  de  la  serpentine — qui  forme  des  montagnes  mas- 
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iiives — du  fer  c bromique  et  de  ramiante.  Des  explorations  plus  soignées 
ou  plus  minutieuses  feront  connaître  l'étendue  et  la  qualité  des  gise- 
ments qui  ont  déjà  été  signalés.  D'ailleurs,  les  couches  de  la  formation 
de  Lauzon — qui  est  dans  les  autres  paities  de  la  province  la  formation 
métallifère  par  excellence — sont  trop  abondantes  dans  la  Graspésie 
pour  ne  pas  produire  là  les  richesses  minérales  qu'elles  renferment 
ailleurs. 

Région  de  Rhnouski  et  Témiscouafa — Dans  sa  Description  topograpJii- 
(j[nt'.  du  B  (s-Canada,  Bouchette  représente  comme  incultes  et  sans  valeur 
les  terrains  situés  dans  l'intérieur,  en  arrière  de  la  rangée  monta- 
gneuse qui  longe  le  Saint-Laurent.  Les  notes  qui  précèdent  démontrent 
clairement  qu'il  est  dans  l'erreur  quant  aux  comtés  de  Gaspé  et  Bona- 
venture  et  il  l'est  peut-être  encore  plus  relativement  à  Riniouski  et 
Témiscouata. 

En  effet,  l'arrière-partie  de  ces  deux  comtés  est  formée  par  une 
bande  de  terrain  magnifique,  formant  incontestablement  une  des  plus 
belles  parties  de  la  province,  au  point  de  vue  delà  colonisation.  Entre 
l'arrière-ligne  des  cantons  Nemtayé,  Humqui,  Matalik  et  Milnikek  et 
la  ligne  formée  par  la  seigneurie  de  Métis  et  la  rivière  Patapédia,  il  y 
a  une  étendue  d'environ  211,200  acres  d'excellentes  terres  arables, 
susceptibles  de  la  culture  la  plus  avantageuse,  égouttées  par  de  belles 
rivières  et  parsemées  de  lacs  charmauts.  Certains  endroits  sont  un  peu 
montueux  ;  mais,  en  général,  ces  beaux  terrains  sont  ou  plans  ou  légè- 
rement onduleux.  La  forêt,  qui  se  compose  de  bois  mêlé,  renferme 
l'épinette,  le  bouleau,  l'érable,  le  merisier,  le  coudrier,  le  cormier,  le 
cèdre,  sur  les  hauteurs  aussi  bien  que  dans  les  terrains  bas.  Au  sud 
des  car.tons  Ouimet  et  Massé,,  jusqu'à  la  frontière  de  la  province,  puis 
entre  la  seigneurie  de  Métis  et  la  rivière  Patapédia,  du  côté  de  l'est  et, 
vers  l'ouest,  la  ligne  formée  par  le  lac  et  la  rivière  Mistigouèche.  il  y  a 
une  autre  étendue  d'environ  225,000  acres  d'excellents  terrains  agrico- 
les. Le  sol  est  généralement  uni  et  d'excellente  qualité,  excepté  vers 
le  confluent  des  deux  branches  de  la  Patapédia.  oii  il  y  a  des  terrains 
rocheux,  accidentés  et  de  qualité  médiocre,  ce  qui  réduit  à  environ 
180.000  acres  l'aire  des  terrains  de  première  quaiiié.  Au  sud  des  can- 
ton>*  Ouimet  et  Flynn,  puis  entre  la  rivière  Mistigouèche  et  la  chaîne 
rocheuse  avoisinant  la  berge  orientale  de  la  rivière  Rimouski,  il  y  a  une 
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autre  étendue  de  160,000  acres  de  terrains  magnifiques,  légèrement 
ondulants,  en  «"éloignant  des  lacs  et  des  rivières,  généralement  compo- 
sés de  terre  jaune  et  grasse  de  bonne  qualité.  Les  plus  belles  terres 
se  trouvent  dans  la  région  de  la  Mistigouèche,  qui  est  magnifique  sous 
tous  les  rapports.  Les  terrains  ies  moins  avantageux  sont  situés  dans 
la  rangée  rocheuse  de  la  rivière  Rimouski  et  les  coteaux  qui  avoisinent 
la  frontière,  où  le  sol  est  plus  maigre  et  souvent  graveleux.  Au  sud 
des  cantons  Duquesne,  Chenier  et  Biencourt,  entre  la  rivière  Rimouski 
et  la  limite  orientale  du  comté  de  Témisçouata,  il  y  a  environ  225,000 
acres  de  terre  arable  d'excellente  qualité.  Certains  endroits  près  de 
la  rivière  Rimouski  et  de  la  frontière  sont  un  peu  montueux,  avec  un 
sol  quelquefois  sec  ;  mais  le  reste  forme  un  magnifique  plateau, 
dont  la  surface  est  à  peine  accidentée  par  de  légères  ondulations.  Le 
sol  se  compose  presque  partout  d'une  riche  terre  jaune  et  dans  les 
vallées  de  plusieurs  rivières  on  trouve  de  la  terre  grise  de  la  plus  grande 
richesse,  indiquée  par  la  présence  du  cèdre  et  du  cormier  ainsi  que  la 
variété  des  autres  essences  ligneuses. 

De  toutes  ces  données,  il  résulte  que  dans  la  partie  du  comté  de 
Rimouski  située  au  sud  des  monts  Notre-Dame,  entre  l'Intercolonial  et 
le  comté  de  Témisçouata,  y  compris  l'encoignure  nord-ouest  de  celui 
de  Bonaventure,  il  y  a  près  de  850,000  acres  des  plus  beaux  terrains 
agricoles,  généralement  plans,  composés  d'un  sol  d'excellente  qualité, 
des  plus  faciles  à  cultiver,  bien  égouttés  et  parsemés  d'un  certain 
nombre  de  beaux  lacs  qui  ajoutent  à  la  beauté  des  paysages.  Le 
niveau  général  n'est  accidenté  que  par  de  légères  ondulations,  propres 
à  faciliter  le  drainage,  n'offrant  aucun  inconvénient  à  la  culture  non 
plus  qu'à  l'ouverture  des  chemins.  Sous  le  rapport  du  sol  et  de  sa 
configuration  superficielle,  cette  région  est  absolument  semblable  aux 
plus  belles  parties  des  Cantons  de  l'Est,  sauf  qu'il  est  plus  plan. 

Les  mêmes  terrains  se  continuent  vers  le  sud-ouest  dans  le  comté 
de  Témisçouata.  L'aire  comprise  entre  la  limite  orientale  de  ce  comté 
et  le  lac  Témisçouata  renferme  des  terres  de  qualité  tout  à  fait  supé- 
rieure, l'emportant  sur  les  plus  beaux  terrains  des  autres  parties  de  la 
province,  au  dire  de  M.  l'arpenteur  O'Sulli  van.  "J'ai  beaucoup  entendu 
parler,  dit-il,  du  district  du  lac  8t-Jean,  de  la  vallée  de  l'Outaouais, 
des  Cantons  de  l'Est,  etc  ;  j'ai  arpenté  plus  ou  moins  dans  chacun  de 
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ces  districts  et  je  dois  dire  que  pour  la  fertilité,  tout  le  district  entre  le 
lac  Squattook  et  la  frontière  de  la  province  surpasse  toutes  les  étendues 
de  terre  que  j'ai  arpentées  jusqu'à  présent. .  C'est  un  pays  onduleux  et 
accidenté  ;  mais  la  plus  grande  différence  de  niveau  entre  les  plus 
hautes  collines  et  les  vallées  les  plus  profondes  n'excède  pas  sept  ou 
huit  cents  pieds  et  il  est  surprenant  de  constater  que  c'est  sur  les 
-ommets  les  plus  élevés  que  l'on  trouve  le  meilleur  sol  et  le  meilleur 

ois . .  Dans  Madawaska,  les  fonds  plats  sont  couverts  de  cèdre  ;  le  meri- 
-ier,le  hêtre, l'épinette  et  le  sapin  se  trouvent  sur  le  versant  des  collines 
et  les  sommets  sont  couronnés  de  magnifiques  érablières.  à  travers 
lesquelles  on  pourrait  faire  passer  une  voiture  sans  couper  une  seule 

ranche. .  Partout  le  sol  est  de  terre  grasse  et  argileuse,  en  général 
d'une  couleur  bleu  grisâtre  :  mais  dans  quelques  endroits  cette  couleur 

"approche  beaucoup  du  jaune.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  cailloux  :  l'on 

oit  ça  et  là  quelques  roches  et  i^ierres  détachées  ;  mais  à  l'exception 
de  quelque  projection  sur  les  collines,  il  n'y  a  rien  pour  empêcher 
l'usage  libre  de  la  charrue,  lorsque  la  ten-e  sera  défrichée.'' 

Il  y  a  dans  beaucoup  d'endroits  des  terrains  d'alluvion  extrême- 
ment riches,  notamment  le  long  du  ruisseau  Basley  et  de  la  rtvière 

Kven,  de  la  charge  du  lac  Squattook,  de  la  rivière  et  du  lac  des  Aigles, 
'ette  rivière,  dit  M.  Oasgrain,  est  en  eau  morte  sur  presque  tout  son 
cours,  étroite,  très  tortueuse.  '  Elle  est  bordée  de  platières  boisées  d'orme 

'  de  frêne,  de  diverses  étendues  et  le  sol  est  d'alluvion  et  très  riche. 

Ces  splendides  terrains  se  continuent  à  l'ouest  du  lac  Témiscouata. 
jusqu'au  lac  Pohenegamook  et  au  delà.  La  seule  interruption  se  trouve 
dans  la  partie  montueuse  qui  avoisine  le  lac  Témiscouata.  **  Ces  terres, 
dit  M.  l'arpenteur  A.  F.  Têtu,  n'étant  pas  généralement  supérieures, 
peuvent  peut-être  effrayer  le  colon  quant  à  la  nature  de  celles  de  l'in- 
térieur :  mais  pour  se  détromper,  il  n'a  qu'à  prendre  une  des  branches 
de  la  rivière  Bleue  et  la  suivi-e  jusqu'à  la  rivière  Saint-François  :  il 
trouvera  les  terres  si  également  bonnes  qu'il  ne  craindra  pas  de  s'y 
tixer."    Voici  la  description  qu'il  donne  de  ces  terres  : 

"  Le  chemin  Cabano  traverse  donc  une  des  plus  belles  parties  du 

l'ays  qu'on  puisse  voir.     L'absence  de  rochers  et  de  roches,  même  à  la 

Lirface.  se  fait  remarquer.     A  part  des  deux  montagnes  du  Cabano.  on 

ne  voit  pas  de  côtes  assez  fortes  pour  être  un  obstacle  à  la  culture. 


Ix 


Partout  l'érable  domine,  entremêlé  de  cèdre  et  de  frêne.  De  magni- 
fiques rivières  et  de  nombreux  ruisseaux  arrosent  le  territoire,  égayant 
le  paysage  et  contribuant  à  sa  richesse.  8ur  la  rivière  Cabano  se 
trouve  un  puissant  pouvoir  d'eau.  Les  branches  de  la  rivière  Baker,  au 
sud  du  chemin  Cabano,  donnent  aussi  de  fortes  chutes  et  d'excellents 
pouvoirs  d'eau.  Enfin,  dans  aucune  partie  du  pays,  je  ne  crains  pas  de 
l'affirmer,  le  défrichement  ne  se  fera  avec  aussi  peu  de  frais  et  ne  don- 
nera de  plus  grands  revenus  au  colon,  que  dans  tout  ce  territoire  qui 
se  trouve  au  sud  du  chemin  Taché,  compris  entre. le  lac  Témiscouata, 
la  frontière  du  Nouveau-Brunswick  et  la  rivière  Saint-François.'' 

Tous  ces  terrains  forment  partie  de  la  grande  plaine  silurienne 
embrassant,  à  l'est  de  la  rivière  Metapédia,  presque  toute  la  partie  sud 
de  la  Gaspésie  et  se  poursuivant  à  l'ouest  jusqu'au  delà  de  la  rivière 
Chaudière,  dans  les  Cantons  de  l'Est.  Plus  loin  que  le  lac  Pohene- 
gamook,  cette  bande  silurienne  occupe  la  partie  sud  des  cantons 
Chabot,  Painchaud  et  Chapais,  la  partie  centrale  des  cantons  Dionne, 
Casgrain  et  Leverrier  ;  ici,  sa  limite  nord  se  continue  à  peu  près  en 
droite  ligne  vers  le  couchant,  prenant  à  peu  près  le  quart  sud  des  can- 
tons Talon,  Rolette  et  Roux,  puis  se  prolonge  jusqu'à  la  rivière  Chau- 
dière, en  passant  au  nord  de  Cranbourne.  Elle  renferme  aussi  tous 
les  terrains  situés  au  sud  de  cette  ligne  et'la  frontière  de  la  province, 
c'est-à-dire  les  cantons  Panet,  Bellechasse,  Daaquam,  Ware,  Lau- 
gevin,  Watford  ainsi  que  les  seigneuries  Aubertde  l'Ile  et  Rigaud-Vau- 
dreuil. 

Le  sol  arable  et  le  sous-sol  de  cette  grande  plaine  silurienne  pro- 
vient de  la  décomposition  des  roches  sous-jacentes,  les  ardoises  ou 
schistes  calcarifères  qu'ils  recouvrent  et  auxquels  ils  doivent  leur 
fertilité.  Ces  schistes  sont  parfois  traversés  par  des  dykes  de  roches 
éruptives.  des  felsites  et  des  dolérites,  dont  les  débris  sont  mélangés  à 
ceux  des  roches  calcaii-es  et  produisent  les  parties  sableuses  ou  grave- 
leuses de  ces  dépôts  superficiels.  La  surface  est  généralement  ondu- 
leuse  et  bien  égouttée  par  de  nombreux  cours  d'eau.  Ces  derniers  sont 
bordés  par  des  platières  de  largeur  variable,  mais  souvent  considérable, 
formant  de  grandes  étendues  des  meilleures  terres  qu'il  soit  possible 
d'imaginer.  Le  sol  de  ces  platières  se  compose,  en  dessous,  de  sable 
et  de  gravier,  recouverts  par  une  terre  franche  de  six  à  dix  pieds 
d'épaisseur,  formée  d'argile  ou  de  matière  argileuse  et  de  sable  excessi- 
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veraent  fin,  absolument  la  même  composition  que  le  loess  des  pays 
européens  et  de  la  vallée  du  Mississipi.  Ces  platières  sont  les  seules 
parties  où  la  chaux  puisse  être  utile  comme  amendement  ou  engrais  ; 
les  autres  sols,  provenant  de  la  décomposition  des  roches  calcaires  sous- 
jacentes.  sont  fortement  calcarifères  et  n'ont  aucun  besoin  de  chaux. 
Tous  ces  terrains  sont  généralement  exempts  de  roches  et  parfaitement 
cultivables,  même  sur  le  sommet  des  plus  hautes  collines,  ainsi  que 
l'attestent  d'ailleurs  les  établissements  de  Saint-Alexis  de  Metapédiac. 

Dans  ces  terrains  siluriens,  les  parties  les  plus  élevées  et  les  plus 
sèches  sont  boisées  en  épinette  blanche,  sapin,  pin  blanc  et  rouge^ 
merisier  blanc  et  rouge,  bouleau  rouge,  tremble,  hêtre,  deux  ou  trois 
espèces  d'érable,  cormier,  charme,  petites  poires,  alisiers  :  les  forêts 
des  parties  basses,  ou  de  savanes,  produisent  l'épinette  blanche,  le  bou- 
leau blanc,  le  tremble,  le  cèdre  blanc  en  abondance,  le  frêne  gras, 
l'aune,  le  saule,  l'osier  rouge  (et  le  cornouiller  ;  sur  les  platières  et  le 
long  des  cours  d'eau,  l'orme  et  le  peuplier  baumier  sont  très  com- 
muns. Les  arbres  sont  généralement  gros  et  de  haute  taille.  Dans  la 
région  de  Saint-Alexis  et  de  Mill-Streara,  on  a  trouvé  l'année  dernière 
un  bon  nombre  de  pins  qui  ont  donné  des  morceaux  de  54|  pieds  de 
longueur  et  de  14  pouces  caiTés.  Les  coteaux  de  bois  francs,  couverts 
d'érable,  de  merisier  et  de  hêtre,  mélangés  de  quelques  sapins  et  épi- 
nettes  blanches,  constituent  un  trait  saillant  de  ces  terrains.  Sur  les 
hauteurs,  les  bosquets  d'érable  à  sucre  sont  nombreux,  en  gagnant  vers 
l'ouest.  Un  autre  trait  non  moins  saillant,  c'est  l'absence  presque 
complète  de  la  pruche  et  de  l'épinette  noire. 

On  peut  dire  sans  crainte  que  cette  grande  plaine  silurienne,  ren- 
fermant une  aire  d'environ  1.500,000  acres,  offre  à  la  colonisation  des 
avantages  incontestables,  notamment  un  sol  dont  la  richesse  et  la  faci- 
lité de  culture  ne  sont  surpassées — et  rarement  atteintes — dans  aucune 
autre  partie  de  la  province.  Protégée  contre  les  vents  du  nord  et  du 
nord-est  par  la  rangée  de  montagnes  qui  la  sépare  du  Saint-Laurent  et 
bien  exposée  au  midi,  elle  jouit  d'un  climat  des  plus  favorables  à  l'agri- 
culture, ce  qui  ajoute  encore  aux  nombreux  avantages  naturels  qu'elle 
possède. 

Géoloçjie  superficielle — Dans  sa  G.'ologie  du  Canada,  publiée  eti  1863, 
Sir  William  Logan  a  représenté  la  province  comme  formée  par  deux 
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rangées  de  montagnes,  séparées  l'une  de  l'autre  par  la  vallée  compara- 
tivement étroite  du  Saint-Laurent.  Cette  description  a  fait  naître 
l'opinion  malheureusement  trop  répandue  qu'en  dehors  de  la  plaine 
qui  avoisine  notre  grand  fleuve,  le  reste  du  pays  n'est  qu'une  contrée 
montagneuse,  ne  renfermant  que  bien  peu  de  terres  arables,  suscep- 
tibles d'être  colonisées  avec  plus  ou  moins  d'avantages.  C'est  à  peine 
si  l'on  fait  exception  pour  les  Cantons  de  l'Est.  En  étudiant  un  peu 
la  configuration  superficielle  de  la  province,  on  arrive  forcément  à  la 
conclusion  que  cette  opinion  est  erronée,  que  dans  ces  prétendues 
régions  de  montagnes,  il  y  a  d'immenses  plaines  unies,  libres  de  roches, 
composées  d'un  sol  fertile  et  susceptible  de  la  culture  la  plus  facile 
comme  la  plus  avantageuse. 

Plateau  septentrional — Les  terrains  laurentiens  bordent  la  rive  nord 
du  Saint-Laurent  depuis  l'extrémité  orientale  de  la  province,  au  détroit 
de  Belle-Tsle,  jusqu'au  cap  Tourmente,  une  trentaine  de  milles  en,  aval 
de  Québec.  A  partir  de  ce  point,  ils  s'éloignent  graduellement  du 
fleuve,  dont  ils  sont  distants  de  seize  milles  sur  la  rivière  Maskinongé, 
et  d'une  trentaine  en  arrière  de  Montréal,  où  leur  contour  prend  la 
direction  du  couchant  pour  atteindre  l'Outaouais  dans  Grenville.  Au 
nord,  ces  terrains  sont  limités  par  la  "  hauteur  des  terres,''  ou  ligne  de 
partage  des  eaux,  qui  constitue  la  principale  masse  de  cette  formation. 

La  surface  de  ce  grand  plateau  est  caractérisée  par  une  série  de 
plaines  basses  séparées  les  unes  des  autres  par  des  rides  montagneuses 
dont  la  direction  accuse  presque  partout  un  parallélisme  remarquable, 
généralement  du  sud-ouest  au  nord-est.  C'est  l'orientation  de  la 
chaîne  qui  forme  le  rebord  contigu  à  la  vallée  du  Saint-Laurent.  La 
largeur  de  cette  chaîne  ou  rangée  de  hauteurs  est  d'une  dizaine  de 
milles  entre  l'Outaouais  et  le  Saint-Maurice  ;  mais  ici  elle  se  confond 
avec  une  autre  venant  du  nord-ouest  en  continuant  la  déflection  que 
forme  la  hauteur  des  terres  vers  les  sources  de  l'Outaouais,  de  la  Gati- 
neau  et  du  Saint-Maurice,  qui  en  est  bordé  des  deux  côtés.  La  réunion 
de  ces  deux  chaînes  forme  le  massif  ou  l'aire  montagneuse  comprise 
entre  le  Saint-Maurice,  au  couchant,  la  vallée  du  Saint-Laurent,  au 
sud,  celle  du  lac  Saint  Jean,  au  nord  et  la  région  du  bas  Saguenay.  à 
l'est.  Au  delà  de  cette  dernière  région,  les  montagnes  s'éloignent  con- 
sidérablement des  bords  du  Saint-Laurent  et  laissent  entre  elles  et  le 
rivage  de  la  mer  le  grand  plateau  du  Saguenay  dont  la  surface,  ainsi 
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i    qu'il  est  démontré  ailleurs,  est  partagée  eu  zones  séparées  les  unes 
les  autres  par  des  arêtes  montueuses  et  rocheuses  courant  vers  lenord- 


Eutre  la  limite  orientale  de  la  province  et  la  tête  des  rivières 
lanicouagan  et  aux  Outardes,  la  rangée  de  montagnes  de  la  hauteur 
;es  terres  court  est-ouest,  avec  une  légère  déflection  vers  le  nord  ;  aux 
')urces  de  la  rivière^^  aux  Outardes,  elle  prend  la  direction  générale  du 
-Lid-ouest,  qu'elle  conserve  jusqu'à  la  tête  de  la  rivière  Gatineau,  d*où 
lie  se  prolonge  à  peu  près  franc  ouest  jusqu'à  la  frontière  occidentale 
'parant  la  province  de  Québec  de  celle  d'Ontario.     D'après  les  explo- 
ations  faites  jusqu'à  ce  jour,  les  parties  les  plus  élevées  de  cette  chaîne 
-e  trouvent  vers  la  tète  de  la  rivière  aux  Outardes,  où  les  monts  Otish 
relèvent  jusqu'à  3.700  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.    Cette 
altitude  semble  diminuer  en  allant  vers  Te-st  et  elle  s'abaisse  certaine- 
iient  dans  la  direction  du  sud-ouest,  puisqu'elle  n'est  que  de  1.859  pieds 
la  tête  du  vSaint-Maurice  et  de  9(X)  au  plus  entre  les  lacs  de^  Quinze  et 
-Vbitibi.    Vers  le  centre  de  la  contrée  de  l'Outaouais.  à  peu   près  dans 
le  sens  et  sur  la  ligne  formée  i^ar  le  47e  degré  de  latitude,  il  y  a  une 
-pèce  de  coteau  ou  une  rangée  de  terrains  un  peu  plus  élevés  que  les 
laines  qui  s'étendent  de  chaque  côté,  ayant  l'apparence  d'une  anti- 
linale  d'ordre  secondaire.     En  arrivant  à  la  région  du  Saint-Maurice, 
elle  s'élève  au  nord-est  puis  forme  la  ligne  de  faite  séparant  la  vallée 
de  la  Chamouchouan  du  beau  plateau  compris  entre  les  rivières  Win- 
'ligo  et  Trenche.     C'est  dans  cette  bande  de  hautes  terres  que  se  trou- 
ent les  plus  grands  lacs  de  la  région  de  l'Outaouais.  notamment  le  lac 
Keepawa,  le  Grand  lac  ainsi  que  les  lacs  Kakebonga,   Mejomaugoos  et 
Kempt.    Ce  dernier  est  élevé  d'une  douzaine  de  cents  pieds  au-dessus 
iii  niveau  de  la  mer  et  le  lac  Keepawa  n'a  qu'une  altitude  de  760  pieds, 
•3  qui  indique  assez  clairement  que  l'élévation  du  terrain  diminue  en 
allant  vers  l'ouest. 

Le  même  abaissement  caractérise  la  rangée  de  montagnes  limi- 
trophe à  la  vallée  du  Saint-Laurent  et  dont  les  principaux  sommets  ont 
les  hauteurs  suivantes  : 

Altitude 

]klontagne  des  Eboulemeuts,  dans  Charlevoix 2,547  pieds 

"■                Sainte-Anne,  dans  Montmorency. ...  2.'o7.     " 
''  Tremblante,  dans  Argenteuil 2,000 
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A  l'ouest  du  Saint-Maurice,  le  niveau  général  de  cette  rangée  de 
hauteurs  est  d'au  plus  700  pieds  au-dessus  de  la  mer,  ce  qui  est  à  peine 
l'altitude  des  collines  dans  ])eaucoup  d'autres  pays,  il  est  évident 
qu'une  pareille  élévation  ne  peut  exercer  une  influence  sensible  sur  la 
température. 

L'espace  compris  entre  ces  bandes  montueuses  forme  d'immenses 
plaines  à  la  surface  onduleuse,  assez  rarement  percée  par  les  roches 
sous-jacentes.  Dans  la  région  de  l'Outaouais,  où  ils  occupent  une  aire 
d'environ  20,000,000  d'acres,  ces  terrains  de  plaine  sont  bien  moins 
élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  que  ceux  de  la  plupart  de  la 
partie  habitée  des  Cantons  de  l'Est  ;  ils  se  composent  d'un  sol  pour  le 
moins  aussi  riche  et  bien  plus  uni.  La  plus  belle  partie  se  trouve  au 
sud  de  l'anticlinale  du  lac  Keepawa  et  se  continue  vers  l'est  jusqu'au 
Saint-Maurice,  par  la  grande  vallée  de  la  Matawin.  Dans  la  contrée 
de  la  Gatineau,  l'élévation  générale  n'excède  guère  875  pieds,  puis- 
qu'au  confluent  de  la  rivière  Désert,  la  surface  de  l'eau  n'est  qu'à  8(59 
pieds  plus  élevée  que  celle  de  la  mer.  Au  nord  de  l'anticlinale  des 
grands  lacs  se  trouve  une  autre  plaine  traversée  par  l'Outaouais  et 
s'étendant  jusqu'à  la  hauteur  des  terres.  L'élévation  moyenne  de  ces 
terrains  n'excède  guère  700  pieds,  puisque  le  lac  Témiscamingue,  qui 
reçoit  les  eaux  de  cette  contrée,  n'est  qu'à  612  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  marée.  Voici  ce  que  dit  M.  Russell  de  la  configuration  de 
cette  plaine  : 

"  Nonobstant  de  grandes  irrégularités,  il  y  a  une  uniformité  géné- 
rale d'altitude  dans  la  surface  de  la  région  comprise  entre  la  ligne  de 
partage  des  eaux  des  rivières  Coulonge,  du  Moine  et  Keepawa,  en  allant 
au  nord,  et  le  versant  des  terres  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  la  baie 
d'Hudson.  La  dépression  formée  par  la  vallée  de  l'Outaouais  est 
presque  insensible.  Cette  région  n'est  qu'un  plateau  rugueux,  légère- 
ment incliné  vers  l'ouest,  quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  il  s'élève 
dans  la  direction  opposée,  vers  les  sources  du  Saint-Maurice  et  du 
Saguenay.  Les  plus  fortes  collines  que  nous  avons  vues,  quelques 
milles  en  deçà  du  lac  des  Quinze,  ont  environ  850  pieds  de  hauteur. 
En  ajoutant  ce  chiffre  aux  140  pieds  de  déclivité  dans  le  cours  de  la 
rivière,  entre  ces  deux  endroits,  on  trouve  environ  490  pieds  pour  la 
hauteur  des  collines  du  lac  Victoria,  au  lieu  de  4j0  pour  les  collines 
situées  dans  la  région  plus  basse,  différence  à  p:^ine  sensible,  dans  une 
estimation  de  cette  nature.  Ces  hauteurs,  qui  sont  les  extrêmes  de  ce 
que  nous  avons  vu  dans  cette  exploration,  donneraient  une  élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  de  1,250  à  1,300  pieds." 
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Il  est  facile  de  se  former  une  idée  des  autres  terrains  par  ce  que 
les  arpentages  ont  déjà  fait  connaître  des  cantons  actuellement  déli- 
mités ou  subdivisés  en  lots  de  ferme.  Les  notes  fournies  par  les  arpen- 
teurs peuvent  se  résumer  ainsi  comme  pour  chaque  canton  de  la 
région  de  l'Outaouais  : 

Addingtan  et  Labelle — plans  et  onduleux,  un  peu  accidentés  près 
du  lac  Maskinongé  ; 

Alleyn — plan,  ten-e  forte  de  première  qualité  ; 

Aiimond — surface  plane,  à  peine  variée  par  quelques  buttes  ; 

Baskatong — plan  ou  légèrement  accidenté,  terrains  magnifiques  ; 

Blake — montueux,  bonne  terre  : 

Boisclair — partie  ouest  raontueuse,  le  reste  uni  ; 

Bouchefte — terrain  onduleux,  montueux  dans  les  rangs  7  et  8  ; 

Boufh  illier — plan,  belles  terres  ; 

Campbell — plan,  terrain  de  première  qualité  ; 

Cameron — assez  uni,  mais  rocheux  : 

Chichester — montueux  ; 

Clgde — montueux  et  rocheux  dans  le  voisinage  d'Amherst  ; 

Dorion — plan  dans  la  partie  orientale,  plateau  uni  couvert  de  bois 
francs  ;  partie  sud-est  basse  et  plate  :  partie  voisine  des  rivières  Pica- 
nock  et  à  la  Loutre,  rocheuse  ; 

Dudley  et  Kiamika — plans,  beaux  terrains  ; 

» 

Egan — plan,  très  belles  terres  ; 

Faire — plan,  quelques  buttes  rocheuses  ; 

HHddersJîeld—pla.n,  sol  glaiseux  percé  de  quelques  buttes  de  roc  ; 

^i«^s— onduleux,  accidenté  et  rugueux  en  quelques  endroits  ; 

Joli/ — montueux  et  onduleux  ; 

Kensington — beau  terrain,  presque  tout  plan  ; 
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Lathbury — quelques  parties  rugueuses  ; 

Lesage — accidenté,  beaucoup  de  bonnes  terres  ; 

Lesîie  et  Cawood — rugueux  dans  la  partie  nord  ; 

Loranger — quelques  parties  montagneuses,  le  reste  plan  et  géné- 
ralement très  beau  ; 

Lytion — très  plan,  terres  excellentes  ; 

Mansfield — assez  plan,  rugueux  dans  le  centre  ; 

Marchand — plan  ou  onduleux,  partie  inférieure  un  peu  montueuse  ; 

McGill — partie  nord  montueuse  ; 

Mulgrave — surface  accidentée,  percée  par  des  bancs  de  granit  ; 

Ponsonhy — surface  accidentée  par  des  collines  de  200  pieds  d'élé- 
vation ; 

Pope — plan,  uni,  terres  superbes  ; 

Portland — un  peu  montagneux,  hauteurs  courant  du  nord  au  sud  ; 

Preston — plusieurs  parties  montagneuses  ; 

Bipon — montueux  ; 

Sheen — montueux,  principalement  dans  la  partie  nord-ouest  ; 

Su^olk — parties  onduleuses,  d'autres  très  montueuses  ; 

Thorne — montueux  et  rocheux  ; 

•      TFa/^^aw— montueux  dans  le  voisinage  de  la  rivière  Noire  ; 

WeMs — montueux  dans  la  partie  nord.   • 

Les  explorations  de  territoires  établissent  donc  qu'au  lieu  d'être 
un  pays  de  montagnes,  la  région  de  l'Outaouais  forme  une  plaine  géné- 
ralement unie,  dont  la  surface  est  à  peine  variée  par  ces  accidents  de 
terrain  qui  se  voient  dans  tous  les  pays,  même  les  plus  plans.  Dès 
qu'on  a  franchi  la  lisière  montagneuse  qui  borde  cette  région  au  sud, 
on  trouve  un  pays  plan.  M.  Wagner  constate  qu'après  avoir  franchi 
la  région  montagneuse  qui  se  trouve  entre  l'arrière-ligne  de  Grandison 
et  la  branche  est  de  la  rivière  Rouge,  on  ne  voit  plus  ni  montagnes  ni 
collines.    Voici  ce  qu'il  dit  : 
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"  Prise  comme  ensemble,  la  section  de  la  rivière  Rouge  est  unie  et 
onduleuse  :  on  n'y  rencontre  pas  de  montagnes  ni  de  collines  de 
quelque  conséquence,  excepté  celle  qui  divise  les  eaux  entre  les  tribu- 
taires des  rivières  Rouge  et  du  Lièvre.  Près  du  côté  ouest  de  la  rivière 
Rouge,  se  trouvent  deux  ou  trois  profonds  ravins  au  fond  desquels 
coulent  des  criques  ;  mais  au  delà,  le  terrain  est  en  grande  partie  uni. 
On  n'y  rencontre  que  quelques  pierres  ou  cailloux  à  la  surface.  Ici  la 
terre  doit  être  plus  chaude,  car  j'ai  rencontré  plus  de  glace  à  mesure 
que  j'avançais  dans  la  section  voisine. 

"  Le  sol  est  variable  :  terre  jaune  et  noire,  forte  et  légère.  Tout  ce 
morceau  de  bonne  terre  est  des  plus  proi^res  à  l'agriculture.  Son 
étendue  est  de  cent  six  milles.  Ces  terres  sont  toutes  aussi  bonnes  que 
les  meilleures  terres  du  Haut  et  du  Bas-Canada.  Ce  morceau  de  bonne 
terre  est  peut-être  aussi  plus  considérable  que  peut  se  l'imaginer  celui 
qui  ne  connaît  pas  cette  partie  de  la  province  de  Québec.  Cette  région 
pourrait  recevoir  un  grand  nombre  de  ces  jeunes  cultivateui*s  canadiens 
qui  ne  peuvent  rester  sur  le  bien  paternel  et  qui  actuellement  émigrent 
dans  la  république  voisine. 

"  La  distance  entre  les  rivières  Rouge  et  du  Lièvre  est  de  vingt- 
huit  milles  et  soixante  et  six  chaînes.  De  cela,  il  faut  déduire  à  peu  près 
trois  milles  à  l'ouest  de  la  rivière  Rouge,  laissant  environ  vingt-cinq 
milles. 

*•  De  là  en  descendant  à  peu  près  quarante  milles  et  en  montant  à 
peu  près  vingt  milles,  c'est  à-dire  au  delà  de  la  ferme  du  Bouleau,  il  y  a 
une  étendue  de  terre  de  mille  cinq  cent  cinquante  milles.  Si  Ton  y 
ajoute  une  aire  de  dix  milles  sur  soixante  et  dix  à  Touest  de  la  rivière 
du  Lièvre,  ou  sept  cents  milles  carrés,  cela  forme  en  tout  une  superficie 
de  deux  mille  deux  cent  cinquante  milles  carrés,  ou  un  million  et  demi 
d'acres  de  terre  très  propre  à  l'agriculture. 

''  Le  bois  qui  domine  ici  est  l'érable,  mêlé  dé  bouleau  noir  et 
jaune,  et  de  sapin.  Je  n'y  ai  pas  rencontré  de  hêtre.  Dans  les  savanes, 
on  trouve  du  cèdre,  du  frêne  et  de  l'orme.  Le  pin  est  rare,  dispersé  ça 
et  là,  et  non  en  talles,  comme  dans  les  régions  bien  boisées. 

"  Le  teiTain  de  cette  région  paraît  être  de  l'alluvion  reposant  sur 
le  calcaire  ou  des  brèches  de  calcaire  diluvien  à  l'état  primitif.  J'ai 
trouvé  ces  roches  près  de  la  hauteur  des  terres,  ainsi  que  sur  la  rivière 
du  Liè^nre,  aux  rapides  des  Cèdres,  en  bas  de  Tapanee." 


Ixviii 


M.  Russell  a  constaté  la  même  chose.  "  La  rivière  de  la  Petite- 
Nation,  dit-il,  peut  être  indiquée  comme  coulant  au  milieu  d'une 
région  habitable  qui  s'étend  en  arrière,  à  partir  de  l'Ottaouais,  dans  une 
direction  nord-ouest,  avec  quelques  interruptions  jusqu'au  Baskatong, 
d'après  ce  que  je  suis  porté  à  croire,  et  se  trouve  renfermée  entre  la 
rivière  du  Lièvre  et  la  rivière  Rouge,  jusqu'à  ce  que  ces  rivières 
prennent  une  direction  nord-est.  Le  haut  de  la  rivière  de  la  Petite- 
Nation  m'a  paru  plus  favorable  à  l'agriculture  que  les  terres  qui  sont 
déjà  habitées  à  son  embouchure.  Pareillement,  les  rives  de  la  rivière 
du  Lièvre,  sur  une  distance  d'environ  cinquante  milles  à  son  embou" 
chure,  nous  parurent  plus  pauvres  et  d'un  aspect  plus  rude,  que  les 
soixante  et  dix  milles  qui  suivent.  Au  contraire,  le  bassin  formé  par 
la  rivière  Rouge  a  sa  partie  la  plus  riche  dans  la  vallée  qui  se  trouve  à 
l'embouchure  delà  rivière.  Ces  faits  démontrent  clairement  l'existence 
d'une  certaine  étendue  de  bonne  terre  ayant,  comme  je  l'ai  déjà 
mentionné,  une  direction  nord-ouest  à  partir  de  l'Ottaouais  et  se  conti- 
nuant jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Petite-Nation  et  de  la 
rivière  Rouge." 

M.  Symaies  rapporte  que  "  depuis  les  sources  de  la  rivière  du 
Moine  jusqu'aux  environs  de  la  Gatineau,  le  pays  est  très  plan  et 
pourrait  être  comparé  aux  plateaux  du  Mexique."  Au  dire  de  M. 
Wagner  la  contrée  des  lacs  Barrière  et  Bouchette,  vers  la  tête  de 
rOutaouais,  "  n'est  accidentée  qu'eu  peu  d'endroits  par  des  collines  de 
quelque  importance  ;  le  reste  est  onduleux."  M.  Bignell  nous  apprend 
que  du  lac  Expanse  au  lac  Victoria,  les  bords  de  l'Outaouais  "  sont 
bas  et  en  beaucoup  d'endroits  couverts  d'herbe.  Le  sol  est  bon.  Le 
terrain  est  p]an  et  l'on  ne  voit  pas  de  collines."  Il  exprime  l'opinion 
"  qu'à  raison  de  l'uniformité  de  niveau  de  cette  région,  de  la  grande 
étendue  de  bonne  terre  qu'elle  renferme,  on  peut  espérer  qu'il  se 
formera  des  établissements  considérables  dans  cette  contrée,  dès 
qu'elle  sera  connue."  Enfin  les  rapports  de  MM.  O'Sullivan  et 
McOuat  établissent  clairement  que  la  région  qui  s'étend  du  lac  Témis- 
camingue  au  lac  Abitibiest  un  plateau  argileux,  à  la  surface  unie,  percée 
en  quelques  endroits  par  des  buttes  rocheuses. 

Tous  ces  faits  démontrent  clairement  qu'au  lieu  d'être  un  pays  de 
montagnes,  ainsi  que  beaucoup  de  gens  le  pensent,  la  contrée  de 
l'Outaouais,  en  arrière  de  l'étroite  lisière  montueuse  qui  la  limite  au 
sud,  est  une  grande  plaine  comparativement  basse,  à  la  surface  tantôt 
plane,  tantôt  onduleuse,  percée  en  quelques  endroits  par  les  roches 
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sous-jacentes,  s'élevant  d'une  manière  à  peine  sensible  vers  Test  et  le 
nord,  où  elle  se  confond  avec  un  plateau  uni,  dont  l'élévation  moyenne 
n'atteint  pas  huit  cent  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ce  pays  de  plaines  se  continue  vers  le  nord  dans  la  contrée  du 
Saint-Maurice,  par  le  plateau  des  rivières  Trenche  et  Windigo  et  de 
là  au  nord -ouest  et  au  nord  du  lac  Saint- Jean,  jusqu'au  delà  de  la 
rivière  Shipshaw.  Les  calcaires  semblent  constituer  la  partie  domi- 
nante des  formations  rocheuses  sous-jacentes.  dans  presque  toute  cette 
étendue,  même  dans  la  partie  du  Saint^Maurice,  où  l'on  a  constaté 
leur  existence  au  Coucoucache.  Au  sud-est  de  cette  contrée  de  plaines 
se  trouve  le  massif  montagneux  décrit  pins  haut.  , 

Quant  à  la  nature  du  sol  arable  de  ces  grandes  plaines,  elle  est 
assez  bien  indiquée  dans  les  rapports  des  arpenteurs  et  à  défaut  de 
renseignements  plus  précis,  il  est  facile  de  s'en  former  une  bonne 
opinion  par  les  données  que  fournit  la  géologie,  pour  les  parties  non 
arpentées. 

Le  sol  arable  provient  de  deux  sources  principales  :  la  décom- 
position des  roches  sous-jacentes  et  les  matières  de  transport  ou  de 
remblai.  Sir  William  Logan  constate  que  dans  la  région  de  l'Outa- 
ouais,  les  principales  chaînes  de  collines  sont  formées  de  gneiss  felds- 
patique  rouge  et  que  les  couches  de  calcaires  se  voient  à  de  moindres 
élévations  ou  dans  les  vallées.  Comme  les  collines  n'occupent  qu'une 
aire  comparativement  fort  restreinte,  il  faut  bien  conclure  que  le 
calcaire  forme  la  roche  sous-jacente  des  terrains  bas,  ou  des  terres 
arables. 

Ces  calcaires,  d'après  la  même  autorité,  se  désagrègent  prompte- 
ment  sous  l'iniluence  des  agents  atmosphériques.  Il  y  en  a  qui  dans 
leurs  affleurements  sont  si  peu  cohérents,  qu'avec  une  pelle  ou  un 
pic  on  peui  aisément  les  réduire  en  petits  fragments  et  alors  le  sol  des 
environs  se  compose  de  leurs  fragments  pulvérisés.  Ces  sols  sont  par- 
tout d'une  grande  fertilité.  Les  principales  matières  minérales  que 
Ton  trouve  associées  avec  ces  calcaires  produisent  aussi  par  leur 
décomposition  des  éléments  reconnus  de  fertilité  :  ce  sont  le  mica,  qui 
fournit  de  la  potasse  ;  la  serpentine  et  l'amphibole,  qui  fournissent  la 
magnésie  et  l'apatite,  ou  phosphate  de  chaux.  La  cause  de  cette 
prompte  désagrégation  est  probablement  la  pyrite  de  fer  qui  se  trouve 
en  petits  cristaux  dans  le  calcaire  ;  en  donnant  naissance  à  l'acide 
sulfurique,  cette  pyrite  convertit  une  partie  du  calcaire  en  plâtre  ou 
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sulphate  de  chaux,  ce  qui  active  la  pulvérisation  de  la  roche  et  rend 
ses  ingrédients  facilement  assimilables,  les  transformant  ainsi  en 
autant  d'agents  de  fertilité. 

Les  matières  de  remblai  ou  dépôts  de  transport  se  composent 
d'argiles,  sables  et  graviers  appartenant  aux  âges  tertiaire  et  quater- 
naire. Les  sédiments  argileux,  qui  caractérisent  la  plus  grande  partie 
de  la  région  de  l'Outaouais,  proviennent  des  glaciers  qui  ont  joué  un 
très  grand  rôle  dans  la  configuration  superficielle  de  cette  contrée. 
Les  matières  déposées  par  ces  glaciers  étaient  presque  toutes  glaiseuses 
et  comme  les  eaux  dans  lesquelles  ces  glaces  se  sont  fondues  s'élevaient 
à  800  ou  900  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  marée,  l'époque  gla- 
ciaire a  dû  être  comparativement  longue  et  les  dépôts  auxquels  elle  a 
donné  naissance  ont  nécessairement  atteint  une  grande  épaisseur  en 
beaucoup  d'endroits.  Ils  ont  été  augmentés  par  ceux  de  l'époque 
quaternaire,  qui  sont  considérables  et  renferment  des  coquillages 
marins  ainsi  que  des  mânes  d'eau  douce  Les  alluvions  fluviales  ont 
formé  le  sable  et  le  glavier  que  l'on  trouve  généralement  dans  le 
voisinage  des  berges  des  rivières. 

Tout  porte  donc  à  conclure  qu'à  part  le  sommet  des  parties  élevées 
et  montueuses,  qui  a  dû  être  un  peu  dénudé  par  l'action  glaciaire  et 
diluvienne,  les  terrains  plus  bas  de  cette  plaine  de  l'Outaouais  doivent 
avoir  un  sol  généralement  profond  et  cette  conclusion  est  confirmée 
par  les  explorations  des  arpenteurs,  qui  mettent  ce  fait  hors  de 
question,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  parcourant  ces  rapports. 

Plateau  méridional — La  limite  nord  de  ce  plateau  est  formée,  à 
peu  près,. par  une  ligne  partant  de  la  baie  de  Missisquoi,  sur  le  lac 
Champlain,  et  aboutissant  à  Sainte-Croix,  sur  le  Saint-Laurent,  une 
trentaine  de  milles  en  amont  de  Québec.  Il  est  divisé  en  deux  ver- 
sants bien  distincts  par  une  grande  anticlinale  dont  les  parties  les 
plus  élevées  constituent  la  rangée  des  monts  Notre-Dame,  qui  ne  sont 
que  la  continuation  des  Alleghanys  ou  des  montagnes  Vertes  du 
Vermont.  La  direction  générale  de  cette  rangée  de  hauteurs  est  du 
sud-ouest  au  nord-est,  ou  parallèle  à  celle  du  plateau  des  Laurentides. 
Les  principaux  sommets  de  cette  bande  montueuse  sont  les  montagnes 
de  Sutton,  Knowlton,  Orford,  Ham,  Coleraine,  St-Ronan,  dans  Bnck- 
land,  Buard  et  Paradis,  à  la  tête  du  lac  Témiscouata,  St-Donat, 
Bayfield  et  Logan,  dans  le  comté  de  Rimouski,  Terrasse  et  Serpentine, 
dans  Gaspé.    Plus   au  sud,  une  autre  bande  montueuse,  mais  bien 
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moins  élevée,  court  à  peu  près  franc  ouest  depuis  les  environs  de  Percé 
jusqu'aux  sources  de  la  rivière  Ristigouche.  un  peu  au  delà  de  l'extré- 
mité occidentale  du  comté  de  Bonaventure.  Les  principaux  sommets 
sont  le  mont  Tragadigèche  ou  Carleton,  haut  de  1800  pieds,  et  le  pic 
de  Patapédia,  qui  atteint  une  altitude  de  1.200  pieds.  Plus  loin  vers 
le  sud-oust,  une  autre  rangée  de  montagnes  venant  des  Etats-Unis  suit 
en  général  la  ligue  de  la  frontière  et  forme  la  limite  sud  des  comtés 
de  Beauce  et  Compton. 

A  l'ouest  de  la  rivière  Chaudière,  où  le  terrain  est  beaucoup  plus 
tourmenté,  il  y  a  plusieurs  anticlinales.  beaucoup  moins  importantes, 
qui  coupent  la  principale,  décrite  plus  haut,  dans  le  sens  perpendiculaire 
ou  transversal  ;  mais  à  l'est,  la  rangée  montueuss  forme  un  massif  d'une 
direction  uniforme  et  dont  la  surface  est  bien  plus  régulière  que  celle 
de  la  partie  occidentale  du  plateau.  Le  niveau  général  de  la  partie 
orientale  est  aussi  moins  élevé  que  celui  de  la  contrée  du  sud-ouest,  s'il 
faut  en  juger  par  l'élévation  des  plus  grands  lacs  au-dessus  de  la  mer, 
tel  que  le  fait  voir  le  tableau  suivant  : 

Rétt'iou  de  Tijusst.  Région  de  l'est. 

Lac    Saint-François,  S90  pieds       Lac  Témiscouata,  457  pieds. 
Aylmer,  795     '*  ''     Matapédia,      480      " 

"    Meniphremagog,  750     '* 

Dans  la  Gaspésie,  la  région  où  les  rivières  Sainte-Anne  et  du  Cap- 
L  natte  ont  leurs  sources  est  élevée  d'environ  six  cents  pieds  au-dessus  de 
la  mer,  ce  qui  est  à  peu  de  différence  l'élévation  du  lac  Huron  et  des  autres 
grands  lacs  de  Louest.  Le  centre  de  cette  région  intérieure  de  la  Gaspé- 
sie est  peut-être  plus  élevé  ;  mais  on  peut  dire  sans  crainte  que  de  Gaspé 
à  la  rivière  Chaudière  le  niveau  du  plateau  sur  lequel  la  bande  mon- 
tueuse  forme  saillie  n'excède  pas  sept  cents  pieds  au-dessus  de  la  mer. 
La  zone  beaucoup  plus  plane  qui  longe  les  montagnes  au  nord,  depuis 
la  baie  de  Missisquoi  jusqu'au  golfe  St-Laureut,  est  beaucoup  plus 
basse  et  n'excède  pas  en  moyenne  cent  cinquante  pieds  au-dessus  de 
la  mer,  principalement  dans  la  partie  occidentale.  L'élévation  des 
terrains  situés  au  sud  de  la  bande  montagneuse  esb  plus  considérable 
et  augmente  à  mesure  que  ces  terrains  s'approchent  davantage  de  la 
frontière  des  Etats-Unis.  Ils  sont  aussi  beaucoup  plus  accidentés  à 
l'ouest  qu'à  l'est  de  la  rivière  Chaudière. 

Tout  ce  plateau  méridional  appartient  aux  formations  siluriennes, 
devoniennes  et  carbonifères,  percées  par  les  roches  éruptives  qui  com- 
posent la  plupart  des  montagnes  de  cette  contrée.     Les  schistes  et  les 
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grès  calcarifères  dont  est  formée  la  plus  grande  partie  de  ces  terrains 
produisent  toujours  par  leur  décomposition  un  sol  fertile  et  il  est 
constaté  par  l'expérience,  pour  les  Cantons  de  l'Est,  par  les  explora- 
tions et  les  arpentages,  pour  la  grande  zone  qui  s'étend  de  la  rivière 
Chaudière  à  .Gaspé,  que  les  terres  de  cette  contrée  sont  riches,  faciles 
à  cultiver,  des  plus  avantageuses  pour  la  colonisation.  Le  peu  de 
dureté  de  ces  roches,  leur  sensibilité  à  l'influence  des  agents  atmosphé- 
riques, activent  leur  décomposition,  qui  produit  généralement  une 
couche  profonde  de  sol  arable.  C'est  précisément  ce  que  constatent 
les  explorations  exécutées  dans  les  régions  de  Témiscouata,  Rimouski 
et  Gaspé,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu.  Même  sur  les  hauteurs, 
comme  dans  le  voisinage  des  rivières  Ristigouche,  Métapédia  et  Patapé- 
dia,  la  surf  ace  se  compose  d'une  terre  arableoù  l'on  ne  voit  ni  pierres  ni 
roches  et  partout  d'une  grande  profondeur.  C'est  là  que  se  trouvent 
souvent  les  plus  beaux  bois. 

Vallée  du  Saint-Laurent — Elle  occupe  l'aire  comprise  entre  les  deux 
plateaux  qui  viennent  d'être  décrits.  C'est  une  plaine  dont  le  niveau, 
parfaitement  uniforme  et  plan,  n'est  varié  que  par  les  monts  Yamaska, 
Rougemont,  Belœil,  Mont- Royal  et  Rigaud,  masses  éruptives  et  trappé- 
ennes,  isolées  les  unes  des  autres  et  d'une  assiette  comparativement 
fort  restreinte.  Le  sol  se  compose  généralement  d'argile  ;  il  est  d'une 
richesse  proverbiale  et  si  profond  que  presque  partout  il  est  impossible 
d'atteindre  le  roc  en  creusant  jusqu'à  cent  et  même  deux  cents  pieds. 
Il  est  formé  par  des  dépôts  d'origine  marine,  dans  lesquels  on  a  trouvé 
des  ossements  de  baleine  sur  la  montagne  de  Montréal.  Cette  grande 
vallée  constitue  l'un  des  plus  riches  et  des  plus  beaux  pays  agricoles 
qu'il  soit  possible  d'imaginer. 
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CANTONS  ARPENTÉS 


COMTE  D'ARCENTEUIL 


Canton  €le  <>raiidi»i»on 

Quant  à  la  qualité  du  sol  et  au  mode  d'en  tirer  parti,  je  ne  puis 
parler  que  dans  les  termes  les  plus  élogieux  de  la  partie  de  ce  canton 
que  j'ai  subdivisée  :  mais  le  reste  ne  se  compose  que  d'un  lac  et  d'une 
montagne,  ainsi  que  l'indique  mon  plan. 

A  l'ouest  de  G-randison.  il  y  a  une  contrée  dont  la  beauté  n'est  sur- 
pa^^ée  dans  aucune  autre  partie  dn  Bas-Canada,  comprenant  des  milliers 
et  des  milliers  d'acres  de  terre  où  il  n'y  a  pas  une  roche,  unie,  bien 
arrosée  et  dont  la  plus  grande  et  la  meilleure  partie,  au  nord  de  l'Ou- 
taouais,  n'est  pas  encore  établie.  Là,  dans  l'intérieur,  il  y  a  des  fermes, 
appartenant  aux  marchands  de  bois,  égales  sous  tous  les  rapports  aux 
plus  belles  fermes  du  Bas-Canada.  C'est  pourquoi,  dans  le  cas  où  le 
gouvernement  aurait  l'intention  de  stimuler  la  colonisation  dans  cette 
région  du  nord,  je  recommanderais  fortement  d'ouvrir  un  chemin  de 
colonisation  partant  de  rétablissement  de  la  ri\âère  du  Nord  et  abou- 
tissant à  la  rivière  du  Lièvre,  passant  en  arrière  de  DeSalaberry,  à 
travers  le  canton  Clyde  et  environ  trente  milles  en  arrière  de  celui  de 
Hartwell.  Là,  on  trouverait  une  vallée  propre  à  l'ouverture  d'un 
chemin.  Il  faudrait  naturellement  explorer  les  lieux  avant  de  tracer 
le  chemin,  afin  de  localiser  ce  dernier  dans  la  meilleure  position  pos- 
sible :  car  beaucoup  de  chemins  sont  mal  tracés  et  ne  répondent  pas  au 
but,  ceux  qui  font  ces  ti*acés  n'ayant  en  vue  que  d'obtenir  de  l'argent, 
sans  -"occuper  de  l'avantage  des  colons. 


Je  ne  parlerais  pas  comme  j'en  parle  de  cette  contrée  du  nord  si 
je  ne  l'avais  pas  traversée  et  explorée  depuis  l'Outaouais  jusqu'à  la 
rivière  Moose.  Je  n'ai  jamais  vu  de  plus  beau  pays  que  celui  qui  se 
trouve  entre  la  rivière  du  Nord  et  la  Gatineau.  L'ouverture  d'un  che- 
min d'hiver  suffirait  pour  quelques  années.  Il  faut  faire  quelque  chose 
pour  empêcher  nos  jeunes  gens  d'émigrer  aux  Etats-Unis.  Je  n'ai  pas 
grand'chose  à  dire  des  gens  venant  des  vieux  pays,  car  il  est  dans  leur 
nature  de  rôder  ;  mais  quand  on  voit  tous  les  jours  des  centaines  de 
nos  canadiens  du  Bas-Canada  prendre  le  chemin  des  Etats-Unis,  on 
regrette  qu'ils  ne  connaissent  rien  de  cette  région  du  nord  et  qu'ils 
soient  sous  l'impression  (Jue  ce  n'est  qu'une  rangée  de  montagnes. 

{G.  A.  AUBrifjhf,  21  février  1870) 


AiigiiK^iitatîoii  de  <irreiiville 

Le  sol,  en  général,  est  très  rocheux  et  montueux  ;  une  partie  peu 
considérable  de  ce  terrain  est  susceptible  de  culture,  à  part  ce  qui  est 
déjà  établi.  Le  bois  est  très  gros  et  d'excellente  qualité  :  la  pruche, 
l'épinette  et  le  bois  franc  abondent. 

{G.  E.  MarMartin,  1879) 


Canton  «le  Moiitcaliii 

J'ai  fini  l'arpentage  du  cinquième  rang  et  continué  de  là  jusqu'au 
lot  38  du  sixième  rang.  Le  terrain  est  ondulant.  Le  bois  se  compose 
principalement  d'épinette,  avec  quelques  arbres  de  bois  franc,  dispersés 
çà  et  là.     Le  reste  du  sixième  rang  est  une  montagne  sans  valeur. 

Le  septième  rang,  à  partir  de  la  ligne  centrale,  se  compose  d'un 
terrain  ondulant  et  rocheux,  mais  renfermant  des  étendues  de  bonne 
terre.  Le  huitième  rang,  dans  toute  son  étendue,  est  aussi  ondulant  et 
rocheux,  mais  renfermant  beaucoup  de  lots  de  terre  arable,  propres  à 
faire  de  bons  établissements,  bien  arrosés  par  des  cours  d'eau  et  quel- 
ques lacs  dont  les  eaux  pures  sont  remplies  de  truite  et  d'autres  pois- 
sons. Le  castor  est  plus  abondant  sur  les  bords  de  ces  lacs  et  de  ces 
cours  d'eau  que  dans  n'importe  quelle  autre  partie  de  cette  région.  J'ai  vu 
aussi  beaucoup  de  loutres,  de  martes  et  d'autres  animaux  amphibies  ; 
les  bois  sont  remplis  d'orignaux,  de  caribous,  de  chevreuils  et  d'autres 
bêtes  à  fourrure,  qui  pourraient  fournir  au  colon  un  utile  passe-temps 


dans  la  chasse.    Un  colon  me  mppoi-te  qu'il  fait  chaque  hiver  quarante 
louis  avec  sa  chasse. 

11  n'y  a  pas  de  cliemin.s  dans  ce  canton,  qui  pourrait  faire  un  bon 
établissement,  si  on  faisait  des  routes  pour  y  conduire  les  colons. 

(  T.  ('.  Quifut,  juillet  1871) 


Canton  de  Weiitwortli 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  du  réarpentage  des 
«[uatre  arrière-rangs  du  canton  de  Wentworth. 

L'étendue  totale  comprise  dans  ce  réai-pentage  est  de  vingt-trois 
mille  cent  soixante-dix  acres,  dont  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
treize  sont  occupés  par  des  lacs,  ce  qui  laisse  vingt  mille  huit  cent 
soixante-dix-sept  acres  subdivisés  en  lots  de  ferme.  Sur  ce  montant, 
vingt-sept  lots,  contenant  cinq  mille  deux  cent  quatre-vingt-un  acres, 
<ont  occupés  et  en  partie  cultivés.  Sur  toute  cette  éten<lue  de  terrain, 
je  n'ai  trouvé  que  trois  poteaux  qui  appartenaient  an  premier  arpen- 
tage et  des  anciens  vestiges,  très  insuffisants. 

Les  renseignements  acquis  au  public  sur  les  ressources  et  la  valeur 
forestière  et  agricole  de  ce  canton  en  général,  ainsi  que  de  la  partie 
comprise  dans  ce  réarpentage,  qu'une  société  décolonisation  de  Montréal 
-V>;t  chargée  de  coloniser,  semblent  me  diî<penser  de  traiter  ce  sujet. 

Je  prends  la  liljerté.  en  terminant  ce  i-apport.  de  lecommander  le 
réarpentage  de  la  ligne  entre  les  rangs  six  et  sept  sur  les  vingt  lots  à 
Test  ;  c'est  le  désir  qui  m'a  été  exprimé  de  la  part  de  la  société  de  colo- 
nisation que  j'ai  mentionnée  dans  ce  rapport,  et  j'appuie  cette 
recommandation  sur  le  fait  qu'un  chemin  de  front  a  été  pratiqué  à 
travers  les  trois  premiers  lots  à  Test  et  sur  la  reconnaissance  que  j'ai 
faite  de  la  facilité  qu'il  y  a  de  continuer  ce  chemin  jusque  sur  le  lot 
numéro  vingt  de  ces  rangs,  où  il  y  rejoindi-ait  le  chemin  qui  mène 
aujourd'hui  jusqu'à  la  chute. 

(James  Barnard,  13  mars  1882) 


Canton  «le  Wolte 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  respectueusement  mon  rapport 
d'aipentage  sur  la  partie  du  canton  de  Wolfe  que  j'ai  arpentée  durant 


la  saison  dernière,  en  obéissance  à  vos  instructions,  en  date  du  28 
octobre  1863,  qui  me  confiaient  l'arpentage  et  la  subdivision  en  lots 
de  la  partie  arable  des  six  premiers  rangs  de  ce  canton,  situé  dans  le 
comté  d'Argenteuil. 

La  ligne  nord  de  Montcalm,  par  sa  course,  formant  avec  la  ligne 
nord-ouest  de  Beresford  un  angle  obtus  de  96° 35',  rend  conséquem- 
ment  tous  les  lots  du  premier  rang  du  canton  de  Wolfe  irréguliers.  J'ai 
ajouté  dans  mon  rapport  spécial  du  contenu  des  lots  irréguliers  de  la 
partie  de  Wolfe  que  j'ai  arpentée,  la  liste  aussi  de  ceux  du  premier 
rang. 

Le  soi.  dans  cette  partie  du  premier  rang,  est  généralement  ondoy- 
ant :  il  s'y  trouve  plusieurs  lots  unis  et  presque  tous  le  sont  à  la  base. 
La  partie  qui  avoisine  le  canton  de  Montcalm  est  plus  inégale,  et  même 
le  sol  est  plus  montagneux  en  approchant  la  ligne  centrale.  Le  bois 
franc  se  trouve  partout  dans  le  premier  rang  ;  le  sol  est  de  la  terre 
jaune,  contenant  peu  de  sable. 

[Plusieurs  lots,  dans  le  premier  rang,  sont  occupés  par  des  colons 
qui  ont  déjà  fait  des  défrichements  assez  considérables. 

De  bonnes  récoltes  ont  été  recueillies  durant  la  saison  dernière  sur 
ces  lots,  qui  forment  déjà  des  établissements  satisfaisants. 

J'ai  remarqué  que  la  petite  rivière  traversant  la  ligne  de  base,  sur 
le  lot  numéro  onze,  pour  se  décharger  dans  le  lac  au  Caribou,  présente 
sur  le  numéro  douze  une  place  de  moulin  qui.  quoique  peu  considé- 
rable, il  est  vrai,  sera  néanmoins  par  la  suite  de  quelque  avantage  aux 
colons. 

J'ai  ensuite  continué  successivement  l'arpentage  et  la  subdivision 
de  chaque  rang  en  lots  jusqu'à  la  ligne  centrale. 

J'ai  fait  sur  les  glaces  le  relevé  des  lacs  au  Caribou,  de  la  Baie,  des 
lacs  Manitou,  Vaseux,  de  la  Rouge  et  du  lac  Cornu,  J'ai  conservé  à  ces 
lacs  les  noms  que  leur  ont  donnés  les  colons. 

Ces  lacs  paraissent  être  tous  très  peu  profonds  ;  l'eau  en  est  pure, 
à  l'exception  du  lac  Vaseux,  où  elle  est  un  peu  bourbeuse. 

Les  environs  de  tous  ces  lacs  sont  boisés  de  beaux  bois  francs,  à 
l'exception  d'une  lisière  très  étroite  de  bois  mous,  tels  que  cèdres, 
épinettes,  qui  bordent  généralement  tous  ces  lacs. 


Je  n'ai  pas  rencontré  de  rivière  remarquable   :  deux  ruisseaux 
(Considérables  se  déchargent  l'un  dans  le  lac  au  Caribou,  et  l'autre, 
elui  du  lac  Cornu,  dans  le  lac  de  la  Rouge. 

La  truite  rouge  que  ce  dernier  renferme  lui  a  donné  son  nom. 

Beaucoup  de  petits  ruisseaux  et  de  sources  ont  sans  doute  été 
ravei-sés  inaperçus  par  mes  lignes,  vu  la  neige  et  les  glaces  qui  les 
recouvraient. 

Ces  i-angs  offrent  à  la  colonisation  des  terres  des  plus  avanta- 
2euses  ;  le  sol  eu  est  très  bon,  une  terre  jaune  peu  sablonneuse  et  peu 
ocheuse  le  compose.  Il  est  généralement  ondoyant,  mais  uni  en 
•eaucoup  d'endroits.  Les  montagnes  sont  rares  et  peu  élevées  ;  leur 
inclination,  ou  pente,  est  douce.  Je  n"ai  remarqué  que  deux  montagnes 
escarpées,  mais  pas  élevées,  leur  penchant  donnant  au  midi  et  le 
sommet  s'étendant  au  loin,  uni  ou  ondoyant. 

Les  bois  francs  seuls  poussent  partout,  car  il  n'y  a  pas  de  savanes,  et 
en  beaucoup  d'endroits  et  surde  grands  espaces,  l'érable  est  seul,  sans 
mélange  d'autres  bois,  si  ce  n'est  quelques  ormes  ou  bois  blancs 
isolés.  Ces  bois  offrent  de  magnitîques  sucreries  que  le  colon  estime 
toujours  beaucoup. 

Les  montagnes  courent  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest,  et  tous 
les  cordoûs  ou  lignes  de  division  ont  leur  point  de  départ  sur  le  haut 
d'une  montagne  ou  colline,  ou  sur  son  penchant  du  midi,  qu'ils  suivent 
plus  ou  moins  loin.  L'espace  compris  entre  les  lignes  de  division  esf. 
partout  plus  uni  que  sur  les  lignes. 

Dans  le  parcoui-s  de  mes  lignes  et  durant  mes  opérations,  je  n'ai 
pas  rencontré  de  rencersis  (arbres  renversés),  sauf  quelques-uns,  bien 
rares,  et  je  ne  puis  par  conséquent  donner  d'informations  sur  la  direc- 
tion des  ouragans. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  pinières  ni  même  de  pins  isolés,  a  part 
quelques-uns,  très  rares  et  d'une  mauvaise  qualité,  poussant  sur  les 
bords  des  lacs,  les  seuls  endroits,  pour  ainsi  dire,  où  il  existe  un  peu 
de  bois  de  constuction.  tels  que  cèdre,  épinette  blanche  :  je  n'ai  trouvé 
que  quelques  pruches. 

Comme  ressources,  le  pays  que  j'ai  arpenté  offre  à  la  colonisation 
nombre  de  ten-es,  sans  contredit  les  plus  avantageuses  aux  colons, 
qu'aient  jusqu'à  ce  jour  fournies  les  cantons  du  nord.  En  efî'et,  les  mon- 


tagiies  sont  rares,  peu  élevées;  leurpente  estdouceet  susceptible  d'être 
cultivée.  Le  sol  est  bon  ;  de  beaux  bois  francs,  des  sucreries  considé- 
rables et  magnifiques  sont  les  seuls  lx)is  qui  couvrent  ce  sol,  offrant 
ainsi  au  pauvre  colon,  par  un  rendement  considérable  en  potasse,  une 
ressource  qui  lui  aidera  à  faire  subsister  sa  famille,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
défriché  une  étendue  assez  considérable  de  terre  pour  récolter  sa  sub- 
sistance. 

J'ai  raison  de  croire,  d'après  les  informations  que  m'ont  données 
des  chasseurs  -et  par  ce  que  pouvait  embrasser  la  vue,  que  la  partie  de 
Wolfe  qui  reste  à  arpenter  sera  aussi  avantageuse  à  la  colonisation  que 
celle  que  je  viens  d'arpenter. 

Les  chemins  sont  ce  qui  développerait  le  plus  les  ressources  qu'offre 
ce  canton.  TJn  chemin  de  colonisation  pour  communiquer  avec  celui 
de  Beresford.  voilà  ce  qui,  malgré  la  distance  à  laquelle  il  est  situé, 
ferait  de  suite  peupler  ce  canton. 

A  la  prière  des  occupants  que  j'ai  rencontrés  dans  Wolfe,  j'ose  solli- 
citer de  votre  générosité,  en  faveur  des  colons  de  ce  canton,  que  le 
gouvernement  leur  accorde  deux  ans  pour  faire  le  premier  paiement 
sur  leurs  lots. 

[God.  Laviolette,  15  janvier  1864) 


Ohse) •vatums  topog / 'aphiq ues 

La  partie  du  canton  de  Wolfe  que  j'ai  subdivisée  se  divise  naturelle- 
ment en  deux  bassins,  dont  l'un  se  décharge  dans  la  rivière  du  Nord,  et 
l'autre  dans  la  rivière  Rouge. 

Ce  canton  renferme  en  partie  la  hauteur  des  terres  qui  sépare  les 
deux  rivières.  11  présente  ainsi  généralement  des  terrains  élevés,  acci- 
dentés de  montagnes  et  de  lacs.  11  ressemble  assez,  sous  ce  rapport, 
aux  cantons  environnants,  situés  dans  les  Laurentides.  La  moitié  est 
du  cinquième,  du  sixième  et  du  septième  rangs,  a  son  versant  du  côté  de 
la  rivière  du  Nord,  dans  laquelle  elle  jette  ses  eaux  par  la  petite  rivière  qui 
prend  sa  source  dans  le  septième  rang  et  sort  du  canton  de  Wolfe  dans 
la  pai"tie  sud-est  du  sixième  rang.  Cette  petite  rivière  paraît  assez 
considéral)le  pour  faire  flotter  le  bois.  Les  ruisseaux  qui  s'y  déchar- 
gent offrent  plusieurs  bons  pouvoirs  d'eau,  dont  quelques-uns  sont  indi- 
qués sur  le  plan  ci-joint. 


La  vallée  de  cette  petite  rivière  offre  peu  de  terrains  ba.s,  avanta- 
geux pour  la  culture.  Cette  partie  du  canton  est  sui-tout  montagneuse. 
L'autre  partie  des  cinquième,  sixième  et  septième  rangs  et  tous  les 
rangs  supérieurs  ont  leur  versant  du  côté  de  la  rivière  Rouge  :  elle 
présente  des  beaux  vallons,  surtout  dans  la  partie  est  du  huitième  et 
du  neuvième  rangs  et  autour  du  lac  Wolfe,  ainsi  que  de  grands  pla- 
teaux cultivables  dans  la  partie  ouest  de  ces  rangs.  Dans  la  partie  est 
du  huitième  et  du  neuvième  rangs,  on  pourra  former  un  rang  double, 
où  Ton  aui-ait  des  communications  assez  faciles  avec  les  établissements 
de  la  rivière  Rouge  et  ceux  du  lac  des  Sables,  en  suivant  les  cours  des 
vallées  qui  l'avoisinent. 

La  partie  ouest  du  sixième  et  du  septième  rangs  présente  aussi 
quelques  lots  très  avantageux,  qui  encourageront  à  la  formation  d'une 
paroisse  qui  se  trouverait  située  sur  le  chemin  de  colonisation  que  le 
gouvernement  vient  de  faire  ouvrir.  La  rivière  qui  arrose  le  septième 
et  le  huitième  rangs  offre  un  assez  grand  nombre  de  pouvoirs  d'eau. 
Je  n'ai  indiqué  sur  mon  plan  que  ceux  qui  se  sont  rencontrés  sur  la 
lign... 

La  partie  ouest  du  cinquième  rang  est  en  partie  traversée  par  la 
montagne  qui  s'étend  à  l'est  jusqu'au  lac  à  la  Rouge.  Elle  se  termine 
h  l'ouest  par  une  savane  qui  parait  s'étendre  sur  plusieurs  lots.  Cette 
avane  n'offre  rien  de  remarquable,  à  part  son  étendue.  Elle  pré- 
sente un  sol  qui  paraît  pouvoir  s'égoutter  facilement.et  j'incline  à  croire 
qu'elle  deviendra  cultivable  par  la  suite. 

!  1  se  trouve  dans  le  dixième  rang  une  autre  savane,  qui  m'a  paru 
considérable,  bien  que  je  ne  l'aie  pas  toute  parcourue.  D'après  ce  que 
j'en  ai  vu.  il  y  aurait  mo3'en  de  faire  là  de  belles  prairies,  car  le  foin 
vient  naturellement  et  le  sol  paraît  être  une  riche  alluvion. 

Les  Lacs 

11  y  a  dans  la  partie  du  canton  de  Wolf  que  j'ai  subdivisée,  outre 
une  quinzaine  de  lacs  peu  considérables. cinq  ou  six  autres  dont  l'étendue 
varie  de  trente  à  cent  acres.  Le  lac  Wolfe  couvre  à  lui  seul  une  étendue 
de  plusieurs  centaines  d'acres.Ces  lacs  offrent  un  moyen  de  subsistance 
oui  peut  être  d'un  grand  secoursaux  colons — la  pèche  à  la  truite,  qui  s'y 
trouve  en  abondance  et  qui  fait  déjà  l'objet  d'une  exploitation  assez  pro- 
fitable pour  les  colons  des  établissements  voisins.  Ces  lacs  sont  aussi 
remarquables  par  la  limpidité  et  la  fraîcheur  de  leurs  eaux,  qui  ont  en 
certains  endroits  une  grande  profondeur. 


Prairies  Naturelles 


On  rencontre  des  prairies  naturelles  de  quelque  étendue  sur  le  bord 
des  lacs  qui  se  déchargent  dans  la  petite  rivière  qui  prend  ses  sources 
dans  le  neuvième  et  le  dixième  rangs,  où  elle  sort  du  canton.  Ces  prai- 
ries, qui  sont  aujourd'hui  le  domaine  des  bêtes  sauvages,  offrent  une 
ressource  pour  les  bestiaux  des  premiers  colons. 


Les  sources  et  les  ruisseaux 

Les  rivières  et  les  lacs  qui  ont  été  déjà  mentionnés  sont  alimentés 
par  une  quantité  de  sources  et  de  ruisseaux  qu'on  rencontre  sur  presque 
tous  les  lots,  ce  qui  j^araît  assez  par  l'indication  qui  en  est  faite  sur  le 
plan  ci-joint. 

Le  sol 

Il  est  généralement  rocheux,  sur  le  sommet  des  montagnes  :  mais 
sur  les  versants  et  les  plateaux,  il  consiste  en  une  terre  jaune  a-sez 
riche  pour  produire  le  grain  et  les  légumes.  Les  lots  renferment  géné- 
ralement une  proportion  de  terre  arable  pour  toutes  les  productions  de 
ce  genre  nécessaires  aux  colons.  Lo  sol  paraît  surtout  adapté  aux 
pâturages,  et  sous  ce  rapport,  on  peut  dire  que  les  ressources  de  ce 
canton  sont  illimitées.  Le  sol,  naturellement  frais  et  bien  arro-é,  ne 
laisse  pas  à  redouter  les  années  sèches  ni  les  pluvieuses. 

Les  rochers 

Les  rochers  dont  je  ■  viens  de  parler  présentent  tous  les  mêmes 
caractères  physiques  :  absence  de  stratilication,  couleur  grisâtre,  cassure 
irrégulière,  assez  peu  de  dureté.  A  part  le  flanc  abrupte  des  monta- 
gnes, les  rochers  ne  présentent  point  de  dénudation,  si  ce  n'est  sur  les 
numéros  quarante  et  un  et  quarante-deux,  dans  laligne  entre  le  sixième 
et  le  septième  rangs. 

Les  bois 

Les  bois  les  plus  communs  sont  les  bois  francs,  qui  couvrent  géné- 
ralement tous  les  terrains  montagneux.  En  suivant  l'ordre  de  leur 
abondance  relative,  ils  consistent  en  merisier,  érable,  hêtre,  bouleau, 
bois  dur.  On  trouve  aussi  en  moindre  quantité  l'orme,  le  bois  blanc,  le 
frêne,  le  cerisier.  Les  bois  mous  sont  l'épinette  blanche,  le  tamarac,  le 
cèdre,  la  pruche,  le  pin,  le  tremble.  Ce  canton  offre  une  richesse  en 
bois  qu'on  peut  bien  dire  inépuisable. 


La  proportion  des  terres  ai-aljles  étant  estimée  à  la  moitié,  on  peut 

dire  que  l'autre  moitié  restera  en  forêts  qui  se  renouvelleront  à  perpé- 

ité.    Ce  canton  a,  sous  ce  rapport,  l'avantage  sur  beaucoup  d'autres 

irties  du  pays.     D'autres  territoires  bien  boisés  ont  été  ravagés  par  le 

'lit  et  les  incendies  bien  plus  que  par  l'exploitation.     On  y  volt  aussi 

ruiner  le  bois  pour  découvi'ir  les  terres,  sans  profit  pour  le  colon.     La 

ii'tie  du  canton  que  j'ai  subdivisée  n'est  guère  exposée  à  ces  causes 

verses  de  destruction  du  bois.    Je  n'y  ai  rencontré  qu'un  seul  rang 

i  le  veut  ait  exercé  des  ravages,  et  les  renversis  qu'il  a  causés  sont 

iiités  à  des  terrains  propres  à  la  culture.  A  part  ces  renversis.  je  n'ai 

iicontré  qu'un  seul  endroit,  qui  est  sur  la  frontière  ouest  du  canton, 

■  le  bois  s'est  desséché,  à  cause  de  l'aridité  du  sol.     Les  montagnes 

ant  couvertes  en  bois  fi'ancs  clairs,  et  les  vallées  étant  généralement 

vaneuses,  on  peut  dire  que  le  bois  offre  peu  de  prise  à  l'incendie. 

s  bois  sont  d'une  bonne  qualité  pour  la  fabrication  de  la  potasse,  qui 

pratique  généralement  dans  cette  partie  du  pays.     Ils  offrent  ainsi 

e   rémunération  qui  couvre  les  premiers   frais   de    défrichement. 

Uilgré  que  le  pin  ne  se  trouve  pas  en  grande  i  quantité  dans  ce  canton, 

.  a  cepetidant  déjà  été  l'objet  d'une  certaine  exploitation. 

Les  chemins 

(.'ette  exploitation  a  fait  ouvrir  dans  la  partie  ouest  du  canton  un 
<eau  de  chemins  qui  se  dirigent  sur  la  rivière  Rouge.  Ces  chemins 
ut  avantageusement  situés,  et  bien  qu'ils  ne  soient  frayés  que  pour 
les  voitures  d'hiver,  ils  seront  d'un  certain  secours  aux  colons,  auxquels 
ils  permettront  de  communiquer  avec  les  établissements  situés  sur 
c^tte  rivière.  Ces  chemins  débouchent  sur  le  chemin  de  colonisation 
tuellement  ouvert,  qui  traverse  le  canton  sur  le  quatrième,  le  cin- 
quième et  le  sixième  rangs.  Ce  dernier,  à  part  qu'il  est  d'un  accès 
dithcile  par  la  mauvaise  condition  du  chemin  de  base  du  canton  de 
Beresford,  présente  lui-même  des  difficultés  assez  grandes  qu'on  peut  à 
peine  y  transporter  des  charges  de  cinq  cents  livres.  Ces  difficultés 
proviennent  de  la  localisation  de  ce  chemin,  qui  travei-se  une  des  mon- 
tagnes les  plus  considérables  du  canton.  Cette  montagne  présente  une 
montée  trop  forte  pour  passer  un  chemin  de  colonisation,  et  le  chemin 
actuel  ne  peut,  pour  cette  raison,  convenir  à  l'avancement  rapide  de  la 
colonisation.  A  mon  avis,  il  aurait  convenu  de  faire  passer  ce  chcsnin 
aux  environs  de  la  petite  rivière  qui  descend  sur  le  sixième  rang.  Le 
chemin  actuel  servirait  alors  pour  un  chemin  de  front,  et  les  sommes 
qu'il  a  coûtées  au  gouvernement  ne  seraient  pas  perdues  pour  la  loca- 
lité :  mais  pour  que  la  colonisation  fasse  des  progrès  rapides  dans  cette 
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partie  du  pays,  il  importe  beaucoup  que  le  gouvernement  fasse  recon- 
naître avec  le  plus  grand  soin  le  meilleur  cours  à  donner  au  passage 
d'un  chemin  qui  serait  la  voie  la  plus  commode  pour  communiquer 
avec  les  autres  établissements.  Les  argents  que  le  gouvernement  pour- 
rait affecter  à  cet  objet  serviraient  non  seulement  à  faire  coloniser  ce 
canton,  mais  encore  un  grand  nombre  d'autres  situés  dans  la  vallée  de 
la  rivière  Rouge,  que  le  canton  de  Wolfe  relie  à  celle  de  la  rivière  du 
Nord. 

(.7.  Bamard,  27  février  1873) 


Pour  compléter  la  vérification  du  sixième  rang,  je  traçai  une  ligne 
en  profondeur  sur  ce  rang,  entre  les  lots  numéros  vingt-huit  et  vingt- 
neuf,  dont  le  mesurage  me  donna  83.35  chaînes. 

Cet  endroit  est  passablement  plan,  n'offrant  que  quelques  légères 
ondulations  et  formant  un  contraste  avec  le  reste  du  canton,  qui  est 
généralement  montagneux,  ce  qui  n'empêche  pas,  cependant,  d'y 
trouver  des  sites  avantageux  pour  l'établissement  des  fermes. 

Le  sol  est  de  qualité  supérieure  et  généralement  sans  roches. 

Le  bois  de  commerce,  tel  que  le  pin,  a  été  exploité  naguère  ;  on 
n'y  rencontre  plus  que  quelques  arbres  sans  valeur  aucune.  Ce  n'est 
que  très  rarement  qu'on  rencontre  l'épinette  marchande.  Les  bois  les 
plus  communs  et  qui  ont  quelque  valeur  sont  l'érable  et  le  merisier. 
Uespke  ulmaeée  est  représentée  par  de  magnifiques  ormes  qui  attirent 
l'attention  de  temps  en  temps. 

Je  remarquai  que  le  chemin  qui  traverse  le  canton  sur  les  cinquième 
et  sixième  rangs,  et  qui  a  été  fait  à  l'aide  de  subventions  du  gouver- 
nement a  eu  pour  résultat  d'attirer  dernièrement  dans  cette  contrée 
de  vigoureux  pionniers,  qui  sont  en  voie  de  défricher  une  partie  du 
rang  que  je  viens  d'arpenter. 

Enfin,  ayant  terminé  la  vérification  du  sixième  rang,  ]e  procédai, 
la  glace  étant  alors  favorable,  au  relevé  du  contour  des  lacs  Hélène, 
Carré,  Nantel,  Clodon,  Gautier,  à  la  Petite-Truite  et  Wolfe,  lequel  est 
le  plus  important,  ayant  neuf  milles  de  contour.  Ce  dernier  est  exclu- 
sivement connu  parmi  les  hal)itants  de  Sainte- Agathe,  sous  le  nom  de 
lac  aux  Quenouilles,  nom  qui  doit  son  origine  à  la  massette  à  larges 
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feuilles,  de  la  famille  des  typhacées.  irrégulièrement  appelée  ^we^^aMîV/^, 
qui  croît  en  abondance  dans  la  grande  baie  du  nord-est. 

La  truite  abonde  dans  tous  ces  lacs,  et  je  n*ai  pa^  été  peu  étonné 
de  voir  qu'on  en  faisait  une  pêche  considérable  dans  le  t^mps  prohibé 
par  la  loi. 

Leurs  rives  sont  bordées  d'une  végétation  généralement  de  bois 
mêlé,  comprenant  merisier,  érable,  sapin,  épinettes  rouge  et  grise  :  mais 
dès  que  le  terrain  devient  plus  élevé,  les  bois  francs  dominent  en 
général. 

(L.  Leclerc.  18  janvier  1875) 
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COMTE  D'ARTHABASKA 


C/aiitoii  <le  ]lulstro«1e 

Pour  les  détails,  en  général,  du  terrain  et  de  la  qualité  de  la  terre, 
je  dois  référer  à  mon  Field-Book.  Cependant,  je  dirai  que  les  sept 
premiers  rangs  sont  presque  tous  en  bois  mou,  terre  basse,  et  ne  sont 
pas  avantageux  pour  la  colonisation.  Quant  au  bois  de  commerce  ou 
de  construction,  il  est  presque  complètement  détruit.  Il  existe  cepen- 
dant une  seconde  pousse  de  jeunes  épinettes  qui,  dans  quelques  années, 
auront  une  assez  grande  valeur.  Les  cinq  autres  rangs  sont  de  meil- 
leure terre,  un  peu  plus  élevée,  et  déjà  les  rangs  dix,  onze  et  douze  sont 
pour  la  plus  grande  partie  établis. 

En  faisant  cet  arpentage,  je  n'ai  trouvé  aucun  indice  de  mine 
d'aucune  espèce,  ni  carrière. 

(J.  B.  0.  Legendre,  3  décembre  1872) 
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COMTE  DE  BEAUCE 


Adstoek 

Les  iacs  à  la  Truite  et  petit  lac  Saint-François  ont  une  grande 
profondeur  et  sont  très  poissonneux.  On  trouve  beaucoup  de  truite 
dans  le  premier,  tandis  que  dans  Fautre  le  poisson  blanc  domine. 

Le  sol  de  la  partie  du  terrain  que  j'ai  traversée  est  généralement 
propre  à  la  culture,  quoique  n'étant  pas  de  qualité  supérieure.  Il 
conviendrait  très  bien  comme  pâturage,  les  prairies  pouvant  donner 
assez  de  fourrage  pour  hiverner  les  bestiaux.  Les  parties  arables  du 
canton  donneront  avec  abondance  les  récoltes  ordinaires. 

Le  bois  de  commerce,  principalement  le  pin,  a  été  complète- 
ment enlevé  par  les  propriétaires  de  limites  à  bois.  Ce  qui  a  été 
épargné  par  la  cognée  des  bûcherons  a  été  complètement  détruit  par 
les  deux  grands  incendies  qui  ont  ravagé  ce  canton  et  détruit  totale- 
ment le  bois  de  toute  espèce  qui  y  croissait  abondamment. 

Les  troncs  à  demi  calcinés  de  gigantesques  arbres  qui  jonchent 
le  sol  sont  là  pour  accuser  l'imprévoyant  coureur  des  bois  qui,  chaque 
année,  est  cause  que  quelques  grands  incendies  dévastent  les  plus 
l^elles  forets  de  nos  cantons. 

Déjà  plusieurs  colons  ont  commencé  des  défrichements  sur  la 
ligne  de  ceinture  du  septième  rang,  depuis  le  numéro  1  jusqu'au 
numéro  10  inclusivement.  Les  magnifiques  résultats  déjà  obtenus 
par  ces  pionniers  entraîneront  certainement  un  très  grand  nombre 
d'autres  colons  à  suivre  leur  exemple. 

L'accès  de  la  partie  que  j*ai  divisée  est  facile,  surtout  depuis 
que  le  gouvernement  a  fait  ou\Tir  un  chemin  qui  s'étend  jusqu'au 
petit  lac  Saint-François, 

{F.  0.  A.  Legendre,  1er  août  1SS3) 
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Canton  de  I>itolificl<1 

Dans  le  cours  de  mes  opérations,  j'ai  remarqué  ([ue  le  sol  de  ce 
canton  se  compose  généralement  d  une  terre  sablonneuse,  que  le  terrain 
est  ondoyant  et  montueux  à  un  degré  plus  qu'ordinaire,  mais  que  les 
collines  sont  généralement  formées  de  bonne  terre  et  qu'elles  peuvent 
être  cultivées  jusque  sur  leurs  sommets.  Les  parties  arpentées  renfer- 
ment des  terrains  d'apparence  diverse — collines,  vallées  fertiles,  savan- 
nes  et  marécages  ;  cependant,  en  prenant  Tensemble.  on  peut  dire  que 
tout  ce  terrain  est  de  bonne  qualité  et  bien  propre  à  la  colonisation. 
La  forêt  se  compose  généralement  d'un  mélange  d'épinette,  de  merisier 
et  de  sapin.  Il  y  a  tout  de  même  des  cédrières  et  des  coteaux  de  bois 
francs,  où  l'on  trouve  de  l'érable.  La  partie  de  ce  canton  qui  n'est  pas 
arpentée  renferme  des  terrains  plus  généralement  de  bois  franc,  et  en 
montant  du  sixième  rang  vers  l'est,  la  partie  nord  de  la  région  non 
arpentée  renferme  des  terrains  d'une  qualité  supérieure  à  celle  d'aucun 
des  terrains  que  j'ai  vus,  pendant  que  dans  la  partie  sud  ou  le  long  de 
ligne  sud,  le  sol  est  de  qualité  ordinaire,  la  surface  du  terrain  est  plus 
accidentée  et  coupée  par  des  ravins  abruptes. 

Le  beau  site  qu'occupe  ce  canton  en  fait  un  endroit  recherché 
pour  la  colonisation  et  cette  considération  aidera  et  facilitera  la  colo- 
nisation qui  en  développera  les  ressources. 

Ce  canton  est  bien  adapté  à  la  culture  et  offre  la  perspective  de 

devenir  une  colonie  florissante,  non  seulement  par  ragriculture.  mais 

aussi  par  le  commerce.  Borné  à  l'ouest  par  le  lac  Mégantic,  qui  est 

navigable  depuis  son  extrémité  ouest  jusqu'à  une  distance  de  huit 

milles,  et  renfermant  dans  ses  limites  le  lac  Mecaunamack.  qui  s'étend 

vers  l'est  jusqu'à  quelques  milles  de  la  frontière  des  Etats-Unis,  toutes 

ces  circonstances  lui  donnent  un  attrait  plus  qu'ordinaire  et  l'on  peut 

com.pter  que  ce  canton  se  colonisera  promptement,  si  l'on  prend  les 

moyens  à  cette  fin. 

(J.  O'Neil,  11  avril  1856) 


La  moitié  nord  du  résidu  de  ce  canton  est  montagneuse,  acciden- 
tée et  joliment  pierreuse,  mais  renferme  cependant  de  la  bonne  terre. 
Les  roches  sont  très  drues  en  certains  endroits  et  rares  en  d'autre».  La 
moitié  nord  est  plus  unie  et,  quand  il  y  a  des  collines,  elles  ne  sont  pas 
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si  à  pic  et  si  abruptes.  Le  sol  n'est  pas  aussi  sableux  ni,  en  général, 
aussi  rocheux.  Il  y  a  certaines  parties  qui  n'ont  au(Hine  valeur,  mai? 
elles  ont  peu  d'étendue.  Comme  ensemble,  je  regarde  le  sol  comme 
très  passable,  pour  dire  \e  moins. 

Quant  au  bois,  il  y  a  une  très  grande  quantité  de  belle  épinette  et 
quelques  pins.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  beau  merisier  et  de  bel  érable. 
En  certains  endroits,  il  y  a  beaucoup  de  cèdre  et  de  bouleau  blanc, 
sans  compter  le  sapin. 

Quant  à  l'ancienne  ligne  entre  les  (cinquième  et  sixième  rangs,  elle 
a  été  toute  ouverte  de  nouveau,  bien  plaquée  et  les  piquets  ont  été 
posés  correctement,  l'e  terrain  là  est  apparemment  le  même  que 
plus  haut.  Il  y  a  un  peu  plus  de  bois  franc  et  de  nouvelle  pousse  de 
peupliers,  lionleaux  et  merisiers. 

(./.  Geo.  Bhjnell  20  juillet  1882) 


Canton  fie  Oayliurst 

Ce  canton  est  comparativement  plan.  La  seule  rangée  de  hautes 
terras  qu'il  renferme  se  trouve  entre  le  neuvième  et  le  dixième  rangs  : 
mais  ces  hautes  terres  n"ont  pas  assez  d'étendue  pour  avoir  de  Timpor- 
tance.  Une  partie  du  premier  rang  est  un  peu  accidentée  par  des  cou- 
lées. Du  cinquième  au  dixième  rang,  la  terre  est  en  général  excellente 
et  son  seul  défaut  est  d'être  pierreuse  en  certains  endroits,  où  la  foret 
se  compose  en  grande  partie  de  bois  francs.  Du  cinquième  au  premier 
rang,  il  y  a  plus  de  bois  mou.  mais  beaucoup  de  l»onne  terre. 

Je  n'ai  pas  divisé  la  partie  nord-est  des  truis  premiers  rangs,  vu 
que  ces  terrains,  étant  de  qualité  un  peu  inférieure  aux  autres,  il 
s'écoulera  bien  du  temps  avant  que  ces  lots  ne  soient  pris  et  alors  les 
piquets  pourriraient,  ce  qui  rendrait  l'arpentage  inutile. 

Le  canton  de  Gayhurst  est  bien  arrosé  dans  toutes  ses  parties  : 
quelques-uns  des  cours  d'eau  sont  considérables  et  forment  plusieui-s 
bonnes  places  de  moulins. 

Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'une  grande  partie  de  ce  canton  s'éta- 
blira promptement,  car  j'ai  remar(]ué  qu'il  arrive  tous  les  jours  des 
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familles  et  des  jeunes  gens  se  proposant  de  prendre  des  lots  dans  le 
voisinage.  Ce  sont  des  Canadiens  d'une  classe  laborieuse  et  indus- 
trieuse. 

.Te  considère  que  si  le  chemin  qui  passe  entre  le  deuxième  et  le 
troisième  rangs  d'Aylmer  était  prolongé  à  travers  Gayhurst  jusqu'à  h 
rivière  Chaudière,  cela  aurait  certainement  pour  conséquence  de  stimu 
1er  l'établissement  non  seulement  de  Gayhurst,  mais  encore  celui  dt 
tous  les  autres  cantons  bordant  la  rivière. 

(John  Bignell  26  août  1853) 


Je  retournai  alors  au  numéro  vingt-six  et  tirai  les  cordons  entn 
les  rangs  un  et  deux,  deux  et  trois  et  trois  et  quatre. . .  Cette  partie  d( 
Gayhurst  est  bien  boisée  et  extrêmement  bien  arrosée  par  plusieurs  forb 
cours  d'eau  qui  offrent  des  pouvoirs  d'eau  en  abondance.  Entre  ce.- 
cours  d'eau,  le  sol  est  ])on,  susceptible  de  culture,  et  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  l'ouverture  d"un  chemin  à  travers  ce  canton  y  attirera  beau- 
coup de  colons. 

{John  Bigfiell,  mai  1866) 


Canton  de  Jersey 

Mes  rapports  piécédents  vous  ont  mis  au  courant  de  mes  opéra- 
*  tions  jusqu'à  la  date  à  laquelle  nous  avons  fini  l'arpentage  de  Jersey  ; 
il  me  reste  maintenant  à  vous  faire  connaître  mon  impression  sur  ce 
canton  en  général,  la  qualité  du  sol  et  du  bois  et  la  perspective  d'éta- 
blissement. 

Dans  la  partie  nord-ouest,  après  avoir  formé  de  grosses  collines 
rocheuses  depuis  la  rivière  Chaudière  jusqu'au  premier  rang,  vers 
l'arrière-ligne  le  terrain  redevient  une  plaine  unie  ou  un  plateau  qui 
s'étend  vers  le  nord-est  à  travers  le  deuxième  et  le  troisième  rangs  ; 
mais  il  devient  onduleux  et  montueux  dans  le  bloc  A.  Dans  toute 
cette  partie  du  canton,  ainsi  que  dans  la  partie  sud-est,  le  bois  est  gros 
et  sain  et  des  plus  précieuses  essences — épinette,  sapin,  pin.  épinette 
rouge,  cèdre,  bouleau,  et  quand  le  terrain  est  élevé.— merisier,  érable, 
pruclie.  bois  de  fer  et  autres. 
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Dans  le  cordon  (nord-ouest)  du  deuxième  rang,  sauf  deux  ou  trois 
exceptions,  le  sol  est  absolument  impropre  à  toute  culture,  mais  s'amé- 
'!ore  considérablement  dans  le  deuxième  et  le  troisième  i-angs  et  le 
oc  A  se  compose  presque  tout  de  très  beau  terrain. 

La  pai'tie  sud-est  d'un  sol  de  qualité  bien  supérieure  à  celle  du 
-ol  de  la  partie  nord-ouest  ;  ici.  comme  dans  la  partie  nord-ouest,  en 
artant  de  la  Chaudière,  le  terrain  s'élève  en  pentes  abruptes  et  préci- 
tées dans  le  premier  et  le  deuxième  rangs,  et  devient  uni  dans 
■'  cordon  du  troisième  rang.     A  l'extrémité  sud-est  de  ce  rang,  il 
a  une  grosse  montagne  de  bois  franc,  et  deux  ou  trois  autres  en 
arrière  de  cet  endroit. 

Environ  le  tiers  du  terrain         "  troisième  et  le  quatrième  rangs 

été  rav  >  »:é  par  le  feu  il  y  a  vingt-cinq  ans  et  ce  brûlis  est  maintenant 

tuvert  <l  une  pousse  si  dense  de  jeunes  sapins,  épinettes.  tamaracs  et 

onleau,  (.^u'il  est  presque  impén^'^trable.    Ce  brûlis  s'étend  aussi  dans 

•  cinquième  et  le  sixième  rangs,  mais  sur  une  moindre  étendue.  Il  y 

beaucoup  d'excellentes  terres  dînis  ces  deux  rangs,  ainsi  que  dans  la 

cirtie  nord-ouest  du  septième  et  «lu  huitième  rangs  :  mais  la  partie 

id-est  du  septième  rang  est  si  mauvaise  que  j'ai  <  ossé  de  tirer  les 

^'ues  au  lot  numéro  OU.    Prise  en  général,  cette  partie  du  canton 

nferme  une  grande  proportion  de  bonnes  terres,  particulièrement 

ans  les  cinquième  et  sixième  i*angs.  agréablement  accidentées  par  des 

•'  dlines  et  des  vallons. 

Le  i>in  et  l'épinette  de  la  meilleure  qualité  abondent  dans  presque 
»utes  les  parties  de  ce  canton.  L'épinette  n*a  pas  été  enlevée,  mais 
ne  grande  partie  du  pin  a  été  iiliattue  et  on  en  a  laissé  la  moitié  à 

(urrir  sur  le  sol  pour  le  moindre  défaut,  ne  lui  enlevant  pas  le  dixième 
-  sa  valeur.  En  beaucoup  d'en.lroits,  le  bouleau  est  le  seul  bois  dur 
:i"on  rencontre  comme  combustible,  article  indispensable  au  colon. 
e  regrette  de  dire  que  la  x^lus  grande  partie  du  bouleau  a  été  coupée 

lur  son  écorce  et  que  les  troncs  jonchent  le  sol. 

Dans  mes  rapports  précédents,  j'ai  signalé  les  indices  de  cuivre  et 

d'or  trouvés  ici  :  nous  avons  aus&i  tj'ouvé   une  terre  à  peinture,  d'un 

■run  foncé,  ressemblant  à  la  terre  d'ombre.    Sur  le  lot  29,  dans  le  7e 

ang.  nous  avons   vu  un  arbuste   de   six  ou  sept  pieds   de   hauteur, 

^^dlement  élastique,  qu'en  le  coupant  transvei-salement,  on  pourrait 
2 
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l'employer  à  la  place  du  liège.  Kn  enlevant  les  fibres  sur  le  long,  et 
les  arrachant  jusqu'au  cœur  de  l'ai'bre,  en  filaments  fins  ou  courts, 
selon  le  besoin,  on  obtient  des  fils  élastiques  et  aussi  forts  que  le 
chanvre,  retenant  toute  leur  élasticité  lorsqu'ils  sont  secs,  et  transfor- 
més en  cables,  ces  filaments  pourraient  devenir  pour  les  cultivateurs, 
un  précieux  substitut  du  cable  de  chanvre,  pour  faire  des  traits  et 
autres  articles. 

Dans  tout  ce  canton,  le  défaut  caractéristique  du  terrain  est  d'être 
pierreux  et,  en  beaucoup  d'endroits,  rocheux,  ce  qui  le  rendra  beau- 
coup plus  difficile  à  défricher  et  labourer  que  la  plupart  des  terrains 
de  Frampton.  Mais  il  y  a  aussi  beaucoui^  de  bonne  terre  sans  roches, 
particulièrement  dans  la  partie  sud-est. 

Notes  Géologiques 

Les  échantillons  de  roches  que  j'avais  amassés  dans  Jersey  ont 
malheureusement  été  perdus  en  route.  Parmi  ces  échantillons,  il  y 
avait  les  suivants  : 

(\i  Ira  ire.  presque  partout  bleuâtre,  vu  en  plusieurs  endroits. 

Quartz,  presque  toujours  empâté  dans  le  schiste  argileux  ou  le 
grès,  renfermant  des  parcelles  de  cuivre,  vu  en  deux  ou  trois  endroits. 

Orèx,  siliceux,  rempli  de  parcelles  angulaires  de  pyrites  de  fer,  vu  en 
plusieurs  endroits,  mais  les  parcelles  de  cuivre  ne  sont  pas  plus  grosses 
que  la  tête  d'une  épingle  et  nous  n'avons  vu  nulle  part  des  indices  de 
minerai  magnétique. 

Grès,  de  l'espèce  appelée  ''  grès  arénacé,"  vu  ians  les  lits  des  ruis- 
seaux où,  à  l'aide  d'un  verre  grossissant,  on  a  découvert  des  particules 
paraissant  être  d'or. 

Grès,  de  l'espèce  appelée  "  grès  meulier,"  employé  comme  pierre  à 
aiguiser,  vu  en  beaucoup  d'endroits. 

Après  le  schiste,  le  grès  de  différentes  espèces  est  la  roche  prédomi- 
nante dans  Jersey  et  elle  est  presque  partout  en  couches  horizontales. 
Nous  avons  vu  beaucoup  de  grosses  masses  de  grès  qui,  à  raison  de 
leurs  angles  aigus,  ne  peuvent  pas  être  des  cailloux,  bien  qu'elles  se 
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trouvent  complètement  an-dessus  de  la  terre.  Nous  n'avons  pas  vu  de 
([iiartz  dans  ces  blocs  erratiques,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  quartz 
dans  les  rocl       '      'hi. 

Dans  Jersey,  la  roche  prédominante  est  le  schiste,  dont  le  clivage 
H>r  toujours  perpendiculaire,  avec  une  légère  inclinaison  au  nord-ouest, 
contenant  plus  ou  moius  de  quartz  et  de  la  couleur  grisâtre  ordinaire. 
Xous  n'avons  pas  trouvé  de  schiste  bleu  foncé  ou  finement  laminé. 
Dans  les  lits  des  ruisseaux,  ces  schistes  paraissent  être  stratifiés  hori- 
zontalement. 

Ejndoh,  espè<'e   de   roche   verdâtre.  stratifiée,  trouvée  dans  le  8e 

l'aug. 

Jaspe,  très-dur  et  rougeâtre.  <^ouleur  de  brique,  veiné  fin  par  un 
minerai  plus  foncé,  a  été  trouva  «lan^  1*^  urau'l  ruisseau,  lot  numéro  14. 
'Je  rang,  section  nord-ouest. 

Sféatifc,  toche  très-molle,  gris  foncé,  se  taillant  facilement  au  ca- 
nif, paraît  être  la  même  que  celle  décrite  par  le  Dr  Hobbart  dans  sa 
(ieoloyfi  <)f  Srotlaud.  sous  le  nom  local  de  Kleber.  J'oublie  le  nom  scien- 
tifique que  lui  donne  le  Docteur. 

ConghnHf'raf.s  de  (/racier.  brunâtres.  très,-foncés,  empâtés   dans   les 

pptits  cailloux. 

S(ih/e  niiiijni'fi<jtir.  dans  presque  tous  les  grands  cour.-^  d'eau. 

FeintHre.  espèce  de  poudre  ressemblant  à  la  terre  de  Sienne,  ou 
terre  d'ombre  employée  par  les  peintres,  a  été  trouvéf^  dans  un  banc 
de  quartz  ///  situ,  dans  le  '^e  rang  nord-est. 

Granité,  syénitique  ou  gneiss-oïde,  n'a  pas  été  vu  l/i  situ  ;  on  n'a 
rencontré  que  de  très-petits  cailloux  arrondis  par  l'eau. 

(  W.  HendersoH,  8  novembre  1864) 


Dans  cette  étendue  de  terrain,  il  y  a  une  bonne  quantité  d'épinette 
marchande.  En  général,  le  sol  est  bon.  particulièrement  entre  les 
rangs  neuf  et  huit,  oii  il  est  plan  et  couvert  en  grande  partie  de  bois 
fi-anc.  Entre  les  rangs  six  et  sept,  le  terrain  est  plus  accidenté,  mais 
propre  à  la  culture,  et  c'est  là  que  l'épinette  se  trouve  en  plus  grande 
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quantité. . . .  S'il  était  fait  un  chemi:]  <|uelque  part  dans  (;;»  voisinage, 
depuis  la  rivière  du  Loup  jusqu'à  la  l  haudière,  il  n'y  a  pas  le  moindre 
doute  que  ces  terres  s'établiraient  en  peu  de  temps  :  mais,  sans  cbemin 
il  s'écoulera  bien  du  temps  avant  qu'elles  ne  soient  pi-ises.  vu  (pi'il  n'y 
a  pas  de  chemin  de  ce  côté  de  la  rivière  du  Louj). 

{h\  J.  Bos.s,  26  octobre  1S88) 


Canton  de  I><inJerr. 

J'ai  continué  la  ligne  extérieure  sud-est  des  lots  renversés  de  Met- 
germette  jusqu'au  deuxième  et  au  troisième  rang.  Le  terrain  traversé 
par  cette  ligne  est  le  meilleur  que  j'ai  encore  rencontré.  11  va  en  pente 
graduelle  jusqu'à  la  rivière  Metgermette.  vers  le  sud-est  :  la  forêt  se 
compose  de  bois  francs  des  plus  grandes  dimensions  et  le  sol  est  de 
glaise. 

{Jolni  Nei/sofi.  17  avril  1866) 


J'ai  continué  la  ligne  extérieure  nord-ouest  et  l'ai  prolongée  vers 
le  nord-est  jusqu'à  la  ligne  de  Metgermette,  (|ue  j'ai  rencontrée  à  soi- 
xante et  quinze  chaînes  et  quinze  mailles.  Le  terrain  est  très-bon  des 
deux  côtés  de  la  ligne  et  il  n'y  a  que  quelques  roches. 

J'ai  continué  à  prolonger  le  cordon  entre  le  troisième  et  le  qua- 
trième rangs.     J'ai  traversé  de  très-bons  terrains,  presque  sans  roches. 

Prenant  la  direction  sur  le  haut  de  la  rive  sud  de  la  rivière  du 
Portage  88^^(1.  j'ai  prolongé  de  cent  chaînes  le  cordon  entre  le  troisième 
et  le  quatrième  l'angs,  à  travers  des  terrains  de  moyenne  qualité  et  du 
bois  uièlé,  renfermant  un  peu  de  frêne.  Le  sol  est  accidenté,  juais.  de 
bonne  qualité,  tel  que  plus  haut. 

J'ai  prolongé  la  ligne  extérieure  renversée  des  lots  de  la  rivière  du 
Portage  depuis  le  troisième  jusqu'au  quatrième  rang,  et  j'ai  rencontré 
la  ligne  de  division  entre  Metgermette  et  Linière  à  83  chaînes  et  80 
mailles.  Cette  ligne  traverse  probablement  le  meilleur  terrain  que 
nous  avons  rencontré.  Un  beau  cours  d'eau  longe  sur  presque  toute 
sa  longueur  le  lot  numéro  neuf  du  quatrième  rang,  offrant  tout  l'avan- 
tage désirable  pour  fouiller  les  dépôts  d'alluvion   aurifère.     Le  même 
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ruisseau  trayerse  le  numéro  quinze  des  lots  de  la  rivière  du  Purtacre. 
Le  sol  se  compose  d'une  couche  profonde  de  glaise  grise  riche,  mêlée 
iivec  du  sable.     La  forêt  primitive  a  été  détruite  par  le  feu. 

[JoJm  Nri/soti.  juin  ls6().i 


Le  sol  de  cette  étendue  de  terrain  (avoisinant  Metgerniette)  est 
généralement  bon,  [Tn  nommé  Pierre  Ponlin.  de  Saint-Côme.  a  établi 
une  sucrerie  sur  les  lots  dix-huit  et  dix-neuf  du  troisième  rang  et  il  va 
assez  d'érables  sur  les  lots  dix-sept,  dix-huit  et  dix-neuf  du  quatrième 

rang  pour  en  établir  deux  autres Il  n'y  a  pas  de  bois  de  beaucoup 

d'importance  dans  cette  partie  de  Linière  :  il  3^  a  de  l'épinette  en  petite 
•  [uantité  et  du  bon  cèdre,  en  (quelques  en<lroits,  à  peu  près  assez  pour 
suffire  aux  besoins  des  colons  pour  faire  leurs  bâtiments  et  leurs  clô- 
tujes.  En  général,  la  ten-e  est  bonne  pour  la  culture  et  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute  qu'elle  sera  prise  dès  qu'elle  sera  annoncée  en  vente. 

(E.  J.  Boss,  '20  octobre  ISS:!) 


<':inf4»ii  liOiiiKo 

\/d  partie  centrale  du  canton  est  comparativement  plate  :  mais 
les  parties  sud  et  e.st  sont  très  montagneuses  et  à  pic,  et  le  long  <le  la 
frontière. 

Le  sol.  généralement,  est  léger  et  sablonneux,  et  dans   quelques 
larties,  très  pierreux. 

La  plus  grande  partie  du  canton  a  passé  au  feu.  Les  brûlis  s'éten- 
dent depuis  la  ligne  de  Ditchtield,  dans  une  direction  sud-est.  jusqu'à 
la  ligne  du  quatrième  rang  et  depuis  le  lot  vingt-six  jusqu'au  numéro 
quarante-deux,  ou  à  peu  près,  dans  ce  )'aiig.  et  sm-  cette  Ht^ndue  le  feu 
a  presque  tout  détruit. 

Une  quantité  considérable  de  pins  a  été  enlevée  de  ce  canton,  et 
il  en  reste  encore  dans  les  montagnes,  le  long  de  la  frontière.  Il  y  a 
aussi  une  quantité  considérable  d'épinette  spécialement  sur  les  lots  de 
un  à  dix,  dans  les  rangs  deux  et  trois,  et  depuis  le  lot  sept,  on  à  peu  près, 
juscprau  lot  dix-huit,  dans  le  premier  rang. 


22 

Le  canton  entier,  à  Fexception  du  coin  sud-est,  près  de  Woburn  est 
bien  arrosé 

J'ai  été  informé  depuis  que  j'ai  complété  l'ouvrage,  ([u'il  y  avait 
un  excellent  pouvoir  d'eau  sur  la  rivière  aux  Araignées,  vers  le  milieu 
du  premier  rang,  mais  n'ayant  pas  relevé  la  rivière,  je  ne  l'ai  pas  vu. 

(/.  G.  Bif/nr//,  déc.  1880) 


Canton  de  ]?larl<»^ 

Dans  la  région  que  j'ai  arpentée,  le  terrain  est  en  général  de  qua- 
lité inférieure  :  c'est  en  grande  partie  de  la  terre  à  bois  mou,  avec 
beaucoup  de  savanes.  J'ai  trouvé  parfois  quelques  hauteurs  couvertes 
de  bois  mêlé  et  composées  d'un  sol  de  terre  jaune  légère,  mais  pas 
d'une  étendue  suffisante  pour  former  un  établissement  :  on  pourrait 
former  ça  et  là  des  fermes  isolées,  à  l'exception  des  terrains  de  la  ligne 
du  neuvième  rang,  qui  sont  passablement  bons,  depuis  la  rivière  jusqu'à 
la  ligne  centrale  et  formeraient  le  cordon  des  établissements  sur  \e> 
rangs  huit  et  neuf. 

11  y  a  une  bonne  quantité  de  bonne  épinette  de  commerce,  répan- 
due dans  tout  le  terrain  que  j"ai  arpenté  :  il  y  avait  aussi  joliment  de 
pin,  mais  tout  ce  qui  était  bon  a  été  abattu  et  emporté. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  ruisseaux  de  dix  à  douze  mailles  de 
largeur,  qui  serviront  pour  les  fins  minières  et  augmentent  considéra- 
blement la  valeur  de  ces  terres. 

{^[ïnlrrir  Ross,  décembre  1804) 


Ce  canton  est  plus  uni  que  celui  de  Risl>orough  et  la  (|ualitédu  sol, 
quoique  non  meilleure  que  celle  des  meilleures  parties  de  llisborough, 
est  comme  ensemble  mieux  adaptée  aux  tins  agricoles,  vu  que  la  pro- 
portion de  la  bonne  terre  est  beaucou})  plus  considérable.  L'épinette 
n'est  pas  aussi  abondante  que  dans  certaines  parties  de  Kisl)orough  ; 
mais  dans  plusieurs  endroits  elle  est  plus  grosse  et  de  meilleure  qualité  ; 
il  n'y  a  pas  autant  d'arbres  secs.  A  tv>u-  prendre,  je  considère  ce  canton 
comme  bon.  pour  dire  le  moins. 
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Le  pliLs  grand  inconvénient — si  on  peut  appeler  cela  un  inconvé- 
nient— que  rencontrera  l'agriculture  dans  ces  deux  cantons,  c'est  la 
rareté  des  cours  d'eau  pour  abreuver  le  bétail  durant  Tété. 

Quant  aux  ressources  minières  de  ces  cantons,  j'ai  recueilli  quel- 
ques échantillons  de  pierre  que  je  produis  et  qui  parlent  par  eux- 
mêmes.  J'ai  noté  avec  soin  toutes  les  veines  de  quai-tz  qui  sont  visibles 
et  que  j'ai  rencontrées  dans  le  C!)ur>:  de  mes  opérations.  Les  roches 
sont  stratifiées  et  toutes  les  couches  semblent  avoir  la  même  direction, 
c'est-à-dire  celle  du  nord-est. 

Le>  \v  ines  de  quartz,  quand  il  y  en  a  i^lus  d'une  dans  le  même 
A'oisinage.  semblent  se  rencontrer  ]niis  s'éloigner  ensuite,  ou  se  séparer 
pour  se  rejoindre  plus  loin.  Sur  le  lot  six  du  deuxième  rang  de  Marlow, 
il  y  a  une  très  belle  veine  de  deux  ou  trois  pieds  de  largeur  et  d'une 
épaisseur  que  je  ne  puis  préciser.  Cette  veine  se  voit  facilement,  vu 
qu'il  y  a  évidemment  une  dislocation  dans  les  sti*ates,  ou  une  faille, 
dyke  ou  épanchement,  si  je  puis  l'appeler  ainsi.  J'ai  pris  des  spécimens 
de  ce  quartz.  Je  produis  aussi  des  spécimens  de  quartz  pris  dans  une 
galerie  creusée  sur  je  lot  numéro  un  du  deuxième  rang  de  Marlow. 
Cette  galerie  a  environ  six  pieds  carrés  et  seize  pieds  de  profondeur. 
Les  deux  veines  de  (piai-tz  qu'elle  coupe  semblent  converger  l'une  vers 
l'autre  dans  la  direction  du  nord-est  et  ne  sont  éloignées  que  de  cinq 
pi    ]-.     L'une  a  environ  dix  pouces  de  largeur  et  l'autre  six. 

(J.  G.  Bignell  17  avril  1882) 


Cette  partie  du  canton  Marlow  (les  rangs  9.  10,  11.  et  12)  est  très 
unie,  bien  qu'en  réalité  il  existe  une  élévation  qui  va  graduellement 
vers  le  sud-est.  à  l'exception  de  la  vallée  de  la  rivière  Samson,  le  long 
de  laquelle  il  y  a  une  rive  escarpée  et  assez  élevée  tantôt  sur  un  côté 
et  tantôt  sur  l'autre  et  quelquefois  près  de  la  rivière,  puis  encore  à 
une  certaine  distance  de  là.  formant  une  bande  de  terrain  d'alluvion. 
Mais  nulle  part  l'étendue  de  cette  prairie  excède  quatre  ou  cinq  chaînes. 
Il  y  a  aussi  quelques  autres  vallées  de  ruisseaux  ou  ravins  ;  mais  dans 
rensemV)lo.  on  peut  dire  que  cette  partie  de  Marlow  est  unie. 

La  majeure  partie  de  cette  division  de  Marlow  se  compose  de  très 
belle  terre,  principalement  le  long  des  rivières  Chaudière  et  Samson, 
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où  l'on  trouve  du  bois  franc  et  du  l)()is  mou.  Le  sol  est  prin('ij)alenient 
un  composé  de  terre  jaune  d'argih^  et  de  terre  noire.  Kn  quelques 
endroits,  surtout  où  la  terre  est  hhiinde,  le  sol  est  pierreux  «^t  recou- 
vert d'une  épaisse  couche  de  moussf\  Le  bois  de  pin  a  été  tout  ou 
presque  tout  enlevé,  il  y  a  quelques  années,  de  même  qu'uni^  ([uantité 
considérable  d'épinette  :  mais  il  reste  bien  eiicore  une  quantité  consi- 
dérable de  cette  dernière  essence  en  certains  endroits,  et  elle  est  «le 
qualité  supérieure. 

Une  coa[)le  de  colons  se  sont  établis  là  et  ont  commencé  à  défri- 
cher ;  d'autres,  sans  aucun  doute,  suivront  aussitôt  que  les  moyens  de 
communication  seront  devenus  plus  faciles. 

J'ai  remarqué  bon  nombre  d'épiiiettes  sèches  encore  debout.  Elles 
paraissaient  être  dans  cet  état  depuis  cinq  à  huit  ans. 

(J.  Geo.  Hi(jnelL  IS  août  1^S()) 


<'aiitOKi!    S*rioe 

Le  terrain,  en  général,  dans  le  canton  de  Price,  est  pour  près  de  la 
n.oitié  en  savane,  méchante  terre,  et  l'autre  moitié  peut  être  colo- 
nisée ;  mais  c'est  de  la  terre  médiocre.  La  plus  grande  partie  est  cou- 
verte de  bois  mou  mêlé — épinette,  cèilre,  sapin  et  pin  :  et  l'autre,  en 
bois  franc  mêlé. 

J'ai  fait  des  recherches  pour  trouver  les  cordons  entre  les  rangs 
trois  et  (luatre.  quatre  et  cinq  et  cinq  et  six  :  je  puis  ceitilier  qu'ils 
n'ont  pas  été  tirés,  car  il  n'y  a  aucune  trace  de  ligne  dans  les  environs 
de  la  ligne  centrale,  vis-à-vis  de  ces  cordons.  Je  ne  crois  pas  que  la  terre 
soit  bien  bonne  dans  le  quatrième,  le  cinquième  et  le  sixième  rangs, 
que  je  ne  considère  pas  arpentés  :  mais  d'après  ce  que  j'ai  pu  \  oir,  je 
crois  que  la  moitié  de  ce  terrain  peut  être  colonisé. 

Dans  la  partie  du  terrain  ([ue  j'ai  arpenté,  je  n'ai  trouvé  aucune 
pierre  ou  rocher  qui  pût  me  donner  l'apparence  de  minéraux  d'aucune 
valeur.  D'ailleurs,  je  n'ai  traversé  aucun  rocher  ni  aucune  montagne 
de  nature  à  donner  origine  à  aucuns  métaux,  tels  que  or.  cuivre  et 
plomb. 

(J.  B.  ().  Le.i/pivJn'.  15  févrif^i-  IsTf») 
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La  totalité  du  terrain  arpenté  (les  mngs  B  et  C),  si  Ton  en  excepte 
les  lots  treize  et  quatorze  des  mngs  B  C.  est  propre  à  la  culture.  Le 
sol  quelque  peu  rocheux,  se  compose  en  grande  partie  de  ten-e  blan- 
châtre. 

Bien  que  le  bois  de  commerce  en  général,  et  le  pin  en  particulier, 
ait  été  exploité  par  les  poiieuis  de  licences  de  coupes  de  bois,  il  en  reste 
cependant  une  assez  grande  quantité  pour  les  besoins  de  colonisation. 

Pendant  le  cours  de  mon  arpentage,  plusieurs  colons  sont  venus 
^iter  les  nouveaux  lots  arpentés  et  m'ont  témoigné  l'intention  de  s'y 
iiblir  prochainement. 

A  mon  point  de  vue.  le  meilleur  moyen  de  développer  prompte- 
ent  la  colonisation  dans  cett^  partie  du  canton  Price,  serait   l'ouver- 
ture <run  chemin  de  communication  depuis  la  route  d'Israëli,  entre  les 
h^ts  trente-sept  et  trente-huit  des  rangs  un.  deux  et  trois,  et   le   conti- 
ler  entre  les  rangs  B  C  jusqu'à  la  rencontre  du  lac  Saint-François. 

iF.  Lpf/e/t(he,  18  février  lss4) 


Canton  *tv  Kîsboroiiifii 

Partant  d'un  poteau  à  la  ligne  extérieure  nord-ouest  du  canton  de 
isborougli.  marqués  rangs  X  et  XI.  j'ai  commencé  la  ligne  du  cordon 
'\  20'  20"  est  astronomiquement.  du  poteau  susdit  à  angle  droit  avec 
ligne  de  Risl)orough.  que  j'ai  trouvée  porter  nord  65"  40'  est  astrono- 
miquement. et  j'ai  tracé  la  même  ligne,   subdivisant   les  lots  en   une 
largeur  perpendiculaire  de   vingt-six  chaînes,  à   l'intei-section   de   la 
ligne  frontière  entre  les   Etats-Unis   et   le   Canada,   où  j'ai  posé   une 
»rne  de  pierre  et  un  poteau  équarri,  dûment  marqués  «-onformément 
rtux   instnictions   que  j'ai   reçues.     En   traversant    «tette  région,  j'ai 
trouvé  les  huit  premiers  lots  très  propres  à  la  «ulture.  les  lots  restant, 
jusqu'à  la  frontière,  formant  une  partie  élevée  et  irrégulière,  composée 
-  tuf  et  de  couches  d'ardoise  et  de  quartz,  ainsi  que  des  rocs  de  quartz 
e  deux  et  demi  à  trois  pieds,  courant   dans   une   direction   sud-ouest, 
ime  belle  qualité, et  aussi  de  grandes  quantités  de  pyrites  de  fer.    En 
néi'al.  les  rochers  sont  fort  imprégnés  de  galène,  et  le  lit  des  rivières 
-^  ipcouvert  de  sable  noir,  d'ardoise  et  de  gravier  de  quartz. 


Les  nombreux  petits  cours  d'eau,  dont  deux  sont  considérables,  sont 
autant  d'artères  ((ui  arrosent  le  pays  environnant.  Tous  ces  cours  d'eau 
coulent  toute  l'année,  et  ont  en  moyenne  de  six  pouces  à  trois  pieds 
d'eau.  Je  considère  que  le  cordon  entre  les  onzième  et  douzième  rangs, 
encore  non  subdivisés,  forme  la  ligue  de  partage  entre  les  eaux  de  la 
rivière  du  Loup  et  celles  de  la  rivière  Sarason,  ayant  tracé  à  leur  source 
les  ruisseaux  tombant  dans  la  rivière  Samson  à  trois  quarts  de  mille 
nord-est  des  rangs  dix  et  onze  ;  et  j'ai  constaté  que  au-delà,  les  petits 
cours  d'eau  courent  à  l'est  dans  la  rivière  du  Loup,  après  avoir  tracé  et 
piqueté  la  ligne  de  Risborougli  vers  le  sud-ouest,  quatre-vingts  chaînes 
et  quatre-vingts  mailles,  où  j'ai  planté  un  poteau  équarri  dûment  mar- 
qué entre  les  neuvième  et  dixième  rangs.  La  nature  de  ce  rang  n'est 
pas  aussi  irrégulière,  le  sol  s'élevant  graduellement  jusqu'à  la  frontière 
et  traversant  tous  les  cours  d'eau  comme  susdit,  ainsi  que  les  couches  de 
quartz.  Ici  le  sol  est  pro]u-e  à  la  culture.  De  là  j'ai  mesuré  sud-ouest 
le  i()ng  de  la  ligne  de  Risborough  quatre-vingts  chaînes  et  quatre- 
vingts  mailles,  où  j'ai  planté  un  poteau  équarri  dûment  marqué,  pouï 
les  huitième  et  neuvième  rangs. 

Le  terrain  traversé  par  cette  ligne  est  propre  à  la  culture  dans 
toute  son  étendue.  Le  sol  est  marneux  et  renferme  de  l'argile  et  du 
gravier,  et  son  élévation  est  très  graduelle.  Il  est  bien  arrosé,  la  ligne 
ti-a versant  les  cours  d'eau,  dans  le  plan  accompagnant  ce  rapport, 
ainsi  que  la  couche  de  quartz,  ainsi  que  tracée  sur  ce  rang,  suivant  la 
direction  ci-haut  mentionnée.  De  là  j'ai  tracé  et  ouvert  la  ligne  de 
Risborough  du  sud  vers  l'ouest  sur  une  distance  de  quatre-vingts 
chaînes  et  quatre-vingt -i  mailles,  où  j'ai  planté  un  poteau  équarri 
dûment  marqué,  pour  h  s  septième  et  huitième  rangs. 

Pour  la  richesse  du  sol  et  la  forte  pousse  du  bois,  ce  rang  est  égal 
aux  autre.*  rangs,  et  il  est  favorable  aux  établissements.  Il  traverse 
de  nombreux  cours  d'eau  ainsi  que  la  rivière  Samson,  où  se  trouve  la 
couche  de  quartz,  telle  (jue  tracée  sur  le  plan.  De  là  encore,  le  long 
de  la  ligne  de  Risborough.  j'ai  chaîné  du  sud  vers  l'ouest  (juatre-vingts 
chaînes,  où  j'ai  planté  un  i)()teau  équarri  dûment  marqué.  ]ii)ur  les 
rangs  six  et  sept. 


Ce  rang,  renfermant  de  grandes  sucreries,  a  nue   valeur  <-onsidé- 


rable. 


Les  arbres  sont  gros  et  le  bois  est  fort. 

Le  teiTain  est  iiu  peu  onduleux,  mais  d'un  riche  sol  uoir,  pierreux 

en  certains  endroits,  mais  très  propre  à  la  culture.  Il  est  aussi  an*osé  par 

'  nombreux  petits  cours  d'eau,  ainsi  que  par  la  rivière  Sam  son  et  son 

- '-îiier  1>rM<.     Le  banc  de  quartz  traversa  <'p  rang. 

Partant  de  là.  j"ai  mesuré  le  long  de  la  ligne  de  Risborough.  l'ou- 
rant   et  la  plaquant  de  chaque   côté  jusqu'à  l'intersection  de  la  ligne 
^••alding.  180  chaines  et  cinquante   mailles,  où  j'ai  terminé   la  subdi- 
vision de  la  partie  sud-ouest  de  Jiisborough.  tel  que  demandé  dans  mes 
instructions.    Je  n'ai  pas  terminé  le  chaînage  de  la  rivière  Samson,  tel 
ne  demandé,  mais  seulement  cette  partie  de  la  rivière  depuis  la  ligne 
'  Spalding  jusqu'à  son  intersection  avec  celle  de  Jiisborough.  au  neu- 
vième rang,  où  j'ai  terminé  Fouvrag'e. 

Je  me  permettrai  humblement  de  porter  à  votre  connaissance  ([ue, 
il  y  a  quelques  années,  un  chemin  a  été  en  partie  ouvert  depuis  le  che- 
min  Kennelipc.    h    long  de   la   ligne   de   Risborough.    traversant  la 
ri\ière  du   Lou[).  et  se  rendant  à   la  rivière  Samson.    Je  soumettrai  à 
votre  considération  que  si  ce  chemin  était  régulièrement  ouvert,  depuis 
lui  de   Kennebec  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  chemin  actuellement 
;icé  à  la  pointe  Jersey,  tel  que  représenté  sur  le  plan  qui  accompagne 
rapport,  ce  serait  le   moyen  de  coloniser  cette  étendue  région  de 
rres  incultes  de  la  couronne  et  d'en  faire  une  source  de  revenu  pour 
le  gouvernement,  vu  le  fait  que.  tout  le  long  de  cette  route,  les  terres, 
de  chaque  côté,  sans  exception,  sont  fertiles  et  avantageuses  aux  colons, 
se   trouvant   très   raj»prochées   des   grands  «diemins  qui  conduisent  à 

('  .  /.  BoKcfte^ff.  20  mai  1865.) 


La  rf'gion  que  j'ai  arpentée  (les  rangs  4,  14,  15.  Kî.  17)  se  com- 
pose en  grande  partie  de  monticules,  dont  la  base  est  couverte  par  une 
ceinture  de  bois  franc,  dominée  par  des  bancs  de  roc  cassé,  à  travers 
lesquels  poussent  des  bois  mêlés,  bois  franc  et  bois  mou.  et  le  sommet, 
qui  est  rot  heux,  est  boisé  d'épinette  et  d'autre  bois  mou.  11  serait 
impossible  d'ouvrir  des  chemins  dans  aucune  des  lignes  que  j'ai  arpen- 
fp.p<. 
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La  rivière  du  Loup  se  ramifie  eu  uue  foule  <lo  ruisseaux  qui  sou: 
très  précieux  au  point  de  vue  des  opérations  minières. 

Tout  le  plu  marchand  à  été  coupé  et  enlevé  :  Tépinette  est  en 
général  d'une  qualité  inférieure. 

l^a  roche  dominante  est  le  schiste,  veiné  de  quartz,  il  y  a  des 
lits  d'une  grande  étendue  qui  se  composent  exclusivement  de  quartz. 

Je  n'ai  trouvé  le  ({uartz  en  aussi  grande  abondance  dans  aucune 
des  autres  régions  que  j'ai  arpentées.  Je  n'ai  vu  qu'un  caillou  de  gra- 
nit et  une  couche  de  grès  blanc. 

Bien  que  dans  son  ensemble  le  terrain  que  j'ai  arpenté  ne  soit  pa- 
propre  à  faire  un  établissement  lagricole.  il  n'en  renferme  pas  moins 
des  étendues  de  belles  terres  dans  les  vallées  qui  séparent  les  collines, 
et  si  ce  pays  devient  une  région  minière,  ce  qui  est  probable,  d'âpre- 
les  apparences,  ces  vallées  formeront  de  jolis  endroits  pour  les  habita- 
tions des  mineurs. 

{A)ulrpir  Hoss.  juillet  l.St)5) 


La  région  (|iie  j'ai  arpentée  (rangs  I.  2.  o  de  Ilisborough  et  la  fron- 
tière) est  très  montagneuse,  en  général  impropre  aux  h  us  agricole>. 
11  serait  très  difficile  d'y  ouvrir  des  chemins  et  ce  serait  impossible 
dans  les  ligues  une  j'ai  tirées. 

11  n'y  a  plu.-  dr  itiu  :  iirce  terrain  et  le  p-' ii  d'iqunettei(ui  s'y  trouve 
est  de  ([UJilité  tr-'s  inférieure,  courte  et  noueuse. 

La  roche  dominante  est  le  schiste,  Jai  vu  plusieurs  l)ancs  de 
quartz,  mais  le  temps  n'était  pas  propice  aux  investigations  géologi- 
ques, vu  que  pendant  mes  opérations  la  terre  était  constamment  cou- 
verte déneige,  qui  avait  un  pied  d'épaisseur,  le  23  octobre.  11  y  a  beau- 
coup de  ruisseaux  qui  sont  les  sources  de  la  rivière  du  Loup  :  mais  ils; 

sont  en  général  très  petits. 

(Aruh<ir  Boss.  20  novembre  1S65) 
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Dans  Kisborougli.  jai  tiré  les  ligues  suivantes  :  entre  les  rangs  8 
',.  14  Pt  18.  18  et  \±  12  ot  11.  du  lot  1  au  lot  IS  iurln-iveuiout. 

Le  canton  de  Kisliorough  est  plus  montagneux  que  celui  de  Mar- 
low  :  mais  une  très  petite  partie,  si  même  il  y  en  a.  pourrait  être 
classée  parmi  les  terrains  impropres  à  la  culture,  vu  que  ]ei<  endroits 
les  plus  montagneux  et  les  plus  rocheux  pourraient  être  mis  en  foin 
ou  en  pâturage. 

En  certains  endroits,  la  terre  est  très  bonne  et  il  n'y  en  a  guère 
quon  puisse  appeler  très  mauvaise.  A  tout  prendre,  ce  terrain  est 
très  passable.  11  y  a  encore  beaucoup  d'épinette  dans  presque  toute 
rétendue  que  j*ai  arpentée  et  en  quelques  endroits,  en  particulier,  ce 
bois  est  très  abondant. 

(J.  G.  Bhfucll,  17  avril  1.SS2) 


L'aspect  général  de  cette  partie  de  Risborough  (rangs  nord-ouest 
5.  6.  7,  S  et  9) est  presque  complètement  différent  du  reste  de  ce  canton 
en  autant  qu'elle  est  beaucoup  plus  unie.  Il  y  a  bien  une  élévation 
tant  soit  peu  graduelle  depuis  la  rivière  Chaudière  en  gagnant  vei*s 
[le  sud-est  ou  vers  la  frontière.  Cet  endroit  est  toutefois  quelque 
peu  accidenté,  mais  pas  montagneux  comme  d'autres  parties  de  ce 
canton.  On  rencontre  de  temps  en  temps,  comme  partout  ailleurs, 
quelques  ravins  au  fond  desquels  il  y  a  presque  toujours  un  coui^s 
d'eau.  Règle  générale  ici  les  ravins  n'ont  pas  un  long  parcours. 

Le  sol  en  général  est  excellent  et  se  compose  en  majeure  imrtie  de 
terre  glaise  et  d'un  peu  de  terre  noire.  Il  est  quelque  peu  pierreux 
mais  en  même  temps  très  fertile.  J'ai  obtenu  cette  information  de 
personnes  qui  ont  pris  des  lots  dans  cette  partie  arpentée  depuis  quel- 
ques années,  y  ont  fait  des  défrichements  sur  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable,  résident  sur  leurs  lots,  où  ils  ont  déjà  fait  deux 
ou  trois  récoltes.  J'ai  entré  les  noms  de  ces  personnes  sur  mon  plan, 
e^  j'ai  aussi  consigné  l'étendue  approximative  de  leurs  améliorations. 

Une  grande  quantité  de  bois  de  commerce  de  toute  sorte  a  été 
enlevée,  mais  il  reste  encore,  en  quelques  endroits.  beauc(Mip  d'épinette 
de  bonne  grosseur  et  de  qualité  supérieure. 


30 


J'ai  reimir(;ué  un  certain  nombre  d'épinette^  .sèches  et  comme 
mortes.  Klles  paraissaient  être  dans  cet  état  depuis  cinq  à  huit  ans. 
Tci.  la  «liinension  de  ces  arbres  n'est  pas  aussi  granule  que  dans  Marlow. 

(J.  a  PO.  Bi(pH'll.  29  août  l.SSd) 


CaittoBi  de  Nliesiley 

Partout  la  terre  est  généralement  bonne  et  suffisamment  fournie 
d'eau:  à  l'exception  de  quelques  petites  collines  abruptes,  dans  le- 
premiers  deux  milles  de  la  ligne  entre  Shenley  et  Tring,  le  terrain  est 
comparativement  plan. 

{John  Bignell,  man»  1862^) 


Canton  <lc  Spaiildiiig 

Dans  tout  le  canton  de  îSpaulding.  le  sol  se  compose  pour  la  plu- 
grande  pai"tie  d'une  terre  jaune  de  bonne  qualité,  quoique  rocheuse  en 
certains  endroits,  mais,  comme  ensemble,  très  propre  aux  fins  agricoles, 
et  on  peut  classer  ces  terres  parmi  les  terres  arables  de  première  qua- 
lité. 

Le  bois  est  aussi  de  qualité  supérieure,  de  grosseur  moyenne  et 
généralement  mêlé,  les  principales  essences  sont  le  merisier,  l'érable, 
l'épinette,  le  sapin  et  un  peu  de  pin. 

Tout  ce  canton  est  bien  arrosé  :  plusieurs  cours  d'eau  sont  consi- 
dérables et  fourniraient  d'excellents  pouvoirs  d'eau.  Je  puis  citer, 
entre  autres,  les  ruisseaux  portant  les  noms  sauvages  de  Nebnellis  et 
Kokombis.  La  Chaudière  est  elle-même  une  rivière  très  rapide  qui,  à 
l'eau  basse,  n'a  pas  plus  de  deux  pieds  d'eau  et  une  largeur  moyenne 
de  deux  chaînes,  bien  qu'elle  prenne  des  proportions  considérables  dans 
les  crues  du  printemps.  Les  berges  de  cette  rivière  sont  inégales  en 
beaucoup  d'endroits  et  forment  en  d'autres  des  plateaux  de  terre  arable 
qui  s'avance  jusqu'à  l'eau. 

(.1.  Ducàesnay,  juillet  1861) 
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Durant  tout  le  temps  employé  à  cet  arpentage,  la  température  a 
été  très  Belle,  au  point  que  nous  n'avons  pas  perdu  une  demi-joui-née 
d'ouvrage.  , 

Le  septième  ranj^;  de  ce  canton  est  un  peu  onduleux  au  nord-est  de 
la  ligne  centrale  et  un  peu  plus  montueux  au  sud-ouest.  Le  sol  n'est  ni 
trop  sablonneux  ni  très  rocheux  et  il  est  bien  propre  aux  lins  agricoles. 
11  y  a  beaucoup  d'érable  et  de  merisier  ainsi  qu'une  abondance  de  belle 
épinette.  dans  toutes  les  parties  de  ce  canton. 

Le  Se  et  le  9e  rangs  sont  plus  montueux  que  le  septième  et  plus 
rocheux,  en  certains  endroits.  Il  y  a  presque  partout  dans  ces  deux 
rangs  de  la  très  belle  épinette,  en  quantité.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de 
bois  franc.  Les  jjetits  cours  d'eau  sont  i-ares.  Prenant  comme  ensemble 
le  résidu  de  ce  canton,  il  faut  le  classer  comme  très  passable,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  les  notes  de  mes  opérations. 

(  J.  G.  BigneU,  20  décembre  1882) 


COMTE  DE  BELLECHASSE 

€»iiton  d'Anna^ h 

Suivant  les  instructions  verbales  de  M.  le  sous-commissaire   des 
terres  de  la  couronne,  j'ai  fait  le  changement  demandé  dans  la  divi- . 
sion  des  lots  des  3e,  4e  et  5e  rangs  nord-ouest  de  ce  canton,  le  3e  rang  * 
depuis  lo  Mo  38  jusqu'au  No  57.  le  4e  rang  depuis  le  No  32  jusqu'au  No 
57.  le  5o  rir.g  depuis  le  No  1  jusqu'au  No  57  inclusivement.     Tout  ce 
terrain  est  généralement  rocheux  et  composé  d'un  sol  très  propre  à  la 
culture,  généralement  plan.     Le  bois  de  commerce  consiste  en  épinette 
d'une  très  belle  venue  et  quelques  pins  çà  et  là.     Il  y  a  aussi  beaucoup  | 
de  merisiers  et  quelques  érables.     Il  n'y  a  point  d'établissements  ou  ' 
améliorations  dans  cette  dernière  partie,  quoique  le  tout  soit  suscep- 
tible de  culture  et  adapté  à  la  colonisation. 

En  terminant,  je  dois  vous  direqu'avantpeuces  lots  seront  occupés 
surtout  si  le  gouvernempnt  ouvre  une  route  d'environ  cinq  milles,  qui 
passerait  dans  la  ligne  latérale  des  3e,  4e  et  5e  rangs  nord-ouest,  et  de 
là  elle  suivrait  la  ligne  entre  les  Nos  27  et  28  sur  le  3e  rang  nord-est  et 
aboutirait  près  de  l'église. 

{K.  ('f!s(/rfi///.  5  janvier  1881) 


C'3«8it<>i)  d«»  ISelleohas.sc 

Afin  de  me  conformi'i-  aux  instructions,  j'ai  procédé  au  renouvelle- 
ment du  tracé,  chaînage  et  relevé  de  la  ligne  de  division  des  cantons 
Roux  et  Bellechasse  snr  toute  la  largeur  de  ces  cantons,  ainsi  qu'au 
chaînage  et  relevé  de  celîe  des  premier  et  deuxième  rangs  de  ce  canton^ 
depuis  le  chemin  Maillon x  jusqu'à  la  ligne  de  Bellechasse-Langevin. 

J'ai  aussi  fait  quelques  chaînages  sur  la  grande  ligne  de  Mailloux, 
et  de  profondeur  des  rangs,  comme  le  tout  apparaît  par  mes  vcld-hook 
et  journal. 

Le  sol,  dans  la  partie  ([ue  j'ai  traversée,  est,  en  général,  comme  dans 
le  canton  Roux,  une  terre  jaune  avec  quelques  fonds  de  terre  grise  et 
noire.  La  surface  du  sol  n'est  pas  aussi  accidentée  ;  d'ordinaire,  elle 
est  plane  ou  incline  avec  une  pente  douce. 
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Les  principales  rivières  de  quelque  importance  que  j'ai  traversées 
sont  les  rivières  aux  Orignaux  et  Noire.  Sur  cette  dernière,  à  la  grande 
ligne  Mailloux,  un  M.  Lamontage  procède  présentement  à  de  grands 
travaux  en  vue  de  changer  le  site  de  ses  moulins  à  scie  et  à  farine. 

Ces  rivières  ne  sont  pas  très  poissonneuses  ;  la  truite  en  est  le 
poisson  principal  et  la  rivière  Noire  en  offre  d'assez  jolies,  surtout  dans 
le  voisinage  des  moulins.  On  la  rencontre  encore  dans  une  autre 
petite  rivière  que  traversant  les  premier,  deuxième  et  troisième  rangs, 
pour  aller  couper  la  grande  ligne  Mailloux  sur  le  dernier  rang,  dans  le 
voisinage  du  fronteau  le  séparant  d'avec  le  deuxième  rang. 

Un  ruisseau  qui  coupe  le  fronteau  du  premier  et  du  deuxiè.iie  rangs, 
au  lot  numéro  quarante-cinq,  offre  à  quelques  arpents  vers  le  sud  un 
site  et  un  pouvoir  d'eau  propres  à  la  construction  d"un  moulin  à  scie- 
Le  sol,  en  général,  est  propre  à  la  culture,  et  les  terres  sont  presque 
toutes  prises,  dans  les  endroits  que  j'ai  parcourus,  et  plusieurs  sont 
avancées  et  en  bon  état  de  culture. 

Le  hois  dominant  est  l'épinette  et  le  sapin,  avec  le  l)ouleau,  le 
merisier  et  l'érable,  en  quelques  localités.  En  plusieurs  endroits,  le 
merisier  et  Térable  dominent  et  en  s'éloig:iant  des  cordons,  soit  d'un 
côté  soit  de  l'autre,  on  remarque  quelquefois  de  belles  sucreries  et  on 
les  rencontre  aussi  en  certains  endroits  le  long  des  cordons  ;  mais,, 
malheureusement,  des  ouragans  sérieux,  allant  du  nord -ouest  au  sud- 
est,  ont  fait  des  ravages  considérables  en  renversant  <ii\>  aii)res  et  tout 
ce  qui  s'est  trouvé  sur  leur  passage. 

Le  terrain  subdivisé  en  lots  de  fciine.  dont  je  viens  de  faire  le 
renouvellement  d'arpentage,  forme  une  sup?i•^!   '  "        "'    .  !nq 

cents  acres. 

Avant  de  terminer,  je  crois  devoir  vous  faire  remarquer  que  l'ou- 
verture d'un  chemin  de  communication  pour  relier  le  canton  Belle- 
«•hasse  au  canton  Langevin  est  fort  désirable,  que  le  besoin  s'en  fait 
urandement  sentir  et  que  ce  chemin  serait  d'un  grand  avantage  à 
la  colonisation.  Le  chemin  de  communication,  devant  être  fait  spécia- 
lement en  vue  de  favoriser  la  colonisation,  devrait  pas^ser,  autant 
([ue  possible,  sur  les  terres  les  plus  propres  à  la  culture,  en  même  temps 
que  sur  le  terrain  le  plus  plan  possible,  circonstance  toujours  très 
importante  dans  la  confection  d'un  chemin,  puisqu'il  offre  un  roulage 
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plus  facile  et  un  moindre  coût  de  confection.  A  cette  fin,  je  croi~ 
qu'une  vi-ite  devrait  être  faite  au  préalable,  des  quelques  rangs  du 
canton  Bellechasse  qui  seni])leraient  offrir  le  plus  d'avantages  à  la  con- 
fection de  ce  chemin.  Une  telle  visite  éviterait  de  tomber  dans  le 
grand  tort,  presque  général,  de  tracer  des  chemins  sans  exploration  an 
préalable,  on  des  endroits  difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles,  comme 
j'ai  eu  souvent  occasion  d'en  constater  le  cas,  qui,  au  reste,  se  trouvée 
démontré  par  le  fait  qu'après  quelques  années  d'existence,  ou  même 
peu  de  temps  après  que  les  colons  ont  commencé  les  défrichements,  on 
reconnaît  la  possibilité  de  passer  un  chemin  sur  un  meilleur  terrain,  et 
des  demandes  sont  alors  faites  au  gouvernement  pour  la  confection 
d'un  nouveau  chemin  devant  détourner  ou  éviter  îes  endroits  difficiles 
ou  impossibles,  et  le  tout  est  à  recommencer. 

*  (P.  E.  Lavo-f/ne,  7  novem])re  1^64) 


Canton  «le  ISiieklaiicl 

Le  canton  de  Buckl and  est  partout  très  bien  arrosé  par  trois  grands  ! 
cours  d'eau,  leurs  nombreux  tributaires  et  divers  petits  lacs. 

La  rivière  Abénaquis,  grand  tributaire  de  l'Etchemin,  se  divise  en 
trois  autres  bras  et  s'étend  vers  la  partie  nord  et  nord-ouest  du  canton 

depuis  le  poteau  jusqu'au  dixième  rang. 

Cette  partie  du  canton  ne  renferme  que  peu  de  bonne  terre,  et  le 
bon  bois  en  a  presque  tout  été  enlevé.     La  partie  qui  touche  à  Saint- 
Gervais  en  particulier,  forme  presque  entièrement  un  vieux  brûlis  i 
s'étendant  jusqu'au  sixième  rang,  ne  fournissant  presque  autre  chose 
que  des  roches  recouvertes  de  mousse,  partout  embarrassé  de   bois  ' 
abattu,  et  recouvert  de  jeunes  sapins,  de  cerisiers  et  de  bois  mort  ne 
pouvant  servir  à  aucune  fin  quelconque.    La  partie  sud-est  de  ce  lopin 
de  terre,  quoique  offrant  de  temps  à  autre  de  bons  morceaux  de  terre 
de  1)ois  francs  et  de  bois  mous,  est  partout  très  pierreuse  et  souvent 
rocheuse  ;  toutefois,  derrière  cette  partie,  on  trouve  bon  nombre  de 
coteaux  boisés  de  très  beaux  bois  francs,  surtout  dans  le  neuvième  et  • 
dixième  rangs,  où  il  en  est  toujours  ainsi. 

Le  second  grand  cours  d'eau,  autre  tributaire  de  l'Etchemin,  avec 
le  ruisseau  Harrison,  arrose  toute  la  partie  centrale  et  la  partie  sud- 
ouest  du  canton,  depuis  le  second  jusqu'au  dixième  rang.  Une  trè- 
grande  partie  de  ce  lopin  de  terre  se  compose  de  terrains  de  bois  franc 
et  de  bois  mêlé,  et  le  sol  est  d'une  excellente  qualité.  Quoique  trè- 
pierreux  et  même  rocheux  en  certains  endroits,  les  nouveaux   colon- 
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préfèrent  ces  morceaux  de  terre  à  d'autres  boisés  en  bois  mou,  moins 
rocheux,  mais  plus  pauvres.    • 

Le  reste  du  canton  est  arrosé  par  le  bras  sud-est  de  la  rivière  du 
sud  et  par  un  certain  nombre  de  grands  tributaires  se  ramifiant  dans 
les  douzième,  onzième,  dixième  rangs  et  une  partie  du  neuvième.  La 
plus  grande  partie  de  cette  région  possède  un  sol  de  qualité  supérieure, 
d'excellentes  terres  de  bois  franc  ou  de  bois  mêlé  jusqu'à  quelques  acres 
de  la  ligne  de  Standon,  où  la  terre  est  partout  mauvaise.  Ces  terrains 
de  bois  franc  se  composent  de  coteaux  de  quelques  milles  d'étendue 
et  en  beaucoup  d'endroits  exempts  de  roches  et  offrent  aux  nouveaux 
établissements  des  |sites  supérieurs  à  tout  aut^^e  que  j'ai  rencontré 
dans  le  district.  A.  l'exception  de  deux  ou  trois  lots  dans  le  dixième 
rang,  toute  cette  partie  est  susceptible  de  culture.  Les  places  de  mou- 
lins abondent  ici  ainsi  que  partout  ailleurs  dans  le  canton. 

Au  côté  nord,  la  grande  chaîne  déliantes  montagne  s  semble  former 
une  limite  naturelle,  s'abaissant  graduellement  vers  le  nord-ouest  dans 
Buckland  ;  cette  chaîne  de  montagnes  fournit  de  bonnes  terres  de  bois 
franc,  se  termine  abruptement  en  grande  partie  sur  la  ligne  du  canton, 
et  offre  jusqu'à  Standon  une  falaise  précipitée  et  de  mauvaises  terres. 

Le  reste  du  canton,  jusqu'à  la  ligne  de  Saint-Gervais,  où  la  terre 
redevient  rugueuse  et  accidentée,  se  compose  généralement  de  buttes 
de  terre  s'élevant  graduellement,  et  offre  partout  des  facilités  à  l'ou- 
verture de  bons  chemins  ;  c'est  ce  qu'il  faut  pour  la  colonisation  immé- 
diate de  Buckland.  En  effet,  un  bon  chemin  de  voiture  jusqu'au  centre 
du  canton,  sur  le  trente  et  unième  ou  trente-deuxième  lot,  suffirait  à 
cette  fin. 

(.4.  Eoss,  7  décembre  1841.) 


Le  chaînage  depuis  la  ligne  de  séparation  entre  les  cantons  Mail- 
.  ax  et  Buckland,  sur  la  ligne  oblique,  en  allant  vers  l'ouest,  est  de 
cjnt  quarante-deux  chaînes  et  quatre-vingt-quatorze  mailles  de  front 
en  trait-quarré,  sur  les  grandes  lignes  de  séparation,  ce  qui  forme  treize 
lots  de  dix  chaînes  et  le  dernier  de  douze  chaînes  et  quatre-vingt-qua- 
torze mailles  ;  entre  lesquels  lots  j'ai  planté  un  piquet. 

Tout  cet  espace  de  terrain  est  boisé  de  très  beau  bois  franc,  mais 
il  est  généralement  rocheux,  quoique  en  grande  partie  propre  à  être 
mis  en  culture  avec  avantage.  Le  sol  est  généralement  de  très  bonne 
terre  jaune. 
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La  superlicie  de  la  partie  divisée  du  canton  de  Buckland  est  de 
16,210  acres  ;  la  partie  non  divisée,  de  3,350  acres. 

(0.  A.  Duhé,  20  janvier  1853.) 

Tout  le  terrain  parcouru  dans  cet  arpentage  est  bon  et  très  propre 
à  la  culture,  le  sol  étant  une  terre  grise,  non  rocheuse  et  d'une  excel- 
lente qualité.  La  ligne  du  trait-carré  qui  divise  le  rang  A  du  rang 
Xï,  passe  généralement  sur  le  versant  d'une  montagne  à  pente  douce, 
et  les  autres  parties  du  sol  sont  onduleuses  ou  planes  et  n'offrent 
pas  d'accidents  remarquables,  excepté  depuis  le  7e  jusqu'au  21e  lots  du 
côté  nord-est,  où  se  trouve  une  profonde  coulée  qui  morcelle  ces  lots  et 
forme  un  grand  obstacle  à  leur  culture,  vu  la  difficulté,  sinon  l'impossi- 
bilité de  franchir  cette  coulée,  qui  divise  ces  lots  en  deux  parties.  A 
part  cela,  je  n*ai  rien  remarqué  autre  chose  qui  mérite  d'être  signalé,  j 

(/-'.  Fournier,  12  avril  1804.) 

Cautou  «le  I>î&i&4|3BiiiBi 

Avant  de  terminer  mon  rapport,  je  dois  affirmer  qu'en  réunissant 
toutes  mes  observations  sur  le  soi  et  la  variété  des  terrains  que  j'ai  vus 
durant  mes  opérations,  dans  le  canton  de  Daaquam,  je  trouve  que  les 
terres  de  ce  canton  sont  favorables  à  la  culture  et  offrent  au  colon  qui 
est  disposé  à  les  défricher,  une  sûre  garantie  de  succès. 

Cette  opinion  est  confirmée  par  le  fait  rare  et  remarquable  que  ce 
canton  est  partout  uni  et  exempt  de  roches,  ce  qui  donne  aux  culti- 
vateurs de  grands  avantages  pour  l'ouverture  des  chemins.  Les  seules 
difficultés  qui  se  rencontrent  dans  ce  canton  proviennent  de  l'existence 
de  (piel([ues  marécages  ;  mais  ces  difficultés  sont  de  peu  d'importance, 
comparativement  à  celle-  qui  ;;i-  )viennent  des  inégalités  de  surface  et 
j'espère  qu'une  brillante  destinée  est  réservée  à  la  vallée  située  entre 
la  rivière  Deraquam  et  la  rivière  Saint-Jean. 

{E.  Casgrabi,  1863.) 

Caiitodi  de  Kocix 

J'ai  arpenté  le<  (jKitre  premiers  rangs  de  ce  canton,  traçant  les 
cordons  entre  les  premier  et  deuxième  rangs,  entre  le  deuxième  et 
troisième  et  entre  les  troisième  et  quatrième,  ainsi  qu'un  cordon  de 
chaque  coté  du  chemin. Mail] oux,  formant  deux  rangs  de  cinquante- 
quatre  chaînes  de  pjv>iondeur  ciiacun. 
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Le  niveau  de  ce  canton  est  plus  élevé  que  celui  de  Mailloux.  et  le 
i  est  généralement  propre  à  la  culture,  quoique  très  accidenté.    On 
ne  trouve  pas  de  roches  ni  de  savanes  qui  seront  des  obstacles  à  la 
culture.    Les  côtes  sont  de  terre  grise' et  jaune,  et  l'absence  de   roches 
sy  fait  surtout  remarquer.   La  pente  des  deuxième,  troisième   et  qua- 
trième rangs  est  au  sud.  et  en  cela  propre  à  une  culture   hâtive.   Des 
colons  y  ont  déjà  fait  des  travaux,  espérant  toujours  que  le  gouverne- 
ment ferait  subdiviser  ces  terres  ;  et  sur  le  chemin  Mailloux  on  peut 
'  voir  un  colon  qui  y  est   logé   depuis   près   de   quatre   ans.   L'on   voit 
cinq  à  six  familles  qui  habitent  le  sixième  rang  depuis  cinq  ans.  Beau- 
ap  d'autres  de  la  paroisse   de   Saint- Lazare   vont  les  rejoindre  au 
pi'intemps.   La  colonisation  qui  se  développe  dans  cette  direction  pré- 
sentera avant  longtemps  des  résultats  surprenants. 

(F>-x  TêhL  S  mars  1S66) 

Conformément  à  mes   instructions,   j'ai   cru  devoir  procéder  au 

reiouvellement  des  fronteaux  des  troisième,   quatrième,   cinquième, 

1^  sixième  et  septième  rangs,  ainsi  qu'au  renouvellement  des  lignes  est 

et  ouest  des  rangs  est  et  ouest  du   chemin  Mailloux.   et  des  lignes 

latérales  des  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  rangs. 

Le  sol,  dans  la  partie  que  j'ai  renouvelée,  est  généralement  une 
rre  jaune  rocheuse,  ou  grise  et  jaune,  avec  des  fonds  ici  et  là,   de 

terre  grise  et  noire.  La  surface  du  sol  est  accidentée  en  certains 
droits,  mais  cependant,  en  générai,  il  est  plan  ou  incliné  avec   une 

[  .-nte  assez  douce. 

Les  rivières  ont  un  cours  généralement  rapide  et,  malgré   qu'elles 
:;ient  creusé  leurs  lits  jusqu'au  roc,  elles  n'ont  pas   ordinairement  des 
irds  très  escarpés. 

Les  lacs  sont  peu  importants,  peu  profonds   et   ne   sont  pas   tous 
très  poissonneux  :  la  truite  en  est  le  poisson  principal. 

Le  bois  dominant  est  l'épinette,  avec  le  sapin,  le  bouleau,  le  meri- 

'  n-  et  l'érable,  en   quelques  endroits.    Les   quelques  rares  pins   que 

li  vus  sur  la  partie  est  du  cinquième  rang  sont  de  qualité  inférieure. 

"épinette  est  assez  belle  et  pourrait  être  avantageusement  exploitée 

au  mo5'^en  des  rivières  Etchemin,  Xoire,  Blanche  et  aux  Orignaux. 

Il  y  a  plusieurs  bonnes  places  de  moulins  sur  ces  rivières,  notam- 
lent  sur  la  rivière  Etchemin,  au  fronteau  des  deuxième  et  troisième 
Lings  du  lot  numéro  trente-trois,  où  la  rivière,  en  écoulant  ses   eaux 
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sur  le  roc.  entre  deux  rochers,  offre  un  grand  avantage  à  la  construc- 
tion d'estacades,  etc.  Mais,  malheureusement,  ce  site  se  trouve  à  l'un 
des  endroits  qui  offrent  le  moins  d'avantages  à  l'agriculture  et  où  le 
bois  est  pauvre. 

On  trouve  aussi  une  bonne  place  de  moulin  sur  l'une  des  branches 
de  la  rivière  Noire,  à  quelques  chaînes  au  sud  du  fronteau  des  troisième 
et  quatrième  rangs,  à  la  ligne  des  lots  vingt  et  vingt  et  un,  et  cet 
endroit  se  trouve  assez  près  des  habitations. 

En  général,  par  leurs  cours  rapides,  les  rivières  offrent  en  beaucoup 
d'endroits  de  l'avantage  à  la  construction  de  moulins,  et  quelques 
moulins  à  scies  sont  déjà  construits. 

Le  sol,  en  général,  est  assez  propre  à  la  culture  ;  mais  en  parcou- 
rant un  fronteau,  comme  le  terrain  a  souvent  peu  de  suite,  on  est 
quelque  fois  porté  à  le  croire  inférieur,  comme  c'est  le  cas  sur  les 
derniers  lots  de  la  partie  ouverte  du  chemin  de  Saint- Anselme,  sur  les 
troisième  et  quatrième  rangs,  où  l'on  est  surpris  de  voir  la  culture  se 
faire  sur  une  très  mince  couche  de  terre  reposant  sur  dos  crans  de 
rochers,  circonstance  qui  porte  à  se  demander  pourquoi  le  colon  a 
choisi  de  préférence  un  pareil  endroit  pour  commencer  ses  défriche- 
ments. C'est  en  s'éloignant  un  peu  du  fronteau  et  en  constatant  la 
différence  du  terrain  que  l'on  trouve  la  réponse  à  cette  que.-tion,  à 
laquelle  il  faut  ajouter  que  les  terres  de  bois  franc,  qui  sont  générale 
ment  plus  rocheuses  que  celles  dont  le  bois  est  mêlé  de  bois  tendres 
et  de  bois  durs,  offrent  au  colon  une  rémunération  plus  i)rompte,  qui 
lui  permettra  par  la  suite  d'ouvrir  ces  dernières,  qui  seront  préférables 
et  de  meilleur  qualité  lorsqu'elles  seront  défrichées. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  les  défrichements  sont  commencés  au 
fronteau  du  chemin  de  Saint-Anselme,  sur  les  troisième  et  quatrième 
rangs,  où  l'on  voit  déjà  s'élever  d'assez  bonnes  bâtisses  et  grandir  les 
défrichements,  malgré  la  date  assez  récente  de  l'ouverture  de  ces  lots. 

Les  défrichements  sont  aussi  commencés  sur  les  rangs  est  et  ouest 
du  chemin  Mailloux,  où  l'on  trouve  des  lots  ouverts  et  en  état  de  cul- 
ture, notamment  sur  le  haut  du  sixième  rang,  où  ils  sont  très 
avancés  et  en  voie  de  progrès.  Ils  sont  également  commencés  et  bien 
avancés  sur  les  sixièm.eet  septième  rangs,  au  fronteau  de  ces  rangs,  où 
les  colons  ont  été  favorisés  de  l'avantage  d'un  bon  chemin. 

L'ouverture  d'un  chemin  de  fronteau  entre  les  quatrième  et 
cinquième  rangs  serait,  je  crois,  le  meilleur  moyen  de  favoriser  la  colo- 
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nisatiou  du  cinquième  rang,  qui  offre  de  beaux  lots,  depuis  le  lot 
numéro  vingt-cinq  jusqu'au  lot  numéro  treute-deux,  si  bien  que  quel 
ques-uns  ont  été  pris  aussitôt  que  j"ai  pu  effectuer  le  renouvellement 
de  la  division.  Malheureusement,  en  parcourant  les  premiers  lots  de 
ce  rang  depuis  la  ligne  ouest,  courant  à  l'ouest,  on  passe  sur  un  terrain 
un  peu  savaneux  ;  mais  à  l'ouest  de  la  rivière  Etchemin,  on  traverse 
encore  d'assez  beaux  lot^,  en  sorte  que  ce  rang  est  un  des  meilleurs  et 
des  plus  avantageux  à  la  culture,  le  sol  étant  aussi  un  peu  moins 
rocheux.  Je  crois,  de  plus,  que  l'ouverture  d'un  chemin  sur  le  même 
fronteau,  dans  la  partie  est,  ou  entre  les  troisième  et  quatrième  i-angs. 
serait  d'un  grand  avantage. 

Les  fronteaux  des  troisième,  sixième  et  septième  rangs,  dans  la 
partie  ouest,  sont  ceux  qui  traversent  les  plus  fortes  montagnes 
Cependant,  vers  le  sud.  à  partir  du  sommet  de  la  plus  haute  montagne 
du  lot  numéro  trente  du  septième  rang,  les  défrichements  sont  com- 
mencés. Cette  montagne,  à  l'endroit  du  fronteau,  s'étend  du  lot 
numéro  vingt-neuf  au  lot  numéro  trente-sept,  et  au  delà  de  ce  dernier 
le  termin  reprend  son  aspect  ordinaire.  La  partie  montagneuse  du 
fronteau  du  sixième  rang  comprend  presque  les  mêmes  limites  ;  mais 
ce  n'est  que  du  numéro  vingt-neuf  au  numéro  trente  et  un,  que  la 
montagne  est  fortement  prononcée. 

Au  delà  de  la  décharge  du  petit  lac,  au  numéro  trente-sept,  le 

^-rrain  est  généralement  en  pente  vers  le  nord  ou  nord-ouest  et  de 

•nue  qualité,  étant  le  plus  souvent  complanté  en  bois  francs,  tels  que 

merisiers,  érables,  mêlés  à  des  bois  tendres,  tels  que  sapins,  épinettes 

•      {P.  E.  Laveryne,  6  mars  18S3) 
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CO.<ITE  D£  BES^TliiEfi 


Canton  ÎSra.ssard 

J'ai  commencé  au  chemin  Brassard,  en  partant  des  poteaux  qui 
servent  à  diviser  les  lots  numéros  quarante-six  et  quarante-sept. 

La  partie  arpentée  renferme  soixante-huit  lots  réguliers,  ou  de  cent 
cinq  acres  chacun,  dix-huit  lots  irréguliers,  dont  onze  contenant 
soixante  et  un  acres,  un  rod  et  vingt-huit  perches  chacun,  un  contenant 
quatre-vingt-dix-sept  acres,  et  cinq  dont  la  superficie  n'est  point 
connue,  les  lacs  la  Truite  n'ayant  point  été  chaînés. 

A  Texception  de  quelques-uns  des  lots  du  dixième  rang,  tout  le 
terrain  arpenté  est  bien  propre  à  la  colonisation  et  environ  un  quart 
de  ce  terrain  est  déjà  colonisé. 

Quoique  je  n'aie  point  visité  la  partie  qui  reste  à  arpe)iter  au  nord- 
est  du  chemin  Brassard,  les  rapports  que  j'ai  pu  obtenir  sur  la  qualité 
du  sol  dans  cette  partie  sont  tels,  que  je  n'ai  aucun  doute  que  la  colo- 
nisation se  ferait  rapidement,  si  des  arpentages  étaient  faits  et  des 
voies  de  communications  ouvertes. 

A  ce  sujet,  je  dois  vous  dire  qu'il  est  très  regrettable  que  les 
arpentages  ne  puissent  pas  toujours  précéder  l'ouverture  des  chemins  ; 
s'il  pouvait  en  être  ainsi,  les  chemins  pourraient  être  mieux  localisés 
et  il  s'en  suivrait  que  le  gaspillage  de  sommes  souvent  considérables 
pourrait  être  évité.  Ainsi,  cette  année,  lorsque  je  reçus  vos  instruc- 
tions, le  chemin  du  lac  à  la  Truite  venait  d'être  ouvert,  au  coût 
d'environ  trois  cents  piastres,  dont  la  plus  grande  partie  se  trouve 
dépensée  en  pure  perte,  attendu  que  les  cordons  et  les  lignes  latérales 
des  lots  offrant  un  aussi  bon  site  de  chemin  que  l'endroit  où  il  est 
ouvert,  on  devra  changer  dans  presque  toute  sa  longueur  le  site  de  ce 
chemin,  afin  de  faciliter  la  colonisation  des  lots  qui  se  trouvent  privés 

de  chemin. 

(Jérémie  Laporh,  2S  octobre  1S80) 
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Cantons  Pi'ovost  et  Brassard 

Quant  an  sol  il  est  très  varié  :  on  voit  sur  les  bords  de  la  rivière 
Matawin  une  vallée  dont  la  largeur  varie  considérablement,  des  terrains 
d'alluvion  très  riches  ;  an  delà  de  cette  vallée,  des  terres  jaunes,  plus 
ou  moins  sablonneuses,  le  tout,  cependant,  couvert  d'une  couche  assez 
épaisse  de  détritus  végétaux  :  enhn.  des  terrains  médiocres  tant  par  le 
sable  que  par  les  roches  qui  s'y  trouvent. 

Une  giande  partie  des  terrains  que  j'ai  arpentés  est  légèrement 
accidentée  par  des  vallées,  vallons  et  collines  :  l'autre  partie  l'est  plus 
par  quelques  montagnes  plus  ou  moins  escarpées 

La  grande  vallée  ou  grande  plaine  que  l'on  voit  au  sud-est  du  lac 
Kaïakama  est  une  étendue  de  terre  d'environ  trois  milles,  dépourvue  de 
tout  bois  et  aussi  plane  que  le  lac  même,  car  en  Jiiver  on  croirait  que 
c'est  le  lac  qui  s'étend  jusque  là.  Cette  vallée,  quoique  basse  et  inondée 
pendant  le  mois  de  mai  dernier,  est  et  sera  pendant  longtemps  une 
grande  ressource  pour  les  colons  :  c'est  là  que  l'on  fait  le  foin.  L'herbe 
en  cet  endroit  est  très  a'oondante.  A  chaque  fois  que  les  terres  sont 
découvertes,  sur  les  pointes  et  les  chemins,  le  foin  croît  à  profusion. 

Les  différentes  espèces  de  bois  que  l'on  trouve  dans  ces  deux  can- 
tons sont  le  sapin,  l'épinette,  lebouleau,  le  merisier,  le  cèdre,  l'aulne  ;  il 
y  a  aussi  de  l'érable  et  du  cormier,  mais  en  i)etite  quantité  ;  ce.s  der- 
niers croissent  seulement  sur  les  bords  de  la  liv-ière  Matawin. 

J'ai  remarqué  plusieurs  pouvoirs  d'eau  :  je  signalerai,  entr'autres, 
celui  qu'on  appelle  la  chute  formée  par  la  rivière  Matawin,  qui  descend 
entre  deux  roches  à  une  profondeur  d'environ  trente  pieds.  C'est  là 
que  les  révérends  Messires  Brassard  construisent  en  ce  moment  un  mou- 
lin à  scie  et  un  moulin  à  farine,  pour  la  construction  desquels  ils  ont 
dépensé  des  sommes  énormes,  sans  espoir  d'une  rémunération  prochaine 
et  dans  le  seul  but  dé  favoriser  la  colonisation  de  ces  cantons. 

L*^s  pointes  qui  l)ordent  la  rivière  Matawin  ont  été  couvertes  d'eau 
cette  année,  pendant  le  mois  de  mai.  Cette  inondation  est  évidemment 
causée  par  une  chaussée  construite  près  de  la  chute,  il  y  a  quelques 
années,  par  des  commerçants  de  bois  ;  on  a  projeté,  du  reste,  de  la 
^  '  Tuire  afin  que  de  semblables  inconvénients  ne  se  renouvellent  plus. 

(U.  Dorn//.  mars  ISCo) 


42 


{Lignes  extérieures) 

En  général,  le  terrain  que  j'ai  traversé  est  bon,  bien  qu'il  soit  sté- 
rile sur  une  distance  de  neuf  ou  dix  milles,  jusqu'à  la  ligne  de  faîte  où 
les  eaux  se  partagent,  les  unes  s'écoulant  dans  la  Matawan  et  les  autres 
vers  la  Mastigasse.  Depuis  la  Matawan  jusqu'à  la  ligne  de  faîte,  dans 
la  direction  du  sud-est,  ir  se  compose  d'une  riche  terre  jaune,  bien 
propre  à  la  culture.  Il  y  a  une  singulière  particularité  à  propos  de 
cette  région  :  il  est  impossible  de  juger  de  la  nature  ou  de  la  qualité 
du  sol,  à  raison  de  la  crue  du  bois,  qui  se  compose  d'épinette,  de  sapin, 
de  pin  et  de  bouleau  blanc,  partout  où  la  terre  est  bonne.  Il  y  a  plu- 
sieurs lacs,  qui  sont  remplis  de  très  belle  truite  et  d'autre  poisson. 

(Carold.s  Ijaiiri(')\  1863) 


«  Caiitoii  Provost 

{2we  ramj) 

(Je  rang  est  borné  au  sud-ouest  par  le  bloc  13,  au  nord-est  par  la 
ligne  nord-est  du  canton  Provost,  au  sud-est  par  les  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  rangs  nord-est,  et  au  nord-ouest  par  la  rivière 
Mantavva. 

Il  est  divisé  en  dix-sept  lots  de  ferme,  dont  quatorze  sont  occupée 
et  plus  ou  moins  défrichés.  Les  quatre  lots  au  sud-ouest  sont  d'un 
terrain  d'alluvion,  généralement  très  bas.  Les  lots  quinze,  seize  et  dix- 
sept  sont  valonnés  et  d'une  qualité  inférieure,  ou  pierreux  :  les  lots 
onze,  douze,  treize  et  quatorze  sont  de  terre  jaune  sablonneuse  et  peu 
piei-reux,  et  les  lots  au  nord-est  du  numéro  onze  sont  d'un  excellent 
sol  mais  plus  pierreux  que  les  précédents  :  ces  derniers  lots  inclinent 
vers  l'ouest.     La  plus  grande  partie  de  ce  rang  est  en  brûlis. 

Lot  No  5 — Terre  jaune  grasse,  sol  pierreux,  sapin,  épinette,  bou- 
leau, pas  de  forêt.     Défrichement,  deux  arpents. 

No  6 — Comme  le  précédent,  mais  valonné.  Même  occupant,  mai- 
son en  construction.     Défrichement,  trois  arpents. 

No  7 — Moins  pierreux,  même  bois. 

No  S— Comme  le  précédent,  occupé  par  Thomas  Wawanalet,  abé- 
nakis.    Maison  et  défrichement  à  peu  près  sans  valeur. 
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No  9 — Terre  jaune  grasse,  pierreuse  :  sapin,  épinette,  bouleau. 

No  10 — Comme  le  précédent,  plus  quelques  cèdres. 

No  11 — Terre  jaune  sablonneuse,  mais  en  brûlis,  occupé  par  Jéré- 
e  Laporte.    Défrichement,  dix  arpents. 

No  12 — Comme  le  précédent,  même  occupant.  Défrichement, 
trente  arpents.  A  quatre  chaînes  du  poteau  sud-ouest,  ruisseau  de  vingt 
mailles  de  largeur,  coulant  nord-ouest. 

No  13 — Comme  le  précédent,  même  occupant.  Défrichement, 
vingt  arpents  ;  maison,  vingt-cinq  pieds  par  trente,  grange  et  écurie  de 
quarante  pieds  par  cent  cinq. 

No  14 — Quelques  rochers  brûlés,  même  occupant.  Défrichement, 
vingt  arpents. 

No  15 — Comme  le  précédent,  cèdre,  brûlis,  occupé  par  Onésime 
lîéraux.    Défi'ichement,  deux  arpents. 

No  1{) — Onduleux,  brûlis,  cèdre  ;  même  occupant.  Défrichement, 
cinq  arpents. 

No  17 — Bas  fonds,  épinette  rouge,  cèdre,  brûlis,  même  occupant. 
Défrichement,  vingt  arpents  ;  maison,  vingt  pieds  par  vingt-deux  : 
grange  et  écurie,  trente-six  pieds  par  soixante. 

No  18 — Très  bas,  épinette  rouge  ;  occupé  par  Japhet  Ferland.  Le 
poteau  entre  dix-huit  et  dix-neuf  ne  peut  être  planté,  se  trouvant  au 
milieu  de  la  décharge  du  Lac  Saint-Michel,  laquelle  a  cinquante-deux 
mailles  de  largeur. 

Xo  19 — Bas,  même  occupant. 

No  20 — Bas,  même  occupant.    Défrichement,  cinq  arpents. 

No  21 — Bas,  même  occupant.     Défrichement,  vingt-cinq  arpents. 

Quatrième  rang  nord-ed 

Ce  rang  est  au  nord-est  du  troisième  rang  et  borné  au  sud-ouest 
par  le  deuxième  rang  sud-est.  et  au  nord-ouest  par  les  terres  non- 
arpentées  de  la  couronne.  Le  sol  est  généralement  de  terre  jaune 
grasse,  mais  pierreux.    Les  neuf  premiers  lots  sont  en  bois  vert,  incli- 
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liant  vers  le  sud-ouest  et  le  sud.  Ces  lots  ne  sont  i)()int  valonnés.  Le 
reste  de  ce  rang  est  très  valonné  et  en  brûlis  dans  pres([ue  toute  son 
étendue.  La  partie  arpentée  est  divisée  en  dix-huit  lots  d:»  treize 
chaînes  chacun  :  aucun  de  ces  lots  n'est  occupé. 

Troisii'nie  r<nt(j  noi'fJ-esf 

Le  terrain,  le  long  de  cette  ligne,  est  valonné  dans  les  deuxième 
et  quatrième  rangs,  et  montagneux  dans  le  troisième  rang,  d'où  il  suit 
que  le  numéro  dix-huit  du  troisième  rang,  qui  de  plus  est  divisé  par 
les  lacs  la  Truite,  devrait  former  partie  du  numéro  dix-sept. 

Deuxième  ram/  michest 

(Jette  ligne  représente  le  site  du  chemin  de  communication  à  être 
ouvert  entre  le  deuxième  rang  sud-est  et  les  deuxième  et  tr-ùsième 
rangs  nord-est,  au  rang  du  lac  la  Truite. 

Deuxihiie  rang  nonhe^f 

Cette  ligne  a  son  point  de  départ  à  la  profondeur  du  deuxième 
rang  sud-est,  au  centre  du  lot  numéro  quatorze,  et  se  termine  à  la 
ligne  sud-est  du  lot  numéro  dix-sept  du  rang  nord-est,  sur  le  lac  la 
Truite.  Elle  a  une  longueur  de  deux  cent  vingt-six  chaines,  quatre- 
vingt-quinze  mailles,  et  est  divisée  en  dix-sept  lots  de  treize  chaînes  et 
trente-cinq  mailles  chacun,  équivalant  à  treize  chaines  sur  la  course 
nord  45"  ouest. 

Ce  rang  est  borné  au  sud-ouest  par  le  premier  rang  nord-est,  au 
nord-est  par  le  troisième  rang  et  au  nord-ouest  par  le  deuxième  rang 
sud-est.  (Je  rang  est  presque  tout  en  terre  haute,  peu  pierreux,  mais 
généralement  valonné.  A  la  profondeur  des  numéros  trois  commence 
une  montagne  faisant  face  au  nord,  se  terminant  au  lot  numéro  onze, 
où  elle  touche  la  ligne  centrale,  et  donnant  un  teri-ain  élevé  jusqu'au 
numéro  dix-sept,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  décharge  du  lac  la  Truite. 

Troisième  jroif/  nord-esi 

Ce  rang  est  au  nord-est  du  deuxième  rang  nord-est.  et  l^orné  au 
nord-ouest  par  le  deuxième  rang  sud-est.  La  partie  divisée  comprend 
dix-huit  lots  de  treize  chaînes  chacun,  équivalant  à  treize  chaînes  et 
trente-cinq  mailles  sur  la  ligne  centrale,  entre  les  deuxième  et  troi- 
sième rauLfs  nord-est. 
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Ce  rang  est  tout  en  brûlis  ;  soi  élevé  et  de  bonne  qualité,  bien  plan 
t^t  peu  pierreux  pour  les  premiers  huit  lots,  mais  très  valonné,  monta- 
uneux  et  trén^^ralement  pierreux  flans  la  partie  vn.|-p<t. 

Fait  ce  jour  le  relevé  et  le  chainage  de  la  ligue  nord-est  de  Provost 
depuis  le  poteau  nord-est  de  la  ligne  sud-est  du  deuxième  rang  sud-est 
jusqu'au  lac  des  Pins.     Le  résultat  de  ce  chainage  a  été  le  suivant  : 

Du  poteau  de  treize  milles  au  lac  des  Pins,  terrain  généralement 
brûlé  et  très  embarrassé  par  les  arbres  renversés  par  le  vent  d'ouest. 
Descente  continuelle,  mais  douce.  Au  nord-est,  plusieurs  colons  sont 
établis  ;  ils  se  sont  tracé  un  cordon  de  profondeur  ayant  son  point  de 
départ  au  poteau  de  treize  milles. 

Fait  le  relevé  et  le  chainage  de  la  ligne  iiord-est  de  Provost,  depuis 
!e  poteau  nord-est  de  la  ligne  de  profondeur  du  deuxième  rang  sud-est. 

Le  terrain  adjacent  à  cette  ligne  est  généralement  ouduleux  et 
d'une  bonne  qualité,  surtout  au  nord-est. 

J"ai  c-uiinieiice  ce  jour  la  ligne  devant  servir  de  C(jrdon  entre  les 
troisième  et  quatrième  rangs  nord-est. 

Le  terrain  est  très  uni.  mais  très  embarrassé  par  les  arljres  ren- 
versés par  le  vent  d'ouest,  le  bois  étant  vert  au  nord-est  et  brûlé  au 
sud-ouest. 

J'ai  continué  la  ligne  entre  les  troisième  et  quatrième  rangs  et 
chaîné  soixante  et  dix-huit  chaînes  aux  six  lois  :  ce  terrain  est  uni  et 
embarrassé  sur  trois  lots  ;  ensuite,  c'est  brûlé  net.  mais  montagneux 
pt  fvp<  valonné. 

{Jérémie  Lrtpo'-fe,  22  janvier  1880) 


En  vous  transmettant  les  documents  qui  se  rapportent  à  l'arpen- 
tage du  canton  Brassard,  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier  par  vos 
instructions  en  date  du  2  octobre  18S5,  j'ai  l'honneur  de  faire  rapport 
que  les  terrains  arpentés  sont  géncralement  très  propres  à  la  culture, 
à  l'exception  de  la  partie  qui  borde  la  rivière  des  Aunaies,  depuis  la 
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ligne  l;iî(T;iH'  iiunl-L'st  jur^qu'au  lut  miniéro  viiigi-ciuq  :  le  terrain  dai 
cette  partie,  pour  eux  i ion  vingt  cliaines  de  chaque  côté  de  la  rivière, 
étant  trop  ])as  pour  pouvoir  être  drainé. 

La  partie  à  Test  de  la  rivière  des  x\unaies  est  généralement  tr^ 
l»oisée  et  presque  toute  en  brûlis  :  celle  à  Touest  de  cette  rivière  e- 
aussi  en  brûlis  pour  la  plus  grande  partie,  mais  nioins  l)oisée. 

La  partie  sud-ouest  du  canton  est  généralement  en  1)ois  vert,  et 
renferme  quelques  érablières. 

{!/')•(' II/!''  L"n'i)it\  24  avril  1SS6) 
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COMTE  D2  BOf^AViNTURE 

Canton  d'A^^senietqiiagan 

{Raufj  de  la  rivif're) 

J"ai  rencoutré  de  beaux  terrains,  sur  cette  ligne,  et  très  propres 
a  l'agriculture  :  j'ai  reiLarqué  que  plus  j'avançais  vers  la  rivière,  plus 
le  terrain  était  fertile.  Ceci  est  dû  à  l'espèce  de  bois  qui  y  croit  :  l'on 
rencontre,  par  exemple,  du  bois  mêlé  sur  les  six  premiers  milles,  ensuite 
viennent  des  pins,  à  travers  lesquels  croissent  une  infinité  de  petits 
>apins,  et  plus  loin,  sur  les  deux  premiers  i*angs  de  la  rivière  Matapédia, 
le  merisier  est  le  bois  le  plus  commun.  C'est  sur  ces  parties  de  terrain 
que  le  sol  est  le  plus  riche  et  le  mieux  adapté  à  la  culture  du  grain. . . . 
La  côte  de  la  rivière  Matapédia  laisse  peu  ou  point  de  terrain  uni  près 
le  la  rive:  elle  tombe  immédiatement  sur  la  rivière  :  mais  sur  les 
autres  lots  des  établissements  peuvent  se  faire  avec  assez  d'avantage, 
lorsque  l'absence  d'une  grande  étendue  de  terre  unie  se  fait  sentir.  Sur 
ces  derniers,  elle  peut  être  remplacée  avec  avantage  sur  les  côtes  qui 
sont  accessibles  et  peu  escarpées  et  où  le  terrain,  à  part  de  la  bonne 
qualité  de  son  sol,  se  trouve  favorisé  par  une  infinité  de  chemins  à 
billots,  qui  ne  peuvent  manquer  que  d'être  très  utiles  à  l'établissement 
des  colons. 

{E.  H.  Legendre.  22  avril  1862) 


Canton  de  Cari  et  on 

J'ai  commencé  la  ligne  centrale  au  poteau  des  lots  treize  et  qua- 
torze des  rangs  deux  et  trois,  tel  que  ci-haut  dit,  et  l'ai  tracée  dans  une 
direction  parallèle  à  la  ligne  du  canton  Nouvelle  jusqu'à  la  i)rofon- 
deur  du  troisième  rang,  soit  une  distance  de  soixante-dix-neuf  chaînes 
et  cinquante  mailles,  où  j'ai  marqué  et  planté  deuv  poteaux  :  l'un  mar- 
qué et  placé  entre  les  lots  vingt-six  et  vingt-sept,  rang  quatre  au  nord, 
l'autre  jnarqué  et  placé  entre  les  lots  treize  et  quatorze,  rang  trois  au 
sud,  comme  le  comportent  mes  instructions.  La  forêt  est  entièrement 
brûlée  ici  et  sur  une  distance  d'un  mille  e^  demi  à  l'est,  ainsi  que  sur 
la  même  distance  à  l'ouest  ;  et  en  arrivant  à  peu  près  au  lot  trente- 
neuf,  j'ai  rencontré  de  vieux  brûlis  et  des  marques  d'une  ligne  anté- 
rieure. 
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.lusqii'au  lot  seize  du  troisième  rang,  la  configuration  naturelle  e 
rugueuse,  accidentée  et  absolument  impropre  à  lu  culture,  la  terre  et, 
le  bois  étant  entièrement  brûlés,  la  seconde  pousse  de  bouleau   blanc 
et  jaune  et  de  peuplier,  très  petits.    A  l'exceptiou  des  lots  depuis  le 
trente-quatrième  jusqu'au  trente-huitième,  le  quatrième  rang  est  un' 
peu  meilleur,  légèrement  accidenté,  mais  pas  assez   pour  le   rendre- 
iuipropre  à  la  culture.  La  partie  antérieure  est  aussi  brûlée  et  se  com-l 
pose  de  la  seconde  pousse  ci-haut  mentionnée  ;  le  bois,  trop  x^etit,  n'a^ 
pas  beaucoup  de  valeur  pour  la  construction.  Dans  les  vallée=^  des  plusi 
grandes  rivières,  le  sol  est  assez  bon  ;  la   couleur  dominante  est   le 
rouge.     Sur  la  hauteur  des  terres,  où  le  bois  n'est  pas  brûlé,  le  sol  est 
également  bon  et  favorable  à  la  culture,  un  peu  pierreux  ici  et  là  : 
mais  ces  étendues  de  bonnes  terres  sont  petites. 


En  retournant,  le  sol  et  le  bois  sont  brûlés  sur  deux  ou  trois  lut.. 
à  Fouest  de  la  ligne  centrale  sur  le  quatrième  rang  :  mais  les  parties 
antérieure  et  postérieure  du  troisième  rang  sont  complètement  brû- 
lées. Sur  le  quatrième  rang,  le  sol  est  ondoyant  et  généralement  de 
niveau  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  la  hauteur  des  terres,  à  la  rivière 
Stewart  ;  et  partant  de  cette  rivière  jusqu'au  canton  Nouvelle,  le  sol 
est  très  rugueux,  souvent  accidenté  et  tout  à  fait  impropre  à  la  cul- 
ture ;  mais  quoique  le  bois  ne  soit  pas  très  gros,  il  se   compose   en 

grande  partie  de  bouleau  blanc  et  noir,  d'épinette  et  de  sapin,  sur  les 
coteaux  de  la  rivière  Stewart  :  et  à  l'ouest  il  existe  une  forte  pousse  de 
cèdre  le  sol  est  également  de  couleur  rougeâtre,  léger  et  très  propre  à 
la  culture.  Là  où  le  so.l  n'est  pas  trop  acvjidenté  les  roches  percent 
sur  les  coteaux  de  la  rivdère  Stewart.  La  couche  rocheuse  a  une  pente 
d'environ  60",  la  direction,  étant  à  peu  près  nord-est  et  sud-ouest,  et 
se  compose  de  grès  gris. 

En  terminant  ce  rang,  je  suis  retourné  de  nouveau  à  la  ligne  cen- 
trale, rangs  trois  et  quatre,  et  l'ai  tracée  dans  une  direction  parallèle 
à  la  ligne  du  canton  Nouvelle.  A  la  tète  de  cette  ligne  centrale  et, 
dans  son  voisinage,  le  sol  est  rugueux  et  accidenté  sur  tout  le  cours  de 
la  ligne,  à  très  peu  d'exceptions  x^rès.  J'ai  ensuite  commencé  à  tracer 
la  ligne  des  rangs  quatre  et  cinq,  allant  à  l'est  des  dits  lots  vingt-six  et 
vingt-sex^t,  et  sur  la  dite  ligne  centrale  sud  3G"  50'  est  astronomique - 
ment. 
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Quant  à  la  cuiifiguration  naturelle  de  ce  mng,  depuis  le  lot  vingt- 
-ix  jusqu'au  lot  quarante-trois,  le  sol  est  onduleux  et  assez  plan,  ici  et 
là  :  le  reste  est  irrégulier  et  accidenté,  à  l'exception  de  quelques  lots  à 
l'ouest  et  dan^i  le  voisinage  du  canton  Nouvelle.   Le  sol  est  bon  en  cer- 
tains endroits  et  se  compose  d'un  mélange  de  raanie  rouge  et  blanche. 
La  pente  de  la  côte  faisant  front  sur  le  bras  ouest  de  la  rivière  Stewart 
est  très  irrégiilière  et  accidentée,   les  roches  sortant  de  terre  en  bon 
nombre  d'endroits,  et  ayant  les  mêmes  description  et  formation  que 
ci-devant  mentionnées  sur  le  dernier  rang.     Dans  tout  ce  rang,  le  bois 
n'est  pas  brûlé  et  se  compose  de  'Douleau  blanc  et  noir,  d'épinette  et 
de  sapin.     Dans  le  voisinage  du  lot  trente-deux,  c'est  presque  tout  de 
répiuPtte  et  du  sapin,  le  bouleau  étant  rare  et  une  grande  quantité 
^ant  morte  et  pourrie.     Dans  les  quelques  lots  contigus  au  canton 
laria.  le  bois  est  bon  et  se  compose  des  variétés  de  bois  franc  ci-haut 
.i^ntiouuéps.  ainsi  (|ue  de  (|ne]fiups  pra1)les. 

te  sixième  rang  nest  pas  aussi  irrégulier  ni   aussi  coupé  par  les 
rivières  ci-haut  mentionnées,  vers  l'est  et  où  la  ligne  traverse  au  lot 
quarante  et  un.  la  tète  des  eaux  du  bi*as  est  de  la  rivière  Stewart. 
Au  bras  ouest  de  la  rivière  Stewart.  depuis  les  lots  douze  à  quinze,  la 
(ote  est  très  irrégulière,  abrupte  et  impropre  à  la  culture.     Il  y  a  une 
(juantité  considérable  de  bouleaux  blanc  et  noir  sur  les  pentes  des  deux 
otés.  mélangés  de  quelques  cèdres.    Le  milieu  de  ce  rang,  depuis  le 
ras  ouest  de  la  rivière  Stewart  jusqu'au  canton  Nouvelle,  est   égale- 
iiient  très  accidenté  par  un  fort  ruisseau  ijui  se  jette  dans  la  rivière. 
Depuis  le  lot  quinze  jusqu'au  lot  quarante-six.  le  terrain  est  onduleux 
et.  généralement  parlant,  assez  plan,  et  sei*ait  très  propre  à  la  culture. 
En  niaints  endroits,  le  sol  n'est  pas  très  pierreux,   et   sa   couleur  se 
rapproche  fortement  de  celle  du  terrain  du    rang  mentionnée  en  der- 
nier lieu.    Je  puis  ajouter  que  dans  la  partie  arpentée,  c'est  la  plus 
grande  étendue  de  bonne  terre  que  l'on  puis.se  trouver.     Le  reste  de  ce 
rang,  à  partir  du  lot  quarante-sept  jusqu'à  la  ligne  du  canton  Maria. 
est  accidenté  et  impnjpre  à  la  culture  :  niais  on  y  trouve  du  bon  bois, 
du  bouleau  blanc  et  noir,  de  l'épinette  et  du  sapin.     Le  bois,  entre  les 
lots  quinze  et  quarante-six   est  bon,  non  d'une  forte  pousse,  mais  en 
naints  endroits  il  se  compose  de  bouleau  blanc  et  noir,  d'épinette  et 
e  sapin.    Je  considère  que.  dans  ce  canton,  la  plus  grande  hauteur  de 
•e-rre  se  trouve  dans  le  voisinage  du  lot  trente-cinq,  en  jugeant  d'après 
les  divers  coui-s  que  prennent  les  ruisseaux. 
4 
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Ce  dernier  rang  n'est  pas  aussi  irrégulier  que  le  précédent,  à  l'ex- 
ception de  quelqnes  lots  dans  le  voisinage  du  bras  ouest  de  la  rivière 
Stewart,  et  depuis  le  lot  quarante-troi.s  jus((u'à  ({uarante-huit.  (jui  ^<mt 
assez  réguliers  et  accidentés,  f^e  reste  de  ce  rang  est  onduleux  et  assez 
plan.  Dans  le  voisinage  de  la  ligne  centrale,  le  sol  n'est  pas  tout  à  fait 
aussi  bon  que  d'ordinaire,  et  se  compose  d'une  marne  blanchâtre  et 
siliceuse.  Le  bois,  de  petite  pousse,  se  compose  tout  d'épinette  et  de 
sapin,  le  bouleau  étant  de  moitié  moins  épais  que  dans  le  rang  men- 
tionné en  dernier  lieu. 

Après  avoir  terminé  ce  rang,  j'ai  tracé  la  ligne  centrale  depui-  le 
rang  sept  jusqu'à  la  ligne  extérieure  du  canton. 

La  ligne  centrale  suit  dans  toute  son  étendue  un  petit  ruisseau  qui 
se  dirige  au  nord-est  à  perte  de  vue.  Le  sol.  à  l'exception  de  la  vallée, 
n'est  pas  bien  bon.  Sur  la  hauteur  des  terres  et  dans  la  vallée,  le  bois, 
petit  et  pauvre,  se  compose  en  grande  partie  d'épinette  et  de  sapin, 
mélangés  à  un  grand  nombres  d'arbres  morts  de  la  même  essence.  Je 
n'ai  rencontré  ici  et  là  que  de  rares  bouleaux  et  tous  petits. 

En  prenant  le  canton  en  bloc,  il  est  irrégulier  et  accidenté  :  mais 
une  partie  pourrait  être  choisie  où  bon  nombre  de  colons  pourraient 
s'établir,  notamment  à  Fest,  ainsi  que  sur  les  rangs  rhu[  et  six  et  une 
partie  du  septième,  en  continuant  le  chemin  actuellement  tracé  et 
ouvert  depuis  la  partie  antérieure  (marquée  en  rouge  sur  mon  plan) 
jusqu'à  son  intersection  avec  une  branche  du  bras  est  de  la  rivière 
Stewart,  et  en  continuant  ce  chemin  le  long  de  la  vallée  de  cette  ri^qère 
jusqu'à  sa  source,  et  en  ouvrant  des  chemins  de  travers  sur  et  le  long 
des  cordons  des  rangs  cinq  et  six  jusqu'à  Test  et  à  l'ouest  de  (;ette 
rivière,  fournirait  aux  établissements  ce  que  je  considère  être  la  meil- 
leure partie  du  canton.  Je  trouve  que  le  bras  ouest  de  la  rivière 
Stewart  est  trop  irrégulier  et  ses  abords  trop  abruptes  pour  y  faire  J.es 
chemins.  Dans  ce  canton,  le  bois  de  construction  est  trop  petit  .  on 
n'y  trouve  pas  de  pin  et  le  bouleau  est  petit. 

(P.  Min-i.son.  31  janvier  1S74) 


J'ai  fait  le  relevé  du  cordon  depuis  la  ligne  centrale  jusqu'au  lot 
dix  et  l'ai  renouvelé  depuis  le  lot  dix  jusqu'à  la  ligne  extérieure  entre 
Carleton  et  Shoolbred,  parce  qu'il  ne  paraissait  plus  là  aucunes  traces 
du  cordon. 
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J'ai  ensuite  chainé  le  long  de  la  lig-ne  seigneuriale  entre  Carleton 
et  Shoolbred,  dans  la  profondeur  du  deuxième  rang. 

La  ligne  est  longée  et  traversée  à  plusieurs  reprises  par  un  ciiemin 
verbalisé  et  par  un  ruisseau.  Ce  chemin  conduit  aux  concessions  du 
canton  de  la  Nouvelle. 

A  quatre-vingt-neuf  chaînes  et  cinquante  et  une  mailles,  on  à 
intersecté  le  cordon  en  profondeur  du  deuxième  rang. 

Comme  le  point  d'intersection  est  un  rocher  vif  et  déboisé  par  les 
incendies,  je  n"ai  pu  planter  de  poteau  de  rang. 

Le  terrain  traversé  depuis  la  ligne  centrale  jusqu'à  Shoolbred  est 
très  montagneux,  parfois  entièrement  déboisé  par  les  incendies,  géné- 
ralement pas  cultivable  et  u'uu  accès  le  plus  souvenL  impossible.  Le> 
bois  principaux  sont  le  merisier.  Tépinette.  le  bouleau  et  le  sapin. 
Tous  ces  bois  ne  peuvent  servir  généralement  que  pour  le  chauffage  et 
en(!ore  est-il  extrêmement  difficile  à  exploiter.  Les  lots  cinq  et  six 
sont  en  partie  cultivables. 

Un  nommé  Raphaël  Levasseur  a  fait  un  camp  sur  la  partie  ouest 
du  lot  onze  :  il  a  commencé  à  défricher  sa  terre  et  à  déjà  fait  une  assez 
bonne  récolte  l'année  dernière,  comparativement  à  la  partie  défrichée  ; 
malheureusement  il  n'y  a  que  quelques  acres  cultivables. 

Tout  le  terrain  est  presque  sans  valeur,  d'un  accès  presqn'im- 
possible,  excessivement  montagneux  partout,  pas  cultivable  et  le  bois 
qu'il  y  a  est  d'une  exploitation  très  difficile,  là  oh  il  est  [lossibie  de  la 
pratiquer.  ■ 

C'est  mon  opinion  et  ma  couviction  que  ces  terres  du  tj-oisième 
rang  et  une  grande   partie   des  terres  du  deuxième   rang  sont  très 
impropres  à  la  culture  et  sont  comme  une   barrière   presqu'infran 
chissable  qui  retardera  beaucoup  la  colonisation  des  terres  des  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  rangs  de  Carleton. 

(<".  L.  Lepafje,  S  mai  1877.) 


< 'ail ton  de  Cauf^ap^fal 

(  Runif  (le  la  rivu-re) 
Je  dois  dire  que  tous  ces  lots  sont  composés  d'un  sol  très  riche  et 
qui  offre  beaucoup  d'avantage  aux  colons,  car  j'ai  rencontré  peu  de 
terres,  dans  mes  différents  arpentages  précédents,  qui  fussent  généra- 
lement aussi  bonnes  ù  tnufp  o<~\\l'c(^  de  culture. 
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Les  renseignements  et  les  observations  que  j'ai  pu  recueillir  durant 
le  cours  de  cet  arpentage  me  font  connaître  que  ces  lots  sont  tout 
aussi  susceptil)le  de  culture  que  ceux  du  canton  Matapédia. 

Du  numéro  douze  à  la  rivière  Causapscal.  le  terrain  est  fertile  au 
suprême  degré  et  très  uni.  Les  bois  dominant  .sont  le  merisier,  le  frêne, 
répinette,  parmi  lesquels  croissent  des  cèdres  d'une  grosseur  énorme. 
Le  feu  qui  a  passé  en  1845  a  détruit  la  plus  grande  partie  du  bois,  du 
numéro  vingt-trois  à  la  rivière  Causapscal  :  mais  depuis  cette  époque, 
les  lots  ont  été  visités  par  des  entrepreneurs  de  bois  carré  qui  ont.  en 
transportant  du  foin,  laissé  tomber  des  graines  de  mil  et  de  trèfle  qui 
se  sont  propagées  d'une  manière  surprenante  et  il  est  reconnu  que  sur 
quelques-uns  des  lots,  vers  le  grand  coude,  opposé  au  ruisseau  Metatics, 
l'on  peut  couper  actuellement  jusqu'à  trois  mille  livres  de  foin,  ce  qui 
prouve  que  la  terre  est  forte  et  riche,  car  elle  n'a  jamais  été  cultivée 

Sur  cette  deuxième  ligne,  j'ai  rencontré  une  vallée  très  profonde, 
yo....  i(,  centre  du  numéro  trente-deux,  au  pied  de  laquelle  serpente  un 
cbari liant  petit  ruisseau  qui  décharge  son  eau  sur  le  numéro  trente- 
quatre,  en  front.  Cette  A-allée  est  la  seule  interruption  qu'il  y  ait  sur 
cette  partie  de  terrain  qui,  partout  ailleurs,  est  uni  et  fertile,  à  l'ex- 
ception (le  hi  cote  de  larivière  qui.  comme  les  autres,  est  assez  escarpée. 

(E.  IL  Leficndre.  22  avril  1862) 


Canton  ile  C'ox 

De  Paspébiac.  je  me  suis  rendu  de  suite  avec  mon  parti  au  coin 
sud-est  de  la  base,  apportant  avec  nous,  autant  que  les  circonstances 
nous  le  permettaient,  les  provisions  nécessaires.  N'ayant  pu  trouver 
de  poteau  ni  aucune  trace  de  la  ligne  de  division  entre  le  rang  du  lac 
et  le  premier  rang  de  base,  sur  la  ligne  de  Hope,  pour  la  raison  qu'en 
cet  endroit,  il  ne  se  trouve  que  du  jeune  bois  de  troisième  ou  qua- 
trième crû,  le  feu  ayant  passé  à  plusieurs  reprises,  je  me  suis  rendu 
jusqu'à  la  ligne  de  Paspébiac,  où  j'ai  trouvé  des  plaques  de  la  ligne  de 
base  en  suffisance  pour  établir  un  relevé  de  cette  ligne  juscpi'à.  la 
jonction  de  la  ligne  latérale  est  de  Cox.  J'ai  trouvé  que  cette  ligne 
court  nord  76''4'  ouest,  magnétique,  et  le  soir  du  même  jour  j'ai  pu 
corriger  la  variation  magnétique,  que  j'ai  trouvé  être  de  24"16'  ouest. 

Comm*^  la  ligne  entre  Cox  et  Hope.  à  cet  endroit,  était  invisible, 
pour  les  raison^  déjà  données,  je  me  suis  transporté  jusque  vers  le 


milieu  de  la  première  concession  ou  rang,  et  Tayant  là  trouvée  slssqz 
distincte,  je  Tai  prolongée  avec  beaucoup  de  soin  jusqu'à  son  inter- 
section avec  la  ligne  de  base. 

Le  cours  de  cette  ligne  est  sud  9^16'  ouest  magnétique.  J'ai 
aloi-8  prolongé  et  chaîné  cette  ligne  jusqu'à  la  base  du  sixième  rang, 
plantant  à  chaque  demi-concession  ou  à  chaque  52.63  chaînes,  un  bon 
poteau  dûment  numéroté. 

Je  n'ai  pu  découvrir  la  ligne  ni  aucune  tra<'e  de  ligne  quelconque 
iir  tout  le  parcours  et  les  gens  de  New-Carlisle  et  de  Paspébiac- m'ont 
ssuré  qu'outre  la  ligne  entre  le  rang  du  lac  et  le  premier  rang,  aucune 
litre  ligne  n'avait  été  tirée  pou'*  diviser  les  rangs.  Cette  ligne  de 
i vision  des  cantons  n'était  visible  qu'à  quelques  en'b-oirs.  ailleurs 
iicune  trace  n'était  perceptible. 

Le  lerrain  que  j'ai  reucouire  sur  le  parcours  de  etrtt^  ligne,  est 
généralement  uni.  de  terre  jaune,  non  rocheuse  et  par  conséquent  très 
propre  à  l'agriculture.     Les  bois  dominante  sont  le  merisier  et  l'érable. 

Après  avoir  planté  un  poteau  numéroté  56,  j'ai  établi  la  ligne  de 
i  vision  entre  ces  deux  derniers  rangs,  pai*allèle  à  la  ligne  de  base  du 
remier  rang,  que  j'ai  prolongée  jusqu'à  son  intei-section  avec  le  lot 
iiobin.  distance  de  Rov'     '    "7  chaînes,  on  j'ii  planté  un  i)ot€au. 

Après  cela,  je  suis  retourné  à  mon  point  de  départ  au  poteau  entre 
1p  rang  du  lac  et  le  premier  rang,  ou  j'ai  mesuré  des  lots  de  dix-neuf 
'•haines  et  cinquante  <"h  itnons.  tel  que  requis  par  mes  instructions  :  j'ai 
rolongé  cette  ligne  d'abord  jusqu'à  la  ligne  de  Paspébiac,  distance  de 
1  •^•3  chai  nés.  plantant  à  chaque  dix-neuf  chai  nés  des  poteaux  dûment 
numérotés  et  donnant  dos  alignements  de  trois  poteaux  à  chaque  lot. 

Ensuite  j'ai  fait  le  relevé  de  la  ligne  de  Paspébiac.  que  j'ai  trouvée 

très  détériorée,  jusqu'à  son  intei-section  avec  le  bloc   Robin,  distance 

1*^  267.27  chaînes  de  la  ligne  de  base,  plantant  aussi  à  chaque  52  chaînes 

1  chaînons  des  poteaux  dûment  numérotés.    J'ai  trouvé  la  ligue  sud 

'^  ce  bloc  ouverte  d'une  largeur  d'environ  trente  pieds  et  très  bien 

déblayée  (les  lignes  de  ce  bloc  sont  toutes  ainsi)  ;  j'ai  constaté  la  course 

de  la  ligne  sud  du  bloc  Robin  et  je  l'ai  trouvée  être  de  S.  S0"44'  E.  ou 

X.  75"  E  astronomique  et  formant  un  angle  de  4"40"  avec  la  ligne  de 

ase. 
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En  prolongeant  la  ligne  de  Paspébiac,  j'ai  aussi  prolongé  vers  l'est, 
à  chaque  concession,  les  lignes  entre  les  rangs  1-2  et  3-4  et  ce  au  fur  et 
à  mesure  que  j'avançais  sur  cette  ligne  de  Paspébiac  et  afin  de  ter- 
miner ainsi  cette  subdivision.  Le  terrain,  ici,  sous  le  rapport  géolo- 
que et  sous  le  rapport  de  la  culture,  est  le  même  que  celui  rencontré 
dans  la  ligne  de  Hope. 

J'ai  terminé  cette  partie  de  la  subdivision  le  28  décembre  au  soir. 
Le  20  j'ai  continué  la  prolongation  de  la  ligne  de  base  jusqu'à  la  ligne 
centrale,  plantant  des  poteaux  et  donnant  des  alignements  entre  chaque 
lot. 

En  tirant  la  ligne  de  base,  j'ai  rencontré  la  ligne  est  du  lot  adjugé, 
et  marqué  en  couleur  brune  sur  le  plan  qui  accompagne  le  présent,  à 
2  ci  laines  et  50  chaînons  sur  le  lot  No  S.  Comme  elle  était  visible,  j'en 
ai  constaté  la  course,  que  j'ai  trouvée  être  parallèle  aux  lignes  du 
canton,  c'est-à-dire  N.  15"  0.  astronomique. 

Du  poteau  entre  les  numéros  10  et  11.  j'ai  levé  une  ligne  parallèle 
aux  précédentes  courant  N.  15'-0.  astronomique  pour  être  la  ligne  cen- 
trale,que  j'ai  prolongée  jusqu'à  la  base  du  8e  rang,  en  plantant  à  chaque 
rang  de  52.68  chaînes  des  poteaux,  tel  que  déjà  fait  sur  les  lignes  pré- 
cédentes. En  parcourant  cette  ligne,  j'ai  rencontré  le  ruisseau  (Julien 
à  35  chaînes  sur  le  5me  rang.  Ce  ruisseau,  d'une  largeur  variant  de 
50  à  75  chaînons  et  d'une  profondeur  de  18  à  20  pouces,  est  généralement 
très  puissant.  Il  coule  entre  de  petites  collines  de  18  à  22  pieds  de 
hauteur,  et  peut  faii'e  tourner  autant  de  moulins  qu'on  voudra  lui 
donner. 

Le  24,  j'ai  continué  la  prolongation  de  la  ligne  de  base  jusqu'au 
numéro  3  inclusivement,  ce  dernier  contenant  32  chaînes  de  front. 

Je  n'ai  pu  découvrir  la  ligne  latérale  est  de  Hamilton,  les  grands 
feux  l'ayant  complètement  détruite.  J'ai  été  informé  qu'elle  n'est 
visible  nulle  part  du  rang  de  la  baie  à  la  rivière  Bonaventure. 

J'ai  rencontré  sur  le  parcours  de  la  ligne  de  base  le  bloc  adjugé 
qui  se  trouve  être  à  15  chaînes  sur  le  No  14.  J'ai  trouvé  qu'il  contient 
43  chaînes  de  front.  J'ai  mesuré  de  la  base  les  lignes  latérales  de  ce 
bloc  allant  vers  le  nord,  après  en  avoir  constaté  les  courses,  que  j'ai 
trouvées  parallèles  aux  précédentes,  les  lignes  étant  iusez  visibles.  J'ai 
trouvé  celle  de  l'est  de  28  chaînes  et  95  chaînons  et  celle  de  l'ouest  de 
13  chaînes  et  95  chaînons. 
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A  rexception  d'une  élévation  qui  s'étend  du  lot  17  au  lot  numéro 
22.  le  terrain  est  généralement  uni,  sur  tout  le  parcours  de  la  ligne  de 
base.  Le  sol  est  propre  à  l'agriculture  et  les  bois  dominants  sont  le 
merisier  et  l'érable. 

J'ai  aussi  rencontré  une  ligne  entre  les  Nos  28  et  29,  tirée  par  M. 
Mt'Donald  et  qui  est  censée  diviser  le  bloc  Y  des  terres  de  Cox,  à  l'est  ; 
au  moins  c'est  l'opinion  généralement  émise  par  les  gens  du  lieu,  qui 
se  iruident  d'après  cette  ligne. 

Le  81.  j'ai  établi  la  ligne  qui  divise  les  numéros  25  et  26  et  qui  doit 
au^si  diviser  le  bloc  Y  de  Cox.  à  l'est,  laquelle  j'ai  prolongée  jusqu'à  la 
ba-e  du  Sme  rang. 

En  prolongeant  cette  ligne,  qui  n'était  visible  qu'à  23  chaînes  et 
14  <-hainons  du  départ,  j'ai  rencontré  une  ligne  allant  à  l'ouest,  à  la 
rencontre  de  celle  tirée  par  M.  McDonald  entre  les  numéros  28  et  29, 
et  parallèle  à  la  ligne  de  base,  et  qui  est  ainsi  reconnue  par  tout  le 
mojide  pour  être  la  vraie  ligne  du  bloc  Y. 

Je  me  suis  transi>orté  à  la  ligne  de  Paspébiac,  au  poteau  entre  les 
1er  et  2me  rangs,  oh  j'ai  levé  une  ligne,  pour  être  la  séparation  de  ces 
deux  rangs,  parallèle  à  la  ligne  de  base  courant  S.  79"40  0.  astrono- 
rai*iue.  j'ai  prolongé  jusqu'à  son  intersection  avec  le  bloc  Y.  entre  les 
numéros  28  et  29.  J'ai  aussi  rencontré  le  lot  adjugé  à  250  chaînes  sur 
le  numéro  S  et  je  l'ai  trouvé  ti  cet  endroit  de  la  même  dimension  qu'au 
rarg  ]trécédeiir.  c'est-à-dire  de  2-)  cbaines  de  front. 

Le  terrain,  sur  ce  parcours,  est  le  même  que  sur  le  précédent,  tou- 
jours trL'S  propre  à  l'agriculture. 

Le  28  février,  je  suis  retourne  a  la  ligne  de  Paspébiac.  au  poteau 
déjà  ]>lanté  entre  les  8me  et  4nie  rangs,  et  de  ce  poteau  j'ai  levé  une 
ligjie  pour  être  la  séparation  entre  ces  deux  rangs,  courant  S.  79"40'  0 
astronomicpie,  que  j'ai  i)roloug-'^e  jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  est 
du  bloc  Y.  au  poteau  déjà  planté  sur  cette  ligne. 

Sur  cette  ligne,  comme  dans  les  précédentes,  j'ai  planté  des  poteaux 
dûment  numérotés  et  donné  des  alignements  entre  chaque  lot. 

Après  cela,  je  me  suis  transporté  au  poteau  entre  les  ôme  et  6me 
rangs,  sur  la  ligne  centrale,  d'oîi  j'ai  levé  une  ligne  pour  la  séparation 
de  '-es   rangs  courant  N.  79"40'  E.  astronomique,  parallèle  aux  précé- 


dentés,  laquelle  j'ai  prolongée  jusqu'à  la  rencontre  tlu  bloc  Robin,  une 
distance  de  152  chaînes  de  la  ligne  centrale.  Et  (;omnie  il  était  urgent 
de  constater  par  mesurements  les  dimensions  du  bloc  Ilobin.  afin  d'en 
soustraire  le  contenu  des  rangs  5  et  0,  j'ai, de  la  jonction  susdite,  mesuré 
vers  le  sud,  c'est-à-dire  sur  une  course  sud  15*'0.  astronomique,  jusqu'au 
coin  sud-ouest  du  même,  distance  exacte  de  c2.G8  chaînes,  après  quoi 
j'ai  mesuré  le  résidu  vers  le  nord,  une  distance  de  28.47  chaînes,  snr 
la  ligne  nord  du  bloc,  formant  le  dit  bloc  de  81.1()  de  profondeur. 

Ensuite  je  me  suis  transporté  de  nouveau  à  la  ligne  centrale,  au 
poteau  entre  les  rangs  5  et  6  et  j'ai  prolongé  cette  ligne  S.  71)"40"  (  ». 
astronomique  jusqu'à  la  rencontre  du  bloc  Y. 

Sur  le  parcours  de  cette  ligne,  j"ai  rencontré  le  ruisseau  Cullen, 
que  j'ai  trouvé  être  le  même  que  précédemmeut,  et  la  rivière  Hall, 
d'une  largeur  variant  de  70  à  SO  chainons  et  d"un  très  fort  pouvoir. 

Le  terrain,  sur  ce  parcours,  est  inférieur  à  celui  sur  les  ruugs 
précédents  :  ce  n'est  à  peu  près  que  des  cèdrières.  qui  croissent  dans 
un  sol  de  terre  noire. 

Mercredi,  le  14  mars,  je  me  suis  transporté  au  nord  du  bloc  Robin, 
à  la  ligne  de  Paspébiac,  que  j'ai  pu  découvrir  en  la  déblayant  et  que 
j'ai  trouvée  aussi  courir  N.  W  0.  astronomique.  J'ai  prolongé  cette 
ligne  jusqu'à  la  base  du  8me  rang,  une  distance  de  4S  chaines  et  26 
chainons. 

J'ai  ensuite  levé  la  ligne  devant  servir  à  diviser  les  rangs  7  et  8, 
courant  N.  7T40' E.  astronomique,  (jue  j'ai  prolongée  jusqu'au  Xo  5  ; 
après  quoi  je  me  suis  rendu  à  la  ligne  de  Hope.  au  poteau  entre  les 
rangs  5  et  6  et  j'ai  prolongé  cette  ligne  jusqu'à  la  base  du  8me  rang,  vu 
qu'il  se  trouvait  un  petit  lac  sur  le  milieu  duquel  se  terminait  le  rang. 
J'ai  planté  le  poteau  du  8me  rang  sur  le  bord  nord  du  lac  et  suis 
retourné  au  No  5,  sur  la  Imse  du  8me  rang,  pour  prolonger  cette  ligne 
jusqu'à  la  jonction  avec  la  ligne  latérale  est  de  Cox,i  ce  que  j'exécutai 
en  plantant  des  poteaux  et  donnant  des  alignements  entre  chaque  lot. 

Je  me  suis  rendu  à  la  ligne  de  Paspébiac,  au  poteau  entre  les  rangs 
7  et  8,  entre  les  Nos.  1  E.  P.  et  10  P.  et  j'ai  prolongé  cette  ligne  8.7y"40'0. 
astronomique,  jusqu'au  poteau  entre  les  Nos  25  et  26. 

Le  terrain,  sur  ce  parcours,  est  d'excellente  qualité,  boisé  de  merisier 
et  d'érable,  et  à  l'exception  de  quelques  côtes,  près  des  rivières,  généra- 
lement uni. 
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Du  poteau  entre  les  dits  rangs  7  et  S,  Xos  25  et  26.  j'ai  prolongé  la 
ligne  entre  les  Nos.  25  et  26  déjà  tirée  jusque-là,  courant  N.  15°0.  astro- 
nomique, une  distance  de  52.63  chaînes,  où  j'ai  rencontré  une  ligne 
courant  S.  69'*40'O.  astronomique,  tirée  par  feu  M.  McDonald  tel  qu'il 
appert  par  le  rapport  de  Neil  Campbell,  qui  alors  accompagnait  le  dit 
M.  McDonald.  J'ai  poui-suivi  cette  ligne,  une  distance  de  19.50  chaînes 
et  j'ai  rencontré  une  autre  ligne,  s'étendant  vers  le  nord  aussi  pai-allèle 
à  la  ligne  du  canton  N.  15"  0.  astronomique  t[ue  j'ai  prolongée  jusqu'à 
la  rivière  Duval.  une  distance  de  214.90  chaînes 

Du  coin  X.  E.  du  bloc  Y  j'ai  levé  une  ligne  S.  79 '4n"  o.  astronomique 
devant  diviser  le  bloc  Z  du  7me  rang  et  je  l'ai  prolongée  jusqu'à  la 
rivière  Bonaventure.  une  distance  de  129.85  chaînes. 

Ensuite  j«e  me  suis  trausp<jrté  au  poteau  (Mitre  ie<  niiiy>  <  et  >.X«>> 
25  et  26,  et  ai  aussi  prolongé  cette  ligne  S.79"40'O.  astronomique  jusqu'à 
la  livière  Bonaventure.  plantant  des  poteaux  et  donnarut  des  aligne- 
ments comme  ijrécédemment. 

Le  19  juin,  j'ai  levé  la  ligne  devant  diviser  les  concessions  6  et  7 

79^40*0.  astronomique  que  j'ai  prolongée  jusqu'à  la  n\Tière  Bona- 

iture.    Et  enfin,   le  21.  j'ai  levé  la  ligne  devant  diviser  les  conces- 

iis  7  et  S  courant  S.  79"40'O.  astronomique,  que  j'ai  aussi  prolongée 

jii-qu'à  la  rivère  Bonaventure,  ou  j'ai  terminé  mes  opérations 

J'ai  rencontré  presque  partout  le  teiTain  le  plus  fertile,  propre  à 
l'agriculture   et   capable   de   recevoir  une   iM)pulation    de   175  à    2(K) 

In  très  bon  chemin  exista  de  la  baie  jusqu'à  la  rivière  Hall  et 
offre  tout  l'avantage  possible  aux  colons  pour  transporter  leurs  effets. 
^'  ;  peut  olttenir  de  ])ons  chemins  partout  à  travers  le  canton. 

{C.  A.  BéfffHf/f^r.  16  Hoût  1S77) 


C'aiitois   .Haiiii 


Les  éléments  du  sol  que  j'ai  trouvés  dans  cette  partie  du  canton 

(région  de  la  rivière  du  Loup)  démontrent  qu'il  est  de  qualité  s.upé- 

rif^ure.     L'opinion  de  tous  ceux  qui  m'accompagnaient,  jugeant  d'après 

bois  qui  croissent  là,  est  très  favorable,  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  bois 
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raboiigri.s.  mais  exclusiveuient  du  ix)is  traiic.  ce  qui  est  le  plus  sur 
indice  que  le  terrain  est  propre  à  la  culture.  Je  suis  heureux  de  pou- 
voir dire  que  depuis  le  deuxième  rang  jusqu'à  la  rivière  Escuménac, 
le  même  sol  se  rencontre  partout,  sauf  le  sommet  de  quelques  monta- 
gnes boisées  de  pins  et  de  bouleaux,  près  du  gros  ruisseau  Busteed  et 
du  ruisseau  Harrisson. 

Je  lis  le  tracé  des  autres  rangs — 4  et  5,  5  et  U  et  6  et  7.  Comme  je 
m'y  attendais,  je  n'ai  pas  rencontré  le  ruisseau  Busteed  sur  la  ligne 
entre  les  4e  et  5e  rangs,  vu  qu'il  a  sa  source  vers  le  centre  du  quatrième 
rang,  dans  une  épinetHère.  Alors,  au  lieu  de  monter  et  de  descendre 
de  longues  côtes  formées  par  le  ruisseau  sur  les  rangs  précédents,  je 
trouvai  un  terrain  uni.  mais  élevé.  Sur  la  ligne  entre  le  5e  et  le  6e 
rangs,  j'ai  aussi  recontré  le  ruisseau  Harrisson.  mais  bien  moins  volu- 
mineux qu'il  ne  l'est  dans  les  rangs  précédents,  ce  qui  s'explique  par  la 
raison  qu'il  reçoit  ses  tributaires  plus  bas  et  qu'il  origine  dans  le 
sixième  rang.  Dans  ces  rangs,  le  sol  est  excellent  et  très  propre  à  la 
culture  ;  il  est  aussi  moins  coupé  par  les  ruisseaux  cjui  se  trouvent  plus 
bas.  Le  bois  dominant,  vers  l'ouest  et  le  centre,  est  l'érable  et  le  meri- 
sier, et  du  centre  en  allant  vers  l'est,  l'érable  seul.  Il  est  étonnant  que 
sur  ces  hauteurs,  où  il  n'y  a  que  du  bois  franc,  on  ne  rencontre  pas  de 
roches,  car  dans  ce  district,  à  l'exception  du  canton  Métapédia.  la  terre 
qui  produit  ce  bois  est  toujours  rocheuse,  et  dans  cette  partie  du  can- 
ton, il  n'y  a  absolument  aucune  roche. 

Je  n'ai  point  rencontré  le  ruisseau  Harrisson  sur  ma  ligue  entre  le 
6e  et  le  5e  rangs  :  les  miisseaux  que  j'ai  traversés  ont  un  volume  d'eau 
assez  considérable,  mais  ne  forment  que  de  petites  côtes,  sur  cette  ligne, 
et  le  terrain  que  j'ai  pai-couru  est  encore  plus  uni  que  celui  des  rani: 
précédents. 

{E.  H.  Lefjendre.  20  mai  1863) 


Toute  l'étendue  de  terre  que  j'ai  rencontrée  en  prolongeant  cette 
ligne  est  tellement  bonne  et  propre  à  la  culture,  qu'elle  fut  prise  au 
fur  et  à  mesure  que  j'en  faisais  l'arpentage. 

J'étais  accompagné  d'un  nombre  considérable  de  jeunes  gen- 
actifs,  qui  ne  se  contentaient  pas  seulement  de  marquer  leurs  lots, 
mais  abattaient  réellement  les  arbres  et  défrichaient  le  terrain  pen- 
dant que  je  travaillais  à  tirer  les  lignes. 
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Ce  terrain  est  perfaitement  plat  et  recouvert  de  merisiers  et  d'éra- 
bles très  gros.  Je  ne  sais  jusqu'où  il  s'étend  à  Test,  car  à  une  distance 
de  quatorze  à  quinze  chaînes  à  l'est  de  ma  ligne,  la  petite  rivière 
venait  du  nord,  et  c'est  au  côté  est  que  ce  terrain  l)on  et  uni  me  parut 
alors  s'étendre. 

Ayant,  depuis,  prolongé  Tarrière-ligne  du  rang  est  depuis  la  rivière 
du  Loup  jusqu'au  septième  rang,  je  n'ai  pu  m'assurer  si  le  terrain 
ci-haut  mentionné  s'étend  vers  l'est.  Je  l'ai  rencontré  au  nord  du  cin- 
quième ruille  et  sur  le  sixième,  au-delà  desquels,  s'il  est  possible  d'en 
juger  par  les  apparences,  je  crois  qu'il  ne  se  termine  qu'à  la  vallée 
formée  par  la  rivière  Escumenac. 

Toute  rétendue  de  terre  située  entre  le  ruisseau  Busteed  et  l'ar- 
rière-ligne  du  rang  est  de  la  rivière  du  Loup  est  de  la  meilleure  qua- 
lité, et.  quoiqu'il  soit  élevé,  il  est  néanmoins  uni  et  d'un  accès  facile, 
Vne  graiule  partie  du  bois  consiste  en  merisier,  d'un  volume  énorme 
et  de  qualité  saine. 

La  grande  vallée  du  ruisseau  Busteed  est  boisée  de  pin,  ([ui  m'a 
paru  en  grande  partie  sain.  D'après  ce  qu'on  m'a  dit.  cette  crique  ne 
-'étend  que  jusqu'au  quatrième  rang,  où  elle  prend  sa  source. 

Je  me  suis  rendu  au  poteau,  entre  les  quatrième  et  cinquième 
rangs,  sur  le  rang  est  de  la  rivière  du  Loup,  et  j'ai  prolongé  cette  ligne 
^''i>qu'à  son  intersection  avec  la  ligne  ouest  du  canton  Nouvelle.  Le 
•1  que  j'ai  rencontré  le  long  de  cette  ligne  est  encore  su[)érieur  à  celui 
des  rangs  déjà  parcourus  et.  pour  en  donner  une  idée,  je  dirai  qu'il 
peut  être  comparé  à  celui  de  Métapédia. 

Le  bois  dominant  est  le  même  que  celui  que  l'on  trouve  plus  bas, 
(•est-à-dire  du  merisier  et  de  l'érable,  et.  à  l'exception  de  la  colline 
qu'il  y  n  un  point  de  départ,  le  sol  est  plat  jusqu'au  ruisseau  Harrison. 
Cette  colline  est  la  dernière  que  l'on  rencontre  sur  ce  rang.  Le  bras  est 
de  la  rivière  du  Loup  et  le  ruisseau  Busteed  ont  leurs  sources  au  centre 
du  quatrième  rang,  dans  un  bosquet  de  sapins  et  au-delà  dispai-aissent 
le>  montagnes. 

L'accès  à  tous  les  rangs  de  ces  cantons  est  facilité  par  des  chemins 
de  'diantiers  le  long  des  différents  cours  d'eau,  s'étendant  jusqu'à  la 
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rivière  Esciimenac,  et,  dans  un  cas,  jusqu'à  la  tète  des  criiiues  ci-liaut 
noinuiées.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  différence  dans  les  chemins,  car  le 
sol  est  partout  le  niènie. 

Dans  ce  rang,  la  vallée  du  ruisseau  llarrison  est  plus  large  et  plus 
profonde  ([ue  dans  les  rangs  déjà  traversés,  et  le  sol  de  cette  vallée  est 
excessivement  bon.  Le  bois  est  d'une  grosseur  énorme.  Ainsi  on  y 
rencontre  des  frênes  aussi  gros  que  des  pins.  Les  espèces  dominantes 
sont  l'orme,  le  frêne  et  le  merisier.  Cette  vallée  me  semble  s'élargir 
vers  l'intérieur,  et  je  ne  doute  pas  que,  dans  les  rangs  adjacents,  elle 
paraisse  encore  supérieure,  non  quant  au  sol.  car  il  est  impossible  île 
trouver  mieux,  mais  par  la  plus  grande  étendue  de  terrain  plat.  Ce  ruis- 
seau fournit  un  volume  d'eau  considérable,  et  l'on  pourrait  y  mettre 
des  moulins  en  opération  sur  toute  sa  longueur. 

Plus  j'avance  dans  l'intérieur,  meilleur  est  le  sol,  et  des  personnes 
dignes  de  foi  me  rapportent  qu'il  y  a  également  de  la  bonne  terre  dans 
l'intérieur  jusqu'à  la  rivière  Escumenac.  J'en  juge  ainsi,  non  seule- 
ment d'après  l'aspect  de  ce  que  j'ai  rencontré  entre  les  sixième  et  sep- 
tième rangs,  lorsque  j'ai  prolongé  l'arrière-ligne  du  rang  est  de  la 
rivière  du  Loup,  mais  aussi  par  ce  que  j'ai  vu,  du  sommet  de  la  mon- 
tagne entre  les  cinquième  et  quatrième  rangs,  dans  l'intérieur  du 
canton.  De  ce  point,  j'ai  remarqué  qu'une  rangée  de  montagnes  s'éten- 
dait du  sud-est  vers  le  uord-ouest  à  plusieurs  railles  de  distance,  et  que 
le  sol  s'abaissait  progressivement  de  ces  montagnes  à  la  place  d'obser- 
vation. De  ce  qui  précède,  je  suis  porté  à  croire  que  ces  montagnes 
séparent  la  rivière  Escumenac  au  nord,  et  laissent  une  grande  étendue 
de  terre  propr;^  à  être  promptement  établie  de  ce  côté,  vers  le  sud-ouest. 

{E.  IL  Lé(/e»<hr.  18()8) 


Conformément  aux  instructions  que  vous  m'avez  adressées,  je  me 
suis  immédiatement  préparé  pour  faire  la  subdivision  du  premier  rang 
du  canton  Matapédia 

Des  lots  ainsi  mesurés  de  messieurs  Eraser,  j'ai  continué  à  ouvrir 
sur  une  course  nord  trente  degrés  ouest,  magnétique,  la  ligne  de  fron- 
teau,  laquelle  j'ai  prolongée  avec  le  plus  grand  soin  possible  une  dis- 
tance de  sept  cent  quatre-vingt-deux  chaînes,  où  j'ai  évidemment  ren- 
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contré  le  poteau  que  j'avais  placé  à  l'extrémité  sud-ouest  du  deuxième 
mille  de  MUl  Stream,  et  à  chaque  mille  j'ai  posé  des  bons  piquets  que 
j'ai  dûment  marqués  conformément  à  mes  instructions  et  tel  qu'il 
appert  sur  le  plan.  Ce  rang,  sans  aucun  doute,  sera  ouvert  et  établi 
avant  longtemps,  car  plusieurs  personnes  n'attendaient  que  le  moment 
que  l'arpentage  fût  fait  pour  s'y  établir,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
possible  de  rencontrer  dans  n'importe  quelle  partie  de  la  province  du 
C'anada  de  meilleures  terres  que  celles  que  renferment  non-seulement 
ce^  rangs,  mais  tout  le  canton  Matapédia  en  général.  En  effet,  la  gros- 
seur et  le.  longueur  des  arbres,  comme  aussi  la  qualité  du  bois,  le 
prouvent  :  on  rencontre  partout,  même  sur  les  plus  grandes  hauteurs^ 
des  arbres  fruitiers  de  plusieurs  espèces — le  cerisier,  le  pommier,  le 
pembina  et  le  cormier  sont  très  communs.  La  fougère  et  le  foin  sauvage 
qui  croissent  entre  ces  longs  arbres  excèdent  très  souvent  sept  pieds  de 
hauteur.  Plusieurs  personnes  qui  ont  parcouru  rintérieur  de  ce  canton 
m'ont  assuré  n'avoir  rencontré  que  de  semblables  terrains,  à  l'exception 
des  endroits  où  il  se  trouve  de  gros  ruisseaux,  qui  f ornient  de  profondes 
cavités  :  alors  la  terre  n'est  pas  aussi  bonne  et  le  bois  n'est  pas  non 
plus  le  même.  Les  lots  qui.  sur  le  front  de  la  rivière  ^ïatapédia.  ne 
sont  point  cultivables,  soit  en  conséquence  de  l'approche  de  la  mon- 
tagne à  la  rive  de  cette  rivière,  soit  à  cause  des  roches,  le  sont  entière- 
ment sur  la  ligne  de  fronteau  et  je  ne  doute  point  qu'ils  seront  ouverts 
à  cette  place  de  préférence.  Fn  chemin  ouvert  sur  cette  ligne  de 
fronteau  serait,  je  pense,  la  <def  de  ces  établissements,  et  il  serait  à 
désirer  que  votre  département  fit  tracer  la  ligne  entre  le  deuxième  et 
le  ti'oisième  rangs  de  Métapédia,  car  ceux  qui  désirent  maintenant  s'y 
établir,  n'osent  faire  beaucoup  d'améliorations,  crainte  de  dérange- 
ments. 

(/;.  H.  Uii('wh%  28  juillet  1S59) 


(  onformément  aux  instructions  que  j'ai  reçues,  m'enjoignant  de 
continuer  la  subdivision  de  partie  du  résidu  du  canton  Matapédia,  j'ai 
l'honneur  de  vous  faire  le  rapport,  suivant  : 

Après  avoir  corrigé  la  variation  de  l'aiguille,  que  j'ai  trouvée  être 
de  2P  29'  ouest,  j'ai,  du  poteau  numéro  vingt -trois  dans  la  ligne  du 
deuxième  rang,  rivière  Matapédia.  continué  la  prolongation  de  cette 
même  ligne  jusqu'à  la  base  du  cinquième  rang,  quatre-vingts  chaînes 
et  quatre-vingts  mailles. 
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J'ai  rencontré  sur  cette  ligne  de  noiiveanx  établissements  jusqu'au 
numéro  vingt-sept  inclusivement.  Ces  établissements  sont  tous  sous 
culture  et  varient  en  améliorations  de  cinq  à  dix  acres  en  superticie. 
J'ai  admiré,  à  part  la  fertilité  du  sol.  trois  l)eaux  petits  lacs  qui  fer- 
ment ensemble  la  source  de  la  ln*anclie  sud-est  do  ruisseau  Gleaden. 
Ces  petits  lacs  sont  remplis  de  truites.  Leur  contour  est  bordé  de  foin 
naturel  d'une  immense  longueur  et  Ton  voit  à  travers  ces  foins  diffé- 
rents chemins  d'orignaux  et  de  cariboux  qui.  paraît-il.  paccagent  là 
pendant  la  nuit. 

Ayant  ainsi  mesuré  quatre-vingts  chaînes  et  (juatre- vingts  mai  lies 
pour  la  profondeur  du  (luatrième  rang,  je  levai  une  perpendiculaire  sud 
38°  55*  ouest  astronomique,  laquelle  perpendiculaire,  pour  être  la  lign^ 
de  ceinture  entre  le  quatrième  et  le  cinqilième  rangs  de  la  rivière  liis- 
tigouche,  je  prolongeai  du  numéro  un  au  numéro  trente.inclusivement. 
une  distan("e  de  deux  cent  soixante-six  chaînes. 

Hendu  à  ce  point,  je  levai  une  perpendiculaire  sud  51  5*  est,  que 
je  prolongeai  jusqu'à  la  rencontre  de  mon  poteau  sur  l'arnère  du  troi- 
sième rang  :  je  mesurai  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingt-sept 
mailles,  distance  que  je  trouvai  être  la  base  du  troisième  rang  et  celle 
du  c|uatrième  et  comme  je  me  préparais  à  retourner  sur  là  ligne  de 
ceinture  du  troisième  rang  de  Matapédia,  une  quinzaine  de  jeunes  aca- 
diens  arrivèrent  à  moi  et  me  pj-ièrent  de  poursuivre  une  ligne  vers  le 
Chainy  Hock  Brool:,  alléguant  qu'il  s'y  trouvait  d'excellentes  terres  (C/e 
que  je  n'ignorais  point  d'ailleurs)  et  qu'un  chemin  le  long  de  la  branche 
nord-ouest  de  Brandy  /i/oo/,  joignant  près  le  terminus  de  celui  actuel- 
ment  ouvert  entre  le  premier  et  le  second  rangs  de  la  rivière  Risti- 
gouche.  pouvait  se  faire  facilement  et  les  mettrait  à  proximité  de 
l'église  et  du  commerce  et  favoriserait  ainsi  leur  établissement.  En 
conséquence,  j'accédai  à  leur  demande,  sachant  d'ailleurs  qu'il  était  de 
l'intérêt  du  gouvernement  de  favoriser  autant  que  possible  cette  jeune 
colonisation  acadienne  cpii,  jusqu'ici,  a  déployé  la  plus  grande  énergie 
et  travaille  avec  une  i)ersévérance  sans  bornes,  considérant  les  petits 
moyens  ipi  ils  avaient  lorsqu'ils  émigrèrent  ici  et  le  peu  de  chance 
qu'ils  ont  eu  depuis  leur  arrivée.  Après  avoir  calculé  ma  position  avec 
les  rangs  extérieurs,  c'est-à-dire,  convaincu,  d'après  l'exactitude  de  mes 
opérations  précédentes,  qu'une  ligne  tombant  perpendiculairement  du 
coin  nord-ouest  du  quatrième  rang  aurait  pour  longueur  soixante  et 
dix-huit  chaînes  et  cinquante  mailles  sur  la  ligne  limitative  du  coin 
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nord-ouest  du  lot  numéro  vingt  du  (quatrième  ranj;.  vers  le  nord-ouest, 
afin  d'obtenir  pour  ce  rang  une  perpendiculaire  de  quatre-vingts 
chaînes  et  quatre-vingts  mailles.  De  ce  point  je  levai  une  ligne  paral- 
lèle à  celle  qui  divise  les  deuxième  et  troisième  rangs  de  la  rivière 
Ristigouche,  sur  une  course  sud  68"  55'  ouest  astronomique,  laquelle  je 
poursuivis  jusqu'au  Bniudtj  Brook:  Toute  cette  distance  ainsi  parcourue 
se  trouve  sur  un  sol  des  plus  fertiles,  comparativement  uni.  où  le  bois 
franc  domine  et  qui  sera  sous  culture  dès  Yéfé  prochain,  cardes  abattis 
sur  tout  ce  parcours  se  sont  faits  immédiatement  après  mon  arpentage. 
•Te  n'ai  pas  cru  devoir  procéder  au  delà  du  Chain  y  Rock  Brook.  attendu 
«lu'il  3'  avait  aussi  de  fortes  demandes  d'arpentage  au  delà  des  lacs.  En 
'onséquence.  je  retournai  sur  mes  pas  et  continuai  la  prolongation  de 
la  ligne  du  deuxième  rang  de  la  rivière  Matapédia  jusqu'à  la  rencontre 
le  la  branche  <Tleaden.  ayant  le  soin  de  poser  comme  ci-devant  des 
'oteaux  numérotés,  tel  qu'il  appert  par  le  plan  qui  accompagne  ces 
présentes.  Je  posai  une  borne  à  deux  chaînes  et  dix  mailles  au  nord 
du  dit  ruisseau  et  levai  une  nouvelle  perpendiculaire  pour  être  la  ligne 
de  ceinture  entre  le  cinquième  et  le  sixième  rangs,  laquelle  je  prolon- 
geai aussi  du  numéro  un  au  numéro  vingt  inclusivement,  une  distance 
de  deux  cent  soixante-six  chaînes.  A  l'exception  des  côtes  formées  par 
une  autre  branche  du  ruisseau  Gleaden,  lesquelles,  d'ailleurs,  sont  sus- 
ceptibles de  culture,  il  est  impossible  de  rencontrer  nulle  part  du  ter- 
rain plus  uni  et  plus  fertile  ;  la  terre  est  douce,  de  couleur  jaune  foncé, 
boisée  d'énormes  bois  francs  et  entièrement  dépourvue  de  pierres.  J'ai 
rencontré  sur  le  numéro  un  de  ce  rang  le  commencement  d'un  établis- 
sement et  je  puis  dire  avec  certitude  qu'il  sera  de  suite  suivi  de  beau- 
coup d'autres,  car  une  forte  immigration  de  Rustico  devait  venir  joindre 
ici  les  Acadiens  pour  s'établir  et  je  suis  informé  que  n'ayant  pu  régler 
définitivement  leurs  affaires  cet  automne,  elle  a  été  forcée  de  rester  sur 
l'île  du  Prince-Edouard  jusqu'au  printemps  prochain. 

Cette  ligne  ainsi  terminée,  je  retournai  sur  mes  pas  et  continuai 
la  prolongation  de  la  ligne  de  ceinture  du  deuxième  rang,  rivière  Mata- 
pédia. encore  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles,  après  quoi 
je  levai  une  nouvelle  perpendiculaire  sud  38^  55'  ouest,  pour  être  la 
ligne  de  ceinture  entre  les  sixième  et  septième  rangs,  laquelle  perpen- 
diculaire je  prolongeai  comme  les  précédentes  du  numéro  un  au  numéro 
vingt  inclusivement,  une  distance  de  cent  soixant-six  chaînes.  J'ai 
oupé  la  principale  branche  du  ruisseau  Gleaden  snr  le  numéro  six  de 
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ce  rang  et  l'ai  suivie  sur  le  côté  nord-ouest  presque  tout  le  long  de  cette 
perpendiculaire.  Cette  branche  de  ruisseau  est  considérable  et  d'un 
pouvoir  d'eau  très  fort  :  elle  ne  peut  que  devenir  d'une  grande  utilité 
aux  colons,  en  conséquence  de  l'avantage  qu'elle  ofîre,  soit  pour  faire 
virer  dos  inouliiis.  soit  pour  descendre  des  billots  ou  bois  de  construc- 
tion jusqu'à  son  confluent  avec  la  rivière  Matapédia.  Ijes  côtes  formées 
par  cette  l^ranche  sont  escarpées  :  le  bois  mou  seulement  y  domine  : 
l'on  y  trouve  du  pin  encore  jeune,  mais  à  la  veille  d'être  propre  à  la 
construction. 

Ayant  ainsi  terminé  cette  ceinture,  je  retournai  de  nouveau  sur 
mes  pas  et  continuai  la  prolongation  de  la  ligne  de  ceinture  du 
dixième  rang  de  la  rivière  Matapédia  quatre-vingts  chaînes  et  quatre- 
vingts  mailles,  oii  je  plantai  une  nouvelle  borne  pour  être  le  coin  nord- 
est  du  septième  rang  :  de  ce  point  je  levai  une  nouvelle  perpendicu- 
laire sud  38°  55'  ouest,  pour  être  la  ceinture  du  septième  rang,  laquelle 
je  prolongeai  comme  précédem.uent  du  numéro  un  au  numéro  vingt 
inclusivement,  la  distance  de  deux  cent  soixante-six  chaînes.  Cette  ligne 
de  ceinture  est  interceptée  par  plusieurs  branches  de  ruisseaux,  qui  tous 
coulent  à  la  principale  branche  de  la  rivière  Gleaden  et  par  conséquent 
sont  cause  qu'ici  le  terrain  n'est  pas  aussi  unique  sur  les  rangs  précédents. 
Cependant,  cette  chaîne  c|uasi  non  interrompue  de  côtes,  d'une  élé^-a- 
tion  plus  ou  moins  grande,  se  compose  de  terrain  susceptible  de  cul- 
ture :  la  terre,  dans  ces  pentes,  est  généralement  de  couleur  grise  et 
pierreuse,  ce  c|ui.  cependant,  ne  peut  être  un  obstacle  aux  établisse- 
ments, attendu  ({u'en  deçà  et  au  delà  de  ces  vallées,  le  sol  est  très  fertile, 
boisé  de  bois  franc  seulement. 

i\iainienant,  pour  ce  qui  regarde  cette  partie  de  terrain  non  encore 
subdivisée,  je  dois  dire  que  la  partie  comprise  entre  le  coin  nord-est  du 
septième  rang  courant  nord  jusqu'à  la  ligne  latérale  nord  du  canton, 
d'une  part,  et  le  premier  rang  ou  ceinture  du  premier  rang  de  la  rivière 
Matapédia,  d'autre  part,  est  peu  ou  point  susceptible  de  culture,  en 
conséquence  de  chaînes  continues  de  montagnes  presqu 'inaccessibles, 
formées  par  les  rivières  Matapédia  et  Mill  Streani  :  mais,  en  revanche, 
la  partie  de  l'ouest  est  très  favorable  à  toute  espèce  de  culture. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  que  je  m'étende  bien  au  long 
sur  la  fertilité  du  sol  et  l'avantage  de  cultiver  les  terres  du  canton 
Matapédia     mes  précédents  rapports  en  ont  dit  assez,  je  pense,  à  ce 
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>ujet  ;  qu'il  suffise,  pour  la  meilleure  information  du  gouvernement, 
que  je  rapporte  ici  le  résultat  du  recensement  des  récoltes  de  1866  des 
colons  acadiens  seulement — soixante  familles  récoltèrent  en  l'automne 
de  1866  ce  qui  suit  : 

l.SOO  barils  de  pommes  de  terre    à  $0.80 — $1,440 

1.4CKI  minots  d'orge    à    0..80—  1,120 

7"<t      •'       d'avoine à    0.50 —     350 

1.250      ••        blé  sarrazin à    0.80—  1,000 

1.S«XJ  barils  de  navet< à    0.80—  1,440 

80  tonneaux  de  foin à  10.00 —     800 


$6.150 


Outre  les  produits  ci-dessus  mentionnés,  il  y  a  ceux  des  jardins, 
tels  (pie  choux,  bettei-aves.  carottes,  que  l'on  doit  classer  proportion- 
nellement aux  autres.  Ensuite  viennent  les  viandes,  encore  des  pro- 
duits de  la  ferme,  en  sorte  que  la  récolte  de  1866  a  dû  rappoi-ter  aux 
colons  acadiens  i)Our  un  montant  égal  au  moins  à  sept  mille  piastres 
et  pour  preuve  de  raugmentation  rapide  des  produits,  je  dois  dire  que 
du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet  1867,  les  Acadiens  à  eux  seuls  ont 
ngraissé  et  tué  dix-sept  mille  livres  de  lard.  Ils  possèdent  en  sus 
des  chevaux,  des  bœufs  de  travail,  vaches  et  moutons.  Leurs  amélio- 
rations s'accroissent  très  rapidement,  vu  qu'ils  ne  s'occupent  générale- 
ment pas  d'autre  chose  que  des  travaux  de  la  terre. 

Le  nombre  de  familles  s'est  aussi  accru  de  beaucoup  depui--?  les 
trois  dernières  années  et  vu  qu'il  est  à  peu  près  certain  que  le  chemin 
]e  fer  Intercolonial  doit  suivre  la  rout^  Robinson.  il  va  sans  dire  que 
le  canton  Matapédia  et  les  cantons  adjacents,  tous  si  fertiles,  seront 
établis  avant  longtemps. 

{E.  H.  Legendre,  20  mai-s  1868) 


Le  sol  de  ce  canton  est  excellent  pour  la  culture  du  blé,  de  l'avoine, 
du  sarrazin.  et  du  foin,  au  dire  des  colons  ;  les  pommes  de  terre  y  vien- 
nent en  grande  quantité  et  sont  de  qualité  supérieure.  Le  sol  se  com- 
pose généralement  d'argile  et  de  sable,  qui  forment  une  espèce  de  terre 
-rra^sse  d'une  grande  richesse. 
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Les  berges  que  forment  le  Brandy  Brook,  le  Chaimj  Ro  k  Hrook,  et 
le  Glmden's  Brook,  sont  si  profondes  et  si  escarpées,  qu'il  n'est  guère  pos- 
sible de  faire  passer  un  chemin  d'un  sommet  à  l'autre  de  ces  pentes  ;  à 
part  cela,  le  terrain  est  généralement  uni  et  plan  et  de  bonne  qualité. 
Ces  berges  seront  toujours  un  obstacle  aux  terres  comprises  entre  le 
Brandy  Brook  et  le  Chainy  Rock  Brook,  qui  sont  les  plus  belles  terres  et 
les  plus  riches  de  ce  canton.  Cependant,  dans  mon  humble  opinion,  il 
y  aurait  moyen  de  faciliter  la  colonisation  de  ces  terres  en  faisant  un 
chemin  qui.  partant  du  chemin  de  front  actuel  du  rang  V.  détournerait 
au  nord  et  à  l'ouest,  la  tète  du  Brandy  Brook,  et  une  fois  cet  obstacle 
surmonté,  on  pourrait  facilement  faire  descendre  ce  chemin  jusqu'au 
cordon  entre  les  rangs  I  et  II,  rivière  Ristigouche,  dans  la  partie  com- 
prise entre  le  Brandy  Brook  et  le  Chainy  Rock  Brook.  Ce  chemin  tra- 
verserait un  terrain  plan  et  uni.  bien  boisé  d'érable,  sapin,  meri^ier. 
bouleau,  etc. 

Il  y  a  actuellement  un  petit  moulin  à  farine  et  un  moulin  à  scie 
sur  le  Brandy  Brook,  dans  le  rang  III,  qui  ne  fonctionnent  qu'à  la  plus 
forte  crue  des  eaux  du  printemps  et  de  l'automne.  Pour  atteindre  ces 
moulins,  les  colons  ont  à  descendre  une  côte  d'une  pente  très  pro- 
noncée et  presque  impraticable.  Je  crois  qu'on  aurait  pu  facilement 
trouver  sur  le  Gleaden's  Brook,  à  l'endroit  de  ses  chutes,  une  place  beau- 
coup plus  avantageuse  pour  un  moulin  à  farine,  parce  qu'il  aurait  été 
beaucoup  plus  accessible  et  parce  qu'on  y  aurait  trouvé  beaucoup  plus 
d'eau. 

Le  Gleaden's  Brook  traverse  presque  toutes  les  terres  du  rang  Vî  et 
les  rend,  par  ses  pentes  profondes  et  escarpées,  surtout  pour  la  partie 
de  l'est,  très  peu  propres  à  la  culture. 

La  colonisation  est  déjà  très  avancée  dans  la  partie  comprise  entre 
le  Brandy  Brook,  la  rivière  Ristigouche  et  le  rang  1,  rivière  Matapédia, 
connue  sous  le  vocable  de  Saint-Alexis.  Depuis  plusieurs  années,  on 
ne  se  plaint  plus  des  gelées  qui  faisaient  le  désespoir  des  colons,  et  tous 
les  grains  parviennent  à  parfaite  maturité,  excepté  les  pois,  qui  n'y 
mûrissent  pas. 

Les  habitants  de  Saint- Alexis  sont  actuellement  à  bâtir  un  presby 
tère  et  une  église.  Ils  ont  un  curé  résidant  depuis  plusieurs  années. 
On  y  compte  trois  ou  quatre  écoles  élémentaires. 
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Le  gouvernement  provincial  est  actuellement  à  compléter  un 
magnifique  pont  qui  mettra  le  canton  Matapédia  en  communication 
avec  le  côté  est  de  la  rivière  Matapédia  et  le  chemin  de  fer  Intercolo- 
nial. 

(0.  G.  Lepage.  3  juin  iSvSO) 


En  conformité  aux  instructions  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser^ 
datées  du  deux  de  juillet  ISSl.m'autorisantà  faire  l'arpentage  du  canton 
Matapédia,  j"ai  l'honneur  de  faire  rapport 

Le  quinze  juillet  188L  je  partis  avec  hommes,  bagages  et  provisions 
et  me  rendis  le  seize  sur  l'amère-ligne  du  rang  deux,  rivière  Matapédia. 
où  je  campai. 

Le  dix-neuf  je  tirai  la  ligne  entre  les  lots  numéros  treize  et  quatorze, 
:ifin  d'établir  un  point  de  départ,  et  le  vingt,  j'établis  la  ligue  entre  les 
rangs  un  et  deux,  rivère  Matapédia.  sur  une  course  nord  ÔS^SO'  ouest, 
astronomique.  De  ce  point  au  numéro  trente-neuf,  le  sol  est  de  bonne 
qualité,  le  bois  est  généralement  l'érable  et  le  merisier. 

L'accore  sud  du  ruisseau  Robitaille  est  un  rocher  boisé  de  sapin. 
Depuis  le  ruisseau  Robitaille  jusqu'au  lot  cinquante-trois,  le  sol  est 
beau  et  le  bois  mêlé.  Le  ruisseau  qui  coule  sur  le  lot  cinquante-cinq  a 
cinq  chaînes  et  quatre-vingts  mailles  et  du  poteau  cinquante-quatre  et 
cinquante-cinq  est  formé  de  cascades  jusqu'à  Mill  Stream  et  sera  pro- 
pice pour  des  emplacements  de  moulin. 

Le  quinze  août,  je  prolongeai  l'arrière-ligne  du  rang  deux,  rivière 
xUatapédia.  sur  une  course  nord  ôSWy  ouest  astronomique,  et  je  plantai 
un  poteau  à  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles.Cette  partie 
de  la  ligne  coupe  plusieurs  fois  un  ruisseau  bordé  de  roches  escarpées  : 
cependant  le  sol  est  bon  sur  les  hauteurs.  Je  prolongeai  cette  ligne 
jusqu'à  son  intersection  avec  la  ligne  de  Milnikek.  Le  sol  est  bon  sur 
ce  parcours  et  le  bois  mêlé. 

Le  vingt  et  un.  j'établis  la  ligne  en  arrière  du  rang  sept,  sur  une 
course  sud  39^10'  ouest  astronomique.  Le  sol  est  bon  sur  le  parcours 
de  cette  ligne  et  le  bois  mêlé.  L'épinette  qui  était  en  a^sez  grande 
quantité  à  l'extrémité  ouest  de  cette  ligne,  a  été  enlevée. 
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J'établis  la  ligne  sud-ouest  du  numéro  vingt  depuis  le  poteau  six 
et  sept  B  jusqu'à  son  intersection  avec  l'arrière-ligne  du  rang  sept,  j'en 
continuai  la  vérification  et  le  chaînage  jusqu'au  poteau  quatre  et  cinq, 
où  elle  se  termine.  Cette  ligne,  au  sud  du  poteau  cinq  et  six.  passe  à 
travers  une  petite  cèdrière  dont  le  bois  est  beau. 

Le  cinq  septembre,  je  vérifiai  le  fronteau  du  rang  du  portage,  que  je 
trouvai  courir  nord  58"" 50'  ouest  astronomique.  Le  sol  est  bon  et  couvert 
de  bois  franc. 

Le  ufMif.  je  me  rendis  sur  le  premier  rang  ;  rivière  Ristigouche  ;  je 
trouvai  que  cette  ligne  avait  été  abandonnée  au  Tood  Brook.  Aigres  avoir 
prolongé  sur  une  course  sud  55"40'  ouest,  astronomique,  cette  ligne 
jusqu'à  son  intersection  avec  la  ligne  de  Patapédia.  je  fis  de  ce  point 
le  chaînage,  allant  est.  tel  que  prescrit  par  les  instructions.  Les  lots 
vingt-sept  et  trente-sept,  tel  que  montrés  sur  l'ancien  plan,  n'existaient 
point  sur  le  teirain  où  ils  n'étaient  que  des  lots  de  treize  chaînes.  A 
pardirdu  poteau  trente-sept  et  trente-huit,  j'ai  fait  un  chaînage  pour 
chacun  des  rangs  un  et  deux.  Le  sol  est  de  bonne  qualité  sur  les  hauteurs 
et  le  bois,  généralement  l'érable  et  le  merisier.  Dans  les  accores  do- 
ruisseaux,  le  bois  mou  est  en  plus  grande  abondance. 

Je  trouvai  que  la  ligne  des  rangs  deux  et  trois  n'avait  pas  été  tirée 
au  delà  du  numéro  quarante-sept  et  était  sur  une  course  nord  68^80' 
est  astronomique.  Du  poteau  des  deuxième  et  troisième  rangs,  je 
vérifiai  la  ligne  extérieure  de  Patapédia,  que  je  trouvai  sur  une  course 
nord  21''25  ouest  astronomique  et  je  la  prolongeai  jusqu'au  poteau  des 
quatrième  et  cinquième  rangs.  Je  prolongeai  aussila  ligne  des  deuxième 
et  troisième  rangs  jusqu'à  son  intersection  avec  la  ligne  sud-ouest  du 
numéro  vingt,  après  quoi  je  prolongeai  jusqu'à  la  ligne  sud-ouest  du 
numéro  vingt  la  ligne  entre  les  rangs  trois  et  quatre,  que  je  trouvai 
sur  une  course  nord  68'^30'  est  astronomique.  Cette  ligne  avait  été 
abandonnée  au  numéro  quarante-huit.  Sur  tout  ce  parcours,  le  sol  est 
généralement  bon  et  couvert  de  bois  franc  et  d'érablières. 

Du  poteau  des  quatrième  et  cinquième  rangs,  je  prolongeai  ver> 
le  sud  la  ligne  sud-ouest  du  numéro  vingt  jusqu'au  premier  rang. 

Du  poteau  des  quatrième  et  cinquième  rangs,  sur  la  ligne  Pata- 
pédia. j'établis  la  lij^ne  entre  les  rangs  quatre  et  cinq  sur  une  course 
nord  64"45*  est.  astronomique.  Du  même  poteau  je  prolongeai  la  lign^^ 
latérale  de  Patapédia  jusqu'au  poteau  six  et  sept. 
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J'établis  la  ligne  entre  les  rangs  cinq  et  six  sur  une  coui*se  nord 
ôS^ôS'  est  astronomique.  Le  sol.  sur  les  trois  dernières  lignes,  est  géné- 
ralement bon  et  le  bois  mêlé. 

Le  dix-sept  novembre,  je  tirai  la  ligne  entre  les  rangs  six  et  sept, 
parallèle  à  la  nrécédente.  et  la  prolongeai  jusqu'à  la  ligne  sud-ouest  du 
numéro  vingt. 

Du  poteau  six  et  sept,  je  prolongeai  la  ligne  latérale  Patapédia 
jusqu'au  poteau  sept  et  huit  :  j'établis  également  la  ligne  entre  les 
rangs  sept  et  huit  parallèle  aux  précédentes  et  la  prolongeai  jusqu'à 
l'arrière-ligne  du  rang  sept. 

Le  vingt-quatre  décembre,  je  prolongeai  la  ligne  Patapédia  jusqu'au 
poteau  huit  et  neuf.  De  ce  poteau,  j'établis  la  ligne  entre  les  rangs 
huit  et  neuf  jusqu'à  son  intersection  avec  l'arrière-ligne  du  rang  deux, 
rivière  Matapédia.     Le  sol  est  bon  et  le  bois  généralement  mêlé. 

Le  cinq  janvier,  je  prolongeai  la  ligne  latérale  Patapédia  jusqu'au 
poteau  neuf  et  dix.     De  ce  poteau  j'établis  la  ligne  entre  les  rangs  neuf 

t  dix  parallèle  aux  précédents,  jusqu'à  l'arrière-ligne  du  rang  deux, 
rivière  Matapédia.  Le  vingt-neuf  je  prolongeai  le  lignelatérale  de  Pata- 
pédia ju.^^qu'à  son  intersection  avec  la  ligne  de  Milnikek.  l^e  sol.  sur 
le  rang  dix  de  cette  ligne,  est  bas,  marécageux,  et  couvert  in'^'^fli^  i-^i^i- 
(piement  d'épinettes  noires.  Le  sol,  sur  le  rang  onze,  est  aussi  inférieur 

r  couvert  en  grande  partie  de  sapins. 

Du  poteau  dix  et  onze,  j'établis  la  ligne  entre  les  rangs  dix  et  onze 
iirallèle  aux  précédentes  et  la  prolongeai  jusqu'à  son  intersection  avec 
iajrière-ligne  du  rang  deux,  rivière  Matapédia. 

Le  dix-huit  février,  je  retirai  la  ligne  extérieure  de  Milnikek  et  la 
prolongeai  jusqu'à  la  rivière  Matapédia.  Le  sol,  sur  cette  ligne,  est 
inférieur  et  très  accidenté  et  il  est  impropre  à  la  culture  aux  envi- 
rons de  Mill-Stream. 

J'ai  conduit  cet  arpentage  avec  toute  la  diligence  possible  ;  j'ai 
choisi  le  l)()is  le  plus  durable  pour  faire  mes  poteaux,  autant  c[ue  possible 
je  les  ai  faits  de  cèdre. 

Le  sol  est  généralement  bon.  La  partie  au  nord  de  la  ligne  sept  et 
huit  et  à  ] 'ouest  de  la  branche  est  du  Clunttt/  Rock  Brook  est  très  acci- 
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dentée  et  n'offrira  par  conséquent  pas  autant  d'avantage  aux  colons 
que  la  partie  à  l'est  du  même  ruisseau,  qui  est  plus  unie  ;  cependant,  il 
pourrait  être  placé  à  peu  près  quatre  cents  familles,  avec  avantage, 
dans  ce  canton. 

(r.  A.  Bé/am/er,  1SS2) 


JVffiliiikek 

Remarques 

La  moitié  sud-ouest  du  canton  Milnikek  n'est  qu'une  série  alterna- 
tive de  montagnes  et  d'abimes  profonds  qui  servent  de  lits  à  des  ruis- 
seaux et  rivières  sans  bords  et  à  des  torrents  bruyants.  On  n'y  découvre 
aucun  lac.  et  les  cours  d'eau  qui  le  sillonnent  sont  par  l'entremise  les 
uns  des  autres  tributaires  de  la  grande  rivière  Matapédiac.  Le  bois 
qui  croît  sur  la  crête  de  ces  montagnes  et  dans  leurs  flancs  consiste  en 
sapin,  épinette  blanche,  pin,  bouleau  et  méri.sier.  Sur  les  pentes 
abruptes,  dont  la  surface  est  pleine  de  bouleversements,  il  a  été  fait 
depuis  longtemps  et  à  diverses  reprises  du  pin  et  de  l'épinette.  Sur  la 
plupart  des  crêtes  des  montagnes,  il  reste  encore  beaucoup  de  ces  bois 
de  construction,  mais  ils  sont  de  qualité  secondaire.  Le  sol  est  fort 
médiocre,  quoique  généralement  peu  rocheux  ;  il  y  a  bien  par-ci  par 
là  quelques  plateaux  d'une  petite  étendue  qui  seraient  propre  à  la  colo- 
nisation, mais  l'accès  qu'on  peut  y  avoir  est  pour  ainsi  dire  imprati- 
cable. 

La  moitié  nord-ouest  de  Milnikek  est  aussi  montagneuse  ;  mais  les 
montagnes  sont  moins  abruptes,  les  ruisseaux  ont  un  lit  plus  uni,  les 
rapides,  les  chutes,  les  cascades  sont  plus  rares  ;  le  flanc  des  montagnes 
présente  une  déclivité  beaucoup  plus  douce.  Leurs  crêtes  et  leurs  pla- 
teaux sont  d'un  accès  assez  facile  :  de  plus  ces  montagnes  ont  généra- 
lement une  vallée  plus  étendue.  Le  sol  est  meilleur,  en  ce  qu'il  est 
moins  sableux,  moins  graveux  et  conséquemment  moins  sec.  Dans  cette 
dernière  moitié,  le  pin  disparait  entièrement. 

Au  bout  d'environ  huit  milles  et  demi,  l'arrière  ligne  de  Milnikek 
tombe  dans  un  vaste  brûlé  d'environ  douze  milles  de  profondeur  sur 
autant  de  largeur. 

Les  remarques  relatives  à  la  moitié  nord-ouest  de  Milnikek  ne 

doivent  s'entendre  que  de  ce  que  l'on  en  dit  de  la  profondeur  de  ce 

canton. 

(Hector  LeBer,  6  avril  1869) 
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Canton  de  ^'ew-Kiohniond 

Le  pavî?  environnant  la  petite  Cascapédiac  est  un  dépôt  d'aliuWon 
formant  le  long  de  la  rivière  des  pointes  extrêmement  fertiles.  Selon 
Fancienne  subdivision,  quelques  lots  seulement,  situés  dans  le  sens  de 
la  rivière,  bénéficiaient  de  ces  pointers,  tandis  que  d'autres,  placés  en 
arrière,  sur  le  penchant  des  montagnes,  étaient  presque  inutiles,  avec 
le  front  au  sud.  coupés  qu'ils  étaient  de  i-avins  profonds  d'oii  sortent 
les  ruis-seaux  montrés  sur  le  plan. 

La  vallée  de  la  petite  Cascapédiac.  formée  au  front  d'un  teri-ain 
assez  égal,  est  bornée  en  arrière,  à  trois  quarts  de  mille  de  la  rivière, 
le  montagnes  escarpées  qui  couvrent  plusieurs  lots  rendus  par  là 
même  impropres  à  l'agriculture.  Des  coulées  profondes  coupent  ces 
montagnes  en  plusieurs  endroits  :  ceci  s'applique  surtout  au  côté  est 
de  la  rivière.  Le  côté  ouest  est  moins  avantageux,  et  sur  plus  d'un 
lot.  il  est  facile  de  se  rendre  à  l'arrière-ligne. 

Le  saumon  existe  en  certaine  quantité  dans  la  rivière  ;  mais  la 
truite  abonde,  et  l'année  dernière.  plusieui*s  spotis  venus  de  l'étranger 

'<nt  fiiit  la  pêche  à  cpt  endroit. 

L)u  côte  oue^t.  le  feu  a  détruit  le  meilleur  bois  :  niaii»  il  reste 
ncore  une  quantité  considérable  de  cèdre  le  long  des  niisseaux.  Sur 
eitains  lots,  on  ne  voit  que  du  bouleau  de  petites  dimensions,  tandis 
jue  sur  d'autres  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  autre  chose  que  du  tremble 

i^^  -ix  a  dix  vw.ni.ti^  Al^  .liamètre. 

Du  côte  est.  Luutetois.  sur  les  rangs  sept  et  huit,  il  \^  a  encore  du 
•eau  bois  de  commerce,  mais  le  pin  a  disparu  complètement  depuis 
plusieurs  années,  alors  qu'il  était  très  recherché  pour  le  commerce  des 
Indes  Occidentales. 

l'ajouterai  quelques  remarques  sur  chacun  des  rangs,  et  les  avan- 
tages qu'ils  peuvent  avoir  au  point  de  vue  de  la  colonisation. 

Rang  V,  lof  75— Longeant  le  rang  IV,  ce  lot  est  séparé  en  deux  par 
'e  ;  uisseau  Brûlé,  bordé  d'une  colline  assez  forte.  La  partie  qi.i 
-ér-^nd  entre  la  ( 'asca])édia  et  le  ruisseau  est  excellente  pour  le  foin. 

Lof.'i  14.  L'i  tf  76  -  Le  terrain  plan  s'étend  ju.-qua  près  d'un  demi- 
mille  de  la  rivière.  L'arrière  des  lots  est  formé  de  collines  peu  élevées, 
011  îe  sol  est  bon. 
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Le  lot  numéro  17,  qui  longe  la  ligne  du  rang  6,  a  beaucoup  moins 
de  valeur  que  les  autres.  Cependant,  on  a  déjà  fait  application  pour 
l'ac^hat  de  ce  lot. 

Rang  VI,  côté  ouest — Le  lot  numéro  16  a  le  désavantage  d'être 
coupé  au  front  par  la  pointe  d'une  chaîne  de  collines  qui  s'étend  jus- 
qu'au coin  nord-ouest  du  rang  6.  Le  reste  du  rang,  plat  au  front, 
s'élève  graduellement  jusqu'en  arrière,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  chaîne 
de  collines  que  je  viens  de  mentionner  et  de  l'autre  côté  de  laquelle  le 
terrain  devient  meilleur.  En  somme,  même  avec  ses  inégalités,  de 
terrain,  ce  rang  est  excellent. 

Côté  est,  lot  20 — Le  bord  de  la  rivière  est  escarpé  :  mais  sur  le  haut 
de  la  colline,  le  terrain  est  plan  sur  un  espace  d'un  demi-mille  et  de  là 
la  surface  se  brise  pour  rester  inégale  jusqu'à  l'arrière-ligne.  Ce  lot 
est  occupé  et  on  a  déjà  fait  quelques  améliorations  près  de  la  ligne 
entre  les  rangs  cinq  et  six. 

Sur  le  lot  numéro  21,  il  y  a  une  bâtisse  et  un  abattis  assez  consi- 
dérable, situé  à  l'embouchure  d'une  vallée  qui  s'étend  jusqu'à  l'arrière- 
ligne,  qu'elle  traverse  sur  le  lot  précédent.  Le  reste  du  rang,  plat  au 
front  pour  un  quart  de  mille,  renferme  ensuite  d'excellent  terrain 
cultivable  pour  un  autre  quart  de  mille,  où  les  monticules  commencent, 
courant  un  autre  quart  de  mille,  pour  de  là  faire  place  à  des  collines 
abruptes,  dont  les  flancs  nus  et  désolés,  chassent  toute  idée  de  culture. 
L'arrière-ligne  des  lots  de  ce  rang  est  le  pays  le  plus  montagneux  des 
environs  ;  quatre  ou  cinq  coulées  la  coupent  ;  l'une  d'elles,  la  plus  au 
nord,  est  impossible  à  gravir,  avec  un  flanc  nu  incliné  de  vingt 
degrés  sur  la  verticale.  Du  côté  sud,  nous  avons  été  arrêtés  au  pied 
par  un  précipice  perpendiculaire  de  cent  pieds  de  hauteur,  formé  par 
une  branche  du  ruisseau  Brown.  lîendu  sur  le  côté  nord  de  cette 
vallée,  la  ligne  traverse  quelques  chaînes  de  terrain  plan  pour  aller 
flnir  au  fond  d'une  autre  \  allée,  à  l'embouchure  de  la  ligne  du  septième 
rang. 

Rang  7,  côté  ouest — Cn  quci.t  de  mille  de  terrain  plat  en  moyenne 
au  front,  et  ensuite  une  successio/i  de  collines  et  de  vallons  où  le  cèdre 
croît  en  abondance.  Un  peu  moins  favorable  à  la  colonisation  (^ue  le 
précédent,  excepté  le  lot  numéro  vingt,  qui  contient  une  vallée  large 
d'une  dizaine  de  chaînes,  qui  pénètre  dans  l'intérieur  au  delà  de  l'arrière- 
ligne. 


Le  côté  est.  comme  le  mng  six,  renferme  sur  le  bord  de  la  rivière 
un  demi-mille  de  bonne  teiTe  :  mais  comme  pour  Tautre  mng  aussi,  le 
terrain  est  montagneux  à  rintérieur.  Du  haut  de  la  seconde  montagne, 
à  partir  du  sixième  rang,  la  vue  s'étend  au-<lessus  du  pays  environnant, 
jusqu'au  Chicchocs,  dont  on  aperçoit  les  cimes  blanchâtres,  quarante 
milles  plus  à  Tintérieur.  La  rivière,  de  .cette  hauteur,  apparaît  comme 
un  ruisseau  qui  coulerait  à  peu  de  distance  du  pied. 

La  descente  de  cette  montagne.  vei*s  une  branche  de  Mill-Stream, 
-t  difficile  et  i-aide.     Un  poteau  échappé  du  haut  est  descendu  la  plus 
grande  partie  du  chemin  à  travei-s  les  arbres  sans  rencontrer  d'obstacles 
capables  de  l'arrêter. 

Plus  au  nord,  l'arrière  ligne  traverse  encore  des  vallées  profondes  : 
]iiais  au  huitième  mng,  les  montagnes  cessent  pour  faire  place  à  un 
pays  plus  égal  et  où  le  terrain  est  plus  facile  à  exploiter.  Cependant, 
1  n'arrive  à  l'amère  du  lot  numéro  22  du  rang  8  qu'en  faisant  le 
détour  d'un  monticule  à  pic.  situé  sur  la  ligne,  entre  les  rangs  sept  et 
huit.     Vu  chemin  de  bois  suit  le  ruisseau  du  Moulin  à  cet  endri)it. 

Du  côté  est.  le  bois,  épinette  et  cèdre  avec  quehpies  merisiers, 
.^urnit  encore  au  commerce  d'excellents  produits  :  mais  la  vallée  de 
la  rivière  s'appauvrit  chaque  année  :  il  faut  aller  .sur  les  hauteui-s  en 
arrière  pour  voir  du  bois  de  quelque  valeur  ;  mais  ce  sei*a  toujours  un 

avail  considéi*able  et  coûteux  que  de  le  faire  amver  des  hauteurs  aux 

'rds  de  la  rivière. 

Eany  8,  côté  t'*/  — Lot  numéro  18,  peu  de  platin.  collines  assez 

'uces.  terrain  en  général  inférieur.     Dans  ce  rang,  le  dépôt  d'allu- 

on  commence  au  bord  de  ce  lot,  pénètre  à   rintérieur,  un  quart  de 

mille  sur  le  lot  numéro  20,  et  se  termine  à  la  rivière  au-dessus  de  la 

ligne  du  canton.    Le  brûlis  finit  un  peu  au-dessus  de  ce  rang,  qui  pro- 

■  lit  du  merisier,  du  gros  cèdre  et  de  l'épinette  à  billot*>. 

Le  côté  oue.st.  au  sud,  n'est  pas  très  riche  sous  aucun  rapi>ort  : 
cependant,  le  cèdre  qu'on  y  trouve  lui  donne  quelque  valeur.  Quant  au 
sol.  comme  partout  ailleurs  dans  le  canton,  à  part  de  rares  exceptions 
il  e^t  excellent,  formé  de  teiTe  jaune  sur  un  fond  argileux.  Plu-  au 
nord,  le  dernier  lot,  du  côté  est,  renferme  entre  les  deux  bras  de  la 
rivière,  un  plateau  où  le  sol  est  de  qualité  supérieure,  mais  uu  peu 
humide. 
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Le  côté  est  de  ce  rang  est  certamement  Tendroit  le  plus  favorisé, 
du  terrain  que  j'ai  arpenté.  Cependant,  en  général,  aucun  des  lots 
arpentés  ne  peut  faire  ce  qu'on  appelle  une  belle  ferme.  La  grande 
valeur  de  ces  lots  consiste  dans  les  pointes  de  la  rivière,  où  le  foin 
viendra  comme  dans  les  parties  cultivées  déjà,  en  grande  abondance. 
Ce  sera  l'attrait,  avec  le  cèdre  qu'on  y  trouve  et  le  saumon  que  la  ! 
rivière  contient.  De  plus,  comme  le  terrain  colonisable  aux  environs  \ 
de  New-Richmond  est  presque  tout  occupé,  cette  partie  du  canton  sera 
bientôt  reclamée  par  les  colons,  et  déjà  plusieurs  demandes  ont  été 
faites  pour  l'achat  d'un  certain  nombre  de  lots. 

La  profondeur  de  l'eau,  dans  la  petite  Cascapédia,  est  de  trois  à 
quatre  pieds  et  sa  largeur  de  deux  à  quatre  chaînes.  Quelques  petits 
rapides,  de  temps  en  temps,  en  troublent  le  cours  ;  mais  il  n'y  a  aucun 
obstacle  à  la  descente  du  bois,  qui  se  fera  bientôt  en  quantité,  d'ail" 
leurs,  aussitôt  que  les  limites  de  Girouard  &  Beaudet  seront  exploitées, 
ce  qui  doit  commencer  sous  peu,  si  l'on  en  croit  les  rumeurs. 

{Geo.  P.  Roy,  30  mai  1888) 


l'aiitoii  de  Patapeclia 

Ce  cauton  a  une  étendue  extraordinaire  (80,000  acres)  et  a  front 
surMeux  rivières — plus  de  quinze  milles  sur  la  Ristigouche  et  16.72  sur 
la  Patapedia ....  Les  terrains,  dont  35,580  acres  ont  été  subdivisés  en 
lots  de  ferme,  au  nombre  de  trois  cent-neuf,  sont  pour  les  trois  quarts 
bien  adaptés  à  la  culture  et  dans  le  reste,  il  y  a  une  grande  étendue  de 
très  belles  terres,  d'un  accès  facile,  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  ligne  cen- 
trale. John  Sharpes  et  Benjamin  Merrill  sont  actuellement  les  deux 
seuls  colons  qu'il  y  a  dîius  ce  canton  ;  mais  il  y  a  sur  le  fronteau  des 
rivières  de  l'espace  pour  quarante  de  plus  et  dans  les  autres  rangs,  il  y 
a  des  parties  élevées,  mais  qui  sont  cependant  d'un  accès  facile  par 
différentes  routes,  en  suivant  les  cours  d'eau,  les  ravins  ou  les  plateaux. 

(W.  Macdonald,  25  avril  1S62) 


C^aiitoii  «l«  Port-l>aiiiel 


Le  terrain,  en  général,  est  de  bonne  qualité  et  propre  à  la  culture. 
Presque  toute  la  partie  qui  s'étend  à  l'ouest  de  la  Ijranche  ouest  de  la 
rivière  Port-Daniel,  est  certainement  la  plus  avantageuse  pour  l'éta- 
blis.sement  des  colons,  le  terrain  étant  uni  et  composé  presqu'entière- 
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ment  de  terre  forte,  gri.se,  brune,  quelquefois  rougeâtre.  Les  essences 
ligneuses  sont  Térable.  le  merisier,  le  bouleau,  le  sapin,  1  epinette  :  il  y 
s,  de  beaux  cèdres  sur  les  lots  8.  9.  10  du  6e  rang  et  6,  12  et  15  du  7e 
rang. 

Un  chemin  de  première  clause,  entre  les  lots  2  et  3,  est  ouvert  jus- 
qu'à la  moitié  du  7e  rang  et  ne  présente  pas  une  seule  côte  dans  tout 
>on  parcours.  Presque  tous  ces  lots  sont  pris  ;  mais,  malheureusement, 
ai  constaté  qu'il  }'  avait  tràs  peu  d'améliorations  faites  par  les  colons. 
Les  lots  où  les  conditions  imposées  ont  été  remplies,  sont  indiqués  sur 
'e  plan. 

La  petite  rixière  Port- Daniel  que  j'ai  suivie  depuis  le  front  du  Se 
rang  jusque  près  de  Tarrière-ligne.  du  rang  ouest  du  Havre,  présente 
un  cours  assez  uniforme.  Ses  bords,  en  certains  endroits,  sont  très 
escarpés  et  rocheux  ;  il  n'y  a  pas  de  chute  dans  cette  partie  de  la 
rivière,  mais  sur  une  pariie  des  lots  10  et  11,  elle  se  trouve  resserrée 
dans  un  espace  de  quelques  pieds  seulement  et  présente  des  rapides 
très-forts. 

Entre  les  deux  branches  est  et  ouest  de  la  rivière  Port-Daniel,  les 
essences  domiuantes  sont  le  sapin,  le  merisier,  le  bouleau,  l'épinette 
noire,  quelques  érables  et  l'aulne  commune,  en  certains  endroits.     Le 
nrain  est  de  bonne  qualité  et  l'on  rencontre  presque  partout  une 
-rre  grise  et  jaune,  où  l'argile  prédomine.  '  Près  de  l'embouchure  de 
>->  deux  rivières  s'étendent  de  magnitiques  prairies,  et  les  deux  che- 
mins d'hiver  ouverts  par  les  MM.  King.  sur  le  lot  22  et  plus  à  l'est, 
pourmient  avec  quelques  réparations  devenir  d'une  grande  utilité  pour 
les  colons  ;  mais,  malheureusement,  ici  comme  dans  toute  la  Gaspésie 
d'ailleurs,  la  pèche  vient  avant  tout,  la  culture  des  terres  vient  en 
^cond  lieu  et  la  colonisation  fait  peu  de  progrès.     Les  7e  et  ]  Oe  rangs 
nt  montagneux  et  i>eu  propres  à  la  culture.    On  peut  cependant 
excepter  le  lot  19.  qui  est  magnifique,  avec  une  belle  exposition  vers  le 
-"  '-miest. 

A  l'est  de  la  liranche  est  de  la  rivière  Port-Daniel,  le  pays  est  plat. 
?i  l'on  en  excepte  quelques  endroits  le  long  de  le  rivière  de  l'anse  à  la 
Barbe  et  les  numéros  27.  2.S.  29  et  80  sur  la  ligne  de  fi'ont  du  (5e  rang. 
Le  teri-ain.  eu  généi-al,  n'est  pas  d'aussi  bonne  qualité  que  dans  la  par- 
tie ouest  du  canton.    Ici.  l'on  rencontre  une  ten-e  grise  et  jaune  com- 
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posée  de  sable,  en  grande  partie,  avec  un  sons-sol  rocheux,  comme  sur 
les  lots  47,  16  jusqu'au  lot  35  du  7e  i*ang  et  89,  40  jusqu'au  No.  45  du 
sixième. 

Ailleurs,  comme  sur  les  lots  46,  47,  48  et  quarante-neuf,  c'est  une 
terre  de  savanne,  où  quelques  épinettes  noires  disputent  le  terrain  à 
des  sapins  rabougris.  11  faut  cependant  faire  une  exception  pour  les 
lots  30.  31  jusqu'au  numéro  39  du  sixième,  où  l'on  rencontre  l'éraltle, 
le  merisier,  le  cèdre,  l'épinette.  le  sapin  et  une  terre  rougeâtre  grasse 
au  toucher.  On  peut  dire  la  même  chose  des  lots  30.  31  jusqu'à  85  du 
7e  rang,  où  il  y  a  à  peu  près  la  même  sorte  de  bois  que  sur  les  lots  sem- 
blables du  rang  plus  élevé.  J"ai  vu  une  certaine  quantité  de  magniti- 
ques  épinettes  sur  le  lot  40  du  7e  rang.  Les  traces  d'un  ouragan  allant 
du  nord  au  sud,  plusieurs  gros  merisiers  avaient  été  arrachés  et  jon- 
chaient le  sol  de  leurs  débris. 

Les  3e  et  4e  rangs,  traversés  par  la  rivière  de  l'anse  à  la  Barbe, 
présentent  à  peu  près  le  même  caractère  que  ceux  situés  plus  au  nord- 
terro  de  savanne  dans  la  partie  est,  depuis  le  numéro  16  jus(|ue  près  de 
la  ligne  de  comté.  On  3^  voit  Tépinette  noire  en  abondance,  entremêlée 
de  sapins  et  quelques  cèdres  ;  plus  à  l'ouest,  c'est  une  terre  brune  en 
certains  endroits,  grise  et  jaune  sur  certains  lots,  quelquefois  rocheuse, 
et  en  général,  de  qualité  médiocre  :  le  sapin,  le  merisier,  le  bouleau,  le 
cèdre,  l'épinette  (petite)  sont  en  abondance,  et  il  y  a  peu  d'érables.  Les 
mêmes  remarques  peuvent  s'appliquer  aux  1er  et  2e  rangs  :  c'est  une 
terre  brune,  rocheuse  en  général,  mais  on  n'y  rencontre  pas  de  savanne, 
comme  dans  les  autres  endroits.  Le  terrain  est  plat,  avec  les  mêmes 
essences  à  peu  près  que  celles  du  3e  et  du  4e  rangs  :  il  y  a  peu  de  cèdres 
et  d'érables  :  j'ai  rencontré  bien  peu  de  pins  dans  la  partie  arpentée, 
mais  il  y  en  a  en  assez  grande  quantité  dans  la  partie  nord  du  cant.  »n. 
si  l'on  en  juge  par  le  nombre  de  billots  qui  se  trouvent  dans  le  Bara- 
chois.  Je  n'ai  pas  rencontré,  dans  tout  le  canton,  le  moindre  indice  de 
minerai  quelconque,  ni  ai  entendu  dire  qu'on  en  avait  découvert  «les 
traces,  si  ce  ne  sont  les  carrières  de  pierre  à  chaux,  situées  près  du 
quai,  où  elles  existent  en  quantités  immenses  ;  elles  sont  exploitées 
depuis  quelques  années  seulement  et  la  chaux  est  transportée  par  goé- 
lettes  à  l'Isle  du  Prince-Edouard,  où  il  n'y  a  pas  de  pierre  à  chaux. 

(('.  A.  Bourget) 


a 


Canton  (le  Ki$«tigoiiclio 

Conformément  aux  instructions  qui  m'ont  été  adressées,  m'en  joi- 
gnant de  faire  la  subdivision  en  lots  de  ferme  d'un  rang  en  arrière  du 
premier  rang  sur  la  rivière  Ristigouche  et  aussi  d'un  rang  en  arrière 
du  rang  sur  la  rivière  Matapédia.  dans  le  canton  de  Ristigouche,  j'ai 
rhonneur  de  faire  rapport 

.l'appris  que  vu  le  laps  de  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  l'arpen- 
tage primitif,  l'arrière-ligne  des  rangs  Ristigouche  et  Matapédia  était 
invisible,  quoique  cei^endant  Ton  pouvait  me  montrer  un  érable  con- 
servé entre  les  troisième  et  quatrième  rangs  de  Ristigouche,.  à  l'angle 
que  forment  ces  rangs  avec  le  cordon. 

Les  veclierches  que  j'ai  faites,  dimanche  et  lundi,  pour  découvrir  la 
ligne  qui  divise  les  troisième  et  quatrième  rangs  de  Ristigouche.ont  été 
infructueuses,  le  temps  et  le  feu  ayant  détruit  complètement  cette 
ligne  :  en  conséquence,  je  n'ai  pu,  comme  j'en  étais  requis,  en  cons- 
tater la  course.  Le  deux,  j'ai  établi  la  dite  ligne  de  cordon,  partant 
de  l'érable  ci-haut  mentionné,  sur  une  course  nord  8S"50'  ouest  magné- 
tique, ou  nord  (59"40' ouest  astronomique,  laquelle  je  prolongeai  d'abord 
la  distance  de  cent  cinq  chaînes,  où  je  plantai  un  poteau  pour  indiquer 
le  cordon  du  quatrième  rang  et  pour  commencer  la  subdivision  des 
lots  du  deuxième  rang  et  ensuite  jusqu'à  sa  jonction  probable  avec 
le  cordon  du  rang  Matapédia.  mesurant  ainsi  des  lots  de  treize  chaînes 
et  plantant  des  piquets  dûment  numérotés  de  l'est  à  l'ouest,  entre 
•liaque  lot.  Le  terrain,  sur  le  parcours  de  cette  ligne,  du  départ  au 
commet  ouest  de  la  côte  du  ruisseau  des  Fiat  Lcuids.  est  très  accidenté  : 
le  sol.  composé  d'argile  sablonneux,  est  propre  à  la  culture,  et  le  bois 
dominant  est  le  bois  franc.  Cette  partie  comprise  entre  le  sommet 
ouest  de  la  côte  dite  Fiat  Lands  et  le  numéro  seize  inclusivement,  est 
presque  toute  établie  :  la  terre  est  très  propre  à  l'agriculture,  aussi  les 
récoltes  y  sont  abondantes.  La  disparition  du  cordon  a  été  cause  que 
plusieurs  défrichements  ont  été  faits  sur  le  premier  rang  de  Risti- 
gouche. 

Cette  partie  du  cordon  étant  ainsi  effectuée,  je  levai  une  ligne  à 
angle  droit  avec  le  cordon  de  Ristigouche  pour  séparer  le  deuxième 
rang  de  Matapédia  du  deuxième  rang  de  Ristigouche.  partant  du  poteau 
entre  les  numéros  seize  et  dix-sept,  courant  nord  20"20'  ouest  astrono- 
mique,que  je  prolongeai  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  chaînons. 
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où  je  plantai  un  poteau  ;  ensuite  j'ai,  de  ce  poteau,  levé  une  ligne  cou- 
rant nord  61)^40'  est  astronomique,  pour  être  le  cordon  du  deuxième 
rang  de  Ristigouche,  que  j'ai  prolongée  une  distance  de  deux  crent 
treize  chaînes,  jusqu'au  numéro  un,  correspondant  du  premier  rang,  la 
ligne  entre  les  quatrième  et  cinquième  rangs  étant  complètement 
disparue  et  aucune  amélioration  quelconque  n'a^'ant  été  faite  sur  ce 
rang. 

La  qualité  du  bois  de  toute  espèce  et  du  sol  que  j'ai  rencontrés  sur 
tout  le  parcours  de  ce  cordon  est  au  delà  de  toute  expression  et  l'on 
m'assure  qu'il  en  est  ainsi  jusque  près,  et  à  quelques  places,  au  delà  de 
la  ligne  extérieure  nord  du  canton.  Quant  à  moi.  je  n'ai  encore  rien 
vu  qui  puisse  rivaliser  avec  cette  partie  du  deuxième  rang  :  les  meri- 
siers sont  d'une  grosseur  énorme,  abondants  et  très  sains  ;il  s'y  trouve 
des  sucreries  magnifiques  ;  on  y  voit  des  épinettes  qui  peuvent  mesurer 
seize  pouces  carrés  à  soixante  pieds  de  leur  souche  ;  enfin  le  sol.  com- 
posé de  terre  jaune,  est  le  plus  riche  que  j'aie  vu.  Parmi  tous  les  arbres 
que  je  viens  de  mentionner,  il  pousse  aussi  d'énormes  cèdres,  indication 
de  la  bonne  qualité  du  sol. 

Ayant  ainsi  constaté  ma  position  comme  étant  conforme  à  l'arpen- 
tage primitif,  je  continuai  le  relevé  du  cordon  de  Matapédia  du  poteau 
entre  le  numéro  dix-sept  du  rang  de  Ristigouche  et  le  numéro  un  du 
deuxième  rang  de  Matapédia,  jusqu'au  numéro  vingt  inclusivement, 
conservant  à  cet  effet  la  même  course  de  nord  48''20'  ouest  astronomi- 
que et  plantant  des  poteaux  conformes  aux  défrichements  faits  par  les 
colons  et  dûment  numérotés.  La  plupart  des  lots  sur  le  dernier  par- 
cours sont  en  défi'ichements  et  presque  tous  établis  ;  il  s'en  trouve 
dont  les  défrichements  sont  considérables  et  en  voie  d'amélioration 
immédiate  :  mais  semblables  aux  lots  du  deuxième  rang  de  Risti- 
gouche, plusieurs  empiètent  sur  le  premier  rang,  à  cause  de  la  disjm- 
rition  complète  du  cordon  primitif.  Les  chemins  à  billots  qui  ont  été 
coupés  sur  ces  lots  et  qui  communiquent  à  l'intérieur,  servent  pour  le 
moment  de  chemins  publics  aux  colons  parce  que  les  inconvénients 
que  ces  derniers  rencontraient  en  traversant  les  côtes  du  ruisseau 
Guilmor,  vers  ou  près  du  cordon,  seraient  insurmontables.  A  l'exception 
de  ces  côtes,  qui  sont  longues  et  à  pic,  le  terrain,  généralement,  est 
d'excellente  qualité  ;  le  bois  dominant  est  l'érable  et  le  merisier  sur  les 
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hauteurs  et  le  cèdre  et  Tépinette  dans  les  côtes  et  bas  fonds,  avantage 
indispensable  aux  colons  qui  ont  toujours  besoin  de  toutes  les  espèces 
de  bois  pour  favoriser  lenis  améliorations. 


{E.  H.  Legendre,  26  mai  1876) 


Les  terres  du  rang  deux  de  la  rivière  Métapédia  et  de  la  rivière 
Ristigouche  sont  de  bonne  qualité.  Les  i*angs  quatre,  cinq  et  six  sont 
généralement  propres  à  la  colonisation.  Les  rangs  sept  et  huit  sont  de 
bonne  qualité  à  Test  de  la  ligne  centrale  :  la  partie  à  l'ouest  de  cette 
ligne  centrale  est  accidentée  et  de  qualité  médiocre.  Les  terres  des 
rangs  neuf  et  dix  sont  peu  propres  à  la  colonisation,  étant  fort  acci- 
dentées. Le  bouleau  est  en  quantité  assez  considérable.  Le  bois  pour- 
rait être  exploité  avec  avantage  pour  la  fabrication  de  la  pulpe. 

(C.A.Bélanger,  1883) 
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COMTE  DE  CHAMPLAIN 


Canton  Bonelior 

Ayant  dél)arqué  à  trois  milles  en  deçà  de  la  rivière  Batiscan. 
mentionnée  dans  les  instructions,  j'ai  remonté  le  long  d'une  petite 
rivière  qui  prend  sa  source  près  du  lac  à  la  Truite.  De  ce  lac,  en  sui- 
vant la  vallée  de  la  rivière  à  la  Truite,  je  suis  venu  tracer  la  ligne 
extérieure  et  nord-ouest  du  canton  Mékmack,  et  de  là  me  suis  rendu 
au  poteau  formant  le  coin  nord  de  ce  canton.  De  ce  point,  après  avoir 
fait  les  observations  requises,  j'ai  constaté  la  course  astronomique  de 
la  ligne  extérieure  nord-ouest  du  canton  Mékinack,  et  j'ai  tiré  la  ligne 
nord-est  du  canton  Boucher. 

Après  avoir  terminé  cette  ligne  et  l'avoir  marquée  par  des  poteaux 
et  des  bornes  suivant  les  instructions,  j'ai  recherché  la  ligne  nord-est 
de  la  seigneurie  de  Batiscan,  que  j'ai  reconnue  sur  la  rive  droite  du 
saint  Maurice,  mais  qui  m'a  parue  oblitérée  et  détruite  par  le  feu,  sur 
la  rive  gauche.  J'ai  chaîné  sur  le  prolongement  de  la  partie  de  cette 
ligne  que  j'ai  reconnue  et  retracée,  la  profondeur  du  premier  rang  du 
canton  Boucher,  puis  j'ai  tiré  la  ligne  de  subdivision  des  premier  et 
deuxième  rangs,  en  arrière  des  seize  premiers  lots  ;  j'ai  "aussi  tiré 
la  ligne  d'épreuve  enrte  les  numéros  seize  et  dix-sept  dans  le  premier 
rang. 

J'ai  en>5uite  fait  le  relevé  de  la  rive  gauche  du  Saint-Maurice,  en 
front  du  premier  rang,  et  je  l'ai  subdivisée  en  lots  d'après  les  instruc- 
tions. 

J'ai  aussi  fait  la  reconnaissance  des  terrains  occupés  par  les  squat- 
ters. J'ai  figuré  ces  terrains  sur  le  plan  ci-joint  par  des  lignes  en 
rouge,  et  j'ai  désigné  les  blocs  par  des  lettres.  Ci-joint  se  trouve  un 
tableau  détaillé  de  ces  blocs  et  des  lots  et  parties  de  lots  qui  les  com- 
posent. 

Par  ce  tableau,  il  appert  qu'il  y  a  actuellement  dix-huit  lots  dn 
premier  rang  qui  ont  des  occupants,  et  présentent  déjà  plus  ou  moin~ 
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d'amélioi*ations.  Les  légumes,  le  foin  et  l'avoine  y  croissent  très  bien, 
et  je  crois  que  la  généralité  des  terres  de  ce  canton  sont  propres  à  cette 
sorte  de  produits. 

<  >n  y  voit,  à  la  vérité,  peu  de  terrains  bas  ou  de  pmiries  naturelles, 
comme  à  certains  endroits  de  la  rive  Saint-Maurice  ;  mais  c'est  partout 
une  terre  jaune  de  bonne  qualité.  Les  terrains  les  pins  élevés  sont  de 
sept  à  huit  cents  pieds  au-dessus  du  Saint-Maurice  :  ils  s'élèvent  graduel- 
lement à  cette  hauteur  sur  une  étendue  variant  d'un  mille  et  demi 
à  cinqmilles  et  plu<. 

Dans  un  pays  présentant  des  pentes  aussi  rapides  que  celui-ci,  il 
n'est  pa.s  étonnant  de  voir  assez  souvent  des  flancs  de  rochei^s  nus  :  mais 
ce  qui  est  à  remartiuer.  c'est  qu'au  pied  et  sur  le  sommet  de  ces  mêmes 
rochers,  on  voit  une  variété  de  beaux  bois  qui  ne  croissent  que  sur  les 
1  tonnes  terres.  Si  le  sol  est  en  maints  endroits  pien-eux.  ce  n'est  pas 
tout^^foisun  obstacle  invincible  au  défrichement  :  car,  à  part  une  couple 
d'endroits  escarpés  et  sur  le  roc  vif.  nous  avons  planté  tous  les  autres 
poteiiux  solidement  en  terre. . 

(J.  Borna n/.  11)  juillet  1874) 


lai  l'honneur  de  compléter  le  rapport  ci-dessus  à  la  continuation 
'  I  premier  rang  du  canton  Boucher.  Comme  cet  arpentage  a  ét^ 
.  rminé  en  été.  j'ai  été  plus  à  portée  déjuger  de  la  nature  du  sol.  et  je 
>uis  plus  fondé  à  le  déclarer  de  bonne  qualité  pour  la  culture.  Le  pre- 
mier rang  de  ce  canton, .  qui  présente  en  grande  partie  des  terrains 
élevés,  est  riche  en  bois  d'une  grande  variété  et  fournit  une  bonne 
porportion  de  terre  arable,  qui  consista  en  savane  couverte  de  frêne 
et  d'épinette  rouge  :  les  bois  francs  couvrent  généralement  les  parties 
les  plus  élevées,  et  sont  entremêlés  d'une  riche  végétation  de  coudre  et 
de  buis.  La  petite  rivière  Batiscan  et  la  i-ivière  des  Prairies,  par  où  se 
déchargent  les  cours  des  lacs  Dickay  et  Dawson,  offrent  des  pouvoirs 
d'eau  magnifiques  :  la  différence  de  niveau  me  parait  en  moyenne  de 
vingt-cinq  à  mille  pieds. 

(J.  Banmrd,  19  août  1874) 
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Canton  C'ari^iian 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  présent  rapport  sur  me- 
opérations  d'arpentage  de  partie  du  canton  C'arignan,  pour  la  sul)di- 
vision  en  lots  de  ferme  des  premier,  deuxième,  troisième  rangs  et  du 
rang  A  de  ce  canton,  ayant  front  sur  la  rive  sud-est  du  saint  Maurice. 

Ce  canton  se  trouve  situé  sur  le  côté  sud-est  de  la  rivière  Sa !!•*■- 
Maurice,  vis-à-vis  le  canton  Turcotte,  dans  le  comté  de  Port  neuf. 

Le  terrain  arpenté  et  subdivisé  jusqu'ici  en  rangs  et  lots  duns 
Oarignan,  savoir  le  premier  rang,  le  rang  A  et  le  troisième  rang,  h^î 
avantageux  à  la  colonisation,  tant  par  la  qualité  du  sol  que  par  la  proxi- 
mité de  ces  rangs  de  la  rivière  Saint-Maurice.  Ces  rangs  ayant  front  sur 
la  rivière,  on  y  rencontre  de  beaux  fonds  d'alluvion  couverts  d'une  ri<îhe 
terre  brune  ou  jaune,  complantés  en  orme,  frêne,  bouleau,  pin,  épinette. 
et  sapin.  Aussi  une  partie  de  ces  lots  sont  pris  et  occupés  par  des 
Ions  qui  y  résident. 

Le  bois  est  généralement  beau  et  long,  et  comme  je  viens  do  le 
dire,  c'est  l'orme,  le  frêne,  le  sapin,  le  bois  blanc  et  l'épinette  blanche 
qui  dominent  ;  on  ne  rencontre  que  très  peu  d'érable.  Le  pin.  quoique 
encore  en  assez  bonne  quantité,  a  passablement  été  ruiné  par  l'exploi- 
tation qui  s'y  est  faite,  depuis  des  années  et  l'on  peut  dire  sur  une 
grande  échelle. 

Le  climat  est  généralement  doux  et  avantageux  aux  récoltes:  j'en 
ai  eu  la  pleine  conviction  par  l'abondance  en  foin,  grains  et  légumes  quf 
j'ai  eu  occasion  de  voir  récolter  dans  les  champs  des  colons  de  Cari- 
gnan. 

Je  ne  vois  pas  de  meilleur  moyen  de  développer  les  ressources  et 
les  avantages  de  ce  canton,  ainsi  que  de  ceux  du  territoire  du  Saint- 
Maurice,  que  d'y  amener  la  navigation  à  vapeur  sur  la  rivière  Saint- 
Maurice,  depuis  les  Piles  jusqu'à  la  Tuque.  aussitôt  que  le  chemin  de 
fer  des  Piles  sera  fait. 

11  y  a  dans  le  canton  Carignan  plusieurs  colons  établis  et  résident- 
sur  les  bords  du  Saint-Maurice. 

{T.  C.  Delachevrotière,  31  mars  1875) 
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Canton  I-iangelîer  et  rivière  C'roehe 

Le  canton  de  ûarneau  se  tronve  borné  en  front  vei-s  le  sud-ouest, 
m  tie  à  la  rivière  Saint-Maurice  et  partie  à  la  ligne  nord-est  extérieure 
u  canton  Mailhot.  vers  le  sud-est  par  la  ligne  d'exploration  tirée  par 
M.  l'arpenteur  Blaiklock,  et  vers  le  nord-est  par  une  ligne  coui*ant  nord 
•")'  auest  entre  les  comtés  de  Champlain  et  de  Québec,  et  vei-sle  nord- 
iiest.  par  une  ligne  courant  nord-est  sud-ouest  astronomiquement. 
^^puis  la  dite  ligne  du  comté  jusqu'au  Saint-Maurice.  Le  nom  de  ce 
inton  a  été  changé  depuis  en  celui  de  canton  Langelier. 

Tout  le  terrain  que  j'ai  arpenté  et  divisé  en  i-angs  et  lots,  dans  le 
mton  r^ngelier.  est.  surtout  de  chaque  côté  de  la  rivière  Croche,  en 
grande  partie  propre  à  la  culture  et  avantageux  à  la  colonisation.     Le 
sol  n'est  pas.  à  la  vérité,  composé  d'alluvion  et  d'argile,  comme  quel- 
qu'un peut  l'avoir  rapporté  :  c'est  plutôt  une  terre  jaune  ou  giise. 
lèlée  de  sable  en  certains  endroits   et  recouverte  d'une  matière  ferti- 
lisante qui  promet  beaucoup,  si  l'on  peut  en  juger  par  les  luxuriantes 
forêts  composées  de  toutes  espèces    de    bois  que  l'on  y  rencontre  : 
orme,  le  fi'éne  et  l'aulne  dominent  dans  les  fonds  de  la  rivière  Ci'oehe. 
"intérieur  des  lots  est  montagneux,  il  est  vi'ai  :  quelques-uns  de  ces  lots 
ont  un  peu  rétrécis  parla  coui*se  des  montagnes  qui  se  l'approchent 
Je  cette  rivière  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  fonds  est  de  t^rre  de  première 
aleur.    Il  peut  y  avoir,  l'un  dans  l'autre,  un  quart  ou  un  demi-mille, 
^  «'haque  côté  de  la  rivière*  qui  constitue  les  fonds  :  quelquefois,  par 
s  contours  de  la  rivière,  il  peut  s'y  trouver  plus  de  terrain. 

Le  bois  de  construction  et  de  commerce,  sur  le  parc-ours  de  cette 
rivière  et  dans  le  canton,  n'est  pa.s  en  grande  quantité  ;  le  pin  est 
maintenant  assez  rare  ;  cependant  M.  Hall  exploite  ses  forêts  tous  les 
ans  et  a  encore  fait  cette  année  une  quantité  assez  fort^  de  billots.  Sur 
les  hauteui-s,  le  bois  dominant  paraît  être  le  bouleau,  l'épinette  blanche 
f>t  le  sapin.  On  rencontre  dans  certaines  coupes  de  montagnes  une 
-sez  grande  quantité  d'épinette  rouge.  La  pruche  ne  me  pai-aît  pa^s 
tre  là  dans  son  élément  :  je  ne  me  rappelle  pas  en  avoir  vu.  Le  cèdre 
et  l'érable  y  poussent  assez  rarement. 

La  rivière  Croche  est  certainement  une  magnifique  rivière,  coulant 
sur  un  lit  de  sable  jaune,  sans  aucune  roche,  sans  doute,  mais  ayant, 
en  certains  endroits,  un  coui*s  assez  rapide.  Elle  n'a  que  peu  de  pro- 
fondeur et  n'est  navigable  que  pour  de  petites  embarcations.    Cette 
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rivière  porte  bien  le  nom  de  Croche  qui  lui  a  été  donné  primitivement  : 
on  dirait  qu'elle  veut  ne  pas  abandonner  le  lit  moelleux  sur  lequel  elle 
coule  :  elle  va  et  vient  en  tous  sens,  semble  quelquefois  remonter  vers 
sa  source,  pour  avoir,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  plus  longtemps  le 
plaisir  de  rester  au  milieu  des  forêts  qui  la  bordent,  dessinant  par  là 
dans  la  vallée  qu'elle  fertilise,  les  contours  de  son  paisilile  et  capri- 
cieux cours. 

Il  se  rencontre  sur  le  parcours  de  cette  rivière,  de  distance  en  dis- 
tance, de  petits  tributaires  qui  descendent,  de  côté  et  d'autre.  de> 
hauteurs  dans  la  vallée,  sur  lesquels  on  pourrait  construire  des  mou- 
lins qui.  par  les  pouvoirs  d'eau  qui  s'}'  trouvent,  ne  seraient  pas  très 
dispendieux  et  seraient  très  utiles  pour  les  colons  qui  s'établiraient 
dans  ce  canton.  Ces  tributaires  prennent  leurs  sources  dans  les  nom 
breux  lacs  des  alentours. 

Le  climat  est  très  favorable  à  l'agriculture.  J'en  ai  la  pleine  cou 
viction.  après  avoir  vu  moi-même  l'abondance  des  foins,  grains  et 
légumes  dans  les  hangars  et  granges  des  quelques  colons  établis  et 
résidant  sur  les  bords  de  la  rivière  Croche.  M.  Larue.  l'un  d'eux, 
m'a  dit  lui-même,  que  d'une  quarantaine  de  minots  d'avoine  il  en  avait 
récolté  au-dessus  de  six  cents  minots. 

Observations 

11  est  digne  de  remarque  que  le  canton  Langelier  doit  être  trè- 
propre  à  la  colonisation,  en  référant  seulement  aux  quelques  colon.» 
qui  s'y  sont  établis  et  dont  je  viens  de  mentionner  les  noms,  ainsi  que 
leurs  travaux  et  leurs  améliorations.  Si  l'on  songe  à  tous  les  inconvé- 
nients qui  entourent  le  pauvre  colon  qui  arrive  seul  dans  la  forêt, éloigne 
de  tout  centre  ou  plutôt  de  toute  communication,  pas  moins  de  vingt 
trois  lieues  en  été.  comme  l'est  le  canton  Langelier,  obligé  de  scier  à  la 
scie  de  long  le  premier  bois  de  charpente  qui  doit  servir  à  la  maison  qui 
doit  l'abriter,  on  doit  supposer  que  l'on  trouve  dans  ce  canton  quelque- 
avantages  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  certains  autres  endroits. 

La  superticie  totale  du  terrain  arpenté  dans  le  canton  liangelier  est 
de  vingt-cinq  mille  quatre  cent  quatre-vingt-un  acres,  y  compris  la 
rivière  Croche,  et  la  superficie  des  rangs  se  répartit  comme  suit  : 

Rang  est 9,946  acres 

Rang  ouest.. 14,310      " 

{T.  C.  De/ftrhef  ratière,  2S  juin  1<S7S| 
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Canton   Ij^jeiiiie 

Cet  arpentage  comprend  le  cordon  au  bout  de  la  seigneurie  des 
rirondines-ouest.  qui  aune  longueur  de  trois  milles  et  vingt-sept  chaînes, 
et  une  partie  de  la  ligne  latérale  sud-ouest  de  cette  seigneurie,  oii  elle 
touche  au  canton  Lejeune.  sur  une  distance  de  deux  milles  et  vingt- 
quatre  chaînes,  ce  qui  fait  deux  milles  et  vingt-quatre  chaînes,  formant 
une  longueur  totale  de  cinq  milles  et  cinquante  et  une  chaînes. 

Le  teri-ain  que  traverse  ces  lignes  présente  un  aspect  généralement 
montagneux  :  cependant,  on  y  rencontre  une  assez  grande  quantité  de 
terre  arable,  composée  d'alluvion  formée  de  marne  sablonneuse  ou  de 
silex  mêlé  de  débris  végétaux. 

Les  montagnes  que  l'on  rencontre  sont  formées  par  de  grosses 
masses  de  gneiss  quartzeux  coui*ant  à  peu  près  sud  et  nord,  et  ont  un 
plongement  général  d'environ  23*'.  Ces  roches,  comme  je  Lai  déjà 
'lit  dans  mon  rapport  précédent,  sont  grises,  mêlées  de  très  grandes 
taches  rongeàtres.  et  complètement  dépourvues  des  indices  de  minéraux. 

Le  sol  est  partout  couvert  de  bois  de  construction  d'une  pousse 
vigoureuse  et  comprenant  de  l'épinette,  du  pin,  du  sapin,  du  merisier, 
du  hêtre,  du  cèdre,  de  l'orme  et  différents  autres  bois  :  l'érable,  le 
frêne,  le  cerisier,  les  bois  blancs,  l'aulne,  la  pru(die.  le  bouleau,  le 
cormier,  etc. 

Le  cordon  en  profondeur  <le  la  seigneurie  des  Uron'dines  traverse 
'^  grand  lac  Long,  dont  les  eaux  sont  pures  et  d'une  grande  profondeur. 
s  bords  sont  inégaux  et  montagneux  à  l'est,  ondoyants  à  l'ouest. 

{ P.  r.  V.  Dufremhfai/.  S  jan\'ier  1878) 


Le  terrain  qui  se  trouve  compris  dans  la  partie  sud -ouest  du  canton 
Lejeune  est  d'un  aspect  assez  uni.  se  compose  d'un  riche  sol  d'alluvion. 
très  propre  à  la  colonisation:  mais  la  partie  nord-est  de  ce  canton  est 
généralement  montagneuse  :  les  montagnes  qu'on  v  rencontre  sont 
formées  par  des  roches  métamorphiques,  comprenant  presqu'exclnsive- 
du  gneiss  quartzeux.  Toutes  ces  terres  sont  couvertes  d'une  riche 
épinettière.  de  mei-isier.  d'éraldf.  d'orniP.  de  frêne,  do  <apin.  d*^  cèdre. 
etc..  etc. 
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L<^  moyen  de  coloniser  la  partie  sud-ouest  du  canton  Lejeune,  qui 
comprend  des  terres  très  riches,  serait  d'en  faire continuerTarpentage, 
ainsi  que  le  chemin  de  colonisation  qui  part  des  lacs  Chicots  pour  se 
rendre  au  canton  Mékinac  ;  ce  chemin  pourrait,  plus  tard,  être  con- 
tinué jusqu'à  la  rivière  Saint-Maurice.  , 

{P.  F.  V.  Dniremblaij,  12  févriei  1878) 


J'ai  terminé  l'arpentage  de  subdivision  du  canton  Lejeune,  et  j'ai 
l'honneur  de  vous  présenter,  dans  le  rapport  qui  suit,  le  résultat  de  mes 
observations  dans  le  cours  de  cet  arpentage. 

Le  canton  Lejeune,  situé  dans  les  Laurentides,  au  nord- ouest  delà 
seigneurie  de  Sainte- Anne,  et  contigu  au  sud-ouest  à  la  seigneurie  de 
Batiscan,  se  ressent  des  caractères  de  la  formation  du  système  lau- 
rentien.  dans  lequel  il  se  trouve  inclus.  C'est  un  canton  dont  la  surface 
est  en  général  tourmentée  ;  les  montagnes  qui  se  trouvent  dans  ses 
limites  sont  nombreuses,  pas  élevées  et  entrecoupées  de  gorges  assez 
rapprochées  les  unes  des  autres  pour  donner  au  système  la  forme  d'un 
groupe  de  monts  isolés  et  peu  étendus.  Plusieurs  de  ces  monts  lais- 
sent apparaître  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  le  roc  pri- 
mitif ;  d'autres  présentent  à  leur  surface  des  blocs  isolés  de  granit,sans 
importance. 

L'une  de  ces  montagnes,  celle  qui  borne  le  lac  Croche  au  sud  et  à 
l'est,  présente  quehpies  indicées  plus  ou  moins  douteux  de  phosphate 
de  chaux.  Il  aurait  fallu  un  travail  assez  considérable  pour  constater 
l'existence  de  cette  matière  importante.  Dans  le  doute  où  j'étais  d'en 
trouver,  je  ne  me  suis  pas  cru  autorisé  à  faire  ce  travail.  Ces  indices 
se  trouvent  dans  les  limites  des  lots  numéros  vingt-huit  et  vingt-neuf 
des  rangs  deux  et  trois,  de  chai(ue  côté  du  cordon  qui  les  sépare. 

Sur  le  côté  sud-ouest  du  petit  lac  Long,  dans  le  quatrième  rang, 
à  environ  quinze  chaînes  de  sa  frontière  sud-est.  il  y  a  un  énorme  rocher 
dont  la  base,  sur  une  hauteur  de  deux  verges  et  demie  à  trois  verges, 
présente  les  caractères  du  granit  d'Ecosse.  C'est  un  granit  de  couleurs 
variées,  gris,  orange,  noir,  blanc  et  rouge;  comme  ce  rocher  est  dépourvu 
de  mica,  il  est  propre  au  polissage.  Je  n'affirme  pas.  mais  je  crois  que 
oe  rocher  n'est  qu'une  partie  d'une  carrière  étendue  de  ce  même  granit. 
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JiGs  bois  dominants  sont  l'épinette  blanche,  dont  une  quantité 
én=>nne  est  propre  au  commerce,  l'érable  et  le  merisier.  Le  pin  est 
presque  tout  détruit. 

Sous  le  rapport  agricole,  les  lots  renvei^sés  des  rangs  trois  et  quatre, 
ie>  dix  premiers  lots  du  second  rang,  les  six  premiers  lots  des  rangs 
trois  et  quatre,  tous  les  lots  au  sud-ouest  de  la  ligne  centrale  dans  le 
quatrième  rang,  sont  en  général,  l'un  portant  Tautre,  propres  à  la  cul- 
ture dans  une  proportion  de  soixante  acres  par  cent  acres.  Le  reste  de 
la  partie  subdivisée  du  canton  est  propre  à  la  culture  dans  la  pro- 
portion de  vingt  acres  par  cent  acres,  à  part  quelques  lots  épars  ça  et 
là.  dont  les  uns  offrent  une  plus  grande  proportion  et  les  autres  une 
proportion  moindre,  de  terre  propre  à  la  culture. 

La  partie  du  résidu  du  canton  comprise  entre  le  petit  lac  Long  et 
H  seigneurie  de  Batiscan  ressemble,  quant  à  la  qualité  du  terrain,  à  la 
avtie  sud-ouest  du  rang  quatre,  et  présente  une  surface  comparative- 
iient  peu  tourmentée.  La  partie  du  même  résidu,  située  au  nord-est 
du  petit  lac  Long,  est  plus  montagneuse,  contient  plus  de  bois  franc  et 
'loins  de  bonne  terre  que  l'autre. 

(H.  Lf'her.  2S  mai  1881) 


Caiit4Mi   Tlaihiot 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  de  mes  procédés  et  de 
mes  travaux  d'arpentage,  exécutés  en  vertu  des  instructions  émanées 
de  Vi^tre  département,  en  date  du  15  septemb].*e  L875,  relativement  au 
I  an  ton  Malhiot.  pour  faire  l'arpentage  des  lignes  extérieures  de  ce 
canton  et  la  suixlivision  en  lots  de  ferme  d'un  rang  sur  la  rive  est  de  la 
liv^  M-i^  Saint-Maurice,  au  devant  de  ce  canton. 

Le  canton  Malhiot.  de  forme  irrégulière  et  sis  et  -^itué  sur  la  rive 
uurl-est  de  la  rivière  Saint-Maurice,  dans  le  comté  de  Portneuf,  se 
trouve  borné  vers  le  sud-ouest  au  canton  Carignan,  en  partie  arpenté 
par  moi-même  l'année  dernière,  vin-s  le  nord-est  par  les  terres  vacantes 
de  la  couronne,  au  nord-ouest  })ar  la  rivière  C'roche,  et  vers  l'ouest,  à 
la  rivière  Saint-Maurice,  sur  la  rive  est  de  laquelle  il  m'est,  en  consé- 
quence des  dites  instructions,  enjoint  de  faire  l'arpentage  d'un  rang  de 
lot>,  lequel  est  désigné  sous  le  nom  de  rang  ■  Saint-Maurice,  et  que  j'ai 
divi>é  en  lots  de  ferme  de  la  manière  et  de  l'étendue  ci-après  mention- 
né^-. 
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Le  terrain,  sur  tout  le  parcours  des  lignes  extérieures,  est  plus  ou 
moins  accidenté,  sans  présenter  de  très  fortes  montagnes.  Le  sol, 
quoique  coupé  ici  et  là  de  roches,  n'en  est  pas  moins  propre  à  la  culture. 
Le  ])ois  est  généralement  beau  et  long  :  c'est  le  bouleau,  le  merisier, 
l'épinette,  le  sapin  et  en  quelques  endroits  le  cèdre,  que  l'on  rencontre 
le  plus  souvent  ;  le  pin  n'est  pas  en  grande  quantité,  ayant  déjii  été 
exploité  partout.  Les  fonds  sont  généralement  boisés  d'épinette  grise 
et  rouge,  de  sapin  et  d'aulne. 

Les  alentours  du  lac  Wayagamack  se  composent  d'un  sol  formé  de 
bonne  terre  jaune  et  grise.  Quelques  roches  s'avancent  sur  le  lac  et 
forment  ici  et  là  des  masses  de  granit.  Le  bois  est  à  peu  près  le  même 
que  ci-devant  décrit.  Ce  lac  est  très  poissonneux,  et  la  truite  qu'on  y  \ 
pèche  est  d'une  excellente  qualité  ;  il  est  généralement  très  profond,  et 
le  tout  présente  tous  les  avantages  propres  à  l'ouverture  de  nouveaux 
établissements,  et  paraît  s'étendre  sans  obstacles  jusqu'au  Saint-Mau- 
rice, sur  le  côté  sud  de  la  petite  rivière  Bostonais.  Le  côté  nord  est  mon- 
tagneux et  seulement  propre  à  l'exploitation  du  bois  de  construction, 
tel  que  l'épinette  et  le  pin.  On  a  à  cette  tin  écluse  le  lac  à  sa 
décharge,  avec  chaussée  et  glissoire.  On  approche  la  rivière  Saint- 
Maurice  par  un  plateau  d'une  hauteur  de  cent  pieds,au  moins,au-dossus 
de  la  rivière,  composé  de  sable  et  de  terre  jaune  reposant  sur  le  fond 
d'argile  qui  forme  le  rivage. 

Des  fonds  de  rivière,  comme  sur  les  lots  numéro  quarante  et  qua- 
rante et  un,  mis  en  culture  par  M.  William  Ritchie,  et  sur  les  lots 
numéi'os  deux  et  trois  du  même  rang,  par  M.  (I.  B.  Hall,  qui  s'y  sont 
livrés  à  l'exploitation  des  bois,  servent  à  alimenter  les  chantiers  de 
foin  et  d'avoine.  Ces  fermes  sont  tenues  avec  soin,  et  l'on  voit  dans 
leurs  étables  des  animaux  de  race  de  magnifique  apparence. 

Le  plateau  ci-dessus  est  couvert  d'une  nouvelle  pousse  de  petits 
cyprès,  que  dominent  quel(j[ues  grands  pins  blancs  et  rouges,  que  le  feu 
a  épargnés.  On  remarque  des  ravages  causés  par  le  feu  dans  ce  rang, 
depuis  la  grande  jusqu'à  la  petite  rivière  Bostonais.  sur  un  parcours 
d'environ  trois  milles. 

Le  rapide  de  la  Tuque,  resserré  entre  deux  rochers,  réduit  la  lar- 
geur delà  rivière  à  quelques  chaînes,  tandis  qu'au-dessous  et  au-dessus 
elle  mesure,  en  quelques  endroits,  plus  d'un  quart  de  mille  de  largeur. 
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Ce  rapide  a  près  de  quatre-vingt-dix  à  cent  pieds  de  hauteur,  et  dans 
les  hautes  eaux  du  printemps,  il  y  passe  une  épaisseur  de  quinze  à 
vingt  pieds  d'eau.  La  rive  ouest  du  Saint-Maurire  est  escarpée  et 
montagneuse  et  en  partie  ravagée  par  le  feu  :  mais  on  y  voit  encore 
beaucoup  d'endroits  intacts.  Au-dessus  du  rapide,  sur  les  lots  dix-sept 
et  dix-deuf,  se  décharge  la  grande  rivière  Bostonais  :  elle  serpente, 
avant  d'y  arriver,  à  travers  un  terrain  plan,  composé  d'alluvion  et 
d'argile,  recouvert  d'un  fond  d'orme,  de  frêne,  de  saule  et  d'aulnes,  que 
borde  de  chaque  côté  une  chaîne  de  montagnes,  le  long  de  son  parcours, 
iins  la  direction  nord-est.  La  chaîne  du  côté  nord  sépare  la  rivière 
ioche  de  la  rivière  Bostonais.  laquelle  rivière  Ooche  se  décharge 
.;ans  le  Saint-Maurice  à  deux  milles  et  trois  quarts  plus  haut  et  du 
même  côté.  De  magnifiques  terrains  s'étendent  depuis  le  Saint-Mau- 
rice jusqu'à  une  certaine  distance  dans  l'intérieur,  laissant  la  chaîne 
(le  montagnes  dont  je  viens  de  parler  comme  une  arête  isolée  entre 
les  rivières  Croche  et  Bostonais.  Une  grande  partie  de  ce  beau  terrain 
est  occupée  par  M.  (1.  B.  Hall,  qui  y  fait  des  défrichements  près  de  son 
[M  )ste  d'affaires  :  la  ferme  est  tenue  sur  un  bon  pied  et  très  fournie 
•  ie  bétail. 

Le  seul  inconvénient  est  la  crue  des  eaux  au  printemps.  Resserrée 
[lour  ainsi  dire,  par  l'étroit  canal  de  la  Tuque,  la  masse  des  eaux  de  la 
partie  supérieure  du  Saint-Maurice  monte  rapidement,  refoulant  les 
eaux  de  la  Croche  et  de  laBost(mais.  ^^t  <*<'^o-  -ant  ensuite  sur  les  rives. 
(|n'elles  recouvrent  entièrement. 

Le  rang  Saint-Maurice,  dont  pre><[iie  tous  les  lot.--  >oiit  propres  a  la 
ilture  et  avantageux  à  la  colonisation,  présente  en  grande  partie  des 
irains  élevés,  fournit  une  bonne  proportion  de  terre  arable,  qui  con- 
-te  en  excellents  fonds  de  rivières,  couverts  d'orme,  de  frêne,  de  saule 

f  L  d'aulnes.     Les  Iiois  fmncs  couvrent  généralement  les  parties  les  plus 

élevées. 

La  petite  rivieiv  l>o>it(niais  et  la  rnque  a  Beaiuie.  par  où  se  déchar- 
_  nt  les  eaux  du  lac  de  ce  nom,  offrent  de  magnifitiues  pouvoirs  d"eau. 
près  de  leur  embouchure  dans  le  Saint-Maurice. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  ressources  <lu  canton  et  le  meilleur 

moyen  de  les  développer,  à  cette  question  je  répondrai,  comme  j'ai 

'jà  répondu  l'année  dernière  pour  le  canton  Carignan  :  je  ne  vois  pas 
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de  meilleur  m^yen  pour  dével()i)i)er  les  ressources  et  les  avantages  de 
ce  canton,  ainsi  que  ceux  du  territoire  du  Saint-Maurice,  que  d'y 
amener  la  navigation  à  vapeur  sur  la  rivière  Saint-Maurice,  depuis  les 
Piles  jusqu'à  la  Tuque. 

{T.  C.  Delachpn-oiih'o,  24  avril  1S7()) 


Canton  Iflekinac 

J'ai  l'honneur  de  vous  faii*e  le  rapport  suivant  sur  l'arpentage  et 
a  véritï(;ation  d'une  partie  du  canton  Mékinac. 

J'ai  fait  l'arpentage  des  rangs  et  lots  de  terres  mentionnés  dans 
vos  instructions,  accompagnées  du  plan  de  la  partie  du  canton  Mékinac 
que  je  devais  arpenter  et  vérifier,  formant  trois  cent  un  lots  de  terre,  y 
compris  la  réserve  du  village  Mékinac,  contenant  ces  trois  cent  un  lots 
30,7t)8  acres  de  terre  en  superficie,  sans  y  comprendre  la  superficie  de 
trois  mille  quatre-vingt-seize  acres  d'eau,  donnant  à  la  partie  de  ce 
canton,  représentée  sur  le  plan  de  mes  opérations  d'arx)entage  accom- 
pagnant ce  présent  rapport.  33.859  acres  en  superficie,  tant  en  terre 
ferme  qu'en  eau.  Chaque  lot  régulier  contient  cent  cinq  acres  et 
vingt  perches  en  superficie,  et  les  lots  irréguliers  figurés  à  mon  dit  plan 
sont  au  nombre  de  cent  douze,  dont  la  superficie  est  marquée  au  plan 
en  chiffres  rouges. 

Le  sol.  dans  cette  pai'tie  du  canton  Mékinac,  quoique  en  partie 
montagneux,  est  très  propre  à  la  culture  ;  beaucoup  de  colons  ont 
visité  les  lots  pendant  nies  opérations,  prenant  et  marquant  divers  lot>s 
de  terre  et  faisant  des  défrichements,  marquant  des  places  de  moulins, 
qui  sont  en  grand  nombre  sur  la  rivière  à  la  Truite,  la  crique  à  Bouchard 
sur  toutes  les  autres  décliarges  de  lacs  que  j'ai  rencontrées  dans  mon 
arpentage,  et  que  j'ai  figurées  dans  mon  plan.  Zéphirin  Doucet,  avec 
trois  des  es  fils,  travaille  depuis  trois  ans  environ  sur  les  lots  nuniéro.-< 
quatorze  et  quinze  du  troisième  rang,  et  a  commencé  à  préparer  du  bois 
de  construction  pour  ériger  un  moulin  à  scier  sur  la  rivière  à  la  Truite,^ 
qui  forme  une  chute  d'environ  150  pieds  en  traversant  les  rangs  trois 
et  quatre,  le  moulin  devant  être  érigé  sur  le  lot  quatre  du  troisième 
rang,  au  pied  de  la  chute  susdite,  qui  tombe  en  deux  cascades. 

Uldéric  Cloutier  est  établi  avec  sa  famille  sur  la  réserve  du  villagej 
Mékinac  ;  il  y  cultive  environ  quatre  acres  de  terre  et  reçoit  des  voyî 
geurs,  surtout  pendant  l'hiver. 
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Le  bois,  de  toutes  sortes,  excepté  le  pin,  qui  a  presque  tout  ét^ 
<!Oupé  par  les  propriétaires  de  limites  à  bois,  est  d'une  pousse  vigou- 
reuse— érables,  merisiers,  ormes,  frênes,  bouleaux,  épinettes  rouges  et 
blanches,  cèdres,  d'une  qualité  remarquable,  sur  divers  montagnes  et 
vallons. 

Sur  le  parcoui-s  des  lignes  que  j'ai  relevées  dans  la  partie  désignée 
dans  mes  instructions,  et  bien  rapportées  sur  mon  fiel d-book.  accompa- 
gnant mon  rapport,  dans  cette  partie  du  canton  Mékinac,  je  puis  con- 
sidérer un  tiers  de  la  superficie  ci-haut  mentionnée  de  très  bonne  qualité 
pour  la  culture,  un  tiers  moins  propice  pour  la  culture,  et  un  tiers  de 
bois  de  réserve  pour  l'usage  des  colons  qui  vont  se  fixer  dans  ce  canton. 

{H.  Lef/endre,  12  décembre  1881) 


J'ai  fait  tout  l'arpentage  des  rangs  et  lots  de  terres  mentionnés 
dans  vos  instructions,  consistant  en  cinq  rangs  contenant  chacun 
vingt-huit  lots  de  cent  cinq  acres  et  vingt  chaînes,  formant  une  super- 
ficie de  quatorze  mille  sept  cent  onze  acres  en  superticie.  y  compris  la 
superficie  de  l'eau  du  lac  Lafontaine.  qui  contient  cent  cinq  acres,  celle 
du  lac  Caribou,  qui  contient  deux  cent  soixante-sept  acres  d'eau. 

Le  sol.  sur  tous  les  rangs  que  j'ai  relevés,  est  montagneux  et  peu 
propre  à  la  culture  ;  le  feu  qui  a  eu  lieu  en  l'été  de  1882  et  avant — car 
en  1S69  le  feu  avait  déjà  parcouru  une  partie  de  la  ligne  nord-ouest 
du  canton  Mékinac — a  fait  sécher  le  l)ois  sur  presque  tous  les  lots  de  ce 
rang.  Le  l)ois  ainsi  séché  consiste  en  épinettes  rouges  et  blanches, 
bois  francs  mêlés,  cèdres  :  les  pins,  qui  étaient  très  communs,  ont  tous 
été  coupés  et  enlevés  par  les  propriétaires  de  limites  à  bois,  de  sorte 
que  cette  partie  du  canton  Mékinac  est  bien  pauvrf^  f^îi  hni<  d^  com- 
merce, et  l^ien  détériorée  par  le  feu. 

{Hf/arion  Leyendre,  10  avril  1^88) 


Canton   Poletto 

Ce  canton  est  borné  au  sud-ouest  par  la  .seigneurie  de  Batiscan.  au 
sud-est  par  la  rivière  Saint-Maurice,  dont  les  eaux  baignent  aussi  la 
limite  nord-ouest  du  canton  Boucher,  qui  se  tn)uve  en  face.  Il  est 
borné  au  nord-est  par  le  canton  Turcotte,  et  à  l'ouest  et  au  nord  par 
les  terres  vacantes  de  la  couronne. 
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IjB  5  novembre  IS79,  je  crus  devoir  suspendre  mes  opérations,  vu 
qu'il  était  trop  à  bonne  heure  pour  procéder  au  relevé  du  lac  Sassa- 
maskin,  que  nous  avons  trouvé  sur  les  cordons  du  premier  et  du  second 
rangs,  ainsi  que  pour  le  relevé  de  cette  partie  de  la  rivière  Saint-Mau- 
rice ipii  borne  le  dit  canton  au  sud -est. 

Le  28  janvier,  nous  reprenons  nos  opérations  en  faisant  le  relevé 
de  la  rivière  et  en  posant  des  poteaux  pour  la  division  des  lots. 

La  rivière  Saint-Maurice,  sur  le  parcours  du  canton,  offre  de  douce- 
sinuosités  ;  les  accores,  qui  sont  en  général  d'une  hauteur  moyenne, 
sont  parfois  sur  le  bord  de  la  rivière,  puis  s'éloignent  dix  à  quinze 
chaînes  et  offrent  des  fonds  très  propres  à  la  culture.  Aussi  plusieurs 
colons  se  sont  établis  sur  la  rivière,  défrichent  leurs  terres  qui,  déjà, 
présentent  un  aspect  prospère.  J'ai  désigné  les  noms  de  ces  colons 
daus  mes  notes. 

Le  lac  Sassamaskin  et  sa  décharge,  que  nous  avons  relevés,  sont 
encaissés  dans  des  montagnes  ou  collines  qui  offrent  un  aspect  très 
varié,  recouvertes  en  partie  par  des  bois  de  petites  dimensions. 

Quant  au  bois  de  construction,  il  a  été  enlevé  complètement.  Dan> 
la  partie  que  nous  avons  parcourue,  les  bois  dominants  sont  le  sapiu. 
l'épinette  blanche,  quelques  merisiers  et  le  bouleau  ;  mais  tous  ces  bois, 
comme  je  viens  de  le  dire,  sont  d'un  faible  crû. 

On  n'y  rencontre  aucun  cours  d'eau  digne  d'être  remarqué,  si  c< 
n'est  la  rivièi'e  Wessoneau.  que  l'on  coupe  vers  l'extrémité  de  la  ligno. 
entre  le  premier  et  le  deuxième  rangs.     Ses  eaux  sont  très  abondante> 
et  pourraient  offrir  de  grands  avantages  pour  la  construction  de  mou- 
lins :  elle  sert  beaucoup  au  transport  du  bois  de  commerce. 

En  résumé,  le  sol  est  généralement  accidenté  et  même  rocheux  en 
plusieurs  endroits  ;  il  ne  laisse  pas,  cependant,  que  d'offrir  des  fonds, 
des  vallées  très  propres  à  l'agriculture. 

Le  sol,  dans  le  deuxième  rang,  est  plus  uni  que  dans  le  premier,  et 
la  terre,  de  qualité  moyenne,  y  off"rira,  je  crois,  plus  d'avantages  m 
l'agriculture,  vu  qu'on  j^ourra  tonjoui-s  y  établir  facilement  des  voies 
de  communication. 

(F.  Desru'ismmx,  20  mars  1880) 
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CantoiifK  Tur<*otte  et  Polotte 

J'ai  arpenté  le  front  du  canton  Polette  et  celui  du  canton  Turcotte, 
ain>i  que  les  rangs  A  B  C.  un.  deux,  trois  et  quatre  et  les  ligues  exté- 
rieures et  centrales,  telles  qu'indiquées  sur  le  plan  qui  accompagne  ce 
rapport. 

Le  front  du  canton  Polette  renferme  des  plateaux  de  très  beau 
terrain.  La  partie  contiguë  au  Saint-Maurice  se  compose  de  dépôts 
d'alluvion  de  différents  âges,  disposés  en  terrasses  qui  se  succèdent  et 
dont  la  hauteur  varie  de  quelques  pieds  à  cent  pieds.  Partout  la 
dernière  terrasse,  ou  la  plus  haute,  renferme  le  meilleur  sol.  En 
■  ilusieurs  endroits,  on  peut  tracer  distinctement  sept  de  ces  ter- 
rasses ou  anciennes  rives  du  Saint-Maurice.  Sur  ces  plateaux,  la  t«iTe 
est  sablonneuse  et  les  plus  élevés  contiennent  plus  de  matières  végé- 
tales que  les  plus  bas.  La  forêt  se  compose  de  sapin,  d'épinette,  de 
pin.  de  tremble,  de  merisier  blanc,  jaune  et  noir,  de  cèdre,  de  frêne  et, 
en  quelques  endroits,  de  bois  blanc.  Au-dessus  de  la  côte  ou  de  la 
berge  proprement  dite  de  la  rivière,  qui  est  parfois  à  pic  et  rocheuse. 
le  sol  se  compose  généralement  d'une  bonne  t^^rre  brune,  couverte  de 
merisier  noir  et  jaune,  d'érable,  de  sapin,  de  cèdre,  de  frêne,  de  hêtre, 
de  pin.  d'épinette  rouge,  etc.  ÎjC  terrain  est  généralement  ondulant 
et  pas  aussi  montucux  que  dans  le  canton  Turcotte.  Il  y  a  deux  fermes 
-ur  le  front  de  ce  canton — l'une  appartenant  à  la  succession  Hall  et 
l'autre  à  M.  Baptist. 

Le  front  du  canton  Turcotte,  comprenant  le  premier  rang  ainsi 
[u'une  partie  des  deuxième,  troisième  et  quatrième  rangs,  renferme 
Hussi  quelques  étendues  de  beau  terrain,  offrant  des  plateaux  sembla- 
bles à  ceux  du  canton  Polette  et  recouvert  des  mêmes  bois.  Ici,  j)rin- 
cipalement  dans  le  deuxième  rang,  la  côte  ou  la  berge  proprement  dit^, 
est  plus  haute  que  dans  le  canton  Polette,  et  en  certains  endroits  elle 
est  à  pic  et  rocheuse,  puis  atteint  une  élévation  de  sept  à  huit  cenis 
pieds.  Cependant,  comme  la  direction  des  vallées  est  à  peu  près  nord 
et  sud,  l'accès  des  terrains  les  plus  élevés  est  très  facile,  à  raison  du 
grand  nomlire  des  chemins  de  bois  déjà  ouverts. 

Il  y  a  dans  le  deuxième  i-aug,  à  l'embouchure  de  la  rivière  au  Rat, 
une  grande  ferme  appartenant  à  M.  Baptist  et  sur  laquelle  on  récolte 
de  grandes  ([uantités  de  foin,  d'avoine,  de  pommes  de  terre,  etc.  Le 
temps  des  semailles  et  de  la  récolte  est  le  même  que  dans  le  voisinage 
des  Trois-Rivières.  mais  le  sol  est  plus  productif. 
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l.e  reste  des  rangs  un,  deux,  trois  et  quatre  est  généralement  mon- 
tueux  et  montagneux,  en  certains  endroits  rugueux  et  roeheux,  mais 
renferme  beaucoup  de  belles  vallées  et  d'étendxies  de  terre  riche.  Le 
sol  se  compose  d'un  riche  terroir  brun  ou  d'une  teiTe  noire,  (^ouverte 
de  gros  bois — merisier,  érable,  pin,  sapin,  épinette.  tremble,  cèdre, 
hêtre,  épinette  rouge,  et  en  quelques  endroits,  chêne  rouge  et  bois  de 
fer.  De  nombreux  chemins  de  chantiers  traversent  ce  terrain  et  quel- 
ques-uns pourraient,  sans  ou  à  très  peu  de  frais,  être  transformés  en 
chemins  carossables.  Ces  chemins  passent  dans  les  meilleures  vallées. 
de  sorte  que  les  <'olons  auront  peu  de  difficulté  à  faire  leurs  chemins, 
quoique  dans  ces  rangs  le  tei'rain  soit  plus  accidenté  qu'à  l'ouest  de  la 
rivière  au  Kat. 

Le  rang  A,  dont  les  lots  ont  front  sur  la  ]'ivière  au  Rat,  jusqu'au 
lot  numéro  vingt-quatre,  se  compose  jusque  là  du  même  terrain  et  pré- 
sente les  mêmes  caractères  que  les  autres  rangs,  quoique  moins  acci- 
denté. Plus  loin,  jusqu'à  la  grande  fourche,  ou  fourche  de  Oigoncique. 
le  front  de  ce  rang  est  borné  par  des  collines  rocheuses,  formant  de- 
précipices,  s'élevant  parfois  jusqu'à  plus  de  huit  cents  pieds,  laissant  a 
•  leur  base,  en  certains  endroits,  des  étendues  de  terrain  plan  le  long  de 
la  rivière. 

Les  autres  lots  ont  leur  front  sur  l'arrière-ligne  de  ce  rang  ou  la 
ligne  centrale,  qui  est  l'endroit  le  plus  propice  pour  ouvrir  un  chemin 
conduisant  dans  l'intérieur  de  ce  canton,  jusqu'au  lot  numéro  cinquante 
deux.  Du  lot  vingt-quatre  au  lot  cinquante-six,  ce  rang  renferme  joli- 
ment de  terrain  montagneux  et  rocheux,  quoique  la  moitié  au  moins 
soit  propre  à  la  culture,  le  sol  et  le  bois  étant  de  même  qualité  que 
dans  les  autres  rangs.  Les  parties  même  les  plus  montagneuses  sont 
couvertes  de  très  gros  bois  francs  et  de  bois  mêlé  et  seront  utiles  comme 
terres  à  bois.  Ily  a  aussi  quelques  espaces  de  beau  terrain  plan,cou  verts 
de  très  gros  bois.  Du  lot  cinquante-six  à  l'arrière-ligne  du  canton,  ce 
rang,  à  l'exception  du  cordon  rem^jU  de  précipices  et  de  rochers,  sur 
la  rivière  au  Rat,  renferme  de  très  bonnes  terres,  couvertes  de  beau 
bois,  et  présente  des  étendues  considérables  qui  sont  unies  ou  ondu- 
lantes. 

Les  rangs  B  et  C  renferment  généralement  de  grandes  étendue»  de, 
très  belles  terres,  sauf  en  quelques  endroits  le  long  de  la  rivière  aul 
Rat,  ou  dans  le  voisinage,  où  il  y  a  des  espaces  rocheux  et  pierreux. 


95 


Ici  aussi  le  sol  se  compose  de  riche  terroir  brun  ou  nuir.  où  poussent 
le  merisier,  Térable,  le  hêtre,  le  sapin,  le  tremble,  le  frêne,  le  cèdre  et 
le  chêne  rouge.  11  y  a  aussi  plusieurs  défrichements  le  long  de  la  rivière 
au  Rat  ;  quelques-uns  appartiennent  à  M.  Baptist,  et  d'autres  ont  été 
abandonnés  par  les  hommes  de  chantiers,  après  qu'on  eût  fini  la  coupe 
dn  pin  dans  ]p  v(>isina;jf^. 

La  partie  non  arpentée  de  ce  canton  a  été  explorée  en  plusieurs 
endroits  et  renferme  partout  des  étendues  de  bonne  terre,  pas  aussi 
montagneuse  que  dans  le  voisinage  du  Saint-Maurice  ou  de  la  rivière 
au  Rat  :  le  sol  est  de  même  qualité,  ou  plus  riche  et  supporte  des  forêts 
de  gros  bois.  Il  y  a  de  grandes  étendues  de  terrain  plan  ou  ondulant. 
L'épinette  rouge  et  le  merisier  noir,  particulièrement,  sont  très  gros 
et  de  qualité  supérieure. 

Toutes  les  rangées  de  montagnes,  dans  ces  cantons  et  en  général 
dans  tout  le  territoire  du  Saint  Maurice,  courent  nord  et  sud  et  offrent 
au  regard  des  vallées  produites  par  l'érosion  causée  par  le  grand  cou- 
rant du  nord  de  la  période  glaciale.  Pour  cette  raison,  je  recommande 
respectueusement  à  votre  département  de  voir  à  ce  que  tous  les  rangs 
des  cantons  qui  seront  arpentés  à  l'avenir  dans  ce  territoire  soient 
localisés  de  façon  à  ce  que  les  lignes  latérales  courent  est  et  ouest, 
pour  que  les  cordons  et  les  chemins  qui  y  seront  faits  aillent  du  nord 
au  sud,  pour  l'accommodation  des  colons,  vu  que  tous  les  habitants 
«l'un  rang  ont  ou  devront  avoir  des  rapports  constants  les  uns  avec 
les  autres.  Il  serait  aussi  à  propos  d'adopter  cette  disposition  pour  la 
subdivision  de  la  partie  non  arpentée  du  canton  Turcotte,  partout  où 
cela  peut  être  nécessaire. 

Les  ressources  du  territoire  du  Saint-Maurice  sont  grandes.  Actuel- 
lement, la  seule  source  de  revenus  est  limitée  au  bois  de  pin  et  la 
quantité  qui  s'en  fait  serait  considérablement  augmentée,  si  les  mtùr- 
chands  de  bois  avaient  plus  de  facilités  pour  poursuivre  leurs  opé- 
rations, toujours  si  avantageuses.  Le  meilleur  moyen  de  développer 
les  ressources  de  ce  territoire  serait  de  faire  un  chemin  carossable 
depuis  les  établissements  en  arrière  de  Trois- Rivières  jusqu'à  la  rivière 
au  Rat,d'où  il  serait  continué  vers  le  nord-ouest,  le  long  de  cette  rivière, 
jusqu'à  la  rivière  Vermillon,  et  vers  le  nord  jusque  dans  le  voisinage 
de  la  Tuque.  Ce  chemin  devrait  être  un  chemin  de  colonisation,  comme 
ceux  que  le  département  a  ouverts  dans  plusieurs  autres  parties  du 
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pays,  principalement  dans  le  Haut-Canada.  Ce  chemin  ferait  établi) 
le  pays  sur  les  deux  côtés  du  Saint-Maurice.  Outre  que  les  colons  sont 
toujours  un  bien  pour  le  pays  et  son  revenu,  ils  seraient  aussi  trè^- 
utiles  aux  marchands  de  bois,  en  ce  qu'ils  fourniraient  à  ceux-ci  la 
nourriture  pour  leurs  animaux,  nourriture  qu'ils  sont  actuellement 
obligés  de  transporter  de  Trois-Rivières. 

8i  le  territoire  du  Saint-Maurice  s'établissait,  ses  ressources  com- 
prendraient en  sus  du  pin,  l'épinettë  rouge  et  le  merisier  noir,  dont  il 
serait  fait  par  les  colons  de  grandes  quantités  et  de  qualité  supérieure, 
et  quand  le  chemin  de  fer  des  Piles  sera  construit,  ces  bois,  ainsi  que^ 
le  cèdre  et  l'épinettë  blanche,  même  le  bois  de  corde,  seront  expédiés 
à  Trois-Rivières  et  à  Québec. 

(A/ex.  IVallace,  1')  novembre  1861) 


I>ii  4'Hiitoii  !VRokiiia4*a  l'ile  «lu  T^ar  Kfloiiard 

Vous  ayant  donné,  dans  mon  rapport  ci-annexé,  un  compte-rendu 
détaillé  de  mes  opérations  dans  la  vallée  de  la  Mékinac,  de  la  Batiscan 
et  de  File  du  lac  Edouard,  je  vais  vous  dire  en  peu  de  mots  ce  que  j* 
pense  de  ce  territoire.  Pour  les  décrire  plus  particulièrement,  je  vais 
prendre  chaque  section  séparément,  commentant  par  la  Mékinac.  qui 
est  la  troisième  section. 

Elle  s"étend  depuis  l'angle  nord-est  du  canton  Mékinac,  en  allant 
vers  le  sud-est,  une  longueur  de  neuf  milles.  Cette  partie  du  pays  offre 
à  l'œil,  dans  son  caractère  général,  l'aspect  d'une  suite  de  montagnes 
très  élevées.  Un  lac  appelé  le  lac  Mékinac,  d'une  étendue  assez  considé- 
rable, occupe  les  premiers  milles  de  cette  section.  Vient  ensuite  la  rivière 
Mékinac,  qui  se  divise  en  deux  branches  à  quelques  milles  avant  de  s( 
jeter  dans  le  lac  ]ilékinac.  Depuis  plusieurs  années,  on  exploite  le  bois 
de  construction  sur  cette  livière  ;  à  présent  il  y  en  a  très  peu.  Le  sol, 
dans  cette  section,  est  très  rocheux,  excepté  en  approchant  la  rivière  : 
il  l'est  moins  dans  quelques  endroits,  où  il  y  a  des  plateaux,  mais  cette 
proportion  de  bon  terrain  n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'on  y 
ouvre  des  voies  <le  communication. 

4é  section 

Cette  section  s'étend  dix  milles  plus  au  nord-est  :  elle  finit  à  l'en- 
droit oii  les  eaux  de  la  rivière  Batiscan  et  celles  de  la  rivière  Mékina<- 
se   séparent.     Le   pays   est   entrecoupé   de   montagnes  généralement 
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boisées  en  bouleaux,  sapins,  épinettes  et  quelques  merisiers  ça  et  là. 
Dans  les  coupes  de  ces  montagnes,  c'est  généralement  l'épinett^  qui 
domine.  Le  sol  est  sablonneux,  tandis  que  sur  les  hauteui-s,  où  il  y  a 
quelques  merisiers,  c'est  une  belle  terre  jaune  et  grasse.  En  général, 
le  terrain  e^^t  rude,  accidenté  et  rocheux.  Cette  section  ne  travei*se 
qu'un  lac  d'environ  cent  acres  et  une  petite  rivière  appelée  rivière  à 
rEiiu-Morte.  A  peu  de  distance  au  sud,  le  pays  est  entrecoupé  de  lacs. 
(Jn  n'y  trouve  aucuns  minéraux. 

be  section 

</omme  la  précédente,  elle  court  vers  l'est,  une  longueur  de  huit 
railles  et  quinze  chaînes,  dont  trois  milles  et  vingt-cinq  chaînes  sont 
ir  l'île  du  lac  Edouard.  A  vingt-trois  milles  et  cinquante-huit  chaînes, 
ligne  traverse  un  des  tributaires  de  la  rivière  Batiscan,  qui  est  une 
>s  décharges  du  lac  Edouard.    Elle  court  au  sud-est  jusqu'à  ce  qu'elle 
■mbe  dans  la  rivière  Batiscan.    Des  deux  côtés  le  long  des  bords  de 
tte  branche  de  rivière,  et  dans  quelques  endroits  seulement,  le  ter- 
tin  est  propre  à  l'agriculture  et  le  sol  est  généi-alement  composé  d'une 
ne  jaune.  gi*asse.  exempte  de  roches-Généralement,  le  terrain  est  rude, 
oidenté  et  rocailleux.    Cette  section  est  aussi  entrecoupée  de  lacs  et 
i  montagnes,  boisée  de  bouleaux,  sapins  épinettes  et  quelques  meri- 
ers.    Les  bois  de  construction  sont  très  rares,  l'exploitation  s'est  déjà 
endue  jusqu'ici  :  il  reste  encore,  cependant,  quelques  épinettes  blan- 
..e*^  et  rouges. 

6e  section 

•  ett^  dernière  section  s'étend  depuis  le  vingt-huitième  mille  de  la 

_::ie  centrale,  et  court  franc  nord  sur  la  longueur  de  l'île  du  lac 

louard,  distance  de  quatoi-ze   milles,  que  j'ai  explorés.     Elle    est 

trecoupée  de  montagnes  escarpées  et  de  lacs,   dont  quelques-uns 

occupent  une  étendue  assez  considérable  :  ils  sont  généralement  tous 

rofonds  et  poissonneux.    Le  bouleau  domine  sur  les  montagnes  :  dans 

-  coupes,  ce  sont  l'épinette  et  le  sapin.     Le  sol  est  très  rocailleux  et 

culte  dans  bien  des  endroits. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  je  vais  vous  donner  quelques  ren- 

ignements  sur  la  partie  du  pays  qui  se  trouve  sept  à  huit  milles  au 

k1  de  la  ligne  centrale,  par  lequel  j'ai  pa.ssé  en  octobre  dernier,  et  qui 

urront  mieux  faire  connaître  la  nature  de  cette  région,  qui  est  connue 

-V  ip  nr.111  lin  chemin  du  la*'  'If'-  T-T»^-  "ii  route  des  canots. 
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La  route  des  canots,  pour  la  décrire  plus  particulièrement,  part  du 
lac  des  Chicots,  à  cinq  milles  de  8aint-Tite,  et  gagne  le  lac  Long 
par  trois  portages  qui  forment  en  tout  deux  cent  c[uai'ante  chaînes. 
Sur  le  lac,  on  fait  six  milles.^ ,  On  quitte  le  lac  pour  faire  le  portage 
de  la  montagne,  de  cent  soixante  chaînes,  qui  conduit  par  la  course 
nord-est  au  lac  Masketsi,  long  d'environ  six  milles.  Vient  ensuite  le 
portage  de  vingt  chaînes  qui  conduit  au  lac  Roberge,  à  peu  près  de 
même  grandeur  que  le  précédent.  Suit  une  chaîne  de  petits  lacs  reliés 
entr'eux  par  une  petite  rivière  et  quelques  portages,  formant  en  tuut 
une  longueur  de  trois  cent  soixante  et  seize  chaînes.  Vient  ensuite  le 
petit  lac  des  Isles,  qui  reçoit  Teau  du  lac  Traverse,  formant  tous  deux 
une  longueur  totale  de  trois  cents  chaînes.  Suit  un  autre  portage  de 
cent  quarante  chaînes,  qui  conduit  au  petit  lac  de  la  Boston ais.  L'on 
quitte  ce  lac  pour  gagner,  par  une  suite  de  petits  lacs  reliés  entr'eux, 
la  petite  rivière  Bostonais  et  quatre  portages  qui  forment  une  lon- 
gueur approximative  de  deux  cent  quatre-vingt-quinze  chaînes.  Le 
grand  lac  des  Isles  offre  une  longueur  de  six  cents  chaînes.  De  ce  lac 
à  la  branche  du  sud-ouest  de  la  rivière  Batiscan.  il  y  a  trois  lacs  et  trois 
portages,  qui  forment  une  longueur  de  trois  cent  cinquante  chaînes- 
Le  point  d'arrivée  à  la  rivière  Batiscan  se  trouve  à  peu  près  à  trois 
milles  plus  au  sud  de  la  ligne  centrale,  dans  la  cinquième  section.  En 
faisant  cette  exploration,  j'ai  porté  mon  attention  i^articulière  sur  la 
qualité  du  sol.  En  examinant  bien  les  portages,  j'ai  pu  constater  le 
caractère  général  du  pays.  Cette  ligne  traverse  un  terrain  rude,  acci- 
denté et  généralement  rocailleux  ;  cependant,  un  sauvage,  du  nom  de 
Simonas,  instituteur  à  Saint-François,  faisant  alors  la  chasse  au  lac 
Masketsi,  m'a  informé  que  le  pays  en  général  était  rocheux,  excepté. 
m'a-t-il  dit,  une  portion  de  bonne  terre  d'environ  trois  milles  carrés, 
sur  la  rivière  à  l'Eau-Morte,  (^ui  se  trouve  au  nord-ouest  de  cette  ligne. 
Le  même  rapport  m'a  été  confirmé  par  un  contre-maître  de  M.  Gouin, 
du  nom  de  Georges  Chayer. 

L'honorable  commissaire  m'ayant  manifesté  le  désir  de  me  faire 
faire  une  exploration  à  l'est  de  la  rivière  Batiscan,  dans  le  comté  de 
Portneuf,  jusqu'aux  cantons  déjà  arpentés,  lorsque  je  descendrais  avec 
mon  parti  d'arpentage,  je  me  suis  rendu  à  son  désir. 

Le  neuf  novembre  dernier,  je  laissai  la";  rivière  Batiscan  à  cinq 
milles  au  sud-est  de  l'île  du  lac  Edouard  ;  je  fis  alors  la  course  sud-est 
en  suivant  un  chemin  de  portage  le  long  de  la  rivière  Miquick,  une 
longueur  dedeux  milles  ;  je  laissai  cette  rivière  et  suivis  la  rivière-aux- 
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Aulnes  jusqu'au  lac  Caribou,  une  distance  de  six  milles  ;  de  là  je 
gagnai,  en  faisant  un  peu  plus  à  l'est,  la  rivière-à-Pierre,  un  des  tiiDu- 
taires  de  la  rivière  Batiscan,  que  je  suivis  à  peu  près  (juatre  milles, 
puis  je  la  laissai  pour  faire  le  sud  jusqu'au  lac  de  la  rivière  Blanche,  ren- 
contrant sur  ce  parcours  des  terrains  assez  favorables,  mais  seulement 
en  petites  étendues.  Atin  de  les  mieux  faire  connairre,  je  vais  les 
décrire  séparément  en  commençant  par  la  rivière  Batis^'an. 

D'après  des  informations  que  j'ai  reçues  et  d'après  ce  que  je  con- 
nais; moi-même,  je  puis  dire  ejue  du  côté  sud-ouest  de  la  rivière 
Batiscan.  à  quelques  arpents  en  bas  de  la  fourche  de  cette  rivière,  il  y 
a  une  lisière  d'un  demi-mille  de  large  sur  quatre  milles  de  long  de  la 
rivière,  de  bonne  terre  jaune  ;  là  se  trouve  aussi  ane  île  assez  considé- 
rable de  bien  bonne  terre.  En  laissant  la  rivière  Batiscan  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Miquick,  il  y  a  du  côté  nord  de  la  rivière  une 
lisière  d'un  mille  sur  trois  milles  de  long,  et  du  côté  sud.  la  lisière 
n'est  que  d'un  demi-miUe  de  large  sur  deux  milles. 

Chaque  côté  de  la  rivière-aux-Aulnes,  il  se  tnmve  une  lisière  de 
deux  milles  sur  quatre  milles  de  bonne  terre. 

En  gagnant  la  rivière-à-Pierre,  le  terrain  est  entrecoupé  de  mon- 
tagnes et  le  sol  est  rocailleux.  C'est  à  peu  près  ce  qu'il  y  a  de  bonne 
terre  jusqu'aux  terrains  arpentés.  Dans  le  canton  Montauljan,  j'ai 
rencontré  de  l)ons  terrains  ;  une  partie  est  déjà  habitée.  Les  morceaux 
de  bon  terrain  que  je  viens  de  mentionner  sont  indiqués  sur  le  plan 
par  des  lignes  rouges.  Dans  cette  région,  le  climat  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  de  Quéljec,  mais  tellement  humide  que  nos  ustensiles 
de  fer  se  corrodaient  promptement,  malgré  tous  nos  soins,  et  nos  vête- 
ments, particulièrement  le  cuir,  étaient  sujets  à  une  moisissure  cons- 
tante. 

De  l'ensemble  de  mes  o))servations,  j'arrive  nécessairement  à  la 
conclusion  : 

1  Que  la  plus  grande  partie  des  territoires  que  j'ai  explorés  et 
dont  je  fais  rapport,  sont  peu  propres  à  la  colonisation  : 

2  Que  pour  mettre  ces  territoires  en  communication  avec  les  grandes 
voies  existant  actuellement,  il  serait  nécessaire  de  faire  une  dépense 
très  considérable  pour  l'ouverture  et  le  maintien  de  nouveaux  chemins. 

{E.  Casgrain,  16  août  1870) 
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COMTE  DE  CHARLEVOIX 

Canton  Callierc 

D'après  la  ligne  que  j'ai  tirée  dans  ce  canton,  je  crois  devoir 
recommander  au  département  la  division  des  lots  qui  ont  leur  front  à 
la  rivière  Noire,  la  division  des  deux  bouts  de  rangs  ci-dessus  mention- 
nés, et  la  subdivision  de  partie  du  *Je  rang  et  de  partie  du  8e,  au  noi-d 
de  la  ligne  centrale. 

Le  rang  le  long  de  la  rivière  Noire  aura  une  profondeur  suffisante 
de  bon  terrain  pour  faire  des  établissements.  Les  deux  bouts  de  rangs 
dans  les  4e  et  5e  rangs,  avoisinant  le  rang  de  la  rivière  Noire,  pouvant 
former  40  ou  50  lots,  s'établiront  avantageusement,  le  terrain  étant 
généralement  uni  et  propre  à  la  culture. 

La  partie  des  9e  et  8e  rangs  avoisinant  le  lac  aux  Canards  est  unie 
et  i^ropre  à  la  culture,  complantée  de  bois  franc  et  de  bois  mou  d'une 
belle  venue. 

Des  chemins  de  communication  peuvent  être  ouverts  dans  les 
rangs  ci-dessus. 

Tous  les  lacs  de  ce  canton  sont  très  poissonneux  et  remplis  de 
truite. 

L'endroit  le  plus  avantageux  pour  une  réserve  de  village  serait  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Noire,  du  côté  du  nord. 

De  bonnes  places  de  moulin  peuvent  être  trouvées  sur  toutes  les 

rivières. 

{Gfdi'on  Ga(j}ior(,  20  (Ucemhre  1871) 


Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  les  lignes  de  relevé  le  long  de 
la  rivière  noire,  afin  d'établir  la  largeur  des  lots  du  10e  rang,  en  front 
de  ce  rang,  passant  à  travers  des  aulnages  touffus  et  du  ])ois  renver- 
sé, j'ai  éprouvé  beaucou])  de  difficulté  et  de  retardement. 
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Le  terrain,  le  long  de  la  rivière  noire,  comme  je  l'ai  déjà  fait  re- 
marquer dans  mon  rapport  de  l'année  dernière,  a  une  profondeur  suf- 
fisante de  bon  sol  pour  faire  des  étaldissements.  jusqu'au  246  lot.  Les 
4e et  5e  rangs,  jnstiii'au  Ifielot,  sont  généralement  propres  à  la  culture. 

De  bonnes  places  de  moulin  peuvent  otve  trouvée--  r^u  différents 
endroits  sur  la  rivière  Xoire, 

(Gédéon  Gafjtwu,  19 juin  1873) 


Canton  C'Iiaiiveaii 

Le  terrain,  boisé  en  sapin,  épiuette  et  bouleau  dans  la  première 

partie  de  cette  ligne,  la  ligne-ouest  est  de  bonne  qualité  et  uni  jusqu'à 

-oixante  et  une  chaînes  et  cinquante  mailles,  où  se  rencontre  une  mon- 

agne  en  terre  dont  la  déclivité,  seulement  de  23' à  30 "^  avec  l'horizon, 

le   pourra   pas   être  un  obstacle   sérieux  aux   défrichements  et  à  la 

•ulture  de  cette  pai-tie.  et  se  continue  ainsi  jusqu'à  ladistance  de  soixante 

t  dix-neuf  chaînes  sur  le  mille,  où  le  terrain  devient  uni  pour  redescen- 

h'e  par  une  pente  douce  depuis  le  commencement  du  deuxième  mille 

us-qu'à  six  chaînes,  et  remonter  lentement  depuis  dix  chaînes  jusqu'à 

trente-deux  chaînes  et   cinquante  mailles.   A  trente-cinq   chaînes,  le 

terrain,  uni  et  boisé  en  sapin,  épiuette  et  bouleau,  est  de  bonne  qualité 

et  se  continue  de  la  sorte  jusqu'à  la  fin  de  ce  mille.  Tout  le  long  de 

cette  ligne  et  nonobstantquelques  accidents,  le  terrain  est  de  bonne  qua- 

^ité  et  très  propre  à  la  culture.  Le  lac  à  Jacob,  dont  la  superficie  calculée 

ûu  moyen  des  doubles  longitudes,  est  de  quarante  et  un  acres,  deux 

rodes  et  vingt-cinq  perches,  et  dont  les  bords  sont  d'un  sol  très  riche 

^t  boisé  en  sapin,  épiuette  et  bouleau,  ce  lac,  dis-je,  offre  dans  sa  partie 

e<t   dos  prés  naturels  de  plusieurs  arpents  d'étendue. 

En  partant  de  l'angle  sud-ouest  du  canton  Chauveau,  suivant  le 
cordon  en  profondeur  de  Mont-Murray,  comme  susdit,  le  terrain,  uni 
jusqu'au  milieu  du  second  lot,  est  boisé  en  sapin,  épiuette.  bouleau  et 

remble  ;  le  sol  est  de  bonne  qualité  et  propre  à  la  culture.  A  neuf  chaî- 
nes sur  le  second  lot.  la  ligne  suit  le  versant  nord  d'une  montagne 
d'environ  30'  avec  l'horizon  et  qui  devient  plus  escarpée  jusqu'à  la  fin 
du  troisième  lot.  où  le  terrain  s'aplanit.   A  peu  de  distance  du  tracé, 

ers  le  nord,  la  pente  de  la  montagne  s'abaisse  et  disparaît,  et  le  terrain, 
autant  que  la  vue  peut  s'étendre  de  ce  côté,  devient  couîparativement 
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uni  jiisiiirà  la  profondeur  de  deux  rangs.  Depuis  la  fin  du  troisième 
lot  jusqu'au  neuvième  inclusivement,  le  terrain,  légèrement  accidenté 
et  quelque  peu  rocheux  par  intervalles,  ne  laisse  point  (|ue  d'être  géné- 
ralement propi'e  à  la  culture. 

Le  mercredi,  vingt-neuf  juillet  après  avoir  transporté  ma  tente 
au  neuvième  lot.  où  j'avais  déjà  campé  en  arrivant  au  bois,  j'ai  con- 
tinué le  rele\  é  de  la  ligne  dont  la  course  constatée  en  cet  endroit  est 
nord  97",  et  divisé  cinq  lots.  Dans  cet  espace,  le  tracé  suit  un  terrain 
boisé  en  sapin  et  bouleau,  et  le  sol,  quoiqu'un  peu  rocheux  et  un  peu 
accidenté,  ne  laisse  point  que  d'être  propre  à  la  culture  jusqu'au  dix- 
septième  lot. 

J*ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  plus  haut  la  description  du  terrain 
jusqu'au  dix-septième  lot  inclusivement  :  à  partir  de  ce  point,  en 
gagnant  l'est,  le  terrain  offre  peu  de  variété  ;  il  est  généralement  boisé 
en  sapin,  bouleau,  épinette,  légèrement  onduleux,  et  le  sol,  formé  de 
terre  jaune  et  un  peu  rocheux,  est  propre  à  la  culture.  Une  partie  du 
vingt-troisième  et  du  vingt-quatrième  lots  est  marquée  par  une  descente 
d'abord  lente,  qui  augmente  successivement  de  25"  à  40,"  puis  devient 
de  nouveau  plus  lente  pour  finir  aux  vingt-sixième  lot.  par  un  terrain 
onduleux  etboisé  comme  ci-dessus,  et  qui  se  continue  uniformément 
sans  changer  d'aspect  jusqu'à  douze  chaînes  trente  mailles  sur  le  trente- 
sixième  lot  ;  et  le  tracé,  à  ce  point,  intersecte  la  branche  ouest  de  la 
rivière  Noire,  coulant  vers  le  sud-estet  parmi  les  roches.  A  deux  chaînes 
environ  au  nord,  la  rivière  tombe  d'une  hauteur  d'à  peu  près  vingt  pieds 
et  forme  une  chute  dont  il  serait  facile  detirer  profit,  puisque  vers  l'est, 
jusqu'au  au  delà  de  la  rivière  Noire,  et  vers  le  nord  à  plus  de  quatre 
milles,  malgré  rexploitation  qui  en  a  été  faite  depuis  plusieurs  années, 
il  r^ste  encore  une  quantité  contidérable  de  pin  blanc  et  d'épinette, 
dont  le  commerce  do  1>ois  pourrait  avantageusement  tirer  parti. 

La  lu'anclie  ouest  de  la  rivière  Noire,  encaissée  en  cet  endroit  dans 
les  roches,  donne  un  aspect  moins  favorable  au  terrain  du  côté  de 
l'est.  En  effet,  la  ligne  vous  conduit  depuis  le  passage  de  la  rivière 
par  un  terrain  rocheux  et  de  pauvre  apparence,  l'espace  d'une  quin- 
zaine de  chaînes,  au  pied  d'une  montagne  escarpée  et  taillée  en 
cascades,  et  dont  l'angle  de  la  base  varie  de  40"  à  W.  Cette  montagne 
finissant  sur  une  chaîne  de  cinquante  mailles  sur  le  trente-neuvième 
lot,  le  terrain,  quoique  légèrement  onduleux,  s'aplanit,  et  le  sol,  cou- 
vert de  vsapin,  bouleau,  épinette  d'une  belle  venue,  est  de  bonne  qua- 
lité et  propre  à  la  culture. 
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L'on  parvient  ainsi  et  par  un  terrain  uniforme  au  bord  d'un  petit 
lac  appelé  lac  à  la  Grosse-Truite,  presque  desséché  à  cette  saison, 
excepté  un  bassin  d'une  soixantaine  de  pieds  en  superficie.  Les  bords 
du  lac  sont  plats  et  boisés  comme  ci-dessus.  Le  lac  se  rencontre  à  cin- 
quante mailles  sur  le  quarante-neuvième  lot.  Depuis  ce  point,  on 
aperçoit  çà  et  là  quelques  pins  1)lancs  et  le  terrain,  onduleux  et  ro- 
cheux par  intervalles,  ne  laisse  pas  que  d'être  propre  à  la  culture  jus- 
qu'à la  rivière  Noire  elle-même,  dont  le  cours  est  lent  en  cet  endroit, 
les  bords  phxts  et  formés  d'un  sol  riche  et  bien  boisé. 

J'ai  prolongé  la  ligne  extérieure  est  jusqu'à  six  rangs  de  quatre- 
vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles  chacun.  Depuis  le  point  de  dé- 
part précité,  le  long  de  cette  ligne,  le  terrain,  généralement  onduleux 
avec  une  pente  lente  à  l'est,  est  boisé  en  bouleau,  sapin,  épinette  et  me- 
risier d'une  belle  venue,  et  nous  conduit  de  la  sorte  à  l'intersection  de 
la  branche  du  milieu  de  la  rivière  Noire,  à  cinquante-quatre  chaînes 
dix  mailles  sur  le  deuxième  mille,  et  dont  la  largeur  en  cet  endroit  est 
de  quarante-cinq  mailles.  Son  cours,  rapide  et  rétréci,  offrirait  ici  un 
magnifique  pouvoir  d'eau.  Les  bords  de  cette  rivière  ne  sont  pas  es- 
carpés, mais  les  roche^  qui  les  couvrent  en  tous  points  les  rendent  tout 
à  fait  impropres  à  la  culture.  Toutefois,  au  bout  d'une  couple  de 
chaines.  cet  aspect  du  terrain  change  bientôt  ;  le  sol  redevient  meil- 
leur et  se  continue  de  même,  jusqu'à  soixante  et  seize  chaines,  sur  le 
troisième  mille,  où  le  tracé  intersecte  la  In-anche  est  de  la  rivière  noi- 
re, dont  la  largeur  en  cet  endroit  est  de  quatre  chaînes  et  trente-six 
mailles.  A  une  dizaine  de  chaines  vers  l'est,  existent  encore  les  rui- 
nes d'une  écluse,  ([ui  servait  il  y  a  quelques  années  au  transport  du 
bois,  dont  une  grande  c[uantité  reste  encore  à  exploiter. 

Au  point  oîi  la  ligne  intersecte  la  rivière,  le  terrain  est  encore  de 
bonne  qualité  jusqu'à  quatorze  chaines  sur  le  quatrième  mille  ;  mais 
eii  cet  endroit,  le  tracé  nous  mène  au  pied  d'une  montagne  dénudée, 
dont  l'angle  de  la  base  avec  l'horizon  varie  de  60°  à  20",  jusqu'à  cin- 
quante-deux chaines  sur  le  même  rang.  Parvenu  à  une  hauteur  de 
cent  cinquante  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  le  terrain  est 
mieux  boisé,  mais  coupé  de  profonds  ravins  au  fond  desquels  coulent 
de  minces  filets  d'eau,  descendant  vers  un  lac  situé  au  pied  de  la  mon- 
tagne du  côté  de  l'ouest  et  formé  par  les  eaux  de  la  rivière.  A  vingt- 
cinq  chaines  sur  le  cinquième  rang,  le  terrain  prend  un  aspect  plus 
régulier,  et  quoique  onduleux  encore,  il  est  d'une  meilleure  qualité,  boi- 


104 


se  comme  ci-dessus  jusqu'à  cinquante-cinq  chaînes  sur  le  dernier  mille, 
où  il  est  rocheux  et  brisé  et  tout  à  t'ait  impropre  à  la  culture,  jusqu'il  la 
fin  de  ce  mille,  qui  se  termine  sur  le  versant  sud  d'une  montée  de  50' 
avec  l'horizon. 

Les  vingt  et  vingt  et  un  août,  le  lac  cité  précédemment  étant  extrê- 
mement plat,  j'ai  pu  en  faire  le  relevé  dans  l'eau  en  suivant  ses  bords 
et  transporter  ma  tente  au  poteau  du  premier  mille  de  la  ligne  exté- 
rieure est.  Les  bords  de  ce  lac,  que  j'appellerai  lac  de  la  rivière  Xoire, 
dans  la  partie  sud-ouest,  sont  légèrement  onduleux,  mais  le  sol 
est  de  bonne  qualité  et  boisé  en  sapin,  épinette  :  dans  la  "[partie 
nord-ouest,  le  terrain  est  peu  boisé,  mais  le  sol,  d'alluvion,  est  très 
riche  et  couvert  de  prairies  naturelles  qui  s'étendent  en  arrière  à  une 
certaine  distance  de  la  rivière,  qui  paraît  venir  de  l'ouest  et  suivre  un 
cours  paisible  parmi  les  bouleaux,  les  épinettes  et  les  sapins  qui  la 
bordent  de  chaque  côté.  Les  montagnes  les  plus  rapprochées  vers  le 
nord  ne  sont  pas  moins  éloignées  que  d'un  mille  à  deux  milles,  et  jus- 
qu'à cette  distance,  le  terrain  paraît  parfaitement  uni  et  très  propre  à 
la  culture.  Le  lac  suit  le  pied  de  la  montagne  parallèlement  et  la 
ligne  extérieure  est,  et  le  terrain  jusqu'au  pied  et  sur  le  versant  de 
cette  montagne,  dans  une  étendue  d'un  demi-mille  à  un  quart  de  mille, 
est  boisé  en  épinette,  sapin  et  bouleau. 

-Fai  fait  le  tracé  du  fronteau  entre  les  rangs  un  et  deux,  suivaiitla 
course  astronomique  nord  97-  est,  parallèlement  à  la  partie  correspon- 
dante du  cordon  en  profondeur  de  Mont-Murray.  et  cela  depuis  la  ligne 
extérieure  est,  jusqu'à  la  branche   est  de  la  rivière  Nord.    Dans  cetj 
espace,  mesuré  de  cinquante-six  chaînes  et  cinquante-deux  milles,  j'ai| 
fait  la  division  des  lots,  posant  trois  piquets  entre  chaque  lot  dûment] 
marciués  et  alignés  suivant  la  course  astronomique  nord  49"  ouest,  de| 
même  que  sur  le  cordon  de  Mont-Murraj^  Le  terrain,  boisé  en  sapin,| 
épinette,  bouleau  et  pinblanc,  quoique  accidenté  et  onduleux,  est  d( 
bonne  qualité  et  propre  à  la  culture  jusc[u'au  bord  de  la  rivière. 

J'ai  fait  le  tracé  du  même  fronteau  suivant  la  course  astronomique! 
sud  oO"  ouest,  mesuré  et  divisé  les  lots  comme  ci-dessus,  depuis  la  ligne] 
extérieure  est  jusqu'au  numéro  trente-six  inclusivement,  tombant  aul 
bord  est  d'un  grand  lac,  que  j'appelai  lac  au  Plongeon.  Depuis  la  ligne] 
extérieure  est  jusqu'au  numéro  cinquante-cinq  précité,  le  fronteau  suitî 
par  une  montée  lente  un  terrain  boisé  en  sapin,  épinette,  bouleauJ 
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d'une  belle  venue  :  le  sol.  formé  de  terre  Jaune  est  très  propre  à  lu  cul- 
ture jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  au  cinquante-troisième  lot.  où 
le  terrain  est  rocheux,  lioisé  en  épinette  noire  et  en  sapin,  et  peu  propre 
à  la  culture.  Après  avoir  descendu  la  montagne  accidentée  et  coupée  de 
cascades,  le  terrain  s'aplanit  au  milieu  du  cinquantième  lot  et  se 
poursuit  ainsi  jusqu'au  lac  ;  avec  de  légères  ondulations  çà  et  là,  le  sol 
est  très  propre  à  la  culture  et  couvert  dp  l)onleau.  sapin,  épinette  et 
merisier  d'une  pousse  vi2"oureuse. 

Le  lac  au  Plungeoii.  d'une  circonférence  d'au  delà  de  cin(j[  milles. 
contient  une  superficie  totale  de  cinq  cent  treize  acres,  trois  rodes  et 

trente  perches.  Les  bords  marqués  par  de  légères  éminences,  dans  la 
partie  nord-est,  sont  plus  plats  du  côté  de  l'ouest,  et  boisés  en  cèdre 
épinette,  sapin  et  bouleau.  Le  terrain,  quoiqu'un  peu  a<'cidenté  par 
de  légères  ondulations,  est  très  propre  à  la  culture. 

Après  plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  projeter  la  ligne  de 
^  itt  en  part  du  lac  au  moyen  du  télescope,  je  dus  transporter  matente 
le  douze  novemln-e,  au  dix-septième  lot  sur  le  cordon  en  profondeur 
de  Mont-Murray,  pour  de  là  tracer  une  ligne  centrale  et  me  permettre 
ainsi  de  prolonger  vers  l'est  le  fronteau  interrompu  au  bord  du  Ir'c  au 
Plongeon,  comme  susdit. 

Etant  en  conséquence  au  point  dénommé  plu>  haut,  j'ai  fait  le  tracé 
de  la  dite  ligne  centrale  suivant  le  rumb  de  vent  nord-ouest,  et  mesuré 
de  quatre  vingts-chaînes  et  quatre-vingtsmaillespour  la  profondeur  du 
premier  rang.  Suivant  cette  partie  de  la  ligne  centrale,  le  sol  est  de 
bonne  qualité  :  le  terrain  penchant  légèrement  au  nord  dans  la  pre- 
mière partie,  s'aplanit  In'entôt  et  r-ontinue  ainsi  jusqu'at]  1><»ut  de  ce 
mille. 

•T'ai  fait  le  tracé  de  la  partie  ouest  du  fronteau  entre  les  iang>  un  et 
deux,  suivant  la  course  astronomique  sud  97"  ouest,  parallèle  à  la  cour- 
se générale  de  la  partie  correspondante  du  (N)rdon  en  profondeur  de 
Mont-Murray  et  corrigé  à  plusieurs  reprises,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
le  faire  remarquer  au  commencement  du  présent  rapport.  Ce  tracé 
terminé,  j'ai  fait  la  division  des  lots  jusqu'à  l'intersection  de  la 
ligne  extérieure  ouest,  posant  trois  bons  piquets  équarris  en  aligne- 
gnement.  pour  marquer  la  largeur  et  indiquer  la  direction  de  ch;'.que 
lot  i'pspp<*tivement. 
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Dans  cette  partie,  le  terrain,  depuis  le  point  de  départ,  est  nota- 
blement accidenté  :  mais  à  la  fin  du  douzième  lot,  il  s'aplanit  et  se 
poursuit  ainsi  jusqu'au  commencement  du  huitième  lot.  où  il  devient 
de  nouveau  plus  accidenté,  pour  reprendre  encore  un  aspect  plus  uni- 
forme à  dix  chaînes  sur  le  sixième  lot,  et  continue  de  la  sorte  jusqu'à 
huitchaînes  sur  le  quatrième  lot.  Partantdelà.  ilestonduleuzet  le  tracé, 
depiiissixchaînessurletroisième  lot  gravit  une  montagne  dont  la  pente 
varie  de  dix  à  quarante  degrés  avec  l'horizon.  Cette  montagne,  boisée 
en  taillis,  sapin,  l)ouleau  et  épinette,  est  de  bonne  terre  et  cultivable 
dans  toute  son  étendue.  A  trois  chaînes,  sur  le  premier  lot,  le  tracé 
est  parvenu  au  sommet  de  la  montagne,  dont  la  pente  sur  le  versant 
opposé  varie  de  dix  à  quarante-cinq  dégrés  et  se  termine  au  haut  de  ce 
lot,  à  l'intersection  de  la  ligne  extérieure  ouest. 

J'ai  continué  le  tracé  du  fronteau  entre  les  rangs  un  et  deux,  sui- 
vant la  course  astronomique  nord  30"  est  depuis  la  ligne  centrale,  et 
fait  la  division  de  douze  lots  dans  la  même  'partie  jusqu'au  lac  au 
Plongeon. 

En  partant  dé  la  ligne  centrale,  le  tracé  suit  une  pente  d'environ 
quinze  degrés  jusqu'au  vingtième  lot,  et  continue  par  un  terrain  uni- 
forme et  de  bonne  qualité  jusqu'au  lot  susdit.  Le  bois,  principale- 
ment bouleau,  sapin,  épinette,  est  d'une  belle  venue  et  annonce  un  sol 
dont  Tagriculture  pourra  tirer  avantageusement  profit. 

Je  continuai  la  ligne  centrale  jusqu'à  la  profondeur  du  deuxième 
rang,  et  partis  le  fronteau  entre  les  rangs  deux  et  trois,  suivant  hi 
course  astronomique  57''  ouest  et  nord  30''  est  respectivement,  paral- 
lèle à  chaque  partie  correspondante  du  fronteau  entre  les  rangs  un  et 
deux.  Le  terrain,  le  long  de  la  ligne  centrale,  bien  boisé  en  sapin, 
bouleau  et  épinette,  est  de  bonne  qualité,  penchant  légèrement  dans 
le  sens  de  la  ligne  jusqu'à  l'intersection  d'une  rivière  venant  de  l'ouest, 
à  cinquante-sept  chaînes  soixante-six  mailles  :  de  là,  à  gagner  la  fin  du 
mille,  le  terrain,  un  peu  plus  accidenté,  ne  laisse  pas  non  plus  que 
d'être  cultivable. 

J'ai  prolongé  la  partie  ouest  du  fronteau  jusqu'à  l'intersection  d( 
la  ligne  extérieure  ouest.  Dans  cette  partie,  le  tracé  suit  la  base  d'um 
montagne  qui  lui  est  parallèle  du  côté  du  nord  et  qui  s'abaisse  bientôl 
à  mesure  qu'on  avance,  et  vers  le  sud,  le  terrain  plus  uni  et  bien  boisé! 
est  propre  à  la  culture. 
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Du  côté  du  noi-a  et  nonobstant  le  voisinage  de  la  montagne,  le  ter- 
rain, avec  une  pente  légère  à  l'est,  n'est  pas  impropre  à  la  culture  et 
3st  boisé  en  taillis  d'une  belle  venue  et  d'une  pousse  vigoureuse. 

Depuis  la  fin  du  huitième  mille,  le  tracé  remonte  le  versant  est 
d'une  montagne,  dont  la  pente,  d'abord  leute  et  légèrement  onduleuse 
devient  plus  rapide  à  mesure  qu'on  la  gravit,  et  dont  1  angle  de  base 
ivec  l'horizon  varie  de  vingt  à  soixante-dix  dégrés  jusqu'au  commen- 
cement du  cinquième  lot,  où  le  terrain  s'aplanit  et  continue  amsi 
avec  de  légères  ondulations  jusqu'à  la  ligne  extérieure  ouest. 

J'ai  fait  le  tracé  de  toute  la  distance  comprise  entre  la  ligne  cen- 
trale et  la  rivière  Noire,  et  fait  de  plus,  sur  la  glace,  le  relevé 
du  lac  des  Lslet<^. 

En  partant  de  la  ligne  centrale,  le  fronteau  suit  la  base  d'une  mon- 
tagne escarpée  et  taillé^e  presqu'à  pic  du  côté  de  l'est,  à  douze  chaînes 
sur  le  dix-neuvième  lot  :  le  tracé  suit  la  pente  de  la  montagne  par  un 
terrain  abrupte  et  coupé  par  des  rochers  en  cascades,  et  redescend  men- 
fcôt  par  une  pente  rapide,  mais  suivant  un  terrain  dont  l'aspect  est 
moins  sévère,  jusqu'à  cinq  chaînes  sur  le  vingtième  lot.  Depuis  le 
point  de  départ  et  pas  plus  de  trois  chaînes  à  droite  de  la  ligue,  le 
terrain  est  uni.  Inen  boisé  et  très  propre  à  la  culture. 

Pclr^  cnu  au  huitième  lot,  et  a  mesure  que  le  ti-acé  se  prolonge  à 
à  l'est,  la  montagne  s'éloigne  graduellement  vers  la  gauche,  courant 
à  peu  près  nord  10"  est  astronomique,  et  le  terrain,  jusqu'au  lac  au 
Plongeon,  qu'où  intersecte  de  nouveau,  est  remarquablement  uni  et 
bie^i  ]ini<p.  pf  1p  <n]  p<t  t]-ès  propre  à  la  culture. 

Apres  avoir  travcr.sé  le  lac.  le  fronteau  se  poursuit  par  un  terrain 
quelque  peu  plus  accidenté,  mais  sans  renconter  d'obstacles  jusqu'à  la 
tête  du  lac  aux  Tslets.  qu'il  suit  depuis  le  lot  trente-cinquième  jusqu'au 
trente-sixième  pour  le  reprendre  encore,  après  avoir  traversé  une 
pointe  de  quelques  chaînes  de  largeur,  jusqu'à  dix  chaînes  et  trente  et 
une  mailles  sur  le  trente-neuvième.  J'ai  fait  le  relevé  du  lac  des  Tslets 
sur  la  glace,  qui  était  alors  assez  solide  pour  nous  porter  sans  danger. 
La  circonférence  de  ce  lac,  d'après  le  relevé,  est  de  quatre  cent  dix- 
neuf  chaînes  et  trente-six  mailles,  et  sa  superficie  de  quatre  cent  cin- 
quante-trois acres,  un  rode  et  seize  perches.  Les  bords  sont  peu  élevés, 
couverts    de   sapins,   épinettes   et  bouleaux  :  légèrement   onduleux, 
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formés  de  terre  jaune  et  très  propre  à  la  culture.     En  laissant  le  la 
le  tracé  suit  un  terrain  quelque  peu  accidenté,  boisé  en  sapins,  épinet-^ 
tes  et  de  rares  bouleaux,  et  traversé  à  onze  chaînes,  sur  le  quarante-den- 
xième  lot,  un  étang  formé  parle  lac  des  Islets,  d'environ  cinq  chairi 
de  largeur  et  vingt-cinq  chaînes  deilongueui-,  dont  les  bords  ont 
même  aspect  que  le  terrain  décrit  ci-dessus.     A  partir  de  ce  point,  ie , 
fronteau  m)us  mène,  par  un  terain  onduleux  et  propre  à  la  culture^ 
.jusqu'au  quarante-huitième  lot,  où  il  nous  fait  suivre  le  cours  de  laj 
décharge  des  lacs  dont  la  description  précède,  et  qui  sont  la  source  d'un 
des  trois  tributaires  les  plus  considérables  de  la  rivière  Noire.    On; 
suit  aussi,  à  une  distance  de  deux  ou  trois  chaînes,  la  branche  du  Milieu 
de  cette  rivière,  jusqu'au    cinquantième  lot,  où  le  tracé  la  traverse 
•au-dessus  d'un  rapide  d'aumoins  vingt  degrés  d'inclinaison  avec  l'hori- 
zon.    En  cet  endroit,  le  terrain  est  rocheux  et  peu  propre  à  la  culture  ; 
il  est  boisé  en  sapin  et  épinette  grise  de  pauvre  apparence  ;  un  peu 
plus  loin,  il  devient  meilleur  jusqu'à  la  ligne  extérieure  est  ;  mais  de 
là  à  la  rivière  Noire,  où  l'on  parvient  avec  le  cinquante-neuvième  lot. 
le  sol  est  de  pauvre  qualité,  coupé  fréquemment  par  des  ravins  taill» 
à  pic  et  tout  à  fait  impropres  à  la  culture.     Dans  cet  espace  comp] 
entre  la  rivière  Noire  et  son  tributaire  susnommé,  outre  le  sapin  et 
bouleau   dont  le  sol  est  couvert,  se    voit  encore  une  quantité  as^ez 
considérable  de  pins  et  d'épmettes  qui  pourraient  servir  à  l'exploitation 
dans  un  avenir  très  rapproché,et  seraient  d'un  grand  secours  aux  coloi: 
qui  viendraient  s'établir  sur  le  nouveau  territoire. 

En  résumé,  je  me  plais  à  constater  que  la  partie  du  canton  l'hai^ 
veau  que  je  viens  d'arpenter,  sans  être  d'un  sol  exceptionnellemei 
riche,  est  néanmoins  très  propre  à  la  culture  et  offrira  un  champ  aus^i 
avantageux  à  la  colonisation  qu'aucune  des  nouvelles  concessions  des 
seigneriries  adjacentes,  ouvertes  depuis  ces  dernières  années.  Pendant 
mon  séjour  dans  le  bois,  j'ai  pu  remarquer  que  la  neige  n'est  point 
tombée  plus  tôt  ni  plus  abondamment  que  dans  les  endroits  situés  sur 
le  fleuve,  ce  ([ui  permet  d'augurer  que  le  climat  ne  sera  pas  plus  rigou- 
reux, quand  les  défrichements  auront  ouvert  le  champ  à  la  (•irf'nlati(^n 
de  l'air  et  de  la  chaleur. 

Entin,  je  ne  doute  point  qu'un  octroi,  quelque  minime  (ju'il  soit, 
qui  favoriserait  l'ouverture  d'un  chemin  de  colonisation  dès  la  saison 
Xirochaine.  n'engageât  un  grand  nombre  de  jeunes  financiers  à  s'y 
transporter  pour  commencer  immédiatement  des  défrichement'^.    Péj;' 
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plus  de  cinquante  lots  sont  marqués,  et  les  personnes  qui  les  ont  pris 
n'attendent  qu'un  débouché  à  travers  la  forêt  pour  commencer  des 
travaux. 

L'ouvei-ture  d'un  chemin  de  cette  sorte,  pour  tomber  au  chemin 
des  Marais,  déjà  ouvert  par  le  gouvernement,  serait  très  facile  et  peu 
dispendieux,  et  répondrait  pour  le  moment,  du  moins,  aux  besoins  de  la 

colonisation  dans  le  nouveau  canton  de  Chauveau 

(J.  C.  Desmeides,  1er  mai-s  1869.) 


C'aiitoii   !>('  Sales 

A  partir  du  fionteau  entre  les  rangs  IV  et  \'.  ensuivant  la  branche 
nord-est  de  la  rivière  du  Gouffre,  le  sol  est  également  propre  à  créer 
des  prairies  dont  la  richesse  surpasserait  celle  de  la  première  partie, 
parce  qu'elles  seraient  bien  moins  exposées  aux  inondations. 

Au  point  oîi  la  ligne  des  lots  numéros  28  et  29  intei-secte  la  bran- 
che nord-est  de  la  rivière  du  Gouffre,  à  74  chaines  du  fronteau  entre 
les  rangs  IV^  et  Y.  le  terrain  s'élève  et  continue  de  bonne  qualité,  boisé 
en  sapins,  épinettes,  bouleau  et  pins  gris.  La  ligne,  ainsi  prolongée, 
intersecte  un  chemin  de  colonisation,  à  84  chaines  et  20  mailles. 

Le  terrain,  sur  cette  partie,  est  uni  et  bien  boisé,  et  le  sol  de  bonne 
qualité.  Le  fronteau  est  traversé  par  le  chemin  de  colonisation  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  au  commencement  du  huitième  lot. 

Le  mercredi.  1er  décembre,  je  fis  le  tracé  de  la  ligne  entre  les  lots 
IX  et  X.  jusqu'au  fronteau  qui  sépare  les  rangs  IIÏ  et  II.  distance  de 
85  chaînes  et  89  chaînons,  et  dans  cet  espace  le  terrain  est  uni,  excepté 
dans  la  dernière  partie,  où  il  est  un  peu  plus  accidenté,  et  le  sol,  de  bonne 
qualité,  boisé  en  pin  gris,  épinettes  et  sapins,  dans  la  première  partie, 
devient  meilleur  et  mieux  boisé  deijuis  l'intersection  du  chemin  de  colc- 
nisation.  Je  cherchai  et  renouvelai  les  traces  du  cordon  en  profondeur 
du  rang  II  ouest,  dont  la  longueur  comprise  entre  les  fronteaux  des 
rangs  X  et  III.  dans  l'arpentage  primitif,  n'est  que  de  77  chaines,  dix- 
sept  chaînons.  Dans  cet  espace  le  terrain,  passablement  accidenté, 
parait  assez  bon.  mais  le  feu.  dans  un  espace  d'une  .soixantaine  de 
chaînes,  a  détruit  toute  trace  de  végétation  ;  celle  qui  semble  y  renaître 
ne  promet  que  du  pin  gris  en  grande  abondance. 
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La  ligne  centrale  intersecte  aussi  un  chemin  de  colonisation  fait, 
il  y  ;i  (laelques  années  par  ordre  du  gouvernement  pour  faciliter  l'ou- 
verture des  terres  dans  (îette  partie.  Quoique  d'ailleurs  assez  acci- 
denté, le  terrain  est  de  bonne  qualité,  y  compris  quatre  à  cinq  lots  à 
l'ouest  de  la  ligne  centrale,  dans  les  onzième  et  douzième  rangs,  t(->ute 
la  partie  est  du  douzième  en  gagnant  le  lac  du  Pied  des  Monts.  CTrâct' 
aux  avantages  offerts  aux  colons  par  l'ouverture  de  ce  chemin,  ce- 
terres  s'ouvriront  rapidement,  je  l'espère,  et  pourraient  permettre  ;i 
une  quarantaine  de  familles  de  s'y  fixer  dans  un  avenir  prochain,  si  le- 
lots  dont  les  alignements  sont  perdus  dans  l'arpentage  primitif  étaient 
renouvelés  par  tout  oii  il  en  est  besoin. 

Avant  de  transporter  ma  tente  plus  loin,  je  continuai  le  relevé  de 
la  rivière  dans  l'intention  de  m'en  servir  x^our  diviser  les  lots,  mais  le 
terrain,  en  partant,  me  paraissant  peu  propre  à  la  colonisation,  j'ai 
suspendu  là  mes  opérations,  vu  que  d'ailleurs,  cette  branche  de  la 
rivière  du  Gouffre,  qui  fait  la  limite  ouest  du  canton  Desales,  avait  déjà 
été  relevée  et  qu'il  était  inutile  de  répéter  la  même  opération  si  le  ter- 
rain ne  permettait  point  la  subdivision  des  lots. 

Dans  la  partie  ouest  des  rangs  onze  et  douze,  le  terrain  me  parais- 
sant tout-à-fait  impropre  à  la  colonisation,  coupé  qu'il  est  par  de  hautes 
montagnes,  je  n'ai  fait  le  tracé  et  la  subdivision  de  ces  deux  rangs 
que  l'espace  de  quatre  lots,  à  partir  de  la  ligne  centrale  :  dans  cet 
espace  le  sol  est  de  bonne  qualité  et  bien  boisé. 

( J.  C.  DptHeuïes,  IS  févi-ier.  18.76.) 
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COMTE  DE  CKiCOUTIMi 


Ile  (l'Aima 

La  surface  de  l'ile  n'est  pas  parfaitement  unie  ;  il  y  a  quelques  crans, 
mais  néanmoins  je  considère  que  c'est  un  beau  terrain  plat,  sans 
compter  quelques  rochers  que  j'ai  rencontrés  le  long  de  l'arrière-ligne 
du  premier  et  celle  du  cinquième  rang.  Une  charrue  passerait  par- 
toiir.  Le  sol  est  en  généi*al  constitué  par  une  belle  marne,  quelque- 
fois mélangée  d'une  marne  grisâtre.  Dans  certains  cas.  la  première 
couche  est  un  terrain  végétal,  et  à  quelques  pouces  de  profondeur  on 
y  trouvée  de  la  terre  glaise  et  de  l'argile.  Le  seul  marécage  ou  savane 
que  j'ai  rencontré  se  trouve  entre  les  numéros  deux  et  cinq  du  deux- 
ième rang,  et  il  s'étend  à  dix  chaînes  environ  au  nord.  A  la  surface. 
la  couche  de  terre  noire  a  huit  ou  neuf  pouces  d'épaisseur.  Le  bois  est 
génémlemeut  gros  et  de  haute  stature.  Au  côté  nord,  il  se  compose 
de  bouleau  blanc  et  noir,  d'épinette  blanche  et  grise,  de  sapin,  de  brous- 
sailles de  toute  sorte,  de  cèdre,  de  frêne  et  de  sureau.  Au  côté  sud.  on 
rencontre  aussi  une  montagne  de  frêne  ;  on  n'y  rencontre  pas  aussi 
fré'piemment  le  bouleau  noir,  mais  toutes  les  autres  espèces  ïj'y  trou- 
vent :  l'épinette  noire  est  raie. 

Enlîn.  vous  verrez  en  examinant  mon  livre  de  notes  qu'on  a  déjà 
travaillé  sur  plusieurs  lots  après  que  ceux-ci  ont  été  mesurés.  Non 
seulement  la  richesse  du  sol  encourage,  mais  le  climat  est  très  avanta- 
geux, si  l'on  i^eut  en  juger  par  le  succès  de  M.  Damase  Boulanger,  gar- 
dien des  glissoires. 

(/..  A.  Diiijetytr.  S  mars  1*^64) 


Canton  «le  l*Aii»ie  Saîiit-<leaii 


Dans  le  parcours  que  j'ai  fait,  j'ai  trouvé  le  sol  peu  propre  à  la  cul- 
ture, excepté  sur  le  chemin,  où  il  est  d'une  assez  bonne  qualité,  surtout 
depuis  le  réserve  jusqu'au  numéro  trente-cinq,  presque  partout  com- 
posé de  terre  argile  use  et  d'alluvion,  et  en  quelques  endroits  sur  les 
plateaux,  près  de  la  rivière,  on  remarque  des  terres  végétales. 
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On  voit  auîrisi  sur  les  battures  de   la   rivière  des  cailloux   roulés», 
entraînés  par  la  rapidité  de  la  rivière  dans  la  crue  des  eaux. 

Depuis  le  numéro  trente-cinq  jusqu'à  la  ligne  extérieure,  la  terr» 
n'est  pas  aussi  propre  à  la  végétation  :  quoique  d'une  assez  bonne  qua- 
lité, elle  est  en  partie  composée  de   terre  jaune   et  noire,  et  un  peu 
rocheuse. 

Je  n"ai  pas  fait  d'examen  particulier  dans  les  autres  parties  du 
canton  que  je  n'ai  pas  arpentées,  mais  le  terrain  paraît  montagneux. 

Les  hautes  montagnes  qui  bordent  le  Saguenay.  et  qui  en  se  sépa- 
rant forment  une  anse  profonde  appelée  baie  de  St-Jean.  se  prolongent 
en  traversant  le  canton  dans  une  direction  sud-ouest  sur  une  dis- 
tance de  deux  lieues  et  demi,  conservant  à  peu  près  la  même  hauteur 
jusqu'à  un  mille  et  demi,  et  de  là  elles  diminuent  sensiblement  jus- 
qu'au point  où  elles  disparaissent  entièrement.  On  voit  aussi  d'autres 
loetites  montagnes  qui  .^e  croisent  dans  tous  les  sens,  et  i[ui  rencon- 
trent presque  toutes  les  précédentes.  Ces  montagnes  sont  couvertes  de 
boii^  verts,  à  l'exception  de  quelques  crêtes  entièrement  dépourvues  de 
bois,  et  couvertes  de  végétations.  Elles  sont  composées  de  rochers  cou- 
verts d'une  légère  couche  de  tourbe.  Ces  rochers  stratifiés  sont  inclinés 
généralement  vers  le  levant  et  sont  composés  de  granit,  felspath  et 
quartz,  pour  la  quantité  dominante.  On  voit  très  peu  de  lionne  terre  à 
travers  ces  montagnes,  excepté  quelques  petites  vallées  sur  le  versant 
des  montagnes  et  quelques  ravins  étroits. 

L'espace  compris  entre  ces  montagnes  forme  la  vallée  de  l'Anse 
St-Jean,  où  les  établissements  de  l'Anse  8t-Jean.  Cette  vallée  a 
environ  deux  milles  de  large  sur  le  bord  de  la  baie,  mais  elle  varie 
beaucoup  et  est  bien  plus  étroite  en  quelques  endroits. 

La  rivière  8t-Jean,  qui  a  son  embouchure  dans  la  l>aie  St-Jean, 
traverse  en  serpentant  la  vallée  dans  toute  son  étendue  ;  elle  est  large 
de  une  chaîne  et  demie  à  deux  chaînes  et  a  deux  à  trois  pieds  de  pro- 
fondeur ;  elle  vient  considérable  dans  la  crue  des  eaux.  Il  y  a  trois 
moulins  sur  cette  rivière,  dont  un  moulin  à  farine  et  deux  moulins  à 
scie  Le  moulin  à  farine  et  un  moulin  à  scie  sont  bâtis  dans  le 
réserve,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière,  et  appartiennent  à  un 
monsieur  Simon  Boudrault  ;  l'autre  est  bâti  sur  le  numéro  trente-cinq 
et  appartient  à  M.  D.  Girard . 
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La  rivière  St-Jean  prend  sa  source  dans  le  petit  lac  8t-Jean,  à 
dix-huit  milles  de  son  enil)ouchure.  La  rivière  du  Portage,  la  rivière 
du  Moulin,  et  toutes  les  autres  petites  rivières  qui  arrosent  la  vallée 
de  l'Anse  8t-Jean.  sont  ses  tributaires.  Elle  reçoit  aussi  les  eaux  des 
grands  lacs  des  Islets.  lac  k  la  Balle,  lac  à  l'Ours  et  le  lac  (Trenouilles, 
qui  se  déchargent  dans  le  lac  St-Jean,  avec  plusieurs  autres  rivières  qui 
tonil)ent  aussi  dans  le  même  lac.  Par  le  cours  des  rivières,  on  voit 
que  la  grande  vallée  en  arrière  du  canton  Otis,  qui  s'étend  jusqu'à 
l'Anse  St-Jean.  est  inclinée  vers  l'orient. 

Le  bois,  dans  la  vallée  de  l'Anse  St-Jean,  est  d'une  crue  remar- 
quable et  d'une  qualité  Inen  supérieure  à  celui  du  haut  Saguenay  :  je 
vous  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  mon  rapport  sur  l'arpentage  du 
canton  de  Périgny,  le  printemps  dernier. 

{,/.  0  Tremblai/,  mai  1S67) 


C'aiitoii  Bagot 

Pour  me  conformer  à  mes  instructions,  j'ai  commencé  à  partager 
le  terrain  situé  en  ai-rière  du  rang  Grande-Baie,  rang  sud,  pour  former 
un  rang  double  dans  la  direction  du  rang  Grande-Baie,  rang  sud.     A 

et  effet,  j'ai  tracé  la  ligne  du  rang  parallèle  à  la  ligne  de  rang  exté 
rieure  et  sud-est  du  canton  Bagot,  étant  aussi  parallèle  au  cordon  en 
profondeur  du  rang  Grande-Baie,  rang  sud.  Comme  cette  ligne  passait 
à  travers  les  terres  défrichées  et  qu'elle  ne  convenait  pas  aux  occupants, 
j'ai  changé  la  partie  sud-ouest  en  divisant  deux  rangs  dans  la  direction 

le  la  ligne  de  départ,  que  j'ai  subdivisée  en  lots.  Les  rangs  sont  dési- 
gnés sur  le  plan  comme  suit 

Toute  cette  partie  du  canton  est  composée  de  bonne  terre  et  toute 
occupée,  à  l'exception  de  quelques  lots  près  de  la  ligne  extérieure,  où 
il  se  rencontre  quelques  petites  collines.  Le  sol  est  de  terre  jaune  et 
terre  noire  mêlée,  presque  toute  en  brûlé  ;  on  y  voit  très  peu  de  bois 
debout  et  celui  qui  s'y  trouve  est  en  grande  partie  séché  et  noirci.  Sur 
la  ligne  de  rang  entre  le  troisième  et  quatrième  rang  Grande-Baie, 
rang  sud,  j'ai  fn.it  la  subdivision  des  lots  pour  convenir  aux  ouvrages 
qui  s'y  trouvent,  toutes  les  terres  sont  prises  et  on  y  a  fait  des  amélio- 
rations   

S 


L 
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Depuis  le  lot  un  jusqu'au  lot  seize  dans  le  troisième  rang  Grande 
Baie,  rang  sud,  le  sol  est  d'une  excellente  qualité,  quoique  naturelle- 
ment rocheux  ;  il  est  composé  de  terre  jaune  et  de  terre  noire  mêlée  en 
quelques  endroits  ;  sur  les  lots  du  centre,  j'ai  remarqué  qu'on  découvre 
sous  une  couche  de  terre  jaune  de  quelques  pouces  des  terres  argi- 
leuses. Toute  cette  partie  est  de  bois  vert  et  d'une  très  belle  pousse.  1 1  en 
est  ainsi  du  quatrième  rang,  (j^uant  au  sol  et  au  bois,  surtout  poui-  la 
partie  centrale. 

En  continuant  la  ligne  extérieure  sur  les  bords  du  Saguenay,  j'ai 
rencontré  une  certaine  partie  de  terres  incultes  d'environ  une  deini- 
lieue.  La  chaîne  de  montagnes  qui  forme  les  bords  de  la  rivière  du 
Saguenay  et  qui  varie  beaucoup,  est  très  étendue  en  cet  endroit,  elle  est 
haute  de  plusieurs  cents  pieds  et  formée  de  rochers  nus  et  dépourvus  de 
bois  vert  jusqu'au  rivage  du  Saguenay. 

J'ai  relevé  et  replaqué  la  ligne  extérieure  et  sud-est  du  canton  Bagot 
dans  toute  son  étendue.  Pour  constater  la  direction  de  cette  ligne,  tirée 
ï)ar  M.  Jean-Baptiste  Duberger.  arpenteur,  j'ai  fait  plusieurs  observa- 
tions astronomiques,  et  j'ai  pu  juger  qu'elle  a  été  assez  correctement 
tracée,  que  quelques  petites  déviations  dans  la  partie  sud-ouest  près  du 
poteau  formant  l'angle  sud-est  du  canton  Bagot  que  j'ai  retracée. 

Le  poteau  placé  à  l'extrémité  de  la  ligne  extérieure  et  qui  forme 
le  point  de  séparation  des  cantons  Cimon  et  Bagot  se  trouve  à  cent 
trente  chaînes  en  deçà  de  l'angle  que  doit  former  le  canton  Bagot. 
tel  que  représenté  par  le  plan  qui  accompagne  ce  rapport.  J'ai  aussi 
relevé  la  ligne  tracée  entre  les  cantons  Cimon  et  Bagot,  une  demi- 
lieue  environ,  et  ai  pu  constater  que  cette  ligne  passe  diagonalement 
sur  le  rang  douze.  Cet  empiétement  sur  le  canton  Bagot  donne  une 
dimension  de  trois  mille  acres  environ. 

Sur  le  relevé  du  chemin  Bagot,  j'ai  fait  la  subdivision  en  lots  de 
treize  chaînes  perpendiculaires  aux  lignes  des  rangs,  à  l'exception  de^ 
lots  dix-neuf  et  vingt,  dont  la  largeur  est  moindre.  Le  sol  dans 
cette  partie  est  un  peu  accidenté  ;  il  s'y  rencontre  quelques  petites 
montagnes,  on  y  voit  très  peu  de  bois  vert,  le  bois  étant  en  grande 
partie  consumé.  Une  partie  des  terrains  qui  avoisinent  la  rivière 
Ha  !  Ha  !  sont  de  bonne  qualité  ;  une  grande  partie  de  ces  lots  sont  déjà 
pris. 
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Dans  les  onzième  et  douzième  rangs,  il  y  a  déjà  un  bon  nombre  de 
lots  occupés  :  le  sol  n'est  pas  partout  très  avantageux  à  la  culture, 
vu  qu'il  y  a  beaucoup  de  roches  :  le  feu  a  détruit  une  grande  partie  du 
bois  :  ce  n'est  que  dans  le  voisinage  des  lacs  et  dans  quelques  petites 
vallées  que  l'on  a  du  bois  vert,  à  l'exception  du  rang  douze,  sur  lequel 
il  se  rencontre  un  espace  a<sez  considérab'e  de  bois  vert. 

(  J.  0.  Tremhlcu.  4  î.yyïX  1S62) 


Canton  Boileaii 

Dans  tout  le  cours  de  mes  opéi*ations.  j'ai  remarqué  que  le  terrain, 
lans  les  lignes  que  j'ai  tirées,  est  d'une  bonne  qualité,  étant  en  cer- 
rains  endroits  de  terre  noire  ou  forte,  et  en  d'autres  endroits  de  terre 
jaune  et  grasse  :  il  y  a  néanmoins  quelques  parties  où  le  terrain  est 
rocheux,  mais  tout,  en  général,  est  propre  à  la  culture  et  aux  établis- 
-^emeuts.  Ce  terrain  est  coniplauté  de  bois  franc  et  mou.  tels  que 
lioiileau,  merisier,  frêne,  épinettes  rouge  et  blanche,  pin  blanc  et  pin 
rouij-e.  sapin. 

Des  chemins  de  communication  pourront  être  ouverts  dans  tous 
les  rangs  avec  avantage.    Je  prendrai  ici  la  liberté  de  suggérer  qu'un 

hemin  de  colonisation  devrait  être  ouvert  depuis  le  chemin  8aint- 
Crbain,  à  son  intersection  avec  le  petit  lac  Ha  !  Ha  !,  et  le  suivant  du 
côté  ouest,  ainsi  que  du  grand  lac  Ha  î  Ha  î  ju.squ'au  milieu  du  canton 
Boileau,  pour  de  là  se  rendre  aux  établi.ssements  du  Orand-Brulé.    Ce 

hemin  serait  d'un  grand  avantage  pour  la  colonisation  du  canton 
iJoileau,  ainsi  que  pour  établir  les  teiTes  au  nord-ouest  de  ce  canton. 
dont  une  grande  partie  est  propre  à  la  culture. 

Le  climat  du  canton  Boileau  est  bon  pour  la  culture  :  les  gelées 
ne  se  sont  fait  sentir  (^ue  tard  dans  l'automne. 

Tous  les  lac>  de  ce  CHuton  sont  très  r»ois^orinpux  et  remplie;  d^ 
truite. 

L'endroit  le  plus  avantageux  pour  une  réserve  de  village  serait  à 
l'embouchure  du  lac  Ha  î  Ha  ! 

De  bonnes  places  de  moulins  peuvent  être  trouvées  sur  toutes  les 
rivières  dans  ce  canton. 

(Gédéon  Gaqnon,  21  avril  1863) 
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Canton  ISoiirg-<>t 

A  l'exception  d'un  certain  espace  de  terrain  que  je  démontre  .sur 
mon  plan,  comme  parfaitement  inculte,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  tous 
les  lots  que  j'ai  établis  sont  très  avantageux,  tant  sous  le  rapport  du 
sol  que  sous  celui  de  leur  surface,  qui  est  extrêmement  unie,  sans 
compter  que  l'on  trouve  à  toutes  les  vingt  ou  trente  chaînes  des  che- 
mins qui  ont  facilité  de  beaucoup  la  maison  Price  dans  ses  chantiers. 

{K.  A.  Diiberfjer,  1864) 


J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  rapport  de  l'arpentage  de  la 
partie  nord-est  du  canton  Bourget,  situé  dans  le  comté  de  Chicou- 
timi. 

Désirant  faire  une  observation  avant  de  procéder,  le  temps  ne  m'a 
pas  permis  cette  opération  et  deux  jours  ont  été  perdus  en  de  vaines 
attentes.  Nous  n'avons  pu  que  plus  tard  déterminer  la  variation  de 
l'aiguille,  le  temps  s'étant  tenu  couvert,  surtout  la  nuit,  une  grande 
partie  de  novembre. 

Heureusement  que  le  cordon  entre  le  deuxième  et  le  troisième 
rangs  tiré  par  feu  Edmond  Duberger  en  1864.  était  facile  à  déterminer, 
les  jalons  étant  visibles  partout  et  dans  leur  position  p:imitive.  J'ai  tiré 
ma  ligne  centrale  à  angle  droit  avec  le  dit  cordon  et  dans  la  suite  de 
mes  travaux  je  n'ai  pas  eu  lieu  de  me  repentir  de  ce  procédé.  La  varia- 
tion de  l'aiguille  aimantée  était  de  17",  non  corrigée. 

J'ai  prolongé  le  neuvième  rang,  c'est-à-dire  la  distance  de  six 
milles  sur  le  rumb  de  vent  nord  14"  45'  est.  astronomique,  avec  la 
variation  plus  haut  mentionnée.  Le  terrain,  dans  les  trois  premiers  mil- 
les, ne  présente  qu'une  successsion  non  interrompue  de  petits  rochers 
courant  de  l'est  à  l'ouest  et  diminuant  en  étendue  d'un  rang  à  l'autre. 
Du  haut  de  ces  rochers,  d'une  élévation  de  cent  à  deux  cents  pieds,  on 
aperçoit  à  l'est  et  au  nord-est  la  belle  vallée  des  Aulnets  et  de  la  rivière 
à  l'Ours,  qui  s'étend  au  nord-est  et  au  nord-ouest  jusqu'au  pied  des 
monts,  une  distance  de  vingt  à  vingt-cinq  milles. 

A  angle  droit  avec  la  ligne  centrale  et  sur  le  rumb  de  vent  sud  75" 
15"  est,  j"ai  tiré  les  cordons  des  troisième,  quatrième,cinquième,  sixième, 
septième   et  huitième  rangs  du  canton  Bourget,  à  l'est  de  la  ligne 
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centrale,  jusqu'à  la  ligne  extérieure  ouest  de  Simard.  coupant  la  vallée 
(le  la  rivière  des  Aulnets  et  celle  de  la  rivière  à  l'Onrs  dan^^  to  .  leur 
largeur. 

A  l'exception  des  rochers  sur  le  troisième  et  le  quatrième  i-angs.  et 
de  la  savane  sur  le  troisième  rang,  tout  le  teri-aiu  est  bien  propre  à  la 
culture  et  d'un  grand  avantage  pour  les  colons  qui  veulent  s'y  établir 
immédiatement  :  les  lu'ûlis  qui  ont  détruit  une  partie  de  la  forêt  peu- 
vent permettre  de  semer  ce  printemps  même  et  avec  avantage,  ce  que 
plusieurs  colons  se  proposent  de  faire. 

J'ai  tiré  le  grand  cordon  en  ceinture  du  canton  Bourget  sur  le 
runib  de  vent  nord  75^  15'  ouest,  que  j'ai  prolongé  jusqu'au  neuvième 
mille  inclusivement,  divisant  sur  le  cordon  le-  i'»^~  bi  rang  nord  depuis 
le  numéro  un  jusqu'au  numéro  trente-huit. 

La  raison  qui  m'a  déterminé  à  faire  la  division  des  lots  sur  ce 
cordon,  c'est  qu'il  travei*se  le  plus  beau  terrain  du  canton,  très  avan- 
tageux pour  l'ouverture  d'un  chemin.  De  plus,  cette  division  pourra 
l)ermettre  à  ceux  qui  se  proposent  de  prendre  des  lots  en  arrière  du 
grand  cordon  de  Bourget,  de  se  guider  sur  les  piquets  qui  donnent  la 
course  des  lots  du  rang  nord,  en  attendant  les  arpentages  qui  devront 
nécessairement  se  faire  bientôt  dans  cette  partie,  pour  favoriser  la 
'Colonisation  de  ce  b^an  territoire. 

Les  lots  de  ce  rang  ne  pouvaient  avoir  leur  front  sur  la  rivière  des 
Aulnets  et  la  rivière  à  l'Ours,  parceque  le  rang  est  se  trouvait  trop 
court,  les  deux  rangs  du  centre  trop  longs,  et  les  rochers  sur  le  rang 
de  l'ouest,  courant  au  sud  au  nord,  coupaient  les  lot«  et  rendaient 
impossible  le  trajet  d'une  partie  à  l'autre. 

J'ai  terminé  la  division  des  lots  au  numéro  trente-huit,  parce  que 
le  terrain  à  l'ouest  ne  permettait  pas  de  continuer  cette  opération,  les 
rochers  se  succédant  jusqu'au  lac  Chabot,  qui  se  trouve  sur  la  fin  du 
huitième  mille.  J'ai  relevé  ce  lacet  constaté  que  le  terrain  à  l'ouest  est 
supérieur  sous  le  rapport  du  sol  et  de  la  qualité  du  bois.  Des  pinières 
magnifiques  entourent  ce  lac,  et  une  écluse  a  été  construite  par  les 
messieurs  Price  pour  faciliter  la  descente  des  billots  i^ar  la  rivière  des 
Aulnets. 

Il  m'a  été  impossible  de  faire  le  relevé  de  la  rivière  à  l'Oui-s,  parce 
[ue  la  glace  n'était  pas  assez  forte  et  les  rapides,  sur  les  trois  quai*ts 
le  son  parcours,  à  l'eau  claire.  J'ai  déterminé  sa  vraie  position  par  des 
mesures  et  observations  minutieuses. 
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Il  se  trouve  sur  le  septième  rang  de  magnifiques  pouvoirs  d'eau  ; 
une  écluse  et  une  dalle  en  glissoires  ont  été  construites  sur  le  huitième 
rang  par  les  messieurs  Price,  pour  faciliter  la  descente  de  leur  bois  de 
commerce.  Plusieurs  chantiers  sont  en  opération,  cet  hiver,  sur  le 
terrain  en  arrière  du  vieux  cordon  et  la  partie  ouest  du  canton  Bourget. 

La  partie  ou  le  lopin  de  terre  compris  entre  les  rivières  des  Aulnets 
et  à  FOurs,  sur  le  cinquième  rang,  a  été  laissé,  suivant  votre  intention, 
exprimée  dans  votre  lettre  du  onze  janvier  dernier,  i)our  le  site  d'un 
village,  et  présente  tous  les  avantages  désirables.  Un  terrain  réservé 
pour  une  chapelle,  les  écoles  et  autres  édifices  publics,  est  une  sage 
précaution  qui  ne  peut  donner  que  de  bons  résultats  à  l'avenir. 

Toute  cette  partie  du  canton  Bourget  que  je  viens  de  subdiviser, 
méritait  au  plus  haut  point  l'attention  de  votre  département.  Le  sol, 
à  part  cette  partie  sur  le  rang  ouest  où  les  rochers  percent  à  la  surface, 
et  les  quelques  lots  sur  le  rang  est,  que  la  savane  endommage  quel- 
que peu.  le  sol,  dis-je,  est  de  qualité  supérieure,  composé  en  grande 
partie  de  tenv  argileuse,  grise,  noire  et  jaune  dans  les  vallées,  et  de 
terre  jaune  sablonneuse  sur  les  hauteurs,  très  propres  à  la  cultui-e. 
Cette  étendue  est  suffisante  pour  former  une  paroisse,  et  surtout  une 
des  plus  avantageusement  situées  du  Haut-Saguenay. 

Plusieurs  colons  ont  commencé  l'année  dernière  des  défrichements 
sur  le  rang  est,  depuis  le  numéro  dix-huit  jusqu'au  numéro  trente  et  un. 
Le  printemiDs  dernier,  quelques-uns  ont  semé  diverses  sortes  de  grains 
sur  ces  lots,  pour  s'assurer  de  la  valeur  du  climat,  et  ils  ont  eu  la 
satisfaction  de  voir  le  tout  imrvenir  à  parfaite  maturité. 

(P.  //.  Dumais,  24  mars  1870) 


Dans  la  partie  de  Bourget  que  je  viens  de  subdiviser,  le  terrain  est 
supérieur  sous  tous  les  rapports,  le  climat,  surtout,  ne  laisse  rien  à 
désirer,  caries  gelées  du  mois  de  juin,  qui  se  sont  fait  sentir  ailleurs, 
sont  passées  là  inaperçues.  Deux  cents  rainots  de  grains  ont  été  semés 
ce  printemps,  et  la  récolte  promet  un  bon  rendement.  Un  chemin 
ouvert  par  le  gouvernement  à  travers  ce  canton  serait  le  salut  de  tous 
les  pauvres  colons  qui  veulent  sincèrement  s'y  établir. 

(P.  H.  Dumais,  30  août  1870.) 
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Canton  diainoueli«»uaii 

Après  avoir  terminé  le  chaînage  de  cette  partie  du  canton  liober- 
val.  je  me  suis  transporté  sur  le  septième  rang  du  canton  Ashuap- 
monchouan  ou  Chamouchouan,  où  j'ai  tracé  la  ligne  centrale  entre  les 
lots  numéros  vingt-quatre  et  vingt-cinq,  et  j'ai  fait  la  subdivision  des 
-eptième,  huitième  et  neuvième  rangs. 

Le  sol,  dans  cette  partie  du  canton,  est  généralement  une  ten*e 
jaune,  avec  des  fonds  çà  et  là  de  terre  grise  et  de  terre  noire.  La  sur- 
face du  sol  est  en  grande  partie  unie,  avec  les  caractères  d'ondula- 
tions que  j'ai  mentionnés  pour  le  canton  de  Roberval.  Il  n'y  a  pas 
de  montagnes,  quelques  rochers  seulement  percent  le  sol  ici  et  là. 
Le-  rivières  Iroquois  et  à  l'Ours,  en  creusant  leurs  lits  jusqu'au  roc,  ont 
formé  de  profondes  coulées,  comme  on  en  voit  généralement  sur 
les  rivières  du  lac  Saint- Jean.  Ces  rivières  donnent  de  bons  pouvoirs 
d'eau  en  plusieurs  endroits,  avec  des  sites  fort  avantageux  pour  la 
construction  des  moulins. 

Tout  ce  terrain  est  bien  boisé  de   bois  vert  de  toutes  espèces,  tels 
u'épinette,  sapin,  bouleau,  cyprès,  tremble,  épinette  rouge,  pin  blanc, 
aene.  etc.    Il  y  a  aussi  quelque-  ni-mes   et  de  jeunes  érables,  sur  les 
>eptième  et  huitième  rangs. 

.J'ai  fait  la  division  des  lots  des  septième  et  huitième  rang.s  dan.s 
le  cordon  en  profondeur  du  septième  rang,  en  donnant  les  aligne- 
ments des  deux  côtés  de  ce  cordon,  afin  de  permettre  l'établissement 
d'un  rang  double  :  le  terrain  s'y  prête  avantageusement.  Un  autre  rang 
double,  établi  à  la  profondeur  du  neuvième  rang,  permettra  l'établis- 
sement du  premier  rang  sur  le  canton  voisin,  où  se  trouvent  encore 
trois  rangs  de  bo)ine  terre,  qui  se  continue  eu  arrière  des  cantons 
Ouiatchouan  et  Roberval. 

Il  doit  être  à  la  connaissance  de  votre  département  que  le  Revd 
Père  Laçasse.  0.  M.  I.  a  visité  ces  terrains  l'automne  dernier,  en  vue 
de  l'établissement  d'une  nouvelle  colonie.  Le  rapport  qu'il  m'en  a 
fait  est  très  favorable,  ce  qui  confirme  d' ailleurs  les  renseignements 
qui  me  sont  venus  d'autre  part  et  l'impression  qui  m'en  est  restée  à 
moi-même  après  mes  coui'ses. 

J'ai  l'honneur  de  \  uu>  informer  qu"uii  certain  nomlu'e  de  colons 
iit  déjà  été  choisi  des  lots  :  ils  sont  presque  tous  des  gens  qui  sont 
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arrivé.s  depuis  Tannée  dernière  an  lac  Saint-Jean.     Ils  .se  pro])Osent  de 
faire  des  travaux  de  défrichement  le  printemps  prochain. 

Avec  des  routes,  heureusement  fort  faciles  à  faire,  ces  colons 
seraient  en  demeure  de  jeter  dans  ces  cantons  le  noyau  d'une  paroisse 
florissante. 

iP.  J.  ('.  PxiHrns.  4  février  ISSO) 


Cantons  CJiaiiioiiclioiiaii  et  neiiieiiloK 

D'après  les  rapports  que  j'ai  transmis  à  divers  intervalles,  autant 
que  les  circonstances  m'ont  permis  de  le  faire,  vous  avez  pu  remarquer 
la  grande  étendue  de  terre  arable  que  renferment  les  cantons  Ashuap- 
mouchouan  et  Desmeules.  Quanta  la  qualité  du  sol,  il  n'est  certaine- 
ment rien  de  préférable  à  celui  de  la  vallée  de  la  rivière  Ashuapmou- 
chouan.  L'argile  prédomine,  comme  dans  toutes  les  autres  parties  du 
Saguenay  ;  en  plusieurs  endroits,cette  argile  est  recouverte  d'une  couche 
de  sable,  de  trois  à  quatre  pouces  d'épaisseur,  élément  précieux,  parti- 
culièrement pour  la  culture  du  blé,  qui  dans  ces  terrains  m'a  paru 
être  exempt  des  atteintes  de  la  mouche.  Ce  qui  forme  le  trait  carac- 
téristique de  cette  vallée  de  la  rivière  Ashuapmouchouan.  c'est  que  le 
terrain,  quoique  très  bien  arrosé,  n'offre  point  les  accidents,  tels  que 
ravins  profonds  et  rochers  escarpés,  si  communs  dans  les  autres  par- 
ties du  Saguenay.  Trois  belles  paroisses,  au  moins,  peuvent  être  for- 
mées dans  les  cantons  Ashuapmouchouan  et  Demeules,  et  j'espère 
qu'elles  le  seront  bientôt,  si  le  gouvernement  seconde  les  efforts  des 
nombreux  colons  qui  doivent  s'y  diriger.  Des  renseignements  que 
j'ai  obtenus  de  diverses  personnes  et  une  exploration  que  j'ai  faite  moi- 
même  au  nord-est  de  la  rivière  Ashuapmouchouan.  me  portent  à 
croire  (^u'il  y  a  de  ce  côté  une  étendue  considérable  de  bonne  terre. 
La  preuve  de  la  bonté  du  climat  se  trouve  dans  les  succès  obtenus  par 
les  colons  qui  peuplent  actuellement  le  canton  Roberval,  lequel  avoi- 
sine  la  réserve  des  Sauvages.  L'automne  dernier,  pour  la  première 
fois,  le  mercure  est  descendu  à  zéro  le  seize  octobre  simultanément  à 
Roberval,  où  le  révérend  Messire  Bernier,  curé  de  l'endroit,  a  oliserv^é 
le  froid,  et  au  bout  de  la  profondeur  du  sixième  rang  du  canton  Ashuap- 
mouchouan. où  j'étais  alors  campé.  La  température  d'été  est  à  peu 
près  celle  de  Québec,  avec  cette  différence,  cependant,  que  les  vents 
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(lu  nord-est  se  font  peu  sentir  et  sont  presque  aussi  doux  que  ceux  du 
sud-ouest.  Les  froids  de  l'hiver  sont  très  intenses,  circonstance  due  très 
probablement  aux  immenses  brnlis  <itiiés  au  nor<l   et  an   no]-.l-r.iip<t. 

L'unique  moyen  de  développer  les  ressoui'ces  de  cette  partie  im- 
poi-tante  du  Saguenay  est  d'ouvrir  des  voies  de  communication, 
d'abord  entre  Chicoutimi  et  la  partie  nord-ouest  du  Lac  Saint-Jean,  et 
plus  tard,  si  l'entreprise  est  jugée  possible,  entre  le  lac  et  l'une  des 
paroisses  du  comté  de  Québec. 

(P.  A.  Trcinhhni.  1er  mai  lSfi2) 


Canton  C'Iinrlevoix 

Après  avoir  terminé  les  travaux  dans  le  canton  Métabetchouan,  je 
me  hâtai  de  me  transporter  dans  le  canton  Charlevoix.  dont  j'avais 
instruction  de  compléter  l'arpentage  et  où  j'arrivai  le  mercredi  vingt- 
huit  décembre  :  et  jeudi,  le  vingt-neuf,  je  me  mis  à  la  recherche  de 
mon  point  de  départ,  entre  les  lots  \ingt-quatre  et  vingt-cinc^,  situé  sur 
le  fronteau  entre  les  rangs  trois  et  quatre,  dont  je  fis  le  relevé,  l'espace 
de  dix  lots,  et  commençai  le  trente  et  un  décembre  et  les  deux  et  trois 
janvier  1871,  malgré  un  décampement,  jusqu'au  cordon  en  profondeur 
de  Charlevoix,  à  cent  quarante-trois  chaînes  et  vingt-huit  mailles  du 
fronteau  projeté  entre  les  rangs  cinq  et  six. 

Du  quatre  janvier  au  seize  du  même  mois,  le  temps  étant  toujours 
favorable  aux  travaux,  malgré  l'abondance  de  la  neige,  j'ai  pu  compléter 
l'arpentage  du  fronteau  entre  les  rangs  quatre  et  cinq  susdits  et  diviser 
quarante-trois  lots  jusqu'à  la  ligne  latérale  de  Métabetchouan,  à  Test,  et 
à  la  ligne  limitrophe  entre  les  cantons  Charlevoix  et  Roberval,  à  l'ouest. 

Dans  cette  partie,  le  terrain  est  comiiarativement  uni.  mais  le  soi, 
rocheux  et  sablonneux,  m'a  paru  peu  propre  à  la  colonisation,  et  les 
renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  des  gens  employés  dans  les  chan- 
tiers depuis  plusieurs  années  et  qui  ont  parcouru  toute  cette  région, 
m'ont  d'ailleurs  confirmé  dans  cette  opinion.  Ces  renseignements,  joints 
à  ceux  que  j"ai  acquis  moi-même  par  le  tracé  de  la  ligne  centrale,  m'ont 
mis  en  état  à  juger  que  le  rang  six  n'offre  guère  de  terrain  avantageux 
à  la  colonisation.  J'ai  cru  devoir,  dans  l'intérêt  de  celle-ci  et  de  votre 
déparment,  m 'abstenir  de  continuer  cet  arpentage. 

(./.  C.  Demenhs,  ^  avril  IsTl) 
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CaiitoiiK  CJaroii  et  1?Ich;^' 

Lo  sol,  dans  le  cinquième  et  le  sixième  rangs  de  Caron,  à  l'est  de  la 
ligne  centrale,  est  très  favorable  à  l'ouverture  de  nouveaux  établis- 
sements, tandis  qu'à  l'ouest  de  cette  même  ligne,  dans  les  mêmes  rangs, 
il  est  très  accidenté  et  rocheux  ;  la  terre,  cependant,  est  de  bonne 
qualité  et  le  bois  magnifique. 

J"ai  prolongé  la  ligne  centrale  sur  le  sixième  rang,  mesuré  quatre- 
vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles,  et  tiré  le  cordon  en  profondeur 
pour  séparer  les  rangs  six  et  sept,  divisant  les  lots  de  chaque  ^ôté, 
coupant  le  chemin  de  Québec  trois  fois  du  côté  ouest,  et  l'embran- 
chement d'Hébertville,  du  côté  est.  Le  lot  numéro  un  a  une  largeur  de 
vingt-trois  chaînes  et  quarante  mailles. 

Le  terrain,  à  l'est,  est  accidenté,  près  de  la  ligne  centrale  :  mais  le 
sol  est  excellent  sur  toute  la  ligne.  A  l'ouest,  le  voisinage  du  cordon 
est  rocheux  ;  mais  si  on  s'en  éloigne  quelque  peu.  les  roches  dispa- 
raissent et  le  sol  s'améliore  considérablement  dans  les  environs  du 
chemin  de  Québec,  où  une  bonne  partie  des  lots  est  marquée  par  de 
petits  abattis,  depuis  l'automne  dernier. 

J'ai  continué  la  ligne  centrale  sur  le  septième  rang,  traversant  le 
chemin  de  Québec  à  angle  droit,  aux  trois  quarts  de  la  profondeur, 
lequel  passe  sur  un  terrain  plan,  composé  de  terre  jaune,  grise  et  noire, 
de  bonne  qualité,  et  couvert  de  beaux  bois,  tels  que  épinette  grise  et 
rouge,  merisier,  bouleau,  sapin,  frêne,  pin,  tremble  et  quelques  cèdres. 
Au  bout  de  la  profondeur  de  quatre-vingts  chalubs  et  quatre-vingts 
mailles,  j'ai  tiré  le  cordoii  de  séparation  entre  les  septième  et  huitième 
rangs,  dans  toute  sa  largeur,  relevant  du  côté  ouest  de  la  ligne  cen- 
trale le  lac  Caribou,  et  terminant  du  côté  est  le  numéro  un  avec  une 
largeur  de  vingt-six  chaînes.  Ce  rang  est  un  des  plus  beaux  de  cette 
partie  du  canton  Caron.  sous  le  rapport  du  sol  et  de  la  facilité  qu'il 
offre  aux  colons  par  l'ouverture  du  chemin  de  Québec  :  il  sera  bientôt 
envahi  par  de  bons  défricheurs. 

J'ai  prolongé  ensuite  la  ligne  centrale  sur  le  huitième  rang,  mesu- 
rant quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles.  J'ai  tiré  au  bout 
de  cette  profondeur  le  cordon  séparant  les  huitième  et  neuvième  rangs, 
divisant  les  lots  sur  toute  la  ligne,  relevant  le  lac  Saint-Jérôme,  à 
l'ouest  de  la  ligne  centrale,  lac  très  poissonneux  se  déchargeant  dans 
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une  branche  de  la   rivière  Couehepeganish.    Le  lot  numéro  un  de  ce 

rang  a  une  largeur  de  vingt -hnit  chaînes  et  cinquante  mailles,  et  le 
numéro  quarante-six  douze  chaînes  et  vingt-cinq  mailles. 

Le  sol.  à  Yest  de  la  ligne  centrale,  est  de  meilleure  qualité  qu'à 
Touest  :  cependant,  le  long  de  la  rivière  Couchepeganish.  il  y  a  des 
fonds  magnifiques  qui  formeront  plus  tard  de  belles  fermes. 

J"ai  terminé  mes  opérations  dans  le  canton  Caron  en  continuant 
la  ligne  centrale  jusqu'au  cordon  supérieur  de  ce  canton,  le  trouvant 
i  une  profondeur  de  soixante  et  dix  chaînes  et  quatre-vingt-quinze 
mailles.  Le  teiTain  est  généralement  plan,  composé  de  terre  jaune  et 
grise,  mêlée  de  roches,  couvert  de  bois  d'une  belle  venue,  et  d'essences 
mêlées.  La  vue  s'étend  jusqu'au  lac  de  la  Belle-Rivière,  qui  .se  trouve 
au  sud-est,  à  trois  quarts  de  mille  environ  du  cordon,  et  forme  avec 
la  Belle-Rivière  une  vallée  assez  étendue  et  d'une  certaine  importance 
pour  la  colonisation. 

•J'ai  jugé  a  propos  de  prolonger  la  grande  ligne  qui  se  trouve  entre 
l'augmentation  de  Mésy  et  Mésy  proprement  dit,  depuis  le  poteau 
marqué  numéro  un.  troisième  rang  ouest  et  numéro  un,  troisième  l'ang 
est.  sur  le  même  rumb  de  vent  qu'elle  suit  sur  les  rangs  plus  bas.  c'est- 
à-dire  sur  une  course  magnétique  de  sud  32''  ouest,  (variation  17")  et 
servant  de  ligne  centrale  à  mes  f)pérations  dans  ce  canton. 

•J'ai  continué  cette  ligne  jusqu'à  la  profondeur  du  cinquième  rang, 
tirant  à  la  profondeur  du  troisième  et  du  quatrième  rangs  les  cordons 
de  séparation,  les  divisant  du  côté  ouest  jusqu'à  la  ligne  extérieure  de 
Caron  et  du  côté  est  jusqu'au  numéro  vingt-sept  inclusivement. 

Après  avoir  exploré  toute  cette  partie  située  à  Test  du  numéro 
vingt-six.  j'ai  jugé  à  propos,  par  l'a^spect  montagneux  du  terrain  et  la 
qualité  médiocre  du  sol.  de  limiter  mes  opérations  de  ce  côté  ;  mais 
j'ai  prolongé  la  ligne  centrale  jusqu'au  sixième  rang,  pour  m'assurer 
de  la  valeur  des  teri'es.  en  arrière,  que  j'ai  trouvées  propres  à  la  culture 
et  pouvant  former  un  rang  double  sur  la  Belle-Rivière,  jusqu'au  lac 
de  «-e  nom. 

J'ai  relevé  par  chaînage,  près  de  la  ligue  de  Caron,  le  lac  Camelin  ; 
il  e>t  entouré  de  beau  et  bon  termin  et  renommé  par  la  grosseur  et  la 

qui^lité  d»-'  <a  trnitp. 
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Par  rapport  à  rinclinaison  de  la  ligne  extérieure  de  Caron,  les  lots 
nimiéro  un  des  quatrième  et  cinquième  rangs  de  Mésy  se  trouvent 
irréguliers. 

Il  faut  conclure  que  le  terrain  que  je  viens  de  suIxHa  iser,  quoique 
ne  possédant  pas  un  sol  argileux  et  uni  aussi  riche  que  celui  renfermé 
dans  les  premiers  rangs  subdivisés  de  ces  deux  cantons,  n'en  est  pas 
moins  d'une  qualité  supérieure  jyoïw  la  culture  du  blé,  de  l'orge  et  des 
pommes  de  terre.  Les  bois  de  toutes  les  essences  que  l'on  rencimtre 
dans  les  autres  parties  de  Ohicoutimi  sont  ici  d'une  grosseur  peu  ordi- 
naire et  d'une  grande  hauteur,  surtout  dans  la  vallée  de  la  Belle-Rivière 
et  de  ses  tributaires.  Les  pouvoirs  d'eau  sont  nombreux  et  le  bois  de 
construction  abonde  iJartout.  malgré  l'exploitation  faite  par  la  maison 
Priée. 

Les  montagnes  et  les  rochers  qui  s'y  rencontrent  et  qui  seront  tou- 
jours incultes,  comprennent  à  peu  près  le  quart  de  la  supertîcie  subdi- 
visée :  mais  le  bois  dont  ils  sont  couverts  indemnisera  amplement  le 
colon,  si,  profitant  de  l'expérience  des  années  passées,  il  montre  plus 
de  sagesse,  de  prudence  et  d'intérêt  dans  la  destruction  de  la  forêt. 

{P.  H.  Dnii/d/s.  81  janvier  1S71) 

Uaiitoii  I>aliiia$« 

UciiKii'ijiic!^  (jénfrah's  sur  la  J/<jne  etitfc  /e.s  rangs  2  H  ."> 

De  la  rivière  Moreau  jusqu'au  lot  30.  et  du  lot  47  jusqu'à  la  grande 
Péribonka,  le  terrain  est  absolument  très  plan  :  il  n'y  a  ni  pics,  ni  mon- 
tagnes ni  même  d'ondulations.  Du  lot  57  jusqu'à  la  giande  Péribonka — 
terre  jaune,  terre  noire  et  terre  forte  :  gros  bois  vert  de  toutes  les 
essences  ;  épinettes,  sapins,  bouleaux,  aulnes.  Du  lot  30  jusqu'il  la 
petite  Péribonka— surface  plate  et  très  irrégulière  :  terre  forte  argi- 
leuse, de  première  classe,  couverte  des  plus  beaux  bois  ;  gros  trembles» 
gros  frênes,  merisiers,  bouleaux,  épinettes,  sapins  blancs. 

Le  bois  est  clair-semé.  Il  croît  partout  sur  le  sol  des  aulnes,  des 
coudriers,  des  gadellie^s  et  des  groselliers.  Les  rivières  petite  Péribonka 
et  Moreau  n'ont  pas  de  berges  ;  les  rives  sont  partout  très  basses. 

Du  lot  81  au  lot  46,  c'est  une  grande  savane  inculte.  En  creusant 
d  ix  à  quinze  pouces,  on  trouve  partout  la  terre  foite  dure.  Elle  est 
couv  erte  uniformément  de  petites  épinettes  résineuses. 


125 


Le  premier  rang,  une  partie  du  deuxième  et  une  partie  du  troi- 
sième, sur  le  plan,  sont  de  terre  jaune  ou  de  terre  noire  mêlée.  Tout 
ce  qui  est  arrosé  par  la  rivière  Moreau  est  de  teiTe  forte  de  première 
classe.  Cependant  le  premier  rang,  à  cause  de  sa  situation,  est  encore 
un  rang  de  première  classe,  comme  le  reste. 

Remarques  sur  la  lif/ne  centrale  dans  le  deuxième  et  le  premier  rawjs 

Depuis  la  savane  jusqu'à  la  grande  Péribonka,  le  terrain  est  plat  et 
il  n\v  a  pas  une  seule  roche— terre  jaune,  terre  noire  et  terre  forte  : 
beaux  bois  verts  :  cyprès,  épinettes,  sapins,  bouleaux,  etc. 

La  rive  de  la  rivière  Péribonka  n'a  i^as  de  berge  abrupte.  La  rive 
e-r.  cependant,  haute  de  trente-cinq  à  quarante  pieds. 

A  l'endroit  où  la  ligne  centrale  intersecte  la  rivière,  la  pente  est  à 
pic  et  de  sable.  vSur  cette  pente,  la  surface  du  sol  "est  parfaitement 
plane,  de  bonne  terre  et  sans  obstacle,  sauf  la  savane  indiquée, 

La  grande  Péribonka  est  une  rivière  l)asse,  d'une  largeur  de  près 
d'un  mille.  En  plusieurs  endroits  son  lit  s'élève  en  bancs  de  sable. 
Cette  rivière  est  navigable  pour  les  goélettes  et  les  steamboats  jusqu'à 
la  première  chute,  à  seize  milles  environ  de  son  embouchure. 

Remarques  sur  le  rang  6 

Bonne  terre  forte  et  beaux  bois,  bouleaux,  sapins,  épinettes,  etc., 
excepté  où  il  y  a  des  crans  ou  cabourons,  Cett^  suite  de  cmns  n'a  pas 
d'étendue.  Terre  forte  plane,  pas  une  seule  roche.  Beaux  bois  • 
épinettes.  merisiers,  trembles,  etc. 

Remarques  sur  la  toijographie.  sur  le  terrain,  etc.,  du  terrain  parcouru  par 

la  ligne  centrale 

A  part  la  savaae  et  les  petits  cabourons  indiqués  sur  le  sixième 
rang,  le  terrain  est  plan  et  de  bonne  qualité — ^terre  forte  ou  terre  nf  êlée. 
Il  n'y  a  pas  de  roches.  Le  sol  est  très  propre  à  la  culture.  Le  bois  est 
gros  et  magnifique. 

Les  rangs  d'en  arrière  sont  meilleurs  que  ceux  d'en  front. 

Le  terrain,  etc., traversé  par  la  ligne  frontière  entre  le>  icm--^  iiui^ 
et  quatre,  depuis  la  ligne  centrale  jusqu'à  la  grande  rivière  Péribonka, 
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à  part  la  savane,  est  magnifique  ;  c'est  une  terre  forte  argileuse,  très 
plane.  Il  ny  a  pas  de  roches,  ni  de  montagnes.  IjC  bois  est  gros  et  long. 
<)n  trouve  encore  du  bois  de  commerce,  mais  presque  tout  le  pin  et 
répinette  ont  été  exploités. 

Le  terrain,  etc.,  traversé  par  la  ligne  frontière  entre  les  rangs  quatre 
et  cinq,  comme  tout  le  terrain  parcouru  depuis  le  commencement  de 
l'arpentage,  est  absolument  plat  ;  il  n'j'  a  ni  côtes,  ni  ondulations  ni 
montagnes.  Ce  rang  est  presque  tout  en  terre  forte  sans  défaut.  11  n'y 
a  pas  une  seule  roche  nulle  part.  Ce  terrain  magnifique  est  couvert 
généralement  de  gros  bois  et  en  abondance,  consistant  en  épinettes 
blanches,  sapins,  bouleaux,  merisiers,  frênes  et  trembles. 

Sur  le  sol,  et  au  pied  de  ces  grands  arbres,  croissent  des  aulnes  et 
des  gadelliers  en  beaucoup  de  places.  La  vallée  de  la  rivière  Moreau 
est  d'une  richesse  et  d'un  aspect  vraiment  magnifique. 

Bcnunujues  sur  le  cardon  entre  les  ran(j,s  cinq  et  sl.r 

Depuis  la  ligne  centrale,  jusqu'à  la  petite  rivière  Péribonka.  le 
terrain  est  plan — terre  jaune,  terre  noire  et  terre  forte.  Cette  partie 
n'est  pas  toute  de  première  classe.  Les  bois  sont  beaux.  Le  reste  du 
rang,  c'est-à-dire  depuis  la  ligne  centrale  jusqu'à  la  grande  Péribonka, 
se  compose  d'une  terre  forte  indistinctement  et  très  fertile  et  très  plane 
en  tous  sens.     Je  n'ai  pas  trouvé  une  seule  roche  nulle  part. 

Bernan/nes  (/éfit'rales  s^r  Je  ferrahi,  etc.,  trurcrsé  [ni r  la  /i(/nr  i-f>/t/-ti/,     ,    , 

/es  rangs  6  et  7 

D'abord, ici.  comme  partout  dans  le  terrain  arpenté  dans  ce  cant(ni. 
il  n'y  a  pas  une  seule  roche.  C'est  de  la  terre  forte  presc^ue  sans  excep- 
tion, très  plate  et  un  sol  conséquemment  riche  et  avantageux.  Lue 
riche  croissance  de  gros  bois  verts  de  toutes  les  essences  couvre  ces 
beaux  terrains.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'épinettes  à  billots,  mais  le 
pin  a  été  manufacturé  par  les  MM.  Price.  Il  y  a  une  grande  quantité 
de  merisiers  propres  au  commerce. 

Cette  ligne,  comme  les  autres  déjà  arpentées  ici,  traverse  une  con- 
trée d'un  sol  fertile,  avantageux  et  enrichi  par  ses  liois,  tjui  sont  d'une 
grande  valeur. 
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Bemcirques  sur  le  fpirnin,  etc.,  traversé  par  cette  dernière  ligne  de  rang 

En  premier  lieu,  il  n'y  a  pas  de  roches  :  je  n'en  ai  pas  vu  une  seule  à 
part  de  trois  ou  quatre  lots.  Il  n'y  a  pas  de  montagne  non  plus.  Le  sol 
est  généralement  de  terre  noire  ;  dans  quelques  rares  endroits,  il  y  a 
un  peu  de  terre  jaune.  Il  n'y  a  pas  de  sable.  La  surface  du  sol  est 
plane.  Les  bois  dominants  sont  Tépinette  blanche,  Tépinette  rouge,  le 
bouleau,  le  sapin,  le  tremble,  le  merisier  et  le  frêne.  Ce  terrain  est  riche. 
avantau^Miv  hI  fst  le  plus  i>eau  du  Sagnenay. 

Depuis  la  uécharge  du  lac  Moreau,  au  lot  vingt-quatre,  jusqu'à  la 
grande  Péribonka,  le  terrain  est  généralement  plat,  de  bonne  qualité 
et  propre  à  la  culture.    Bois  verts  de  toutes  les  essences. 

{Geo.  B.  di>  Tremblay,  28  octobre  1887) 


C'aiitoiiM  Dalitia.H  vt  Tailloii 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  le  rapport  suivant  sur  les  terrains  que 
je  viens  d'arpenter  au  nord  du  lac  Saint-Jean,  dans  les  cantons  Dalmas 
et  Taillon. 

Ije  terrain  que  j'ai  arpenté  a  une  superficie  de  39.952  acres  et  8  per- 
ches et  se  trouve  sur  la  latitude  moyenne  de  48^^45',  environ  à  quatre 
heures  quarante-cinq  minutes  de  longitude. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  informer  que  ce  domaine,  ainsi 
que  la  contrée  qui  l'entoure,  est  supérieur  à  tous  les  terrains  arables 
que  j"ai  arpentés  jusqu'à  présent.  Je  crois  pouvoir  assurer  que,  sous  le 
rapport  de  la  richesse  du  sol  et  par  san  étendue,  c'est  une  contrée  mer- 
veilleuse, supérieure  à  tout  le  reste  du  lac  Saint-Jean  :  c'est  peut-être 
la  contrée  inhabitée  la  plus  fertile  et  la  plus  avantageuse  de  notre 
province  :  c'est  d'elle  que  le  gouvernement  peut  attendre  les  plus 
beaux  résultats  pour  le  développement  de  la  colonisation. 

Il  est  hors  de  propos  d'entrer  ici  dans  les  détails  du  Field-Book 
relatifs  à  la  qualité  de  la  terre,  aux  essences  forestières,  à  la  topo- 
graphie, etc.  parceque  les  terrains  sont  uniformément  plats  ;  de  même 
terre  forte  argileuse,  très  fertile  et  couverte  de  toutes  les  essences  de 
gros 'bois  qui  croissent  sur  un  sol  végétal  ou  d'alluvion.  Une  minime 
partie,  cependant,  en  front  du  canton,  telle  que  montrée  sur  le  plan, 
est  Pli  terre  jauiip.     Ici.  seulement   dans   cette   espèce  de  terrain,   le 
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cyprès  et  le  pin  rouge  croissent  en  assez  grande  quantité  et  deviennent 
très  gros.  Les  autres  essences  dont  est  composé  la  forêt  partout 
ailleurs  sont  Tépinette  blanche,  l'épinette  rouge  et  l'épinette  noire,  le 
sapin  l:)lanc.  qui  pousse  dans  les  terres  froides  et  humides  et  une  autre 
espèce  de  sapin  (Pinus  Lambertina)  qui  atteint  d'énormes  proportion.^. 
L'épinette  blanche  est  l'essence  la  plus  commune  et  atteint  souvent 
trente-cinq  pouces  de  diamètre.  Il  y  a  beaucoup  de  trembles  et  de 
loeupliers  du  Canada,  dans  les  voisinages  de  la  petite  Péribonka,  qui 
sont  de  belles  dimensions. 

La  forêt  des  bois  durs  se  compose  de  merisiers,  qui  sont  énormes, 
de  bouleaux  blancs  et  rouges,  francs-frénes,  aulnes  communes,  cormiers, 
frênes  rouges,  frênes  de  savane,  frênes  noirs,  merisiers  blancs,  petites 
merises,  plaines  bâtardes,  saules  noirs  et  vinaigriers. 

Les  gros  bois  qui  composent  la  forêt  sont  remarquablement  clair- 
semés :  mais  à  leurs  pieds  croissent  vigoureusement  des  gadelliers,  des 
groselliers  ou  des  buissons.  Heureusement,  et  en  opposition  au  vilain 
spectacle  que  l'on  voit  partout  ailleurs  au  Saguenay,  le  feu  n'a  pas 
encore  pénétré  dans  ces  belles  forêts. 

Le  bois  de  commerce,  surtout  le  pin.  a  été  manufacturé.  J'ai  été 
étonné  de  voir  à  l'intérieur  et  au  nord  du  canton  des  restes  de  vieux 
chantiers  là  oii  il  paraîtrait  n'y  avoir  jamais  eu  de  licence  do  coupe  de 
bois. 

•Te  n'ai  jamais  vu  une  contrée  mieux  arrosée  par  une  foule  de 
ruisseaux  et  de  petites  rivières  qui  coulent  tous  sur  de  la  terre  forte  et 
sur  des  lits  très  bas  :  leurs  rives  ne  sont  pas  à  pic  et  n'ont  pas  de  berges. 
Les  grandes  rivières  peuvent,  par  leurs  chutes,  devenir  des  moteurs 
hydrauliques  très  puissants. 

(Je  domaine  fei-tile.  pittoresque  et  d'avenir,  s'étend  jusqu'à  qua- 
rante-cinq milles  vers  le  nord  environ.  J'ai  vu  moi-même  le  lac  Saint- 
Jean  à  quatorze  milles  de  distance  du  point  ou  j'étais  et  l'immense 
plaine  s'étend  en  tous  sens,  à  perte  de  vue,  sans  interruption.  Nous 
pouvons  compter  au  nord  du  lac  Saint  Jean  sur  une  étendue  de  quelques 
trois  mille  six  cents  milles  carrés  de  terre  arable  absolumei^t  plane- 
franche  et  fertile,  et  susceptiV)le  de  contenir  l'établissement  de  cin- 
quante paroisses. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  là  aucun  minerai.  Cependant,  j'ai 
remarqué  dans  le  canton  Taillon   un  minéral  de  marne  qui  m'a  paru 
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précieux  pour  Tagriculture  et  qui  peut  souvent  remplacer  le  plâtre. 
Dans  tous  les  cas,  il  serait  d'un  usage  immédiat  pour  blanchi)  les  mai- 
sous,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  pierre  à 
chaux  :  mais  sur  les  atHeurements  des  bords  de  la  grande  Péribonka, 
il  y  a  de  belles  pierres  à  bâtir  d'une  couleur  rare.  On  voit  aussi  presque 
partout  des  dépôts  de  sédiments  qui  constituent  de  bons  matériaux 
pour  la  faln-ication  de  la  brique  commune.  A  la  rivière  aux  Cochonsl 
il  y  a  là  une  abondance  d'argiles  et  de  sédiments  très  fines  et  réfrac- 
taires,  propres  à  faire  de  la  brique  supérieure  et  des  poteries  com- 
munes. 

"  'e  terrain  jouit  d'un  climat  magnifique.  La  vaste  napjDe  d'eau  du 
iHt;  -aint-Jean.  en  répandant  ses  vapeurs  bienfaisantes,  joue  un  rôle  de 
climatologie  iuiportaut.  Une  autre  cause  en  faveur  de  la  température 
de  cette  région,  au  point  de  vue  de  la  maturation  des  céréales,  c'est  la 
longueur  des  jours  d'été. 

• 

Ce  n'est  pas  tant  le  degré  de  la  chaleur  que  la  somme  de  l'action 
colorifique  qui  fait  pousser  et  mûrir  les  graines,  ce  qui  est  établi  par  le 
fait  que  la  végétation  est  plus  rapide  dans  les  pays  du  nord  que  dans 
ceux  qui  sont  plus  rapprochés  de  l'équateur.  En  effet,  dans  le  nord,  la 
température  indiquée  par  le  thermomètre  étant  la  même,  dans  une 
région  doimée  que  dans  une  autre  région  située  plus  au  sud.  la  quan- 
tité de  chaleur  sera  plus  considérable,  parceque  plus  on  avance  vers  le 
pôle,  plus  les  jours  sont  longs  et.  par  conséquent,  plus  grande  est  la 
-omme  de  l'action  calorifique  du  soleil. 

La  longueur  des  jours  d'été  augmente  avec  la  latitude  dans  les 
propoitions  suivantes  : 


:itude 

Plus  longs  jours 

Longueur  de  la  nuit 

45' 

15.  6  heures 

8.  4  heures 

50° 

16.  3 

7.  7      •• 

55° 

16.  3 

6.  7      " 

60° 

18.  7 

5.3      •• 

Par  ce  tableau  il  est  facile  de  constater  qu'au  nord  du  lac  Saint- 
'  eau,  à  la  latitude  de  48°  45",  les  jours  d'été  sont  plus  longs  de  22 
minutes  et  40  seconde     nviron  <pi'à  Québec  sous  la  latitude  46'  48'. 

!'el  est  le  caractè     du  climat  et  de  la  richesse  de  ce  vaste  terrain 

i  iitc  Saint-Jean  qui  devra  être  un  fover  convergeant  de  la  coloni- 

9  .-  o  .  - 
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sati<>ii,  attirée  encore  par  la  présence  du  nouveau  chemin  de  fer  existant 
déjà  et  celle  d'un  bateau  à  vapeur  qui  pourrait  faire  un  service  régulier 
sur  le  lac  Saint-Jean. 

{(iCi).  H.  du  Tn-nihUni,  25  octobre  18S7) 


Vous  ayant  donné  un  compte  rendu  de  mes  procédés,  je  ferai  quel- 
ques remarques  sur  la  topographie  du  pays,  la  qualité  du  sol  et  le  meil- 
leur moyen  de  promouvoir  la  colonisation  dans  cette  partie  du  Sague- 
nay. 

Du  point  de  départ  de  la  ligne,  entre  les  cantons  Taché  et  Delisle, 
sur  la  rive  nord  de  la  Grande-Décharge,  ainsi  que  je  Fai  déjà  remarqué 
en  détail  dans  mon  livre  de  notes  et  dans  le  rapport  de  progrès  numéro 
un,  la  surface  est  en  général  brisée.  Le  grand  nombre  de  ruisseaux 
que  j'ai  traversés  sur  mon  chemin  explique  l'irrégularité  de  la  sur- 
face et  pour  la  même  raison  le  sol  est  remarquablement  bon  et  arable. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  prendre  en  considération  les  quelques  parties 
rocheux  dans  cette  partie  de  mon  arpentage,  parce  [qu'elles  sont 
toutes  détachées  les  unes  des  autres,  sont  peu  nombreuses  et  d'une 
petite  étendue,  laissant  partout  le  sol  libre  et  de  culture  facile. 

Cette  description  topographique  conviendra  au  bord  de  la  CTi-ande 
Décharge  jusqu'au  voisinage  du  poteau  du  sixième  mille,  au  delà 
duquel  le  sol  est  pauvre,  composé  de  sable  blanc  à  gros  grains  et  de 
quelques  marécages,  à  l'exception  de  ce  morceau  de  terre  situé  dans  le 
voisinage  de  la  rivière  au  Brochet,  dont  les  rives  sont  boisées  de  diverses 
essences  volumineuses  et  élevées,  et  le  sol  est  formé  de  terre  glaise. 
Le  bois  marchand,  qui,  il  y  a  quelques  années,  abondait  dans  cette 
partie  du  pays,  a  été  depuis  enlevé  et  exploité. 

Le  long  de  l'arrière-ligne  du  canton,  la  surface  du  pays  est  en 
général  plus  régulière,  mais  le  sol  n'est  pas  recommandable,  sauf 
quelques  langues  étroites  dont  le  sol  est  sablonneux  et  ne  produit  que 
du  cyprès  noir,  de  l'épinette  grise  et  du  bouleau  blanc  très  petit 

Le  long  de  la  ligne  principale  ouest  du  canton  Delisle,  la  surface 
est  brisée  par  de  profondes  fissures  ;  mais  le  sol,  très  riche,  se  compose 
de  belle  glaise  mélangée  d'un  peu  de  marne,  que  l'on  peut  appeler  de 


131 


Texcellente  terre  arable,  sauf  le  voisinage  de  l'encoignure  norc%";-:est 
lu  canton,  où  la  végétation  fait  entièrement  défaut,  moins  quelques 
endroits  où  l'épinette  lilanche  et  Tépinette  noire,  très  petites,  et  le  pin 
blanc  de  qualité  inférieure  prédominent. 

La  description  du  pays  situé  le  long  de  la  ligne  ouest  du  canton 
ne  varie  pas  beaucoup.  Il  est  généralement  irrégulier.  Le  sol  se  com- 
pose de  belle  terre  glaise  avec  un  sous-sol  de  marne.  Le  bois  consiste 
en  sapin,  merisier  noir  et  merisier  blanc,  en  broussailles  de  toute  sorte, 
y  compris  une  montagne  de  fi'êne,  de  l'épinette  marchande  et  du  pin 
blanc,  surtout  dans  les  endroits  élevés  situés  de  chaque  côté  du  ruisseau 
[ue  j'ai  traversé.  J'ai  aussi  traversé  sur  cette  ligne  quelques  rochers 
détachés,  mais  ils  sont  de  peu  de  conséquence,  ou  parce  qu'ils  sont 
-éparés  les  uns  des  autres,  ou  en  petit  nombre  et  n'occupant  qu'une 
^letite  étendue  d^  terre. 

En  approchant  ma  ligne  de  la  Grande-Décharge,  j'ai  traversé  cer- 
tains endroits  boisés  exclusivement  de  cèdre  d'une  forte  pousse,  mais 
rop  difforme  pour  avoir  une  certaine  valeur. 

L'ile  d'Alma  est  une  des  plus  belles  parties  du  comté  de  Chicou- 
timi.  Elle  est  en  général  basse  et  fortement  boisée  d'espèces  mélan- 
gées, volumineuses  et  élevées.  Le  sol  se  compose  en  général  d'une 
marne  riche,  mélangée  à  un  peu  de  terre  glaise.  Je  suis  convaincu 
qu'il  n'y  a  pas  sur  cette  île  deux  cents  acres  de  terrain  perdu.  Avec 
tous  ces  avantages,  elle  ne  sera  pas  habitée  d'ici  à  quelques  années,  vu 
la  difficulté  de  communication  par  la  Grande-Décharge,  qui  est  difficile 
et  fatigante,  surtout  quand  les  eaux  sont  hautes,  ce  qui  est  générale- 
ment le  cas  après  nue  couple  de  jours  de  i)lnîe. 

Quant  il  la  Lupu^mphie  de  l'intérieur  'lu  cuiiton  Delisle,  elle  diffère 
peu  de  celle  de  la  ligne  principale. 

De  chaque  côté  de  la  ligne  divisant  les  rangs  A  et  un,  la  surface 
lu  pays  est  onduleuse,  si  ce  n'est  dans  le  voisinage  de  la  Grande 
Décharge,  où  existent  quelques  roclieis.  Le  pays  incline  vers  le  sud- 
'uest  d'une  manière  irrégulière.  Le  sol  est  formé  de  marne,  et  le  bois 
-e  compose  de  bouleau  noir  et  de  bouleau  blanc,  d'épinette  et  de  sapin, 
tous  gros  et  longs.  Lorsque  j'ai  arpenté  cette  partie  du  xanton,  on  ren- 
contrait ça  et  là  du  pin  blanc  :  mais  ils  ont  depuis  été  enlevés  par  les 
marchands  de  bois. 
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Le  pays  que  traverse  cette  ligne,  divisant  les  rangs  un  et  deux, 
depuis  le  numéro  un  jusqu'au  numéro  quatorze,  ne  diffère  pas  de  celui 
décrit  en  dernier  lieu.  Il  est  inégal  depuis  le  numéro  un  jusqu'au 
numéro  quatorze.  Le  voisinage  de  la  Grande-Décharge  explique  cette 
irrégularité  de  la  surface.  Le  sol  est  de  qualité  supérieure  et  très 
propre  à  l'agriculture.    Le  bois  est  mêlé,  gros  et  long. 

Le  pays  que  traverse  la  ligne  des  rangs  deux  et  trois,  trois  et 
quatre,  est  semblable.  La  surface  est  généralement  inégale,  surtout 
dans  le  voisinage  de  la  rivière  Mistock  et  de  la  rivière  à  la  Pipe.  Le 
bois  est  mêlé,  gros  et  long.  Le  sol  se  compose  de  marne,  sauf  au  fond 
des  ravins,  où  il  est  formé  de  terre  glaise.  La  partie  ouest  des  rangs 
un  et  deux,  depuis  le  lot  numéro  trente-trois  jusqu'au  lot  numéro 
quarante-neuf,  traverse  une  région  très  propre  à  l'agriculture.  Sur 
les  <leux  côtés  de  la  ligne,  on  trouvé  du  pin  blanc  de  bonne  qualité,  et 
là  le  sol  ne  diffère  pas  de  celui  ci-haut  décrit. 

Sur  la  rive  nord  de  la  Grande-Décharge,  les  bords  immédiats  sont 
élevés  et  rocheux  depuis  le  numéro  un  jusqu'au  numéro  dix.  Pour 
être  bref,  la  hauteur  des  rives  varie  depuis  le  numéro  un  jusqu'au 
numéro  quarante-neuf.  En  certains  endroits,  l'aspect  est  pauvre  ;  mais 
le  terrain  change  et  devient  meilleur  à  quelque  distance  au  nord  de  la 
rive. 

Les  petites  îles,  sauf  les  numéros  un  et  huit,  forment  de  beaux 
lopins  de  terres  et  sont  généralement  basses  et  boisées  de  bouleau 
noir  et  de  bouleau  blanc,  d'épinette  et  de  broussailles.  Le  pin  qui  y 
reste  est  de  qualité  inférieure.  Le  meilleur  moyen  de  disposer  de  ces 
îles  serait  d'en  vendre  une  ou  deux  à  des  personnes  en  faisant  la 
demande.  L'Ile  numéro  un,  la  plus  considérable  des  petites  îles,  est 
fortement  boisée  de  cyprès,  d'épinette,  de  sapin  et  de  pin  rouge,  outre 
un  millier  ou  plus  de  bons  billots  de  pin  blanc  qui  pourraient  être  faits 
sur  cette  île.  Les  rives  sont  généralement  rocheuses  et  élevées.  La 
surface  de  l'île  elle-même  est  très  irrégulière,  et  elle  est  souvent  acces- 
sible. L'île  numéro  huit  n'a  aucune  valeur  quelconque  ;  elle  se  com- 
j)Ose  d'un  sol  pauvre  et  sablonneux.  L'île  située  dans  le  chenal  sud,  ou 
la  Petite-Décharge,  à  la  tête  de  la  glissoire,  est  en  partie  cultivée  par 
Damase  Boulanger,  gardien  des  glissoires.  Uue  moitié  de  l'île  est 
rocheuse  et  constitue  du  terrain  perdu.  Le  même  Damase  Boulanger 
réclame,  en  sa  qualité  de  colon  sans  titre  {squaffer),  environ  deux  lots 


de  terre,  de  chaque  côté  du  prolongement  de  la  ligne  entre  les  cantons 
Signai"  et  Labarre.  sur  lesquelles  il  a  obtenu  une  bonne  récolte  d'orge, 
de  pois  et  de  foin.  Après  cet  essai.  (»n  peut  dire  que  le  climat  est 
favoral»le  à  l'agriculture. 

La  Petite  et  la  Grande-Décharge  offrent  toutes  deux  un  grand  avan- 
tage aux  colons,  par  la  quantité  de  poissons  de  différentes  espèces 
abondant  dans  leurs  eaux,  tels  que 

etc..  etc,  surtout  autour  de  l'île  située  sur  les  bords  du  lac  Saint-Jean. 

{Edmond  Dnheryer,  29  avril  ls61) 


Le  sol  de  ce  canton  est  composé  de  terre  jaune  et  forte,  avec  sous- 

<)1  de  terre  glaise,  et  forme  un  terrain  de  première  qualité.  Il  y  a  une 

epinettière  qui  se  trouve  le  long  de  la  ligne  centrale,  sur  la  profondeur 

des  rangs  quatre  et  cinq,  d'une  partie  du  rang  six.  et  sur  le  cordon 

du  rang  six.  cette  épinettière  traverse  une  douzaine  de  lots  du  rang 

fq)t,  qui  sont  en  savane  ;  le  reste  du  terrain  est  très  bon,  sans  roches 

iu  tout.     Il  a  été  impossible  de  trouver  de  frêne  pour  borner,  et  les 

morceaux  de  faïence  sont  sous  les  poteaux,  aux  endroits  où  il  devait 

y  avoir  des  bornes,  suivant  les  instructions. 

11  y  a  des  coulées  très  fortes  le  long  des  rivières  aux  Hai-ts,  des 
l'hicots  et  Mistock  :  le  reste  du  terrain  est  très  plan. 

Le  sol  est  couvert  de  sapin,  de  bouleau  et  d'épinette  de  toutes  espè- 
i'<^<  :  il  n'y  a  plus  de  pin. 

La  superficie  du  t^-rain  arpenté  e>t  de  dix-sept  mille  cniq  cents 
acres. 

[WUIkun  Tremblay,  iaS6.) 


Canton  DenieiileK 

J'ai  l'honneur  de  faire  le  rapport  suivant  sur  la  topographie  des 
rangs  cinq,  six  et  sept  du  canton  de  Demeules.  que  j'ai  arpenté  en  vertu 
de  vos  instructions. 

Les  trois  rangs  mentionnés  débouchant  sur  des  chemins  carros- 
sables et  étant  situés  à  quatre  milles  de  l'église  de  Saint-Félicien, 
constituent  une  des  localités  les  plus  centrales  et  les  plus  avantageuses. 
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La  partie  centrale,  comprenant  environ  le  tiers  du  terrain  que  j'ai 
arpenté,  est  à  peu  près  impropre  à  la  culture,  étant  couverte  de  roches 
et  de  crans.  Cette  première  partie,  représentée  sur  le  plan,  n'est  pas 
montagneuse  ;  mais  elle  est  très  accidentée,  couverte  de  petits  cyprès, 
bouleaux  rouges,  vinaigriers,  cerisiers  sauvages  et  autres  petits  bois  ché 
tifs.    Ces  lots  peuvent  à  la  rigueur  être  vendus  comme  lots  à  bois. 

La  deuxième  partie,  comprise  dans  la  première  et  représentée  aussi 
sur  le  plan,  est  en  brûlis.  Cette  deuxième  partie  est  impropre  à  la 
culture  et  n'a  aucune  valeur  pour  le  moment.  Le  reste,  comprenant 
les  deux  tiers  du  terrain  arpenté  et  étant  les  parties  nord-est,  nord-ouest 
et  sud-est,  est  de  terre  forte  argileuse  de  première  qualité,  principale- 
ment la  partie  nord-ouest  :  cette  dernière  partie  est  très  plane,  régulière 
et  sans  obstacle  pour  la  colonisation.  Les  essences  forestières  dans  cette 
dernière  partie  sont  variées.  L'épinette  blanche  est  abondante  et  propre 
à  faire  du  bois  marchand.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  beaux  cyprès  dont 
on  peut  tirer  partie.  En  substance,  les  deux  tiers  du  terrain  que  j'ai 
arpenté  sont  bons  et  propres  à  la  culture.  Le  reste  est  impropre  à  la 
culture. 

(J.  B.  DuTremUay,  12  octobre  l^i85) 


Canton  I>e<|t»<^» 

Cette  partie  du  canton  DeQuen  que  j'ai  arpentée,  en  arrière  lu 
quatrième  rang,  entre  le  lac  Bouchette  et  la  rivière  Métabetchouan.  a 
une  surperficie  de  trente-cinq  mille  huit  cenf  soixante  et  dix-neuf 
acres.    . 

eJe  suis  heureux  de  vous  informer  que  ce  canton,  d'environ  cent 
milles  carrés,  dans  son  ensemble  est  propre  à  la  culture,  couvert  de 
beaux  bois  et  qu'il  sera  vendu  assez  avantageusement  comme  lots  de 
ferme. 

Les  rangs  A.  B.  C,  une  partie  du  cinquième  rang  dans  la  vallée  de 
la  rivière  Métabetchouan  et  une  partie  des  rang  huit,  neuf,  dix,  onze, 
douze,  treize  et  quatorze,  tels  que  montrés  en  jaune  sur  le  plan,  sont 
des  lopins  considérables  de  terre  forte  argileuse  de  première  classe, 
obstrués  par  rien  de  nuisible.  Il  n'y  a  aucune  roche,  ni  colline  ni  mon 
tagne. 
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Le  reste  du  canton,  montré  en  rouge  sur  le  plan,  est  en  général  de 
terre  jaune  rocheuse,  souvent  entrecoupé  par  des  irrégularités  ou  de- 
petits  crans  :  mais  ces  accidents  de  sol  sont  rares  et  n'occupent  qu'un 
petit  espace.  Je  recommande  néanmoins  cette  partie  comme  étant 
suffisamment  bonne  pour  être  vendue  avantageusement  et  sans  perte. 

Une  troisième  partie,  comprenant  environ  un  vingt-cinquième  du 
terrain  arpenté,  étant  entrecoupée  par  une  suite  de  montagnes,  de 
crans  dénudés  et  abruptes  est,  en  conséquence,  impropre  à  la  culture,  tel 
que  le  tout  apparaît  en  détail  sur  le  plan. 

Ce  canton  est  couvert  de  beaux  bois  verts  de  toutes  les  essences. 
Il  y  a  cependant  trois  brûlis,  lesquels  figurent  dans  toutes  leui*s  pro- 
portions sur  le  plan.  Il  y  a  une  assez  grande  quantité  de  grosses  épi- 
nettes  à  billots  dans  les  deux  vallées  de  terre  arable  représentées  en 
jaune.  J'ai  remarqué  là  la  présence  de  tous  les  bois  du  Saguenay,  qui 
croissent  seulement  sur  les  meilleurs  terrains. 

La  deuxième  classe  de  terrain,  représentée  en  rouge,  est  couverte 
des  essences  suivantes,  dans  l'ordre  de  leur  abondance  :  sapins,  épi- 
nettes  blanches  et  rouges,  bouleaux  ])lancs  et  rouges,  merisiers,  francs 
frênes,  aulnes  communes,  cormiers,  épinettes  noires,  frênes  rouges, 
frênes  de  savane,  frênes  noirs,  merisiei's  blancs,  petites  merises,  peu- 
pliers du  Canada,  pins  rouges,  pins  gris,  plaines  bâtardes,  saules  noirs, 
trembles  et  vinaigriers. 

Environ  dix  mille  billots  d'épinette  ont  été  coupés  cet  hiver 
(1SS0-S6)  par  des  johbers,  en  dedans  des  lignes  extérieures  du  canton, 
et  il  paraît  y  en  avoir  eu  autant  de  fait  les  années  dernières.  Comme 
ces  terrains  ne  sont  pas  sous  licence,  le  garde-forestier  en  charge  de 
cette  division  a  dû  vous  en  informer. 

Ce  canton  est  arrosé  par  la  rivière  Métabetchouan.  la  rivière  Xoire, 
la  rivière  à  Prudent,  la  rivière  Qui  mène  du  train  :  par  les  lac  Saint- 
Paul  et  par  plusieurs  ruisseaux  magnifiques  qui  le  sillonnent.  Il  y  a 
plusieurs  places  de  moulin  sur  la  rivière  Métabetchouan.  Les  lacs 
-ont  généralement  très  poissonneux.  Leurs  eaux  sont  pures,  et  ils 
ccupent  en  somme  une  superficie  de  neuf  cent  dix-sept  acres,  trois 
rodes  et  trente-sept  perches. 
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Les  squatters  qui  ont  fait  des  ébauches  de  défrichements  en  profon- 
deur du  quinzième  rang  ainsi  que  les  colons  qui  haintent  sur  les  rives 
du  lac  Bouchette,  parlent  avantageusement  du  climat. 

Ce  domaine,  actuellement  le  plus  important  de  toute  la  vallée  du 
lac  Saint-Jean,  par  sa  position  sur  le  parcours  immédiat  du  chemin  de 
fer,  sera  avant  peu  un  foyer  convergent  de  colonisation,  la  présence  du 
chemin  de  fer  commandant  le  résultat. 

(Geo.  B.  Dutrembhy,  26  juin  1886) 


J'ai  rhonneur  de  vous  produire  le  rapport  suivant,  pour  accom- 
pagner le  rapport  final  de  l'arpentage  des  rangs  huit,  neuf,  dix,  onze, 
douze  et  treize  du  canton  DeQuen. 

Ces  six  rangs  sont  les  plus  beaux  du  canton  et  ont  ensemble  une 
superficie  de  trente  et  un  mille  quatre  cent  quatre-vingt-quatre  acres, 
y  compris  l'espace  occupé  par  les  lacs,  qui  est  de  mille  six  cent  cin- 
quante-quatre acres. 

Topographie  et  sol 

Je  suis  heureux  d'avoir  à  vous  informer  que  cette  partie  du  canton 
est  de  terre  végétale  très  propre  à  la  culture,  et  couvert  de  toutes 
les  essences  de  bois  qui  croissent  dans  la  région  du  Saguenay. 

La  plus  grande  partie  des  rangs  huit,  neuf  dix,  onze,  douze  et 
treize  est  généralement  de  terre  forte,  ou  autres  terres  végétales  fertiles. 
Il  y  a  un  peu  de  roches  dans  certains  endroits  ;  mais  il  n'y  a  pas  de 
montagnes,  ni  rien  de  nuisible,  c'est  un  terrain  plan  ou  onduleux. 

Le  reste  du  terrain  subdivisé  est  rocheux,  d'un  sol  généralement 
pauvre,  composé  de  terre  jaune  mêlée  avec  du  sable  ou  avec  de  la 
terre  grise.  Cette  dernière  partie  est  quelquefois  obstruée  par  quel- 
ques petits  crans  plats.  Les  montagnes  sont  rares  et  petite:^.  Je 
recommande  toutefois  cette  dernière  partie  comme  pouvant  avanta- 
geusement être  vendue  aux  colons. 

Une  troisième  partie,  comprenant  environ  un  seizième  de  Taire 
arpantée,  étant  entrecoupée  par  des  crans  abruptes  et  stériles,  me 
paraît  être  impropre  à  la  culture. 
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Forêts  et  coiirs  d'eaxix 

Tout  ce  domaine  est  couvert  d'une  riche  croissance  de  1)oih:  verts. 
J*ai  remarqué  la  présence  de  plusieui-s  beaux  bosquets  d'épinette  bian- 
he.  qui  pourmient  alimenter  plusieurs  chantiei-s  durant  plusieurs- 
Hivers,  surtout  le  long  de  la  rivière  à  Pnident  et  de  la  Métabel  chouan, 
où  desjoUjpf's  ont  coupé  environ  dix  mille  billots  l'hiver  dernier.  l>ien 
que  le  domaine  ne  fût  pas  sous  licence. 

J'ai  trouvé  deux  brûlis,  lesquels,  comme  tons  les  autres  détails 
upographiques.  apparaissent  sur  mon  plan. 

Les  feux  de  forêts  qui  sévissent  d'une  saison  à  l'autre   causent 

plus  de  dévastations  et  font  plus  de  tort  que  le  fait,  dans  le  Saguenay. 

a  dévastation  causée  par  l'industrie  forestière.     La  fréquence  de  ces 

inix  a  au<<i  1p  résultat  pprnicieux  de  létruire  les  matières  organiques 

du  sol. 

Cette  partie  du  canton  DeQuen  estaiTosée  par  la  livière  à  Prudent, 
i  rivière  Qui-mhie-chi-traiu,  par  le  lac  à  la  Passe,  le  lac  aux  lîats.  le 

lac  au  Portage,  le  lac  à  Morin.  le  lac  à  Ouitouche.  le  lac  aux  Cariboux. 

■p  lac  Long,  le  lac  Saint-Paul  et  par  plusieui-s  ruisseaux  qui  le  siiion- 
ent  en  tous  sen.s.    Les  rives  de  ces  lacs  et  rivières  sont  basses. 

Quand  ces  terrains  seront  mis  en  vente,  il  paraît    évident  qu'il 

-eront  envahis  par  les  défricheurs  ;  les  essences  végétales  du  sol  et 

•restières,  ainsi  que  sa  position  sur  le  chemin  de  fer.  commandent  ce 

résultat. 

(Geo.  B.  Diifn>mhJai/.  7  août  18.S6) 


Cautoii  Dolbeaii 

Les    remarques   suivantes  s*ai)pliquent  au  levé   du   plan   de   la 
Pointe-Peribonka,  pour  la  dernière  partie  comprise  entre  la  station 
inquante  et-un  et   la  dernière  station  soixante-dix-neuf. 

Les  i-ives  de  la  rivière  sont  basses  partout  et  de  terre  forte.  Il 
n'y  a  pas  d'autres  teiTes.  Il  n'y  a  pas  une  seule  roche,  et  le  terrain 
st  plan  et  uni  :  je  n'ai  pas  vu  de  montagnes.  La  forêt  estmagnili  ;ue. 
Dans  cette  dernière  partie  mentionnée  de  l'arpentage,  j'ai  remar  [ué 
qu'il  y  a  encore  beaucoup  d'épinettes  à  billots  et  quelques  pins.  On 
trouve  les  rives  boisées  d'épinettes,  sapins,  ormes,   frênes,  trembles, 
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merisiers.  Iioiileaux,  etc.   Tout  ce  terrain  a  une  grande  valeur  pour  la 
colonisation. 

Les  remarques  suivantes  s'appliquent  au  relevé  de  la  rivière 
Mistassini,  comprise  entre  la  ligne  centrale  et  le  canton  Racine. 

Les  rives  de  la  rivière  sont  basses,  généralement,  excepté  vis-à-vis 
de  la  grosse  île.  Les  plus  beaux  bois  verts  couvrent  les  deux  rives. 
J'ai  remarqué  qu'il  y  a  joliment  du  pin  blanc  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière.  Dans  tous  les  cas.  il  y  en  a  une  bonne  talle  à  la  ligne 
centrale.     Il  y  a  partout  de  l'épinette  ;  mais  elle  n'est  pas  en  a1:)ondance. 

Les  rives  de  cette  rivière  sont  généralement  de  terre  forte.  Je  n'ai 
pas  vu  de  roches.  Il  n'y  a  pas  de  montagnes.  C'est  une  bonne  place 
pour  la  colonisation  ;  mais  ça  ne  vaut  pas  le  canton  Dalmas. 

Les  remarques  suivantes  s'appliquent  aux  notes  du  relevé  des 
rangs  deux,  trois,  quatre  et  cinq  de  Dalmas  et  de  Dolbeau 

Les  rives  de  la  rivière  sont  basses  et  en  terre  forte  exclusivement. 
Il  n'y  a  pas  une  seule  roche.  En  conséquence,  cette  rivière  traverse 
le  plus  beau  terrain  du  monde  sous  le  rapport  de  la  richesse  du  sol. 
C'est  aussi  un  paysage  des  plus  pittoresques,  qui  a  beaucoup  de  vogue  à 
ce  temps-ci.  J'ai  vu  tout  le  long  de  cette  rivière  la  plus  belle  et  la  plus 
abondante  forêt,  consistant  en  ormes,  frênes,  trembles  du  Canada, 
peupliers,  gadelliers,  cerisiers,  gros  merisiers,  bouleaux,  etc.  etc. 

(G.  B.  Dutmnhlai/,  2  mai  1888) 


CJaiitoii  l>iifteriii 

Le  terrain  traversé  par  l'arrière-ligne  est  de  bonne  qualité, 
étant  généralement  uni,  composé  de  terre  forte,  recouverte  en  diffé- 
rents endroits  de  terre  jaune.  Il  est  aussi  d'une  bonne  qualité  dans  les 
5ème,  6ème  et  7ème  rangs,  au  nord-ouest  de  la  ligne  centrale.  La 
pousse  du  bois  franc  et  mou,  dans  ces  rangs,  date  de  25  à  30  ans  envi- 
ron. Les  anciens  troncs  d'arbres  que  l'on  trouve  en  différents  endroits 
indiquent  que  tous  ces  terrains  étaient  originairement  richement 
boisés  en  bois  franc  et  mou  de  grosses  dimensions,  les  mêmes  que  les 
terrains  traversés  par  les  lignes  tirées  du  côté  opposé  à  la  ligne  cen- 
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traie,  où  le  feu  ii*a  pas  pénétré.  On  trouve  partout  des  arbres  fruitiers 
-auvages,  tels  que  le  cerisier,  le  gadellier,  le  raisin,  le  pembina  et  le 
ma.scouabina. 

Des  chemins  peuvent  être  ouverts  dans  tous  les  rangs  avec  avan- 
tage. Je  prendrai  ici  la  liberté  de  suggérer  l'ouverture  immédiate 
d'un  chemin  dans  la  ligne  centrale,  à  partir  de  la  rivière  Chamou- 
chouan  jusqu'à  rarrière-ligne.  afin  de  faciliter  l'étaîjlissement  de  ces 
rangs.  Un  bon  nombre  de  colons  d'ici  et  d'ailleurs  attendent  l'ouver- 
ture de  cette  route  pour  aller  s'établir  dans  ces  rangs.  L'ouverture  de 
cette  voie  de  communication,  avec  un  chemin  sur  la  devanture  du 
canton,  permettrait  à  plus  de  300  familles  de  s'y  établir  immédiate- 
ment après  l'ouverture  de  ces  chemins.  Toutes  peuvent  s'établir  sur 
des  lots  d'un  sol  le  plus  riche  que  l'on  puisse  trouver,  uni,  sans  roche, 
traversé  partout  par  des  ruisseaux  et  jouissant  d'un  climat  supérieur 
à  celui  des  autres  localités  du  lac  St-Jean. 

Le  lac  à  la  Witouche  abonde  en  poissons,  tels  que  la  witouche, 
poissons  blancs  et  tniites,  d'excellente  qualité.  Je  puis  en  dire  autant 
des  autres  lacs.  où.  cependant,  la  truite  est  plus  abondante  et  de  bonne 

qualité. 

De  bonnes  places  de  moulins  peuvent  se  trouver  sur  la  partie  de 
la  rivière  au  Doré,  qui  traverse  la  réserve. 

Dans  tout  le  cours  de  mes  opérations,  j'ai  remarqué  que  le  terrain 
dans  les  lignes  que  j'ai  tirées  est  excellent,  étant  partout  de  terre  forte, 
et  le  plus  souvent  on  remarque  une  couche  de  terre  jaune  grasse  sur  la 
terre  glaise,  et  en  quelques  endroits  une  couche  de  sable  gras  sur  la 
glaise.  Partout  le  teiTain  est  uni  et  sans  roche.  Je  considère  que  ce 
canton  est  supérieur  à  tous  les  autres,  dans  ce  territoire,  sous  le  rap- 
port de  la  culture  et  du  climat.  Ces  terrains  sont  complantés  de  bois 
franc  et  mou  d'une  grosse  pousse,  le  merisier,  l'orme,  le  frêne,  le 
tremble,  l'épinette.  le  sapin  et  quelques  pins,  partout  où  le  feu  n'a  pas 
pénétré. 

Une  partie  du  4e  rang,  entre  la  ligne  Desmeules  et  la  ligne  cen- 
trale, est  composée  d'un  sol  très  riche  formé  d'une  couche  de  sable  sur 
la  plaise.  recouA-frte  de  terre  noire,  sans  aucune  roche. 
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Le  premier  rang  et  partie  de.s  2e  et  8e  rangs  du  canton  ont  été 
épargnés  j^ar  le  feu  sur  presque  toute  la  profondeur  de  ces  rangs.  Le 
feu  a  ravagé  certains  espaces  dans  ces  deux  derniers  rangs  avoisinant 
la  ligne  Desmeules,  ainsi  que  de  grands  espaces  sur  les  terrains  tra- 
versés par  le  cordon  du  3e  rang,  à  partir  de  la  rivière  Pémonka  jusqu'au 
lac  Dufferin. 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  déjà,  le  climat  du  canton  Dufferin 
est  supérieur  à  celui  de  tous  les  autres  cantons  du  lac  St-Jean,  les  gelées 
s'y  faisant  sentir  plus  tard  en  automne. 

\ai  partie  de  la  rivière  Cliamoucliouan,  appelée  Pémonka,  sur  la 
devanture  du  canton,  sur  une  distance  de  dix  milles,  offre  une  abon- 
dance de  poisson  de  huit  espèces  différentes,  qui  sont  le  saumon,  la 
truite,  le  doré,  le  poisson  blanc,  la  carpe,  la  loche,  le  brochet  et  la  per- 
chaude.  La  truite,  surtout,  est  d'une  qualité  supérieure,  abondante  et 
mesure  de  20  à  80  pouces.  Les  montagnais  l'appellent  la  "  Min- 
gouche.  " 

Les  îles  dans  le  canton  Dufferin,  marquées  A,  B  et  C,  se  couvrent 
d'eau  le  printemps  et  dans  les  grosses  eaux.  Elles  sont,  ainsi  que  les 
îles  D  et  E.  très-propres  à  la  culture. 

L'endroit  le  plus  avantageux  pour  une  réserve  de  village  serait 
sur  la  devanture  du  2e  rang,  entre  les  1er  et  8e  rangs.  " 

{Gf'dMn  GiKjiwH;  25  mars  et  17  juillet  1S79) 


Canton  Ferlaiid 

Cette  partie  du  canton  Ferland  que  j*ai  arpentée  en  lots  de  ferme 
a  une  superficie  totale  de  26.2(X)  acres.  Ce  canton  se  trouve  sur  les  côtes 
de  la  baie  des  Ha  !  Ha  !,  à  six  milles  du  village  de  la  Grande-Baie,  et 
à  une  hauteur  d'environ  cinq  cents  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la 
Baie  des  Ha  !  Ha  ! 

Au  point  de  vue  géologique,  le  terrain  du  canton  Ferland  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celui  des  cantons  de  Bagot  et  de  Chicou- 
timi,  c'est-à-dire  qu'il  est  généralement  accidenté  et  brisé  ;  on  y  ren- 
contrer de  nombreux  sommets  de  rochers  ou  rocheux,  surtout  sur  le 
parcours  du  chemin  de  Saint-Urbain.  Ces  sommetï^  naturellement, 
empiètent  sur  le  terrain  colonisable.   Dans  mon  opinion,  j'ai  estimé  à 
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soixante  et  quinze  pour  cent   la  proportion  de  terrain  colonisable  ou 
valable  dans  cette  partie  du  canton. 

Le  bol,  en  général,  est  une  terre  jaune  pesante  et  d'excellente  qua- 
lité, quelquefois  mêlée  de  sable  jaune  et  gris.  Le  souS-sol,  autant  que 
i"ai  pu  en  juger,  est  généralement  sablonneux  ^*ur  les  hauteurs  et 
argileux  dans  les  vallées  de  rivières. 

Les  rangs  est  et  ouest  du  bras  Hamel  seront  les  premiers  colonisés, 
et  ils  sont  aussi  les  plus  avantageux.  Lors  de  l'arpentage,  il  y  avait 
déjà  de  quarante  à  cinquante  lots  de  marqués  par  des  piopriétaires  de 
la  Grande-Baie  et  de  Saint-Alphonse.  Comme  ces  démarcations  n'étaient 
que  des  commencements  à'abaftis.  pour  quelques-uns.  pour  d'autres, 
des  poteaux  ou  des  arbres  marqués  seulement,  et  que  pour  en  faire  un 
rapport  exact  il  aurait  fallu  fractionner  les  lots,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
en  tenir  compte,  et  cela,  du  consentement  des  intéressés,  auxquels  j'ai 
conseillé  d'attendre  pour  acheter  des  lots  réguliers  aussitôt  qu'ils  seront 
mis  en  vente. 

L'n  ancien  chemin  de  chantiers  suit  le  long  du  liras  Hamel.  Le 
temps  a  fait  naître  bien  des  obstructions  sur  ce  chemin  :  mais  il  est 
tout  de  même  un  bon  et  beau  commencement,  que  le  gouvernement 
pourrait  parachever  pour  une  somme  relativement  insignifiante.  Ce 
chemin  viendrait  se  joindre  au  chemin  de  Saint-Urbain,  à  quelques 
vingt  chaînes  dans  le  canton  Bagot. 

Il  y  a  dans  Saint-Alphonse  et  la  Gi-ande-Baie  un  élan  notable  pour 
coloniser  de  chaque  côté  du  bras  Hamel  :  mais  les  colons  s'attendent 
et  demandent  avec  mison  que  le  gouvernement  leur  vienne  en  aide 
pour  l'ouverture  de  leur  chemin. 

Toute  la  partie  sud  du  canton  Ferland.  c'est-à-dire  depuis  la  limite 
nord  de  Boileau  jusque  vers  le  lot  numéro  quarante,  est  recouverte 
d'une  belle  forêt  de  bois  vert.  Le  bois  est  sain  et  d'une  venue  remar- 
quablement longue  et  droite.  L'examen  seul  de  cette  superbe  forêt 
nous  fournit  une  preuve  irrécusable  de  la  fertilité  du  sol.  Les  espèces 
prédominantes  sont  le  bouleau,  le  tremble,  l'épinette.  le  sapin,  le  cj^irès, 
le  merisier  et  le  frêne,  près  des  rivières.  Le  bois  mesure  en  généi*al  de 
dix  à  trente  pouces  de  diamètre.  Depuis  le  lot  quarante  jusqu'à  la 
limite  sud-est  de  Bagot.  le  bois  a  passé  au  feu,  il  y  a  une  vingtaine 
Tannées  :  la  pousse  nouvelle  est  le  bouleau,  le  tremble,  le  cyprès,  le 
cerisier,  le  saule,  etc. 
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La  maison  Price,  Frères  &  Cie,  a  exploité  le  bois  de  commerce  sur 
ce  terrain,  il  y  a  déjà  plusieurs  années  ;  mais  la  jeune  forêt  peut  encore 
fournir  une  quantité  de  bois  de  commerce,  tel  que  le  tremble,  le  bou- 
leau et  l'épinette.  L'exploitation  de  ce  bois  procurera  beaucoup  d'avan- 
tage aux  colons. 

M.  Joseph  Pilote  a  sur  sa  ferme,  sur  le  chemin  Saint- Urbain,  un 
locataire,  M.  François  Gauthier,  qui  y  a  construit  un  moulin  à  scier  à 
vapeur,  pour  manufacturer  du  "  bois  à  fuseau  "  avec  le  bouleau.  Le 
moulin  est  en  opération  depuis  deux  ans  et  M.  Gauthier  fait  des 
affaires  considérables.  M.  Gilbert  Lavoie  doit  construire,  dans  le  cours 
de  l'été,  un  autre  moulin  à  scie,  sur  un  des  magnifiques  pouvoirs  d'eau 

du  bras  Hamel. 

{E/z.  Boiriih  11  mai  1887; 


Canton  JoiKiiiidU' 

Quant  aux  traits  caractéristiques  de  cette  contrée,  ils  sont  en 
général  très  favorables,  à  l'exception  de  (quelques  petits  espaces  ro- 
cheux, où  la  végétation  a  été  en  partie  détruite  par  des  feux  récents 
et  anciens,  tel  qu'en  arrière  des  lots  treize  à  dix-huit,  inclusivement, 
du  huitième  rang,  et  depuis  la  rive  sud-ouest  de  la  rivière  aux  Sables 
dans  le  huitième  rang,  jusque  dans  le  voisinage  des  lots  dix  et  onze. 
Le  reste  du  terrain  traversé  par  le  cordon  de  ce  rang  est  très  favorable 
sous  tous  les  rapports,  quoiqu'il  renferme  une  étroite  savane  qui  pour- 
ra être  facilement  égouttée. 

Le  bois  se  compose  de  bouleau,  d'épinette  blanche,  de  sapin,  de 
quelques  épinettes  rouges  et  de  broussailles.  11  y  a  quelques  érables  ; 
mais  pour  des  raisons  inconnues,  ils  sont  secs  et  ne  produisent  pas  de 
sève.  Dans  la  région  du  Saguenay  et  de  Chicoutimi,  les  érables  sont 
partout  affectées  du  même  mal. 

Le  sol  se  compose  d'une  excellente  terre  jaune,  avec  un  riche 
sable  gris  dans  les  parties  planes  des  vallées  ainsi  que  dans  le  voisinage 
des  ruisseaux,  dont  les  rives  sont  bordées  d'aulnes.  La  terre  est  argi- 
leuse ou  glaiseuse  et  très  propre  à  la  culture.  La  région  traversée 
par  le  cordon  entre  le  huitième  rang  et  le  rang  nord  est  en  général 
accidentée;  mais  le  sol  et  le  bois  égalent  ceux  qui  viennent  d'être 
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décrits.  Ces  remarques  peuvent  s'appliquer  au  côté  sud-est  de  la  rivière^ 
qui  offre  tous  les  avantages  susceptibles  de  récompenser  le  travail  d'un 
olon  courageux. 

Cette  contrée  devait  être  autrefois  très  riche  en  pin.  s'il  faut  en 
juger  par  le  nombre  des  chemins  de  chantiers  et  la  quantité  prodi- 
Lrieuse  de  souches  de  pins.  Cependant,  avec  les  nomlireux  pins  de 
qualité  inférieure  qui  restent  encore,  les  habitants,  de  près  et  de  loin 
avec  du  courage  et  de  la  patience,  trouvent  encore  moyen  de  s'em- 
ployer durant  l'hiver  en  glanant  les  i)ins  d'un  vieux  chantier  à  l'autre, 
ce  qui  o-^t  'Vwn  grand  secours  pour  ceux  dont  les  moyens  sont  limités. 

{Edmond  A.  D/dp/r/pf.  1865) 


C'aiitoim  I^abarre  et  ICeiio^aiiii 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  d'arpentage  de  la 
t)artie  arable  du  résidu  du  canton  Labarre,  ainsi  que  de  la  subdivision 
d'une  pai-tie  des  rangs  nord  et  sud  du  canton  Kenogami.  exécutés  con- 
formément à  vos  instructions  du  2  septembre  1871. 

A  partir  de  cinquante  chaînes  sur  le  premier  mille  en  profondeur 
du  rang  sept,  le  terrain  qui.  dans  cette  partie,  est  de  bonne  qualité  agri- 
cole.change  brusquement  d'aspect  et  n'offre  plus  que  des  rochers  dénudés 
et  arides,  où  le  feu.  qui  a  promené  ses  ravages  dans  toute  cette  région, 
a  détruit  en  même  temps  toute  puissance  de  végétation.  Le  désert  créé 
par  ces  incendies  permet  à  l'œil  d'embrasser  plusieurs  milles  d'étendue 
'  [ui  présentent  de  tous  les  côtés  la  même  apparence  de  stérilité.  Per- 
-uadé  que  pousser  plus  avant  serait  une  perte  inutile  pour  votre  dépar- 
tement, puisque  le  terrain  n'était  point  favorable  à  la  colonisation  dans 
cette  région,  j'interrompis  les  travaux,  comme  Je  l'ai  dit  plus  haut,  et 
continuai  le  tracé  du  fronteau  entre  les  rangs  six  et  sept,  jusqu'à  l'inter- 
section de  la  ligne  centrale  établie  dans  l'arpentage  primitif  entre  les 
lots  dix-huit  et  dix-neuf. 

Dans  tout  ce  parcours,  la  ligne  centrale,  comme  la  ligne  de  base 
précitée  (à  part  environ  les  trois  quarts  du  rang  huit  et  quelques  espaces 
très  rétrécis  de  bonne  ten*e  où  croissent  des  aulnaies).  la  ligne  centrale, 
dis-je.  n'offre  (ju'un  terrain  inculte,  brisé  par  des  rochers  que  le  feu  a 
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dépouillés  de  toute  végétation.  Déçu  dan.-s  l'espoir  de  pouvoir  trouver 
de  ce  côté  un  espace  de  terrain  suffisant  pour  justifier  l'arpentage  et  la 
subdivision  du  résidu  du  canton  Labarre,  je  me  hâtai  de  terminer  le 
tracé  du  fronteau  entre  les  rangs  six  et  sept,  jusqu'à  l'intersection  du 
cordon  du  rang  Saguenay,  au  sud-est  de  la  Grande-Décharge  ;  le  samedi 
et  le  lundi  suivants,  je  complétai  la  subdivision  de  ce  rang  à  partir  de 
la  ligne  centrale  jusqu'au  rang  Sagnenay, 

A  partir  du  numéro  un.  dans  le  fronteau,  le  terrain  est  de  bonne 
qualité  agricole,  boisé  en  sapin,  bouleau,  épinette,  jusqu'à  la  fin  du 
numéro  dix-sept,  où  il  devient  rocheux  et  très  accidenté,  tout  à  fait 
impropre  à  la  colonisation.  Parvenu  au  vingt-cinquième  lot,  il  change 
d'aspect:  le  sol,  de  qualité  supérieuie,  est  couvert  d'une  riche  végé- 
tation se  continuant  ainsi  jusqu'au  rang  Saguenay.  Encouragé  par  un 
terrain  aussi  avantageux,  je  prolongeai  une  ligne  d'exploration  dans 
la  direction  des  alignements  entre  les  lots  vingt-six  et  vingt-sept, 
jusqu'à  un  mille  de  profondeur,  avec  l'intention  de  subdiviser  la  partie 
arable  que  je  pourrais  trouver  de  ce  côté,  quelque  rétrécie  qu'elle  pût 
être  :  mais  je  ne  fus  pas  plus  heureux  qu'auparavant.  Ce  que  voyant, 
je  me  décidai  à  interrompre  totalement  les  travaux  d'arpentage  dans 
le  canton  Labarre. 

J'engageai  un  homme  pour  m'indiquer  les  traces  de  la  ligne 
entre  les  lots  dix-neuf  et  un  du  rang  sud  de  Kénogami,  qui  devait  me 
servir  de  ligne  de  h-A^e  pour  l'opération  que  je  devais  faire  dans  cette 
partie  du  canton. 

Dans  cet  espace  le  terrain,  totalement  dépouillé  de  végétation  par 
les  incendies  qui  ont  tour  à  tour  ravagé  cette  partie  du  pays,  est 
rocheux,  offrant  par-ci  par-là  quelques  lisières  de  bonne  terre,  mais 
trop  restreintes  pour  permettre  d'y  former  des  établissements. 

Je  fis  le  relevé  du  lac  Kénogami  et  mesurai  une  distance  per- 
pendiculaire, calculée  par  différence  de  latitude  et  départ  de  cent 
soixante-dix  chaînes  et  quarante-huit  mailles.  N'ayant  fait  que  le  relevé 
du  chemin  Kénogami.  qui  suit  ici  d'ailleurs  les  bords  du  lac.  et  la  sub- 
division commencée  par  ce  moyen  prenant  un  temps  considérable  que 
la  mauvaise  qiialité  du  teri-ain  était  loin  de  justifier,  je  fis  la  subdivi- 
sion des  lots  suivant  les  bords  du  lac,  ne  posant  qu'un  seul  poteau  pour 
correspondre  avec  ceux  posés  à  la  profondeur  du  rang  sud,  dans  l'ar- 
pentage primitif.  Le  même  jour,  je  fis  aussi  le  relevé  du  lac  et  la  subdi- 
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vi>'ioii  partielle  des  lots  jusqu'au  numéro  seize  et  dix-sept,  oii  je  traçai 
une  ligne  d'épreuve  jusqu'à  l'intersectiou  de  l'ancien  tracé  du  chemin, 
à  trente-six  chaînes  et  trente  mailles  des  bords  du  lac.  Le  long  de 
cette  ligne,  le  terrain  n'est  d'aucune  valeur  agricole  et  dépouillé  de 
hois  vert,  excepté  en  arrivant  au  poteau  marqué  seize  et  dix-sept,  oîi 
l'humidité  du  sol  a  pu  protéger  la  végétation  contre  l'incendie.  Je 
^iS  par  le  mode  indiqué  ci-dessus  la  subdivision  de  douze  autres  lots 
er  lansportai  la  tente  à  trois  milles  plus  à  l'est,  au  lot  numéro  trente- 
-  •'  Te  pus  faire  débarrasser  une  ligne  d'épreuve,  tirée  dans  l'arpen- 
tûLie  |>iimitif  et  que  je  mesurai  de  cinquante  chaînes  et  quatre  aiailles 
jusqu'au  chemin  actuel  de  Kénogami.  à  la  profondeur  du  rang  sud,  tel 
qu'il  appert  par  les  anciens  poteaux  de  division  et  les  alignements 
trouvés  sur  le  terrain  à  la  distance  mentionnée  ci-dessus.  Le  long  de 
•  ette  ligne,  le  terrain  est  d'assez  bonne  qualité,  dont  sept  chaînes  et  cin- 
quante mailles  dans  le  sens  de  la  profondeur  sur  toute  la  largeur  des 
lots  trente-trois  et  trente-quatre  sont  en  état  de  culture,  et  le  reste 
boisé  en  sapin,  bouleau,  épinette,  et  je  continuai  le  relevé  du  lac  jus- 
qu'à l'intersection  de  la  ligue  d'épreuve  entre  les  numéros  trente-qua- 
tre et  trente-cinq,  que  je  trouvai  exactement  d'accord  l'un  et  l'autre. 
ie  traçai  de  plus,  ce  jour-là,  un  fronteau  au  bord  du  la<;  pour  mesurer 
a  largeur  et  l'étendue  du  terrain  défriché.  Je  divisai  les  lots  trente- 
teux.  trente-trois  et  trente-quatre,  selon  un  trait  quarré  dans  un  champ, 
ionnant  à  chacun  «les  poteaux  d'alignement. 

Dans  toute  cette  partie,  à  part  les  lots  trente-deux,  trente-trois  et 
trente-quatre,  qui  sont  pris,  les  terres  ne  sont  d'aucune  valeur  agri- 
x)le  ni  autre,  se  trouvant  en  même  temps  totalement  déboisées  par  les 

jnrendies  et  les  pinières. 

J'ai  pu  compléter  l'arpentage  et  la  subdivision  de  cette  paiiie  du 
rang  sud  jusqu'à  la  ligne  de  Jonquières.  traçant  des  lignes  d'épreuve 
entre  les  lots  trente-huit  et  trente-neuf,  quarante-quatre  et  quarante- 
cinq,  cinquante  et  cinquante  et  un.     Toutes  les  terres  sont  prises  dans 

■^tte  partie  du  canton,  et  en  partie  occupées,  depuis  le  lot  numéro 
trente-deux  inclusivement  jusqu'à  la  ligne  de  Jonquières,  et  quoiqu'el- 
]es  ne  soient  point  très  fertiles,  les  colons  qui  y  ont   fait  des  défriche- 

lents  trouvent  une  compensation  suffisante  à  leurs  travaux,  grâce  à 
la  douceur  du  climat,  qui  défend  jusqu'à  la  saison  avancée  leurs  ré- 
'^ oit  es  contre  les  atteintes  des  gelées  d'automne,  si  préjudiciables  par- 

'>ut  ailleurs. 
10 
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J'avais  congédié  mon  parti,  quand  m'est  parvenu  votre  lettre  du 
cinq  janvier  1872,  par  laquelle  il  m'était  enjoint  de  faire  le  relevé  du 
chemin  actuel  de  Ivénogami. 

Le  chemin  suit  un  terrain  assez  uni,  mais  de  <-lia(iue  côté  le  mA 
n'est  d'aucune  valeur  agricole.  L'œil  n'aperçoit  partout  que  roches 
dépouillées  de  végétation  et  interrompues  par  ci  par  là  d'espaces  ré- 
trécis où  le  terrain  parait  assez  bon,  quoi  qu'alternativement  sahion- 
neux  ou  savaneux.  A  part  les  lots  trente  et  un,  trente-deux,  trente- 
trois  et  trente-quatre,  qui  sont  pris  et  sur  lesquels  quelques  défriche- 
ments sont  commencés  au-dessus  de  la  rivière  Kaskouïa,  (|ui  les  tra- 
verse diagonalement,  je  ne  crois  point  que  ni  le  rang  sud  ni  le  rang 
nord,  dans  cette  partie  du  canton  Kénogami.  offrent  jamais  aucun  ali- 
ment à  la  colonisation  ;  mais  à  partir  du  même  point,  en  gagnant 
l'est,  jusqu'à  la  ligne  extérieure  de  Jonquières,  les  terres  sont  en  par- 
tie prises  et  sur  quelques-unes  des  défrichements  sont  commencés. 
Aussi  en  ai-je  fait  l'arpentage  et  la  subdivision  conformément  à  vos 
instructions. 

Comme  vous  pouriez  le  voir  par  le  tableau  annexé  au  présent  rap- 
port, dans  mon  livre  de  notes,  toutes  les  terres,  ou  à  peu  près,  sont  pri- 
ses dans  cette  dernière  partie  du  rang  nord,  de  même  que  dans  la  par- 
tie correspondante  du  rang  sud  ;  mais  il  n'y  a  jusqu'à  présent  que  les 
numéros  trente-huit  et  cinquante  et  un  d'habités,  dans  le  rang  nord, 
le  numéro  cinquante-deux  appartenant  à  la  fabrique  de  Saint-Cyriac, 
sur  lequel  est  construite  la  chapelle  qui  sert  à  la  mission  desservie  par 
le  curé  de  la  Rivière-aux-Sables.  Les  habitants,  qui  sont  presque  tous 
fixés  aujourd'hui  au  bord  du  lac  et  y  sont  retenus  par  la  beauté  lu 
site,  les  avantages  de  la  pèche  et  surtout  la  beauté  du  climat,  finirunt 
certainement,  avant  peu,  par  se  transporter  aux  abords  du  chemin,  où 
ils  trouveront  beaucoup  plus  d'avantages  de  communications  et  autant» 
au  moins,  pour  le  climat  et  la  fertilité  des  terres. 

En  effet,  tout  le  long  de  cette  partie  du  chemin  dont  je  fais  en  ce 
moment  la  description,  les  commencements  de  défrichements  déjà 
faits  laissent  apercevoir  un  terrain  uni,  assez  bien  boisé  et  formé  d'un 
sol  de  bonne  qualité,  où  les  colons  pourraient  recueillir  une  compen- 
sation suffisante  pour  leurs  travaux,  si  l'on  en  juge  par  les  quelq^'<^« 
récoltes  déjà  obtenues  par  ceux  qui  ont  tenté  la  fortune  de  ce  côté. 
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Je  lie  doute  point  que  daiis  un  avenir  prochain,  et  si  les  rapports 
de  gens  qui  me  paraissent  ])ien  informés  sont  fondés,  touchant  une 
certaine  étendue  de  terrain  propre  à  la  culture,  située  en  arrière  de 
cette  partie  du  rang  nord,  je  ne  doute  point,  dis-je.  que  cette  partie  du 
canton  Kénogami  puisse  permettre  à  un  nombre  suffisant  de  colons  de 
<'y  établir,  pour  former  une  paroisse  qui  possédera  autant  d'éléments 
de  prospérité  (jue  beaucoup  d'autres  déjà  formées. 

(./.  (\  Daine  II  les,  15  avril  1S72) 


Dans  le  canton  Kénogami.  j*ai  subdivisé  les  cinq  premiers  rangs,  et 
dans  le  résidu  du  canton  Labarre.  j"ai  subdivisé  les  quatre  derniers 
rangs,  ce  qui  forme  une  superficie  de  45.<X)0  acres. 

Le  terrain  que  j"ai  ari:)enté  dans  ces  deux  cantons  est  en  grande 
partie  propre  à  la  culture  et  avantageux  pour  la  colonisation.  Le  sol  n'est 
pas.en  généra],  composé  d'alluvion  ;  c'est  plutôt  un  mélange  de  terre  jaune 
avec  de  la  terre  grise  ou  noire,  souvent  mêlée  avec  du  sable.  Ce  terrain 
est  assez  fertile  et  n'exige  pas  un  grand  coût  pour  sa  première  prépa- 
ration à  la  culture,  et  pour  cette  qualité  il  est  souvent  recherché  par 
les  colons.  11  y  a  cependant  de  magnifiques  alluvions  de  chaque  c()té  de 
la  rivière  Bédard.  depuis  le  septième  rang  jusqu'au  dixième  inclusive- 
ment. La  rivière  Dorval  coule  aussi,  en  grande  partie,  dans  une  belle 
vallée  de  terre  argileuse  et  marneuse,  en  traversant  des  fonds  d'une 
beauté  remarquable,  couverrs  de  foin  sauvage. 

Da)is  le  canton  Labarre,  le  Se  rang  depuis  le  numéro  17  jusqu'au 
numéro  27  inclusivement  :  le  9e  rang  depuis  le  numéro  14  jusqu'au 
numéro  21  inclusivement  :  le  10e  rang  depuis  le  numéro  17  jus<iu';ui 
numéro  21. 

Dans  le  canton  Kénogami.  le  rang  depuis  le  numéro  12  jusqu'au 
numéro  33  inclusivement  :  le  rang  A  depuis  le  numéro  41  jusqu'au 
numéro  45  inclusivement  ;  le  rang  double  depuis  le  numéro  24.  jusqu'au 
numéro  43  inclusivement  :  le  4e  rang  depuis  le  numéro  29  jusqu'au 
numéro  33  exclusivement,  se  composent  d'un  terrain  rocheux  et  géné- 
ralement entrecoupé  par  des  crans,  et  plus  ou  moins  propre  aux 
défrichements.  Les  autres  lots  sont  tous  susceptibles  d'être  avanta- 
geusement cultivés. 
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Ilest  à  regretter  que  les  incendies,  que  nous  avons  trop  souvent  dans 
le  Saguenay,  aient  décimé  en  grande  partie  le  bois  de  toutes  les  essences 
qui  enrichissait  autrefois  ce>:  terrains.  Le  merisier,  l'épinette  et  le  pin 
blanc,  qui  jonchaient  cette  contrée,  sont  remplacés  par  une  jeune 
pousse  de  bouleaux  et  de  trembles  qui  croissent  à  travers  des  innom- 
bralùes  troncs  d'arbres  noircis  et  d'apparence  désolée. 

Sur  le  milieu  du  i^remier  rang  et  sur  partie  des  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  rangs,  le  pin  n'a  pas  passé  au  feu  et  la  nature 
apparaît  dans  toute  sa  richesse  et  sa  beauté.  Ces  petites  zones  de  bois, 
avec  d'autres  petites  lisières  qui  ont  échappé  aux  incendies,  peuvent 
fournir  du  bois  de  construction  pour  l'entière  utilité  des  colons. 

La  rivière  Bédard  et  la  rivière  Dorval.  avec  leurs  trilnitaires.  peu- 
vent être  avantageusement  utilisées  et  ont  de  magnifiques  pouvoirs 
d'eau. 

En  vue  d'encourager  la  colonisation  de  ce  terrain,  il  serait  néces- 
saire de  faire  faire  le  chemin  qu'on  propose  d'ouvrir  de  Jonc^uières  à  la 
glissoire  à  travers  ces  deux  cantons.  L'ouverture  de  cette  voie  de  com- 
munication, reliant  les  établissements  du  haut  Saguenay  avec  les 
derniers  établissements  de  Chicoutimi.  donnerait  un  chemin  avanta- 
geux à  la  colonisation  de  cette  contrée. 

Plusieurs  colons  ont  fait  là  des  ébauches  de  culture  :  d'autres  ont 
fait  des  améliorations  plus  considéraljles  et  y  sèment  du  blé.  Ils  parais- 
sent satisfaits  de  leurs  succès  de  culture,  et  ils  font  un  récit  très  avan- 
tageux du  climat. 

J'ai  érigé  un  rang  double  entre  les  septième  et  huitième  rangs  du 
canton  Labarre  et  entre  les  deuxième  et  troisième  rangs  du  canton 
Kénogami,  en  vue  avec  les  chemins  qu'on  propose  et  dans  l'intérêt  des 

colons.  ,        ,    ^  ^ 

{G.  B.  Dutrenihlay.  26  juin  bSSl) 


CaiitoiiK  Iiaï>rosse  et  Albert 

Dans  tout  le  cours  de  mes  opérations,  j'ai  remarqué  que  le  ter- 
Tain,  dans  les  lignes  que  j'ai  tirées,  est  d'une  bonne  qualité,  étant  en 
certains  endroits  de  terre  noire  ou  forte,  et  en  d'autres  endroits  <1p 
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terre  jaune  grasse.  Il  y  a  néanmoins  quelques  parties  où  le  terrain  est 
rocheux  :  mais  tout,  en  général,  est  propre  à  la  culture  et  aux  établis- 
sements.- Ce  terrain  est  complanté  de  bois  franc  et  mou.  tels  que  bou- 
leau, merisier  et  frêne,  orme,  épinette^  i-onu-e  et  blanche,  pin  Uanc  et 
pin  rouge,  sapin. 

Il  y  a  la  chaîne  des  caps  du  Saguenay.  qui  est  en  grande  partie 
rocheuse  et  impropre  à  la  culture,  sur  une  distance  variant  d'un  mille 
H  quinze  chaînes  du  bord  de  l'eau. 

Le  sol  est  presque  toujours  uni  et  de  bonne  terre  forte  de  chaque 

côté    de  la  rivière  Sainte-Marguerite,    depuis  la  ligne  de  centre  du 

canton  Albert  jusqu'à  la  ligne  nord-ouest  du  canton  Laln-osse.  sur  une 

•listance  variant  de  deux  milles  à  quinze  «diatup-^  de  profondenr.   dans 

es  deux  rangs. 

Le  long  du  portage  qui  conduit  de  la  rivière  Saguenay  à  la  rivière 
Sainte-Marguerite,  intersecté  par  les  lignes  de  front  des  deuxième,  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  rangs,  se  trouvent  plusieurs  montagnes 
le  chaque  coté  de  cette  vallée,  qui  traversent  du  Saguenay  à  la  rivière 
^ainte-Marguerite.  où  le  terrain  n'est  pas  susceptil)le  de  <mlture.  dans 
plusieurs  endroits  :  mais  partout  ailleurs,  dans  les  lignes  tirées,  le  ter- 
rain  est  très  propre  à  la  culture. 

Des  chemins  de  communication  pourront  être  ouverts  dans  tous  les 
rangs  avec  avantage. 

Je  prendrai  ici  la  liberté  de  suggérer  qu'un  chemin  de  colonisa- 
ion  devrait  être  ouvert  depuis  le  Saguenay.  dans  la  vallée  qui  traverse 
le  l'anse  du  Portage  jusqu'à  la  rivière  Sainte-Marguerite,  pour  de  là 

-e  rendre  aux  établissements  de  la  rivière,  par  le  côté  sud  de  celle-ci. 

'  e  chemin  serait  d'un  grand  avantage  pour  la  colonisation  du  canton 

Albert. 

Le  climat  dans  les  deux  cantons  est  bon  pour  la  culture,  les  gelées 
ne  s'étant  fait  sentir  que  tard  dans  rautomne. 

Tous  les  lacs,  dans  les  cantons,  sont  très  poissonneux  en  truites. 

L'endroit  le  plus  avantageux  pour  une  réserve  de  village  serait  à 
l'anse  qui  se  trouve  vis-à-vis  Saint-Denis. 

De  bonnes  places  de  moulins  peuvent  être  trouvées  sur  toutes  les 
rivières  dans  ces  cantons. 
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Le  sol.  dans  le  canton  J^ahrosse,  e.st  généralement  ])on,  axrepté 
toutefois  les  parties  qui  se  trouvent  le  long  du  portage  qui  conduit  du 
Saguenay  à  la  rivière  Sainte-Marguerite,  lesquelles  sont  peu  propres  à 
la  culture.  J"ai  cru,  cependant,  pour  la  plus  grande  exactitude  de  mes 
lignes,  traverser  cet  endroit,  attendu  que  ces  terrains  pauvres  se  trou- 
vent intercalés  au  millieu  de  bons  terrains. 

Je  dois  ajouter,  en  sus,  que  la  totalité  de  mes  opérations  aj^ant  été 
faite  dans  une  saison  de  Tannée  où  la  terre  est  couverte  d'une  épaisse 
couche  de  neige,  il  ne  m'a  pas  toujoars  été  très  facile  de  constater  les 
différentes  qualités  du  sol. 

{Gédéon  Gagnon,  23  septembre  1864) 


Caiitoii  I^aterriorc 

Dans  la  partie  nord-est  du  onzième  rang,  le  bois  est  brûlé  à  diffé- 

rente>i  places,  et  il  est  de  peu  de  valeur  :  dans  le  rang  nord,  le  bois  est 

de  la  même  qualité  et  aussi  brûlé  en  quelques   endroits.     Tout    le 

terrain  propre  à  la  culture  est  défriché.    Le  lot  numéro  dix-neuf, 

dans  le  onzième  rang,  est  rocailleux  à  ses  extrémités  ;  le  milieu  est 

un  bon  terrain  et  est  en  culture. 

{Louis  GosseJin,  3  août  1876) 


C'aiitoii  :?lt'tal»€'tohoiiaii 

Quelques  colons,  encouragés  par  l'aspect  favorable  du  terrain,  ont 
commencé  des  défrichements,  notamment  sur  les  lots  vingt-huit, 
vint-neuf,  trente  et  trente  et  un,  où  des  uhatis  ont  été  faits  pour  jeter 
la  semence  à  la  saison  prochaine.  Après  avoir  suivi  un  terrain  uni,  de 
bonne  qualité  et  boisé  en  bouleaux,  sapins  et  épinettes,  jusqu'à  vingt- 
cinq  chaînes,  la  ligne  traverse  une  savane  de  peu  d'étendue,  courant 
de  l'est  à  l'ouest  et  aboutissant  à  un  petit  lac,  au  nord-ouest,  d'environ 
dix  chaînes  de  longueur,  pour  se  poursuivre  par  un  terrain  accidenté 
jusqu'à  quarante  chaînes  de  son  point  de  départ.  En  cet  endroit,  le  sol 
est  de  bonne  qualité,  et  le  terrain,  aussi  bien  boisé  que  ci-dessus,  s'apla- 
nit et  ne  change  point  d'aspect  jusqu'à  le  fin  de  ce  mille,  à  l'intersection 
du  fronteau  entre  les  rangs  deux  et  trois.  De  là,  et  suivant  la  direction 
de  sud  17"  oO'  ouest,  astronomique,  ainsi  que  la  partie  de  la  ligne  cen- 
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traie  que  je  viens  de  décrire,  le  terrain  est  généralement  uniforme, 
partant  légèrement  ondulenx.  mais  formé  de  terre  jaune  propre  à  la 
culture,  et  boisé  en  sapins,  épinettes.  pins  blancs,  rougeset  gris,  jusqu'à 
soixante  et  treize  chaînes  et  cinquante  milles,  oîi  Ton  entre  dans 
un  brûlis  qui  dat^  de  plusieurs  années  et  qui  s'étend  à  l'est  jusqu'à  la 
rivière  Métabetchouan  et  au  delà. 

La  partie  du  fronteau  entre  les  rangs  deux  et  trois,  dont  j'ai  fait 
le  tracé  et  la  subdivision  dans  la  direction  de  l'est,  présente  un  terrain 
légèrement  accidenté,  formé  d'un  sol  de  bonne  qualité  et  boisé  en  sapins 
bouleaux,  épinettes  et  quelques  pins  de  qualité  inférieure  épargnés  par 
la  hache,  lors  de  l'exploitation  de  ces  forêts  pour  le  commerce  de  bois, 
en  considération  de  leur  peu  de  valeur.  Vers  le  milieu  du  vingtième 
lot,  le  tracé  entre  aussi  dans  un  hrûlh  qui  date  de  plusieurs  années  et 
qui  s'étend,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut,  pour  la  ligne  centrale, 
au  -ud  et  à  l'est  jusqu'à  la  rivière  Métabetchouan,  dont  les  bords 
taillés  en  cascades  parmi  les  rochers,  sont  d'un  accès  si  difficile  et  où  le 
cours  de  la  rivière  est  si  rapide  et  si  profond,  que  je  jugeai  à  propos 
d'interrompre  là  le  tracé,  considérant  impossible  de  me  transporter  sur 
la  rive  opposée  pour  prolonger  régulièrement  mon  fronteau. 

A  partir  du  poteau  entre  les  lots  numéros  vingt-huit  et  vingt-neuf, 
suivant  une  direction  nord  72"  30  ouest,  astronomique,  le  termin.  malgré 
de  légères  ondulations  en  plusieurs  endroits,  ne  laisse  point  que  d'être 
trè-  propre  à  la  colonisation.  Le  bois,  dans  les  lieux  où  l'incendie  n'a 
point  porté  ses  ravages,  est  d'une  belle  venue  et  se  compose  généra- 
ment  de  })Ouleaux,  sapins  et  épinettes.  Quant  au  pin,  l'exploitation 
qui  en  a  été  faite  depuis  plusieurs  années  sur  une  large  échelle,  n/en  a 
point  laissé  un  seul  dont  on  puisse  aujourd'hui  tirer  aucun  profit. 

A  sept  chaînes  et  vingt  mailles  sur  le  trente-deuxième  lot.  le  tracé 
est  interrompu  par  un  petit  lac  de  quelques  perches  en  surperticie  et 
reni'ontre  plus  d'ol^tacles  qu'à  onze  chaînes  et  vingt-sept  mailles,  sur  le 
quarante-deuxième  lot.  où  il  traverse  obliquement  un  autre  lac  api)elé 
Brûlé,  dont  la  largeur,  selon  le  fronteau,  est  de  onze  chaînes  et  soixante 
mai] les,  et  la  longueur  d'environ  trente  chaînes,  dans  une  direction  nord 
et  ^ud.  Les  bords  de  ce  lac  ont  l'air  d'être  très  fertiles,  et  s(mt  couverts 
d'épi  nettes  rouges  et  noires,  bouleaux  et  sapins,  excepté  du  côté  de 
l'est,  où  l'incendie  a  porté  ses  i-avages.  il  y  a  quelques  années. 

A  partir  d'ici,  le  tracé  suit  un  terrain  légèrement  ondulenx  par 
endroits,  parfois  boisé  en  épinettes.  sapins,  bouleaux,  trembles,  dans 
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tous  les  endroits  où  le  feu  ue  Ta  point  totalement  détruit,  et  parviont 
sans  autre  accident  à  la  ligne  limitrophe  de  Métabetchouan  et  Charle- 
voix,  à  treize  chaînes  et  cinquante  mailles  au  sud  du  poteau  numéro 
un,  posé  dans  le  fronteau  deux  et  trois  do  ('harlevoix. 

Depuis  le  poteau  vingt-huit  et  vingt-neuf,  dans  Tintersection  du 
fronteau  entre  les  rangs  trois  et  quatre,  et  la  ligne  centrale  prolongée 
comme  susdit,  le  terrain,  en  gagnant  la  rivière,  est  de  bonne  qualité 
sur  un  espace  de  vingt-six  chaînes,  où  il  n'offre  plus  qu'un  rocher  dé- 
nudé et  coupé  à  pic.  tant  du  côté  de  l'ouest  que  de  celui  de  l'est,  par  où 
Ton  atteint  la  rivière,  à  trente-huit  chaînes  et  cinquante  mailles,  dont 
la  largeur  en  cet  endroit,  mesurée  trigonométriquement.  est  de  -ix 
chaînes  et  quarante-deux  mailles,  et  dont  le  cours  paisible,  obstrué  par 
un  ilôt  d'un  acre  d'étendue,  permet  de  la  traverser  facilement  avec 
des  radeaux.  A.  partir  du  numéro  vingt-neuf  et  en  gagnant  l'ouest,  le 
terrain,  légèrement  ondulé,  est  boisé  en  sapins,  épinettes.  bouleaux, 
trembles,  jusqu'à  neuf  chaînes  et  cinquante  mailles,  où  la  végétation 
a  été  détruite  par  l'incendie.  —  est  de  bonne  qualité,  mais  quelque 
ï)eu  rocheux  et  se  poursuit  ainsi  avec  des  intervalles  de  bois  vert  et 
brûlis,  où  toute  trace  de  végétation  a  disparu,  ruinée  par  l'incendie, 
principalement  sur  les  endroits  élevés.  A  partir  du  commencement 
du  trente-deuxième  lot.  le  terrain  est  plus  uniforme  et  formé  de  bonne 
terre  végétable.  A  cinq  chaînes  sur  le  trente-cinquième  lot.  il  devient 
plus  rocheux  et  perd  toute  qualité  agricole,  à  cause  des  rochers  qui  le 
couvrent  et  des  coulées  qui  le  coupent  en  tous  sens.  Toutefois,  au 
quarante  et  unième  lot.  le  terrain  prend  un  aspect  plus  uni,  et  quoique 
encore  très  rocheux,  il  devient  meilleur  à  mesure  qu'on  avance,  et  j"ai 
pu  me  convaincre  par  ma  ligne  d'exploration,  tracée  en  cet  endroit, 
qu'à  trois  etquatre-chaînes  vers  le  sud-ouest,  il  est  d'excellente  qualité, 
très  propre  à  la  culture  et  boisé  en  bouleau,  sapin  et  épinette  d'une 
belle  venue.  A  partir  du  quarante-cinquième  lot.  le  tracé  se  poursuit 
à  travers  un  terrain  accidenté  et  que  le  feu  a  ravagé  aussi  par  inter- 
valles, n'offrant  que  peu  ou  point  d'avantage  à  la  colonisation  jusqu'à 
l'intersection  de  la  ligne  limitrophe  entre  Métabetchouan  et  Charle- 
voix,  que  j'ai  atteinte  sur  le  cinquante-septième  lot,  à  une  chaîne  et 
cinquante  mailles  au  sud  d'un  piquet  posé  lors  de  l'arpentage  primitif 
et  marqué  rang  trois  et  N. 

La  partie  du  terrain  comprise  entre  la  rivière,  en  allant  à  l'est,  et 
la  ligne  située  entre  les  lots  dix-sept  et  seize,  que  j'ai  prise  pour  me 
servir  à  diviser  des  lots  perpendiculaires  à  la  rivière,  cette  partie   du 
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terrain,  dis-je,  n'est  d'aucune  valeur  ;  ce  n'est  de  tous  côtés  ciue  ro- 
chers et  précipices,  où  le  feu  a  détruit  toute  végétation  et  laissé  par 
tout  les  rochers  à  nu. 

A  partir  du  point  où  je  continuai  le  tracé  en  laissant  la  rivière  et  me 

dirigeant  vers  Test,  le  terrain  n'offre  que  des  rochers  taillés  en  cascades 

et  que  l'incendie  a  dépouillés  de  toute  végétation.     A  cinquante-deux 

chaînes  de  la  rivière,  le  terrain  est  moins  rocheux,  et  le  sol.  également 

dépouillé  de  toute  végétation  par  l'incendie  qui  a  promené  ses  ravages 

sur  plusieurs  milles  d'étendue  et  semble  avoir  couru  de  l'ouest  à  l'est. 

le  sol.  dis-je,   dans  cette  partie,  est  aussi  peu  propre  à  la  culture,  jus- 

.'à  une  vingtaine  de  chaînes  à  l'ouest  du  seizième  lot.  où  il  prend  un 

rHi*actère  plus   favorable  à  la  colonisation.     A  cinq  chaînes    avant  de 

df^  parvenir  à  ce  dernier  point,  le  fronteau  rentre  dans  le  bois  vert,  qui 

iisiste  en  sapins,  merisiers,  bouleaux  et  épinettes  de  haute  futaie  et 

sol,  formé  de  terre  jaune,  est  de  bonne  qualité  et  propre  à  la  coloni- 

rsation.     A  part  quelques  accidents  de  terrain,  de  temps  à  autre,  il  se 

poursuit  ainsi  jusqu'à  la  ligne  latérale  est  de  Métabetchouan.  où  nous 

rivons   à  huit  chaînes   et   cinquante   mailles   sur  le  lot   marqué  D, 

i-ès   avoir  intersecté   le  tracé   du  chemin   de   colonisation   qui   doit 

lier  le  lac   Saint-Jean  à  Québec,   à  trois    chaînes  et  trente  mailles. 

.  ant  de  parvenir  à  la  ligne  latérale  susdite. 

Partant  du  point  d'intersection  du  fronteau  entre   le-  iaiiii,>    nui:? 
quatre  que  je  viens  de  décrire,  avec  la  ligne  servant  de  fronteau  aux 
ts  perpendiculaires  à  la  rivière   Métabetchouan  et  que  j'appellerai 
sormais  ligne  centrale  est,    suivant  une  course  nord  17"  30'  est, 
rronomique,  le  tracé  suit  un  terrain  très  accidenté   et  très  rocheux, 
lit  à  fait  impropre  à  la  culture  jusqu'à  la  rivière  Métabetchouan,  où 
»n  parvient  à  soixante-six  chaînes  et  que  ses  rives  élevées  et  escar- 
pées rendent  d\\u  accès  trèî^  difficile.   Venant  de  l'ouest,  elle  se  détour- 
ne brusquement  de   cette   direction  et   reprend  un   cours  à  peu   près 
parallèle  à  la  ligne  centrale  est.  qui  intersecte  le  fronteau  à  quatre-vingts 
aines  et  quatre-vingts  mailles,   après  avoir  gravi  la   rive  est   delà 
vière  dans  une  direction  oblique. 

Le  dix-septième  lot,  sur  lequel  coule  la  rivière,  n'est  d'aucune 
.  aieur  agricole  :  mais  à  partir  du  seizième  lot,  en  gagnant  rost,  le 
ten-ain.  très  peu  accidenté  et  formé  d'un  sol  de  bonne  qualité,  très 
propre  à  la  culture,  est  boisé  en  sapin,  bouleau,  épinette  et  pin  blanc, 
^:ès  rare  aujourd'hui,   pour  les  raisons  déjà  énumérées  dans  ce  rapport» 
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Partant  du  point  d'intersection  du  fronteau  des  rangs  trois  et 
quatre,  ci-dessus  décrit,  avec  la  ligne  servant  de  base  aux  lots  perpen 
diculaires  à  la  rivière  Métabetchouan  que  j'ai  prolongée  dans  une  direc- 
tion nord  \T?j()'  est  entre  les  lots  dix-sept  et  seize  jusqu'à  l'intersection 
du  fronteau  entre  les  rangs  deux  et  trois,  et  pour  permettre  de  tracer 
ce  fronteau  perpendiculairement  à  cette  ligne,  le  tracé  suit  un  terrain 
très  accidenté  et  très  rocheux,  partout  peu  propre  à  la  culture  jusqu'à 
la  rivière  Métabetchouan,  encaissée  en  cet  endroit  entre  deux  monta- 
gnes escarpées  que  l'on  est  obligé  de  descendre  et  de  gravir  pour 
arriver  à  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles  à  l'intersection 
du  fronteau  susdit,  au  point  qui  sépare  les  lots  dix-sept  et  seize  que  je 
prolongeai  per])endiculairement  à  la  ligne  ci-dessus  décrite  dans  une 
direction  sud  72"80*  est.  astronomique  et  divisant  des  lots  réguliers 
jusqu'à  l'intersection  de  la  ligne  latérale  est  de  Métabetchouan. 

Je  fis  le  tracé  d'une  ijartie  de  ma  ligne  de  base  aux  lots  perpendi- 
culaires à  la  rivière  Métabetchouan,  depuis  le  fronteau  des  rangs  trois 
et  quatre  jusqu'au  fronteau  entre  les  rangs  quatre  et  cinq,  distance  de 
quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles,  où  j'ai  en  effet  trans- 
porté ma  tente  le  seize  avec  beaucoup  de  difficultés  causées  par  les 
nombreux  accidents  de  terrain  et  les  arbres  renversés. 

En  suivant  la  ligne  servant  de  base  à  la  division  des  lots  perpen- 
diculaires à  la  rivière  et  api>elée  ligne  centrale  est,  depuis  le  fronteau 
entre  les  rangs  trois  et  quatre,  le  terrain,  légèrement  onduleux,  est  de 
qualité  médiocre,  surtout  du  côté  ouest,  que  le  feu  a  aussi  dévasté  jus- 
qu'à six  chaînes  sur  le  vingtième  lot  (la  ligne  centrale  est),  où  l'on 
entre  dans  le  bois  vert,  composé  de  sapins  et  d'épinettes. 

Partant  de  là,  le  feu  n'a  pas  porté  plus  loin  ses  ravages.  En  entrant 
ainsi  dans  le  bois  vert,  la  ligne  traverse  une  rivière  de  vingt-cinq 
mailles  de  largeur,  coulant  vers  le  sud-ouest,  et  à  mesure  que  l'on 
gagne  le  cordon,  le  terrain,  boisé  en  sapins,  bouleaux,  épinettes  et 
merisiers  d'une  lielle  venue,  reprend  un  aspect  plus  uniforme,  offrant 
un  sol  de  bonne  qualité  et  propre  à  la  culture,  qui  se  continue  ainsi, 
malgré  des  espaces  fortement  accidentés,  jusqu'au  cordon  susdit,  où 
l'on  parvient  à  seize  chaînes  et  cinquante  mailles  sui-  le  lot  marqué 
C,  à  deux  chaînes  à  l'est  de  deux  branches  de  la  rivière,  lesquelles  vont 
se  joindre  vingt  chaînes  plus  bas  en  gagnant  au  nord. 
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En  partant  du  poteau  marqué  rangs  quatre  et  cinq,  numéros  seize 
et  «lix-sept  dans  une  direction  sud  72'  30'  est,  astronomique,  le  terrain 
est  uni.  mais  devient  bientôt  plus  ondulenx,  pour  reprendre  de  nou- 
veau l'aspect  qu'il  avait  au  départ.  En  général,  ce  fronteau  offre  un 
sol  de  bonne  qualité  et  très  propre  à  la  culture,  avec  un  terrain  alter- 
nativement uni  et  onduleux.  boisé  en  bouleaux,  sapins,  épinettes  d'une 
belle  venue.  Des  cours  d'eau  nombreux  le  traversent  perpendiculaire- 
ment, notamment  aux  lots  treize,  douze,  dix.  trois  B.  et  D.  Sur  tout 
son  parcours  se  voient  eîicore  quelques  pins  blancs  de  qualité  inférieure- 
le  commerce  ayant  tiré  parti,  depuis  plusieurs  années,  de  tout  ce  qui 
pouvait  être  exploité  avantageusement  dans  cette  Ijranclie.  Cette 
remarque  s'applique  aussi  à  toute  l'étendue  de  terrain  que  j'ai  par 
courue  dans  le  canton  Métabetchouan.  Cette  région,  à  en  juger  parles 
souches  nombreuses  de  pins  que  l'on  rencontre  de  tous  côtés,  a  déjà 
fourni  une  immense  quantité  de  bois  de  pinière  à  Texploitation  :  mais 
tout  ce  qui  aurait  pu  en  rester  est  maintenant  entièrement  détruit 
par  les  divers  incendies  qui  ont  à  plusieurs  reprises  ravagé  tout  le 
pays  à  plusieurs  milles  d'étendue. 

Entre  les  rangs  cinq  et  six  et  gagnant  l'est,  le  fronteau  suit  un 
terrain  légèrement  onduleux.  mais  bien  boisé,  et  le  sol,  malgré  la  neige 
qui  le  couvrait,  m'a  paru  de  bonne  qualité  et  propre  à  la  culture  jus- 
qu'à dix  chaînes  sur  le  lot  treize,  d'où  le  tracé  nous  conduit  au  bord 
d'une  montagne  dont  la  déclivité.  d'al)ord  lente,  augmente  bientôt  de 
rapidité  et  forme  avec  l'horizon  un  angle  qui  varie  de  vingt-cinq  à 
quarante-cinq  degrés,  au  bas  de  laquelle  on  parvient  à  six  chaînes  sur 
le  lot  douze,  où  le  terrain  s'aplanit  et  offre  un  sol  de  bonne  qualité  et 
propre  à  la  culture,  s'étendant  dans  une  vallée  qui  gagne  au  sud  et  au 
nord.  A  sept  chaînes  sur  le  lot  dixième,  le  tracé  travei*se  un  lac  de 
neuf  chaînes  et  vingt  mailles  de  largeur,  courant  du  nord  au  sud,  et 
d'environ  quarante-quatre  acres  en  superficie,  dont  les  bords  sont 
plats  et  formés  de  bonne  terre,  qui  se  poursuit  ainsi  à  une  assez 
grande  distance,  tant  vers  le  nord  que  vers  le  sud.  A  partir  de  huit 
chaînes  et  cinquante  mailles  sur  le  huitième  lot,  le  terrain  est  plus 
accidenté,  mais  de  bonne  qualité  et  boisé  de  bouleaux,  sapins  et  épi- 
nettes  jusqu'au  troisième  lot.  où  l'on  renccmtre  jusqu'à  la  fin  du  lot  B 
des  espaces  savaneux  et  de  là  à  la  fin  du  fronteau,  où  l'on  parvient  au 
lot  marqué  IX  de  treize  chaînes  et  quatre-vingt-quatorze  mailles,  par 
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un  terrain  onduleux  et  rocheux,  en  traversant  de  cinq  cliaino.s  et  vingt 
mailles  sur  le  lot  C  une  rivière  de  vingt  mailles  de  largeur  et  coulant 
du  sud  au  nord. 

En  partant  du  poteau  marqué  vingt-huit  et  vingt-neuf  dans  ce 
dernier  fronteau  entre  les  rangs  5  et  6,  le  terrain  est  uni,  l)ien  boisé, 
formé  d'un  sol  de  bonne  qualité  et  très  propre  à  la  ('ulture  ;  mais  au 
trente  et  unième  lot,  il  devient  plus  accidenté  et  coupé  fréquemment 
de  coulées  profondes,  dont  les  pentes  forment  souvent  avec  l'horizon 
des  angles  de  trente  à  quinze  degrés.  Nonobstant  cela,  pourtant,  il  est 
possible  d'y  former  des  établissements.  A  cinquante  mailles  sur  le  lot 
quarante-sept,  le  tracé  passe  à  l'extrémité  nord  d'un  petit  lac  de  sept 
chaînes  et  cinquante  mailles  de  largeur  dans  sa  plus  grande  étendue, 
Dans  tout  le  fronteau,  le  bois  est  d'une  belle  venue  et  se  compose  prin- 
cipalement de  bouleaux,  sapins,  épinetteset  de  pins  gris  et  rouges,  dans 
les  environs  de  ce  dernier  lac  et  d'un  autre  plus  considérable,  que  Ton 
atteint  à  douze  chaînes  sur  le  quarante-neuvième  lot  et  dont  la  super- 
ficie totale  est  de  quatre-vingt-cin(i  acres. 

Les  ))ords  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  au  nord,  ils  sont  couverts 
d'épinettes  noires,  annonçant  un  terrain  marécageux  et  sans  valeur 
agricole,  tandis  que  des  autres  côtés,  le  terrain  est  meilleur  et  bien  boisé. 
Autant  ([ue  la  vue  peut  s'étendre  en  arrière,  le  terrain  paraît  montuoux 
et  peu  propre  à  la  culture.  A  partir  de  ce  lac,  il  est  aussi  accidenté  et 
de  qualité  médiocre  jusqu'à  la  ligne  latérale  de  Métabetchouan  et 
Charlevoix. 

Dans  le  canton  Métabetchouan,  où  j'ai  arpenté  trois  rangs  entiers, 
les  rangs  trois,  quatre  et  cinq,  et  la  partie  du  sixième  située  à  l'est  de 
la  rivière,  le  terrain,  sans  être  de  qualité  supérieure,  permettra  de 
former  des  établissements,  et  ce  canton  pourra  subvenir  aux  besoins 
d'expansion  de  la  population  actuelle,  mais  n'offrira  point  assez  d'avan- 
tages à  la  colonisation  pour  attirer  une  émigration  des  anciens  centres 
de  population. 

La  vallée  du  lac  Saint-Jean  contient  encore  trop  de  bonnes  terres 
dans  sa  partie  ouest  pour  que  la  population  s'empare  sitôt  de  celles  qui 
ne  sont  point  de  qualité  supérieure.  Toutefois  ce  canton,  gi'àce  à  sa 
proximité  du  chemin  de  Québec,  qui  le  parcourt  dans  toute  sa  partie 
est,  et  grâce  à  la  libéralité  de  notre  gouvernement  local,  ne  manquera 
point   de  voir  bientôt  des  colons  y  ouvrir  des  terres  et  s'y  fixer. 
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Quant  à  rexploitatioii  forestière  dans  ce  canton,  elle  ne  peut  plus 
rien  promettre  pour  l'avenir,  puisque,  comme  je  Tai  déjà  dit  plus  haut, 
des  incendies  désastreux  ont  à  plusieurs  reprises  étendu  leurs  ravages 
jusqu'aux  quatrième  et  cinquième  rangs,  où  l'on  a  tenu  des  chantiers 
qui  me  paraissent  avoir  été  très  nombreux,  si  j'en  juge  parles  dé])ris  de 
canipements  disséminés  cà  et  là  et  maintenant  abandonnés.  Le  bois, 
de  qualité  même  secondaire,  est  devenu  la  proie  de  l'élément  destruc- 
teur, de  sorte  que  les  colons  n'ont  plus  rien  à  attendre  de  ce  côté  et 
devront  avoir  recours  à  l'épinette  et  au  sapin  pour  se  procurer  la  plan- 
he  nécessaire  à  leurs  l)àtiments  de  ferme. 

{.T.  ('.  Demeule,^.  S  avril  1871) 


Toute  cette  section  {les  rangs  A  et  13  et  le  1er  rang)  du  canton  de 
Métabetchouan,  est  légèrement  in<dinée  vers  le  nord-est  et  est  une  des 
localités  les  plus  avantageuses  qu'il  y  ait  sur  le  nord  du  lac  Saint-Jean, 
par  sa  riche  formation  d'alluvion  qui  se  compose  d'alumine  et  de  silice, 
et  sur  le  bord  du  lac,  de  couches  de  gravier,  de  sable,  de  limons,  ren- 
fermant des  cailloux  roulés,  des  blocs  de  roches  épars  et  de  nombreux 
débris  organiques. 

J'ai  trouvé  aussi  sur  le  bord  immédiat  du  lac  Saint-Jean  <]e  iargile 
M-reuse.  ou  ocre  jaune  (la  terre  de  Sienne). 

Partout  où  l'intérieur  de  la  terre  est  mis  à  nu  par  les  escarpements 
des  côtes,  sur  le  bord  du  lac.  j'ai  remarqué  une  immense  couche  de 
terre  à  brique,  ou  argile  plastique,  dont  l'angle  d'inclinaison  s'élèverait 
luelque  peu  vers  le  sud.  jusque  vers  le  milieu  du  premier  rang,  et  là 
-erait  changé  en  masses  de  granit  gris,  (jui  s'élèveraient  gi-aduellement 
les  unes  sur  les  autres. 

J'en  ai  extrait  un  morceau  de  quartz  cristalisé,  qui  semblerait, 
d'après  toutes  les  apparences,  être  un  gisement  d'argent.  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  en  envo^^er  un  spécimen,  avec  différentes  qualités  d'argile 
coloré  que  je  crois  être  une  bonne  qualité  pour  être  avantageusement 
exploitée. 

J'aimerai>  l>ien  avoir  de  ces  différentes  substances  lanalyse  du 
géologue  provincial,  à  cpii  vous  les  transmettrez. 

(  G.  B.  Dutremblay,  30  novembre  1874) 
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CJaiitoiiM  .'Tlof abctciioiiaii  vi  t'liui*lev4»ix 

Le  sol.  clans  le  septième  et  le  sixième  rangs  du  résidu  de  Métabet- 
chouan,  est  très  propre  à  la  culture,  étant  une  terre  jaune,  grasse,  et 
boisée  de  bois  franc  et  mou  d'une  belle  venue.  Dans  le  cinquième  rang, 
quoique  rocheux  en  différents  endroits,  le  terrain  est  aussi  susceptible 
de  culture. 

Le  résidu  de  Cliarlevoix,  comprenant  le  septième,  le  sixième  et  le 
cinquième  rangs,  est  également  propre  à  la  culture,  étant  aussi  une 
terre  jaune  grasse,  et  de  terre  forte  en  différents  endroits,  bien  ))(>isé 
en  bois  franc  et  mou,  et  bien  égoutté.  excepté  le  long  de  la  l'ivière 
Ouiatchouan,  dans  le  cinquième  rang  et  le  ({uatrième  rang,  oii  le  terrain 
est  rocheux  sur  une  certaine  distan(!e.  On  trouve  cependant,  par  les 
arrière-lignes,  une  profondeur  suffisante  de  bons  terrains  pour  établir 
ces  petits  rangs. 

D'après  mes  connaissances  personnelles,  le  climat  sera  tout  aussi 
favorable  pour  la  culture  tiue  celui  des  terres  (pii  bordent  le  lac  Saint- 
Jean. 

Le  feu  a  presqiie  tout  détruit  les  bois  le  long  de  la  rivière  Ouiat- 
chouan, dans  le  quatrième  et  dans  une  partie  du  cin^iuième  rang,  sur 
une  distance  variant  de  dix  à  douze  arpents  de  (diaipie  côté  de  la 
rivière. 

Les  lacs  que  j'ai  rencontrés  sont  tous  poissonneux  :  la  truite  est 
le  principal  poisson, 

Tl  y  a  plusieurs  bonnes  places  de  moulin  sur  la  rivière  Ouiatchouan. 
notamment  à  l'endroit  de  la  chute,  marqué  au  plan.  <lans  le  sixième 
rang. 

Il  serait  nécessaire  d'ouvrir  une  route  le  long  de  la  rivière  Ouiat- 
chouan, à  partir  des  établissements,  an  lac  Saint- Jean,  jusqu'à  l'arrit-re- 
ligne  de  Charlevoix,  puis  de  la  continuer  jusqu'au  lac  des  Commissaires, 
pour  coloniser  les  terres  dans  le  canton  Charlevoix  et  Dablon  et  autour 
du  lac  des  Commissaires. 

La  route  que  l'on  a  ouverte  l'été  dernier  dans  Métabetchouari  a 
donné  l'avantage  aux  nouveaux  colons  de  faire  des  travaux  considé- 
rables  de   défrichement,    dans   le   sixième   et  le   septième  rangs,  où 
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presque  tous  les  lots  vont  être  ensemencés  ce  printemps.  Cette  route 
devTait  aussi  être  continuée  le  plus  tôt  possil.de,  à  travers  le  canton 
DeQuen,  jusqu'au  lac  des  Commissaires,  afin  d'ouvrir  ce  canton  à  la 
colonisation. 

{Gédéou  Gaf/uoH,  18  avril  1SS<'>) 


C'aiitoii  ]Voi*iiiaii«lîii 

Afin  de  remplir  à  la  lettre  les  instructions  que  j'ai  eu  l'honneur 
'le  recevoir,  je  me  suis  transporté  sans  délai  à  la  grande  ligne  exté- 
rieure du  canton  Parent,  à  son  intersection  avec  la  riviève  Ti<:'ouapée. 
sur  le  lot  numéro  quarante-neuf  ilu  huitième  rang  de  ce  canton. 

Le  mot   Tikonapée   veut   dire   André,  en  mémoire  d'un   sauvage 
inontagnais  qui  demeurait  à  l'entrée  de  cette  rivière  avec  sa  famille 
r  qui  portait  ce  nom  :  la  rivière  l'a  conservé. 

Le  relevé  de  cette  rivière,  très  capricieuse  dans  son  cours,  a  été 
fait  le  plus  minutieusement  possible,  afin  de  compléter  correctement 
la  subdivision  des  soixante  et  seize  lots  de  neuf  chaînes  et  cinquante 
mailles  qui  forment  la  largeur  du  canton  Xormandin. 

Les  nombreuses  sinuosités  de  ce  C()urs  d'eau  ne  m'ont  pas  permis  de 
faire  les  opérations  aussi  promptement  que  je  le  désirais.  Cependant 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  compléter  la  subdivision  de  tous  les  lots  du 
<anton  Normandin  qui  font  front  de  chaque  côté  à  cette  partie  de  la 
rivière  Tikonapée.  avant  la  débâcle  des  glaces  et  le  trop  gi-and  dégel, 

La  première  chute  qui  arrête  la  navigation  sur  cette  rivière  est 
située  sur  les  numéros  trente-neuf  et  quarante  des  rangs  nord  et  sud. 
dans  la  moitié  environ  du  canton  Xormandin.  Les  premiers  moulins 
^eront  nécessairement  bâtis  sur  ce  pouvoir  d'eau,  et  cet  endroit  est 
appelé  à  former  le  noyau  des  établissement*»  qui  rayonneront  avant 
peu  autour  de  ce  point  important. 

La  réserve  de  village,  dont  j'ai  pris  la  liberté,  l'hiver  dernier,  de 
recommander  la  subdivision,  si,  comme  il  est  probable,  elle  a  lieu, 
n'aura  jamais  de  site  plus  central,  plus  avantageux  et  plus  impoi-tant 
que  dans  les  environs  de  la  première  chute,  dont  le  niveau  est  de 
trente  pieds  au-dessus  du  bassin,  où  l'eau  arrive  par  trois  bonds  de  dix 
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pieds  chacun.  Ce  bassin  forme  une  belle  nappe  d'eau  de  t|uatiL'  a  ciii*^ 
chaînes  de  diamètre,  avec  une  petite  île  à  sa  sortie.  Une  branche  de 
la  rivière,  venant  du  nord,  a  son  confluent  avec  la  Tikouapée  sur  la 
deuxième  chaîne  du  Uit  numéro  quarante-neuf  du  rang  nord,  par  deu' 
étroits  canaux  que  forme  une  île  à  son  embouchure.  Cette  branche 
fourche  à  un  mille  environ  de  Tikouapée.  Deux  pouvoirs  d'eau  impor- 
tants se  trouvent  sur  le  bras  est.  à  un  mille  l'un  de  l'autre,  sans  en 
compter  d'autres  qui  doivent  naturellement  se  trouver  sur  l'autrn 
branche,  ou  la  1n-anche  ouest. 

Les  poteaux  de  division  des  lots  cinquante-cinq  et  cinquante-six. 
rangs  nord  et  sud.  se  trouvent  plantés  sur  la  deuxième  chute,  formée 
de  cascades,  hauteur  collective  totale  de  trente-six  pieds  environ.  Sur 
le  numéro  cinquante-six.  se  trouve  une  autre  chute,  formée  commp 
la  précédente  à  vingt  pieds  de  hauteur.  La  dernière  que  l'on  rencontr-^ 
dans  les  limites  de  Normandin.  tombe  dans  la  ligne  de  division  de- 
lots  cinquante-sept  et  cinquante-huit  et  d'une  hauteur  de  trente  pieds 
par  échelon,  et  forme  une  petite  île  et  un  bassin. 

La  rivière  ï  iKouapee  proprement  dite,  prenant  sur  le  lot  numéro 
soixante  et  dix  une  direction  plus  à  l'ouest,  j'ai  continué  le  relevé  et  la 
subdivision  des  lots  sur  la  branche  qui  fourche  à  cet  endroit  et  qui  vient 
du  nord-ouest.  Cette  dernière  est  aussi  large  (soixante  et  quinze  milles) 
et  aussi  forte  que  la  première,  et  plus  directe  pour  terminer  la  subdi- 
vision des  lots  jusqu'au  soixante  et  seizième,  inclusivement. 

Cette  dernière  opération  terminée,  je  me  suis  transporté  au  poteau 
planté  l'hiver  dernier  à  rextrémité  nord-ouest  du  grand  cordon  d^^ 
séparation  entre  les  cantons  Albanel  et  Normandin.  Après  avoir  pro- 
longé le  cordon  de  deux  chaînes,  j'ai  porté  la  ligne  extérieure  de 
Normandin  du  poteau  planté  en  dernier  lieu  à  cette  extrémité,  sur  la 
course  du  sud  cinquante-trois  degrés  ouest  astronomique.  J'ai  prolongé 
cette  ligne  jusqu'à  la  rivière  Tikouapée  proprement  dite,  rencontrani^ 
correctement  sur  la  branche  nord  les  poteaux  extérieurs  des  lot- 
numéros  soixante  et  seize  des  rangs  nord  et  sud  de  ce  cordon  Normandin. 
donnant  ainsi  à  ces  lots  leur  largeur  régulière  de  neuf  chaînes  e^ 
cinquante  mailles  et  prouvant  de  [)lus  l'exactitude  du  relevé  de  la 
rivière  et  du  chaînage. 

La  branche  nord  est  à  la  distance  de  trois  cent  cinq  chaîne^ 
et  quatre-vingts  mailles,  du  grand  cordon,  et  quarante-huit  chaînes 
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séparent  les  deux  branches  de  la  Tikouapee.  telle  que  chaînée  par  la 
ligne  extérieure  de  Norniandin. 

Ayant  terminé  cette  opération,  j'ai  continué  le  relevé  de  la  rivière 
Tilvouapee,  (branche  nord),  sur  une  distance  de  six  milles  ;  la  variation 
de  Taiguiile  aimentée  est  de  vingt-quatre  de'grés  ouest.  Cette  différence 
est  due,  sans  doute,  à  l'attraction  qu'offrent  les  pointes  de  rocher  ici  et 
là,  incrustées  pour  ainsi  dire  de  minerai  magnétique. 

J'ai  aussi  exploré  le  terrain  à  une  distance  raisonnable  de  chaque 
coté  de  la  rivière  :  j'aurais  poussé  plus  loin  mes  opérations  sur  Tune 
et  l'autre  des  deux  branches,  mais  le  grand  dégel  ayant  fait  monter  les 
cours  d'eau  considérablement,  la  glace  a  disparu  de  leur  surface  et  ne 
nous  a  laissé  d'autre  alternative  que  de  partir  de  la  forêt  au  plus  vite. 
J'ai  suspendu  ainsi  cette  exploration  jusqu'à  nouvel  or:lre. 

J'ai  recontré  trois  lacs  le  dernier  jour  que  j'ai  employé  a  explorer 
le  terrain.  Xos  opérations  se  sont  arrêtées  au  premier  d.j  ces  lacs,  que 
la  rivière  Tikouapee  traverse  sur  toute  sa  longueur  à  l'extrémité  du 
sixième  mille  :  les  deux  autres  sont  chacun,  l'un  d'un  côté  et  l'autre 
du  côté  opposé  de  la  rivière. 

Dans  mon  rapport  de  l'hiver  domier,  je  mentionnais,  je  crois,  que 
la  rivière  Tikaoupee  approchait  du  grand  cordon  entre  Albanel  et 
Normandin  à  son  pxtrémité  nord-ouest,  à  un  mille  et  demi  environ. 

Les  nomljreuses  branches  qui  forment  cette  rivière,  et  qui  m'étaient 
en  partie  inconnues  dans  le  temps,  m'avaient  donné  une  fausse  idée  du 
cours  général  de  la  maîtresse  branche  dans  la  dernière  i)artie  du  canton 
Normandin.  La  branche  qui  est  représentée  au  crayon  sur  le  plan  de 
de  Parent,  transmis  à  votre  département  l'hiver  dernier,  se  trouve  bien 
réellement  sur  le  terrain,  mais  elle  est  si  peu  importante  et  d'un  si 
difficile  accès,  remplie  d'aulnes  et  très  sinueuse,  que  je  n'ai  pas  jugé  à 
propos  et  prudent  de  prendre  cette  direction  pour  la  subdivision  des 
lots. 

Tn  grand  brûlis  venant  de  l'intérieur  et  courant  nord  et  sud  s'arrête 
sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Tikouapee.  au  numéro  cinquante-six. 
travei-se  cette  rivière  et  s'en  éloignant  de  quelques  chaînes,  descend 
ainsi  sur  une  longueur  de  deux  milles  à  un  demi-mille,  jusque  sur  une 
partie  du  canton  Parent.  Ce  brûlis  a  eu  lieu  il  y  a  deux  ans,  et 
11 
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son  souvenir  se  conservera  longtemps  dans  la  mémoire  de  ceux  qui 
sont  échelonnés  sur  le  parcours  de  cent  lieues  qu'il  a  dévasté,  c'est-à- 
dire  depuis  le  haut  d'Ashuapmouchouan  jusqu'à  Tadoussac. 

Dans  mon  dernier  rapport,  je  vous  ai  donné  une  juste  idée  de  la 
valeur  et  de  rimportance'des  cantons  Albanel  et  Normandin  pour  le- 
fins  de  la  colonisation.  La  partie  située  au  nord-ouest  de  ces  canton:^, 
que  j'ai  explorée  dernièrement  en  relevant  la  rivière  Tikouapee,  qui 
traverse  ce  terrain,  est  en  grande  partie  composée  d'un  sol  de  même 
qualité  que  celui  des  cantons  plus  haut  mentionnés,  terre  grise  et  argi- 
leuse, marne  et  terre  à  grain,  terre  d'alluvion  dans  les  fonds.  Quelques 
roches  se  rencontrent  de  distance  en  distance  et  accidentent  plus  ou 
moins  ce  vaste  plateau.  Les  espèces  de  bois  dominantes  sont  l'épinette, 
le  sapin,  le  bouleau,  le  cyprès,  le  tremble,  les  aulnes  dans  les  fonds  et 
l'épinette  rouge,  quelques  pins  rouges  très  gros. 

Généralement,  le  cyprès  pousse  sur  un  terrain  sablonneux  et 
aride  :  ici,  au  contraire,  pas  un  grain  de  sable,  si  j'en  juge  parles  noiii- 
breux  renversés  qui  nous  montrent  la  qualité  de  la  terre  à  chaque  i*as. 
C'est  ce  qui  m'a  surpris  beaucoup,  ainsi  que  ceux  qui  faisaient  partie 
de  mon  exploration.  Enfin,  si  le  cyprès  se  plaît  à  croître  dans  la 
méchante  terre,  je  ne  vois  pas  de  raisons  qui  rempècheraient  de  croître 
dans  la  bonne.  Le  bois  est  extraordinairement  long  et  d'une  bonne 
grosseur. 

Pour  encourager  et.  faciliter  le  prompt  établissement  des  cantons 
Normandin  et  Albanel,  ainsi  que  de  tout  le  territoire  propre  à  la  culture 
situé  au  nord-ouest,  sans  oublier  Parent  au  nord-est,  il  faut  l'ouverture 
et  le  parachèvement  immédiat  d'un  chemin  de  colonisation  de  première 
classe  à  travers  tout  ce  territoire,  un  des  plus  beaux  du  Saguenay,  et 
de  plus  des  octrois  gratuits  dans  les  concessions  éloignées  de  ce  chemin. 
Avec  trente  milles  de  chemin  dans  la  péninsule  de  la  Mistassini.  la 
colonisation  marcherait  à  grands  pas.  Six  cents  piastres  par  mille 
sufîiraient  à  la  confection  de  ce  chemin. 

L'essentiel,  le  seul  et  infaillible  moyen  pour  encourager  la  colotii- 
sation  des  terres  de  la  couronne,  pour  réveiller  l'énergie  et  stimuler' 
l'ambition  des  colons,  qui  sont  généralement  tous  très  pauvres,  dans  le] 
haut  Saguenay,  au  moins,  c'est  de  mettre  à  leur  portée  une  pla^che  de 
salut  toujours  prête  à  l'occasion  à  les  sauver  du  danger,  les  rattachera] 
la  vie  et  à  leurs  travaux  avec  une  nouvelle  ardeur. 
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Cette  planche  de  salut,  honorable  monsieur,  est  la  création  par  le 
gouvernement  même,  avec  les  deniei's  et  sous  son  contrôle,  d'un  noyau 
de  colonisation  au  centre  des  nouveaux  cantons,  sur  une  échelle  pro- 
portionnée au  nombre  plus  or.  moin>  grand  des  établissements  qui 
feront  cercle  autour. 

i)n  voit  souvent,  dans  plusieurs  parties  de  ce  pays  et  ailleurs  et 
même  dans  le  Saguenay.  des  gens  ayant  un  certain  capital  se  livrant 
au  défrichement  et  à  la  culture  des  terres  publiques  qu'ils  ont  acquises 
de  la  couronne,  posséder  avant  peu  de  magnifiques  propriétés  et  réaliser 
des  profits  au  delà  de  leurs  espérances. 

Souvent  ces  personnes  n'ont  pas  frappé  coup.  Ceux  qui  ont  tout 
lait  changer  cette  forêt  vierge  en  beaux  champs  de  blé  et  en  belles 
]jrairies,  ceux  qui  se  sont  faits  à  part  de  cela  un  chez-soi  confortable 
ont  de  cette  race  de  colons  pleins  de  force,  de  vigueur  et  de  courage, 
'jue  l'on  rencontre  tous  les  jours  dans  les  nouveaux  établissements  ; 
mais  ceux-ci  n'ont  pas.  comme  les  premiers,  cette  planche  de  salut 
que  le  capitaliste  est  venu  un  bon  jour  leur  présenter. 

l'est  le  capital,  c'est  la  planche  de  salut  qui  manque  ;  ici,  sans 
apitai,  toute  la  bonne  volonté  du  monde,  toute  l'énergie,  tout  le  cou- 
rage et  tous  les  sacrifices  sont  presque  suj)erflus  au  progrès,  et  servent 
tout  au  plus  à  empêcher  les  pauvres  colons  de  mourir  de  faim. 

Toutes  les  exploitations  et  toutes  les  industries  en  sont  là  :  faute 
de  capitaux,  faute  d'argent,  rien  ne  se  fait. 

Ici,  à  part  les  octrois  d'argent  faits  par  le  gouvernement  pour  Tou- 
erture  des  chemins  de  colonisation,  pas  un  seul  sou  ne  monte  par 
votre  majestueux   Saguenay.   qui   peut  cependant   porter  toutes  les 
richesses  du  monde. 

Le  commerce  se  dispute  avec  acharnement  les  octrois.  Les  colons 
-e  considèrent  très  heureux,  lorsque  par  bonheur  ils  aperçoivent  de 
loin  la  couleur  de  cet  argent  qu'il  sont  si  généreusement  gagné,  et 
pour  lequel  ils  sont  toujours  disposés  à  travailler  jour  et  nuit. 

Si  par  tout  le  pays,  cette  perspective  peu  colorée  en  rose  était  la 

lème,  et  l'espoir  d'en  enrichir  les  couleurs  impossible,  l'ambition  s'as- 

oupirait  certainement  chez  un  grand  nomiu-e.  et  personne  n'aurait 
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l'idée  de  se  plaindre  de  la  rigueur  des  temps  ;  ne  connaissant  rien  de 
mieux  que  notre  position,  nous  ne  désirerions  rien  davantage:  mais 
cette  perspective  change  d'aspect  en  changeant  de  lieu. 

Les  parties  les  plus  favorisées  de  la  province  sont  Justement 
admirées  sous  les  points  de  vue  les  plus  séduisants,  et  capables  d'exci- 
ter au  plus  haut  point  l'envie  et  la   convoitise  des  plus   indifférents. 

Les  progrès,  comme  les  communications,  vont  grand  train  et  à 
toute  vapeur,  l'ambition  y  est  heureusement  et  grandement  stimulée 
par  rencouragement  et  la  certitude  du  succès,  la  fortune  y  sourit 
sans  gêne  et  avec  complaisance  à  ceux  qui  la  courtisent,  et  de  ces  don- 
nées découlent  une  bonne  partie  du  bien-être  et  de  la  prospérité  dont 
ils  jouissent. 

La  lueur  de  ce  brillant  ta])leau  que  Ton  aperçoit  de  ce  côté-ci  des 
Laurentides  fait  ouvrir  bien  grands  les  yeux  du  pauvre  défricheur  :  il 
en  contemple  longuement  et  mélancoliquement  les  teintes  riches  et 
variées,  son  cœur  est  gros.  11  voit  dans  le  lointain  se  dérouler  le 
vaste  et  riche  panorama,  la  vie  et  l'activité  arrivent  partout  et  d'un 
commun  accord  nxec  'ie<,  êtres  privilégiés  qui  habitent  les  lieux  fortu- 
nés, le  bonheur  et  le  contentement  qu'il  voit  partout  le   font  rêver. 

La  réalité,  la  malheureuse  réalité  le  ramène  impitoyaldement  à 
son  tableau  à  lui.  C'est  le  désespoir  dans  l'âme  qu'il  descend  malgré 
lui  sa  vue  troublée  sur  son  petit  défriché,  couvert  de  troncs  noircis 
comme  un  champ  de  deuil.  Son  abri,  qu'il  aperçoit  sur  la  lisière,  qu'il  a 
■élevé  de  ses  mains  pour  protéger  sa  malheureuse  famille  des  intempé- 
ries des  saisons,  cache  dans  ses  quatre  misérables  pans  la  misère  et  les 
tourments  les  plus  tristes  et  les  plus  navrants.  Lui-]nême,  être  libre 
et  fait  pour  jouir  raisonnablement  de  la  vie,  se  voit  emprisonné  à  per- 
pétuité pour  ainsi  dire,  au  milieu  do  cette  forêt  que  le  feu  a  dépouillée 
•et  qui  l'entoure  comme  une  muraille. 

Aussi  voit-on  refroidir  le  zèle  et  se  modérer  l'élan  des  amis  de  la 
colonisation,  lorsque  par  un  mouvement  charita])le  et  sympatique,  ils 
osent  lever  un  coin  du  lambeau  qui  recouvre  ces  misères  inconnues  et 
qu'ils  en  aperçoivent  la  triste  et  poignante  réalité. 

Les  colons  commencent  aussi  à  y  regarder  par  deux  fois,  avant  de 
s'enfoncer  dans  l'épaisseur  de  la  forêt  avec  leur  famille,  inquiets  qu'ilsj 
sont  du  présent  et  encore  bien  plus  incertains  de  l'avenir. 
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Les  quelques  épargnes  qui  font  tout  le  trésor  du  colon,  lui  donnent 

quelques  espérances  cependant.     Mais  le  malîleureux  qui  n'a  r;o:i  ou 

•lutôt  qui  a  une  famille  à. soutenir  par  son  seul  travail,  où  puisera-t-il 

s  ressources,  si  essentielles  et  ^i  indispensables  aux  succès  de  ses  pre- 

liers  travaux  ? 

Ce  ne  sera  certainement  pas  dans  la  lueur  d'un  incendie,  qui  le 
réduit  en  un  instant  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  de  son  créateur. 

Ce  ne  sera  pas  non  plus  dans  les  premiers  rayons  d'un  beau  soleil, 
après  une  de  ces  nuits  de  frimas  qui  mûrissent  si  vite  et  détruisent 
iicore  plus  promptement  les  moissons  pleines  d'espérances. 

Ira-t-il  frapper  à  la  porte  de  ses  voisins  pour  demander  le  secours 
'  nécessaire  à  sa  conservation  ?     Non.  il  sait  depuis  longtemps  que 
•ux  qui  renvironnent  sont  dans  une  situation  aussi   pauvre  et  aussi 
iste  que  la  sienne. 

Alors,  et  tout  d'un  coup,  la  lueur  brillante  du  magnifique  tableau 
qu'il  a  contemplé  tantôt  dans  la  direction  du  midi  jette  un  éclair  sou- 
dain sur  sa  position.  Il  lui  fait  voir  en  un  moment  son  intolérable 
état,  il  voit  de  suite  l'impossibilité  où  il  est  de  remédier  à  la  grande 
misère  qu'il  éprouve  et  qu'il  fait  éprouver  à  sa  malheureuse  famille. 

Allons-nous-en,  dit-il.  fuyons  cette  terre,  qui  est  l^ien  belle  et  bien 
^**^rtile,  il  est  vrai,   mais   «{ue  nos   rorp-;  en   défaillance  n'ont   pîii^  îa 
rce  de  remuer. 

Allons  puisej"  ailleMr<  Ip  pain  quotidien  que  nous  deniandonv;  tous 
s  jours  en  vain. 

Les  fermes  que  le  gouvernemeni  étaldirait  dans  les  nouveaux  can- 
ns  effaceraient  comme  par  enchantement  les  ombres  plus  ou  moins 
-anbres  qui  planent  sur  la  belle  et  patiiotique  œuvre  de  la  colonisa- 
tion et  en  feraient  un  riant  et  invitant  tableau. 

A  défaut  de  capitalistes,  le  gouvernement  ne  serait  certainement 

pas  déplacé.    Faisant  tous   les   ans,   sur    le  terrain  réservé  pour  cet 

•  ilget.  des  défrichements  considérables  ;  employant,  à  cet  effet,  tous 

"s  colons  pauvres  des  alentours,  les  payant  bien,  soit  en  produits,  soit 

itrement,  élevant  le  bétail  requis  sur  les  fermes,  le  tout  conduit  avec 

-Hgesse.  ordre  et  économie,  le  gouvernement  ferait  d'aussi  beaux  pro- 
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iits  que  n'importe  quel  capitaliste  et  serait  en  même  temps  une  provi- 
dence et  une  protection  pour  toute  la  population  du  canton.  Lorsque 
l'élan  serait  ainsi  donné,  il  trouverait  fort  bien  à  se  défaire  avec  pro- 
fit de  ces  fermes,  s'il  le  désirait,  lesquelles  auraient  si  bien  servi  les 
fins  de  la^'colonisation  et  rendu  en  même  temps  de  si  éminents  ser- 
vices aux  premiers  défricheurs  de  la  forêt.  Joindre  à  cela  de  bonnes 
communications  partout  où  le  besoin  s'en  fait  sentir  sans  oublier  le 
chemin  de  fer  reliant  Québec  au  lac  Saint  Jean,  le  Saguenay  n'aurait 
rien  à  désirer  de  plus  et  serait  prêt  à  rivaliser,  sous  tous  les  rapports, 
avec  n'importe  quelle  autre  partie  de  la  province  pour  le  succès  et  la 
prospérité  de  ses  habitants. 

{P.  H.  Dumah,  2  mai  1872) 


Canton  Otis 

Je  me  suis  rendu  au  poteau  marquant  l'angle  nord-oue>st  du 
canton  Otis,  où  j'ai  procédé  à  établir  le  départ  de  la  ligne  de  sépara- 
tion des  cantons  Otis  et  Casault.  J'ai  poursuivi  mes  opérations  sur 
cette  ligne  jusqu'au  14  septembre  ;  dans  le  même  temps,  j'ai  aussi 
tracé  la  ligne  de  centre  et  une  partie  de  la  ligne  extérieure  sud-est 
jusqu'au  chemin  de  la  Malbaie.  Comme  j'ai  fait  mention  dans  le  jour- 
nal de  la  date  de  chaque  partie  de  l'ouvrage,  je  n'y  ferai  pas  allusion 
dans  mon  rapport. 

Le  sol  à  travers  lequel  passent  les  lignes  précédentes  est  très  acci- 
denté et  en  partie  inculte.  Par  la  ligne  extérieure,  j'ai  trouvé  un  grand 
nombre  de  lacs,  presque  tous  bordés  de  petites  collines  ou  de  fortes 
élévations  rocheuses  qui  paraissent  s'étendre  vers  l'ouest  à  une  cer- 
taine distance.  L'alternance  de  ces  lacs  avec  les  hauteurs  qui  les  bor- 
dent, à  part  la  pente  des  terrains  qu'ils  occupent,  seront  toujours  une 
grande  nuisance  à  la  facillité  de  l'ouverture  des  bonnes  terres  qui  s'y 
trouvent.  La  même  pente  paraît  se  prolonger  vers  l'est  à  une  assez 
grande  distance,  et  fait  supposer  que  le  sol  présente  les  mêmes  acci- 
dents ;  cependant,  dans  les  environs  du  chemin,  les  lacs  sont  moiiis 
fréquents  et  le  sol  plus  uni  ;  les  hauteurs  sont  composées  de  terre 
jaune,  et  les  vallées  de  terre  jaune  et  noire.  A  l'extrémité  sud-est,  il 
y  a  plusieurs  montagnes  intersectées  par  les  lignes  extérieures. 
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Sur  le  chemin  de  la  Malbaie,  depuis  le  numéro  premier  jusqu'au 
numéro  quatorze,  malgré  que  le  sol  accidenté,  les  lots  sont  pris  de 
chaque  côté  et  il  y  a  déjà  des  défrichements. 

Le  terrain  est  savaneux  au-dessus,  jusqu'à  une  certaine  distance  ; 
mais  cette  savane  ne  se  poursuit  qu'à  quelques  chaînes  sur  le  deu- 
xième rang  et  ne  retardera  pas  l'ouverture  de  ces  lots.  A  part  quel- 
ques d'ans,  près  du  lac  des  Islets.  le  reste  des  terres  sur  le  chemin  de 
la  Malbaie  est  d'une  assez  bonne  qualité  et  les  terres  sont  en  partie 
prises.  Tous  ces  terrains  sont  arrosés  par  un  grand  nombre  de  ruis- 
seaux, parmi  lesquels  il  y  a  des  pouvoirs  d'eau  a.ssez  considérables 
pour  faire  mouvoir  un  moulin  à  farine  ou  à  scie. 

Sur  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  rangs,  le  sol  est  généra- 
lement d'une  bonne  qualité,  excepté  la  partie  nord-ouest  contiguë  au 
canton  Bagot,  sur  une  étendue  variant  d'un  à  deux  milles,  où  le  terrain 
est  inégal  et  rocheux  ;  plusieui*s  petites  montagnes  occupent  aussi  un 
espace  assez  considérable. 

La  qualité  du  bois  et  du  sol,  l'aspect  du  teii*ain,  dans  les  autres 
parties,  ne  laissent  rien  à  douter  sur  la  prompte  ouverture  de  ces  lots, 
et  je  puis  dire  de  plus,  à  l'appui  de  mes  prévisions,  que  si  le  gouverne- 
ment fait  ouvrir  des  routes  à  travers  ces  ten-ains,  les  squatfers  qui  ont 
léjà  des  défrichements  assez  considérables  sur  les  bords  du  lac  Otis, 
vivront  les  travaux  d'ouverture  du  chemin  pour  s'y  fixer,  et  égale- 
ueut  tnn>  f'pnx  uni  sont  placés  >nrle>  lignes  de  rançTS. 

La  gruii'it-  \;iiift:'  >i[Uft/  au  sud-e^^t  «les  montagne.»  qui  t'urment  les 
bords  du  Saguenay,  sur  une  étendue  de  plusieurs  milles,  se  i)rolongeut 
jusqu'aux  hautes  montagnes  du  lac  Saint- Jean,  près  des  limitas  du 
anton  Otis.  dans  la  direction  de  Test  à  l'ouest,  avec  le  grand  lac 
Otis.  le  lac  Saint-Jean,  le  lac  des  Islets  et  le  lac  Goth,  offre  un  aspect 
magnifique  et  assure  au  défricheur  un  vast^  champ  qui  le  rembour- 
sera de  ses  labeurs  aussitôt  qu'il  sei^a  ouvert. 

Les  sixième  et  septième  rangs  n'offrent  pas  tout  à  fait  les  mêmes 
avantages,  vu  qu'ils  se  trouvent  i)lus  éloignés  des  chemins  de  commu- 
nication :  au-ssitôt  que  les  chemins  demandés  au  gouvernement  seront 
effectués,  l'ouverture  de  ces  lots  ne  sera  pas  retardée: 

Le  sol  est  d'une  bonne  qualité  au  sud-est  du  lac  Otis,  jusqu'aux 
limites  du  canton,  ou  à  quelque   chose  près,  surtout  sur  les  hauteurs 
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qui  bordent  le  lac.  J'excepterai  quelques  montagneB  ou  montées  foiies, 
qui  seraient  un  obstacle  sur  certains  lots.  Au  nord-ouest  du  lac,  une 
grande  partie  est  terre  inculte  ;  il  y  a  beaucoup  de  crans  et  de  petites 
montagnes  rocheuses.  Sur  les  bords  de  la  décliarge  du  lac  Otis,  on 
voit  du  bon  terrain  en  quelques  bons  endroits  :  mais  ces  terres  étaient 
en  partie  prises  avant  le  chainage.  11  y  a  aussi  beaucoup  d'érable  sur 
les  hauteurs  qui  bordent  la  décharge. 

Les  bords  de  la  rivière  Saguenay,  en  cet  endroit,  sont  très  élevés 
et  formés  de  hautes  montagnes  qui  s'étendent  à  leur  base  à  une  dis- 
tance de  près  d'un  mille.  Tous  ces  terrains  sont  incultes,  excepté  dans 
l'anse  que  forme  la  décharge  du  lac  Otis,  où  il  pourra  se  faire  des  éta- 
blissements à  l'avenir.  Il  y  a  déjà  un  mouliin  à  scie  de  construit  dans 
cet  anse  par  les  Messieurs  Price. 

Tja  vallée  au  nord-Est  du  septième  rang  à  laquelle  j'ai  fait  allusion 
dans  mes  notes  d'arpentage,  donnerait  encore  un  rang  qui  serait  de 
bonne  terre,  et  qui,  étant  chaîné,  ne  manquerait  pas  d'être  bientôt  pris. 

D'après  mes  connaissances  en  général  sur  la  topographie  du  ter- 
rain, voici  dans  mon  estimation  comment  j'évalue  la  qualité  des  terre's 
dans  ce  canton. 

Depuis  la  ligne  de  centre  jusqu'aux  limites  du  canton,  le  rang  un 
et  le  rang  A  exceptés,  les  terres  sont  de  bonne  qualité  et  assez  avanta- 
geuses ;  il  n'y  a  presque  pas  de  perte,  tous  ces  lots  sont  pris  et  seront 
achetés  dès  que  le  gouvernement  les  aura  mis  en  vente.  Dans  l'autre 
partie,  il  y  a  beaucoup  de  perte,  mais  il  y  a  cependant  de  quoi  faire 
un  bon  nombre  d'établissements  :  déjà  beaucoup  de  ces  lots  sont 
pris.  Le  bois  de  pinière  est  peu  avantageux  et  très  rare  ;  on  n'y  voit 
plus  que  quelques  pins  épars  ;  mais  dans  l'autre  partie,  le  bois  de 
pinière  et  de  construction  se  trouve  en  quantité  ;  le  pin.  l'épinette 
rouge  le  cèdre  et  l'érable  sont  en  assez  grande  abondance. 

(/.  0.  Tmuhlay,  1er  juin  1863) 


C'aiito»  Oiiiatclioiiaii 

En  partant  tous  mes  cordons  à  l'angle  droit  avec  la  ligne  de 
Roberval,  j'ai  réussi  à  les  faire  presque  tous  correspondre  avec  les  cor- 
dons du  canton  (Jhamouchouan. 
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Les  lots  de  chaque  côté  du  chemin  sont  certainement  les  meilleurs 
de  tous  le  canton,  et  l'avantage  du  chemin   favorisera  grandement 

ronverture  des  belles  terres  qui  le  bordent. 

• 

Du  cheuiin  du  gouvernement  par  la  ligne  de  Roberval  j'ai  chaîné 
la  profondeur  du  second  rang,  de  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts 
mailles,  et  j'ai  planté  une  borne  et  un  piquet  numéroté  21.  rangs  deux 
et  trois,  au  bout  d<f  cette  profondeur. 

Le  troisième  cordon  passe  presqu'en  entier  sur  un  teri-ain  sec  et 
iduleux,  passé  au  feu  il  y  a  douze  ans,  à  peu  près,  et  couvert  d'une 
nouvelle  pousse  très  forte  de  cyin-ès.    Le  vieux  bois,  presque  tout  ren- 
versé, a   beaucoup    relenti  l'ouvrage,  ce  rang  est  en  grande   partie 
propre  à  la  cuture. 

Plus  de  la  moitié  nord-ouest  du  quatrième  rang  et  une  partie  bien 
moindre  du  cinquième  et  du  sixième  étant  rendue  tout  à  fait  inculte 
par  le  grand  nombre  de  rochers  qui  s'y  trouvent  entassés,  je  n'ai 
divisé  que  huit  lots  sur  le  quatnème  cordon  et  seize  lots  sur  le  ciu- 
quiàme  et  le  sixième  ;  mais  le  septième  et  huitième  ont  été  divisé 
•mplètement  et  forment  un  magnifique  lopin  de  terre,  très  pro^n-e 
u  ia  culture. 

L'aspect  général  du  terrain  divisé  diffère  très  peu  de  celui  des 
cantons  voisins,  il  s'élève  graduellement  depuis  les  bords  du  lac  Saint 
•Tean  jusqu'à  la  chaîne  de  rochers,  à  quatre  milles  en  arnère,  et  de  là 
-abaisse  insensiblement  et  forme  un  vaste  étendue  de  terrain  uni  et 
bien  boisé,  arrosé  par  la  rivière  Ouiatchouaniish  et  ses  tributaires  et 
offres  à  la  colonisation  un  champ  des  plus  fertiles. 

L'aljandon  de  ce  canton  pour  les  fins  de  la  colonisation  favorisera, 
par  l'ouverture  de  ses  terres,  le  progrès  des  cantons  voisins,  au  plus 
haut  degré. 

Le  retard  déjà  apporté  au  défrichement  de  la  réserve  des  sauvages 
a  relenti  considérablement  l'élan  donné  par  les  colons  de  Beauport  et 
autres  lieux,  pour  coloniser  Chamouchouan  et  Demeules,  et  le  plus 
\  ite  le  terrain  sera  en  vente,  le  plus  vite  l'obstacle  sera  levé. 

Je  prends  la  liberté  de.  vous  faire  remarquer  que  la  réserve  des 
sauvages,  telle  qu'elle  se  trouve  aujourd'hui,  d'après  la  dernière  subdivi- 
sion, paralyse  encore  jusqu'à  un  certain  point  l'ouverture  des  t  rros 
qui  l'entourent. 
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Les  sauvages  du  lac  sont  peu  nombreux  et  ce  n'est  pas  dans  la 
culture  de  la  terre  (|n'ils  cherchent  leur  subsistance  ;  la  chasse 
est  leur  principale  ressource  ^et  leur  passion  favorite,  et  ils  n'ont 
besoin,  au  retour  ne  leur  longues  courses  dans  l'intérieur,  que  de 
quelques  pieds  de  terre  pour  asseoir  leur  tente  et  quelques  bois  de 
dérive  pour  alimenter  leur  feu. 

Lorsque  ce  terrain  leur  fut  réservé,  ils  s'empressèrent,  à  l'exemple 
des  blancs,  leurs  voisins,  de  faire  des  abattis  sur  les  bords  du  lac,  et 
d'élever  des  habitations  ;  quelques-uns  même  semèrent  quelques 
grains  et  des  pcdates  ;  mais  la  plus  grande  partie  a  été  abandonnée,  et 
une  nouvelle  pousse  d'arbres  promet  une  forêt  d'ici  à  peu  d'années. 

Les  amis  de  la  colonisation  du  Saguenay  sont  tous  d'opinion  que 
pour  l'avantage  des  Sauvages,  qui  ne  font  aucune  culture  valant  la 
peine,  et  pour  la  prompte  ouverture  du  canton  Ouiatchouan,  un  rang 
soit  ajouté  à  la  dernière  subdivision,  empiétant  ainsi  de  vingt-huit 
arpents  sur  le  terrain  réservé,  ce  qui  laisserait  encore  un  espace  plus 
que  suffisant  aux  Sauvages  qui  voudront  exercer  leur  capacité  agri- 
cole. 

La  partie  supérieure  du  canton  Roberval,  qui  n'est  pas  divisée, 
est  probablement  le  meilleur  terrain  du  canton,  à  part  le  rang  du 
bord  du  lac  Saint-Jean.  Le  vallée  de  la  Ouiatchouanish  se  continue 
jusqu'au  pied  du  versant  nord  des  Laurentides  et  forme  un  terrain  uni 
et  très  propre  à  la  culture. 

Ue  route  ouverte  dnns  la  ligne  entre  Roberval  et  Ouiatchouan, 
jusqu'à  la  profondeur  de  ces  cantons,  favoriserait  grandement  l'ou- 
verture des  rangs  supérieurs,  en  donnant  un  accès  facile  aux  colons 
qui  voudraient  s'y  fixer. 

La  rivière  Ouiatchouanish  possède  des  pouvoirs  d'eau  magnifiques, 
échelonnés  sur  tout  son  parcours.  Deux  moulins  à  farine  et  deux 
moulins  à  scies  sont  à  cette  heure  en  opération  sur  cette  rivière,  dans 
le  voisinage  du  nouveau  canton  Ouiatchouan.  et  sont  de  première 
nécessité  aux  colons  de  Roberval  et  de  Chamouchouan,  et  aux  futurs 
défricheurs  de  Ouiatchouan.  ils  seront  du  plus  grand  avantage. 

La  colonisation  fait  des  progrès  surprenants  sur  les  rives  du  lac 
Saint-Jean  :  cinquante  milles  des  rivages  de  ce  beau  lac  sont  occupés 
par  une  population  courageuse,  intrépide  et  dont  l'énergique  volonté 
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ne  coniiait  pas  de  borne,  et  aussitôt  le  chemin  Kénogami  terminé 
depuis  le  Poitage-des-Roches  jusqu'à  la  rivière  Chamouchouan,  le 
progrès  ne  connaîtra  plus  de  borne,  lui  non  plus,  et  on  ne  sait  où  il 
s'arrêtera. 

La  meilleure  place  pour  une  réserve  de  village  dans  le  canton 
(.Uîiatchouan  se  trouve  sur  le  chemin  du  gouvernement,  entre  la  riviè- 
re Ouiatchouanish  et  le  rocher  sur  le  lot  numéro  10  du  1er  rang.  De  ce 
rocher,  le  point  de  vue  est  vraiment  magnifique,  embrassant  une  éten- 
due de  pays  d'au  moins  500  milles  en  superficie. 

Les  réserves  ont  donné  et  donneront  toujours  de  l'importance  aux 
antons    qui  les  renferment.     Les   villages  de  Chicoutimi,  Saint-Al 
i'honse,    Saint-Alexis,   Hébertville    et    Métabetchouan    en   sont    des 
preuves  incontestables. 

Les  lots  du  premier  et  du  second  rang,  sur  le  chemin  du  gouverne- 
ment, sont  presque  tous  marqués  aux  noms  de  nouveaux  colons,  et 
<onime  le  prix  de  l'acre  est  d'un  chelin  comme  ailleui'S  (dans  le 
Sagnenav  ).  ils  seront  tous  vendus  le  jour  de  l'annonce. 

Les  ressources  du  lac  SaintrJean,  à  part  le  bois  de  commerce, 
étant  principalement  dans  la  culture  de  la  terre,  elles  se  développe- 
ront au  fur  et  à  mesure  que  les  chemins  de  colonisation  qui  sont  com- 
mencés se  termineront  et  donneront  par  là  un  débouché  facile  au  sur- 
plus des  produits. 

(F.  H.  Damais,  26  décembre  1866) 


Canton  Parent 

La  rivière  ïikouabé  étant  un  cours  d'eau  considérable,  et  ses 
)>ords  offrant  beaucoup  d'avantage&  pour  la  formation  de  nouveaux 
établissements,  outre  celui  d'une  communication  facile,  aucun  rapide 
ne  faisant  obstacle  jusqu'au  delà  de  la  ligne-nord  ouest  du  canton 
Parent,  j'ai  divisé  les  lots  du  quatrième  rang  sur  la  rive  sud-ouest  de 
cette  rivière,  jusqu'au  vingt-deuxième  lot  inclusivement  et  divisé  en 
même  temps  sur  la  rive  nord-est. 

Le  sol  du  canton  Parent  est  généralement  composé  de  terre  argi- 
leuse, couverte  en  plusieurs  endroits  d'une  couche  de  terre  jaune 
sablonneuse. 


172 


Le  feu  a  ravagé  à  plusieurs  reprises  une  grande  partie  de  l'espace 
compris  entre  les  rivières  Ashuapmouchouan  et  Mistassini.  Une 
étendue  considérable  de  terre  propre  à  la  culture  paraît  s'étendre  de 
chaque  côté  de. la  rivière  Mistassini,  dont  le  cours  paisible  offre  une 
communication  facile  avec  les  établissements  du  lac  Saint-Jean. 

A  l'extrémité  de  la  pointe  formée  par  les  rivières  Mistassini  et 
Ashuapmouchouan.  il  y  a  de  belles  prairies  naturelles,  ainsi  que  sur 
les  lots  soixante  et  treize  et  soixante  et  quatorze  du  troisième  rang  et 
sur  les  petites  îles  situées  à  rembouchure  de  la  rivière  Tikouabé. 

Tout  le  terrain  compris  dans  les  limites  du  canton  et  au  delà,  jus- 
qu'à une  grande  distance,  est  généralement  très  uni  ;  à  part  quelques 
roches  et  rochers  que  j'ai  remarqués  sur  les  bords  des  rivières,  je  n*ai 
point  trouvé  dans  tout  l'espace  que  j'ai  arpenté  un  caillou  do  la  gros- 
seur d'un  marbre  à  jouer. 

Plusieurs  colons  ont  dû  semer  ce  printemps  les  défrichements 
qu'ils  ont  faits  dans  le  cours  de  l'été  dernier.  Aussitôt  l'ouverture  du 
chemin  Kénogami  terminé,  il  est  certain  que  la  colonisation  fera  de 
rapides  iDrogrès  dans  les  cantons  Ashuapmouchouan,  Demeules  et 
Parent,  pourvu,  toutefois,  que  le  gouvernement  oblige  les  proprié- 
taires à  travailler  sur  leurs  lots  et  à  remi^lir  les  conditions  stipulées 
dans  les  permis  d'occupation, 

{F.  A.  Tremblât/,  13  juin  1864) 


Le  point  de  départ  étant  au  poteau  des  lots  numéros  trente-quatre 
et  trente-cinq  du  quatrième  rang  de  Parent,  j'ai  de  ce  poteau  relevé  le 
cordon  en  allant  au  sud-est,  redressant  les  jalons  une  assez  grande 
distance  et  ni'assurant  par  Fintersection  des  autres  poteanx  de  lots 
que  la  base  sur  laquelle  je  devais  opérer  était  correcte  et  suivait  la 
course  primitive,  c'est-à-dire  sud  37*  est  astronomique,  et  la  variation 
non  corrigée  étant  de  17''45'  ouest.  Sur  cette  base  du  poteau  des 
lots  numéros  trente-quatre  et  trente-cinq  et  à  angle  droit,  j'ai  élevé  une 
perpendiculaire  courant  nord  55"  est  astronomique,  pour  servir  de  ligne 
centrale  à  la  partie  du  canton  Parent  que  je  devais  subdiviser. 

Mesurant  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles  sur  cette 
ligne  et  partant  le  cordon  entre  les  rangs  quatre  et  cinq  à  angle 
droit  avec  icelle,  j'ai  frappé  le  poteau  des  lots  numéros  vingt-neuf  et 
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trente  de  Tarpentage  primitif,  terminant  ainsi  le  cordon  supérieur  du 
rang  quatre.  Chaînant  de  nouveau  quatre-vingts  chaînes  et  quatre- 
vingts  mailles  sur  la  ligne  centrale,  j'ai  tiré  à  cette  profondeur  le 
cordon  entre  les  rangs  cinq  et  six  sur  le  même  i*umb  de  vent  et  paral- 
lèle à  une  ligne  de  base. 

Du  côté  nord-ouest,  j'ai  rencontré  la  grande  ligue  de  Parent  une 
différence  de  quelques  mailles  en  moins  dans  le  chaînage  du  lot  numéro 
quarante-neuf  et  j'ai  constaté  par  la  suite  que  cette  erreur  peu  sensible 
était  la  même  ijour  tous  les  rangs  supérieui-s. 

Ce  cordon  passe  en  grande  partie  sur  un  sol  frais — prairies  et 
savanes— mais  à  très  peu  de  distance  de  chaque  côté,  le  teri-ain  est 
plus  sec.  meilleur  et  mieux  boisé.  En  approchant  de  la  rivière  Tikou- 
apee.  la  qualité  du  sol  ne  laisse  rien  à  désirer  :  terre  à  grain,  marne 
argileuse  ;  l)ois  gros  et  long,  composé  d'épinette,  sapin,  tremble,  orme, 
frêne,  bouleau,  épinette  rouge,  pin  (très  peu),  saule,  aulne,  bois  d'ori- 
gnal et  cormier. 

Une  grande  partie  des  lots  des  cinquième  et  sixième  rangs  est 
prise  et  quelques-uns  ont  de  dix.  vingt,  trente'  et  quarante  arpents 
d'abattis  ;  on  a  semé  le  printemps  dernier  sur  quelques-uns  de  ces  lots. 
Le  printemps  prochain,  il  y  aum  des  colons  résidents  sur  les  bords  de 
la  rivière  Tikouapee. 

Continuant  la  ligue  centrale,  j'ai  traversé  la  rivière  Tikouapee  et 

anté  le  poteau  entre  les  sixième  et  septième  rangs  sur  ses  bords.    J'ai 

uvé  de  chaque  côté  le  cordon  de  sépai-ation  entre  les  deux  rangs  plus 

haut  mentionnés  :  du  côté  nord-est  jusqu'à  la  grande  ligne  de  Parent 

'  du  côté  nord-ouest  jusqu'au  numéro  dix-sept  inclusivemen+-,  tel  que 

mentionné  aux  instructions. 

Le  coteau  qui  se  trouve  à  mi-distance  entre  Tikouabé  et  Mistas- 
!ii  et  qui  forme  la  hauteur  des  terres  entre  les  deux  rivières,  prend 
aissance  à  la  profondeur  du  sixième  rang.  Son  sol  se  compose  de 
ible  jaune  et  gris  mêlé  de  terre  jaune,  par  endroits,  et  couvert  d'une 
rèt  de  cyprès  très  longs  et  très  rapprochés,  dont  une  grande  partie 
passé  au  feu  depuis  quelques  années.  Le  foin  sauvage  pousse  en 
rnsieurs  endroits  dans  ces  brûlis  et  est  d'une  belle  venue. 

La  ligue  centiule,  prolongée  jusqu'au  huitième  rang,  passe  sur  le 
jteau  mentionné  plus  haut.    Le  cordon  de  base  de  ce  rang  coupe  ce 
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coteau  en  diagonale  et  traverse  au  nord-ouest  la  vallée  de  la  rivière 
Tikouabé  et  au  sud-est  celle  de  la  rivière  de  Mistassimi,  du  côté  ouest 
de  cette  rivière.  Dans  ces  vallées,  le  terrain  et  le  bois  sont  magni- 
fiques sous  tous  les  rapports. 

Poursuivant  la  ligne  centrale  (luatre-vingts  mailles  de  pius^  j  ui 
planté  le  poteau  de  séparation  entre  les  huitième  et  neuvième  rangs 
par  le  coteau  de  cyprès  déjà  mentionné.  Cette  partie  de  la  ligne  cen- 
trale sert  de  fronteau  au  lot  qui  borde  la  rivière  Mistassini  et  tous  les 
autres  rangs  au  nord-est,  qui  l^ordent  la  rivière,  ont  cette  ligne  pour 
cordon  supérieur.  C'est  dans  ce  but  que  des  poteaux  ont  été  plantés 
toutes  les  treize  chaînes  pour  les  cinq  premiers  lots  de  chaque  rang  et 
le  sixième  lot  mesurant  une  largeur  de  quinze  chaînes  et  quatre-vingts 
mailles  complètent  ainsi  la  profondeur  de  chaque  rang,  c'est-à-dire 
quatre-\'ingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles. 

Le  terrain,  au  sud-ouest,  étant  parfaitement  inculte,  d'après  ex- 
ploration j'ai  jugé  à  propos  de  passer  outre.  Une  savane  de  quinze 
milles  de  long  s'étend  dans  cette  direction  ;  les  Sauvages  l'appellent 
le  Grand-Raccourci,  parce  que  en  hiver,  au  lieu  de  suivre  la  rivière 
Mistassini  pour  monter  dans  les  terres,  ils  prennent  le  chemin  de  la 
savane,  gagnant  ainsi  deux  jours  de  marche. 

J'ai  continué  cependant  la  ligne  centrale,  divisant  les  lots  qui  font 
front  à  la  Mistassini  et  relevant  cette  rivière  avec  division  de  lots  et 
alignement  jusqu'au  cordon  entre  les  treizième  et  quatorzième  rangs. 

Ici,  suivant  les  instructions,  j'ai  relevé  la  ligne  centrale  ouatre  lots 
plus  au  nord-ouest  et  continué  cette  ligne  sur  la  même  course  que 
précédemment,  la  prolongeant  jusqu'à  son  intersection  avec  la  rivière 
Mistassini,  au  nord-ouest,  et  divisant  les  lots  jusqu'au  cordon  du  dix- 
septième  rang. 

Tous  les  cordons  ont  été  tirés  dans  cette  partie,  tant  au  nord- 
ouest  qu'au  sud-est  de  la  ligne  centrale,  et  les  lots  ont  été  divisés,  à 
l'exception  de  quelques-uns  sur  les  quinzième  et  seizième  rangs,  dans 
le  voisinage  de  la  grande  ligne  Parent,  où  le  terrain  savaneux  ne  le 
permettait  pas. 


Tous  les  lots  faisant  front  à  la  rivière  Mistassini,  à  l'exception  de 
quelques-uns  sur  les  treizième  et  quatorzième  rangs,  sont  très  propres 
à  la  culture  et  présentent  beaucoup  d'avantages  aux  nouveaux  colons 
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par  la  proximité  de  la  rivière,  qui  est  navigable  jusqu'à  sa  première 
chute,  laquelle  se  termine  au  numéro  quarante-cinq  du  dix-septième 
rang  ;  c'est  le  plus  beau  chemin  de  colonisation  que  l'on  puisse  désirer. 

L'autre  partie  des  rangs  treize,  quatorze,  quinze  et  seize,  n'est  pa^ 
aussi  avantageuse  pour  le  présent  ;  mais  dans  un  avenir  peu  éloigné, 
les  divisions  que  j'y  ai  faites  auront  leur  prix. 

Après  avoir  terminé  la  subdivision  en  lots  de  la  partie  arable  du 
canton  Parent,  je  me  suis  transporté  à  la  grande  ligne  nord-ouest  de  ce 
canton,  au  poteau  de  séparation  des  rangs  huit  et  neuf. 

J'ai  vérifié  à  cet  endroit  la  grande  ligne  et  le  cordon,  et  n'ayant 
constaté  aucune  eiTCur.  j'ai  parti  le  grand  cordon  de  séparation  entre 
les  cantons  Xormandin  et  Al))anel,  à  angle  droit  avec  cette  grande 
ligne,  continuant  ainsi  la  ligne  de  séparation  entre  les  huitième  et 
neu\ième  i-angs  de  Parent,  vérifiant  mes  opérations  de  temps  en  temps 
jusqu'à  la  distance  iIp  ><ept  cent  vingt  «chaînes,  tel  que  voulu  par  les 
instructions. 

Avant  de  procéder,  j'ai  planté  une  borne  et  un  poteau  d'épinette 
rouge  de  forte  dimension  à  l'intersection  de  la  grande  ligne  et  du 
cordon,  c'est-à-dire  mon  point  de  départ.  Ce  poteau  est  marqué  Albanel 
au  nord.  Normandin  à  l'ouest  et  Parent  au  suct  avec  l'année  et  mon 
nom.  La  course  de  cette  grande  ligne  de  séparation  est  nord  37-  ouest 
astronomique,  variation  non  corrigée,  17"  45'  ouest. 

Le  terrain,  au  départ,  est  bien  peu  encourageant  :  éï)inettière  passée 
au  feu  depuis  quelques  années,  six  pouces  imbibées  d'eau,  la  neige  qui  a 
couvert  la  ten-e  avant  les  grands  froids  l'a  empêchée  de  geler  ainsi^ 
que  l'eau.  Le  sol,  étant  composé  d'une  argile  dure  et  d'un  niveau 
parfait,  a  retenu  l'eau  que  les  pluies  d'automne  ont  fournie  en  abon. 
liince.  Au  bout  du  premier  mille,  le  bois  change  pour  le  mieux,  le 
soi  ségoutte  facilement  et  la  mousse  disparaît.  La  terre  est  composée 
d'alluvion,  marne  et  argile  :  la  ten-e  grise  se  montre  sur  le  bord  des 
i)urs  d'eau.  Le  terrain  continue  ainsi  jusqu'au  cinquième  mille.  De 
ce  point,  il  s'élève  insensiblement  et  devient  onduleux  sur  le  parcours 
direct  de  la  ligne  ;  mais  cette  ondulation  est  due  au  cours  d'eau  qui 
serpente  dans  le  voisinage,  lequel  s'est  creusé  un  lit  peu  profond,  mais 
suffisant  pour  former  de  petites  coulées,  lesquelles  égouttent  avanta- 
geusement une  bonne  partie  des  terrains  frais  des  alentours. 
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Sur  le  septième  mille,  la  ligne  coupe  à  angle  droit  une  des  branches 
de  la  rivière  Tikouabé.  Cette  branche  ainsi  qu'une  autre  sur  le  huitième 
mille  porteraient  facilement  canot,  si  elles  étaient  débarrassées.  Sur 
la  branche  principale,  la  première,  se  trouvent  deux  magnifiques 
pouvoirs  d'eau,  à  un  mille  à  peu  près  l'un  de  l'autre,  à  cent  chaînes 
environ,  au  sud-ouest  de  la  ligne. 

J*ai  terminé  le  grand  cordon  à  la  sept  cent  vingtième  chaîne.  J'ai 
planté  à  tous  les  milles,  en  chaînant  cette  ligne,  un  poteau  équarri 
dûment  inscrit.  J'ai  en  même  temps  exploré  le  terrain  de  chaque 
côté  de  ce  grand  cordon,  à  une  distance  de  quatre  à  cinq  milles.  J'ai 
été  agréablement  surpris  de  rencontrer  dans  Normandin,  surtout,  un 
terrain  supérieur,  tant  sous  le  rapport  du  sol  et  du  bois  que  par  l'avan- 
tage qu'il  offre  aux  colons  de  trouver  partout  un  terrain  parfaitement 
égoutté  et  qui  pourrait  être  ensemencé  à  la  pioche,  tel  que  le  dit  et 
désire  le  défricheur. 

J'ai  traversé  dans  ce  canton  plusieurs  brûlis  d'une  assez  grande 
étendue.  Les  travaux  de  culture  seront  si  faciles  que  deux  hommes 
I)Ourront  déblayer  tous  les  jours  assez  de  terrain  pour  donner  de  l'em- 
ploi à  une  charrue. 

Dans  un  de  ces  brûlis,  où  le  foin  sauvage  pousse  en  abondance 
(fait  significatif,  tandis  que  dans  les  autres  parties  du  Saguenay,  là  où 
il  y  a  des  brûlis  ce  sont  des  des  mauvaises  herbes  qui  croissent  ou  une 
nouvelle  pousse  d'arbres)  il  y  a  un  espace  de  plusieurs  arpents  en 
superficie  où  les  fraises  des  champs  croissent  en  toute  liberté  et  à  pro- 
fusion ;  les  pieds  en  sont  touffus  et  les  fruits  d'une  grosseur  plus 
qu'ordinaire.  Celui  qui  m'a  donné  le  renseignement,  cultivateur  di- 
gne de  foi,  a  passé  dans  ce  terrain  lors  d'une  exploration  qu'il  fit  l'été 
dernier  en  compagnie  de  plusieurs  autres  personnes,  dans  une  partie 
du  canton  Normandin. 

La  rivière  Tikouabé  -serpente  au  sud-est  du  grand  cordon  à  une 
distance  variant  d'un  mille  à  deux  milles  et  demi  vers  le  milieu  du 
cordon  et  s'en  approche  en  arrivant  à  l'extrémité  ouest. 

Eien  de  plus  charmant  que  la  vallée  de  ce  cours  d'eau.  11  n'y  a 
rien  de  pareil  dans  le  Saguenay,  pour  de  pas  dire  ailleurs.  Roulant 
tranquilement  ses  eaux  noires  vers  le  lac  Saint  Jean,  les  ormes  et  les 
saules  qui  ombragent  ses  rives  y  reflètent  comme  dans  un  miroir  leur, 
troncs  élancés  et  leurs  branches  longues  et  flexibles.    Un   foin  long 
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bien  fourni  et  toujours  vert,  croît  au  pied  de  ces  ormes  et  augmente 
tous  les  ans  l'humus  fertilisant.  La  vigne  sauvage  rampe  sur  ces 
hautes  herbes  et  s'enlace  d'arbre  en  arbre,  comme  le  lierre,  formant 
un  cerceau  continu, 

Itien  de  plus  invitant  pour  le  colon  qui  a  sincèrement  la  vocation 
du  défi'icheur,  que  ces  bois  claii-s  et  variés,  croissant  sur  un  terrain 
bien  égoutté  et  légèrement  onduleux,  composé  d'un  sol  riche  et  fertile. 
Il  se  croira  riche  en  possédant  quelques  arpents  de  terre  fai- 
sant front  sur  la  ri^^ère  Tikouabé.  Plus  d'inquiétude  pour  son  cheval 
et  sa  vache  :  bon  pâturage  pour  l'été  et  excellent  fourrage  pour 
riiiver.  C'est  un  point  important  dans  le  commencement  d'une 
exploitation  en  pleine  foret,  que  la  nourriture  toute  prête  pour  les 
pauvres  animaux,  si  utiles  et  si  nécessaires. 

Sur  le  coteau  qui  longe  la  vallée  des  deux  côtes  de  la  rivière,  le 
i'ois.  tel  que  l'épinette.  le  bouleau,  le  sapin,  le  tremble  et  quelques 
pins,  est  d'une  longueur  et  d'une  grosseur  remarquables  ;  l'épinette, 
surtout,  par  ses  qualités  et  ses  proportions,  peut  donner  au  commerce 
au  delà  de  cent  mille  billots.  Il  n'y  a  que  quelques  pins  blancs  épai-s 
ici  et  là.  Des  chasseurs  m'ont  assuré  que  dans  le  haut  de  cette  rivière, 
quarante  à  soixante  milles  du  lac  Saint-Jean,  il  y  a  de  magnifiques 
pinières  qui  couvrent  une  grande  étendue  de  terrain  ;  que  la  qualité 
du  sol  et  du  bois  est  partout  la  méjue.  terre  forte  et  bois  mêlé  :  qu'il 
n'y  a  aucune  montagne  ni  rocher  ;  que  le  tout  est  presque  de  niveau, 
descendant  insensiblement  vers  le  lac. 

Dans  le  canton  Albauel.  la  partie  que  j'ai  explorée  est  en  tout 
mblable  au  terrain  de  Normandin.  .  La  savane  du  Grand-Raccourci, 
que  j'ai  rencontrée  au  nord-est  et  qui  traverse  le  canton  dans  toute  sa 
largeur,  lui  fait  perdre  à  peu  près  un  quart  de  sa  superficie.     La  par- 
tie ouest  vaut  les  meilleures  terres  des  cantons  Caron  et  Signât. 

Sur  la  rivière  Tikoual)é.  dans  les  limites  de  Normandin,  il  y  a 
trois  pouvoirs  d'eau  importants  ;  le  premier,  surtout,  sera  probable- 
ment utilisé  ce  printemps,  si  votre  Départenant  fait  subdiviser  ce  beau 

:inton. 

En  terminant  ce  rapport,  je  dirai  que  je  suis  parfaitement  con- 
vaincu que  la  partie  nord-ouest  du  territoire  du  lac  Saint-Jean  forme 

'  champ  le  plus  vaste,  le  plus  beau,  le  plus  fertile  et  le  plus  avanta- 
12 
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geux  sous  tous  les  rapports  et  propre  à  favoriser  au  pins  haut  degré  la 
belle  et  patriotique  cause  de  la  colonisation. 

Avec  de  bons  chemins  établis  à  propos  dans  les  meilleures  parties 
du  haut  Saguenay,  une  voie  ferrée  reliant  la  fertile  vallée  du  lac  Saint- 
Jean  à  la  ville  de  Québec  ;  quelques  octrois  gratuits  de  terre  dans  les 
endroits  isolés,  avec  ces  avantages,  dis-je,  nous  verrions  avant  vingt 
ans  une  population  d'au  moins  cent  mille  âmes  florissant  dans  l'aisan- 
ce autour  de  ce  beau  lac  et  dans  les  fertiles  vallées  des  nombreuses 
rivières  qui  l'alimentent  de  tous  côtés. 

Un  chemin  de  fer  sera  l'artère  vivifiante  et  colonisatrice  qui  fera 
du  Saguenay,  non  pas  un  royaume  en  perspective,  mais  une  des  plus 
belles,  des  plus  florissantes  et  des  riches  parties  du  Dominion. 

{P.  H.  Dumai.s,  31  janvier  1872) 


CoHtoii   Pcrigii^' 

Après  avoir  établi  par  une  bonne  observation  astronomique  la 
variation  de  mon  instrument,  j'ai  tracé  la  ligne  extérieure  nord-ouest 
du  canton  Périgny,  la  distance  d'un  mille  ;  j'ai  ensuite,  sur  une  course 
astronomique,  tracé  la  ligne  extérieure  sud-est  de  ce  canton,  la  distance 
de  511.68  chaînes,  au  bout  de  laquelle  j'ai  intersecté  le  chemin  des 
Marais. 

A  l'exception  de  quelques  chaînes  du  départ,  le  terrain  que  j  "ai 
rencontré  sur  cette  ligne  est  très  montagneux  :  toute  cette  étendue 
forme,  à  proprement  parler,  une  seule  chaîne  de  montagnes,  d'une 
hauteur  variant  de  500  à  1200  pieds,  sillonnée  à  divers  intervalles  par 
des  vallées  profondes  qui  suivent  la  pente  des  montagnes.  Cette  chaîne 
est  dans  la  direction  sud-est;  elle  s'étend  environ  une  lieue  et  demie 
dans  cette  direction  et  forme  à  son  extrémité  sud-est,  avec  une  autre 
chaîne  de  montagnes  dans  une  direction  opposée,  une  grande  vallée 
composée  de  bonne  et  belle  terra 

Le  bois,  dans  le  versant  des  montagnes,  et  dans  les  vallées,  est 
d'une  très  belle  venue  :  j'ai  remarqué  que  les  bois  sont  d'une  qualité^ 
bien  supérieure  à  ceux  du  haut  Saguenay. 
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Les  ruisseaux  et  les  petites  rivières  que  j'ai  trouvés  sur  cette  ligne 
tombent  dans  la  rivière  Saint-Jean  et  sont  formés  par  la  décharg  :■  des 
lacs  et  des  étangs.  ~ 

J"ai  procédé  ensuite  à  faire  le  relevé  du  chemin  des  Marais  et  de 
celui  de  l'anse  Saint-Jean,  établissant  pour  le  départ  un  point  où  j'ai 
intersecté  le  chemin  des  Marais  avec  la  ligne  précédente,  sur  lequel 
relevé  j'ai  donné  des  alignements  et  ai  planté  deux  poteaux  de  chaque 
cbté  du  chemin.  Sur  le  relevé  du  chemin,  j'ai  trouvée  en  général  le 
terrain  d'une  ex(;ellente  qualité,  très  uni  et  bien  boisé  ;  mais  je  dois 
faire  remarquer  que  le  chemin  passe  partout  dans  une  vallée  bornée  de 
chaque  côté  par  des  montagnes  plus  ou  moins  élevées  et  qui  se  rappro- 
chent en  quelques  endroits,  de  manière  à  ne  laisser  que  peu  de  terre 
unie  ;  cependant,  la  pente  de  ces  élévations  est  en  grande  partie  de 
bonne  terre,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  peut  s'établir  un  rang  de  chaque 
côté  du  chemin,  à  l'exception  de  la  partie  connue  sous  le  nom  de  la 
Passe-de-Roches,  qui  est  située  vers  le  numéro  seize  du  rang  F.  C.  sur 
une  étendue  d'environ  soixante  chaînes,  laquelle  est  à  peu  près  inculte. 
Les  montagnes,  ou  élévations,  sont  des  roches  (granit)  et  sont  tellement 
rapprochées,  qu'elles  forment  nue  petite  vallée  dans  laquelle  il  ny  a 
que  le  passage  du  chemin  sur  la  distance  de  trente  chaînes  environ. 

Quant  à  la  continuation  du  relevé  du  chemins  des  Marais,  depuis 
sa  jonction  avec  le  chemin  de  l'anse  Saint-Jean  au  chemni  de  Sainte- 
Agnès,  je  dois  dire  que  j'ai  fait  toutes  les  démarches  possibles  pour 
trouver  le  tracé  représenté  sur  le  plan  qui  accompagnait  mes  instruc- 
tions et  que  je  n'ai  découvert  aucuns  vertiges  de  ce  traité.  J'ai  pris  des 
renseignements  des  anciens  habitants  du  lieu,  qui  ne  connaissent  pas 
<i 'autres  tracés  que  celui  qui  est  tracé  sur  mon  plan.  Comme  ce  chemin 
continuait  dans  une  direction  qui  ne  convenait  pas  pour  la  division  des 
rangs,  j'ai  discontinué  de  le  relever  au  fronteau  du  rang  A.  De  cet 
endroit,  il  resterait  encore  environ  trois  milles  pour  atteindre  le  che- 
min de  Sainte-Agnès. 

Après  avoir  relevé  le  chemin  comme  susdit,  j'ai  procédé  à  chaîner 
le  fronteau  des  rangs  A,  B,  C,  D,  F,  et  les  lignes  de  vérifications  des 
rang.î  tel  qu'il  appert  par  mon  livrp  '!•='  ii'^^f^<. 

Le  terrain  que  j'ai  rencontré  sur  les  lignes  de  rangs  (fronteaux)  est 
accidenté,  mais  généralement  asssez  propre  à  la  culture.    J'ai  repré- 
onté  sur  le  plan  tous  les  bois  que  j'ai  rencontré. 
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La  rivière  Saint- Jean,  que  j'ai  recontrée  plusieurs  fois  et  qui  est 
représentée  sur  le  plan,  forme  plusieurs  pouvoirs  d'eau  pour  des  moulin> 
à  scie  et  à  farine.  Elle  est  large  d'une  à  deux  chaînes' et  très  profonde 
dans  ses  eaux  mortes.    Elle  a  aussi  plusieurs  rapides. 

(J.  O.  Tremblai/,  4  septeml)ro  l'^Sfi) 


Canton  Kafisic 

Le  canton  Racine,  entouré  par  le  lac  .Saint-Jean  et  la  rivière  Mis- 
tassini,  forme  une  presqu'île  dont  la  surface  est  absolument  plane  et 
régulière,  à  peu  près  comme  la  ligne  du  niveau.  Dans  tout  ce  canton, 
il  n'y  a  ni  montagne,  ni  côte,  ni  rocher,  ni  rien  de  nuisible.  Toute  cette 
péninsule,  qui  paraît  avoir  autrefois  été  submergée  par  les  eaux  du  lac 
Saint-Jean,  est  de  sable  d'alluvion,  couvert  ça  et  là.  à  la  surface,  par 
une  petite  cuuche  de  sable  gris  ou  blanc,  épaisse  d'un  à  deux  pouces. 

Cette  terre,  sans  être  de  première  qualité,  est  assez  riche  et  trè* 
propre  à  la  culture.  Cette  description  du  terrain  s'applique  à  tout  le 
canton. 

Le  terrain  \'acant,  à  l'est  de  la  ligne  extérieure,  m'a  paru  être 
meilleur,  surtout  de  chaque  côté  de  la  petite  rivière  Périijonka,  oii 
plusieurs  personnes  ont  fait  des  défrichements  l'hiver  dernier,  pour 
s'assurer  d'avoir  un  morceau  de  terre  là. 

Les  rives  du  lac,  et  principalement  de  la  Fointe-Mistassini,  sont 
basses.  Une  partie  considérable  de  ce  canton,  tel  que  montré  sur  le 
plan,  est  submergée  par  les  hautes  eaux  du  lac  Saint-Jean  ;  mais  cela 
n'arrive  pas  tous  les  ans. 

Dans  la  limite  du  terrain  ainsi  subdivisé  se  trouve  une  prairie 
naturelle  couverte,  tous  les  ans,  d'une  quantité  de  foin  sauvage, 
laquelle  est  montrée  sur  le  plan  dans  sa  plus  grande  étendue.  Cette 
prairie  peut  être  utilisé  pour  l'élevage  des  bestiausi. 

Au  centre  du  canton  est  une  savane  inculte  que  j'ai  représentée 
dans  toutes  ses  proportions  sur  le  i)lan.  Elle  est  quelquefois  couverte 
de  i^etits  bois  rabougris  clair-semés  :  mais  généralement,  c'est  une 
savane  nue.  Dans  plusieurs  endroits,  j'ai  constaté  qu'il  n'y  avait  pas, 
épais  de  savane. 
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Tout  ce  canton,  à  part  la  pi*airie  naturelle,  est  couvert  de  grrnds 
bois  verts,  consistant  en  sapin.  C3'près.  épinettes,  de  toutes  les  qualités, 
bouleaux,  frênes,  et  quelques  chênes.  Il  y  a  des  aunaies  sur  les  bords 
du  lac  Saint-Jean.  MM.  Priée  S:  Cie  ont  pris  là  une  grande  quantité  de 

billots  dp  in'li'-:    i-\'\}fl><  ot  Hiiiiit^ffp. 

Il  uy  a  janiai-î  eu  a  e-siii  ae  lait  pour  prouver  en  faveur  du  climat. 

Il  n'y  a  pas  d'établissement  ou  améliorations  dans  ce  canton. 

(  Ali  lui  r  Dutyewfthiif.  (>  juin  1SS8) 


Canton   Koberval 

J"ai  relevé  d'abord  la  ligne  centi*ale  sur  le  quatrième  rang,  entre 
les  lots  numéros  Aingt  et  vingt  et  un.  et  à  la  distance  de  quatre-vingts 
chaînes  et  quatre-vingts  mailles,  j'ai  tracé  le  cordon  entre  les  quatriè- 
me et  cinquième  rangs,  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  i-angs,  jusqu'au 
huitième.  La  profondeur  de  ce  dernier  i*ang  n'est  que  de  quai-ante- 
''^ux  chaines  et  dix  mailles. 

Les  lots  chaînés  dans  les  cinquième  et  sixième  rangs  sont  au  nom- 
wic  de  vingt-huit,  tandis  que  dan<  l'^<  -fptième  et  huitième,  il  s'en  est 
trouvé  trente. 

Tous  ces  lots  sont  très  propres  à  la  culture  et  les  colons  ne  tarde- 
ront pas  à  s'en  emparer,  à  cause  des  avantages  que  la  qualité  du  sol  et 
la  proximité  du  lac  Saint-Jean  donnent  à  cet  endroit  sur  les  nouveaux 
cantons  au  nord-ouest  du  lac  Saint- Jean.  Le  terrain  est  générale- 
ment plan  et  l'on  n'y  rencontre  que  de  légères  ondulations,  toutes 
favorables  à  l'égouttement  du  sol.  Celui-ci  se  compose  de  teiTe  jaune 
et  grise  d'alluvion,  que  couvre  une  couche  d'humus,  ou  teiTe  noire, 
variant  de  quatre  à  huit  pouces.  A  part  quelques  endroits  rocheux, 
où  le  terrain  change  de  niveau,  il  y  a  très  peu  de  perte  sur  ces  lots. 

lia  partie  de  ce  canton  iiiie  je  n'ai  pas  subdivisée  est  un  terrain 
rocheux,  où  le  feu  a  passé  à  plusieurs  endroits  ;  c'est  un  terrain  qui  ne 
paraît  guère  susceptible  de  culture  et  que  l'on  ne  saurait  diviser  en 
lots,  qu'en  vue  du  bois  exploitable  qui  s'y  trouve.  Ici,  comme  dans  la 
partie  subdivisée,  le  bois  se  compose  des  essences  ordinaires  qu'on  re- 
marque dans  la  vallée  du  lac  Saint- Jean  :  les  bois  dominants  sont 
l'épinett^  blanche  et  l'épinette  rouge,  le  sapin,  le  bouleau  et  le  fi'êne. 

(P.  J.  C.  Dunuiis,  4  février  1880) 
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Canton  Ko.HK 


J'ai  riiomieiir  de  vous  présenter  le  rapport  de  mes  opérations  de 
l'arpentage  des  quatre  premiers  rangs  du  canton  Ross,  fait  en  vertu 
des  instructions  de  votre  Département  en  date  du  30  mai  dernier. 

J'ai  commencé  mes  opérations  au  poteau  planté  à  l'angle  nord- 
ouest  d'Ouiatchouan,  vers  le  sud-ouest,  sur  une  distance  égale  à  la 
profondeur  de  trois  rangs  de  80  chaînes  chacun.  Conformément  à  vos 
instructions,  j'ai  planté  des  poteaux  au  bout  de  chaque  rang,  avec  des 
bornes  en  pierres,  et  de  la  bouteille  dessous,  marqués  en  conséquence. 
J'ai  constaté  la  course  astronomique  de  cette  ligne,  que  j'ai  trouvée  être 
S.  52"  58'  35".  0,.  Après  une  observation  que  j'ai  faite  sur  l'étoile  polaire 
à  son  élongation  est,  le  vingt  juin  dernier  ;  la  variation  de  l'aiguille 
à  cet  endroit  était  de  lo*^  0. 

J'ai  procédé  ensuite  à  la  limite  sud-est  de  ce  canton,  partant  d'un 
poteau  planté  à  l'angle  sud-est  de  Roberval,  et  dans  la  même  direction 
que  la  première,  j'ai  prolongé  cette  ligne  jusqu'à  une  distance  de  trois 
rangs,  de  80.  80  chaînes  chacun,  et  planté  des  poteaux  au  bout  de  chaque 
profondeur,  marqués  en  conséquence  avec  des  bornes  en  pierre  et  de 
la  bouteille  en  dessous.  J'ai  déterminé  la  largeur  du  lac  Rond  par 
calcul  trigonométrique  et  fait  le  relevé  de  la  partie  qui  se  trouve 
comprise  dans  le  canton  Ross,  afin  d'en  déterminer  la  superficie. 

J'ai  procédé  ensuite  entre  les  rangs  un  et  deux,  partant  du  poteau 
planté  à  80.  80  chaînes  avec  alignements  doubles,  suivant  vos  instruc- 
tions, et  marquant  avec  soin  les  poteaux  numérotés  de  la  limite  nord- 
ouest  vers  le  sud-ouest. 

J'ai  procédé  ensuite  à  la  ligne  centrale,  portant  du  poteau  entre 
les  numéros  trente  et  trente  et  un  du  cordon  entre  un  et  deux,  et  dans 
la  même  direction  astronomique  que  les  lignes  extérieures.  J'ai  placé 
la  ligne  centrale  sur  les  mêmes  profondeurs  que  ces  lignes,  c'est-à-direj 
du  cordon  entre  les  cantons  Roberval  et  Ross  ;  j'ai  tracé  cette  lign< 
vers  le  sud-ouest  jusqu'à  la  profondeur  de  trois  rangs  de  80.  80  chaînes 
chacun. 

J'ai  tiré  ensuite  les  cordons  entre  deux  et  trois  et  trois  et  quatre 
parallèles  au  cordon  entre  un  et  deux,  plantant  des  poteaux  à  toutes 
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les  treize  chaînes,  et  numérotés  dans  le  même  ordre  avec  alignements, 
et  relevant  les  lacs  intei-sectés  par  ces  lignes. 

En  généi-ah  tous  c€S  terrains  sont  propres  à  la  culture,  le  sol  étant 
eu  plusieurs  endroits  de  t^rre  forte  et  noire. 

Les  forêts  qui  le  couvrent  renferment  en  plusieurs  places  du  bois 
de  commerce,  tel  que  l'épinette  blauche  à  billots,  l'épinette  rouge  et  le 
bouleau.  11  se  trouve  aussi  dans  les  rivières  Ouiatchouaniche  et  Iro- 
quois.  phisieui-s  places  de  moulin,  dont  je  n'ai  pu  donner  Tendroit 
précis  sur  mon  plan.  Enfin,  tous  ces  terrains  présentent  un  aspect 
magnifique,  généralement  peu  montagneux,  et  offrent  de  précieuses 
ressources  à  la  colonisation. 

{Jean  Malfais,  24  décembre  1884) 


Canton  !^i|i^iiai 

J'ai  procédé  à  tirer  la  ligne  de  séparation  entre  les  cinquième  et 

ixième  rangs,  depuis  le  piquet  et  borne  plantés  dans  la  ligne  de  divi- 

lon  du  canton  Laban-e.  et  le  canton  Signai,  duquel  piquet  j'ai  tiré 

cette  ligne  de  séparation  sur  la  course  de  74''   80'  ouest  astronomique, 

jusqu'à  rintei'section  avec  le  cordon  en  profondeur  du  dixième  rang. 

A  la  sollicitation  des  colons  occupant  ces  deux  rangs.  j*ai  divisé 
les  lots  de  chaque  coté  du  cordon,  c'est-à-dire  en  i-angs  doubles,  donnant 
ainsi  aux  habitants  des  cinquième  et  sixième  rangs  l'avantage  de  ne 
faire  qu'un  chemin  central  en  commun. 

A  part  une  savane,  de  cinquante  acres  environ  en  superficie,  qui 
^t  liouve  sur  les  lots  avoisinant  la  ligne  centrale,  les  deux  mngs  que 
je  viens  de  subdiviser  sont  certainement  magnifiques  sous  tous  les 
rapportas  :  sol  com^josé  d'argile,  terre  à  grain  et  d'alluvion,  boisée  de 
merisier,  épiuette.  sapin,  bouleau,  pin,  orme,  frêne  et  cèdre  :  climat 
avantageux  par  le  voisinage  du  Lac  Saint-Jean,  dont  les  eaux  tem- 
pérées paralysent  par  leur  influence  sur  l'air  les  premières  gelées  d'au- 
tomne :  à  proximité  d'un  moulin  à  scie,  propriété  appartenant  aux 
MM.  Lindsay.  sur  la  rivière  Grammont. 

Il  est  tout  probable  que  la  nouvelle  paroisse  qui  .se  forme  dans  ce 
(âiiton  aura  son  centre  à  l'intersection  du  cordon  des  cinquième  et 
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sixième  rangs,  et  de  celui  du  dixième  rang.  Joseph  Morel,  qui  a  déjà 
formé  trois  noyaux  d'établissements  sur  la  rive  est  du  lac  Saint-Jean, 
est  venu  bâtir  sa  maison  de  défricheur  au  beau  milieu  de  la  forêt,  sur 
le  cinquième  rang,  et  encourager  par  son  exemple  de  nouveaux  colons 
à  suivre  la  même  voie  ;  aussi  plusieurs  y  ont  déjà  fait  des  défriche- 
ments considérables  et  se  proposent  d'y  semer  la  saison  prochaine. 

Ce  qui  favoriserait  beaucoup  de  colonisation  et  donnerait  un 
avantage  important  à  ces  centres  d'établissements,  serait  la  réserve 
d'une  certaine  superficie  dans  un  endroit  convenable  pour  former  le 
site  d'un  village. 

Le  canton  Signai  progresse  rapidement  et  aussitôt  que  le  chemin 
de  l'île  d'Alma  sera  terminé,  tous  les  lots  seront  occupés  par  les  pos- 
sesseurs de  billets  de  location,  qui  n'attendent  plus  que  le  parachève- 
ment de  ce  chemin  pour  s'y  transporter. 

(P  II  Damais,  22  février  1869) 


11  ne  restait  dans  le  cordon  entre  le  premier  et  le  deuxième  rang 
aucun  indice  de  l'arpentage  de  M.  Jules  Tremblay,  que  deux  piquets, 
dans  la  savane  près  de  la  ligne  de  Labarre.  Le  terrain,  depuis  le 
numéro  trente-cinq  jusqu'au  numéro  vingt-cinq,  où  se  trouve  la  ligne 
centrale,  est  une  partie  défriché  sur  une  profondeur  de  plusieurs  acres  ; 
mais  toutes  les  bâtisses  ont  été  détruites  par  le  grand  incendie,  et 
dans  le  reste,  depuis  la  ligne  centrale  jusqu'à  celle  de  Labarre,  aucun 
défrichement  n'a  été  fait  sur  le  second  rang,  faute  de  division. 

J'ai  tiré  la  ligne  centrale  pour  vérifier  la  profondeur  du  second 
rang,  et  j'ai  trouvé  quelques  souches  indiquant  le  tirage  primitif,  la 
piofondeur  était  corrrecte. 

Tout  ce  terrain  est  d'excellente  terre  :  la  savane  qui  se  trouve  au 
sud-est  pourra  facilement  être  égouttée. 

J'ai  tiré  et  débarrassé  le  cordon  entre  le  second  et  le  troisième 
rangs,  divisant  les  lots  et  plantant  de  bons  poteaux  dûment  numérotés, 
j'ai  trouvé  vingt-trois  lots  de  terre  de  première  qualité. 

De  petits  abattis  ont  été  faits  sur  les  dix  premiers  lots  ;  sur  les 
treize  autres,  les  colons  ont  pris  la  ligne  d'exploration  de  M.  l'arpenteur 
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Duberger  pour  le  cordon  et  y  ont  fait  des  al)atis  considérables  :  près 
de  la  ligne  de  Labarre  il  y  a  aussi  de  petits  défrichements  sur  le  deu- 
xième et  le  troisième  rang.s\ 

Ce  cordon  coupe  assurément  le  plus  beau  terrain  de  Signai  et  méri- 
terait de  donner  passage  à  un  chemin  de  colonisation  pour  rejoindre  le 
lac  Saint-Jean  au  chemin  Aima  et  Hébertville.  Le  terrain  est  plan, 
îtien  égoutt/^  pt  supérieur  sous  le  rapport  de  la  qualité  du  sol. 

Je  me  sui.s  ensuite  transporté  par  la  ligne  du  deuxième  rang  jus- 
qu'au cordon  des  rangs  troisième  et  quatrième,  que  j'ai  relevé  et 
déban-assé,  divisé  et  plaqué  jusqu'à  son  intersection  avec  la  ligne  de 
séparation  de  Labarre.  trouvant  de  distance  en  distance  de  petits 
défrichements  dans  le  voisinage  de  ce  cordon.  Quelques  piquets  ont 
été  trouvés,  mais  sans  aucun  numéro. 

Les  vingt-trois  lots  chaînés  du  quatrième  rang  promettent  de  faire 
''•^  beaux  établissements  dans  un  avenir  pro<-liain. 

J'ai  terminé  mes  opértaions  par  le  relevé  et  la  division  du  cordon 
entre  le  quatrième  et  le  cinquième  rangs,  plantant  de  bons  poteaux  à 
tous  les  lots,  après  un  chaînage  régulier,  et  pla([uant  soigneusement  ce 
cordon.  Ce  rang  compte  aussi  vingt-trois  lots  ;  sur  le  trente-cinquième 
numéro,  il  y  a  un  abattis  de  plusieurs  acres,  abandonné. 

Ce  termin  n'est  pas  aussi  avantageux  pour  commencer  des  établis- 
s;ements  que  dans  les  autres  rangs  :  aussi  les  colons  ont  j)référé  défri- 
cher le  cinquième  rang,  dans  le  cordon  qui  le  sépare  du  sixième,  for- 
mant ainsi  un  rang  double. 

(P.  //.  Diimais.  2  juillet  1870) 


Tout  ce  terrain,  en  général,  est  bien  propre  à  la  culture  :  une  bonne 
pai-tie  a  été  ensemencée  ce  printemps,  et  les  colons  font  de  nouveaux 
défrichements.  Cependant,  en  approchant  la  petite  Décharge,  les  lots 
perdent  beaucoup  de  leur  valeur  ;  des  pointes  de  roches  se  montrent 
partout  à  la  surface  et  laissent  peu  de  terro  cultivable  entre  eux  : 
nonobstant  les  lots  sont  tous  pris. 

(P.  //.  Dnmais,  30  août  1870) 
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l'a]itoii!<>i  Si}>-iiai,  Iial»ariH'  <'t  C'aroii 

A  part  une  lisière  de  rochers  qui  couvrent  une  partie  du  sixième 
rang  et  du  rang  Saguenay  dans  Labarre,  les  trois  sections  que  j'ai 
arpentées  dans  les  cantons  Signât.  Labarre  et  Caron  présentent  une  éten- 
due considérable  de  terrain  d'une  grande  fertilité.  Un  bon  nombre  de 
cultivateurs  ont  fait  des  défrichements  d'une  grande  valeur  en  divers 
endroits.  La  disposition  du  quatrième  et  du  cinquième  rangs  de  La- 
barre rendra  plus  facile  l'accès  à  l'île  d'Alma  et  aux  divers  rangs  du 
canton  Signai  ;  mais  cet  avantage  serait  encore  plus  grand  si  le  fron- 
teau  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  rangs  était  continué  jusqu'au 
fronteau  limitant  la  profondeur  des  terres  qui  bordent  la  rivière  aux 
Aulnais. 

La  rivière  Bédard  offre  de  beaux  sites  pour  la  construction  de 
moulins,  dans  la  partie  du  canton  Signai  qu'elle  traverse  ;  les  dernières 
branches  de  cette  rivière  arrosent  une  étendue  considérable  des  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  rangs  de  Labarre. 

(P.  A.  Tremblât/,  28  novembre  1865) 


Canton  ^aint-Ciierniain 

Le  sol,  depuis  le  lot  numéro  un  jusqu'au  numéro  dix-neuf  inclusi- 
vement, au  sud  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  est  très  propre  à  la 
culture,  étant  une  terre  jaune  grasse  et  boisée  de  bois  franc  et  mou,  et 
depuis  le  numéro  dix-neuf  jusqu'au  numéro  cinquante-cinq,  au  nord  de 
la  rivière  Sainte-Margu:^rite,  jusqu'au  pied  des  monts,  la  distance 
variant  de  vingt  à  trente  chaînes  en  profondeur,  le  terrain  serait  aussi 
susceptible  de  culture.  Au  commencement  du  lot  numéro  quatre,  j'ai 
commencé  à  côtoyer  le  penchant  sud  de  la  chaîne  des  monts  de  la 
rivière  Sainte-Margurite  et  l'ai  saivi  jusqu'à  l'extrémité  de  la  ligne. 

Dans  les  rangs  au  sud  de  la  ligne  de  base,  le  terrain  est  favorable 
à  la  culture,  à  l'exception  de  quelques  chaînes  de  rochers  qui  s'y  ren- 
contrent, principalement  le  long  du  Saguenay  et  dans  une  grande 
partie  du  rang  A. 

Tous  les  lacs  que  j'ai  rencontrés  dans  le  cours  de  mes  opérations 
sont  très  poissonneux  ;  la  truite  et  l'anguille  sont  les  principaux  pois- 
sons. 
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Il  }■  a  plusieurs  bons  havres  sur  la  côte  du  8aguenay,  mais  le  meil- 
leur est  celui  de  l'anse  à  XaWer.  eu  front  de  la  réserve  du  village.  Il 
y  a  aussi  de  l)onnes  places  de  moulin-;  <nr  truife^  les  rivières  traversant 
ce  canton. 

Il  n'y  a  aucune  diflBculté  qu'on  ouvrim  des  routes  de  communi- 
cations à  ti-avers  ce  canton,  et  principalement  dans  le  terrain  ariJenté 
et  celui  qui  reste  à  arpenter,  compris  entre  le  troisième  rang  et  la 
rivière  Sainte-Marguerite,  la  pai-tie  qui  se  trouve  au  Cap  Est  et  celle 
du  ruisseau  Rouge.  L'arpentage  de  ces  deux  derniei^s  morceaux  est 
demandé  par  un  bon  nombre  de  colons  qui  ont  déjà  commencé  des 
travaux. 

Je  prends,  de  plus,  la  liberté  d'attirer  l'attention  du  département 
sur  la  qualité  du  termin  qui  se  trouve  entre  la  rivière  Sainte-Margue- 
rite et  le  Saguenay.  à  l'est  du  canton  Saint-Germain  taj'ant  eu  occasion, 
avant  l'arpentage  de  ce  canton,  de  parcourir  dans  toutes  les  directions 
ce  territoire,  je  ne  cmins  pas  de  dire  que  le  sol  ainsi  que  le  climat  sont 
tout  aussi  bons,  si  non  meilleurs,  que  dans  les  autres  cantons  déjà 
"rpentés  dans  le  Saguenay. 

(^'•'7'''  '  ^'  '" 3  avril  l>^fi2) 


Canton  ïliaiiit-IIilairo 

Le  canton  Saint-Hilaire,  situé  à  l'est  du  canton  DeQuen  et  en 
arrière  dr<  cantons  Mésy.  Caron  et  Métabetcliouan.  tel  qu'arpenté,  a 
une  superficie  de  37.0()9  acres. 

Topographie  et  sol 

Je  suis  heureux  de  dire  que  ce  canton,  dans  son  ensemble,  est 
lopre  à  la  colonisation. 

La  vjiilée  de  la  Belle-Rivière,  la  rive  gauche  des  lacs  des  Cèdres 
ainsi  que  la  rive  droite  de  la  rivière  Métabetchouan,  dans  le  premier 
'^'t  le  troisième  rangs,  avec  une  partie  des  deuxième  et  quatrième  rangs, 
•ut  des  lopins  considérables  de  terre  forte,  ai-able.  de  premiàre  qua- 
lité, obstruée  par  aucun  caillou,  par  aucune  montagne  ni  rien  de  nui- 
sible. Le  reste  du  canton  est  d'un  sol  plus  pau^Te,  composé  généi-ale- 
me^t  de  terre  grise  mêlée  avec  de  la  teiTC  noire  et  souvent  avec  du 
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sa1)le.  Le  dernier  terrain  est  passablement  rocheux  ;  cependant,  je 
crois  qu'il  peut  être  vendu  comme  terre  à  fermes  à  la  satisfaction  des 
colons. 

Pne  troisième  partie,  comprenant  environ  un  cinquième  du  ter- 
rain arpenté,  étant  entrecoupée  par  de  petites  montagnes  et  des 
crans  plats,  est,  par  conséquent,  inculte,  tel  que  le  tout  apparaît  sur  le 
plan. 

Bois  et  cours  d'eau 

Tout  ce  canton  est  couvert  d'une  riche  croissance  de  bois  verts, 
consistant  en  épinettes  blanches,  épinettes  rouges,  sapins,  bouleaux, 
aulnes,  trembles.  Dans  la  vallée  de  la  décharge  du  lac  à  la  Carpe,  il 
y  a  beaucoup  d'épinettes  blanches  très  propres  à  faire  des  Inllots.  Il 
n'y  a  jamais  eu  de  pins  dans  cette  contrée. 

Ce  terrain  est  arrosé  par  le  lac  de  la  Belle-Rivière,  par  le  petit  et 
le  grand  lacs  des  Cèdres  ;  parle  petit  et  le  grand  lacs  de  la  Belle-Rivière? 
IDar  la  rivière  Métabetchouan  et  par  plusieurs  ruisseaux  et  décharges 
qui  sillonnent  en  tous  sens  cette  région.  Il  y  a  deux  magnifiques 
places  de  moulins  sur  la  rivière  Métabetchouan  :  la  première  se 
trouve  sur  le  lot  numéro  soixante-sept  du  premier  rang,  et  la  deuxiè- 
me sur  le  lot  numéro  trente-trois  du  rang  I  de  la  rivière  Métabet- 
chouan. Ces  lacs  et  rivières  fourmillent  de  poissons  ;  leurs  eaux  sont 
pures  et  saines. 

Climat 

Les  ^qimffpri^  qui  occupent  les  deux  premiers  milles,  de  chaque 
côté  de  la  rivière  Métabetchouan,  parlent  avantageusement  du  climat, 
lequel,  naturellement,  doit  être  aussi  bon  que  celui  de  Saint-Jérôme 
et  de  Saint-Louis  de  Métabetchouan. 

Il  y  a  aussi  d'autres  améliorations  dans  le  premier  rang,  au  nord 
du  lac  de  la  Belle-Rivière.  Les  nommés  Siméon  et  Simon  Betlamy 
ainsi  (|ue  Adolphe  Gaudrault  y  demeurent  avec  leurs  familles  ;  ces  bra- 
ves pionniers  paraissent  avoir  assez  confort. 

Ce  canton  étant  à  proximité  du  chemin  de  fer  du  lac  Saint- Jean, 
et  étant  favorisé  d'un  bon  chemin  de  colonisation,  devra,  je  l'espère» 
être  colonisé  bientôt. 

{Arthur  Di(fremhlmj,  11  octobre  1884; 
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Canton  SiiiiaiMl 

J'ai  limité  mes  opérations  à  l'arpentage  du  reste  du  canton  Simard, 
dans  lequel  j'ai  tracé  et  divisé  en  lots  de  fermes  quatre  rangs,  c'est-à- 
dire  le  sixième,  le  septième,  le  huitième  et  le  neuvième. . . 

Cette  partie  du  canton  Simard.  de  même  que  la  partie  inférieure, 
excepté  le  premier  rang,  ou  celui  qui  a  front  sur  la  rivière  Saguenay, 
est  parfaitement  unie,  ou  à  peu  près,  à  l'exception  des  coteaux  ou  des 
ravins  formés  par  les  rivières  ou  les  autres  cours  d'eau.  Tous  les  ruisseaux, 
si  petits  qu'ils  soient,  coulent  dans  les  lits  qu'ils  ont  formés  eux-mêmes, 
en  creusant  au-dessous  du  niveau  général  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur, qui,  même  dans  le  cours  de  la  rivière  Shipshaw.  n'excède  pas  cent 
pieds,  ou  bien  peu  au-delà.  Les  petits  ruisseaux  sont  proportionnelle- 
ment moins  profonds. 

Cette  partie  est  remarquable  par  l'absence  de  roches  de  toutes 
sortes,  même  des  petits  cailloux,  excepté  au  niveau  de  la  rivière 
Shipshaw,  et  dans  certains  cas.  quoique  rarement,  à  celui  de  la  rivière 
aux  Vases.  La  surface  des  ravins  formés  par  les  cours  d'eau  se  compose 
d'une  glaise  légère,  onctueuse  et  blanchâtre,  d'où  vient  le  nom  de  la 
rivière  aux  Yases,  dont  le  lit  n'atteint  pas  encore  le  roc.  L'eau  que 
cette  rivière  déverse  dans  le  Saguenay  est  toujours  vaseuse,  en  consé- 
quence de  l'érosion  de  la  glaise  par  le  courant. 

Des  masses  considérables  de  roc,  de  l'espèce  appelée  gneiss,  un 
granit  stratifié,  apparaissent  de  chaque  côté  de  la  rivière  Shipshaw, 
près  de  son  embouchure,  dans  le  premier  rang.  Le  même  roc  se  voit  aussi 
en  d'autres  endroits  sur  les  bords  du  cette  rivière,  mais  non  dans  les 
autres  parties  du  canton,  excepté  sur  l'an'ière-ligne,  où  une  rangée  de 
collines  entre  peut-être  dans  Simard,  vu  qu'ici  la  surface  du  sol  s'élève. 

Le  sol  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  glaise  plus  haut  mentionnée 
est  variée,  suivant  la  position  qu'il  occupe  :  en  quelques  endroits,  il 

"élève  légèrement  au-dessus  du  niveau  général,  de  même  qu'en  d'autres 
endroits,  il  est  légèrement  déprimé.  Dans  les  endroits  élevés,  la  teiTe 
est  sablonneuse,  telle  que  dans  le  sixième  et  le  septième  rangs,  près  de 
la  rivière   Shipshaw,   où   il  ne   pousse  qu'une  espèce  de  pin  appelée 

■  cyprès.  "  avec  de  l'épinette  blanche  et  du  sapin.  D'autres  parties,  à 
raison  des  légères  dépressions  du  terrain,  qui  est  pour  ainsi  dire  trop 
uni,  sont  marécageuses  et  il  n'y  pousse  que  de  l'épinette  noire  et  de 
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l'épiriette  rouge,  ou  taïuarac,  ainsi  que  c'est  le  cas  pour  une  partie  du 
huitième  rang,  entre  la  rivière  Shipshaw  et  la  ligne  centrale.  Près  de 
la  rivière  aux  Vases,  vers  la  ligne  extérieure  de  Test,  certaines  parties 
du  neuvième  rang,  particulièrement  dans  l'arrière-ligne.  il  y  a  des 
marécages  ou  savanes  formant  des  plaines  presque  désertes,  à  l'excep- 
tion d'un  peu  de  bois  dû  au  voisinage  immédiat  du  pied  de  la  rangée  de 
hauteurs  qui  borne  cette  plaine  au  nord.  Cette  savane  reçoit  toute  Teau 
des  montagnes  qui  ne  peut  pas  traverser  la  glaise  du  sous-sol  ni  attein- 
dre les  rivières,  à  raison  de  l'uniformité  du  niveau  de  la  surface  de  ces 
lopins  de  terrain. 

Le  reste  du  canton  se  compose  pour  la  plus  grande  partie  d'une 
bonne  terre  jaune,  couverte  de  bouleau  noir,  de  merisiers,  de  sapins, 
de  trembles,  d'épinettes  blanches  et  peupliers,  en  certains  endroits 
d'érable  blanc  et  d'érable  ordinaire.  En  plusieurs  endroits,  il  y  a  du 
cèdre  en  grande  quantité  et  en  d'autres,  du  frêne.  Dans  ces  endroits, 
le  sol  se  compose  d'un  terreau  noir.  Tl  y  a  pareillement  en  plusieurs 
endroits  de  ce  canton  de  l'épinette  rouge,  ou  tamarac,  de  forte  grosseur 
et  actuellement  il  y  a  dans  le  sixième  et  le  septième  rangs  des  gens  qui 
font  des  genoux  pour  la  construction  des  navires. 

A  Touest  de  la  rivière  Shipshaw,  le  sol  est  un  peu  plus  sablonneux, 
ainsi  que  l'indique  la  présence  du  pin,  en  grande  quantité,  et  qui  est 
actuellement  exploité  par  la  maison  Price,  de  Chicoutimi  ;  mais  à  l'ex- 
ception de  ce  terrain  de  pinière,  le  sol  semble  être  aussi  bon  pour  la 
culture  que  dans  les  autres  parties  du  canton  Simard,  et  le  sol  de  ce 
canton,  pris  en  général  est  aussi  favorable  à  l'agriculture  que  celui 
de  n'importe  quelle  autre  région  de  cette  partie  de  la  contrée  du 
Saguenay.  Au  sud  de  cette  rivière,  le  sol  s'améliore,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  Chicoutimi  et  qu'on  approche  du  lac  Saint- Jean,  et  j'ai 
toute  raison  de  croire  qu'il  en  est  de  même  au  nord  de  ce  lac. 

Dans  ce  canton,  à  Test  de  la  rivière  Shipshaw,  presque  tout  le  bois  .J 
a  passé  au  feu  il  y  a  soixante-dix  ou  quatre-vingts  ans,  d'après  touteSj 
les  apparences  ;  des  souches  et  des  tronçons  de  gros  pins  brûlés  se  voieni 
encore,  ce  qui  explique  un  peu  pourquoi  le  sol  est  déjà  aigre  en  certains 
endroits  ;  car  originairement,  il  devait  se  composer  de  dépôts  d'alluvion] 
comme  dans  le  reste  de  cette  plaine  qui  s'étend  des  deux  côtés  di 
Saguenay,  jusqu'au  lac  Saiut-Jean,  où  le  feu  n'a  pas  dévasté  une  aussi| 
grande  étendue. 
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Il  y  a  sur  la  rivière  Shipshaw  des  pouvoirs  d'eau  suffisants  pour 
donner  la  force  motive  à  des  moulins  de  n'importe  quelles  dimensions, 
et  sur  les  petits  cours  d'eau;  des  pouvoirs  pour  des  moulins  moins  consi- 
dérables, suffisants  pour  les  besoins  des  colons. 

ij.  Wnllnr,^,  80  mavs  1SC5) 


Je  me  suis  occupé  à  retracer  les  lignes  des  troisième  et  quatrième 
rangs  sur  le  côté  est  de  la  rivière  (Shipshaw)  et  de  les  prolonger  sur 
le  côté  ouest.  Après  avoir  tracé  le  cordon  du  troisième  rang,  j'ai  fait 
le  relevé  de  la  rivière  Shipshaw  et  divisé  les  lots  sur  le  côté  ouest  en 
y  plantant  de  bons  piquets_  dûment  numérotés,  et  ainsi  de  suite  pour 
les  autres  rangs  jusqu'au  sixième. 

J"ai  cru  devoir  tracer  la  ligne  en  profondeur  du  quatrième  rang 
dans  la  direction  du  poteau  numéros  trente-sept  et  trente-huit  de  ce 
même  rang,  atîn  de  donner  à  peu  près  tout  le  bon  terrain  qui  se  trou- 
vera à  la  profondeur  de  ces  lots  et  de  faire  pa^s^er  cette  ligne  dans  le 
bord  d'une  savane. 

J'ai  terminé  cette  partie  de  mon  ouvrage  dans  les  troisième, 
quatrième  et  cinquième  rangs,  afin  d'en  établir  la  profondeur  et  de 
tracer  le  coi'don  entre  ce  rang  et  le  i^ang  A. 

La  partie  de  ce  canton  à  l'est  de  la  rivière  Shipshaw,  du  premier 
au  quatrième  rang,  a  été  à  plusieurs  reprises  ravagée  par  le  feu  et 
c'est  en  vain  que  j'ai  cherché  à  découvrir  le  cordon  du  deuxième  rang, 
•nnue  il  m'était  impossible  de  décou\Tir  les  vieilles  lignes  de  ce 
rang  2e.  je  me  suis  rendu  au  troisième,  que  j'ai  pu  suivre  dans  une 
savane  sur  le  numéro  vingt-deux,  près  du  petit  lac  qui  s'y  trouve^ 
jusqu'à  la  ligne  centrale,  que  j'ai  trouvée  à  huit  chaînes  et  trente-cinq 
mailles,  à  l'est  du  petit  bras  de  la  rivière  aux  Vases. 

J'ai  débarra,ssé  la  ligne  centi*ale  de  deux  profondeurs,  c'est-à-dire, 
110.  54  chaînes  et  à  cette  distance  j'ai  tracé  le  cordon  et  chaîné  le» 
lots  du  rang  A  et  du  premier  rang. 

Le  sol  de  cette  partie  du  canton  est  en  général  très   propre  à  la 

'  nlture,  surtout  celui  des  lots  du  troisième  et  du  quatrième  rangs,  qui 

lit  composés  de  teiTe  grise  et  jaune    de  qualité  supérieure  et  très 

inen  boisés  en  épinett^s,  sapins,  bouleaux,   trembles,   peupliers,  jeune 
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pin  et  bois  bock.  Quoique  le  bois  de  commerce  ait  été  en  grande  partie 
enlevé,    il  en  reste  cependant  encore  beaucoup  pour  la  construction. 

Le  terrain,  sur  le  cinquième  rang,  est  plus  sec  et  est  savaneux  à 
la  profondeur.  Dans  le  rang  A  et  le  premier  rang,  le  terrain  est  légè- 
rement accidenté  et  composé  de  terre  grise  d'alluvion,  à  l'exception 
des  lots  numéros  vingt-deux  à  trente  inclusivement,  où  il  y  a  un  peu 
de  perte  par  les  rochers.  Les  défrichements,  dans  le  rang  A,  sont 
assez  considérables  et  sont  faits  sur  le  chemin.  Les  lots  sont  presque 
tous  occupés. 

La  partie  du  deuxième  rang  comprenant  les  lots  numéros  vingt- 
sept  à  trente-deux  est  très  accidentée  par  des  rochers  nus,  et  ces  lots 
sont  très  impropres  à  la  culture. 

(P.  T.  C.  Diniiais,  14  juin  1879) 


Canton»  NlinaiMl,  Tremblay  et  Falardeaii 

J'ai  l'honneur  de  faire  rapport  que  j'ai  complété  le  chaînage  de 
parties  des  cantons  Simard.  Tremblay  et  Falardeau,  qui  m'a  été  confié. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  j"ai  con.staté  l'existence  de 
terrains  arables  dans  la  plupart  des  endroits  que  j'ai  arpentés.  Dans 
les  lots  renversés  des  rangs  neuf  du  canton  Simard  et  dix  du  cantoi 
Tremlday.  on  rencontre  partout  la  terre  forte  argileuse  à  la  surface, 
jusque  près  de  la  ligne  de  ceinture  de  ces  cantons,  où.  la  couche  supé- 
rieure devient  sablonneuse  et  présente  l'aspect  des  silices  d'épaisseur 
variée,  alternant  avec  des  calcaires  et  schistes  argileux.  La  propriété 
de  ces  argiles  de  tenir  l'eau  à  la  surface  du  sol  a  produit  des  espaces 
de  terrain  frais,  recouverts  d'une  couche  de  terre  végétale  d'une  épaiseur 
variant  de  quelques  pouces,  l^a  même  cause  se  fait  sentir  sur  la  crois- 
sance et  la  qualité  des  bois  :  l'épinette  noire  et  Fépinette  rouge  sont 
les  essences  dominantes. 

Eans  les  autres  parties,  le  bois  est  généralement  d'une  belle  pousse  ; 
l'épinette  blanche,  le  bouleau,  et  le  peuplier  sont  les  bois  dominants. 

Dans  la  partie  supérieure,  au  nord  de  la  ligne  de  ceinture  du  canton 
Simard.  et  à  l'ouest  de  la  ligne  centrale  du  canton  Falardeau,  le  voi- . 
sinage  immédiat  des  lacs  a  contribué  à  la  formation  de  terrains  bas  et 
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humides,  couverts  d'uu  l)ois  assez  épais,  mais  d'une  croissance  médiocre, 
qui  se  rencontre  dans  le  cordon  des  rangs  deux  et  trois,  sur  les  lots  sept 
à  quinze  inclusivement.  A  part  de  ce  petit  espace  oii  le  sol  est  plus 
ou  moins  favorable  à  la  culture,  et  d'une  petite  montagne  qui  borde  le 
lac  L'harles,  au  sud.  tout  le  terrain  que  j'ai  arpenté  en  cet  endroit  est 
très  propre  à  la  culture  et  à  former  des  établissements  avantageux  : 
le  sol.  à  sa  snrface.  accuse  la  présence  de  sédiment  et  est  composé  de 
terre  noire  et  jaune  sablonneuse.  a>ssise  sur  le  calcaire  argileux  qui  se 
ren<'fi]ite  à  des  pi-()fondeiii"<  variées. 

Dans  la  ligne  centrale,  sur  le  premier  rang,  au  sud  et  a  l'est  du  lac 
Charles,  se  trouve  une  belle  carrière  de  pierre  à  chaux,  qui  couvre 
plusieurs  lots  ;  les  couches  stratifiées  de  cette  carrière  courent  du  sud- 
est  au  nord-ouest.  On  découvre  aussi  les  gisements  d'une  carrière  sem- 
blable dans  la  ligne  extérieure  ouest  du  canton  Falardeau.  sur  le  milieu 
du  troisième  ran;r. 

tlupan-ouiaiir  »e>  lieux,  on  ne  saurait  s"empécher d'en  reconnaître 
la  richesse  forestière  :  les  souches,  les  tronçons  et  les  débris  des  arbres 
jonchés  ça  et  là  sont  autant  de  témoins  pour  l'attester.  A  l'apparence 
de  vétusté  de  ces  débris  enveloppés  de  mousse  juxtaposée  de  couches 
de  divers  âges,  on  peut  fa«-ilement  se  convaincre  que  ces  forêts  sont 
exploitées  depuis  au  delà  de  trente  ans.  Cette  année  encore,  il  a  été 
coupé  au  delà  de  quinze  mille  billots  dans  cet  endroit.  Je  puis  vous 
dire  que  j'ai  mesuré  des  cèdres  de  (luarante-huit  pouces  de  diamètre  à 
la  souche. 

Dans  le  curdon  des  rangs  tr<>i>  et  quatre,  au  nord  du  grand  lac 
Clair,  sur  un  parcours  de  cinq  milles,  à  part  de  quatre  lots  à  l'est,  qui 
interceptent  le  versant  méridional  d'une  petite  montagne,  on  ren- 
contre partout  un  très  lion  sol.  plan,  uni  et  richement  boisé  :  les  bois 
^^■'^ninants  sont  l'épinette  bhmche.  le  bouleau  et  le  peuplier. 

(J.  0.  Tremblât/.  15  mai  1885) 


Canton  Taelie 

Ce  canton,  situé  au  nord  de  la  rivière  Saguenay.  entre  les 
v^^.cLitons  Delisle  et  Botirget,  a  une  étendue  de  40,  752  acres  carrés,  dont 
les  sept  neuvièmes,  au  moins,  sont  de  terre  ai-able  propre  aux  établis- 
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Le  premier  rang,  étant  en  partie  obstrué  par  des  crans,  n'est  pas 
tout  propre  aux  établissements  ;  mais  comme  il  est  en  partie  occupé 
par  des  squatters,  j'ai  cru  bon  de  le  subdiviser  en  lots.  En  remontant  en 
suite  jusqu'à  l'arrière-ligne  du  canton,  il  n'y  a  pas  de  montagne.^,  ni  de 
collines  nuisibles,  ni  de  rochers  de  grande  étendue.  Le  sol,  parfaite" 
ment  plan,  est  composé  de  terre  argileuse  ou  d'alluvion  d'une  fertilité 
inépuisable. 

Les  bois  de  toutes  les  espèces  y  croissent  naturellement  en  abon- 
dance. L'épinette  a  été  coupée  en  billots  :  mais  il  en  reste  suiïisamment 
pour  le  besoin  des  colons.  Il  n'y  a  plus  de  pin  propre  au  commerce  : 
par  les  souches  et  les  débris  qui  jonchent  partout  le  sol.  je  dois  men- 
tionner (pi'il  y  en  avait  une  abondan(^e. 

Il  y  a  des  pouvoirs  d'eau,  dans  ce  canton,  (^ui  ])euvent  être  utilisés 
pour  l'intérêt  futur  des  colons.  • 

Le  chemin  de  colonisation  qu'on  propose  à  travers  le  canton  Taché 
devrait  passer  entre  le  troisième  et  quatrième  rang  double,  pour  l'avan- 
tage des  colons  de  ces  deux  rangs.    J'ai  établi  aussi  un  rang  est  et 
Ouest  de  la  rivière  Gervais,  comme  cela  m'a  été  ordonné  par  mes  ins 
tructions  supplémentaires  et  dans  l'intérêt  des  colons. 

Enfin,  je  suis  heureux  de  vous  informer  que  les  26,  262  acres  de 
terre  que  j'ai  arpentés,  à  l'exception  de  partie  du  premier  rang,  sont 
en  tous  points  propres  à  faire  des  établissements  de  première  classe. 

{G.  B.  Dutremblay,  29  novembre  1879) 


Cantons  Taîlloii  <^t  Delisie 

Après  avoir  marché  près  d'un  mois  dans  toutes  les  directions  de  ce 
terrain,  j'ai  acquis  la  profonde  conviction  qu'il  offre  sous  tous  les 
rappoi'ts  les  plus  grands  avantages  à  la  colonisation.  On  pourrait  aussi 
y  exploiter  toutes  les  branches  de  l'industrie  avec  les  plus  grande 
facilité  et  presque  sans  frais,  à  cause  des  nombreux  pouvoirs  d'eau 
naturels  qu'on  y  rencontre. 

L'espace  compris  entre  l'embouchure  de  la  rivière  au  jUoclKm  et 
celle  des  rivières  Péribonka,  jusqu'aux  chutes  de  ces  dernières  rivières, 
offre  un  terrain  tellement  plat  qu'à  certains  endroits,  à   la  fonte  des 
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neiges,  Feau  séjourne  longtemps  et  empêche  même,  sur  des  étendues 
assez  considérables,  mais  x^eu  nombreuses,  la  croissance  du  bois.  C'est 
*^n  s'appuyant  sur  cette  dernière  observation  que  plusieurs  ont  dit  que 

s  terrains  sont  en  savane,  ce  qui  est  une  erreur.  Malgré  les  pluies 
abondantes  que  nous  avons  eues  au  mois  de  juillet,  lorsque  je  suis 

assé  en  ces  endroits,  l'eau  avait  complètement  disparu,  ou  ne  séjour- 

lit  que  sur  une  épaisseur  de  deux  ou  trois  pouces,  dans  les  mousses. 

/égouttage  de  ces  terrains  peut  même  se  faire  avec  facilité.  Dans  ces 
prétendues  savanes,  la  tourbe  n'offre  qu'une  épaisseur  moyenne  de 
sept  à  dix  pouces  et  recouvre  une  magnifique  terre  d'alluvion.  J'ai 
*v»iis>a^'^  <-p  fait  à  plusieurs  reprises. 

A  [>art  ces  bas-fonds,  le  reste  du  terrain  en  (question  esi d'un  éginii- 
"iLge  facile.  Le  sol  est  entièrement  d'alluvion;  c'est  une  terre  jaune 

lasse.  propre  à  toutes  les  cultures.  La  partie  avoisinant  le  lac  à  neuf 
•  )U  dix  pieds  au-dessus  des  plus  hautes  eaux,  par  conséipaent,  il  n'y  a 
pas  à  craindre  l'inondation  de  ce  côté.  Les  bords  des  rivières  Péribonka 
';nt  une  élévation  de  dix-huit  à  vingt-cinq  pieds.  J'ai  trouvé  en  cet 
endroit   les  bois  les  plus  variés  :  le  sapin,  Fépinette,  le  bouleau,  le 

lérisier.  l'oi-me.  le  frêne,  le  cormier  et  l'aulne  ;  mais  le  bois  dominant 

-t  l'épinette  blanche.  Tous  ces  bois  sont  d'une  très  belle  venue  et 
indiquent  la  richesse  du  sol.    Dans  toutes  mes  courses  à  travers  ce 

ri-ain.  je  n'ai  pas  trouvé  une  seule  roche. 

Les  rivières  Péribonka,  jusqu'à  leurs  chutes,  sont  parfaitement 
navigables. 

J'ai  remonté  le  cours  des  rivières  Péribonka  depuis  leurs  chutes 
isqu'à  une  hauteur  de  dix  milles;  les  terrains  limitrophes  offrent  le 
uième  aspect  général  que  ceux  décrits  plus  haut.  Le  sol  là  est  aussi  en 
gi*ande  partie  composé  d'alluvion.  On  remarque  cependant  des  légères 
élévations,  et  partout  des  terres  plus  riches,  quoique  de  même  compo- 
sition.    Dans  la  partie  qui  avoisine  le  canton  Delisle.  ces  élévations 
sont  plus  prononcées  et  se  composent  d'une  terre  jaune  grasse,  plus 
gère  :  autrefois  il  .y  avait  là  beaucoup  de  pin.  Les  bois  sont  les  mêmes 
(fue  ceux  mentionnés  i^lus  haut  ;  Fépinette  domine  comme  bois  de 
ommerce.  Il  n'y  a  pas  de  roches. 

Partant  des  rivières  au  Cochon  et  à  la  Pipe,  en  allant  à  l'est,  le 
terrain  est  le  même  que  les  précédents  ;  seulement,  les  élévations  sont 
beaucoup  plus  prononcées.  Ces  élévations  même  sont  j)ropres  à  la 
culture,  mais  elles  seront  toujours  un  obstacle  à  une  culture  facile. 


i% 


Comme  on  le  voit,  cette  partie  du  territoire  offre  des  avantages 
réels  et  immenses  à  la  colonisation  :  c'est  à  mon  avis  le  plus  beau  des 
terrains  qui  bordent  le  lac  St-Jean. 

(Jolni  L(ni(//()i.s,  18  nov.  1883) 


Caiilo»  Ti«i]I»ii 

Des  colons  étant  rendue  et  faisant  des  abatis  le  long  du  canal 
qui  se  trouve  à  l'ouest  du  lot  No.  72  du  rang  I,  et  la  subdivision  de  ce 
terrain,  qui  est  d'ailleurs  de  très  bonne  qualité,  nécessitant  seulement 
quelques  jours  d'ouvrage,  j'ai  pris  sur  moi  la  responsabilité  de  diviser 
les  lots  pour  cette  partie  du  terrain  qui  est  comprise  entre  les  lots 
numéros  66  et  86  du  rang  1. 

La  partie  montrée  en  prairie  sur  mon  plan  indique  des  endroits  où 
les  eaux  du  lac  8t-Jean  montent  à  l'époque  de  la  crue,  et  sur  lesquels  il 
pousse  du  foin  naturel  en  abondance  lorsque  les  eaux  se  sont  retirées. 

La  plus  grande  partie  de  ce  canton  est  composée  d'un  sol  de  pre- 
mière qualité,  notamment  pour  la  partie  qui  se  trouve  à  l'est  de  la 
ligne  centrale.  Il  y  a  bien  quelques  rochers  sur  les  rangs  A.  I.  IL  IIL 
près  de  la  ligne  extérieure,  mais  ils  occupent  peu  de  terrain.  Il  se 
trouve  aussi  nue  petite  savane  dans  le  rang  IV,  sur  les  lots  8,  9  et  10. 

A  l'ouest  de  la  ligne  centrale,  entre  les  numéros  quarante  et 
quatre-vingts  des  rangs  deux  et  trois,  un  et  quatre,  le  terrain  est  un  peu 
savaneux,  mais  très  facile  à  égoutter.  Dans  cette  partie  du  canton, 
il  y  a  sur  les  bords  du  lac  St-Jean  et  de  la  rivière  Péribonka  une  lisière 
de  terrain  sec,  variant  en  x)rofondeur  de  vingt  à  trente  arpents.  Le  sol 
de  la  pointe  Péribonka,  pour  la  partie  comprise  à  l'ouest  de  la  ligne 
centrale,  est  de  sable  à  la  surface  avec  un  sous-sol  d'argile,  à  une  pro- 
fondeur de  dix  à  douze  pouces.  La  partie  du  canton  à  l'est  de  la  ligne 
centrale  est  composée  de  terre  d'alluvion  de  première  qualité. 

La  superficie  du  terrain  arpenté  est  de  40,727  acres. 

Je  suis  convaincu  que  ce  canton  sera  bientôt  tout  colonisé,  et  si 
les  travaux  d'ouverture  du  chemin  Archambault  étaient  poussés  active- 
ment, tout  le  territoire  au  nord  du  Saguenay,  ou  plutôt  de  la  Grande- 
Décharge,  serait  bientôt  colonisé,  et  dans  peu  d'années  quatre  ou  cinq 
paroisses  seraient  formées  dans  les  cantons  Taillon,  Taché,  Delisle  et 


Bourget. 


(7^.  Tremhiaji.  28  mai  1885) 
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COMTE  DE  COMPTON 


C'aiitoii  C'ii(^<4liiiiii 

Ce  canton  est  borné  au  nord  par  le  canton  Marston,  au  su<l  par  la 
frontière  des  Etats-Unis  ou  la  ligne  de  la  province,  à  Test  par  les  cantons 
Woburn  et  Clinton,  ou  nord-est  par  un  morceau  de  terre  entre  Marston 
et  Clinton,  à  l'ouest  par  les  cantons  Emberton  et  Ditton.  et  au  nord- 
ouest  par  un  morceau  de  terre  entre  Marston  et  Ditton. 

Dans  Chesham  les  rivières  sont  de  petits  cours  d'eau,  constituant 
les  sources  des  rivières  Salmon  et  Arnold.  Elles  ne  sont  pas  a,ssez  con- 
sidérables pour  être  avantageusement  employées  à  la  tlottaison  du 
bois,  mais  elles  fournissent  plusieurs  places  de  moulins  à  l'usage  des 
colons. 

Les  montagnes  de  Mégantic  occupent  une  petite  partie  de  l'encoi- 
gnure nord-ouest  de  Chesham  et  le  quai-t  sud-est  est  très  accidenté  et 
tourmenté  par  les  montagnes  de  la  frontière  et  des  coteaux  et  éperons 
s'étr^ndriiit  dans  diverses  directions. 

*.  oiiiparativement  parlant,  on  rencontre  très  peu  de  pin  dans  le 
canton  Chesham  :  mais  on  y  trouve  en  abondance  de  l'épinette  d'excel- 
lente qualité,  ainsi  que  de  grandes  quantités  d'érable  et  de  bouleau,  en 
maints  endroits,  excepté  dans  le  quart  sud-ouest  du  canton,  où  domine 

surtout  le  bois  mou. 

Il  ne  manque  pas  de  pouvoirs  d'eau  suffisant  aux  besoins  des 
colons.  Voici  une  liste  des  places  de  moulins  remar([uées  en  faisant 
l'arfientage  du  canton  : 

N'  1.  Place  de  moulin  passable  :  lot  numéro  quatie.  troisième 
rang,  sur  la  branche  ouest  du  bras  est  de  la  rivière  Salmon.  Ce  cours 
d'eau  en  fournit  probablement  d'autres  dans  le  voisinage. 

N"  2.  Deux  ou  trois  bonnes  places  de  moulins  sur  les  lots  numéros 
38.  39  et  40  du  quatrième  rang,  sur  la  branche  du  bras  ouest  de  la  rivière 
Arnold  :  forts  rapides  et  chutes. 
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N"  3.  Bonne  place  de  moulin  sur  le  lot  numéro  deux  du  dixième 
rang,  sur  le  bras  est  de  la  rivière  Salmon  ;  rapides  et  chutes. 

N"  4.  Place  de  moulin  passable  sur  le  lot  nuinér(i  quatorze  flu 
huitième  rang,  sur  la  branche  du  bras  sud  de  la  rivière  8almon. 

L'extrémité  ouest  de  ce  rang  est,  sur  une  étendue  de  huit  ou  neuf 
lots,  occupée  par  une  partie  des  montagnes  de  Mégantic,  sur  la  pente 
est  desquelles  on  trouve  cependant  quelques  belles  terres.  De  là,  en 
se  dirigeant  à  l'est  jusqu'à  Clinton,  s'étend  une  grande  région  de  terre 
généralement  propre  à  la  colonisation,  à  l'exception  de  quelques  >  -"f  î^'^s 
parties.    Cette  région  s'étend  au  nord-est  jusque  dans  Marston. 

On  rencontre  une  très  belle  étendue  de  terres  sur  la  pente  sud-est 
des  montagnes  de  Mégantic,  sur  ces  rangs  et  entre  les  branches  du  bras 
est  de  la  rivière  Salmon,  avoisinant  une  bonne  étendue  dans  le  qua- 
trième rang  de  Ditton.  Une  lisière  de  bois  mou  et  de  mauvaise  terre 
se  trouve  près  de  la  branche  est,  et  elle  s'étend  au  nord-est  ;  plus  loin, 
à  l'est,  le  sol  est  onduleux,  généralement  bien  boisé  et  propre  partout  à 
la  colonisation  jusqu'à  Clinton,  excepté  la  partie  sud  du  troisième  rang 
près  de  Clinton, 

On  rencontre  de  bonnes  terres  le  long  de  Ditton,  dans  le  quatrième 
rang,  et  généralement  de  très  bonnes  terres  dans  la  partie  noi'd  du  rang 
jusqu'au  numéro  trente-neuf,  où  se  trouve  une  lisière  de  terre  rocheuse 
et  l'ecouverte  de  bois  mou,  s'étendant  jusqu'à  Clinton. 

Le  cinquième  rang  commence  au. numéro  vingt  et  un,  sur  un  coteau 
de  bois  franc  propre  à  la  colonisation  jusqu'au  numéro  trente  et  un. 
De  là,  le  sol  est  plus  accidenté,  avec  de  petites  parties  d'excellente 
terre  jusqu'au  numéro  quarante-et-un,  puis  de  la  bonne  terre  de  bois 
franc  généralement  propre  à  la  colonisation,  jusqu'à  la  ligne  de 
Waburn. 

On  rencontre  dans  le  quatrième  rang  plusieurs  bonnes  places  de 
moulins,  sur  les  numéros  trente-huit,  trente-neuf  et  quarante,  dans  une 
situation  désirable. 

Une  grande  partie  de  ce  rang,  depuis  Litton  jusqu'au  numéro 
vingt  et  un,  se  compose  de  terres  généralement  pauvres  et  boisées  de 
conifères,  moins  une  petite  partie  le  long  de  Ditton.  La  partie  est  de 
ce  rang,  depuis  le  numéro  vingt  et  un  jusqu'à  Woburn,  est  en  grande 
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partie  irréguîière  vt  arcidentée.  avec  de  bonnes  vallées  et  de  petites 
parties  irénéralement  défavorables  à  la  colonisation,  moins  une  paiiie 
an  nord  près  de  Wobnrn. 

Dans  ces  rangs  on  rencontre  très  peu  de  terres  propres  à  la  cul- 
tiii  .  Ou  trouve  de  petits  morceaux  de  bonne  terre  dajis  les  parties 
muntueiises  :  mais  la  plus  grande  partie  est  irrégulière  et  accidentée, 
ou  formée  <le  terre  rocheuse,  boisée  de  conifères  et  impropre  à  la  colo- 
ni^ation.  Il  se  trouve  quelques  lionnes  terres  de  bois  franc,  mai^  elles 
sont  généralement  rocheuses. 

A  re.st.  jusque  près  de  la  frontière,  la  terre  est  en  majeure  partie 
pauvre,  irrégulière  et  montagneuse.  Un  lopin  de  bonne-;  terres  s'étend 
depuis  le  numéro  huit  jusqu'au  numéro  vingt-quatre,  entre  les  deux 
rangs,  plus  propre  aux  établissements  que  la  même  étendue  de  terre 
dan-:  toute  la  partie  située  au  sud  du  cinquième  rang. 

La  partie  sud  du  dixième  rang  se  dirige  vers  la  hauteur  des  terres 
qui  forme  la  frontière  et  est  en  grande  partie  acridentée  at  irré- 
gulière. 

Région  non  divisée  le  long  d'Embeilon  et  au  sud  du  dixième 
rang. — ^Cette  partie,  dans  les  limitas  de  Chesham.  est  une  bande  étroite 
entre  la  frontière  de  la  province  et  la  ligne  est  d'Emberton.  Elle  rem- 
ferme  à  peu  x)rès  2.4<X)  acres,  et  est  en  majeure  partie  irrégulière,  mon- 
tagneuse et  généralement  impropre  à  la  culture.  On  y  renconue  quel- 
ques vallées  et  coteaux  bien  boisés,  mais  la  plupart  sont  très  rocheux. 

Le  canton  Cûesham  n'offre  pas  les  mêmes  avantages  à  la  colonisa- 
tion que  celui  de  Ditton.  11  ne  possède  ni  grands  cours  d'eau,  ni  grands 
pouvoirs  d'eau,  tandis  que  la  partie  sud  est  généralement   impropre  à 

la  enlture. 

Cependant  les  parties  nord  et  nord-ouest,  avoisinant  Marston.  ren- 
ferment un  peu  de  très  belles  terres,  et  ici  l'on  pour  rafaire  des  établis- 
sements avantageux  lorsqu'il  aura  été  ouvert  un  chemin  de  commu- 
nication entre  les  j)lus  proches  établissements  déjà  établis  et  ceux  de"S 
cant(ms  voisins. 

A  Chesham,  les  bonnes  terres  à  coloniser  se  trouvent  surtout  dans 
un  !»ioc  continu  et  contigu  à  Marston.  et  en  quelque  sorte  séparées  des 
liastVmds  et  des  régions  colonisables  de  Ditton.  il  faudrait  élaminer 
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en  présiiniaiit  que  Marstoii  offre  des  a\aiitaj4es  égaux  ou  sui)(^'i  ;tui  - 
aux  établissements  eomparativenient  à  Chesham.  s'il  serait  avanta 
geux  d'ouvrir  un  chemin  se  dirigeant  au  nord-est,  depuis  Hampden  et 
le  chemin  de  la  rivière  Arnold  à  travers  le  (i[uart  nord-ouest  de 
Chesham  jusqu'à  la  ligne  de  Marston.  et  de  là  au  nord-est.  à  travers  la 
partie  la  plus  favorable  à  la  colonisation,  de  façon  à  entrecouper  les 
établissements  déjà  formés  plus  au  sud,  le  long  da  lacMégantic.  >iir  lai 
baie  Victoria. 

D'après  la  connaissance  que  j'ai  acquise  de  ce  pays,  en  tirant  une 
ligne  d'exploration  au  nord,  à  travers  Marston,  en  1861,  et  d'après  la 
connaissance  que  j'ai  acquise  des  terres  de  Chesham  en  arpentant  ce 
canton  pendant  la  dernière  saison,  je  considérerais  cette  route  c(unme 
un  chaînon  très  désirable  dans  le  réseau  des  chemins  de  colonisation 
destinés  à  ouvrir  cette  partie  des  cantons  de  l'Ust. 

(ir.  ir.  O'DinjPr.  20  mars  1803; 


L'étendue  de  terres  puljliques  dans  les  cantons  Ditton  et  Cliesiiani, 
ouvertes  par  cet  arpentage  aux  établissements,  peut  être  indiquée 
comme  suit  (non  compris  la  réserve  faite  pour  les  grands  chemin.-)  : 

Canton  Ditton  (non  compris  le  ^  S.  0) 47..")0(>  acres. 

"       Chesham 48,40(> 

Total  de  l'aire  arpentée 95,9(K)   acres. 

De  cette  étendue,  il  faut  déduire  les  régions  non  arpentées. 
impropres  à  la  culture  ou  à  la  colonisation  (approximativement)  : 

Canton  Ditton  (surtout  dans  le  1 8.  E) Ô,1(X>    acres. 

Chesham  (en  grande  partie  au  sud) 5,2(^0 


Aire  approximative  non  arpentée 10,800   acres. 

Laissant  une  aire  actuellement  subdi\isée  d'environ. . .     85.000  acres. 

{F.  W.  BlaiUorl'.  20  mars  1803) 
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Quant  au  terrain  de  la  moitié  ouest  du  ranof  .six.  il  est  pauvre  et 

ferreux,  surtout  à  l'extrémité  nord  des  lots  un  à  treize.    Des  deux 

•ôtés  de  la  route  principale,  les  maisons  sont  en  grande  partie  aban- 

lonnées  par  les  colons,  qui  pouvant  à  peine  retirer  leur  subsistance  des 

aoissons,  ont  émigré  aux  Etats- Lnis.     C'est  pourquoi  je  recommande 

fortement  que  tous  ceux  qui  ont  droit  aux  lots  de  la  moitié  ouest  du 

rang  six.  aient  droit  de  préemption  des  terrres  non  améliorées  de  la 

M;ii-tie  contiguë  b  leurs  propres  lots. 

{Armand  Flefcher,  31  janvier  1884) 


l'HIltOII     ]>ittoii 

i'e  caiituii  est  Ijorné  au  nord,  surtout  par  le  canton  Hampdeii.  et 

n  partie  au  nord-est  par  un  résidu  entre  la  ligne  sud  de  Marston  et  la 

ligne  nord  de  Ditton  :  au  sud  par  le  canton  Emberton  et  une  petite 

partie  du  canton  Auckland  :  à  l'est  par  le  canton  Chesham.  et  à  l'ouest 

par  le  canton  de  Xewport. 

Le  quart   sud-ouest   du   canton    Ditton    fut   concédé,   par  lettres 

"  '<"^iites  en  ISOl.  et  n'p<t  pa<  r-ompri^^  dans  «-f^r  arpentage. 

Les  principales  rivières  du  canton  Ditton  sont  la  rivière  :<almon, 
'[ui  se  divise  en  bras  sud  et  est,  avec  son  tributaire,   la  rivière  Ditton, 

jui  se  divise  aussi  en  la  Grande  et  la  Petite  Ditton.  La  largeur  de  la 
rivière  Salmon  à  l'eau  basse  est  de  quinze  à  cinquante  verges,  et  celle 
de  la  rivière  Ditton  de  huit  à  vingt  verges.  Toutes  deux  sont  sujettes 
à  des  crues  et  à  des  baisses  soudaines,  et  submergent  une  grande  éten- 

iie  des  terres  basses  qui  avoisinent  leurs  rives.    La  rivière  Salmon  est 

;  <sez  considérable  pour  la  flottaison  du  gros  bois  pour  le  marché.  Elle 
r-st  naviguée  par  les  bateaux  de  pèche  aux  plus  basses  eaux,  et  offre 
aux  colons  habitant  ses  rives,  un  l>on   moyen   de   transport.    En   eau 

asse.  la  rivière  Ditton  est  obstruée  par  des  barres  de  sable  et  des  amas 
de  bois  :  mais  elle  pourrait  être  améliorée  dans  le  cas  d'établissements. 

Les  terres  à  prairies  situées  le  long  des  nves  des  rivières  Salmon 
et  liitton  offrent  une  étendue  considérable  et.  quoique  en  certaines 
^'(calités  elles  soient   sujettes  aux  inondation <.  elles  procureront   de>: 
'^rres  riches  à  la  colonisation. 

Les  montagnes  de  Mégantic  occupent  une  très  grande  partie  au 
nord-est  de  Ditton.    La  majeure  partie  de  ces  terres  est  tout  à  fait 
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impropre  aux  fins  de  la  colonisation,  et  conséquemment. elles  n'ont pa- 
été  subdivisées  dans  cet  arpentage.  Ces  montagnes  s'étendent  dans 
les  cantons  Chesiiam,  Marston  et  Hampden.  Autour  d'elles  on  trou\f' 
du  granit  de  bonne  (jualité  et  de  la  Iwnne  épinette. 

On  a  d'a)»ord  trouvé  à  Ditton  une  quantité  considérable  de  bois  de 
pin  :  mais  ces  années  dernières  on  en  a  enlevé  le  quart,  de  sorte  qu'il 
n'en  reste  que  relativement  peu.  On  rencontre  en  quantités  inépui- 
sables de  l'épinette  d'excellente  qualité  dans  diverses  parties  du  canton, 
avec  une  forte  pousse  de  merisier  et  d'érable  sur  les  hautes  terres. 

On  trouvera  nombre  de  places  de  moulins  dans  diverses  parties  du 
canton  Ditton,  suffisant  aux  besoins  des  colons,  même  pour  fournir  la 
force  motrice  à  des  établissements  industriels,  en  cas  de  besoin. 

La  qualité  générale  du  sol  et  du  bois,  bonne  ou  jnauvaise,  étant 
bien  indiquée  sur  le  plan  et  sur  le  journal  d'arpentage,  il  suffira  ici  de 
donner  un  aperçu  plus  compréhensible  des  parties  le  mieux  adaptées 
actuellement  pour  les  établissements,  en  prenant  les  différents  rangs 
consécutivement. 

11  existe  de  bonnes  terres  le  long  de  Nevvport  et  Hampden  :  puis 
des  terres  pauvres  mélangées  avec  quelques  terres  passables  traversent 
la  ligne  du  chemin.  11  se  trouve  de  très  bonnes  terres  derrière  les  lots 
situés  à  l'est  de  la  ligne  du  chemin,  et  généralement  de  bonnes  terre> 
à  la  rivière  Salmon.  Au  côté  est  de  la  rivière,  on  trouve  une  lisière  de 
terres  très  pauvres,  avec  une  lisière  de  terres  passables  contiguë  à 
Hampden,  près  du  j^ied  des  montagnes  de  Mégantic,  au  lot  numéro 
trente-neuf  ;  à  partir  de  là  un  terrain  montagneux,  rugueux  et  acci- 
denté jusqu'à  Ohesham  peut  être  mis  en  culture  depuis  Newport  juscpi'à 
la  rivière  Salmon  plus  ou  moins. 

Partant  de  Newport,  il  y  a  de  bonnes  terres,  à  peu  près  quatorz' 
lots,  à  Fest,  en  suivant  le  chemin.  Cette  région  s'étend  au  sud-est  ;■ 
près  de  huit  ou  neuf  milles,  et  sa  largeur  est  variable.  Elle  forme  en 
totalité  une  région  considérable  et  avantageuse  aux  établissements. 
Partant  du  numéro  quatorze  jusqu'à  la  rivière  Salmon,  le  sol  est  géné- 
ralement pauvre.  11  en  est  de  même  en  partant  de  la  rivière  Salmon. 
On  trouve  quatre  ou  cinq  lots  sur  les  hautes  terres,  à  la  base  des  mon- 
tagnes, d'où  partent  sept  ou  huit  lots  propres  à  la  colonisation  :  les 
côtes  de  Mégantic,  depuis  le  numéro  trente-huit  jusqu'à  quarante-trois. 
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■f'cupent  le  reste  des  terres.     Dans  ce  rang,  on  trouve  deux  placp-  (]p 
::Oulins.  sur  les  lots  numéros  vingt  et  un  et  trente-rinq. 

L'es  rangs  sont  situés  avantageusement,  faisant  front  sur  la  ligne 
i  chemin  des  rivières  Hampden  et  Arnold,  et  la  plus  grande  partie  du 
terrain,  depuis  Xewport  jusqu'à  la  rivière  Salmon,  distance  de  plus  de 
quatre  milles,  est  très  propre  à  la  colonisation,  tandis  qu'une  bonne 
partie  est  de  qualité  supérieure.  Partant  de  la  rivière  Salmon  à  l'est, 
a  l'exception  d'une  lisière  le  long  de  la  rivière,  la  terre  n'est  pas  bon- 
ne, sauf  de  i^etits  morceaux  de  temps  à  autre,  jusqu'au  numéro  quarante- 
huit,  où  commence  un  lopin  de  bonne  terre,  dans  le  quatrième  rang, 
,V'>Mndant  au  cinquième,  qui  se  dirige  vers  l'est  à  Chesham. 

Les  beaux  ])as-fonds  de  la  rivière  Salmon  commencent  au  troisième 
.....^.  et  augmentent  en  largeur  vers  le  sud,  le  long  dp  In  rivière. 


Dans  le  voisinage  de  Newport.  ce  rang,  surtout  la  partie  sud.  est 
Dauvre  et  impropre  à  la  colonisation.  Au  numéro  dix,  commence  la 
>nne  terre,  qu'on  remarque  dans  les  troisième  et  quatrième  rangs. 
"Ile  s'étend  vers  l'est  à  la  rivière  Salmon.  à  plus  de  trois  milles,  et  se 
<  <  *nipose  en  grande  partie  de  très  bonnes  terres  arables.  Au  sud,  cette 
i"égion  de  bonnes  terres  s'étend  à  la  liyne  nord  du  quarts  sud-ouest  de 
l  >itton.  et  à  l'est  elle  se  joint  aux  prairies  sur  la  rivière  Salmon. 

Dans  le  cinquième  rang,  les  prairies  sont  plus  sujettes  aux  inon- 
ilations  que  partout  ailleurs.  Toutefi)is  elles  forment  une  région  de 
très  lîonnes  terres,  pendant  que  presque  chaque  lot  renferme  plus  ou 
mciiîs  de  terre  haute. 

A  l'est  de  la  rivière  Salmon  et  au  delà  des  prairies,  la  qualité  du 

-ol  n'est  pas  uniforme.  De  bonnes  et  de  mauvaises   parties  se  rencon- 

ent  alternativement,  se  terminant  à  la  ligne  de  Chesham,  et  au  sud 

de  la  branche  est  de  la  rivière  Salmon  en  une  lisière  de  belles  teiTes 

hautes. 

Il  existe  une  bomie  place  de  moulin  dans  le  cinquième  rang,  sur 
le>  lots  nujnéros  cinquante-deux  et  cinquante-trois.  Le  confluent  des 
rivières  Ditton  et  Salmon  se  trouve  dans  ce  rang.  Ce  rang  ne  renferme 
que  dix-u;'uf  lots,  depuis  le  quart  sud-ouest  de  Ditton  jusqu'au  numéro 
cinquante-trois,  où  le  sixième  rang  empiète  sur  les  cinquième  et  sep- 
tième rangs.  La  plus  grande  partie  se  compose  de  bonnes  terres,  y 
'inpris  quelques  magnifiques  bas-fonds  des  rivières  Ditton  et  Salmon, 
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qui  tMjmparativement  à  leur  éteudue.>5ont  peu  sujetten  aux  inondations. 
Il  existe  une  bonne  place  de  moulin  dans  le  sixième  ran^,  sur  le  lot 
numéro  cinquante  et  un.  Au  côté  sud  du  rang  et  à  l'ouest  de  la  rivière 
Ditton,  existe  une  belle  lisière  de  terre,  se  dirigeant  au  nord  entre  les 
rivières  Ditton  et  Salmon,  et  s'étendant  au  côté  nord  du  rang  jusqu'à 
la  ligne  de  (Jhesliam.  La  majeure  partie  du  côté  sud  du  rang  depuis  la 
rivière  Ditton  jusipi'à  Chesham,  une  vingtaine  de  lots,  est  générale- 
ment pauvre. 

Dans  le  septième  rang,  on  trouve  à  Ditton  les  meilleui-es  places  de 
moulins. 

Le  huitième  rang  possède  quelques  belles  terres  à  l'extrémité 
ouest,  ainsi  qu'au  côté  nord  jusqu'à  la  rivière  Ditton  ;  à  l'ouest  de  la 
rivière  Ditton,  depuis  le  numéro  quarante-quatre  jusqu'à  la  ligne  de 
Chesham,  au  numéro  soixante-trois,  la  majeure  partie  des  terres  est 
pauvre  et  impropre  à  la  colonisation,  à  l'exception  d'un  petit  lopin  le 
long  de  la  ligne  de  Chesham,  au  sud  du  bras  sud  de  la  rivière  Salmon. 
Le  huitième  rang  possède  une  très  bonne  place  de  moulin,  avantageuse- 
ment située  sur  la  rivière  Ditton.  11  existe  quelques  terres  passablement 
bonnes  le  long  du  quart  sud-ouest,  et  l'on  trouve  de  meilleures  terres 
au  côté  sud  du  rang,,  de  puis  le  numéro  trente-quatre  jusqu'au  numéro 
quarante-huit,  entre  la  Grande  et  la  Petite  Ditton.  Il  y  a  des  terres 
pauvres  à  l'est  de  la  rivière  Ditton  jusqu'à  quatre  lots  de  Chesham.  où 
se  trouve  une  région  de  bonnes  terres. 

Plusieurs  Ijonnes  places  de  moulins  se  rencontrent  dans  (^e  rang. 
sur  la  Petite  Ditton. 

il  se  trouve  de  bonnes  terres  le  long  du  quart-ouest,  et  toute  une 
région  de  bonnes  terres  pour  la  plupart  au  côté  sud  du  rang,  depuis  le 
numéro  trente-quatre  à  la  rivière  Ditton.  jusqu'au  numéro  quarante- 
neuf  ;  ce  lopin  de  terres  de  colonisation  semble  s'étendre  jusque  dans 
Emberton.  Il  existe  une  lisière  de  bonnes  terres  le  long  de  la  rivière 
Ditton,  d'où  on  ne  rencontre  en  grande  partie  que  des  terres  pauvres 
jusqu'à  Chesham. 

La  principale  partie  des  terres  de  colonisation  à  Ditton  se  trou\  e 
à  l'ouest  de  la  rivière  Salmon,  s'étendant,  on  peut  dire,  d'une  manière 
continue  dans  une  direction  sud-est  depuis  rextrémité  ouest  du  deuxiè- 
me rang  jusque  près  du  huitième  rang,  et  renfermant  les  prairies   le 
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lojig  de.s  rivières  Salmon  et  Ditton.  Outre  cette  région  principale,  il  y  a 
plus  de  petits  morceaux  et  des  lopins  d'une  grande  étendue,  surtout 
1-  les  quatrième  et  cinquième  rangs,  contigus  à  Chesliam. 

Par  ce  qui  vient  d'être  indiqué  en  détail,  on  peut  dire  que  le  can- 
ton Ditton  offre  beaucoup  d'attraits  aux  colons  dans  la  pins  grande 
partie  de  son  étendue,  et.  quoique  dans  les  parties  nord-est  et  sud-est  il 
y  ait  beaucoup  de  terres  incultes,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a, 
le  long  des  rivières  Salmon  et  Ditton,  beaucoup  de  terrains  d'une 
qualité  suiiérieure.  ce  qui.  avec  l'abondance  das  pouvoirs  d'eau  qui  y 
existent,  semble  indi([uer  qu'il  n'y  a  pas  d'obstacle  naturel  à  l'étaldis- 
spnient  de  ce  canton,  qui  pourra  s'ouvrir  à  la  colonisation  aussi  promp- 
lent  que  tous  les  cantons  environnants,  et  peut-être  même  avec  plus 
de  rapidité. 

Dans  le  cas  où  les  parties  nord  et  est  du  canton  Emberton,  qui  n'a 

~   encore  été  exploré,  renfermeraient  de  bons  teri-ains  agricoles  en 

eiendue  considérable,  l'établissement  de  Ditton  serait  encore  facilité 

rravantage  par  l'arpentage  et  l'ouverture  à  la  colonisation  du  canton 

<in  d'Eniberten. 

(ir.  \V.  (fDuijer.  '20  mars  1868) 


Caillou  Kiiil»ert4»ii 

Etendue  arpentée 

Aire  totale  d'Emberton,  basée  sur  la  fron- 
tière  des    Etats-Unis   telle    qu'établie     18.4 W  acres. 

Moins  les  parties  non  arpentées,  impropres 
à  la  culture,  rangs  111  et  IV  (approxi- 
mativement)         1.2(K)     •• 

11    reste    approximativement    pour     l'aire 

actuellement  subdivisée 17.2rMi    •• 

Cette  étendue  arpentée  renferme  naturellement  beaucoup  de  mau- 
vaises terres  :  mais  il  m'aurait  été  impos.sible  d'en  laisser  de  côté, 
sans  laisser  probablement  une  égale  étendue  de  terres  comparative- 
ment linmip^. 
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Bornes 

Le  canton  Emberton  est  ])orné  an  nuv<l  par  Ditton,  à  Test  par 
Oheshani.  à  l'onest  par  Auckland,  et  au  sud  par  la  ligne  irréguliére 
formant  la  frontière  entre  les  Etats-Unis  et  le  Canada.  8a  forme  est 
celle  d'un  résidu  ayant  neuf  milles  et  un  quart  de  longueur  de  l'est  îi 
'ouest  le  long  de  la  ligne  sud  de  Ditton  et  une  profondeur  de  quatre, 
milles  et  demi,  tout  près,  du  nord  au  sud.  le  long  de  la  ligne  de  Cliesham 
diminuant  jusqu'à  peu  près  cinquante  chaînes  à  environ  un  mille  et 
demi  de  la  ligne  d'Auckland,  où  la  profondeur  revient  à  un  mille  et 
demi. 

Lignes  extérieures 

Les  lignes  extérieures  nord  et  ouest  ont  été  fixées  par  l'ancien 
arpentage  de  Ditton  et  Auckland,  respectivement.  La  ligne  est,  sépa- 
rent ce  canton  de  celui  de  Chesliam,  fut  tirée  en  LS()2.  au  lieu  que  celle 
du  sud  a  été  établie  sur  le  tracé  de  la  frontière  conformément  au  triaté 
Ashburton.  de  1S42. 

Subdivision 

Les  subdivisions  d'Lmberton  forment  quatre  rangs,  faisant  est  et 
ouest  et  numérotés  du  nord  au  sud.  Ces  rangs  se  subdivisent  en  lots 
se  dirigeant  du  nord  au  sud  et  numérotés  de  l'est  à  l'ouest. 

Les  dimensions  régulières  des  lots  sont  d'une  profondeur  de  quatre- 
vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles,  ce  qui  forme  aussi  la  largeur 
de  chaque  rang,  sur  treize  chaînes  de  largeur,  formant  en  tout  cent 
acres,  avec  cinc]  pour  <-ent  pour  les  grands  chemins. 

Rivières  et  mont?'  gnes 

Les  rivières  sont  la  grande  et  la  petite  Ditton.  Ces  deux  rivières 
sont  petites  et  prennent  leur  source  sur  les  hauteurs  dans  le  voisinage 
de  la  frontière  :  ce  sont  des  rivières  torrentielles,  aux  crues  et  aux 
baisses  soudaines.  A  l'endroit  où  la  rivère  Ditton  traverse  la  ligne  nord 
d'Emberton.  sa  largeur  est  d'environ  dix  à  douze  verges,  et  cellede  la 
petite  Ditton  de  sept  à  dix  verges.  La  rivière  Ditton  se  divise  en  trois 
grands  bras.  On  trouve  quelques  bonnes  terres  basses  dans  les  premier 
et  deuxième  rangs  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  grandes  platières  comme  dans 
le  canton  Ditton.  sur  les  rivières  Ditton  et  Salmon. 
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Les  montagnes  d'Emberton  appartiennent  à  la  hauteur  des  terres 
qui  forme  la  limite  de  la  province.  Elles  sont  très  étendues  dans  la 
partie  sud-est  du  canton,  où  elles  occupant  une  grande  partie  du 
quatrième  mng.  et  sont  généralement  rugueuses  et  tourmentées.  La 
plus  liante  imrtie  de  ces  montagnes  se  trouvent  au  nord-ouest  et  se 
composent  de  bois  francs,  s'abaissaut  graduellement  vers  les  terres 
b:i«es.  sans  offrir  d'une  manière  générale  aucun  empêchement,  ni  à  la 
•nisation  ni  à  la  culture.  A  part  les  élévations  appartenant  à  la 
il  auteur  des  terres,  une  bonne  partie  d'Emberton  est,  soit  plane  .soit 
to!  niée  par  des  ondulations  graduelles. 

Au  point  de  vue  géologique,  les  roches  appaitiennent  en  général 
aux  formations  schisteuses.  L'été  dernier,  on  a  trouvé  des  dépôts  auri- 
fè) v»:  sur  la  petite  rivière  Ditton,   dans   le   canton  Ditton  ;  mais,  à  ma 

naissance,  aucune  recherche  n'a  été  faite  à  cet  effet  dans  les  limites 
li  bmberton.  H  est  probable  que  l'on  trouvera  des  minéraux  aux 
sources  de  la  rivière  Ditton.  ce  qui  donnera  de  la  valeur  aux  teiTes 
•""•aremment  isicnlte-^  du  quatrième  rang  d'Embeî'ton. 

Bois  et  pouvoirs  d'eau 

On  trouve  de  la  bonne  épinette  en  abondance  dans  une  foule  de 
parties  du  canton,  mais  on  n'y  trouve  pas  de  pin  de  valeur.  Sur  les 
hauteurs  et  les  coteaux,  il  }'■  a  quantité  de  bouleau  et  d'érable,  nui.  en 
certains  endroits,  sont  d'une  forte  pousse. 

On  a  découvert  une  bonne  place  de  moulin,  sur  le  bras  est  de  la 
rivière  Ditton  (lots  numéros  huit  et  neuf  du  deuxième  rang),  et  l'on 
en  découvrira  très  probablement  d'autres.  Dans  tous  les  cas,  on 
trouvera  de  bons  pouvoirs  d'eau  dans  plusieurs  parties  du  canton 
Ditton  contigués  a  Emberton.  suffisant  à  tous  les  besoins  des  colons  de 

cantons. 

Terres  arables 

La  ([ualité  générale  du  sol  et  du  bois  est  particulièrement  indiquée 
le  plan  et  dans  le  livre  de  notes  d'arpentage.     11  suffira  d'y  ajouter 
un  court  aperçu  des  régions  le  mieux  adaptées  à  la  culture,  en  prenant 
'  M|ue  rang  séparément. 

Premier  rang  (le  long  de  la  ligne  Ditton) — commençant  à  l'encoi- 
guure  nord-est  d'Auckland,   la  terre   dans  le   premier  rang  est   en 
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général  de  très  bonne  qualité,  et  en  certains  endroits  de  qualité 
supérieure,  sans  interruption  jusqu'à  moins  de  deux  lots  de  la  petite 
rivière  Ditton.  formant  vingt -trois  lots  consécutifs,  tous  plus  ou  moins 
propres  à  la  colonisation.  Une  autre  région  de  colonisation  générale- 
ment inférieure  à  la  précédente,  quoique  très  bonne  dans  certaines 
parties,  se  trouve  à  partir  du  numéro  vingt-neuf,  avec  une  certaine 
interruption  près  de  la  rivière  Ditton,  jusqu'au  numéro  huit,  formant 
dix- huit  ou  vingt  lots  propres  à  la  colonisation.  A  l'est  de  la  rivière 
Ditton,  les  terres  sont  basses  et  planes,  avec  un  sol  léger  et  sec  ;  mai- 
an  général  elles  sont  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  qualité 
moyenne.  Il  pourrait  être  fait  tout  le  long  de  cette  ligne  des  établis- 
sements presque  continus  jusqu'à  un  mille  et  demi  de  rencoignim- 
sud-est  de  Ditton. 

DeHJ'ihue  nuKj  (le  long  de  la  ligne  des  rangs  1  et  1 1) — Partant  de  la 
ligne  de  Chesham,  en  allant  vers  l'ouest,  il  y  a  six  lots  de  terre  géné- 
ralement bons,  suivis  de  bois  mous  ave<*  quelques  lopins  de  terre  pas- 
sables jusqu'au  numéro  vingt  et  un  environ,  d'où  partent  plusieurs 
lots  <le  très  bonne  terre  jusqu'au  numéro  vingt-six.  Cette  région 
s'étend  au  nord  jusqu'à  la  ligne  de  Ditton.  Alors  on  trouve  quatre  ou 
cinq  lots  pauvres  jusqu'au  numéro  trente  et  un,  puis  de  la  très  bonne 
terre  jusqu'à  la  frontière,  au  numéro  quarante  ou  quarante  et  un.  Cette 
dernière  partie  s'étend  vers  le  nord-ouest  jusqu'à  la  ligne  de  Ditton,  et 
au  sud-est  jusqu'au  troisième  rang,  formant,  depuis  l'encoignure  nord- 
est  d'Auckland  jusqu'au  numéro  seize  environ  du  troisième  rang,  une 
lisière  continue  de  terres  pour  la  plupart  propres  à  la  colonisation, 
ayant  une  longueur  de  plus  de  sept  milles  et  une  largeur  moyenne 
d'un  quart  de  mille  à  un  mille.  Certaines  parties  de  cette  région  sont 
très  bien  boisées  d'une  forte  pousse  d'érables  et  de  bouleaux. 

Troisième  nauj  (le  long  de  la  ligne  des  rangs  11  et  UI) — Partant  de 
la  ligne  de  Chesham  jusqu'au  numéro  seize,  on  ne  rencontre  que  des 
terres  pauvres,  en  grande  partie  ;  i)uis  on  trouve  de  bonnes  terres  jus- 
qu'au numéro  trente-quatre,  se  réunissant  au  nord-ouest  aux  bonnes 
terres  des  premier  et  deuxième  rangs.  Au  delà,  en  allant  vers  l'ouest, 
on  trouve  des  terres  marécageuses  et  boisées  eu  conifères,  de  pauvre 
qualité  jusqu'à  la  frontière  des  Etats-Unis,  à  peu  près  au  numéro  quai 
rante.  Sur  les  numéros  vingt  et  un  et  vingt-deux,  se  trouvent  dej 
magnifiques  terres  de  bois  francs,  li lires  de  pierres. 


2uî» 


Quatrième  ranfj  (le  long  de  la  ligne  dès  rangs;  III  et  IV) — Partant  de 

hi  ligne  de  Che.sliam.se  trouvent  trois  ou  quatre  assez  bons  lots  :   la 

erre  est  un  peu  humide  :   puis  on  rencontre  trois  ou  quatre  pauvres 

'•ts.     Il  y  a  encore  cinq  ou  six  lots  assez  bons  jusqu'au  num.éro  treize 

l>uis  la  terre  est  pauvre  jusqu'au  numéro  dix-sept.     Il  se  rencontre  des 

^errains  bas  propres  au  pâturage  sur  les  lots  numéros  dix-huit,  dix- 

leiit'.  vingt,  vingt  et  un  et  partie  du  lot  numéro  vingt-deux. 

'  e  c(jrdon  n'a  pas  été  prolongé  à  Touest  au  delà  du  numéro  vingt- 
ieiix  :  mais  d'après  toutes  les  apparences,  de  là  jusqu'à  la  frontière, 
-iir  le  numéro  trente-quatre,  la  terre  est  généralement  pauv]-e  et 
impropre  à  la  culture. 

{'ne  grande  partie  du  quatrième  rang  est  entièrement  occupée  par 

]e^  montagnes  de  la  frontière,  dont  les   contre-forts  et  les  versants 

-étondent  au  nord,  et  tout  considéré  il  n'y  a  comparativement  qu'une 

■etite  étendue  de  terre  cultivable  dans  les  limites  du  quatrième  rang 

Conclusions 

Le  canton  Emberton  renferme  moins  d'un  tiers  de  l'étendue  d'un 

anton  ordinaire.     Sa  position  géographique,  en  tant  qu'il  est  situé  au 

pieils  «le  la  rangée  de  hauteurs  formant  la  frontière,  semble  défavorable 

aut  sous  le  rapport  de  la  qualité  du  sol  que  de  la  facilité  de  le  mettre 

v!i  ciilture. 

Certaines  parties  constituent  d'excellentes  terres.  On  peut  citer 
surtout  la  partie  du  premier  rang  qui  s'étend  depuis  près  d'Auckland 
ju^<prà  la  petite  rivière  Ditton,  à  peu  près  quatre  milles  sans  interrup- 
tion. Toutes  ces  terres  sont  plus  ou  moins  propres  à  la  culture  et  à  la 
coinnisation.  et  en  maints  endroits  le  sol  et  le  bois  sont  de  première 
quiilité. 

W  existe  aussi  d'autres  régions  d'une  grandeur  suffisante  pour  former 
les  établissements,  dès  que  des  chemiûs  y  auront  été  ouverts  pour 
-timuler  et  aider  les  efforts  des  individus  :  et  à  tout  prendre,  le  canton 
Emberton  pourra  supporter  favorablement  la  comparaison  avec  n'im- 
porte lequel  des  cantons  voisins,  quant  aux  ressources  naturelles  en 
général. 

Pour  mieux  développer  ces  re:-source>,  il  peut  être  observé   que 

-'ouverture  d'un  chemin  traversant  Emberton,  réunissant  les  établis- 
U 
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sements  dans  Auckland,,  et  la  partie  sud  de  Newport.  ave(^  les  étaoiis- 
seniputs  qui  se  forment  actuellement  au  centre  de  Ditton,  sur  et  près 
du  chemin  de  la  rivière  Arnold,  serait  très  désirable,  outre  le  clieinin 
de  colonisation  déjà  commencé  dans  ces  cantons,  et  favoriserait 
sans  doute  l'établissement  des  meilleures  parties  d'Emberton.  ï)t' 
plus,  la  continuation  du  chemin  de  la  rivière  Arnold,  à  l'est,  travei- 
sant  Ditton,  Chesham  et  Woburn,  jusqu'à  la  rivière  Arnold,  quoi- 
qu'il ne  touche  pas  Emberton,  peut  être  ici  mentionnée  à  propos 
cor.)  lue  une  grande  route  déjà  bien  avancée,  dont  je  recommande  forte- 
ment le  parachèvement,  à  cause  de  cette  tendance  qu'elle  aura  de 
hâter  l'établis.-^ement,  non  seulement  des  cantons  qu'elle  traverse,  mais 
aussi  des  terres  désertes  en  général  sur  une  certaine  distance  des  doux 
côtés,  y  compris  le  canton  Emberton.  laquelle  aura  sans  doute  pour 
conséquence  de  faire  établir  les  immenses  prairies  et  les  terres  fertiles 
de  la  vallée  de  la  rivière  Arnold,  dont,  sans  exagérer,  lacapacité  produc- 
tive excède  probablement  celle  de  toute  étendue  égale  de  territcirt 
sur  un  rang  de  plusieurs  milles. 

{\V.    ir.  (ri)wijer.  S  février  1S65) 


Canton  ^EiirHtoii 

Ligne  centrale  Se  rang — Au  poteau  des  lots  quatorze  et  quinze,  sur 
la  ligne  située  entre  les  3e  et  4e  rangs,  j'ai  établi  avec  soin  un  véri- 
table méridien,  par  l'observation  astronomique  (variation  15° 7'  ouest), 
et  j'ai  retracé  la  ligne  centrale  du  3e  rang,  dont  la  direction,  ainsi  que 
je  l'ai  constaté,  est  S.  S9°28  E.  et  la  profondeur  81,12  chaînes. 

Cette  ligne  traverse  de  bonnes  terres  de  bois  francs  couvertes  d^ 
gros  arbres,  d'érable,  de  bouleau,  d'épinette  et  de  hêtre.  Le  terrain  est 
onduleux  et  élevé,  et  le  sol  est  une  excellente  terre  jaune  bien  propre 
à  l'agriculture. 

Ligne  des  1er  ef  2e  rangs — Cette  ligne  avait  été  commencée  avec  les 
piquets,  à  une  certaine  distance  de  chaque  côté  de  la  ligne  centrale,  et 
en  comparant  sa  direction  magnétique  avec  l'observation  faite  au  8- 
rang,  je  l'ai  trouvée  exacte.  Je  l'ai  conséquemment  continuée  telL 
que  commencée,  en  allant  au  nord  du  rivage  du  lac,  distance  de  107.40 
chaînes,  plantant  des  poteaux  pour  la  subdivision  en  lots  de  26.0»  » 
chaînes,  numérotés  de  15  à  19. 


211 


Le  termin  traversé  par  cette  ligne  est  onduleiix  et  recouvert  de 
bois  franc  mêlé  :  le  sol.  généralement  bon,  mais  pierreux,  est  en  dilTé- 
rents  endroits  traversé  par  des  chaîne-  rl^  ro(die]-^. 

Partant  de  la  ligne  centrale,  je  me  suis  dirigé  au  sud  du  canton, 
listance  de  367.75  chaînes,  plantant  des  poteaux  pour  la  subdivision 
'  n  lots  de  26.00  chîanes  chacun,  numérotés  de  14  à  1.  Cette  ligne  tra- 
verse des  terrains  généralement  onduleux  et,  pour  ainsi  dire,  inter- 
rompus par  des  ravins  près  de  Moose  Bay,  et  par  des  crêtes  rocheuses 
^n  arrivant  au  côté  sud  du  canton.  Le  bois  se  compose  surtout  de  bois 
franc  mêlé,  et  le  sol  est  de  la  terre  noire  sur  une  terre  brune.  Tout  ce 
rang,  à  peu  d'exceptions  près,  se  compose  de  bons  terrains  arables. 

Ij'njHc  ilrs '^r  ft  oV  iniitjs — J "al  coustaté  tjae  cette  ligne  avait  été 
tirée  de  la  ligne  centrale  dans  la  direction  nord,  vers  la  haie  Victoria 
et  vers  le  sud  jusqu'au  lot  No  lO  :  mais  n'y  aj^ant  trouvé  aucun  poteau 
pour  la  sulxlivision  des  lots,  je  l'ai,  en  conséquence,  tracée  de  nouveau, 
déblayée  et  <diaînée.  plantant  des  poteaux  pour  former  des  lots  de 
26.00  chaînes  chacun.  Je  l'ai  aussi  continuée  jusqu'à  la  ligne  sud. pour 
tei miner  la  subdivision  en  lots  de  la  largeur  voulue. 

Les  terrains  traversés  par  cette  ligne,  s'étendant  depuis  la  baie 
Victoria  jusqu'à  la  ligne  extérieure  sud.  se  composent  d'une  surface 
partiellement  onduleuse,  bien  boisée  en  bois  franc  et  bien  arrosés  par 
divers  petits  ruisseaux  et  sources.  Le  sol  est  généralement  formé  de 
terre  noire  :  mais  il  y  a  un  bon  sous-sol.  formé  de  terre  brune  et  très 
pro[>re  à  l'agriculture. 

L((in(^  f/(\s4e  et  oe  rangs — Cette  ligne  a  été  tirée,  j'ai  mis  des  poteaux 
jusqu'au  numéro  sept,  et  là  je  l'ai  commencée  et  continuée  jusqu'à  la 
limite  méridionale  du  canton,  complétant  la  subdivision  en  lots.  Sur 
cett*^  ligne  il  y  a  une  grande  étendue  de  terrain  brisé,  ainsi  que  des 
chemins  de  rochers  et  des  marais.  En  divers  endroits,  le  sol  est  bon. 
mais  il  se  compose  généralement  de  terre  très  forte. 

Ligne  des  .>  et  6V  ranga — Cette  ligne  a  été  tirée  et  subdivisée  jus- 
qu'au numéro  huit,  d'où  je  l'ai  continuée  jusqu'à  la  ligne  du  village. 
Les  trois  premiers  lots  traversés  par  cette  ligne  sont  bons,  la  terre  est 
couverte  de  bois  franc,  et  mêlé  :  le  sol  est  une  bonne  terre  noire  repo- 
sant sur  une  riche  glaise  brune,  très  propre  à  l'agriculture.     Les  autres 
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lots  sont  biisé.s  :  la  terre  est  roctiillevise  et  forte,  uoii-e,  Ijrisée  :  le  sol 
est  pauvre  et  léger  jusqu'à  la  ligne  de  canton,  où  j'ai  encore  rencontré  du 
bois  frane. 

Ligne  des  6e  et  7e  ratujs — Cette  ligne  traverse  une  surface  irrégu- 
lière, interrompue  par  divers  petits  ruisseaux.    Le  bois  se  compose  ; 
surtout  de  bois  mêlé  :  le  sol  est  de  la  terre  noire  reposant  sur  une  glaise  ' 
brune  très  forte. 

Ligne  des  7e  et  t>e  rangs — (Jette  ligne  a  été  tracée  au  sud  de  la 
ligne  centrale  jusqu'au  numéro  neuf,  d'où  je  l'ai  continuée  jusqu'à  la 
ligne  du  village,  terminant  la  subdivision  en  lots.  Quant  aux  cinij 
premiers  lots,  le  terrain  est  généralement  onduleux  :  on  y  trouve  du 
bois  franc,  et  le  sol  est  bon,  mais  très  fort.  En  arrivant  à  la  limite  sud. 
le  terrain  devient  très  brisé  par  des  crêtes  rocheuses.  Quoique  le  bois 
soit  encore  du  bois  franc  et  que  le  sol  soit  une  terre  noire  reposant  sur 
une  glaise  brune,  la  terre  est  rocheuse  et  trop  forte  pour  faire  de  bonne- 
terres  de  ferme. 

Ligne  des  hic  et  Ve  rangs — Sur  le  numéro  quinze,  le  sol  est  bon 
et  l'on  trouve  de  ))onnes  terres  de  bois  francs  :  mais  les  quatre  lots 
suivants,  numéros  1(),  17,  hS  et  19,  sont  humides  etmarécagaux  ;  le  sol 
est  pauvre,  formé  d'une  forte  couche  argileuse,  et  le  bois  est  petit  et 
rabougri.     Le  numéro  vingt  est  bon  :  on  y  trouve  du  bois  franc. 

J'ai  continué  cette  ligne  jusqu'à  la  ligne  extérieure  du  canton.  Sur 
un  parcours  de  deux  cents  chaînes,  elle  traverse  une  savane  humide  et 
rocheuse,  complantée  d'épinette.  de  (*èdre  et  de  sapin,  et  d'un  niveau 
si  uniforme  (jne  le  drainage  est  impossible.  La  ligne  entre  ensuite  sur 
un  terrain  de  bois  franc  :  le  bois  est  beau  et  le  sol  bon,  quoique  trè- 
tenace  et  rocheux,  puis  se  continue  de  même,  à  peu  d'exception,  jusqu"; 
la  ligne  du  village. 

(.'ette  savane  parait  avoir  une  grande  étendue  :  elle  couvre  presqu- 
toute  la  partie  centrale  du  canton  et  elle  couvre  toute  l'étendue  di 
territoire  où  la  livière  Victoria  prend  ses  eaux. 

Ligne  des  i)e  et  10e  rangs-- J'ai  retracé  la  ligne  entre  les  rangs  iX 
et  X  sur  une  distance  de  vingt  chaînes,  au  nord  de  la  ligne  centrale  où 
elle  se  terminait.  Je  l'ai  continuée  sur  une  distance  de  152.0()  chaînes 
jusqu'au  lot  vis-à-vis  les  lots  numéros  vingt  et  vingt  et  un.  distance  à 
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laquelle  <'ette  ligne  avait  été  tirée  rlu  côté  nord  du  canton.  J'ai  reiie 
ces  deux  lignes  à  l'aide  d'une  ordonnée  de  deux  cent  vingt-huit  chaî- 
nons, et  mesuré  la  largeur  du  numéro  vingt— 22.0()  chaînes.  Le  terrain 
est  légèrement  onduieux.  ^ 

Le  numéro  t[uinze  et  la  moitié  du  numéro  seize  fournissent  de 

'ons  bois  francs  :  on  y  rencontre  de  l'éi^able.  du  bouleau,  du  hêtre,  de 

i'épinette  et  du  bois  l)lanc.     Le  sol  se  compose  de  bonne  argile  brune. 

Les  quatre  lots  et  demi  qui  restent  traversent  des  terrains  bas, 

iiarécageux^  couverts  de  sapins,  cèdre,  épinette,  hêtre  et  frêne.    Le  sol 

'>t  une  terre  noire  sur  une  argile  froide  :  le  sous-sol  est  très  pierreux. 

ette  ligne  traverse  deux  petits  misseaux,  tributaires  de  la  rivière 

Victoria. 

Au  sud  de  la  ligne  centrale,  elle  ne  fut  tirée  que  sur  une  longueur 

de  huit  chaînes,  d'où  je  Lai  continuée  de  326.88  chaînes  jusqu'à  la  ligne 

le  village.     Le  terrain  traversé  et  très  plan,   humide  et  marécageux, 

H)isé  de  sapin,   cèdre,  épinette,  bouleau  et  frêne  sur  une  distance  de 

luatre-vingts  chaînes.     De  là,  la  ligne  traverse  des  bois  fi-ancs  :  l>ou- 

leau,  épinette.  érable,  hêtre,  sapin.    Le  sol   est  une  bonne  terre  brune 

sur  une  distance  de  (piarante  chaînes.     La  ligne  traverse  encore  des 

iiarécages  :  on  y  trouve  de  I'épinette,  du  sapin,  du  bouleau,  du  cèdre, 

le  l'érable  et  du  hêtre.     Le  sol  est  humide  et  pierreux  jusqu'à  une 

listance  d'un  lot  et  demi  de  la  ligne  de  village  et  là  on  rencontre  de 

ons  bois  durs  :  bouleau,  épinette.  érable,   pruche,  sapin  et  du  bois 

4anc. 

Luine  (les  Kfe  et  lie  ranys — Cette  ligne  n'avait  été  tirée  qu'au  nord 
le  la  ligne  centrale.     C'est  pourquoi  je  l'ai  tracée  sur  une  distance  de 
154.35  chaînes  vis-à-vis  le  poteau  des   numéros  vingt  et  vingt  et  un, 
►ai-tant  de  la  ligne  de  village. 

J'ai  relié  ces  deux  lignes  à  l'aide  d'une  ordonnée  à  l'ouest  de  8.37 
•haines  laissant  la  largeur  du  numéro  vingt,  qui  n'est  que  de  24.56 
•haînes. 

Les  trois  premiers  lots  situés  sur  cette  ligne,  numéros  quinze,  seize 
'^t  dix-sept,  à  l'exception  de  quelques  chaînes  de  terrains  marécageux 
-ur  le  numéro  seize,  renferment  tous  de  bons  bois  durs  :  bouleau,  érable, 
hêtre,  sapin,  bois  blanc,  épinette Le  sol  est  une  bonne  terre  brune, 
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mais  très  forte.  Le  lot  numéro  dix-huit  et  la  moitié  sud  du  numéro 
dix-neuf,  sont  i-ecou verts  d'épinette  et  de  eèdre  de  marécage.  Lai)artie 
nord  du  numéro  dix-neuf  et  le  numéro  vingt  constituent  une  bonne 
terre  à  bois  francs.  Au  'sud  de  la  ligne  centrale,  la  ligne  n'avait  été 
que  commencée  :  je  l'ai  en  conséquence  tirée  jusqu'à  la  limite  sud  du 
canton,  distance  de  327.31)  chaînes.  Le  terrain  est  légèrement  ondu- 
leux  sur  toute  cette  ligne  :  la  terre  est  alternativement  bonne  et  mau- 
vaise. Elle  traverse  deux  petits  la-cs  et  plusieurs  petits  ruisseaux,  tous 
tributaires  de  la  rivière  Victoria. 

Le  lot  numéro  quatorze,  sur  ces  deux  rangs,  est  couvert  de  i)ois 
sec.  partiellement  envahi  par  les  eaux  du  lac.  Partant  du  lac,  le  ter- 
rain monte  légèrement  à  travers  des  bois  mêlés,  se  transformant  gra- 
duellement en  bois  durs.  Le  sol  est  bon.  mais  très  pierreux.  Sur  le 
lot  numéro  douze,  la  ligne  traverse  un  marécage  boisé  d'épinette  et  de 
sapin.  Le  sol  est  un  peu  humide  et  pierreux,  et  le  bois  est  petit.  Sur 
le  numéro  onze,  le  terrain  est  encore  recouvert  de  bois  durs  :  le  sol  est 
bon,  mais  très  pierreux.  La  partie  sud  des  numéros  neuf,  huit  et  sept 
est  entièrement  marécageuse.  Le  numéro  six  est  couvert  de  bois  mêlé. 
Sur  le  numéro  cinq,  la  ligne  traverse  des  bois  francs  mêlés  et  se  con- 
tinue avec  peu  de  changements  jusqu'à  la  ligne  de  village.  Le  sol  est 
en  général,  de  la  terre  noire  sur  une  argile  brune,  bien  arrosé  par  divers 
petits  ruisseaux  partant  de  la  base  de  la  montagne  de  Mégantic. 

Lff/ne  des  lie  et  12e  ramjs — Cette  ligne  n'avait  été  commencée  à  la 
ligne  centrale,  et  je  l'ai  tirée  jusqu'à  156.07  chaînes,  vis-à-vis  le  poteau 
des  numéros  vingt  et  vingt  et  un.  J'ai  reMé  les  deux  lignes  à  l'aide 
d'une  ordonnée  à  l'ouest  de  deux  cent  soixante  et  quatorze  chaînons.  Le 
cirn^l  premiers  lots,  savoir  :  les  numéros  quinze,  seize,  dix-sept,  dix-huit 
et  dix-neuf  sont  tous  humides  et  pierreux  ;  on  y  trouve  de  l'épinette  et 
du  cèdre  de  marécage.  Sur  le  lot  numéro  seize,  j'ai  traversé  un  petit 
ravin,  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  l'autre  ruisseau.  Le  lot  numéro 
vingt  renferme  de  bons  bois  durs  ;  on  y  rencontre  du  hêtre,  de  l'érable» 
du  bouleau,  de  l'épinette,  du  bois  blanc,  du  carier,  ainsi  que  de  grandes 
quantités  de  cormier.  Le  sol  se  compose  d'une  forte  couche  d'un 
riche  terroir  noir,  reposant  sur  une  bonne  terre  jaune. 

De  la  ligne  centrale  en  allant  au  sud,  j'ai  tirée  la  ligne  sur  une 
distance  de  2f>0  chaînes  et  marqué  dix  lots,  au  bout  desquels  j'atteignis 
au  nord-est  la  pente  du  mont  Mégantic,  si  raide  et  si  rocheuse,  que  le 


terrain  est  absolument  impropre  à  la  culture.    Le  fait  es^  que  les  deux 
niiers  lots  du  mng  XII  se  trouvent  presque  totalement  dans  la  mon- 

.rie Les  lots  treize  et  quatorze,  sur  cette  ligne,  sont  couverts  de 

-  s  francs  nif^^^-  "1^^ 'pi  ^'d  humide  et  rrx^lipnv.  avec  abondaure  de 
i'ïe  noire. 

Lv.    .  ..-  douze,  onze,  dix  et  neuf  .>ont  couverte  de  bol-  ......  ^ . -lici- 
tement   dépinette.   se  composent  d'un  sol    léger,   humide  et  très 
'heux.     Au  lot  huit,  la  ligne  mont^  dans  le  bois  fi-anc,*  s'élève  gra- 
lellement  et  se  termine  au  mont  Mégantic.    La  terre  est  bonne,  mais 
.,  .i.^i.^o  principalement  au  pied  de  la  montagne. 

rouf  eau  des  rangs  12  f>f  1S — J'ai  tiré  cette  ligne  a  partir  de  la  ligne 
jrale  et  en  allant  au  sud.  sur  un  parcours  de  1S2.<X>  chaînes,  mar- 
iant les  lots  de   14  à   7,  où  j'atteignis  la  partie  inaccessible  de  la 
ontague  de  Mégantic.  où  la  teiTe  n'est  pas  arable.    Sur  it--»  .luatre 
eniiers  lots,  le  terrain  est  plan,  liuiilide  et  rocheux  :  le  boi.s  c>t  petit 
*'-nffu  et  à  partir  de  là.  la  ligne  monte  dans  le  bois  franc  jusqu'au 
Le  sol  est  très  bon,  mais  couvert  de  gi'os  cailloux,  dont  quelques- 
iit  des  dimensions  considérables. 

Vu  nord  de   la   ligne  centrale,  j'ai  prolongé  ma  ligne  de   156.00 

laines,   marquant  les  lots  de  quinze  à  vingt.    A  ce  dernier  lot.  com- 

ence  une  savane  sans  arbres. . . .  qui  s'étend  à  une  distance  coiisidé- 

aole  vers  le  sud-ouest  et  le  nord-ouest,  autour  des  sources  du  rui-^seau 

la  Loutre,   au  delà  des  limites  du  canton  et  jusque  dans  Hampden. 

•?tte  savane  est  tellement  unie  qu'elle  est  submergée  par  les  inonda- 

->ns  de  l'automne  et  du  printemps  :  elle  est  traversée  par  des  ruisseaux 

essembiant  à  des  canaux  et  dans  les  temps  pluvieux  elle  est  absoiuineut 

inaccessible .... 

Aiii»>  iivoii   Monné  un  compte   rendu  détaillé  de  mon  arpentage 
iusi  qu'une  description  du  terrain  et  du  sol  que  traversent  les  ligues 
lie  j'ai  tirées,  je  terminerai  en  faisant  quelques  remarques  généi*ales 
-    -  •'   'Muton.  en  tant  qu'il  est  venu  à  ma  connaissance. 

i^e  canton  Marston  a  front  sur  le  lac  Mégantic,  qui  le  borde  à  l'est; 

^  !  e-:  borné  au  nord  par  le  canton  Whitton  :  au  sud.  par  Clinton  et 
hesham  et  à  l'ouest  par  Hampden.  Il  est  divisé  en  treize  rangs  d'une 
rofondeur  moyenne  de  80.00  chaînes  et  ces  i-angs  sont  subdivisés  en 

vinat-huit  lots  de  vingt-six  chaînes  chacun  :  mais,  à  i-aison  de  certaines 
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inexactitudes  dans  rarpentajre  des  cantons  voisins,   la  ligne  nord  df^ 
Chesham  empiète  sur  Marston  de   tout  le  lot  numéro   un  et  d'un» 
partie  du  lot  numéro  deux,  dans  huit  rangs. 

Dans  les  cinq  premiers  rangs,  à  partir  du  lac.  le  terrain  se  compose 
prescpie  tout  de  bonne  terre  de  bois  franc  et  il  est  bien  boisé  en  merisier, 
érable,  épinette  et  hêtre,  et,  par-ci  par-là,  de  bois  blanc,  carier,  orme  et 
frêne.  Le  sol  est  formé  par  un  terrain  végétal  noir  de  plusieurs 
pieds  d'épaisseur,  ajant  pour  sous-sol  une  terre  brune  riche.  La 
surface  de  ce  terrain  est  onduleuse  et  en  certains  endroits  accidentée 
par  des  lisières  de  roc  abrupt,  particulièrement  dans  la  partie  sud  du 
canton.  Cette  région  e>t  arrosée  par  plusieurs  petits  cours  d'eau  ainsi 
que  des  sources  et,  à  tout  prendre,  bien  propre  à  faire  des  établisse- 
ments. T^a  rivière  Victoria,  cours  d'eau  considérable  qui  se  décharge 
à  la  baie  Victoria,  dans  le  lac  Mégantic,  traverse  ce  canton  dans  prestjut 
toute  sa  longueur  et  en  égoutte  les  parties  ouest,  sud-ouest  et  nord.  Les 
terrains  qui  bordent  cette  rivière  et  ses  tributaires  sont  bas,  plats. 
marécageux  et  absolument  impropres  à  la  culture.  Outre  iiue  la  terre 
est  l)asse  et  mouillée,  elle  est  aussi  très  forte,  ce  qui  la  rendrait  impi-i  >;i  «rp 
à  la  culture,  même  dans  le  cas  oii  il  serait  possible  de  l'assécher. 

Dans  les  parties  nord  et  sud  de  ce  canton,  le  terrain  s'élève  k"ra- 
duellement  en  collines  couvertes  de  beaux  bois  franc  et  le  -^  -.^ 
compose  d'une  riche  terre  jaune  :  mais,  ainsi  que  c'est  le  cas  dans  toute 
cette  partie  de  la  province,  la  terre  est  couverte  de  blocs  erratiques  et 
de  cailloux  de  granit  d'assez  fortes  dimensions,  ce  (|ui  rend  la  culmre 
assez  difficile. 

Le  pin  marchand   paraît  rare  et   l'on   n'en  trouve  (jue   quelques 
arbres  isolés   le   long  des  principaux   cours   d'eau  ;    mais   l'épinette 
de  fortes  dimensions  et  de  qualité  supérieure  se  trouve  dans  toutes  les 
parties  du  canton,  qui  offre  les  plus  grandes  facilités  pour  la  fiottaisoi 
jus([u'aux  moulins  à  scie. 

(F.  W.  Blaiklodc,  13  août  1S63) 


Canton  1%'ltittoii 

Dans  la  partie  sud  du  (^anton  Whitton  et  dans  la  partie  nord  di 
canton  Marston,  le  sol  est  onduleux.  mais  non  rocheux,  formé  surtoui 
de  terre  forte  et  très  propre  à  la  culture  du  blé  et  des  légumes. 
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11  y  a  beaucoup  d'épiuette,  de  cèdre  et  de  bouleau  jaune,  qui  se 
vendent  facilement  aux  différentes  gares  du  chemin  de  fer  Interna- 
tional. La  plupart  des  chemins  sont  en  très  mauvais  ordre,  notamment 
le  chemin  Victoria,  qui  conduit  au  lac  Mégantic,  et  celui  (pii  longe  les 
cordons  huit  et  neuf  jusqu'au  chemin  de  fer  International,  ce  dernier 
chemin  étant  la  principale  voie  pour  se  rendre  au  chemin  de  fer  pour 
bon  nombre  de  colons  de  Marston,  qui  désirent  obtenir  du  g(niverne- 
iiient  une  allocation  pour  ces  chemins,  qui  sont  de  première  nécessité. 

{Armand  Ffefcher.  26  octobre  18S2) 


Canton  Wobiirii 

Le  deuxième  rang,  dans  toute  sa  profondeur,  est  couvert  de  lions 
_L»)s  bois  francs  :  le  sol  se  compose  d'une  bonne  terre  brune,  dont  la 
-iirface  est  onduleuse  et  penche  à  l'e^^t,  dans  les  environs  de  la  bran- 
rhe  du  milieu  du  bi-as  ouest  de  la  rivière  Arnold. 

Les  lots  un  et  deux  du  troisième  rang  se  composent  de  terre  de 
ois  francs  :  le  numéro  trois  a  un  peu  plus  d'épinette  :  le  sol  est  léger 
Ht  le  fond  rocheux.  Ce  lot  est  aussi  coupé  par  la  branche  du  milieu,  qui 
le  traverse. 

Dans  le  quatrième  lot,  la  ligne  traverse  une  savane  d'éiiiiietie 
noire,  dont  la  surface  est  tout  à  fait  unie  :  le  sol  est  humide,  rocheux  et 
tout  à  fait  impropre  à  la  culture.  Le  lot  sept  est  traversé  par  la  bran- 
<die  sud  du  bras  de  l'ouest.  Entre  ces  deux  cours  d'eau  la  terre  se  com- 
pose en  grande  partie  d'une  savane  d'épinette  ;  c'est  un  sol  pauvre, 
r<jcheux.  impropre  à  la  culture.  En  traversant  la  branche  du  sud.  la 
ligne  monte  graduellement  dans  un  bon  terrain  de  bois  franc,  jusqu'au 
onzième  lot.  La  terre  est  bonne,  mais  rocheuse  —  ce  sont  principale- 
ment des  rochers  de  surface.  Le  lot  onze  est  très  pierreux  et  rocheux, 
on  peu  accidenté  par  le  petit  ruisseau.  Le  lot  douze  est  couvert  de 
l)ois  franc  ;  le  sol  est  une  bonne  terre  jaune,  mais  rocheux.  Sur  les  lots, 
13.  14  et  15,  le  terrain  s'élève  graduellement,  avec  inclinaison  vers 
l'ouest.  Le  bois  e.st  gros  et  de  bonne  qualité.  Le  terrain  est  une  bonne 
-rre  brune,  mais  très  rocheux  et  un  peu  accidenté  par  des  bancs  de 
rocs,  entre  les  lots  13  et  14. 

Les  lots  16  et  17  montent  la  colline  très  abruptement  ;  le  bois  est 
grus,  mais  très  court,  avec  un  taillis  très  fourni  indiquant  un  sous-sol 
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dur.  peu  profond  et  rocheux.  F^e  terrain  traversé  par  la  ligne  extérieure 
ouest  est  ondulé  jusque  près  de  la  frontière  de  la  province,  où  il  forme 
une  grande  colline  (pii  constitue  la  frontière  entre  le  Canada  et  les 
Etats-Unis.  Le  sol  est  une  bonne  terre  brune,  recouverte  d'un  terrain 
végétal  de  plusieurs  pouces  d'épaissenr.  Le  bois  varie  du  bois  franc  pur 
à  l'épinette  de  savane,  celui-là  ayant  en  général  une  forte  pousse.  On 
y  rencontre  deux  grands  cours  d'eau  ainsi  que  des  tributaires  de  la 
branche  nord  de  la  rivière  Arnold. 

A  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles  de  la  ligne  du  che- 
min de  la  rivière  Arnold,  j'ai  tiré  Tarrière-ligne  du  deuxième  rang 
astronomiquement  est,  que  j'ai  prolongée  jusqu'au  bras  principal  de 
la  rivière  x\^-nold,  distance  de  cinq  milles,  dix-huit  chaînes  et  quinze 
mailles,  marquant  les  troisième,  quatrième,  cinquième,  sixième  et 
septième  rangs.  J'ai  aussi  mis  des  poteaux  derrière  les  lots  du  second 
rang,  depuis  le  lot  cinquante-deux  jusqu'au  lot  soixante-treize,  corres- 
pondant avec  ces  lots  en  avant. 

Le  terrain  que  traverse  cette  ligne  est  onduleux,  fourni  de  bois 
franc  avec  un  sol  rocheux.  On  y  rencontre  aussi  quelques  lots  d'excel- 
lente terre,  boisée  d'érable,  de  bouleau,  d'épinette,  de  frêne,  d'orme, 
cèdre,  etc.,  d'une  forte  pousse.  Le  sol  forme  un  épais  terrain  végétal 
noiî".  et  le  soUvS-sol  une  riche  terre  brune.  Le  terrain  est  bien  arrosé  par 
un  grand  nombre  de  sources  et  de  petits  cours  d'eau. 

Les  lots  numéros  soixante-trois  et  soixante-quatre  sont  traversés 
par  une  haute  colline  escarpée  et  rocheuse,  traversant  tout  le  deuxième 
rang  dans  une  direction  nord-est.  Dans  ce  rang,  la  plupart  des  lots  sont 
très  propres  à  l'agriculture.  Le  sol  est  de  bonne  qualité,  quoique  un 
peu  rocheux  et  en  arrivant  à  la  rivière  il  est  un  peu  accidenté  par  des 
ban<*s  de  rocs. 

De  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles  sur  la  ligne  cen- 
trale en  arrière  du  second  rang,  j'ai  tiré  une  ligne  astronomiquement 
sud  pour  diviser  le-è  troisième  et  quatrième  rangs,  formant  vingt  et 
un  lots  de  cent  cinq  acres  chacun  et  six  lots  irréguliers,  renfermant 
une  étendue  générale  de  mille  neuf  cent  quarante-quatre  acres  super- 
ficiels. 

Les  lots  un,  deux,  trois  et  quatre  constituent  presque  tous  des 
terres  de  bon  bois  franc,  mais  le  sol  est  très  rocheux.    Dans  les  lots  5 
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>.  le  terraiu  forme  une  colline  esca,rpée  et  recouverte  de  bois  franc, 

clinant  vers  la  branche  du  sud  et  s'étendant  au  nord-est  vers  le 

snd  rang.    Depuis  le  lot  7  jusqu'à  14.  la  surface  est  onduleuse  et 

ouverte  de  bois  franc  :  le  sol  est  en  majeure  partie  très  bon.  se 

iposant  d'une  terre   végétale  recouvrant  un  sous-sol   de  glaise  ; 

is  il  est  généralement  pierreux.     Depuis  le  lot  15  jusqu'à  21  la  sur- 

e>  est  très  accidentée,  la  ligne  longeant  le  versant  est  des  haute ui-s 

îV.i  niant  la  frontière  de  la  province.  Le  bois  est  principalement  du  bois 

franc  :  le  sol  est  une  terre  riche,  mais  très  rocheuse,  trop  même  en 

tains  endroits  pour  constituer  une  bonne  teiTe  arable. 

Partant  de  Tarrière-Iigne  du  second  rang,  j'ai  tiré  une  ligne  franc 

\  jusqu'à  la  ligne  centrale,  formant  des  lots  depuis  1  jusqu'à  21  inclu- 

ement.  et  trouvant  un  reste  de  terre  d'une  profondeur  suffisante, 

ve  la  frontière  de  la  j^rovince  et  la  rivière  Arnold,  pour  former  deux 

rangées  de  lots.    J'ai  prolongé  cette  ligne  soixante-cinq  chaînes,   et 

r   ...  ./.  r-î"..  p.i^iv...  L,i^,   :,  v-ivoir  jiis([u'au  pins  loin  numéro  vingt-six. 

Dau>  ie  lot  numéro  un.  la  ligne  descend  la  face  de  la  côte  à  un 
.    «le  de  o(J"  au  ruisseau,  et  monte  de  25"  sur  le  côté  oi^posé  :  le  bois  est 
i >-  l'épinette  avec  un  peu  de  pin  de  qualité  inférieure  :  le  sol  est  cou- 
t  de  gros  blocs  erratiques. 

Les  lots  2.  3.  4,  et  5  sont  onduleux.  parallèles  au  côté  est  d'une  col- 
e  pa.s  trop  escarpée  pour  être  cultivée  :  le  sol  est  bon.  mais  rocheux  ; 
>ois  est  du  bois  franc  mêlé  d'épinette.  Les  lots  fi  et  7  sont  une  cè- 
ère  unie  :  le  sol  est  une  terre  noire  reposant  sur  un  sous-sol  de  glaise. 
-  lots  8  et  9  ont  un  sol  léger,  sablonneux,  rocheux  et  boisé  en  épi- 
-te. 

I>epuis  le  lot  9  jusqu'à  15,  le  terrain  est  légèrement  onduleux, 

isé  de  gros  merisier,  érable,  hêtre  et  épinette.    Le  sol  est  une  bonne 

terre  jaune  légère,  mais  pierreuse.     Pour  le  reste  de  ces  rangs,  la  ligne 

traverse  des  forêts  de  bois  mêlé  et  des  épinettières  :  là  où  le  sol  est  sec 

est  léger  et  pieiTeux,  et  glaiseux  là  où  il  est  humide. 

La  ligne  du  quatrième  i^aug  comprend  vingt-six  lots  et  renferme 
é  étendue  de  deux  mille  sept  cent  quinze  acres  en  superficie. 

'^>uoique  ce  cordon  ti-averse  de  grandes  savanes,  il  y  a  lieu  de  croire 
elles  ne  s'étendent  pas  beaucoup  à  l'ouest  et  qu'il  existe  de  bonnes 
res  de  liois  franc  entre  les  hauteurs  ti*aversées  par  le  cordon  du 
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troisième  rang  et  celui  des  rangs  4  et  5,  car  en  tirant  la  ligne  centrait-. 
j'ai  trouvé  du  ))on  bois  franc  jusqu'au  pied  de  la  colliiie  fornuint  la 
frontière. 

•j'ai  tiré  cette  ligne  astronomiqnenint  sud  sur  une  longueur  de 
deux  cent  huit  chaînes,  ou  seize  lots.  A  environ  trois  chaînes  de  la 
rivière  Arnold,  j'ai  tiré  à  angle  droit,  vers  Test,  une  ligne  perpendicu- 
laire et  fait  aboutir  à  ce  ruisseau  le  lot  dix-sept  du  cinquième  rang. 

Le  terrain  traversé  par  cette  ligne  sur  les  premiers  seize  lots,  ^'^t 
couvert  de  bois  mou  mêlé  et  d'épinette  de  savane  :  le  sol  est  léger,  sa- 
blonneux et  pierreux  dans  le  reste  de  ces  rangs.  Les  lots  aboutissent  ;; 
la  rivière  Arnold,  qui  les  borde  en  front.  Le  long  de  cette  rivière.  Ir 
sol  en  bien  des  endroits  est  très  bon  et  formé  par  une  couche  d'al- 
luvion  déposée  par  l'eau. 

Le  cinquième  rang  renferme  vingt-neuf  lots,  et  comprend  une 
étendue  de  deux  mille  neuf  cent  soixante  et  seize  acres  en  superficie. 

Du  prolongement  de  la  ligne  en  arrière  du  second  rang,  j'ai  tiré 
une  ligne  franc  sud  jusqu'à  la  rivière  Arnold,  distance  de  cent  quatre- 
vingt-six  chaînes,  et  formé  neuf  lots  dans  les  deux  rangs.  De  là,  je  l'ai 
prolongée  entre  le  lot  15  du  sixième  rang  et  le  lot  10  du  septième  rang 
jusqu'à  la  rivière,  qu'elle  intersecte  seulement  trente-deux  mailles  à 
l'est  de  la  ligne  du  côté  sud. 


Le  terrain  traversé  par  cette  ligne  est  onduleux  ;  la  forêt  se  com- 
pose de  l)ois  franc  mêlé  ;  le  sol  est  léger  et  pierreux. 

Partant  de  la  ligne  centrale,  j'ai  tiré  une  ligne  franc  nord,  entre 
le  lot  24  du  sixième  rang  et  le  lot  29  du  septième  rang.  jus«iu"à  la  ri- 
vière Arnold,  distance  de  quatre-vingt-six  chaînes  et  trente-trois  mail- 
les. La  forêt  se  (^ompose  surtout  d'épinette,  et  le  sol  est  sablonneux  et 
pierreux. 

Partant  de  nouveau  de  la  ligne  centrale,  j'ai  tiré  une  ligne  franc 
sud  sur  une  distance  de  cent  chaînes,  vers  le  sommet  d'une  haute  mon- 
tagne, divisant  les  lots  30  à  36.  Dans  les  quatre  premiers  lots,  le  sol 
est  très  bon.  très  uni  et  couvert  de  bouleau,  d'épinette,  de  cèdre,  de 
sapin  et  de  frêne,  etc.,  tous  d'une  forte  pousse  :  le  sol  est  une  terre  noire 
végétale  réposant   sur  un  sous-sol  de  bonne  terre  brune.     La    parti^^ 
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qui  reste  de  cette  ligne  monte  le  versant  nord  de  la  montagne,  couvert 
de  bois  franc  :  mais  elle  est  en  grande  partie  trop  pierreuse  et  rocheuse 
prrvL  la  culture. 

Cette  montagne  commence  près  de  la  rivière  Arnold  et,  se  diii- 
geant  au  sud-est.  s'unit  à  et  forme  la  hauteur  des  terres  limitant 
la  province  à  l'est  du  canton  :  et  au  delà,  ce  que  je  n'ai  pas  pris  en 
considération,  j'étais  justifiable  de  continuer  l'arpentage  :  car  d'après 
toutes  les  apparences,  le  terrain  vers  le  sud  était  trop  montagneux  et 
nc.i.lpntH  vionr  être  propi'e  à  l'agriculture. 

i'ariant  de  la  ligne  centrale.  j"ai  tiré  une  ligne  franc  sud  sur  une 

istance  de  cent  vingt  chaînes,  formant  les  lots  80  à  oU.   Le  premier  lot 

lout^  très  abruptement  le  versant  nord  d'une  haute  colline.  En  certains 

idroits,  le  terrain  s'élève  à  un  angle  de  30  degrés  :  le  rocher  est  com- 

jiètement  brisé  en  fragments  angulaires  aigus  et  dispei*sés  à  la  sur- 

fac'\  ce  (]ui  fait  t\n('  c^tte  colline  e>t  difficile  h  moiitei-  et  U   dcscpnrlvp. 

l)u  haut  de  cette  colline,  la  vue  embrasse  une  iiiiuieu>e  cuiiiiee 

vers  le  nord  ;  le  lac  des  Araignées,  le  lac  ^kïégantic.  ainsi  que  toute  la 

\  allée  de  la  rivière  Arnold  se  voient  clairement.    La  vallée  de  la  rivière 

\rnold  parait  être  presque  entièrement  couverte  de  bois  mêlé,  avec 

j-pinette  comme  essence  dominante.    On  y  rencontre  aussi  çà  et  là  de 

-l'o-  pins. 

Les  lots  31  et  32  suivent  le  sommet  accidenté  de  la  montagne  :  le 

''>is  est  de  l'épinette  :  le  sol  est  léger,  pierreux  et  rocheux.     Depuis  le 

lot  32  ju.squ'au  k)t  87.  la  terre  est  bonne,  recouverte  de  bois  franc  mêlé, 

t  penche  à  l'est  :  le  sol  est  une  bonne  terre  brune.    Les  lots  88  et  39, 

-itués  sur  la  face  nord  de  la  montagne,  sont  décrits  dans  le  dernier 

y-dVii.  et  leur  surfa<-e  est  trop  escarpée  et  rocheuse  pour  être  cultivée. 

De  la  ligne  centrale,  j'^ii  prolongé  cette  ligne  au  nord,  entre  le  lot 

-4  lu  septième  rang  et  le  lot  29  jusqu'à  20  du  huitième  rang,  distance 

'ut  vingt-deux  chaînes,  jusqu'à  la  branche  sud-est  de  la  rivière 

iinold.  0\i  a  supposé  que  cette  ligne  intei'sectait  la  principale  bi^anche 

<ie  la  rivière  :  mais  constatant  qu'il  n'en  était  probablement  pas  ainsi, 

iai  pris  la  Ijranche  sud-est  pour  limite  inférieure,  jusqu'à  la  branche 

rincipale  ;  à  partir  de  là.  les  lots  de  ces  i-angs  auront  leur  front  sur  la 

ivière  Arnold  jusqu'à  la  ligne  de  Clinton,   et  j'ai  en   con.séquence 

lanté  des  poteaux  le  long  de  ses  rives. 
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I^-^  long  de  ce  cours  d'eau,  la  (lualité  du  terrain  varie  un  peu.  En 
certains  endroits,  les  rives  atteignent  jusi^u'au  bord  et  sont  précipitées. 
En  d'autres  endroits,  elles  s'éloignent  et  laissent  une  étendue  consi- 
dérable d'alluvion,  où  le  sol  est  excellent.  11  se  trouve  aussi  une- 
grande  étendue  de  bonne  terre  entre  le  cordon  et  la  branche  sud-est 
Cette  terre  de  bonne  qualité  se  continue  sur  le  lot  2^1  jusqu'à  20.  A  la 
vérité,  presque  tout  le  huitième  rang  constitue  un  terrrain  de  bonne 
qualité,  particulièrement  dans  la  partie  basse  du  canton,  où  se  trouve 
une  étendue  considérable  de  terrains  d'alluvion  de  la  rivière  Arnold. 
Je  considère  que  ce  rang  renferme  quelques-unes  des  meilleures  tprreà 
du  canton. 

J'ai  commencé  cette  ligne  à  la  ligne  centrale,  et  j'ai  tiré  une  ligne 
franc  sud  sur  une  distance  de  cent  quarante-trois  (diaîne.*^,  jusque  près 
du  sommet  de  la  montagne  ci-haut  mentionnée,  et  j'ai  formé  des  lotà 
depuis  trente  jusqu'à  quarante  et  un. 

Dans  les  sept  premiers  lots,  la  ligne  traverse  des  terrains  lias.  ' 
onduleux,  couverts  d'épinette  :  le  sol  est  léger  et  pierreux  :  mais  a 
peu  de  distance,  il  y  a  du  bois  franc  des  deux  côtés.  Les  autres 
cinq  lots  se  trouvent  tous  sur  le  versant  nord  de  la  montagne  et,  quoi- 
que le  sol  et  le  bois  de  la  partie  inférieure  soient  bons,  la  surface  est 
trop  escarpée  et  pierreuse  pour  être  cultivée. 

Partant  de  nouveau  de  la  ligne  centrale,  j'ai  tiré  une  ligne  fran( 
nord  sur  une  distance  de  trois  cent  quatre-ving-douze  chaînes  et  quatre- 
vingt-cinq  mailles,  et  j'ai  subdivisé  les  lots  vingt-neuf  à  un.  J'ai  appelé 
lot  A  l'excédant,  situé  entre  le  numéro  un  et  la  rivière  t^linton,  et  égal 
à  quinze  chaînes  et  quatre-vingt-cinq  mailles. 

Les  cin(|  premiers  et  cinq  derniers  lots  sur  <'-ette  ligne  constituen 
de  bonnes  terres,  onduleuses  et  couvertes  de  l)ois  franc  d'une  boni 
pousse,  érable,  bouleau,  épinette,  sapin,  frêne,  bois  dur.  bois  Idanc,  et( 
et  le  sol  est  une  bonne  terre  brune. 

Le  reste  de  la  ligne  traverse  diverses  collines  escarpées  et  rocheu- 
ses, et  des  arcs-boutants  provenant  de  la  grande  chaîne  qui  constitu- 
la  frontière  de  la  province.  Toutefois  ces  arcs-boutants  s'abaissent  tou- 
vers  l'ouest,  laissant  une  grande  étendue  de  terre  arable  entre  leur- 
bases  et  la  rivière  Arnold,  boisée  de  bouleau,  d'érable,  d'épinette.  d> 
hêtre,  de  cèdre  et  de  frêne  d'une  forte  pousse,  d'ai  eu  occasion  de  tra- 
verser cette  région  en  différents  endroits,  et  l'ai  trouvé  telle  que  jf  l'ai 
décrite. 
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Le  neuvième  rang,  situé  près  de  la  hauteur  des  terres  et  formant 
la  hauteur  de  la  ligne  de  faîte  entre  les  eaux  du  Canada  et  les  Etnts- 
Tiiis,  est  généralement  trop  rugueux,  accidenté  et  avantageux,  pour 
le  propre  à  la  culture.  Quoique  dans  plusieurs  endroits,  il  puisse  y 
avoir  de  bonnes  terres,  aucun  de  ces  lopins  de  bonne  terre  n"a  assez 
d'étendue  pour  faire  des  établissements  continus. 

Partant  du  cordon  des  rangs  4  et  5,  j'ai  tiré  une  ligne  franc  ouest 
entre  les  lots  21  et  22.  8ur  une  distance  de  quatre-vingt-dix-neuf  chaî- 
nes et  cinquante  mailles,  jusqu'à  la  frontière,  que  j'ai  tirée  de  nouveau 
dans  une  direction  nord-ouest  jusqu'à  la  borne  de  fer  la  plus  voisine, 
placée  en  vertu  du  traité  Ashimrton,  en  1842.  Cette  ligne  monte  gra- 
duellement dans  un  terrain  couvert  de  bois  franc  mêlé-merisier,  éra- 
ble, épinette.  hêtre,  sapin,  etc.,— d'une  forte  pousse  jusqu'au  troisième 
rang,  où  elle  monte  très  abruptement  la  colline  jusqu'à  la  frontière  de 
la  province. 

Partant  de  nouveau  du  point  ci-haut  mentionné,  jai  tiré  une  ligne 
franc  est,  sur  une  distance  de  quatre  cent  onze  chaînes  et  soixante 
seize  mailles,  et  j'ai  intersecté  de  nouveau  la  frontière  de  la  province 
au  côté  est  du  canton,  que  j'ai  tirée  de  nouveau  jusqu'à  la  borne  de  fer 
la  plus  voisine. 

Sur  à  peu  près  un  mille  des  deux  côtés  de  la  rivière  Arnold,  le 
terrain  est  plat,  boisé  d'épinette  ;  le  sol  est  en  général  une  terre  glaise 
froide  et  très  rocheuse.  Dans  le  septième  rang,  elle  traverse  l'exté- 
iuité  nord  de  deux  collines  rocheuses  couvertes  de  bois  mêlé,  avec 
quelques  étenduesintermédiaires  de  bonne  terre.  Cette  ligne  travei'se 
la  branche  sud-est  dans  le  huitième  rang,  où  elle  s'élève  graduellement 
dans  un  bon  terrain  de  bois  franc  mêlé,  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la 
haute  montagne  formant  la  limite  est  du  canton.  Entre  la  branche 
sud-est  et  cette  montagne,  le  sol,  en  beaucoup  d'endroits,  est  très  bon, 
composé  d'un  terreau  noir  reposant  sur  une  terre  brune  :  mais  il  est 
partout  très  pierreux.  De  fait  toute  cette  région  est  jonchée  de  cail- 
loux de  granit  brut,  appartenant  évidemment  à  la  période  diluvienne, 
car  je  ni  ai  rencontré  dans  aucun  cas  le  granit  in  situ. 

J'ai  de  nouveau  tiré  cette  ligne  depuis  l'endroit  où  elle  est  inter- 
sectée  par  la  ligne  du  chemin,  tracé  par  M.  O'Dwyer  entre  le  lac 
Mégantic  et  la  frontière  de  la  province  jusqu'à  la  rivière  Arnold,  au 
delà  d<'  laquelle  je  n'ai  pu  en  trouver  de  t]-a<'t\ 
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Si  la  ligne  a  jamais  été  tirée  au  delà  de  ce  point,  elle  a  dû  se  perdre 
dans  les  terrains  d'alluvioii  bordant  cette  partie  de  la  rivière.  C'est 
pourquoi  je  Tai  continuée,  astronomiquement  est,  jusqu'à  la  frontière 
de  la  province,  et  j'ai  chaîné  cette  dernière  jusqu'à  la  borne  de  fer  la 
plus  proche. 

Depuis  la  ligne  du  chemin  du  lac   Mégantic,  jusqu'à  la  rivière; 
Arnold,  la  ligne  descend  très  légèrement  en  traversant  des  terres  de 
bois  mou  et  des  savanes  ;   le  sol  est  léger.    Elle  traverse  alors  la 
rivière  dans  le  terrain  d'alluvion  formant  ses  rives,  et  entre  dans  ui 
cédrière. 

A  la  sortie  de  cette  savane,  la  ligne  monte  insensiblement  dansii 
vieux  brûlis,  maintenant  couvert  d'une  seconde  pousse  d'épinette.  <i 
sapin  et  de  peuplier. 

Il  seml;)le  qu'il  y  avait  ici.  il  y  a  longtemps,  une  quantité  considé- 
rable de  pins,  car  on  rencontre  beaucoup  de  souches  pourries  de  pin. 
Ce  terrain  s'étend  au  nord  et  à  l'est,  jusqu'aux  lacs  des  xA.raiguées  et 
Mégantic,  et  forme  les  prairies  et  les  terres  de  l'intérieur  de  la  rivière 
Arnold,  dont  on  a  tant  parlé  !  Ces  prairies  sont  certaineu'ent  splendi- 
des,  produisant  assez  d'herbe  sauvage  pour  nourrir  mille  tètes  dp 
bétail  :  mais  la  plus  grande  et  la  meilleur,  étendue  de  ces  terres  e 
située  dans  le  canton  Clinton.  Les  terres  du  canton  Woburn  ne 
s'étendent  pas  au-delà  d'un  mille  en  haut  de  la  rivière,  et  se  limitent  à 
quehiues  acres  de  profondeur  de  chaque  côté. 

Partant  des  l)rûlis,  lagrande  ligne  monte  régulièrement  dan.-,  un  l)0!i 
terrain  de  bois  franc  jusqu'à  la  frontière  de  la  province. 

La  rivière  Arnold  a  sa  source  dans  les  hauteurs  formant  la  fron- 
tière entre  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  et.  après  avoir  suivi  la  direction 
nord  sur  une  distance  d'cà  peu  près  vingt-cinq  milles,  elle  décharge  st 
eaux  dans  la  rivière  des  Araignées,  à  un  mille  environ  du  lac  Méganti 
A  environ  sept  milles  de  son  embouchure,  son  cours  sinueux  serpe n; 
tranquillement  à  travers  les  splendides  terrains  d'alluvion  du  cant(  > 
Clinton,  et  n'est  navigable  que  pour  les  petits  bateaux  et  les  canaux. 
Elle  devient  alors  peu  profonde,  rapide,  roulant  ses  eaux  avec  beau- 
coup d'impétuosité  sur  un  lit  de  gros  cailloux  de  granit. 

C'est  une  petite  rivière  dont  la  largeur  mo3'enne  n'excède  pas  cent 
mailles,  et  ne  possédant  (|u'un  petit  volume  d'eau,  sauf  à  l'époque  dos  ' 
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grandes  crues,  du  printemps,  et  des  fortes  pluies,  alors  que,  à  raisuu  du 
caractère  montagneux  de  la  région  où  elle  preiid  ses  eaux  et  de  h  'orte 
îéciivité  de  son  lit.  elle  se  précipite  des  hauteurs  avec  une  telle  vitesse, 
4ue  son  chenal  étroit  et  sinueux  dans  les  bas  fonds  ne  suffit  pas  à 
écouler  les  eaux  ainsi  accrues,  ce  qui  fait  qu'elle  submerge  les  terrains 
avoisinants  sur  une  grande  étendue.  Ceci  constituera  un  sérieux 
obstacle  à  la  culture  des  terres  basses  et  aura  probablement  pour  effet 
de  détruire  les  récoltes  de  plantes,  racines  ou  des  céréales  dans  les 
terrains  a  voisinant  ses  rives.  Ces  inondations  ne  se  produisent  pas 
-eulement  le  printemps  et  l'automne,  mais  aussi  dans  les  fortes  pluies 
dét".  l'en  ai  eu  la  preuve  dans  la  destruction  de  mes  provisions, 
placées  à  quatre-vingts  pieds  au  moins  au-dessus  du  niveau  ordinaire 
de  la  rivière. 

Après  avoir  donné  un  compte  rendu  détaillé  de  mes  opérations  et 
v-iê  description  générale  du  terrain  compris  dans  mon  arpentage,  je 
erminerai  mon  rapport  par  quelques  remarques  relatives  à  la  proba- 
bilité et  aux  moyens  de  coloniser  ce  canton  rapidement. 

L'endroit  le  plus  proche  pour  arriver  au  canton  Woburn  est  soit 
par  le  lac  Mégantic,  dont  le  premier  établissement  est  à  treize  milles, 
-oit  par  la  rivière  Victoria,  trente  milles  où  il  n'}^  a  pas  même  un 
chemin  d'hiver.  C'est  pourquoi  la  première  chose  nécessaire  à  la  colo- 
nisation de  ce  canton  sera  la  construction  du  chemin  de  la  baie  Victo- 
ria et  de  la  rivière  Arnold,  ou  du  chemin  Mégantic,  qui  sont  tous  deux 
tracés.  Dans  mon  opinion  on  devrait  ouvrir  immédiatement  le  chemin 
de  Mégantic.  parce  qu'il  serait  plu-  (  ourt  et  offrirait  plus  de  facilités 
à  la  colonisation  le  long  de  la  ligne.  La  seule  objection  est  que  cette 
ligne  traverserait  cinq  milles  de  terrains  concédés  dans  le  canton 
<  îifton  :  mais  je  conçois  que  ce  ne  serait  pas  une  objection,  quand  on 
'nge  que  ce  dernier  aurait  pour  effet  d'ouvrir  une  bonne  région  à 
la  colonisation. 

Dans  le  canton  Marston,  le  ti*acé  du  chemin  travei^se  les  meilleures 
terres  de  colonisation,  et  si  ce  chemin  était  ouvert,  tous  les  lots  qui 
le  bordent  seraient  pris  immédiatement.  Le  canton  se  coloniserait 
paiement  bientôt,  vu  qu'il  renferme  quelques-unes  des  plus  belles 
terres  du  pays,  et  que  ces  immenses  prairies  offrent  de  plus  grands 
avantages  au  nouveau  colon  qu'aucun  des  cantons  voisins,  en  ce  qu'elles 
lui  permettent  de  récolter  du  foin  et  d'en  garder  plusieurs  années 
15 
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d'avance  sur  les  hautes  terres  ordinaires,  jusqu'à  l'ouverture  de  l'un 
ou  l'autre  de  ces  chemins.  Mais,  dans  mon  opinion,  on  trouvera  peu  de 
colons  pour  pénétrer  dans  le  canton  Woburn,  car  aujourd'hui  on 
rencontre  peu  d'hommes  ca^^ables  de  faire  ce  qu'ont  fait  les  vieux 
colons  des  Cantons  de  l'Est,  à  savoir  :  apporter  sur  leur  dos  un  voyage 
de  provisions  avec  un  fusil  et  une  hache,  et  traverser  quelque  quarante 
ou  cinquante  milles  de  forêt  vierge  pour  y  établir  une  ferme,  oii  pen- 
dant des  années  ils  sont  restés  sans  moyens  de  communication  avec  les 
vieux  établissements,  soit  que  la  classe  actuelle  des  colons  ait  beaucoup 
dégénéré,  soit  que  les  plus  grandes  facilités  de  communication  dans  le 
pays  aient  rendu  nos  hommes  incapables  d'une  telle  entreprise. 

{F.  W.  Blaiklock,  1863) 
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COMTE  DE  DORCHESTER 

('aiitoii   Ijaii;>;evBn 

Le  canton  Lange  vin  est  de  fignre  irrégulière  et  borné  comme  suit, 
savoir  :  vers  le  nord-ouest,  pi'.r  le  canton  Ware.  érigé  par  lettres  pa- 
tentes :  vers  le  sud-ouest,  pai-tie  par  le  canton  Metgermette  ;  vers  le 
sud-est  par  la  rivière  St-Jean,  ou  la  ligne  frontière  de  la  province  :  et 
vers  le  nord-est.  partie  par  les  cantons  arpentés  de  Daaquam  et  de 
Bellechasse. 

Le  sept  octobre  1861.  étant  arrivé  au  point  de  départ  qui  m'était 
assigné  au  sud  de  la  rivière  Daaquam.  savoir  au  poteau  planté  par  moi 
dans  le  fronteau  entre  les  premier  et  deuxième  rangs  du  canton 
Daaquam.  je  tirai  une  ligne  sud  45"  ouest  astronomique  devant  servir 
de  fronteau  entre  les  sixième  et  septième  rangs  du  canton  Langevin, 
sur  une  longueur  de  quatre  cent  seize  chaînes,  que  je  divisai  en  lotsde 
treize  chaînes  de  front,  numérotées  du  nord-est  au  sud-ouest. 

Je  plantai  un  poteau  et  une  borne  et,  partant  de  là,  je  tirai  la  ligne 
de  séparation  entre  Langevin  et  Ware,  et  courant  au  nord  45'^  ouest,  et 
je  la  prolongeai  jusqu'à  la  limite  sud-est  du  canton  Ware,  sur  une  lon- 
gueur de  quatre  cent  seize  chaînes  et  quarante  mailles,  jusqu'à  la 
rivière  Daaquam,  que  je  rencontrai  au  ])out  de  cent  quatre-vingt  cinq 
chaînes  et  qui  est  très  étroite  en  cet  endroit.  Je  trouvai  le  terrain 
d'une  qualité  médiocre, —l'épinette  est  le  bois  le  plus  commun  :  mais, 
sur  le  reste  de  la  ligne,  qui  traverse  une  forêt  composée  d'érables,  de 
merisiers,  d'ormes,  de  frênes  et  de  cèdres,  le  sol  est  d'une  qualité  supé- 
rieure, peu  rocheux,  plan  généralement,  et  la  terre  est  grise. 

Retournant  ensuite  dans  la  ligne  du  nord-est  du  canton  Laiigôvin, 
au  poteau  susdésigné  entre  les  deuxième  et  troisième  rangs  du  canton 
Daaquam,  je  tirai  de  là  une  ligne  vrai  sud-ouest,  devant  servir  de  fron- 
teau entre  les  sixième  et  cinquième  rangs  du  canton  Langevin,  sur  une 
longueur  de  quatre  cent  seize  chaînes,  que  je  divisai  en  lots  de  treize 
chaînes  de  front.  Sur  le  cinquième  lot,  je  rencontrai  une  savane  de 
vingt  chaînes  sur  quinze  chaînes  :  j'en  découvris  aussi  une  autre,  de 
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forme  circulaire,  ayant  quinze  chaînes  de  diamètre,  sur  le  seizième  lot 
Jusque  là,  le  terrain  est  médiocre  ;  mais  à  partir  du  dix-huitième  lot, 
la  ligue  traverse  un  magnifique  bois  fraiic  comjjosé  d'érables,  de  meri- 
siers, de  frênes  et  de  cèdres  ;  la  terre  est  grise,  dépourvue  de  roches. 

Revenu  dans  la  ligne  centrale,  je  partis  du  poteau  que  j'ai  planté 
au  bout  de  quatre-vingts  chaînes  quatre-vingts  mailles,  et  de  là  tirai  ma 
ligne  de  base,  devant  servir  de  fronteau  entre  les  cinquième  et  qua- 
trième rangs,  laquelle  ligne  de  base  je  tirai  quatre  cent  seize  chaînes, 
vingt-cinq  mailles  au  sud-ouest,  jusqu'à  l'intersection  de  la  ligne  entre 
les  cantons  Watford  et  Langevin.  Sur  le  quinzième  lot,  j'ai  traversé 
uno  petite  rivière  de  la  largeur  de  quarante  mailles,  coulant  vers  le 
sud.  Plus  loin,  sur  le  dix-neuvième  lot,  la  ligne  passe  sur  le  côté  nord 
d'une  iiavane  courant  au  sud-est  et  mesurant  trente  chaînes  de  large 
sur  cent  de  longueur,  environ.  Il  est  une  autre  petite  savane  au  sud, 
sur  le  trente  et  unième  lot,  de  la  largeur  de  dix  chaînes  ;  sur  le  quatre- 
vingt-unième  lot  est  un  grand  brûlis  qui  s'étend  jusqu'à  la  ligne  laté- 
rale, au  sud-ouest  et  à  peu  près  une  centaine  de  chaînes  vers  le  sud. 

Les  bois  i-epoussés  depuis  le  feu  sont  le  cerisier,  le  bouleau,  l'épi- 
nette,  le  cèdre  ;  la  qualité  de  la  terre  est  généralement  bonne,  et  le  sol 
peu  rocheux.  Le  quarante-troisième  lot  est  traversé  par  une  rivière 
d'eau  morte  d'environ  cinquante  mailles  de  large  et  profonde  de  quatre 
pieds.  Cette  rivière  est  poissonneuse.  Tout  ce  fronteau  est  très  plan 
et  en  totalité  cultivable. 

A  l'extrémité  ouest  de  ma  ligne  de  base  se  trouvait  la  ligne  de 
séparation  entre  le  canton  Langevin  et  les  cantons  Watford  et  Met- 
germette,  laquelle  ligne  je  fus  obligé  de  renouveler,  l'ancienne  ayant 
été  détruite  par  un  incendie  qui  a  passé  depuis  qu'elle  a  été  tirée 
D'abord  je  tirai  cette  ligne  au  nord-ouest,  une  distance  de  cent  treize 
chaînes,  et  je  plantai  un  poteau  et  une  borne,  là  où  devait  passer  l'an- 
cien fronteau.  Cette  ligne  est  traversée  à  cinquante  chaînes  au  nord 
de  la  ligne  de  base  par  une  rivière  coulant  au  nord-ouest,  d'une  largeur 
de  soixante  mailles.  J'entrevis  l'ancienne  ligne  dans  cette  partie  l'es- 
pace d'une  dizaine  de  chaînes,  sur  un  coteau  qui  n'a  pas  été  atteint  par 
le  feu,  et  je  prolongeai  la  ligne  de  base  jusqu'à  la  rivière  Saint-Jean, 
une  distance  de  cinq  cent  soixante  et  dix-huit  chaînes  et  soixante 
et  quinze  mailles,  plantant  à  chaque  concession  un  poteau  et  une  borne. 
Encore  ici  se  rencontre  une  rivière  qui  traverse  la  quatrième  conces- 
sion, coulant  au  sud-ouest,  et  dont  la  largeur  est  de  soixante  et  quinze 
mailles. 


i^2y 


«Jette  concessiou  est  toute  eu  brûlis  ainsi  que  la  truiaièmo  conces- 
sion et  sur  chacune  d'elles  la  terre  est  bonne  et  le  sol  peu  rocheux. 
Sur  la  deuxième  concession,  à  quarante  chaînes,  finit  le  brûlis,  puis 
commence  un  bois  fi*anc  se  composant  d'érables,  de  merisiers  et  de 
hêtres  :  le  sol,  là  aussi,  est  excellent.  On  peut  en  dire  autant  du  bois 
et  du  sol  de  la  première  concession,  où  l'ancienne  ligne  est  visible. 
Sur  le  rang  A.  à  dix-huit  chaînes,  j'ai  rencontré  le  cordon  entre  les 
cantons  Watford  et  Metgermette.  où  j'ai  planté  un  poteau  et  une  borne 
et  l'ancienne  ligne  n'aj^ant  pas  été  conduite  plus  loin,  je  Tai  rendue 
plu<  loin  jusqu'à  la  rivière  Saint-Jean,  trouvant  partout  du  bois  franc 
et  uu  sol  peu  rocheux.  Le  rang  B  est  également  excellent  :  la  qualité 
de  la  terre  est  bonne  et  il  est  boisé  en  cèdre,  sapin,  épinette.  A  194.75, 
chaînes,  je  plantai  un  poteau  et  une  borne  sur  le  nord  de  la  rivière 
Saint-Jean,  dans  l'endroit  où  la  ligne  touche  cette  rivière.  Sa  largeur 
est  de  soixante  et  quinze  mailles. 

Ayant  terminé  mes  opérations  sur  le  côté  sud  de  la  rivière 
Daaquam,  je  vins  camper  sur  les  bords  et  en  fis  le  relevé  par  traverses 
rectangulaires.  J'ai  de  plus  divisé  des  lots  de  treize  chaînes  de  front. 
Cette  rivière,  généralement  profonde  de  trois  à  quatre  pieds,  mesure 
une  chaîne  dans  sa  largeur  moyenne,  est  tortueuse  et  d'un  cours  tran- 
quille ;  ses  bords  sont  plantés  d'arbres  et  les  terres  sur  la  rive  nord  sont 
d'une  qualité  supérieure  ainsi  que  les  bois  francs,  dont  elles  sont  abon- 
damment couvertes.  De  plus,  elle  est  poissonneuse  et  offre  en  plusieurs 
endroits  de  magnifiques  pouvoirs  d'eau.  Ce  rélevé  de  la  rivière  fini,  je 
me  suis  transporté  sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Daaquam.  dans  la  ligne 
sud-ouest  du  canton  Bellechasse  et  j'ai  rélevé  et  chaîné  cett^  ligne  en 
gagnant  du  nord-ouest  jusqu'au  cordon  sud-est  du  canton  Ware, 
plantant  à  chaque  concession  de  bons  poteaux  et  bdl-nes  sur  une 
.distance  de  quatre  cent  onze  chaînes. 

A  suixante-di:v-:?ri/L  chaînes  sur  la  huitième  conct^-iua,  j'ai  rencon- 
tré la  branche  de  la  rivière  Daaquam,  dont  la  largeur  est  d'une  chaîne 
et  cinquante  mailles.  Sur  la  neuvième  concession  se  ti*ouve  une  petite 
rivière  large  de  cinquante  mailles,  courant  au  sud-ouest  ;  il  yen  à  une 
autre  de  même  largeur  et  courant  pareillement  au  sud-ouest,  à  soixante 
et  dix-huit  chaînes,  sur  la  onzième  concession.  Toute  cette  ligne  passe 
sur  un  terrain  où  se  mêlent  le  sapin,  Tépinette,  le  merisier  et  le  cèdre 
et  à  cent  quarante  chaînes,  sur  la  dernière  concession,  elle  traverse  de 
magnifiques  bois  francs,  de  la  meilleure  qualité. 
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Après  avoir  établi  les  lignes  extéi'ieures  du  canton  Langevin.  je 
procédai  à  la  subdivision  dans  la  partie  nord  de  la  rivière  Daaquani.  et 
pour  cela  m'étant  transporté  à  deux  chaînes  par  le  nord  de  la  branche 
nord-ouest  de  cette  rivière,  au  poteau  entre  le  huitième  et  le  neuvième 
rangs,  je  tirai  une  ligne  vrai  sud-ouest  devant  servir  de  fronteau  sur  une 
distance  de  quatre  cent  seize  chaînes,  que  je  divisai  en  lots  de  treize 
chaînes  de  front,  rencontrant  partout  les  plus  beaux  bois  francs.  La 
terre  est  grise,  et  le  sol  peu  rocheux.  Sur  le  vingt-quatrième  lot,  il  3^ 
a  une  place  superbe  pour  l'érection  d'une  église,  dans  un  grand  l)ois 
franc  un  peu  élevé  et  offrant  de  tous  les  côtés  une  vue  magnifique.  Les 
alentours  offriraient  un  site  fort  convenable  pour  un  village. 

Revenant  à  la  ligne  latérale  du  nord-est,  je  tirai  un  autre  fronteau 
jusqu'à  la  ligne  latérale  du  sud-ouest,  une  distance  de  quatre  cent 
seize  chaînes,  que  j"ai  divisée  en  lots  de  treize  chaînes  de  front.  Ce 
fronteau  passe  sur  un  terrain  plan,  peu  rocheux,  composé  de  terre 
grise  boisée  généralement  d'érables,  de  merisiers  et  de  hêtres.  Sur  le 
sixième  lot  coule  au  sud  une  rivière  de  soixante  mailles  de  large,  qui  à 
assez  de  chute  pour  faire  marcher  un  moulin.  Il  est  une  autre  rivière 
de  trente-cinq  mailles  de  large  sur  le  quatorzième  lot,  courant  aussi 
vers  le  sud.  Enfin,  j'en  rencontrai  une  troisième  sur  le  vingtième  lot. 
de  trente  mailles  de  large,  coulant  encore  vers  le  sud.  comme  les 
précédentes. 

En  dei'nier  lieu,  je  me  suis  transporté  à  la  ligne  latérale  du  nord- 
est,  au  poteau  entre  les  dixième  et  onzième  rangs,  et  là  j'ai  tiré  le 
dernier  fronteau  jusqu'à  la  ligne  latérale  du  sud-ouest.  Le  fronteau 
passe  généralement  dans  un  l)eau  bois,  sur  un  beau  sol  peu  rocheux  et 
d'une  excelleifte  qualité.  Le  cinquième  lot  est  traversé  par  une  rivière 
de  cinquante  mailles  de  large,  allant  vers  le  sud.  Les  septième,  huitième 
et  neuvième  lots  sont  en  bois  franc  et  offrent  une  pente  inclinant  vers 
le  nord,  sur  un  angle  de  huit  à  dix  dégrés.  Le  terrain  qui  vfent  ensuite 
est  entremêlé  de  sapin,  épinette,  merisier  et  cèdre  et  entièrement  plan 
jusqu'au  vingt-huitième  lot,  où  commencent  des  terres  onduleuses 
finissant  au  vingt-cinquième  lot,  où  il  y  aune  rivière  coulant  au  sud-est 
et  large  de  vingt-cinq  mailles.  Le  reste  du  fronteau.  jusqu'à  la  ligne 
centrale  du  sud-ouest,  est  un  magnifique  bois  franc. 

J'ai  fini  le  compte  rendu  de  mes  travaux  et  de  mes  remarques  sur 
le  canton  Langevin  :  mais  avant  de  clore  mon  rapport  au  bureau  des 
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Terres  de  la  Couronne,  je  dois  déclarer  qu'en  combinant  toutes  mes 
observations  sur  la  nature  du  sol  et  ses  accidents,  dans  le  cours  de  mon 
exploi-ation  de  ce  canton,  j'ai  trouvé  en  somme  le  terrain  très  favoiuble 
à  la  culture  et  offrant  aux  colons  qui  viendraient  s'}'  établir  les  plus 
belles  garanties  de  succès.  Ce  qui  contribue  le  plus  à  m'inspirer  cett^ 
confiance,  cest  le  fait remarqfuable,  que  ce  territoire  est  presque  par- 
tout extrêmement  plan  et  généralement  peu  rocheux,  avantage  qui 
assure  aux  défricheurs  les  plus  grandes  facilités  pour  l'ouverture  de 
voies  de  communication.  Ajoutons  à  cela  que  de  magnifiques  rivières 
et  cours  d'eau  traversent  les  terres  en  tous  sens. 

(E.  Casgrain.  15  février  1862.) 


Le  vmgt  hoûî:  dernier,  étant  arrive  dans  le  canton  de  Luiigevin, 
au  terminus  de  la  ligne  centrale  par  moi  tirée  précédemment  entre 
les  quatrième  et  cinquième  rangs,  je  prolongai  ligne  sud  45"  ouest, 
a^tronomiquement,  sur  la  profondeur  de  trois  ra,n^,  i)lantantà  chaque 
rang,  savoir  :  le  quatrième,  le  troisième,  le  deuxième  rangs,  un  poteau 
devant  serWr  de  point  de  départ  pour  les  fronteaux  à  tirer.  Cette 
ligne  traverse  un  terrain  assez  plan  et  bien  cultivable  :  le  bois  est 
mêlé  et  se  compose  d'érable,  de  merisier,  de  cèdres,  et  de  sapins.  Le 
sol  est  peu  rocheux.  De  là,  je  re\ins  au  poteau  jentre  les  troisième  et 
quatrième  rangs,  où  je  tirai  une  ligne  allant  vrai  nord-est  et  vrai  sud- 
ouest,  s'étendant  du  côté  nord-est,  une  distance  de  Jquatre  cent  seize 
chaînes,  et  au  sud-ouest,  une  distance  de  quatre  cent  trois  chaînes, 
pui>  je  divisai  cette  ligne  frontale  en  lot  de  treize  chaînes,  sur  tout 
l'espace  compris  entre  la  ligne  latérale  nord-est  du  canton  Langevin. 
jusqu'à  la  ligne  latéirale  du  sud-ouest,  fonnant  une  longueur  de  huit 
cent  vingt-deux  chaînes.  Sur  le  parcours  de  ce  fronteau,  on  rencontre 
un  grand  nombre  de  rivières  qui  l'arrosent  en  tout  sens.  Il  s'en  trouve 
une  sur  le  sixième  lot  de  la  largeur  de  trente  mailles,  courant  au  sud  : 
elle  est  guéable.  Sur  le  treizième  lot,  on  en  trouve  une  autre  de  quinze 
mailles,  laquelle  court  aussi  vei"s  le  sud  et  est  guéable.  Une  troisième 
rivière  de  vingt-cinq  mailles,  coui-ant  dans  la  même  direction  que  les 
deux  précédentes,  traverse  le  vingt-huitième  lot.  Sur  le  quarante-fiua- 
trième  lot,  à  quatre  chaînes,  par  le  nord  du  fi-onteau,  est  un  lac  formant 
une  superficie  de  trente-quatre  a^res  ;  il  n'est  point  poissonneux, 
quoique  assez  profond.  Sur  le  soixante  et  unième  lot  se  trouve  une 
rivi-iH  H-<H-/   ponsidérabjp.   de  la   laroreur  d'une   chaîne,  laquelle   e-t 


232 


poissonneuse  ;  elle  est  généralement  guéable.  Avant  d'arriver  à  ce 
dernier  lot,  il  y  a  deux  autres  rivières,  l'une  sur  le  cinquante-deuxième 
lot.  de  vingt-cinq  mailles,  court  au  sud-ouest,  et  l'autre,  surle  cinquante 
huitième  lot,  de  quarante  mailles,  court  au  sud,  A  quinze  chaînes  et 
vingt-cinq  mailles,  sur  le  soixante-troisième  lot,  j'ai  atteint  la  ligne 
latérale  du  sud-ouest. 

Pendant  tout  le  trajet,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  ce  fronteau, 
je  n"ai  rencontré  qu'un  sol  plan  et  fort  cultivable  :  il  se  compose  d'une 
bonne  marne  brune,  où  terreau  noir  dans  les  parties  les  plus  basses  ; 
dans  les  parties  plus  élevés,  la  terre  est  grise  et  peu  rocheuse.  Cette 
ligne  traverse  un  brûlis  qui  s'étend  vers  l'ouest,  de  sorte  que  le  bois  est 
à  présent  de  très  petite  taille.  Le  cerisier,  l'érable,  la  plaine,  le  meri- 
sier et  le  bouleau  ont  remplacé  les  espèces  de  bois  prémitives.  les- 
quelles devaient  être  des  bois  francs. 

3e  tang — Je  me  suis  transporté  au  poteau  entre  les  troisième  et 
deuxième  rangs,  d'où  je  tirai  un  fronteau  parallèle  au  premier  et  de 
même  longueur.  Comme  le  précédent,  celui-ci  est  arrosé  par  beau- 
coup de  rivières.  Sur  le  onzième  lot,  j'en  ai  rencontré  une  dont  la 
largeur  moyenne  est  de  cinquante  mailles,  et  qui  est  guéable:  le  vingt- 
troisième  lot  est  traversé  par  une  autre  plus  considérable,  d'une  chaîne 
cinquante  mailles  de  large  et  que  je  crois  être  formée  par  plusieurs  petits 
ruisseaux  et  une  petite  rivière  dont  les  eaux  viennent  se  confondre 
pour  aller  se  jeter  dans  la  rivière  Saint- Jean.  Sur  le  3e  rang,  ses  bords 
sont  généralement  savaneux.  11  y  encore  une  petite  rivière  guéable 
de  cinquante  mailles,  sur  le  cinquante-sixième  lot.  Sur  le  quarante- 
deuxième  lot,  à  deux  chaînes  et  quatre-vingts  mailles,  par  le  nord  du 
fronteau,  est  un  lac  d'environ  trente-cinq  acres,  lequel  est  assez  profond, 
mais  pas  du  tout  poissoneux.  Ses  alentours  sont  bien  cultivables,  le 
bois  est  de  bonne  qualité  et  composé  en  partie  de  cèdres.  Partout  le 
sol  est  plan  et  éminemment  propre  à  la  culture,  sur  toute  l'étendue  de 
ce  rang,  surtout  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  ligne  centrale,  qui  est 
de  beaucoup  préférable.  On  rencontre  quelques  érablières  que  le  feu 
a  épargnées.  La  terre  est  grise  dans  les  endroits  les  plus  élevés, 
spécialement  sur  les  cinquante-deuxième,  cinquante-troisième,  cin- 
quante-quatrième et  cinquante-cinquième  lots.  Le  sol,  à  cause  de  sa 
parfaite  égalité  et  de  la  -qualité  supérieure  du  terrain,  est  excellem- 
ment propre  à  toutes  espèces  de  culture  :  les  bois  qui  le  couvrent  sont 
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l'aulne,  le  cerisier  à  grappes  et  le  cormier.  Le  feu  à  aussi  fait  quel- 
que ravage  sur  ce  rang,  mais  moins  que  sur  le  quatrième,  de  sorte 
qu'en  général  les  forêts  offrent  un  plus  bel  aspect  et  que  les  bois  sont 
'1»^  plus  grandes  dimensions. 

Du  poteau  entre  les  deuxième  et  premier  rangs,  je  tirai  ensuite  une  . 
ligne  parallèle  à  la  précédente  pour  servir  de  fronteau  au  2e  rang.     Ici 
encore  se  présente  la  même  observation  que  dans  les  rangs  inférieurs 

itivement  au  grand  nombre  de  rivières  :  malheureusement,  comme 
puiiv^oirs  d'eau,  toutes  ces  rivières  ont  peu  d'impoi-tance,  à  cause  du 
manque  d'escarpements  sur  leurs  bords.  Sur  le  neuvième  lot,  j"ai 
rencontré  une  rivière  de  cinquante  mailles  courant  au  nord-est.    Elle 

guéable.  Le  vingt-troisième  lot  est  traversé  par  une  autre  d'une 
cnaine  et  vingt-cinq  mailles,  laquelle  se  décharge  dans  la  rivière  Saint- 
Jean.  Sur  le  trente-huitième  lot,  on  trouve  une  autre  rivière  de  soixante 
et  quinze  mailles,  passant  dans  une  petite  savane  dont  le  dessèchement 
n'offrirait  aucune  difficulté.  Le  quarante-troisième  lot  est  aussi  tra- 
versé par  une  petite  rivière  de  vingt-cinq  mailles,  courant  au  sud, 
tandis  que  sur  le  quarante-neuvième  lot  est  une  rivière  de  40  mailles, 
courant  au  nord-est.  Enfin,  sur  le  cinquantième  lot,  on  rencontre  une 
autre  rivière  de  trente  mailles,  qui  coule  vers  le  sud.  A  partir  du 
cinquante-deuxième  lot,  ces  derniers  lots  ('ontiennent  du  frêne  et 
quelques  cpdre^. 

La  qualité  du  sol,  sur  ce  rang,  est  généralement  bonne  et  suscep- 
tilde  presque  partout  d'une  excellente  culture.  Il  faut  en  excepter 
cependant  une  vingtaine  de  lots  trop  rocheux,  et  trois  ou  quatre  qui 
sont  marécageux.  En  revanche,  les  vingt-neuvième,  trentième,  trente 
et  unième  et  trente-deuxième  lots  sont  magnifiques,  partout  plans  et 
couverts  sur  toute  leur  étendue  de  bois  francs,  partie  érables,  et  partie 
merisiers,  ormes,  frênes.  La  composition  du  sol  est  généralement  de 
terre  grise  dans  les  bois  francs  et  de  terre  jaune  dans  les  bois  mêlés  ; 
sur  les  terrains  élevés,  la  première  couche  est  de  terre  jaune,  puis 
ensuite  on  trouve  une  couche  d'argile.  La  partie  au,  sud-ouest  do  la 
ligne  centrale  sur  le  2e  rang  est  onduleuse  en  certains  endroits,  et  par 
une  série  continue  de  vallons  et  de  collines,  offre  en  perspective  au 
colon  la  culture  des  terrains  les  plus  variés.  Les  bois  de  construction 
abondent  :  le  cèdre  est  commun  et  atteint  une  grosseur  assez  considé- 
rable, le  pin  seul  fait  presque  défaut. 

{E.  Casgrain,  17  novembre  1862) 
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A  peu  d'exceptions  près,  tout  ce  canton  est  arrosé  par  des  rivir 
et  ih^s  cours  d"eau  qui  so  jettent  dans  la  rivièi'e  Daaquam,     La  branciii 
principale  prend  sa  source  dans  Bellechasse  ou  Mailloux,  traverse  Lin 
gevin  dans  le  rang  13,  et  sort  du  canton  à  l'extrémité  du  chemin  sui-  lî 
ligne  du. rang  S.   Une  autre  branche  considérable  prend  aussi  sa  source 
à  l'ouest  deLangevin,  traverse  ce  canton  dans  le  rang  13  et.  réunissaui 
tous  les  petits  cours  d'eau  à  l'angle  nord  ou  près  de  cet  angle,  elle 
travei'se  le  canton  au  sud-est  et  sort  dans  le  rang  8.     Une  troisièmt 
branrhe  considérable  prend  sa  source  dans  les  petits  lacs  et  cours  d- 
à  l'aTigle  ouest  de  Langevin,  réunissant  tous  les  petits  cours  d'eau  > 
traversent  ce  canton,  depuis  Ware  sur  la  grande  ligne,  dans  les  ra- 
10,  11.  12  et  13  de  Langevin,  traverse  diagonalement  ce  canton,  ai  -i 
vaut  au  moulin  à  scie  des  Trappistes,  et  dans  le  rang  9  se  jette  dans  h 
seconde  brandie  cousidorable  de  la  rivière  Daaquam. 

Comme  district  agricole,  ces  cantons,  notamment  celui  de  Lam 
vin,  offrent  de  grands  avantages  quant  au  sol,  qui  est  généralemt^- 
une  terre  sablonneuse  reposant  sur  le  grès,  de  culture  facile  et  recou 
vert  de  forêts  épaisses  de  gros  bouleaux,  érable,  épinette  et  sapin,  a^ 
un  peu  de  mélèze  et  de  frêne,  mais  très  peu  de  pin  et  encore  moins  -it 
cèdre.  Quoique  l'on  rencontre  beaucoup  de  coteaux  rocheux  et  de 
montagnes  impropres  à  la  culture,  le  sol  est  généralement  moins  pit  r- 
reux  que  dans  la  partie  nord  des  autres  cantons.  Même  dans  les  uioiv 
tagnes.  à  l'angle  nord  du  canton  Langevin.  on  trouve  bon  nombre  '-^ 
très  bonnes  terres.  Eu  égard  à  la  nature  légère  du  sol,  de  gros  arbi 
tombés  par  le  vent  et  amoncelés  les  uns  sur  les  autres  sur  une  hauteui 
de  huit  à  dix  pieds,  excédant  quelquefois  une  chaîne  de  largeur,  sont 
extraordinairement  nombreux,  surtout  à  l'angle  ouest,  où  deux  ou  trois 
ont  arrêté  notre  marche  sur  presque  tous  les  lots.  La  terre  étant 
recouverte  de  neige,  j'ai  eu  peu  d'occasio-ns  d'}^  voir  du  roc,  contraire- 
ment aux  autres  parties  du  comté,  où  la  terre  glaise  prédomine  par- 
tout. Dans  le  canton  Lîuigevin  et  une  partie  de  celui  de  Ware,  la  f<"- 
mation  rocheuse  se  compose  presqu'entièrement  de  belles  et  gros> 
masses  de  grès  stratifiées,  excellentes  pour  aiguiser  les  outils  de  toute 
sorte.  On  rencontre  rarement  l'argile,  jamais  le  cpiartz  in  s/tu  ou  le 
granit,  et  je  n'ai  trouvé  nulle  part  aucune  indication  de  métaux  de 
valeur.  On  trouvera  peut-être  du  fer.  car  j'ai  rencontré  de  l'attrac- 
tion, en  divers  endroits,  notamment  au  poteau  des  rangs  12  et  13  sur 
rarrière-ligne  du  canton  Langevin.  où.  en  dépit  de  toutes  nos  précîm- 
tions.  elle  s'élève  à  une  douzaine  de  degrés  vers  l'ouest. 

(W.  Henderson,  20  novembre  1865) 
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Canton  do  Wetgernief fe-}¥ord 

La  terre,  daus  le  premier  rang,  à  l'est  de  la  ligne  centrale,  est  très 
le.  A  l'ouest,  elle  est  assez  bonne,  mais  marécageuse  en  certains 
oits.  Dans  le  second  rang,  elle  est  de  qualité  moyenne.  Toutefois,. 

l'oiiP-t.  on  rPii(*«»îitrt^  «Ips  snvanes.  toi  une  indiqué  sur  le  plan. 

i  >aii<  le  truisieiiie  raug.  ici  ifiif  e>i  uv>  bonne,  si  ce  n  e^t  près  de 
\  ière  Saint-Jean,  où  elle  est  basse  et  marécageuse.  Dans  le  qua- 
iie  rang,  près  du  canton  Linière.  elle  est  bonne  :  mais  il  y  a  des 
nés  le  long  de  ce  rang,  près  de  la  ligne  centrale.  Toutefois,  on  y 
'>ntre  de  la  bonne  terre  et  des  sucreries  très  considémbles. 


Ll  y  a  dans  ce  canton  plusieurs  places  de  moulins,  dont  une  est 
e  près  d'un  chemin  conduisant  des  sucreiies  au  chemin  de  Kené- 
'  'e  rhomin  sert  à  ceux  qui  fréquentent  les  sucreries. 


iiO 


Pre.-4.itr  luut  le   bois  marchand  a  été  coupé,  et  il  ne  re>u     .^ 

[ues  pins  ettamaracsde  petites  dimensions.  Je  ne  vois  aucune  diffi- 

pour  l'ouverture  de  chemins  de  colonisation  sur  toutes  les  lignes 

ie  rang.    Je  crois  devoir  attirer  rattention  sur  les  magnifiques  sucre- 

ies  qne  l'on  rencontre  dans  les  rangs  trois  et  quatre.  Les   fortes   tom- 

)ép-  de  neige  qui  ont  eu  lieu  pendant  mon  arpentage  ont  fait  qu'il  m'a 

ifïicile  de  déterminer  la  nature  du  sol,  que.   dans  certains  cas,  il 

1     fallu  estimer  d'après  l'apparence  de  la  t«rre  et  le  caractère  du  bois. 

ai  trouvé  aucun  échantillon  géologique  digne  d'être  expédié  au 

rtement  :  mais,  sous  ce  rapport  aussi,  les  fortes  tombées  de  neige 

it  empêché  de  faire  les  recherches  voulues. 

(Edmond  B.  Temple,  25  janvier  1866) 


l>aii.>  !v  rang  5,  le  sol  est  très  bon.  A  l'est  de  la  ligne  centrait .       .^ 
-  ière  Saint-Jean,  il  est  riche  et  très  uni.  On  y  rencontre  plusieurs 
es  succreries.  Presque  tout  le  bois  marchand  a  déjà  été  coupé   :  il 
este  (|ue  quelques  pins  et  tamaracs  de  petites  dimensions. 

le  n'ai  rencontré  aucun  échantillon  géologique  digne  d'être  expé- 
u  département.  On  pourrait  facilement  ouvrir  des  chemins  de 
lisation  le  long  de  toutes  les  lignes  de  rang. 

(Edmond  B.  Temple.  6  novembre  1S66) 
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J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  rapport  sur  l'arpentage  (!<>  ! 
partie  nord-est  du  canton  de  Metgermette-Nord.  situé  dans  le  coint 
de  Dorchester.    J'ai  prolongé  la  ligne  <*entrale,  jusqu'à  la  ligne  sud-"- 
du  canton  de  Watford.     Dans  cette  partie,  j'ai  pu  constater  qu'il 
du  bois  de  construction  en  assez  grande   ouantité,   lequel  consiste 
épinette  et  cèdre.     Toute  la  partie  qui  s'étend  depuis  le  haut  du  ( 
quieme  rang  en  gagnant  vers  le  nord-ouest,  et  passant  entre  les    1; 
est  généralement  en  sucreries.   Le  terrain  ou  sol  en  est  généralem 
plan  et  très  propre  à  la  culture,   quoique  rocheux.     Toute  cette  parti 
du  canton  Metgermette-Nord,  qui  s'étend  depuis  le  huitième  rang,    o 
allant  vers  le  nord,  est  d'un  sol  riche  et  très  propre  à  la  culture,  et  - 
fait  remarquer  surtout  pour  son  bois  de  construction. 

(P.  A.  Frou/x,  10  mai  1870) 


Canton  <Io  .^Sctgennette-Sud 

J'ai  eu  à  subdiviser  onze  rangs  dans  ce  canton,  formant  un  tota 
de  vingt-trois  mille  quatre  cents  acres  de  terre,  divisés  en  deux  cen 
soixante  et  dix-neuf  lots,  dont  cent  dix  réguliers  et  cent  soixante-neo 
irréguliers.  J'ai  de  plus  l'honneur  de  faire  observer  que  les  six  i 
miers  rangs  du  canton  de  Metgermette-8ud  se  composent  entièreni  - 
d'un  terrain  plan  et  uni,  et  paraissent  très  propres  à  la  culture,  tar 
par  la  nature  du  terrain  que  par  sa  qualité  excellente.  Quant  au 
'autres  rangs,  ils  paraissent  peu  propres  à  la  culture,  vu  la  mauvais 
qualité  du  terrain,  et  les  lacs  et  rivières  qui  les  traversent,  quoi  qu 
d'ailleurs  très  poissonneux,  ne  semblent  pas  devoir  procurer  de  grand 
avantages,  parce  que  tout  le  bois  de  pin  le  plus  précieux  a  été  coup 
et  enlevé.  En  général  toute  la  partie  que  j'ai  divisée  est  un  terrai 
assez  uni.  mais  il  se  trouve  privé  de  tout  le  meilleur  bois  de  pin  et  n 
contient  plus  que  de  l'épinette  de  quelque  utilité. 

(/'.  Legendre,  15  nov.  1886) 


C'antoit  <1c  NIandon 


Le  pays  est  montagneux,  mais  couvert  de  bon  bois.  Il  y  a  de  belk 
et  bonnes  sucreries  dans  les  lots  vingt-deux,  vingt-trois  et  vingt-quati 
du  premier  rang,  ainsi  que  dans  les  terres  qui  restent  au  gouverna 
ment  dans  les  deuxième  et  troisième  rangs,  et  dans  ce  dernier  surtou 
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'excellent  bois  de  commerce.    Quant  aux  lots  renversés,  pour  cinq  ou 

irpents  à  partir  de  la  rivière  Etchemin   dans  le   premier  rang,  le 

an  est  bon.  quoi  qu'un  peu   pierreux.    La   partie   nord-ouest  est 

.pée  par  une  montagne  qui  n'est  pas  cultivable,  mais  qui   sur  le 

•enchant  du  côté  de  la  rivière  renferme  d'excellentes  sucreries  et  du 

de  commerce.    Dans  le  deuxième  rang,  les  lots  renversés  contien- 

à  peu  près  vingt  ou  vingt-cinq  acres  de  bonne  terre   sur  le   bout 

1  rivière,  mais  la  partie  en  arrière,  a  peu  de  valeur,  en   dehors  du 

1-  qu'elle  contient.    Les  lots  du  troisième  rang  sont  les  plus  courts. 

-  la  terre  est  meilleure  que  dans  le  deuxième  rang  et  il  y  ade  bonnes 

,      rie-  vei's  le  pied  de  la  montagne. 

(Geo.  Roy.  décembre  18S5) 


Canton  Ware 

Dans  les  rangs  6.  7  et  8.  la  terre  est  généralement  pauvre,  mais  il 
îxiste  de  bonnes  platières  sur  le  bord  de  la  rivière.  Dans  les  vRngii  9. 10 
11.  12.  13  et  14.  la  terre  est  bonne,  généralement  peu  pierreuse,  et  la 
5orèt  se  compose  en  grande  partie  de  bois  franc.  Dans  les  i-angs  10  et 
11.  se  rencontrent  quelques  belles  sucreries  :  et  je  crois  qu'il  n'y  en  a 
[)as  dans  les  rangs  12  et  13,  en  allant  au  sud-est  de  la  ligne  extérieure 
md-est.  Le  bois  a  été  enlevé  tout  le  long  de  la  rivière,  mais  il  reste 
îDcore  beaucoup  d'épinette. 

{fJ.  D.  Henderson.  14  oi-rnhrp  1S7H) 


Canton  Watford 

La  partie  du  canton  que  j'ai  arpentée  est  généralement  unie,  avec 

le  petites  élévations  et  libre  de  rochei-s.    Je  n'y  ai  rencontré  qu'un 

?ran  de  roc.  et  il  n'est  pas  élevé  :  il  se  trouve  sur  le  lot  vingt-neuf  du 

rang  7.    Il  existe  dans  ce  canton  nombre  de  sucreries  :  elles  sont  toutes 

)ccupées  et  situées  sur  de  petit-es  hauteurs  ;  dans  les  terrains  bas,  elles 

■  supérieures,  et  le  sol  est  une  riche  terre  brune.     De  grands  incen- 

ont  autrefois  ravagé  ce  canton  dans  les  terrains  à  bois  mêlé, 

formés  de  terre  sablonneuse  et  généralement  libre  de  pierres,  et  ont 

létruit  tout  le  bois  de  quelque  valeur,   le  jeune  bois  qu'on  trouve 

•    lurd'hui  se  composant  en  grande  partie  d.,   sapin,  d'épinett-p,  de 

,  -^ze  et  de  bouleau.    Ceci  retardei'a  la  colonisation  pondant  qu<^lque 

temps,  vu  le'manque  de  bois  de  chauffage  et  de  constructioiî. 
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Il  y  a  clans  ce  canton  plusieurs  magnifiques  cours  d'eau  qui 
traversent;  leurs  lits  sont  généralement  profonds.    Je  n'ai  vu  qu"i 
endroit  propre  à  une  place  de  moulin.     (Test  une  chute  sur  la  rjvi« 
Veilleux,  d'une  hauteur  d'environ  dix  pieds,  située  sur  le  lot  vingt-de 
dans  le  rang  7.    Tl  y  a  le  long  des  différentes  rivières  nombre  de  p 
teaux,  formés  d'un  sol  d'alluvion  très  riche  et  recouverts  d'aunes, 
certains  endroits,  on  rencontre  de  beaux  lopins  qui,  cultivés  .formero 
de   belles  prairies.     On  rencontre  très  peu  de  bois  marchand  dans 
région  que  j'ai  arpentée,  vu  que  la  majeure  partie  de  la  forêt  a  ( 
détruite  par  le  feu.     Quant  au  reste,  une  partie  du  bois  a  été  coupée 
tout  le  bois  de  valeur  enlevé. 

(A/Klreir  /iVs,v.  7  décembre  1S()2) 


Depuis  le  lot  dix-huit  (rangs  S  et  9)  jusqu'au  lot  quarante-quat 
inclusivement,  on  ne  rencontre  que  des  savanes  couvertes  ça  et  là  -le 
broussailles  et  de  bois  franc.     Les  lots  jusqu'au  numéro  dix-huit  sor'^ 
couverts  de  bois  mêlé,  et  le  sol  est  très  propre  à  la  culture.    Je  n. 
transportai  alors  au  dixième  rang,  sur  la  ligne  centrale  et  traçai  une 
ligne  entre  les  neuvième  et  dixième  rangs.     Le  terrain,   dans   cette 
partie,  (vers  l'ouest)  n'est  pas  propre  à  la  culture,  étant  presque  pa^-- 
tout  couvert  de  savanes.    Je   recommençai  la  ligne  du  dixième  raii 
et  continuai  ainsi  sur  un  parcours  de  trente-huit  lots. 

Le  sol  du  dixième  rang  est  pierreux  et  couvert  de  diverses  espèc 
de  bois  ;  il  est  généralement  de  bonne  qualité,  à  l'exception  de  quf 
ques  marécages. 

Le  terrain  du  neuvième  rang  est  de  bonne  qualité,  mais  le  huitième 
est  presque  tout  en  savanes. 

Je  prolongeai  ensuite  la  ligne  d'épreuve  vers  le  sud,  traversant  le 
dixième  rang,  une  partie  du  sol  étant  propre  à  la  culture  et  l'autre 
couverte  de  savanes  ;  ,et  continuant  la  même  ligne  à  travers  le  onzièn^f^ 
rang,  j'intersectai  la  ligne  extérieure  du  canton  Metgermette  à  un 
distance  de  73.93  chaînes  du  onzième  rang.  Je  trouvai  le  terrain  par- 
tout de  bonne  qualité  et  couvert  de  bois  mêlé. 

J'établis  alors  la  ligne  du  onzième  rang,  en  prenant  mon  point  de 
départ  de  la  ligne   d'épreuve  et  courant  vers  l'est,  et  j'intei-sectai  la 
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igiie  extérieure  du  canton  Langevin  à  une  distan<*e  de  seize  lots  et 
ingt-quatre  chaînes.  Le  sol.  dans  cette  partie,  est  généralement 
gai  et  couvert  de  bois  mous  :  le  terrain  est  très  avantageux  pour  la 
nltiire. 

Vyant  complété  ces  travaux,  je  traçai  la  ligne  du  (onzième  rang. 
V. .  ant  de  la  ligne  d'épreuve  et  me  dirigeant  à  l'ouest  vers  le  chemin 
entrai  du  rang  A,  canton  de  Cranbonme,  et  à  une  distance  de  vingt 
ots  et  quatre  chaînes  je  rencontrai  ma  ligne  centrale,  puis  je  continuai 
a  ligne  du  onzième  rang  et  mesurai,  depuis  ma  ligne  centrale,  treize 
"^    ^t  quarante-neuf  chines  pour  le  lot  (t. 

Le  terrain  est  couvert  de  différentes  espèces  de  bois  et  est  géné- 
alement  égal,  onduleux  ça  et  là  et  très  bon  pour  la  culture,  à  Texcep- 
ion  d'une  partie  à  proximité  de  la  ligne  centrale,  dans  la  direction  du 
anton  Cranbourne.  qui  n'est  pas  cultivable  et  est  de  peu  de  valeur. 

Ayant  complété  les  travaux  du  rang  nord-est.  conformément  à 
lies  instructions,  je  me  suis  rendu  au  poteau  entre  les  lots  numéros 
ingt-deux  et  vingt-trois,  sur  la  ligne  sud-ouest  du  rang  I).  où  j'ai  pris 
non  point  de  départ. 

Le  soi,  à  rentrée  du  lot.  a  été  dépouillé  de  son  bois  parle  feu.  mais 
.  mesure  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur  le  bois  s'épaissit  ;  on  ne  ren- 
;ontre  que  des  bois  mous,  tels  que  sapin,  cèdre,  etc.  Le  terrain  est 
induleux  et  d'excellente  qualité.     11  s'y  trouve  quelques  sucreries. 

•le  traçai  alors  la  ligne  entre  les  rangs  huit  et  neuf  sud-ouest,  me 
lirigeant  premièrement  vers  l'est,  et  mesurai  cinq  lots,  et  15.41  chaînes 
le  plus  pour  le  lot  numéro  dix-sept,  à  la  limite  duquel  je  ren(H)nti-ai  la 
igné  en  arrière  du  rang  B,  sur  le  chemin  central  du  canton  Cran- 
)0urne.  Le  terrain  sur  ce  parcours  est  couvert  de  différentes  espèces 
lie  bois  et  est  très  propre  à  la  culture  ;  secondement,  prenant  ma  course 
i^'ers  l'ouest,  je  chaînai  sept  lots.  Je  prolongeai  encore  la  dite  ligne  sur 
me  distance  de  vingt-cintj  chaînes  audelà.  sans  pouvoir  rencontrer  la 
igné  extérieure  de  la  seigneurie  Aubin  Delisle,  en  conséquence  de  la 
ilestruction  par  le  feu  de  tout  le  bois  de  cette  localité. 

Le  terrain,  sur  les  sept  lots  que  je  viens  de  mentionner,  offre  une 
uface  onduleuse  ;  le  bois  est  généralement  mêlé,  on  y  rencontre  cepen- 
iant  de  très  belles  érablières. 
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Ce  canton,  autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  les  parties  que  j' 
traversées,  est  très  fertile  et  offre  de  grands  avantages  à  la  coloni.sa 
tion.  Un  grand  nombre  de  nos  gens  pourraient,  avec  profit  pour  eux- 
mêmes  et  au  grand  avantage  du  pays,  s'établir  facilement  sur  v,es 
terres,  au  lieu  de  s'expatrier  aux  Etats-Unis. 

(A.  J.  Duchesnay,  30  mars  1870.) 
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COMTE  DE  GASPE 


l'aiit<»iiK  C'ap-Kosier.  Raie  «le  lia«»pe-Xor«l  et  Fox 

i.e  sol.  sui-tout  dans  le  canton  de  Fox,  est  de  qualité  supérieure  :  le 

-  des  lots  est  généralement  formé  de  terrains  d'alluvion  très  riches  et 
i  seront  bientôt  entièrement  colonisés.  Grâce  au  zèle  du  Rév.  M. 
iret.  le  curé  du  lieu  les  pécheurs  commencent  à  prendre   plus   d'in- 

ét  H  l'agriculture.  11  a  réussi  à  faire  commencer  la  construction 
■n  moulin  à  fariue.  ce  qui  est  indispensable  et  devra  donner  une 
•^ ^  impulsion  à  la  colonisation. 

Dans  le  canton  de  Baie  de  tiaspé-Nord,  la  terre  n'est  pas  tout  à  fait 

>si  bonne,  cependant  elle  est  encore  très  avantageuse  pour  la  culture  ; 

-o!  est  un  peu  léger,    mais  de   bonne  qualité.    Le  bois   de  service 

il    -î  pas  aussi  bon  que  dans  le  canton  voisin.  Je  ne  crains  pas  d'assu- 

que  ce^  lots  se  vendraient  promptement  si  le  gouvernement  accor- 

ir.  tous  les  ans.  nue   légère   somme   d'argent   pour   l'ouverture   du 

MU  in. 

•le  descendis  avec  mon  parti  à  la  rivière  au  Renard.    J'ai   tracé  la 

_iie  qui  donnait  la  profondeur  du   2e   rang,   puis  j'ai  tracé  l'arrière 

-îie'de  ce  rang.     Le  terrain,  dans  cette  partie,  est  sui^érieur  de  beau^ 

ip  aux  terres  près  de  la  côte,  très  plan  et  boisé  d'érable  et  de  meri- 

r  :  malheureusement  le  frêne,  qui  est  si  précieux  sur  cette  côte  pour 

!;   fabrication  des  "  toul)es  "  c[ui  servent  à  l'exportation   du   poisson, 

vient  rare.  Ces  terres  devront  être  colonisées  avant  peu.  surtout  si  le 

:n  ernement  '-ontinue  à  y  favoriser  l'ouverture  des  chemins.  Les  bas 

:x  de  la  morue  et  la  construction   d'un   petit   moulin  à  farine  sont 

tant  de  raisons  qui  engageront  les  gens  du  Cap-Rosier  à  s'emparer 

'{'■  ces  terres,  qui  sont  surtout  excellentes  pour  la  culture  du  blé.   L'ar- 

itage  que  je  viens  de  terminer  embrasse  à  peu  près  toute  la  terre 

tivable.    La  chaîne  de  montagues  qui  passe  eu  arrière  ôte  même  aux 

-  ([ui  se  trouvent  dans  la  partie  nord,  une  partie  de  leur  profondeur 
^ulière. 

t(A.  L.  Poudrif'r.  l^">i>) 
16 
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Canton  Cliloridomie 

Le  premier  rang  du  canton  Chloridornie  est  en  générai  très 
montagneux,  et  tous  les  ruisseaux  et  rivières  y  creusent  des  ravins 
d'une  grande  profondeur.  Le  sol  le  plus  propice  à  la  culture  se  trouva 
le  plus  souvent  sur  le  bord  de  la  mer,  mais  plus  particulièrement  à  la 
Petite-Vallée,  à  la  Pointe  à  la  Frégate,  à  la  Petite-Anse,  au  Petit  et  au 
Grand  Chloridorme  et  à  la  Pointe-Sèche  :  et  dans  ces  postes  se  trouve 
déjà  distribuée  une  population  de  deux  cent  vingt-cinq  àniPs. 

Il  y  a  encore  dans  le  premier  rang,  dans  la  partie  (jui  s'eteu..  -i»- 
l'Anse  aux  Canons  à  la  limite  ouest  du  canton,  un  grand  nombr*^  de 
lots  susceptibles,  quant  à  la  partie  qui  se  trouve  dans  le  \  oisinage 
immédiat  de  la  mer,  de  former  des  établissements  a.gricoles  assez  éten- 
dus, du  moins  pour  des  pêcheurs  :  mais  les  lots  ne  seront  établis 
que  lorsque  le  chemin  maritime  sera  construit  ;  car  toutes  re:^  terres 
.ne  pourront  jamais  être  ouvertes  par  des  colons  exclusivement 
agriculteurs.  Il  faut,  pour  induire  un  pêcheur  à  s'y  éta))lir.  lui  ouvrir 
une  communication  facile  avec  les  anses  de  la  mer,  où  il  i>uisse.  a  cer- 
taines saisons  de  l'année,  aller  exercer  son  industrie  de  prédilection,  la 
pêche. 

Dans  la  partie  est  de  ce  canton,  les  montagnes  semblent  se  raj)- 
procher  davantage  du  bord  de  la  mer,  et  forment  sur  le  rivage  des 
caps  de  cent  à  cent  cinquante  pieds  et  plus  de  hauteur.  Cepen<iant.  c'est 
dans  cette  partie  que  la  population  se  trouve  la  plus  nombreuse,  et  Foi 
trouve  les  établissements  les  plus  avancés  dans  les  anses  de  la  Pcjinte^ 
Sèche,  du  Petit  et  du  Grand  Chloridorme.  qui  ont  été  les  premiers  points 
habités,  parce  qu'ils  offraient  les  plus  grands  avantages  pour  la| 
pêche. 

Il  y  a,  sans  doute,  sur  la  profondeur  de  ce  rang,  et  plus  particuliè- 
rement dans  les  vallées  formées  par  les  rivières  du  Petit  et  du  Granc 
Chloridorme  et  autres,  de  petits  lacs  qui  se  trouvent  en  assez  granc 
nombre,  des  morceaux  de  terre  très  susceptibles  de  culture  :  mais  il 
faudra  laisser  écouler  encore  bien  des  années  avant  de  pouvoir  induiw 
le  pêcheur  à  aller  faire  des  défrichements  à  une  distance  d'un  demi| 
mille  ou  plus,  du  bord  de  la  mer. 

{Anf.  Painchaud  12  avril  1869) 
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Caiitou  Christie 


Le  sol.  en  général,  dani^  ce  canton  est  bon,  même  sur  le  sommet 
des  montagnes,  où  Ton  trouve  des  plateaux  d'une  assez  grande  étendue 
et  d'un  accès  assez  facile,  si  l'on  excepte  peut-être  les  montagnes  des 
auteux.    Le  terrain,  dans  les  deux  bassins  formés ï)ar  les  branches  de 
la  rivière  à  la  Martre  et  de  la  rivière  au  Marsouin,  est  d'une  nature 
fertile  et  formé  en  partie  d'une  riche  alluvion.     Cependant,  après  avoir 
parconru  ces  deux  vallées  et  en  avoir  examiné  l'étendue,  je  ne  les  ai 
as  trouvées  d'une  largeur  suffisante  pour  les  diviser  transversalement 
n  lots  de  ferme.    Outre  le  sapin,  l'épinette  et  le  bouleau,  si  abondants 
ans  toute  la  Gaspésie,  on  trouve  dans  ce  canton  beaucoup  de  frêne, 
L  sur  les  flancs  des  montagnes  des  érablières  assez  étendues  pour 
former  des  sucreries,  dont  plusieurs  sont  déjà  exploitées.    Le  pin  n'est 
as  très  abondant,  ni  d'une  qualité  supérieure,  du  moins  dans  les  rangs 
^s  plus  voisins  de  la  mer  :  il  croit  généralement  sur  le  sommet  des 
montagnes.     Le  feu  a  fait  de  grands  ravages  dans  ces  forêts,  et  on  ren- 
contre des  montagnes  dont  toute  la  surface  a  été  dévastée  par  l'in- 
endie.  ne  laissant  plus  que  des  roches  calcinées. 

{A.    Par.trjun,,],    4  lOars  IS?!) 


Cantons  Clirîstie  et  DiielieKiiay 

Ces  deux  cantons  sont  traversés  jmr  plusieurs  petits  ruisseaux,  dont 
deux,  le  ruisseau  Vallée  et  le  ruisseau  Albour,  sont  assez  considérablei^, 
'^t  aussi  par  trois  rivières — la  rivière  à  la  Marte,  la  rivière  Marsouin  et 
a  rivière  Claude.    Ces  rivières,  à  l'exception  de  la  rivière  Marsouin, 
-ont  formées  par  les  eaux  qui  s'échappent  du  versant  nord-ouest  des 
Monts  Chickchocks.et  sont  grossies  dans  leur  cours  par  un  grand  nombre 
de  petits  ruisseaux  qui  leur  sont  tributaires.    Sur  le  parcours  de  ces 
rivières,  il  \  a  des  dépôts  d'alluvion  variant  de  deux  à  six  pieds  d'épais- 
seur et  d'une  étendue  assez  considérable.     A  l'embouchure  de  chacune, 
'»nt  des  établissements  de  l)raves  colons  qui  y  résident,  s'occupant  de 
alture  et  de  pèche.    A  ma  grande  satisfaction,  on  semble  donner  ici 
plus  d'attention  à  la  culture  qu'à  la  pèche,  disposition  que  malheureu- 
sement l'on  ne  rencontre  pas  toujours  chez  le  colon  du  comté  de  Gaspé  ; 
aussi  les  gens  vivent-ils  dans  une   parfaite  aisance,  attendant  avec 
anxiété  l'ouverture  du  chemin  pour  voir  leur  cercle  s'agrandir  et  leurs 
rapports  sociaux  se  développer. 
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Le  rivage,  sur  le  front  des  eantons  Christie  et  Duchesnay.  est  géné- 
ralement rochenx  et  d'un  accès  difticile.  Dans  cette  localité,  comme 
sur  la  côte  de  Gaspé  en  général,  le  littoral  de  la  mer  est  bordé  de  hautes 
falaises  qui  donnent  à  ces  parages  un  aspect  sauvage  et  parfois  même 
sinistre.  Nous  voyageons  généralement  ici  entre  la  mer,  qui  se  brise 
à  nos  pieds  et  qui  souvent  nous  arrête,  et  les  caps  de  quelc^ues  centaines 
de  pieds  de  hauteur,  (pii,  de  leurs  sommets,  semblent  nous  menacer. 

Tel  qu'il  appert  par  le  plan,  la  ligne  de  base,  depuis  la  ligne  sud- 
ouest  du  canton  Christie  jusqu'au  deuxième  lot,  sert  aussi  de  ligne  de 
chemin.  Ici  je  me  suis  écarté  du  tracé  primitif,  adoptant  de  préférence 
la  ligne  droite,  car  sur  ce  parcours  il  n'existe  aucun  obstacle  pouvant 
empêcher  la  confection  peu  dispendieuse  d'un  excellent  chemin.  Le 
terrain  est  parfaitement  plan,  à  part  une  petite  côte  qui  se  trouve  sur 
le  milieu  du  neuvième  lot.  et  le  sol  est  partout  de  terre  jaune,  facile  à 
travailler  et  sans  roches. 

Les  terrains  traversés  par  la  ligne  du  tracé  du  chemin,  dans  les 
cantons  Christie  et  IHichesnay,  sont  tous,  sur  une  superficie  plus  ou 
moins  étendue,  d'un  défrichement  facile  et  avantageux.  Dans  la  partie 
sud-ouest  du  canton  Chri.stie,  la  ligne  du  chemin  se  trouve  sur  la  hau- 
teur des  terres  bordant  le  fleuve  jusqu'à  la  distance  du  quinzième  lot  ; 
de  là  il  a  une  direction  nord — nord-est  et  se  prolonge  sur  un  plateau  de 
terre  arable,  légèrement  incliné  vers  le  nord-est.  jusqu'au  ruisseau 
Vallée.  Entre  le  ruisseau  Vallée  et  la  rivière  Martin,  le  tracé  est  assez 
rapproché  du  fleuve  et  traverse  un  terrain  qui  est  aussi  fort  avanta- 
geusement situé  pour  la  colonisation.  Après  une  montée  graduelle 
partant  du  ruisseau  A  allée  jusqu'à  environ  mi-chemin  lie-  la  rivière 
Martin,  nous  descendons  par  une  inclinaison  continue  jusqu'à  l'embou- 
chure de  cette  dernière.  Le  terrain  a,  en  outre,  une  déclivité  générale 
du  sud-est  au  nord-ouest  ;  mais  toutes  les  inclinaisons,  à  part  la  côte 
un  i)eu  forte  bordant  le  ruisseau  Vallée  du  côté  nord-est.  sont  en  pente 
douce,  et  un  grand  nombre  de  lots  sont  d'un  accès  facile  et  d'une  cul- 
ture avantageuse  sur  toute  leur  profondeur.  Le  sol  est  partout  d'ex- 
cellente terre  jaune,  et  le  bois,  qui  est  le  sapin,  le  liouleau.  le  merisier 
l'épinette.  est  partout  d'une  belle  venue. 

Les  dépôts  d'alluvion  qui  se  trouvent  dans  la  coupe  de  la  rivière 
Martin  sont  dignes  de  remarque.  Ces  terrains,  sur  une  profondeur  de 
deux  à  trois  milles,  ont  une  largeur  moyenne  de  soixante  à  soixante  et 


245 


dix  chaînes  et  sont  richement  peuplés  en  bois  durs.  11  y  a])on  iioiiî1>re 
d'érablières  assez  considérables,  exploitées  tous  les  ans  comme  sucreries. 
A  Tenibouchure  de  cette  rivière  son*  en  outre  les  établissements  de 
quelques  colons  résidents,  qui  s'occupent  de  culture  et  de  pèclif^.  Comme 
endroit  de  pèche,  cette  place  est  réputée  excellente. 

Depuis  la  côte  Ijordant  la  rivière  ^lartin  du  côté  nord-est  jusqu'à 
la  ligne  de  séparation  entre  les  cantons  Christie  et  Duchesnay.  le 
chemin  traverse  un  terrain  parfaitement  plan.  Ces  terrains,  sur  un 
front  de  trois  ou  quatre  milles,  sont  si  avantageusement  situés  et  si 
propres  à  coloniser,  qu'il  n'y  a  nul  doute  que  dès  que  le  chemin  sera 
ouvert,  il  y  aura  en  cet  endroit  un  canton  de  bons  établissements.  Il 
en  est  ainsi  de  tout  le  plateau  qui  se  trouve  entre  les  coupes  de  la 
rivière  Martin  et  de  la  rivière  Marsouin.  Sur  une  profondeur  de  trois 
a  quatre  milles,  le  terrain  est  partout  d'un  accès  facile  ;  le  sol,  qui  est 
généralement  une  riche  marne  jaune,  est  de  qualité  supérieure.  Les 
-euls  obstacles  qui  ont  été  rencontrés  ici  sont  les  coupes  assez  profondes 
le  deux  petits  ruisseaux,  connus  sous  le  nom  de  ruisseau  du  Portage. 

Dans  le  canton  Duchesnay.  les  terres  traversées  par  la  ligne  du 

•hemin  offrent  à  peu  près  la  même  uniformité  (^ue  celles  du  canton 

hristie.     Les  plus  dignes  d'attention  sont  celles  qui  se  trouvent  dans 

\s  alluvions  des  rivières  Marsouin  et  Claude.    Les  cours  de  ces  rivières 

'■  >ffrent  des  terrains  d'une  culture  avantageuse,  sur  une  profondeur  <le 

quatre  à  cinq  milles.     La  rivière  Marsouin,  à  une  distance  d'environ 

trois  quarts  de  mille  du  fleuve,  se  divise  en  deux  Ijranches  qui  toutes 

leux  offrent  un  terrain  propre  au  défrichement. 

Dans  chacune   de   ces  rivières  sont  des  éraldières  considérables, 
font  quelques-unes  sont  exploitées  le  printemps  comme  sucreries. 

Les  terres  traversées  par  la  ligne  du  chemin  depuis  la  côte  formée 
par  la  coupe  de  la  rivière  Marsouin,  du  côté  sud-est.  jusqu'à  l'embou- 
chure du  ruisseau  Albour,  sont  pour  près  de  la  moitié  de  leur  profon- 
deur brisées  et  d'une  culture  rendue  difficile  par  les  côtes  ou  monta- 
gnes bordant  le  tieuve  :  mais  chacun  de  ces  lots  peut  néanmoins  offrir 
une  superficie  moyenne  de  cinquante  à  soixante  acres,  d'une  culture 
facile  et  avantageuse.  Le  sol  est.  en  général,  une  terre  jaune  un  peu 
sableuse. 

Depuis  le  ruisseau  Albour  jusqu'à  la  seigneurie  du  Mont-Louis,  la 

'•ôtp  du  golfe  est  douce  et  les  terres  tellement  avantageuses,  que  le 
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pliLs  grand  nombre  sont  déjà  occupées.  Les  terrains  qui  se  trouvent 
le  long  de  la  rivière  Claude  sont,  sur  une  profondeur  de  plusieurs 
milles,  plus  considérables  que  ceux  de  la  rivière  Marsouin.  La  partie 
avoisinant  le  golfe  est  déjà  dans  un  état  de  culture  très  avancée. 

Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le  faire  remarquer  déjà,  les  places  les 
plus  importantes,  sur  le  front  des  cantons  Christie  et  Duchesnay,  sont 
les  rivières  Martin,  Marsouin  et  Claude.  Ces  endroits,  par  leur  état  de 
culture  déjà  si  prospère,  sont  certainement  destinés  à  former  des 
centres  de  colonisation.  A  l'embouchure  de  chacune  de  ces  rivières 
sont  des  espèces  de  bassins  défendus  du  côté  de  la  mer  par  de  longues 
dunes,  où  en  tout  temps  de  la  marée  viennent  se  réfugier  les  berges 
qui  trouvent  là  un  excellent  abri  :  aussi  ces  endroits  sont-ils  générale- 
ment fréquentés  par  des  pêcheurs  venant  de  Sainte-Anne-des-Monts  et 
d'ailleurs,  qui  viennent  tous  les  ans  faire  quelques  mois  de  pêche.  Il 
existe  encore  sur  le  front  de  ces  deux  cantons  bon  nombre  de  petits 
établissements,  peu  importants  encore,  il  est  vrai,  en  raison  de  leur 
Jeunesse,  mais  qui  tous  promettent  de  devenir  assez  considérables. 

Les  terres  sur  le  second  rang  de  ces  deux  cantons  ne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  du  premier  rang,  et.  à  part  l'avantage  pour  les  colons  du 
premier  rang  de  se  trouver  à  proximité  du  fleuve  pour  les  besoins  de  la 
pêche,  nous  pouvons  dire  que  toutes  les  terres  du  deuxième  rang  sont 
plus  avantageuses  même  que  celles  du  premier  rang  ;  le  terrain  est  par- 
tout plus  plan  et  le  sol  de  meilleure  qualité.  Plusieurs  lots  même  sont 
déjà  demandés,  mais  cela  surtout  pour  pouvoir  jouir  des  nombreuses 
érablières  qui  se  trouvent  dans  le  plaqué,  des  rivières  et  sur  le  versant 
des  côtes  qui  les  bordent. 

Les  espèces  de  bois  dominantes,  dans  la  partie  de  ces  deux  cantons 
que  je  viens  de  parcourir,  sont  :  le  sapin,  le  bouleau,  l'épinette,  le  meri- 
sier et  l'érable.     Les    cédrières  sont  en  petit  nombre  et  de  petite 
étendue  :  dans  toutes  celles  que  nous  avons  rencontrées  et  qui  sont.! 
invarial:)lement  situées  dans   les  fonds  de  rivières,  le  cèdre  est  d'une  1 
belle  venue  et  de  bonne  qualité.    Nous  avons  en  quelques  places  ren-l 
contré  du  pin.  et  cela  surtout  sur  le  versant  des  côtes   du  ruisseau 
vallée  et  de  la  rivière  Martin.  Ce  bois,  où  nous  l'avons  vu.  est  de  bonne 
grosseur  et  m'a  paru  de   qualité  supérieure. 

(C.  F.  Roy,  21  octobre  1S62) 
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Canton  I>enoiie 

■h-  .•!.iii>  forcé  de  dire  que  l'aspect  général  de  ce  canton  n"e.-i  pas 

ien  favorable  à  la  colonisation.    Le  teiTain  est  très  montagneux,  et 

'  sol  sec  et  aride.    De  plus,  si  l'on  excepte  la  Grande-Anse,  il  n'y  a 

iKiine  autre  anse  ou  rivière  pour  engager  les  pêcheurs  à  s'y  établir. 

>a  partie  ouest  du  deuxième  rang  est  peut-être  la  seule  qui  contienne 

leîques  lopins  de  bonne  terre,  propre  à  être  cultivée  :  mais  les  fortes 

•tes  qu'il  faut  monter  pour  s'y  rendre,  seront  toujours  un  obstacle 

h'ieux  à  son  établissement  par  des  colons  pêcheurs,  qui  ont  toujours 

'^uin  d'un  accès  facile  à  la  mer.     Le  bois  même   n'indique   qu'une 

végétation  pauvre  et  lente,  et  rarement  on  trouve  du  bois  fi-anc.    Il 

n'y  a  que  le  pin  qui  soit  assez  abondant  dans  l'intérieur  j^our  donner 

■lel'iue  valeur  à  ce  canton,  où  il  n'ja  encore  que  deux  colons  résident*. 

{Â.  Pa'nichaud.  S  mars  1871) 


C'auton  I>oii{i^ias 

î.a  plus  grande  partie  du  terrain  arpenté  est  d'un  bon  sol  de  t^rre 
laise.  généralement  mêlée  de  x^ierre  à  sablon  ou  grès  et  de  gi-avier 
rgileux,  excepté  dans  la  direction  de  la  ligne  des  4e  et  5e  rangs,  depuis 

iot  Xo.  24,  allant  vers  l'est,  dans  ces  deux  i-angs,  où  il  change  de 
iractère  et  est  de  pauvre  qualité,  composé  qu'il  est  de  sable  rougeàtre, 
'  iuvert  d'une  croûte  de  terre  grisâtre  d'environ  trois  pouces  d'épaisseur  : 

y  a  aussi  quelques  fragments  de  rochers  sablonneux,  principalement 
;r  \o>  Inf^  '27  et  '28.  dans  les  environs  de  la  ligne  de  la  Malbaie. 

.^iii>i  qii  <Mi  j^<eut  le  Voir  par  mou  plan,  partie  àe>4e  et  5e  rang>.  -nue 
I'*:rne  de  York  et  le  lot  Xo.  6  inclusivement,  le  terrain  est  raboteux 
me  montagneux  :  mais  le  sol  est  bon  et  parait  se  continuer  ainsi, 
leme  vei*s  le  sommet  de  la  montagne,  sur  le  lot  No.  5,  à  une  élévation 
^^  î  ,530  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  imraît  être  d'une  ex- 
dlente  qualité.  La  meilleur  preuve  de  ce  fait,  c'est  que  parmi  les 
ious^ailles,  l'aulne,  le  pimbina  et  le  noisettier  croissent  en  abondance. 

il  y  a  très  peu  deb!>is  exploita;..;   ........  i.-s  limites  du   px>.  ■>.,..  ...- 

Mirage.    Tout  le  pin  a  été  coupé,  il  y  a  plusieui*s  années,  pour  du  bois 

1-  :  l'on  pourrait  en  dire  autant  de  l'épinette.     Le  sapin  et  le  bou- 

•  au  abondent,  et  l'on  rencontre  quelques  merisiers  rouges  et  blancs, 

.-^^^  '-'-  ....,.'. ..10V  f'rable-.  ca  et  là.  sur  les  hauteurs. 
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Tout  ce  territoire  est  l)ieii  arrosé,  étant  traveisé  au  rentre  par  la 
rivière  Anse  à  Briand  ;  les  tril)utaires  de  Fanse  au  Loup-Marin.  Bois 
Brûlé  et  de  la  rivière  Malbaie  leur  servent  pour  ainsi  dire  d'égoût.  dans 
toute  autre  direction  ;  aussi  les  pouvoirs  d'eau  ne  sont  point  rares. 

Sur  les  rivières  Anse  à  Briand  et  Mal  baie,  il  y  a  de  lielles  carrières 
de  grès,  ou  pierre  à  aiguiser,  et  peut-être  aussi  propre  à  la  sculpture. 

J'ai  trouA^é  d'immenses  étendues  de  ces  carrières  dans  une  direc- 
ticni  nord-est,  80",  et  variant  d'un  demi-pouce  à  5  et()  pieds  d'épais.-^eur, 
et  dans  le  lit  des  cours  d'eau  j'ai  aussi  trouvé  d'excellente  pierre  à 
rasoir.  J'en  ai  transmis  des  échantillons  avec  d'autres  à  votre  dépar- 
tement. 

L'on  est  surpris  que  d'aussi  l)onnes  terres,  situées  si  près  des  bords 
de  iamer  et  si  faciles  d'accès,  soient  restées  si  longtemps  inhabitées  ; 
c'est  malheureusement  le  cas  ;  mais  la  raison  en  est  évidente,  et  la  voi- 
ci :  Les  ha))itants  de  Douglastown  sont  d'excellents  pêcheurs,  ce  qui 
signifie,  en  d'autres  termes,  très  mauvais  agriculteurs. . . . 

L'introduction  de  bons  fermiers  rendrait  d'immenses  ser\ices  a  cette 
contrée.  Actuellement,  il  ne  se  trouve  pas  un  seul  colon  dans  le  Be 
rang  ;  il  se  rencontre  ça  et  là  de  petits  espaces  de  terre  défrichée  :  mais 
la  moyenne  de  terre  en  culture  ne  formerait  pas  dix  acres.  La  plus 
grande  partie  du  2e  rang  est  aussi  inhabitée,  bien  que  le  sol,  dans  ces 
deux  rangs,  paraisse  être  d'excellente  qualité.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que, 
dans  le  canton  de  Douglas  et  dans  la  vallée  de  la  rivière  Saint- Jean,  il 
y  a  place  pour  de  grands  établissements. 

Dans  Douglastown,  le  printemps  se  fait  sentir  un  peu  plus  tard 
qu'à  Québec,  mais  ceci  est  compensé  par  rautomne,  qni  est  plus  long  et 
moins  sujet  aux  gelées  hâtives  ;  l'avoine,  le1)lé.  leseéréales  et  plantes 
de  toutes  sortes  réussissent  très  bien. 

(Henri/  (ïSvUlva}>) 


La  qualité  du  sol  est  de  suite  assurée  par  l'aspect  du  lieu.  Les 
meilleurs  lopins  de  terre  semblent  avoir  été  défrichés  et  cultivés  il  y  a 
longtemps.  Quant  au  reste,  il  semble  avoir  été  mal  vu  par  les  colons 
<an.s  titre  (squatters),  eu  égard  probal)lement  à  soii  caî'actère  pierreux. 
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solse  compose  principalement  d'une  terre  sablonneuse  très  légère  au 
<u]  de  Lagoon  vers  le  pont.  On  peut  y  découvrir  un  mélange  d'argile,  et 
pn  allant  vers  l'ouest,  une  matière  végétale  abondante,  dérivant  des 

iigères  et  autres  plantes  marécageuses,  entre  dans  sa  composition. 

>iite  la  région  située  au  bord  de  la  Lagoon.  formée  à  l'embouchure  de 
.à  rivière  Saint- Jean,  i^eut  être  sans  difficulté  rendue  productive,  eu 
égard  aux  algues  et  à  Fallu  vion.  La  forêt  seule,  probablement  une 
troisième  pousse,  se  compose  de  bouquets  de  petit  baume,  double 
'  lunie.  sapin,  épinette  grise,  épinette  blanche,  bouleau  blanc,  de  quel- 
,  les  aulnes  et  du  sureau  blanc. 

Les  meilleurs  lots  sont  ceux  qui  se  trouvent  au  débarcadère,  où 

utes  les  affaires  sont  concentrées.    Depuis  le  chemin  de  poste  en 

allant  vei-s  Touest,  les  lots  sont  pinson  moins  propres  à  la  colonisation. 

'  ^  s  lots  S.  11.  1 .",  et  18  constituent  surtout  de  bons  lots  pour  de  petites 

.   ''mes. 

(G.  LeBoufhîfh'er,  3  décembre  1S8S.) 


Canton  I>iic*lic^iiay 

En  général  le  sol.  dans  ce  canton.  n"est  peut-être  pai>  aussi  Iwn 

'que  dans  le  canton  Christie.    Cependant,  dans  les  vallées  formées  par 

^la  rivière  au  Mai-souin  et  la  rivière  à  Claude  et  dans  cette  partie  du 

•premier  rang  comprise  entre  cette  dernière  rivière  et  le  ruisseau  à 

Tiel)ours.  il  pourra  se  faire  des  établissements  assez  considérables.    La 

n  ière  au  Marsouin  ne  forme  lîas  une  vallée  assez  large  pour  permettre 

division  des  lots  transversalement,  surtout  dans  le  second  rang,  où 

tte  rivière  se  di\nse  en  deux  branches  et  où  les  montagnes  se  rappro- 

lent  et  deviennent  plus  élevées.    A  la  rivière  à  Claude,  ayant  trouvé 

s  terres  prises  et  cultivées,  même  dans  le  troisième  rang,  dans  une 

rection  nord  et  sud.  J'ai  cru  devoir  continuer  la  division  régulière  des 

emiers  rangs.    Le  terrain  compris  entre  ces  deux  rivières  offre  peu 

iivantages  à  la  colonisation,  si  l'on  excepte  le  plateau  compris  entre 

ruisseau  à  Rebours  et  la  rivière  à  Claude.     Les  montagnes  sont  très 

Lutes,  diWsées  par  une  foule  de  petits  ruisseaux,  qui  forment  de  pro- 

iides  i*avines  et  vont  se  décharger  dans  les  bras  de   la   rivière   au 

larsouin  et  du  ruisseau  à  Rebours. 

Outre  le  bois  propre  à  la  Gaspésie,  le  sapin,  le  bouleau  et  l'épinette, 
n  trouve  des  pins  sur  la  cime  des  montagnes,  où  ils  ne  sont  pas  ton- 
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jours  d'un  accès  facile,  à  cause  des  falaises  escarpées  que  forment  les 
flancs  de  ces  montagnes.  Le  merisier  et  l'érable  sont  assez  abondants, 
ainsi  que  le  cèdre  et  le  frêne,  dans  les  vallées  des  rivières.  A  la  rivière 
à  Claude  et  à  la  rivière  au  Marsouin,  il  y  a  déjà  plusieurs  sucreries 
exploitées  par  les  colons  établis  sur  les  bords  de  ces  rivières. 

Comme  dans  le  canton  voisin,  le  feu  a  fait  beaucoup  de  ravages 
dans  ces  deux  premiers  rangs  du  canton  Duchesnay,  et  a  enlevé  à  la 
forêt  une  partie  considérable  de  sa  valeur.  La  vallée  du  bras  est  de  la 
rivière  au  Marsouin  a  été  tout  dévastée  par  un  incendie,  qui  a  traversé 
au  bras  ouest  du  ruisseau  à  Rebours  et  s'est  étendu  dans  cette  vallée 
jusqu'au  bord  de  la  mer. 

(Âiit.  Painchaud.  5  mai  1571) 


Canton  Fortin 

C'est  à  la  suite  de  ces  explorations  que  je  demeurai  convaincu 
qu'il  était  parfaitement  inutile  de  chercher  un  terrain  propre  à  la 
colonisation  au-delà  des  bords  de  la  rivière  Malbaie  ;  et  je  me  décidai 
de  suite  à  borner  mes  opérations  au  tracé  des  rangs  trois  et  quatre, 
que  traversent  cette  rivière  et  les  différents  ruisseaux  qui  s'y  déchar- 
gent. C'est  pourquoi  je  commençai  à  ouvrir  la  ligne  de  division  entre  le 
deuxième  et  le  troisième  rang. 

Mais  bientôt  la  vallée  de  la  rivière  commença  à  se  rétrécir,  n< 
laissant  aucun  terrain  plat  entre  ses  bords  et  le  pied  des  montagnes 
qui  devenaient  plus  élevéos  et  plus  rapprochées  les  unes  des  autres,  ej 
dont  les  bases  des  unes  dépassaient  celles  des  autres,  de  manière 
rendre  le  cours  de  la  rivière  raj^ide  et  tortueux  et  à  lui  imijrimer  soi 
vent  une  direction  nord  et  sud.  en  sens  opposé  à  son  cours  généra} 
vers  Test.  Je  traversai-  au  lot  numéro  vingt  et  un,  le  bras  nord  de  h 
rivière,  lequel  se  trouve  encaissé  entre  deux  rangées  de  très  hauteî 
montagnes,  et  prolongeai  ensuite  cette  ligne  de  division  entre  \i 
deuxième  et  le  troisième  rang,  jusqu'au  lot  numéro  vingt-huit,  où  j^ 
me  déterminai  à  tracer  la  ligne  centrale  au-delà  de  chacun  des  bras  dl 
la  rivière,  au  nord  et  au  sud,  pour  avoir  une  connaissance  plus  parfait^ 
du  pays  environnant. 

Si,  dans  les  deux  premiers  milles,  ou  du  moins  jusqu'au  bras  nor< 
de  la  rivière,   il  y  a  sur  chaque  rive  une  étendue  de  quinze  à  vin< 
chaînes  de  terre  plate,  qui  va  toujours  en  se  rétrécissant,  c'est  un  ter^ 
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raiji  rocheux,  couvert  de  mousse,  mal  boisé,  indiquant  un  sol  pauvre 
et  très  peu  propre  à  la  culture.  Au-delà  de  la  Fourche,  à  peine  trouve- 
t-on  sur  une  rive  ou  sur  l'autre  le  terrain  nécessaire  à  la  construction 
'^'m\  chemin. 

En  général,  toute  cette  contrée  est  boisée  en  sapins,  épinettes. 
bouleaux  et  cormiers,  avec  quelques  merisiers  que  Ton  rencontre  plus 
généralement  sur  le  sommet  des  montagnes.  Le  bois  n'est  pas  d'une 
venue  bien  haute  et  le  caractère  rocheux  du  terrain  ne  lui  permet 
d'étendre  les  racines  qu'à  la  surface  de  la  terre. . . . 

Tout  le  bois  propre  à  la  construction,  au  commerce  et  à  l'exporta- 
tion, qui  se  trouvait  dans  le  voisinage  de  la  rivière  a  déjà  été  enlevé,  il 
y  a  bien  des  années,  et  tout  le  long  de  cette  rivière  jusqu'à  une  petite 
distance  au-dessus  de  la  Fourche,  l'on  ne  trouve  plus  que  les  souches 
et  les  débris  des  pins  qui  ont  été  convertis  en  bois  carré  ou  en  billots, 
dont  on  faisait  des  madriers  à  un  moulin  qui  avait  été  érigé  à  deux  ou 
trois  milles  de  l'emltouphurede  la  rivière. 

On  trouve  encore  quelques  pins  sur  le  sommet  des  montagnes, 
suriout  au  sud  de  la  rivière  :  mais  ils  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour 
couvrir  les  dépenses  qu'entraîneraient  les  frais  de  les  transporter  à  la 
rivière.  D'ailleurs,  la  branche  principale  de  la  rivière  n'offre  pas  de 
forte  obstacles  au  transport  du  bois  de  commerce,  car  les  rapides, 
quoique  nombreux,  ne  sont  pas  de  nature  à  briser  le  bois  dans  son 
pas-age.  li  faut  remarquer,  cependant,  qu'à  une  distance  de  quatre 
milles  dans  le  canton  fV)rtin,  le  coui*s  de  cette  rivière  devient  si  tor- 
tueux et  change  de  direction  si  brusquement,  que  le  bois  pourrait  faci- 
lement être  retenu  dans  un  de  ces  coudes,  s'y  entasser  et  former  deces 
digues  comme  l'on  en  rencontre  sur  la  Rivière  Saint-Jean,  et  qu'il  est 
souvent  difficile  et  coûteux  de  faire  disparaître.  Quant  au  bras  nordde 
la  rivière,  à  une  distance  d'un  mille  ou  un  mille  et  demi,  on  y  trouve 
une  chute  d'une  hauteur  assez  considérable  pour  offrir  un  obstacle 
insurmontable  au  passage  du  bois.  D'ailleurs,  à  une  très  petite  distance 
•  "^-delà  de  «-ette  chute,  la  rivière  se  divise  en  une  foule  de  petit.-^  ruis- 

IX,  qui  ne  forment  plus  qu'une  suite  continuelle  de  cascades  dans 

profondes  ravines  des  montagnes.    Le  bras  principal  lui-même  de  la 

rivière  semble  prendre  sa  source  à  une  distance  très  rapprochée  dans 

1151  groupe  de  montagnes,  qui  paraissent  former  la  hauteur  des  terres 

re  la  baie  de  Gaspé  et  la  baie  des  Chaleurs.  Et  aussi  loin  que  la  vue 

peut  s'étendre  vers  le  sud-est.  on  ne  voit  qu'une  suite  continuelle   de 
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montagnes  ayant  des  directions  diverses  et  séparées  les  unes  de- 
autres  par  des  ravins,  où  (3oulent  de  petits  ruisseaux   qui  vont  se  jeteri 
d'un  côté,  au  sud.   dans  la  (Irande  Rivière  et  lu  rivière  Pabos,  pf  lej 
l'autre  côté,  au  nord,  dans  la  rivière  Saint- Jean. 

J'étais  déjà  assez  avancé  dans  le  canton  Fortin  i>our  voir  de  suit< 
que  je  ne  trouverais  nulle  part  dans  cette  direction,  de  terrain  favo- 
rable pour  les  fins  de  la  colonisation,  et  que,  outre  la  rareté  du  bois  del 
commerce,  les  difficultés  de  transport  sur  un  territoire  aussi  nionta-| 
gneax.  devaient,  loin  d'offrir  quelque  encourag<îment  à  ceux  qui  vou- 
draient se  livrer  à  cette  branche  d'industrie  sur  les  petits  tributaires| 
de  la  Rivière  Malbaie,  les  détourner  complètement. 

{A.  Pahichaud,  21  décembre  lSf)9.) 


Sc'igiieiirîo  de  Pabos 

Dans  toute  la  première  concession,  depuis  la  seigneurie  delà  (Irande 
Rivière  jusqu'à  la  rivière  du  (Irand  Pabos,  et  dans  la  deuxième  et  la 
troisième  concessions  est  de  la  ligne  centrale  ou  de  la  rivière  du  Peti- 
Pabos.  on  trouve  partout  les  indices  d'un  sol  riche  et  utile,  comprenant 
certaines  étendues  de  terrains  bas,  très  propres  à  la  culture  du  foin  ou 
herbe  à  fourrage  qui  croît  déjà  à  l'état  sauvage  dans  un  grand  nomln^e 
de  prés  naturels  et  lacs,  qui  assèchent  pendant  les  chaleurs  de  l'été. 
Dans  les  terrains  plus  élevés  et  susceptibles  de  culture,  on  ne  rencontre 
pas  de  roches,  et  tout  porte  à  croire  que  le  s-ol  est  d'une  nature  très 
productive,  surtout  dans  cette  partie  comprise  entre  la  seigneurie  d» 
la  (vrande  Rivière  et  le  ruisseau  Têtu,  où  le  terrain  est  plan  et  tre- 
avantageux  à  la  colonisation. 

Dans  la  péninsule  de  Pabos,  le  rang  Saint-Hubert  et  cette  partie  up 
la  première  concession  au  nord  de  la  baie  de  Pabos,  le  sol  est  plu- 
rocheux,  et  il  n'y  a  que  sur  les  bords  de  la  baie  ou  des  lacs,  et  dan- 
quelques  endroits  où  les  rochers  ne  se  montrent  pas  immédiatemeir 
à  la  surface  du  sol.  où  l'on  puisse  trouver  une  étendue  trè<  limité*^  - 
terrain  susceptilde  de  culture. 

Dans  la  deuxième  concession,  le  terrain  devient  de  plus  en  [ii- 
montagneux  en  approchant  la  rivière  du  Grand  Pabos.  dont  les  deux 
rangs  de  chaque  côté  peuvent  être  colonisés,  en  prenant  avantage  (!■ 
certaines  étendues  de  terrain  plat  qui  se  trouvent  sur  plusieurs  des  lot- 
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entre  la  rivière  et  le  pied  des  montagnes.  La  troisième  concession,  à 
rouest  de  la  rivière  du  Petit  Pabos,  est  entrecoupée  par  un  bras  de 
cette  rivière  et  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  y  déchargent.  Ces 
ruisseaux  forment  des  i-avins  assez  profonds  dans  les  montagnes,  et  sur 
le  sommet  de  ces  montagnes  on  trouve  quelques  étendues  de  bon  sol 
fertile,  maia  Taccès  en  est  très  difficile. 

11  n'y  a  pas  à  en  douter,  cette  seigneurie  est  encore  riche  en  bois 
de  commerce  de  toute  espèce.     Il  est  vrai  de  dire  que  l'ancienne  com- 
pagnie de  Palios  a  enlevé  uue  certaine  partie  du  bois  de  pin,  dans  la 
partie  de  la  seigneurie  la  plus  rapprochée  de  la  mer  :  mais  il  en  reste 
encore  dans  l'intérieur,  pour  l'exploitation,   pendant  plusieurs  années, 
si  l'on  en  croit  le  rapport  des  coureurs  de  l)ois  :  mais  il  faut  remarquer 
que  la  rivière  du  (IrandPabos  ne  traverse  qu'une  partie  de  la  seigneurie, 
et  que  la  rivière  du  Petit  Pabos  ne  s'étend  pas  bien  loin  dans  l'intérieur. 
On  trouve  encore  en  abondance,  même  dans  les  premiers  rangs,  tous 
les  autres  bois  de  commerce,  tels  que  l'épinette.  le  sapin,  le  merisier, 
le  cèdre  et  le  frêne.     Le  cèdre  est  celui  qui  est  le  plus  recherché  par 
h^-  habitants  des  localités  voisines,  aussi  viennent-ils  le  couper  en 
utité  assez  considérable,  i^our  la  construction  de  leurs  bateaux  de 
lie.     Le  merisier  est  abondant,  fort  gros  et  bien  sain  ;  il  deviendra 
essairement  un  article  important  pour  le  commerce. 

[A.  rahirlKind.       avril  1S74.) 


Canton  fie  Perre 

Dans  cette  région,  le  seul  cours  d'eau  qui  mérite  d'être  mentionné 
la  Brèche  à  Manon,  rivière  d'une  largeur  de  trente  mailles,  coulant 
tond  d'un  ravin,  dont  j'estime  la  profondeur  à  quatre-vingt-dix  pieds 
iron  mesuré  du  sommet  le  plus  élevé,  et  la  vallée  mesureà  peu  près 
t  chaînes  de  largeur  le  long  de  la  ligne  de  base.    A  l'exception  des 

-  5  et  i\  tourmentés  par  cette  rivière,  le  reste  présente  une  surface 
éralement  unie  et  un  sol  très  propre  à  la  culture,  reposant  sur  du 

-  rouge  et  des  conglomérats  de  calcaire  dont  il  tire  une  bonne  pro- 
tion  d'alumine,  de  sable  et  de  carbonate  de  chaux,  constituants 

•iuitestables  d'un  sol  fertile.     Cette   description  du  sol  s'applique 
léralement  à  toute  la  région  comprise  dans  le  présent  arpentage. 
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Partant  do  nouveau  du  poteau  numéroté  9  et  10,   dans  le  rang  B, 
j'ai  <duiîné  des  lots  d'une  largeur  perpendicalaire  de  treize  chaînes,  et 
mis  des  poteaux  tels  que  requis  par  les  instructions  générales,  portant 
des  numéros  bien  gravés  et  séparant  des  lots  vers  Test,  c'est-à-dirf 
jusqu'au  lot  22  inclusivement.     En  outre,  à  la  limite  ouest  du  lot  1 
dans  le  rang  A.  sur  ce  côté-ci  du  rang,  le  terrain  conserve  généralement 
son  uniformité  de  surface  :  car  il  serait  difficile  de  ne  pas  faire  entrer 
dans  cette  description  les  terres  légèrement  onduleuses,  et  aussi  le- 
éléments  constitutifs  du  sol,  produisant  une  terre  argileuse,  feiille. 
rouge,  couverte   d'une    riche    forêt  d'épinette  Idanche   et  d'épinettc 
noire,  de  bouleau  lilanc.  bouleau  jaune  et  bouleau  noir,  et  du  sapin  ei 
assez  grande  abondance.     Cet  arbre  réussit  si  bien  dans  ces  régions  e" 
atteint  de  telles  dimensions,  qu'il  fournit  presque  tout  le  bois  de  sciage 
employé  dans  cette  localité  et  les  cantons  environnants. 

J'ai  traversé  en  cet  endroit  la  Ijranche  ouest  de  la  Petite  rivière, 
cours  d'eau  de  douze  mailles  de  largeur  et  une  autre  branche  de  cette 
rivière  formée  par  un  ruisseau  desséché,  se  déchargeant  apparemment>l 
par  une  embouchure  de  cinq  mailles  de  largeur,  dans    la  saison  des 
hautes  eaux,  outre  le  lit  d'un  ancien  ruisseau,  où,  après  les  fortes  pluie>,  j 
il  se  forme  de  place  en  place  des  mares  d'eau.  i 

Partant  du  poteau  formant  la  limite  ouest  de  la  ligne  de  base  du 
rang  A,  j'ai  subdivisé  des  lots  de  ce  rang.  Le  sol  est  sans  conteste  plu- 
riche  que  dans  le  rang  B  :  le  bois,  qui  se  compose  des  mêmes  essences. 
est  plus  gros  et  plus  kmg.  \\  y  a  de  plus  du  frêne  ])lanc,  du  frêne  de 
montagne,  quelques  érables  à  sucre  par  ci  par  là,  et  une  forte  pousse  de 
broussailles.  Il  y  a  de  grandes  étendues  de  terre  noire  et  brune,  où  le  1 
cèdre  a  été  en  grande  partie  coupé,  et  l'aulne  croît  abondamment  autour) 
de  ces  troncs. 

Tout  ce  rang  se  compose  d'un  sol  plus  humide  que  celui  du  i'an< 
B,  et  son  égouttement  facile  serait  bien  compensé  par  sa  plus  grand( 
production,  comparativement  à  la  surface  plus  pierreuse  du  rang  B.  L 
rivière  de  l'Anse-à-Beautils  et  un  de  ses  tributaires,  sont  les  seuls  coui 
d'eau  dignes  de  remarciue  dans  cette  région.     Le  premier  a  une  large u1 
de  cinquante  mailles  et  une  profondeur  de  deux  mailles,  et  le  secon< 
a  une  largeur  de  quinze  mailles,  tous  encaissés  entre  deux  hautes  ej 
très  abruptes  rives  élevées. 

Après  avoir  tiré  une  ligne  de  contrôle  depuis  le  poteau  situé  entre  lei^ 
lots  22  et  23  sur  le  rang  4,  astronomiquement  sud  25"  80'  est.  jusqu'à  l'in^ 
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tersection  de  la  ligne  de  base  du  rang  3.  depuis  cet  endroit  j*ai  subdivisé 
des  lots  de  treize  chaînes  chacun,  jusqu'à  la  limite  est  du  second  rang, 
à  partir  du  lot  22  jusqu'au  lot  4  inclusivement. 

Le  sol  est  le  même  que  dans  la  région  précédente  ou  rang  A,  et 
digne  d'attirer  rattention  de  Fagriculteur  ;  mais  la  surface  est  plus  on- 
dulée, surtout  à  l'est,  à  mesure  que  l'on  approche  des  Montaynes  des 
Chutes,  ainsi  désignées  parce  que  ces  chutes  commencent  du  côté  du 
village  de  Percé  par  de  profonds  précipices  avec  des  falaises,  s'élevant 
rticalement  en  maints  endroits  et  terminant  abruptement  le  terrain 
qui  les  entoure. 

«  es  terrains  seront  recherchés  avec  avidité,  dès  qu'ils  seront  mis  en 

iite.    Quoique  accidentés  en  arrière  i^ar  les  montagnes  des  chutes,  leur 

t^oximité  du  village  de  Percé   leur  donne  une  grande  valeur.    Leur 

front  présente  unelégère  élévation  vers  le  nord.     Le  sol  est  ce  qu'il  y  a 

mieux  dans  le  canton,  et  le  bois  est  d'une  qualité  digne  d'attirer  Fat- 

ition  de  nombre  de  bûcherons,  qui  appellent  cette  région  la  Com- 

...lUie. 

En  terminant  mon  rapport,  je  suis  obligé  de   faire   des  remarques 
-vie  canton  même,  et  de  noter  brièvement  son  aspe<*t  physique  et 
ressoui'cps  au  point  de  vue  de  la  colonisation. 

rLvi-^-[iii-  lu  partie  est.  montagneuse  jusqu'à  une  certaine  distance 
dans  l'intérieur,  il  reste  dans  les  rangs  subdivisés  du  canton,  actuelle- 
ment déserts,  un  grand  et  excellent  champ  de  colonisation.  Quoique 
les  rives  des  cours  d'eau  forment  des  collines  arrondies  s'élevant  à  pic 
de  chaque  côté,  ce  qui  arrive  fréquemment  en  cette  province  dans 
maints  endroits  situés  plus  au  sud.  provenant  sans  doute  de  leur  voisi- 
nage de  la  mer  et  du  climat  favorable  résultant  de  ce  voisinage,  le  sol 
varie  de  la  terre  légère  et  pierreuse  à  la  terre  forte  et  argileuse,  recou- 
verte en  bien  des  endroits  d'une  terre  végétale  riche.  Elle  est  couverte 
d'une  riche  petite  pousse  de  bois,  se  composant  principalement  de  coni- 
fères, dont  l'essence  la  plus  précieuse  est  le  cèdre  blanc  ;  mais  il  a  aussi 
du  bois  franc  en  abondance,  y  compris  des  bosquets  d'érable.  Telles 
sont  les  ressources  que  ce  canton  et  ceux  qui  Favoisinent  offrent  à  l'en- 
treprise des  colons  qui  désireraient  s'y  établir. 

(6r.  LeBouthilUer,  3  décembre  186S) 
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Caillou   Kmiik'siii 

Quoique,  en  général,  tout  ce  canton  soit  montagneux  et  entre- 
coupé de  bras  de  rivières  et  de  ruisseaux  qui  coulent  dans  de  profonds 
ravins,  si  Ton  excepte  la  partie  la  plus  voisine  de  la  seigneurie  de  la 
Grande-Rivière,  où  la  vallée  de  la  rivière  est  plus  large  et  où  le  terrain 
s'élève  graduellement  vers  le  premier  et  le  quatrième  rangs,  cependant 
dans  la  partie  nord-ouest  les  montagnes  sont  d'une  bien  plus  grande 
élévation,  se  rapprochent  davantage  de  la  rivière,  où  elles  baignent 
leurs  flancs  escarpés  et  offrent  une  barrière  infranchissable  pour 
atteindre  le  sommet,  sur  lequel  on  ne  peut  parvenir  qu'en  détournant 
ces  montagnes,  en  suivant  quelque  ruisseau,  où  il  serait  toujours  pos- 
sil)le  de  prati(juer  des  chemins  d'hiver. 

Le  Ijras  nord,  formant  lui-même  une  belle  rivière  avec  un  seul 
petit  rapide,  offre  peut-être  autant  d'avantages  (|ue  la  Grande-Rivière 
elle-même  i^our  ceux  qui  voudraient  sortir  du  bois  d'hiver  par  cette 
voie,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  remarqué  sur  le  terrain  la  division  du 
quatrième  rang. 

Quant  au  1)ois  de  commerce,  je  ne  puis  pas  dire  que  le  pin  soit  très 
abondant,  ni  d'une  qualité  supérieure  ;  on  le  rencontre  généralement 
sur  le  sommet  des  montagnes  et  peu  sur  les  fonds,  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  rivière,  où  l'on  trouve  en  revanche  du  cèdre  en  très 
grande  quantité.  J'ai  remarqué  quelques  érables  sur  les  flancs  des 
montagnes,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  former  des  sucreries  de 
quelque  importance.  Le  merisier,  qui  est  généralement  sain  et  d'une 
grosseur  assez  remarcjuable,  se  rencontre  partout  mêlé  au  bouleau, 
sapin  et  épinette.  ces  derniers  étant  peu  dominants. 

Quoique  cette  partie  du  canton  Rameau,  traversée  par  la  («ramle- 
Rivière.  ne  soit  pas  assez  riche  en  bois  pour  fournir  un  article  abon- 
dant pour  l'exploitation,  si  l'on  excepte  peut-être  le  cèdre,  cependant 
ces  lots  de  terre  seront  toujours  précieux,  quant  au  ])ois  de  cons- 
truction et  de  chauffage,  pour  les  habitants  de  la  seigneurie  de  la 
Grande-Rivière  et  des  cantons  voisins  ;  et  je  ne  doute  pas  que  aussitôt 
qu'ils  seront  mis  en  vente,  ils  ne  trouvent  de  nombreux  acheteurs  pour 
les  exploiter. 

(Ant.  FaiiicluitKl.  avril  1875) 


L'O  i 


t'anton  Tasehereau 

On  ne  trouve  dan.s  ce  cautoii  de  sol  propre  à  la  culture  que  dans 
les  anses  et  les  vallées  formées  par  les  rivières  de  l'Anse-Pleurense,  du 
(jrros-Màle   et  du  Manche-d'Epée,  et  aussi  sur  le  bord  de  la  mer.  dans 
les  quatre  ou  cinq  premiers  lots,  près  de  la  petite  Magdoleine.  où  le» 
montagnes  s'éloignent  quelque  peu  du  rivage.     Le  terrain  compris 
entre   ces   différentes   ri\ières  est  fort  boisé  et  formé  de  monragnes 
élevées,   sur  le  sommet  desquelles  ou  ne  rencontre  aucun  plateau  de 
quelque  étendue  importante.*  Entre  le  Gfros-Màle  et  T Anse-Pleureuse, 
ces  montagnes  sont  d'une  hauteur  de  quinze  cents  à  deux  mille  pieds 
et  forjnent  au  bord  de  la  mer  des  falaises  et  des  rochers  perpendicu- 
laires, au  pied  desquels,  en  i^lusieurs  endroits,  la  mer  ne  laisse  aucun 
passage  sur  le  rivage.     Dans  la  vallée  de  la  rivière  de  FAnse-Pieureuse, 
sud  du  lac,  il  y  aune  assez  grande  étenJiie  deten'ain  fertile,  quoique 
[te  vallée  n'ait  pas  plus  d'un  demi-inille  dans  sa  plus  grande  largeur, 
itour  du  lac,  dans  les  cinq  premiers  lots,  il  n'y  a  pas  de  terrain  propre 
a  la  culture,  car  les  montagnes  se  forment  sur  le  bord  même  du  lac. 
A  Gros-Mâle,  quoique  la  vallée  entre  les  montagnes  .soit  plus  étroite, 
il  V  a  cependant  sur  les  bords  de  la  rivière  un  sol  fertile,  propre  à  la 
rnation  de  bons  établissements.    La  vallée  du  Manche-d'Epée  est 
nt-ètre  un  peu  plus  large,  contient  un  sol  fertile,  particulièrement  sur 
~  bords  du  bras  nord-ouest,  qui  seront  bientôt  colonisés,  car  on  y  a  déjà 
mmencé  des  défrichements  aussitôt  que  les  lots  ont  été  marqués. 

Le  sapin,  le  bouleau,  répinette,  comme  dans  toute  la  Gaspésie^ 
it  les  bois  dominants  dans  ce  canton.  Le  pin  parait  plus  abondant 
a  l'intérieur  qu'il  ne  l'est  dans  le  premier  rang,  où  géuéi'alement  il 
n'est  pas  delà  meilleure  qualité.  On  trouve  aussi  le  merisier  et  1  érable 
>iir  les  flancs  des  montagnes,  ainsi  que  le  frêne  et  le  cèdre,  principale- 
ment sur  les  bords  des  rivières.  Sur  le  sommet  des  montagnes,  le  bois 
r  court  et  peu  touffu,  indiquant  un  sol  sec  et  aride,  d'où  il  ne  tire  paat 
uiie  nutrition  abondante  :  mais  dans  les  fonds,  aux  bords  des  rivières,  il 
est  plus  long  et  donne  tous  les  signes  d'une  végétation  plus  richc'. 

Le  feu  a  aussi   fait  dans   ce  canton  de  grands  ravages  et  a  déjà 

détruit  une  grande  partie  de  la  forêt,  principalement  dans  le  voisinage 

de  l'Anse-Pleureuse.  du  Gros-Mâle  et  du  Manche-d'Epée .    A  ce  der- 

-4îiier  poste  surtout,   les  habitants  ont  beaucoup  souffert,  ayant  perdu 

leurs  récoltes  et  plusieurs  granges  et  autres  bâtisses. 

(  Ant.  Paint  ha ud,  6  mars  l871). 
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COMTE  DE  JOUETTE 


Canton   Cartier 


'J\)ut  ce  canton  est  de  terre  arable,  très  propre  à  la  culture  et  à  la 
coloni.-^ation.  Il  est  bien  arrosé  par  des  lacs  et  des  cours  d'eau.  Il  y  a 
quelques  montagnes,  désignées  sur  le  plan  qui  accompagne  mon  rap- 
port et  particulièrement  décrites  dans  mon  livre  de  notes.  Sur  les 
rivières  Arcliambault,  MctTCO  et  Swaggin.  Il  se  trouve  de  très  belles 
pl.icos  de  moulins,  très  propres  aux  besoins  de  la  colonisation.  La 
truite  mouchetée  abonde,  ainsi  que  toutes  les  espèces  de  poisson,  dans 
la  plupart  des  lacs  et  la  rivière  l'Assomption. 

Le  sol  se  comi^ose  en  grande  partie  de  terre  noire,  et  il  est  un  peu 
pierreux.  La  foret  se  compose  de  pin  rouge  et  de  pin  blanc,  de  bouleau 
blanc,  de  cèdre,  d'épinette  et  d'érable.  Tout  le  pin  a  été  coupé  et  en 
grande  partie  enlevé,  excepté  dans  la  partie  comprise  à  i)artir  du  No.  6 
jusqu'au  No.  12,  dans  les  rangs  5  et  6.  11  y  a  aussi  une  immense  foret 
de  pin  rouge  au  côté  nord-est  de  la  rivière  l'Assomption,  entre  cette 
dernière  et  la  ligne  nord-est  du  canton  Cartier,  qui  n'a  pas  été  beaucoup 
entamée. 

La  foret  est  remplie  de  caribous,  orignaux,  chevreuils,  castors  dans 
les  criques  et  les  embouchures  des  lacs.  On  rencontre  partout  de  la 
marte,  du  vison  et  autres  animaux  à  fourrure  de  toute  sorte,  de  la 
perdrix,  des  canards,  etc.  Ce  canton  peut  fournir  de  la  terre  cultivable 
au  cultivateur,  de  la  chasse  et  de  la  pèche  au  chasseur,  et  du  bois  au 
marchand  de  bois. 

{F.  I\  Quinn,  3  septembre  1864) 


Canton  Joliette 


Il  existe  dans  ce  canton  des  j^ouvoirs  d'eau  illimités,  sur  la  rivière- 
Noire,  la  rivière  Leprohou  et  la  rivière  David,  dont,  je  ne  doute  pas,  on 
retirera  de  grands  avantages  par  la  suite.     Il  y  a  très  peu  de  bois  mar- 
chand, si  ce  n'est  l'épinette.  qui  est  très  abondante  et  généralement- 
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d'une  forte  pousse.     La  meilleure  terre  se  trouve  dans  les  rangs  un  et 
deux  et  le  long  des  vallées  de  la  rivière  Noire  et  de  la  rivière  David. 

{James  W.  Marti n,  novembre  1855) 


Ce  canton  est  situé,  partie  dani:  le  comté  de  Joliette  et  partie  dans 
celiii  de  Berthier.  Il  est  divisé  en  lots  de  fermes.  Il  a  une  largeur  de 
huit  milles  et  une  profondeur  de  5  rangs,  dans  la  partie  sud-ouest  et  de 
>ix  rangs  dans  la  partie  nord-e.st.  Le  sol  est  bon.  généralement,  et 
propre  à  la  culture  ;  il  est  composé  de  terre  jaune,  plus  ou  moins 
sablonneuse,  rocailleuse  et  rocheuse  ;  il  y  a  aussi  de  la  terre  noire,  le 
tout  couvert  de  détritus  végétaux. 

Parfois  les   émiiiPu-  v-^  son:  des  chefs-d'œuvre  de  la  nature,  d'oii 
Ton  peut  contempler  les  campagnes  à  une  si  grande  distance,  que  la  vue 
■  >erd  à  l'horizon. 

Les  différentes  espèces  de  bois  que  l'on  trouve  dan-  ce  canton  sont 
l'épinette  blanche,  le  cèdre,  l'érable,  le  merisier,  le  sapin,  la  plaine  et  le 
hêtre  :  il  \*  a  aussi  du  pin  et  du  bouleau,  mais  en  petite  quantité.  Les 
bois  dominants  sont  l'épinette  blanclie  et  le  cèdre.  Les  bois  sont  ex- 
ploités par  les  fabricants  de  bois,  depuis  la  ruine  presque  complète  du 
pin. 

J'ai  remarqué  plusieurs  pouvoirs  d'eau  dans  le  parcours  de  la 
rivière  Noire  et  de  la  rivière  David  :  il  y  existe  maintenant  un  moulin  à 
farine  et  un  moulin  à  scier  le  bois.  Les  colons  vendent  les  produits  de 
la  ferme  avec  avantage  aux  marchands  de  bois,  grands  consommateurs 
de  lard,  farine,  foin  et  avoine. 

(.Y.  Dorval  30  janvier  1873) 
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COMTE  DE  KAMOURASKA 

Canton  Siiiigay 

Le  terrain  n'est  pas  également  bon  partout  ;  les  six,  sept,  huit  et 
neuvième  rangs  sont  impropres  à  la  colonisation,  à  cause  de  leur  ^Oi 
rocheux. 

Le  cordon  en  profondeur  du  canton  est  accidenté  par  des  coteaux 
et  des  mamelons  arides  et  rocheux,  à  l'exception  d'une  partie  des  deux 
derniers  milles  nord-est,  où  le  terrain  est  assez  plan  et  propre  à  la  cul- 
ture. Ce  bon  terrain  m'a  paru  s'étendre  vers  le  sud  et  finit  à  peu  de 
distance  au  nord  du  cordon. 

Dans  le  cordon  tracé  entre  le  cinquième  et  sixième  mng,  le  terrain  1 
n'est  bon  que  par  intervalle  ;  on  rencontre  des  passées  rocheuses. 
Vient  ensuite  le  cordon  entre  le  quatrième  et  cinquième  rang,  où  j'ai 
été  assez  satisfait  du  sol.  Les  rangs  inférieurs  à  ce  dernier  offrent  une 
terre  féconde  et  productive,  à  l'exception  des  derniers  lots  avoisinant 
la  ligne  nord-est  du  fief  Granville,  qui  sont  très  rocheux.  Les  bois  dans 
ce  canton  sont  en  partie-  ruinés  par  les  chantiers,  qui  paraissent  con- 
tinuer, tous  les  ans,  à  enlever  et  glaner  le  peu  de  bon  bois  qui  s'y 
trouve  et  qui  serait  nécessaire  aux  établissements  des  colons. 

(Vital  Desrochers,  12  mai  1S5B) 


iJaiitoii  Polieiieganioiik 

Dans  le  rapport  que  j'eus  l'honneur  de  soumettre  à  votre  Départe- 
ment Tannée  dernière,  j'ai  déjà  mentionné  que  le  fronteau,  entre  le 
premier  et  le  deuxième  rang  de  ce  canton,  passe  assez  généralement  sur 
une  rangée  de  montagnes  qui  est  la  hauteur  des  terres  séparant  les 
eaux  qui  se  jettent  dans  le  Saint-Laurent  de  celles  qui  se  déchargent 
dans  la  rivière  Saint- Jean,  ou  la  baie  de  Fundy,  de  sorte  que  le  terrain 
en  est  généralement  peu  propre  à  la  culture.   Dans  le  reste  du  canton, 
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au  contraire,  la  teiTe  en  est  généralement  bonne  pour  toute  espèce  de 
culture,  mélangée  de  distance  en  distance  de  bon  sable  et  de  terre 
argileuse. 

Outre  la  rangée  de  montagnes  entre  le  premier  et  le  second  rangs, 
la  partie  qui  se  trouve  du  côté  nord-est  de  la  rivière  Saint-François, 
jusqu'au  bas  du  lac  Pohenegamouk.  il  se  rencontre  aussi  quelques 
hautes  montagnes  ;  cependant,  entre  chaque  montagne,  il  y  a  des 
vallons  oii  la  terre  est  très  bonne,  ainsi  que  de  chaque  côté  du  lac, 
quoique  le  terrain  s'élève  graduellement  à  une  certaine  hauteur.  La 
terre  est  généralement  des  meilleures.  Du  côté  sud-ouest  du  lac.  à 
environ  un  mille  et  demi,  il  y  aussi  une  haute  montagne,  mais  elle  est 
■^■^  terre  arable.  Je  considère  qu'au  moins  les  trois-quai-ts  de  ce  canton 
it  de  bonne  terre  pour  toute  espèce  de  culture. 

J'ai  déjà  fait  rapport  sur  Timportance  de  ce  canton,  comme  centre 

de  commerce,  par  son  beau  lac  et  les  communications  par  eau  de  ce 

lac  à  la  rivière  Saint-Jean,   par  la  rivière  Saint-François  et  par  les 

mins  de  communication  avec  la  Rivière-du-Loup,  Saint- André  et 

n,  leurs. 

Ce  canton  est  complanté  en  bois  de  toutes  espèces  qui  i)oussent 
ailleui-s  dans  cette  partie  du  pays.  Le  pin  a  été  enlevé  il  y  a  quelques 
années  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'épinettes,  bonnes  pour  planches  et 
madriers,  de  cèdres,  merisiers,  érables,  qui  fourniront  plus  tard  de  belles 
sucreries. 

Ce  canton  est  ti-a versé  dans  toutes  les  directions  par  de  petites 
rivières,  la  plus  considérable  étant  la  rivière  Saint-François,  qui  se 
décharge  dans  le  lac  Pohenegamouk  et  continue  son  cours  jusqu'à  la 
ri\  ière  Saint-Jean.  Cette  rivière  est  navigable  de  la  sortie  du  lac,  en 
montant,  environ  deux  milles,  pour  des  canots  A  une  distance  d'envi- 
ron un  mille,  plus  ou  moins,  elle  a  de  forts  accores,  mais  clans  le 
plateau  entip  rp<  ar-core^  ^^  <o'i  -  mv<.  la  terre  est  généralement  des 
meilleure.-. 

(C.  F.  t'ournier.  3  mai  lvS54) 
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COMTE  DE  L'ISLET 


Canton   Ai*ag;<» 

Le  terrain  que  j'ai  parcouru  dans  le  cours  de  mon  arpentage  est  en 
général  onduleux,  s'élévant  quelquefois  en  mamelons  de  40  à  100  pied> 
de  hauteur.  Le  sol,  à  l'exception  du  7e  rang,  est  généralement  trè- 
propre  à  la  culture  ;  quoique  rocheux,  il  est  composé  de  terre  jaune  ei 
de  terre  grise  argileuse  et  couvert  de  bois  mêlés,  entre  autres  le  sapin, 
le  merisier,  l'épinette,  le  cèdre  et  quelques  érables.  Le  bois  de  com- 
merce, c'est-à-dire  l'épinette  blanche,  abonde,  excepté  sur  le  7e  rana-, 
où  le  feu  à  promené  ses  ravages  l'été  dernier.  Quant  au  pin,  il  est  telle- 
ment rare  qu'il  ne  mérite  pas  mention,  les  quelques  arbres  qui  étaient 
originairement  disséminés  dans  ce  canton  ayant  été  coujjéset  enlevés  ; 
ceux  qui  restent  sont  secs  et  en  petite  quantité. 

Dans  l'intérieur  de  ce  canton,  il  y  a  sur  la  ""  hauteur  des  terres  * 
une  quantité  de  petits  lacH  déchai-geant  leurs  eaux  partie  au  sud  ei 
partie  au  nord  ;  ils  sont  en  général  peu  profonds,  non  poisonneux  ei 
très  vaseux.  Au  nombre  de  ces  lacs  était  autrefois  le  lac  de  l'Est, 
maintenant  converti  en  marais  ;  il  pourrait  être  facilement  desséché 
à  peu  de  frais.  Ces  lacs  alimentent  nombre  de  ruisseaux  peu  consi- 
dérable, qui  serpentent  à  travers  ce  canton.  De  tous  ces  cours  d'eau, 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  que  la  rivière  Ratsoul  qui  mérite  mention  :  elle 
à  environ  une  chaîne  de  large  sur  le  ôe  rang,  et  alimente  un  moulin  à 
scie  bâti  par  M.  A.  Leclerc,  vers  le  milieu  du  6e  rang.  Il  y  a  aussi  un 
autre  pouvoir  d'eau  pour  un  petit  moulin  à  scie  sur  le  lot  26  du  7e  rang. 

{J\  R.  A.  Bélanger,  5  avril  1881) 


Canton  Ai^liforfl 


La  terre  est  plane  dans  toute  cette  partie  du  canton  Ashfonl. 
moins  le  nord-est  de  la  rivièi-e  Quelle,  où  il  y  a  des  coteaux,  mais  de 
peu  d'élévation  et  de  montée  facile.  Le  bois  se  compose  généralement 
de  cèdre,  épinette,  sapin,  bouleau,  merisier  et  érables,  en  certain- 
endroits.  11  y  avait  beaucoup  de  pins  :    mais  depuis  bon  nombre   d'an 
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nées  on  les  a  détruite,  enlevés  ou  gaspilles  annuellement,  de  sorte  qu'il 
en  reste  bien  peu'à  présent.  Néanmoins,  il  a  été  fait  chantier  cet  hiver 
le  long  de  la  rivière  Quelle  :  on  peut  trouver  beaucoup  de  biHot<  d'épi- 
nette  prêts  à  être  exploités  dans  cette  partie  du  canton. 

(C.  F.  Fonruiet:  13  mai  1864) 


Quant  à  la  <[ualité  du  sol  et  du  bois,  je  ne  m'étendrai  pa^  au  long, 
<  ar  ce  serait  répéter  ce  que  vous  savez  depuis  longtemps  et  par  consé- 
quent vous  ennuyer.  Les  chantiei*s  qui  sont  en  grande  activité  dans 
cette  localité  sont  une  des  causes  qui  ont  fait  disparaître  le  plus  beau 
f»ois  :  il  y  avait  beaucoup  de  pins  et  il  en  reste  encore,  mais  d'une 
qualité  très  médiocre.  On  remarque  de  temps  à  autre  quelques 
érables  :  mais  ils  sont  en  si  petite  quantité,  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
d'en  faire  mention.  Le  bois  prédominant  dans  ce  canton  est  le  sapin, 
accompagné  de  cèdre,  merisiers  et  épinettes.  La  terre  est  générale- 
ment riche  et  très  unie  ;  je  la  crois  exempte  de  roches,  surtout  sur  les 
deuxième  et  troisième  rangs  :  une  couche  de  neige  d'environ  six  pieds 
couvre  maintenant  le  sol  et  m'empêche  d'eu  apprécier  convenablement 
lii  qualité  :  cependant,  je  pi-ésîim^^  (ju'il  n'est  pa>;  tivs  avantay^ux  pour 
établi  1-. 

{.T.  N.  David,  1er  avril  1873) 


Canton  Beaiil»ieii 

Dans  ce  canton,  j'ai  subdivisé  tout  le  troisième  et  le  quatrième 
langs.  renfermant  une  superticie  de  cinq  mille  quatre-vingt-deux 
acres.  Dans  les  rangs  cinq  et  six,  je  n'ai  subdivisé  que  trois  lots  dans 
chacun,  formant  une  superficie  de  six  cents  acres.  Il  y  a  un  peu  de 
perte  sur  le  l)as  d'une  partie  des  lots  du  troisième  i-ang.  au  nord-est 
jusqu'à  la  fin  du  rang,  causé  par  des  brûlis  rocheux  et  une  continua- 
tion du  mauvais  terrain  de  Lessard,  jusqu'à  une  profondeur  de  cinq  à 
dix  chaînes  au  sud-est  du  cordon  nord-ouest  de  Beaubien.  Le  reste  du 
rang,  quoique  n'étant  pas  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  est  passablement 
''OU.  Au  sud-ouest  de  la  ligne  centrale,  on  trouve  un  bois  mêlé  deméri- 
r,  érable,  épinette.  cèdre  et  sapin  :  du  côté  nord-est,  l'épinette 
iomine.  Le  quatrième  rang  est  un  peu  meilleur  que  le  troisième  :  le 
liuis  franc  q^\  plus  commun  au  sud-ouest   et  l'épinette  plus  gross-^   au 
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nord-est.  Une  terre  de  savane  et  à  épinette  noire  commence  à 
paraître  sur  le  haut  de  ce  rang,  vers  le  numéro  quinze,  et  s'étend  jus- 
qu'au canton  Arago  en  gagnant  vers  le  sud-ouest  et  rendant  le  reste 
des  deux  derniers  rangs  inculte.  Les  lots  un,  deux  et  trois,  dans  les 
rangs  cinq  et  six,  sont  passablement  bons,  ceux  du  sixième  rang  étant 
couverts  de  merisier,  d'érable  et  d'épinette  ;  au  delà  de  ces  lots,  allant 
au  nord-est,  le  terrain  ne  vaut  que  peu,  ou  pour  mieux  dire,  ne  vaut 
rien, 

{Thomas  Breen,  25  février  1869) 


CaistoiiK  Cwai'iieaii.  Ca^|*;raiii  et  liafoiitaiiic 

Les  cinq  derniers  rangs  du  canton  (iarneau,  actuellement  arpentés, 
occupent  une  superficie  de  22.000  acres  de  terre,  en  partie  très  propre 
à  la  colonisation,  offrant  une  surface  généralement  unie  et  recouverte 
on  grande  partie  de  bois  franc  d'essences  différentes.    Ce  canton  est  m 
plus  rocheux  que  le  canton  Casgrain. 

Les  cinq  derniers  rangs  du  canton  Casgrain.  qui  forment  une  super- 
ficie de  20,220  acres,  sont  en  général  moins  pierreux  que  ceux  du  canton 
Oarneau.  lis  sont  en  partie  recouverts  d'érable,  présentent  un  sol 
généralement  sablonneux  et  de  bonne  qualité.  Ce  canton  est  traversé 
dans  toutes  les  directions  par  des  rivières  nombreuses  et  importantes, 
sur  lesquelles  on  pourra  facilement  construire  des  moulins  de  toute 
espèce. 

On  rencontre  dans  diverses  parties  du  canton  Lafontaine,  desprai- 
TÎes  faites  par  les  castors,  il  y  a  nombre  d'années.  Ces  prairies  offri- 
ront un  grand  avantage  aux  colons,  vu  la  facilité  avec  laquelle  ils 
pourront  s'approyisionner  de  foin,  qui.  quoique  étant  de  qualité  un  peu 
inférieure,  n'en  sera  pas  moins  utile  pour  l'hivernement  du  bétail, 
pendant  les  premières  années  de  leur  établissement  et  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  retirer  de  leurs  propres  lots  un  foin  de  qualité  supérieure.  Il 
y  a  aussi  sur  quelques  lots  des  érablières,  dont  un  bon  nombre  sont 
déjà  occupées  par  des  x3ersonnes  qui  y  ont  fait  du  sucre  ces  deux  ou 
trois  dernières  années.  Ces  érablières  seront  également  avantageuses 
aux  propriétaires  de  ces  lots,  en  ce  sens  qu'elles  leur  permettront  de 
faire  un  peu  d'argent  dans  une  saison  où  il  leur  serait  impossible  de 
travailler  à  l'avancement  de  leurs  fermes. 
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Une  des  raisons  principales  qui  ont  certainement  retardé  la  colo- 
nisation, ce  sont  les  rapports  défavorables  sur  ces  terres,  faits,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  par  des  chasseurs,  alléguant  que  ce  ne 
sont  que  des  savanes  et  des  rochers,  tout  à  fait  impropres  à  la  coloni- 
sation. Ces  rapports  sont  apparemment  confirmés  par  une  lisière  de 
terre  d'un  mille  à  un  mille  et  demi  de  largeur,  située  en  arrière  des 
seigneuries,  et  telle  que  les  chasseui-s  ont  représenté  que  le  reste  pou- 
vait être. 

{Frs  Têtu,  1863) 


C'a  II  1 4»  Il  Foïirtiïei* 

Le  sol  par  moi  arpenté  est  en  général  de  terre  sablonneuse,  boisée 
de  sapin,  épinette,  inerisier  et  bouleau.  C'est  en  général  un  sable  sec, 
plus  ou  moins  pierreux,  mais  néanmoins  très  cultivable  pour  la  plus 
grande  partie.  Le  fronteau  entre  le  huitième  et  le  neuvième  rang  fait 
exception  a  la  généralité,  car  tout  le  côté  nord-est  de  la  ligne  centrale 
la  plus  grande  partie  du  côté  sud-ouest,  traverse  une  terre  sablon- 
neuse, il  est  vrai,  mais  riche  et  sans  roches  pour  la  plupart  du  temps, 
boisée  en»lx)is  franc,  mêlé  d'épinette.  Le  gros  et  grand  bois  que  Ton 
rencontre  témoigne  de  la  fertilité  du  sol.  Le  sol  rencontré  dans  tout 
ouvrage,  sauf  le  cordon  ci-haut  précité,  ressemble  beaucoup  au  sol 
que  Ton  rencontre  tout  le  long  du  chemin  Elgin,  et  qui.  comme  on  le 
sait,  n'est  pas  méprisé  de  nos  colons.  11  se  rencontre  néanmoins  quel- 
ques savanes,  presque  toutes  auprès  des  lacs  et  qui,  comme  partout 
ailleurs,  seront  un  o))stacle  à  la  colonisation,  surtout  sous  le  rapport 
des  chemins.  Le  sol  est  presqu'en  généralité  plan,  sauf  quelques  légères 
ondulations  ;  on  ne  rencontre  aucunes  montagnes  ou  coteaux,  et  dans 
toutes  les  lignes  que  J'ai  tirées,  on  peut  facilement  tracer  des  chemins 

(C.  A.  Vrrreaiilf,  11  octobre  1862) 


C'aiitoii  l^c>!Ni«iiard 

Dans  ce  canton,  j'ai  subdivisé  tout  ce  que  j'ai  trouvé  être  propre  à 
la  colonisation  et  consistant  en  vingt-quatre  lots,  dont  douze  au 
troisième  rang  et  douze  au  quatrième  rang,  formant  une  superficie 
de  deux  mille  quatre  cent  vingt  acres. 
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Bien  que  le  terrain  soit  nn  [)eii  rociieux,  il  est  iiéaiiiuoins  égal, 
sinon  supérieur,  à  ce  qu'on  rencontre  dans  les  rangs  inférieurs  de 
Lessard  et  Saint-Cyrille.  Une  bonne  terre  jaunp  et  un  bois  mêlé  de 
sapin,  épinette  et  bouleau,  prédominent  presque  partout,  surtout  dans 
le  troisième  rang.  Le  terrain  est  plus  bas,  plus  frais,  sur  le  quatrième 
rang,  où  le  cèdre  est  beacoup  plus  commun.  Cette  seule  considéra- 
tion du  bois  est  suffisante  pour  donner  une  valeur  réelle  à  ces  lots,  car 
le  cèdre  et  les  bois  francs  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares  dans 
les  conC3ssions  de  nos  anciennes  paroisses  et  il  faut  s'éloigner  dans 
rintérieur  pour  se  procurer  le  bois  de  chauffage  nécessaire. 

Une  visite  et  exploration  minutieuse  de  la  partie  nord-est,  depuis 
la  ligne  centrale  allant  jusqu'au  cordon  sud-ouest  du  canton  Fournier, 
m'ayant  démontré  qu'elle  ne  valait  absolument  rien  pour  la  colonisa- 
tion et  que  pas  même  la  vente  du  bois  en  paierait  les  frais  de  subdivi- 
sion, j'ai  laissé  cette  étendue  de  terrain,  vacante,  me  conformant  ei 

cela  à  mes  instructions. 

(Thonxis  Bre:'v.  25  février  1869) 


Cantons  I^ossaïul  et  ISc^aiibioii 

La  ligne  extérieure  nord  du  Sième  rang  n'ayant  jamais  été  tracée 
j'ai  dû  faire  l'ouvrage  tout  en  neuf.  J'ai  cru  devoir  aus'si  continuer  lî 
subdivision  de  ce  rang  jusqu'au  canton  Fournier.  le  sol  étant  de  quj 
lité  supérieure  aux  autres  rangs,  et  un  peu  moins  rocheux.  Les  boii 
prédominants  sont  le  merisier,  l'érable,  le  hêtre  et  le  bouleau  :  le  resti 
consiste  en  épinette,  sapin  et  cèdre.  Le  terrain  est  généralement  plu! 
bas  et  plus  frais  sur  le  43  rang,  où  le  cèdre  est  plus  commun.  J'aban» 
donnai  la  subdivisi^ni  de  ce  rang  entre  les  lots  12  et  13,  le  reste  m^ 
paraissant  en  brûlis  et  le  sol  de  qualité  inférieure. 

Les  rangs  A  et  B  sont  inférieurs  au  reste  de  ce  canton  ;  le  sol  es: 
plus  rocheux  et  le  bois  de  peu  de  valeur,  étant  en  partie  détruit  pai 
les  chantiers  et  par  le  feu.  La  partie  que  j'ai  vérifiée  dans  le  cantoi 
Beaubien  est  en  général  très-propre  à  la  culture,  à  l'exception  toute 
fois  de  la  partie  nord  des  rangs  1.  2  et  3,  qui  est  très  rocheuse,  surtou 
dans  les  rangs  1  et  2,  où  je  n'ai  pu  planter  de  poteau  sur  les  quatre 
premiers  lots.  Le  sol,  dans  ce  canton  ainsi  que  dans  le  canton  Lessard] 
est  onduleux  et  parfois  assez  plan,  bien  ar.-osé  par  de  noml>]-eux  cours 
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d'eau,  au  nombre  desquels  sont  le  bi*as  d'Apir.  le  bras  de  l'Est,  le  bras 
du  Nord-Est.  la  fourche  des  Plaines,  etc.  Le  bois  de  commerce  a  été 
détruit  par  les  chantiers  et  les  feux  et  ne  mérite  plus  mention.  Ces 
deux  cantons  étant  d'un  accès  très  facile,  proches  du  fleuve  et  traver- 
sés par  le  chemin  Arago,  offrent  de  grands  avantages  à  la  colonisation. 

(P.  B.  A.  Bf'hm/er,  25  avril  1SS3) 


Canton  l.iv«'rrier 

Sur  le  deuxième  et  le  troisième  rangs,  le  termin  est  plus  inégal 
qu'ailleurs.  La  plus  haute  montagne  se  trouve  sur  le  commencement 
dn  sixième  rangs,  lot  numéro  un.  La  surface  générale  de  tout  ce  canton, 
quoi  qu'accidentée,  est  toute  pro])re  à  la  culture  :  très  peu  de  lots  sont 
mauvais  à  raison  des  lacs  ou  savanes,  très  r:i!'.'-  (^^  hv-  lii^tits. 

Le  tiers  de  la  route  se  compose  de  boi>  liaur  a\r<  >ol  graveleux 
terre  jaune,  le  reste  est  de  bois  mêlé,  recouvrant*  la  meilleure  terre. 
Beaucoup  de  ruisseaux  et  une  assez ^i-ande  rivière  traversent  le  canton 
'lans  toute  sa  largeur,  donnant  de  chaque  côté  de  bonnes  terres  bien 
planes  et  d'autant  plus  précieuses  (pi'elles  sont  à  une  petite  distance 
du  chemin  Taché.  Enfin  dans  ce  grand  canton,  à  l'exception  du  pin. 
qui  a  été  tout  enlevé,  on  trouve  toute  autre  espèce  de  bois  de  cons- 
truction et  bois  franc,  recouvrant  toutes  !.■-  '[ualités  de  sol  qu'on 
rencontre  dans  cette  contrée. 

Il  est  à  remarquer  que  le  climat  en  ces  endroits  est  plus  doux 
qu'il  n'est  le  long  du  8t-Laurent,  par  la  mison  probablement  que  le 
territoire  se  trouve  protégé  des  vents  iroids  du  nord-est.  par  ses  hautes 
montagnes  du  nord. 

{Fr,-i  Têtu.  29  avril  1S64) 
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COMT£  DE  MASKINONGÉ 


Tout  le  terrain  situé  dans  ce  canton  et  dans  les  rangs  qui  bordent 
le  lac  aux  Ecorces,  à  l'exception  d'une  montagne  qui  passe  au  sud-est 
du  lac  et  qui  court  à  peu  près  sud-ouest,  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
rivière  aux  Ecorces.  présente  les  meilleurs  avantages  à  la  colonisation 
et  au  défrichement.  En  général,  le  terrain  est  uni  et  plan,  ou  en  pente 
douce  vers  le  lac  aux  Ecorces.  Le  sol  se  compose  d'une  bonne  terre 
jaune,  et  par  endroits  de  terre  grise  pfeu  rocheuse,  le  sous-sol  paraissant 
d'argile  dans  les   bas-foiids. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir  des  chasseurs   ouj 
coureurs  des  bois  que  j"ai  eu  occasion  de  rencontrer  dans  le  cours   d( 
mes  opérations,  le  terrain  qui  i-este  à  arpenter  dans  ce  canton,  promet 
encore  plus  que  celui  déjà  arpenté  ;  et  j'ai  lieu  de  le   croire,   car  plusj 
j'ai  pénétré  dans  l'intérieur  du  canton,  plus  j'ai  trouvé,   en   effet,   h 
terrain  plan  et  le  sol  avantageux. 

Le  bois,  en  général,  est  beau  et  long  ;  les  plus  communs  sont  h 
merisier  et  l'épi  nette  :  cette  dernière  espèce  se  trouve  même  en  quan- 
tité suffisante  pour  l'exploitation.  Il  y  a  aussi  de  l'érable  dans  les  2e,j 
3e  et  4e  rangs.  Il  n'y  a  in-esque  plus  de  pin  dans  ces  endroits,  ce  bois 
ayant  été  détruit  par  les  exploitations,  et  il  n'en  reste  plus,  à  bien  dire,] 
que  les  rebuts. 

Les  lacs  sont  très  poissonneux  et  dans  le  lac  aux  Ecorces,  j'ai  pris] 
de  la  truite  d'une  excellente  qualité. 

{T.  (\  de  la  Chevrof'ièrf.  2  décembre  1870) 


La  majeure  partie  des  lots  de  ferme  arpentés  et  subdivisés  dans  ce 
canton  sont  avantageux  et  propres  à  la  colonisation,  surtout  la  partit 
nord-est  du  canton,  qui  renferme  les  1er,  2e,  3e  et  4e  rangs.  Le  terraii 
en  est  généralement  plan  et  uni  ;  le  sol  se  compose  de  terre  jaimt 
sablonneuse  sur  les  hauteurs,  et  en  quelques  endroits,  dans  les  fonds. 
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d'une  terre  gri.se  franche  qui  ma  paru  être  d'une  excellente  qualité. 
Cet  endroit  est  boisé  de  beaux  et  longs  bois,  d'érable,  de  merisier,  de 
bouleau,  d'épinette  et  de  sapin.  Dans  les  fonds,  on  trouve  le  frêne,  le 
'merisier  et  l'aulne. 

La  partie  du  canton  renfermant  les  rangs  B,  l\  D  et  le  'Se  rang  sud- 
'ouest,  bordant  la  rivière  aux  Ecorces.  n'est  pas  aussi  avantageuse  a  la 
culture,  étant  montueuse  et  rocheuse  :  mais  la  proximité  de  cette 
rivière,  qui  donne  quelquefois  de  beaux  fonds,  offre  certains  avantages. 
Les  2e,  8e  et  4e  rangs  sud-ouest  sont  en  grande  partie  boisés  en  bouleau. 
Ce  bois  est  maintenant  fort  recherché  par  les  manufacturiers  de 
bobines,  qui  ont  déjà  établi  deux  manufactures  à  Saint- Alexis,  paroisse 
voisine  du  (-anton  Chapleau.  11  ne  sera  pas  tard  lorsqu'ils  transporte- 
ront leurs  machineries  ici,  carie  bv>aleau  s'épuise  dans  leur  voisinage. 

Il  existe  plusieurs  pouvoirs  d'eau,  notamment  ceux  de  la  rivière 
aux  Ecorces,  de  la  rivière  du  Sud-Ouest  et  des  décharges  des  nombreux 
lacs  et  ruisseaux  qui  s'y  trouvent.  Sur  toutes  ces  rivières,  décharges  et 
ruisseaux,  j'ai  remarqué  des  chutes  ou  rapides  qui  alimenteraient  des 
moulins  ou  manufactures. 

Le  pin  n'est  pas  en  grande  quantité,  ayant  déjà  été  exploité  il  y  a 
quelques  années  :  mais  on  en  trouverait  encore  pour  le  commerce, 
dans  ce  canton,  surtout  dans  les  2e  et  3e  rangs  nord-est. 

{T.  C.  >Ip  la  ritevrotière,  31  mai  1881) 


Caillou  I>e<'a]oiiiie!« 

Le  sol  des  terres  arables  de  Decalonnes  et  particulièrement  de 
celles  qui  bordent  les  rivières  du  Loup,  Sacacomie  et  aux  Ecorces,  et 
aussi  de  celles  qui  bordent  les  environs  sud-est  du  lac  Sacacomie.  est. 
pour  la  majeure  partie,  de  terre  jaune  et  de  terre  sablonneuse.  Le  bois 
que  l'on  rencontre  en  général  dans  ce  canton,  est  partout  d'une  belle 
pousse.  On  y  rencontre  toutes  sortes  de  bois,  sui-tout  le  merisier,  l'éra- 
ble, l'épinette  blanche,  la  pruche  et  le  pin. 

Le  terrain  que  j'ai  traversé  durant  le  cour»  de  mes  opérations  est 
montueux,  rocheux,  très  accidenté,  et  en  conséquence  parsemé  de 
beaucoup  de  lacs. 
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A  part  les  arpentages  déjà  faits,  et  ceux  qne  je  recommamle  de, 
faire,  je  ne  crois  pas  qu'il  reste  beaucoup  de  terrain,  dans  Decalonnes, 
propres  à  la  culture,  avantageux  à  la  colonisation  et  méritant  les  frais 
d'un  arpentage. 

Le  pin  a  été  en  partie  épuisé  dans  le  rang  A,  par  l'exploitation 
qui  en  a  été  faite,  depuis  plusieurs  années,  par  la  compagnie  de  Hun- 
terstown,  probablement  ;  on  peut  dire  aussi  qu'il  paraît  avoir  été 
exploité  dp  la  même  manière  dans  le  reste  du  canton. 

En  addition  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  la  nature  du  sol  et  le  carac- 
tère physique  du  canton,  je  mentionnerai  que  j'ai  rencontré  de  magni- 
fiques pouvoirs  d'eau,  d'abord  sur  la  rivière  du  Loup,  par  une  chute 
que  cette  rivière  fait  dans  le  premier  rang,  à  l'endroit  où  elle  est  cou- 
pée par  la  ligne  centrale.  Cette  chute  est  connue  sous  le  nom  de  chute 
Brûlée  :  un  autre  sur  la  décharge  du  lac  à  L'eau-Claire,  sur  le  lot  numéro 
deux  du  deuxième  rang,  un  peu  plus  haut  que  l'endroit  où  cette  dé- 
charge se  jette  dans  la  rivière  du  Loup, 

Les  ressources  que  })eut  offrir  ce  canton  consistent  dans  l'exploi- 
tation du  bois  et  dans  l'avancement  de  la  colonisation. 

(T.  C.  (le  l(t  Cherrofihr,  4  février,  1870) 


Le  sol  des  septième  et  huitième  rangs  de  Decalonnes,  à  part  cette 
partie  du  septième  rang  située  du  côté  nord-est  de  la  rivière  aux 
Ecorces,  depuis  le  lot  numéro  six  jusqu'au  lot  numéro  vingt,  est  com- 
posée de  grosses  montagnes  de  roches  granitiques  ;  ailleurs,  le  sol  est 
d'une  qualité  supérieure.  Tous  les  lots  sont  pris  ou  retenus. 

Le  bois  qui  prédomine  dans  l'intérieur  du  huitième  rang  est 
rérable  et"  le  merisier  ;  près  des  bords  de  la  rivière,  c'est  le  bois  blanc 
ou  tilleul,  l'orme  et  le  sapin. 

Le  sol  des  différentes  parties  que  j'ai  arpentées  et  reconnues  dai 
le  rang  A,  du  canton  Decalonnes,  est  d'une  qualité  supérieure, 
qualité  et  la  richesse  des  bois  annoncent  une  grande  fertilité  de  sol. 

(T.  C.  de  la  Chevrotière,  28  novembre  1870) 
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Le  treizième  rang  du  canton  de  Decalonnes  est  accidenté  et  mon- 
tagneux :  le  8ol.  en  général,  est  rocheux,  à  l'exception  des  bas-fonds 
où  se  trouve  une  terre  franche  qui  m*a  paru  fertile.  Ce  rang  est  boisé 
d'une  belle  pousse  de  bois  franc  mêlé  ;  les  bois  les  plus  communs  sont 
Férable.  le  merisier,  le  bouleau,  l'épinette  et  le  sapin  ;  dans  les  fonds, 
le  frêne,  l'aulne  et  le  merisier  dominent  ;  sur  les  plus  hautes  monta- 
gnes, on  rencontre  du  chêne.  Le  pin  n'est  pas  en  grande  quantité  à 
présent,  ayant  déjà  été  exploité,  il  y  a  quelque  années. 

La  proximité  où  se  trouve  le  troisième  rang  de  la  rivière  du  Loup^ 
où  un  chemin  la  côtoie,  favorisera  beaucoup  la  vente  des  lots  ;  déjà 
une  bonne  partie  est  prise  ou  retenue  et  l'autre  ne  tardera  pas  à  l'être. 
On  trouve  aussi  dans  le  troisième  rang  des  pouvoirs  d'eau  qui  pour- 
raient être  utilisés  par  la  suite,  pour  des  moulins  ou  autres  manufac- 
tures. 

rr.  (\  rh  In  Chrrrofirre.  81  mai  1881) 


Canton   Iloiide 

Le  terrain  est  rocailleux  et  parsemé  de  lacs,  mais,  cependant,  sus- 
Dtible  de  culture  en  plusieurs  endroits,  principalement  sur  les  deux 
es  de  la  rivière  aux  Ecorces.  Dans  le  canton  Houde.  où  l'on  pourrait 
K'er  un  rang  double  parallèle  à  la  ligne  nord-est  de  Peterborough.  A 
-t  de  ce  double  rang  se  trouve  un  rocher  nu,  d'environ  un  mille  et 
ini  en  superficie,  n'offrant  aucun  avantage  à  la  culture.  Autour  du 
ind  lac  Sacacomie.  le  terrain,  tant  sur  la  hauteur  de  son  bord  que  sur 
-  bas-fonds  formés  par  ses  anses,  m'a  paru  très  favorable  à  la  culture. 

Après  en  avoir  visité  l'intérieur,  j'ai  pu  me  convaincre  que  le  sol 

était  de  meilleur  qualité,  et  de  beaucoup  moins  montagneux  que  dans 

■^  canton  de  Caxton,  étant  tracé  à  peu  près  sur  le  sommet  des  Lauren- 

les,  dont  les  pentes  doivent  s'adoucir,  en  allant  vers  la  vallée  de 

Matawin,  qui  n'est  pas  très  éloignée  de  la  ligne  nord  du  canton  projeté. 

(LéoH  Z.  Arcaufl.  mai*s  1864) 


Canton  flasKon 

Le  terrain  que  je  viens  d'arpenter  dans  le  canton  Masson  est  géné- 
ralement plan  et  assez  uni  ;  les  deux  tiers  au  moins  sont  'en  brûlis,  et 
en  plusieurs  endroits,  le  feu  l'a  ravagé  à  net,  ce  qui  permettra  au  colon. 
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avec  peu  de  travail,  de  mettre  le  terrain  en  culture.  Le  sol  composé 
d'une  terre  jaune  forte,  quoique  rocheuse  par  endroits,  m'a  paru  d'une 
excellente  qualité  pour  la  culture  des  céréales.  Les  grains  que  j'ai  vu 
croître  sur  les  lots  qui  sont  occupés  i)ar  les  colons  établis  sur  les  l)or<1s 
de  la  rivière  Mata win,  dans  ce  canton,  étaient  de  Vielle  apparence,  pr* 
vaut  par  là  que  le  sol  est  fertile. 

Le  feu  a3'ant  dévasté  ce  canton,  ainsi  qu'une  grande  partie  du  terri- 
toire avoisinant  la  Matawin,  depuis  bien  des  années,  le  bois  qui  exi>' 
maintenant  est  une  seconde  pousse  composée  en  grande  jjartie,  da 
les  i3laces  hautes,  de  petits  bouleaux  et  peupliers  ;  et  dans  les  plac*  ^ 
basses, de  petits  cyprès.  Le  bois  primitif  le  plus  commun  était  le  cèd- 
l'épinette  bhniche  et  rouge,  et  le  sapin  dans  les  fonds  ;  sur  les  hauteu 
c'était  le  bouleau,  lo  merisier  et  le  pin.  tel  qu'on  le  voit  par  les  cor;- 
morts  qui  jonchent  le  sol.     Cependant,  on  voit  encore  ya  et  là  quelque  - 
pousses  de  vieux  bois  verts  restés  comme  des  îles  qui  paraissent  av< 
été  épargnés  par  l'incendie. 

(7'.  C.  (le  fa  Cher  rot  ière,  10  avril  1886) 


Canton  Petï'rboroiigh 

J'ai  tiré,  entre  les  rangs  un  et  deux,  la  ligne   traversant   les   et 
blissements  de  la  rivière  Mastigouche.     On  peut  dire  que,   en  générii 
le  terrain  est  assez  bon  sur  toute  cette  ligne.  J'ai  ensuite  tiré  la  lign 
latérale  nord-est  de  ce  canton.    J"ai  trouvé  ce  terrain   colonisable 
d'une  qualité  bien  supérieure  à  celle  que  l'on  trouve  au  centre  du  cav 
ton. 

L'aspect  général  de  ce  canton  est  montueux,   et   l'on  y  rencont 
des  lacs.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  bois  de  construction  est  abondar 
Les  meilleurs  terrains  longent  la   vallée   de   la   rivière   MastigoucL 
ainsi  que  le  voisinage  de  ses  tributaires. 

{T.  MatiiiK  février.  1854) 


La  c[ualité  du  terrain  est  à  peu  près  comme  suit  :    en  partant   •: 
Peterborougb,  le   terrain   est  méchant,   rocheux,    montueux.   jusqu 
environ  trois  milles,  et  ensuite,  quoiqu'il  y  ait  des  montagnes,   le   t*: 
rain  est  en  général  d'une  excellente  qualité,  sur  toute   la   longueur  ■*' 
la  ligne  de  district.  Dans  la  ligne  nord-ouest  de   Brassard,   le   termi. 
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est  excellent,  quoique  moiitueux  sur  toute  la  lonjj^ueur  de  la  ligne. 
Dans  la  ligne  sud-ouest  de  Brassard  et  Provost,  le  terrain  est  excellent 
dans  Brassard,  et  jusqu'à  environ  trois  milles  au  sud-est  de  la  rivière 
Cyprès  ou  Matawin  et  ensuite  il  y  a  des  intervalles  de  bonne  teiTe  et 
de  caps,  rochers  etc.  Dans  la  ligne  sud-est  de  Provost,  le  terrain  est 
méchant  jusque  vers  le  chemin  du  gouvernement,  et  ensuite  il  est 
passablement  bon  ;  mais  en  général  le  terrain  est  excellent  :  on  trouve 
rarement  du  sable  et  la  terre  est  une  sorte  de  terre  jaune,  extrêmement 
grasse   et  tjui  promet  beaucoup. 

[Curolus  Laurier,  6  juillet  lb64j 
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COMTE  DE  tVEONTCALM 


Canton  Areliainbanlt 

J'ai  commencé  mes  opérations  au  point  indiqué  dans  mes  instruc- 
tions.   J'ai  tracé  la  ligne  divisant,  les   lie   et  12e  rangs,  jusiju'à  s(' 
point  d'intersection  avec  la  ligne  nord-ouest  du  canton.    J"ai  trou\; 
ifine  grande  partie  de  cette  concession  propre  à  la  culture,  quoiquo 
généralement  accidentée,  bien  boisée  en  éra])le  et  merisier.     I^e  sol  est 
argileux  et  bien  arrosé  ;  plusieurs   gros   cours  d'eau  traversent  cet*^ 
concession,   notamment  les   branches   est  et   ouest   de  la  rivière  i^ 
Diable  et  deux  autres  cours  d'eau  moins  considérables,  qui  offrent  toi 
de  forts  pouvoirs  d'eau. 

J'ai  ensuite  tracé  une  ligne  centrale  entre  les  lots  31  et  32.  juscju' 
la  profondeur  de  la  douzième  concession  et  de  ce  front  j'ai  fait  mo- 
tracé  aller  et  revenir,  de  la  ligne  centrale  jusqu'à  celle  du  canton,  si; 
le  fronteau  divisant  le  r2e  et  le  13e   rang.     Ce  rang  est  presc[ue  toi; 
pris  par  des  colons  ;  mais  il  y  a  peu   d'améliorations   visibles.    J'ai 
ensuite  continué  le  tracé  central  de  la  13e  concession.    J'ai  fait  mes 
opérations  de  la  même  .manière  que  pour  la  ligne  précédente.     Cettv 
ligne  parcourt  une  forte  étendue  de   bon   terrain  labourable  et  tre 
propre  à  la  colonisation.  Ensuite  j'ai  tracé  la  ligne  divisant  le  1er  etl- 
2e  rangs,  passant  à  travers  un  terrain  assez  bon,  mais  dont  la  1)1îi:- 
grande  partie  est  raboteuse  et  rocheuse.    La  ligne  passe  aussi  à  travers 
le  lac  de  la  montagne  Noire,  qui  est  considérable  et  rempli  de  truites. 
Alors  j'ai  tracé  là  ligne  divisant  le  2e  et  le  3e  rangs,  à  partir  de  la  ligne 
entre  les  lots  20  et  21,  dans  une  direction  sud-ouest,  passant  au  pied  de 
la  montagne  Noire,  qui  est  d'une  hauteur  énorme,  à  flancs  de  rocs  per- 
XDendiculaires  :  on  ne  peut  en  atteindre  le  sommet  que  par  trois  oa 
quatre  routes  différentes.    Cette  montagne  couvre  une  superficie  de  6 
ou  7  milles  carrés,  tout  à  fait  impropres  à  la  culture.   J'ai  ensuite  tracé 
les  3e,  4e  et  5e  rangs,  commençant  chacun  au  13e  rang,  en  allant  vers 
le  pied  de  la  montagne  Noire,  étant  la  seule  partie  propre  à  la  culture 
dans  ces  rangs. 

(iV.  C.  Mathieu,  24  mars  1881) 


» 
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Très  peu  de  la  5ème  concession  est  propre  à  la  colonisation.  Les 
autres  concessions,  savoir  :  les  Oe  et  7e.  7e  et  8e.  Se  et  9e.  9çet  10e.  sont 
[lour  la  plus  grande  partie  propres  à  la  culture  et  presque  tout-à-fait 
l'ianes.     Le  sol  est  bon.  quoique  léger  et  sablonneux  en  certains  en- 

•  li<)it-.     La  rivière  Martin  passe  à  travers  une  partie  de  ce  canton  et 

•  litîérents  tributaires  offrent  des  pouvoirs  d'eau  de  première  classe,  qui 
dpvront  procbainoiiu^^i^  «^-^-^  ir  à  cet  effet. 

{X.  ('.  Md.thit'ii.  '21  septembre  ISsl) 


<'aiitoii!ii  ArrliiiaiibaiiH  et  I^iiis.^ier 

Les  rangs  quatre  et  cinq,  tous  deux  d'une  largeur  de  seize  lots, 
iut  un  peu  onduleux,  excepté   à   l'endroit  où   la  rivière   Michel   se 
'charge  dans  le  lac.     Les  "ives  de  ce  lac  sont  submergées   sur  une 
listance.  de  quati'c  lots  environ.     Les  hautes  terres  sont  un  peu  pier- 
reux -^.    mais  le   sol   est  bon   et  recouvert  d'érable,   de   merisier  et 
'lépinette  d'une  forte  pousse.    Les  rangs  six  et  sept  sont  sur  la  même 
listance  presque  plats  et  bien  boisés.    On  y  trouve  d'immenses  sucre- 
'^s.    Ces  terrains  aussi  sont  arables  et  très  propres  à  la  colonisation, 
\Y  ils  sont  tous  bien  arrosés  par  divers  cours  d'eau,  et  une  partie  par 
le  lac  Archanibault. 

Dans  la  partie  du  canton  Lussier  sur  laquelle  j'ai  l'honneur  de  faire 

lapport.  depuis  l'arrière  du  canton  Chilton,  les  deux  côtés  de  la  rivière 

■r  du  lac  Ouareau.  jusqu'au   numéro   quarante-sept  inclusivement,  le 

Train  est  bon  et  plat,  et  bon  nombre  de  lots  sont  améliorés  et  bien 

àtis.     Les  colons  résident  actuellement  dans  les  rangs  deux,  trois  et 

[uatre.  au  nord-ouest  de  la  décharge  du  lac  Feu. 

t'ette  partie  du  quatrième  rang  est  élevée  et  un  peu  montagneuse, 
t't  la  partie  au  nord-ouest  des  lacs  Archamljault  et  Feu  est  onduleuse, 
mais  fortement  couverte  d'érable,  de  merisier  et  d'épinette.  Le  bloc  A, 
dans  le  premier  rang,  est  élevé  et  couvert  de  bois  franc,  surtout  d'érable 

Le  morceau  de  terre  situé  entre  la  ligne  (jui  sépare  ces  cantons  et 
le  lac  Archanibault  est  aussi  élevé,  montagneux  et  couvert  d'érable. 
Toute  la  partie  située  entre  le  lac  Ouareau  et  le  lac  Archanibault  CvSt 
plane,  de  bonne  qualité  et  très  propi-e  à  la  colonisntion.  Toute  cette 
dernière  partie  est  prise. 
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En  terminant,  je  dois  dire  que  MM.  Goutu  ont  construit  un  moulin 
à  farine  et  un  moulin  à  scie  à  la  décharge  du  lac  Feu,  ainsi  qu'un» 
chapelle  sur  le  numéro  trente-cinq  du  quatrième  rang,  ('es  améliora- 
tions ainsi  que  les  chemins  actuels  sont  de  la  plus  grande  utilité  et  un 
bon  encouragement  pour  les  colons.  Je  sais  de  bonne  source  uu'um 
cinquantaine  de  familles  ont  rintentiondes'établir  cet  hiver  dans  cette 
localité  et  recherchent  des  lots  de  premier  choix. 

Les  magnifiques  lacs  d'eau  pure  fournissent  de  la  truite  mouchetée 
en  abondance.  Les.  animaux  amphibies  sont  nombreux  autour  des  lacs 
et  des  criques  et  fournissent  des:  fourrures  d'une  grande  valeur. 

(/:  r.  Qui  un,  S  janvier  187fi) 


C'HiltoSI    l>li»€*ast<M' 

La  configuration  générale  de  ce  côté-ci  dn  canton  est  comme  suit  : 
bois  franc  en  grande  partie  sur  les  collines  et  bois  niou  dans  les  vallées." 
Il  est  bien  arrosé  par  de  nombreux  lacs  et  petits  cours  d'eau  traversant 
les  terres  à  des  distances  convenables. 

{Robert  Gilinour,  28  janvier  1S68) 
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Le  terrain  est  généralement  bon  ;  sa  qualité  est  la  même  que  celle 
du  canton  Beresford.  Il  y  a  un  nombre  considérable  de  lacs  et  de 
ruisseaux.  Les  terrains  s'égouttent  naturellement.  Les  eaux  des  lacs 
sont  généralement  profondes,  claires  et  limpides,  et  leur  aspect  est 
tout-à-fait  agréable,  de  sorte  que  cette  contrée,  une  fois  défrichée, 
offrira  un  charmant  cou])  d'œil  à  l'observateur.  L^n  bon  cJiemin,  assez 
large,  conduit  jusqu'au  huitième  rang  :  ce  chemin  longe  une  partie  du 
lac  Brûlé.  Ce  même  huitième  rang  est  un  terrain  presque  uni,  de  l'une 
des  extrémités  à  l'autre,  et  le  sol  m'a  paru  généralement  assez  bon. 

(F.  J.  V.  Rpgnaad,  13  juillet  1860) 


Canton  liUMKÎor 


Aucune  amélioration  n"a  été  faite  dans  la  partie  qui  fait  le  sujet 
du  présent  arpentage.  Toute  cette  partie  est  arable  et  propre  à  la 
colonisation.  Le  long  de  la  ligne  extérieure,  le  troisième  rang  est  plat 
jusqu'au  lac  Ouareau  et  couvert  de  bois  mou.     Le  quatrième  rang,  au 
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côté  nord-est  de  cette  rivière,  va  en  montant  et  est  montagneux.     Le 

cinquième  rang  est  on<lnleux  et  en  grande  imrtie  couvert  de  bois  franc. 

Le  sixième  rang  traverse  une  ))elle  éral^lière.     Le  septième  rang  est 

ouduleux  et  couvert  de  bois  d'essences  différentes.     La  ligne  entre  les 

angs  cinq  et  six  traverse  une  belle  éi'ablière  sur  une  distance  de  huit 

<  )ts  environ.     Le  reste  est  plat  et  couvert  de  bois  d'essences  différen- 

es.     Une  rangée  de  lacs  traverse  le  centre  du  sixième  rang.  La  partie 

nord-est  de  ce  rang  est  montagneuse.     Le  reste  des  rangs  six  et  sept 

-t  un  peu  ouduleux  et  couvert  d*éi*abies  propres  à  la  fabrication  du 

>nî're.     Cette  érablière  est  d'un  accès  facile. 

(T.  P.  Q^'i/'H,  1er  mai  1^77) 


J'ai  Thonnenr  de  faire  rapport  que  j'ai  terminé  l'arpentage  de 
îtte  partie  du  canton  Lussier  mentionnée  dans  mes  instructions, 
bie  grande  partie  de  ce  canton  est  régulière,  le  soi  est  iiral)le  et  un 
)n  nombre  «le  colons  sans  titre  (sqt((itfers)  se  sont  déjà  établis  dans  la 
Lrtie  sud-ouest,  au  côté  nord-ouest  de  l'arpentiige  fait  par  F.  P.  Quinn. 

La  partie  sud-est  de  ce  canton,  arp?ntée  par  M.  F.  P.  Quinn.  est 
|resque  toute  ])lane,  et  le  sol  en  est  bon.  La  rivière  Ouarean  en  tra- 
îrse  une  partie,  fournissant  un  bon  approvisionnement  d'eau  aux 
loulins  et  pour  d*autre>;  tins.  Les  marchands  de  bois  ont  construit 
la  décharge  du  lac  Ouarean  une  digne  qui  peut  être  utilisée  pour  les 
loulins,  sans  gêner  le  passage  des  billots  ou  du  bois  carré.  Il  y  a  aussi, 
tns  d'autres  parties  de  ce  canton,  des  criques  constituant  de  bonnes 
[aces  de  moulins.  Il  se  trouve  aussi  de  bonnes  terres  planes  dans  les 
ilicessions  huit,  neuf  et  dix:  mais  certaines  parties  sont  un  peu 
ïgueuses  et  d'autres  onduleuses.  Le  tout  est  bien  arrosé  et  boisé. 

On  rencontre  bon  nombre  de  lacs  dans  différentes  parties  de  ce 
Lnton.  Il  a  fallu  faire  le  relevé  de  plusieurs  de  ces  lacs.  Ce  travail 
l'a  employé  longtemps,  au  point  de  prolonger  mon  arpentage. 

En  terminant,  j'ajouterai  que  si  l'on  ouvrait  dans   ce   canton   un 
lemin  traversant  le  canton  Chilton  au  côté  sud-est  du   lac   Ouarean, 
i^ns  quelques  années   le   canton   Lussier  deviendrait  plus   populeux 
l'aucune  autre  pai-tie  du  comté  de  Montcalm. 

(X.  ('.  Mathieu.  20  mai  ISSO) 
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COMTE  DE  i^ÉQANTIC 


C/Hiitoii  Coleraiiic 


Le  teiTain  que  j'ai  parcouru,  sauf  une  lisière  longeant  du  coté 
ouest  la  rivière  Cold-Stream,  est  généralement  montueux  et,  par  la 
qualité  et  la  nature  des  arbres  qui  sont  encore  en  faible  quantité  : 
épinette,  sapin  et  bouleau,  dénote  un  sol  pauvre  et  peu  favorable  à  la 
culture.  De  plus,  le  feu  ayant  dévasté  toute  l'étendue  de  ce  terrain, 
ces  bois  sont  de  peu  de  valeur.  Les  mines  d'amiante  de  Thetford 
n'étant  qu'à  une  faible  distance,  sept  où  huit  milles,  et  la  conformation 
et  l'apparence  du  terrain  étant  bien  semblables,  il  pourrait  se  faire 
qu'une  exploitation  de  même  nature  devînt  avantageuse  sur  le  théâtre 
de  mes  opérations,  ce  que  je  n'ai  pu  constater,  vu  la  saison. 

{G.  S.  TascheremL  5  avril  1888) 


Canton  TJi4*tf<)i*fl 

Les  terres  dans  le  canton  de  Thetford,  depuis  le  quatrième  jusqu'au 
onzième  rang  inclusiveinent,  sur  environ  dix  lots  de  largeur,  sont  pour 
la  plus  grande  partie  des  terres  incultes,  terres  à  bois,  terres  minières, 
de  même  dans  la  partie  nord-est  de  Coleraine,  joignant  Thetford. 

Les  lots  numéro  19,  20,  21,  22,  23  et  24,  neuvième  et  dixième  rangs, 
soi:'  de  bonnes  terres,  la  plus  grande  partie  occupée.  Afin  de  ne  pas 
causer  de  trouble  dans  ce  canton,  je  n'ai  pas  cru  devoir  changer  les 
divisions  de  ces  lots  de  terre. 

Les  lots*  numéro  25  et  26,  dans  les  mêmes  rangs,  sont  des  terres 
incultes,  terres  à  bois  et  minières.  J'ai  ensuite  fait  la  subdivision  du 
sixième  rang,  depuis  le  quinzième  lot  jusqu'à  la  grande  ligne  de  Cole- 
raine, allant  sud-ouest,  et  aussi  la  subdivision  des  lots  numéros  vingt 
sept  et  vingt-huit,  cinquième  et  sixième  rangs,  afin  de  régler  plusieurs 
difficultés  relativement  aux  places  de  moulin  et  aux  mines  d^amiante- 

(J.  B.  V.  Legeudrc.  26  mars  1878) 
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COMTE  DE  MONTMAGNY 


Canton   Asliburton 

(  'est  l.»ieu  a  [»nj|ju>  L|ue  vuiis  avez  ordonné  ce  retracé.  Cette  partie 
Il  (îauton  est  très  propre  à  la  cnltnre  et  devra  devenir  sous  peu  d'an- 
nées une  belle  paroisse.    Le  sol  est  généralement  une  terre  jaune  forte 
e  bonne  qualité.    Il  y  a  bien  à  la  surface,  en  certains  endroits,  beau- 
)up  de  pierre  à  chaux  et  de  cailloux,  mais  la  quantité  n'en  est  pas 
Aie  qu'elle  puisse  rendre  même  les  terrains  incultes.     Il  n'y  a  qu'une 
petite  montagne,  la  montagne  aux  Erables.    Des  élévations  en  terre, 
assez  prononcées,  font  paraître  le  terrain  ondulé. 

{John  La  il  f/ loi  s,  7  août  1SS4) 


Le  terrain  arpenté  et  subdivisé  comme  je  viens  de  mentionner, 
est  propre  à  la  culture,  à  Texception  des  lots  vingt  et  un  et  vingt-deux 
des  huitième  et  neuvième  rangs.  Le  sol  est  généralement  de  terre 
jaune  et  grise.  Le  bois  dominant  est  l'épinette,  le  sapin,  le  merisier  et 
l'érable,  et  cette  dernière  domine  sur  les  lots  numéro  un  à  sept  du 
'ptième  rang  et  les  lots  numéro  seize,  dix-.sept  et  dix-huit  du  rang 
neuf,  aussi  sur  les  lots  trente-sept,  trente-huit  et .  trente-neuf  de  la 
ligne  limitative  sud-ouest  du  canton. 

{Elzéar  Laitenje,  25  juin  1888) 


Canton  Bonr«1a^c^!i>» 

Dans  les  deux  rangs  que  j'ai  divisés,  le  sol  est  une  terre  grise,  en 
l>lu<  grande  partie,  et  les  bois  fram^s  sont  sur  un  terrain  élevé  et  le 
>ol  est  généralement  sablonneux,  très  avantageux  pour  commencer  à 
coloniser  et  le  bois  est  bien  poussé.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'épinette 
pour  le  commerce,  quoiqu'il  y  en  a  déjà  eu  de  coupé  par  William 
Pri^e.  écr. 

{Frs  m>f.  4  février  1867) 
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Jje  sol  paraît  être  le  même  par  tout  le  eautoii,  se  composant  cl* une 
marne  jaune  et  grise,  mêlée  en  quelques  endroits  d'un  terrain  grave- 
leux et  généralement  un  peu  pierreux,  assez  facile  à  défricher  et  don- 
nant de  bons  rendements. 

Sur  une  partie  du  6e,  du  9e  et  du  10e  rang,  le  sol  est  générale- 
ment avantageux  à  la  (Colonisation.  11  y  a  plusieurs  lots  qui  sont  occu- 
pés, sur  le  10e  rang,  pour  les  sucreries.  Les  lots  numéros  28  et  29,  du  10e 
rang,  ayant  environ  30  acres  en  culture  chacun,  fournissent  déjà  au 
propriétaire,  M.  Elzéar  Méthot,  une  dizaine  de  mille  bottes  de  foin. 
Ce  canton  est  généralement  boisé  en  bois  mêlé.  Le  l^ois  de  construc- 
tion, surtout  l'épinette.  est  commun.  Le  pin  est  très  rare. 

Le  bras  Saint-Nicolas  traverse  ce  canton  diagonalement.  Deux  de 
ses  tributaires,  Tun  nommé  source  à  Cloutier,  et  l'autre  Méchant- 
Pouce,  se  jettent  en  sens  opposé  dans  ce  bras  :  tous  sont  propres  à 
flotter  le  bois  de  commerce.  Le  bras  St-Nicolas  offre  des  pouvoirs 
d'eau,  dans  ce  canton,  qui  pourront  être  utilisés  par  la  suite. 

{E.  Cr/sr/rain.  81  mars  1S82) 


Cantons  Rol<»fte  et  Paiiet 

Les  premiers  et  deuxième  rangs  du  canton  Rolette  sont  plus  n.on- 
tueux  qu'aucun  autre.  .  Le  sol  est  bon,  quoiqu'un  peu  difficile  pour  la 
culture,  surtout  dans  la  partie  sud-ouest  de  ces  deux  rangs.  Le  terrain, 
au-dessus  de  ces  deux  rangs,  s'abaisse  graduellement  et,  à  l'exception 
de  ([uelques  pentes  plus  ou  moins  fortes  et  toutes  cultivables,  on  ne 
renccmtre  que  deux  montagnes  qui  pi-.ninent  l'emplacement  de  quelques 
lots  et  les  rendent  peu  propres  à  la  <-ulture.  Ces  lots  ne  resteront  pas 
pour  cela  improductifs,  car  ils  sont  couverts  de  riches  érablières.  Toute 
la  superficie  de  ce  terrain  arpenté  est  entrecoupée  de  rivières,  de  ruis- 
seaux et  possède  en  cela  toutes  les  qualités  nécessaires  d'arrosement. 

Le  troisième  rang  est  composé  de  lionnes  terres  jaunes  et  grise- 
avec  sous-sol  argilo-calcaire  :  la  partie  nord-est  est  toute  couvert, 
d'érablières  explicitées  autrefois  par  les  Anglais,  lors  du  tracé  de  la  ligne 
frontière.  On  trouve  moins  d'érable  dans  la  partie  sud-ouest,  mais  plus 
de  bonne  terre  grise  et  la  surface  en  est  plane.  Le  quatrième  rang  est 
en  tout  ijoint  semblable  au  précédent,  seulement  qu'il  s'y  trouve 'en 
général  plus  d'érables,  recouvrant  un  sol  très  propre  à  la  culture  des 
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<•' reale>.     Im  partie  nord-est  du  cinquième  rang  est  en  partie  composée 

terre  jaune  un  peu  rocheusa.  et  en  cela  de  moindre  valeur  que  les 

}>récédents  ;  la  partie  sud-ouest  est  à  peu  près  semblable,  seulement  que 

1''  bois  mou  y  domine.    La  partie  nord-est  du  .sixième  rang,  quoi  qu'en- 

tif^coupée  de  savanes  et  de  cédrières,  n'en  est  pas  moins  propre  à  la 

<  iilture  :  ces  savanes  n'ont  toutes  qu'une  légère  couche  de  détritus 

végétal  et  possèdent  un  sous-sol  de  terre  glaise  très  riche  et  sont  toutes 

faciles  à  assécher.    11  en  est  de  même  de  toutes  les  savanes  qui  se 

trouvent  dans  ces  deux  cantons.    A  part  quelques  lots  rocheux,  le  reste 

t  excellent,  quoique  ne  présentant  pas  d'aussi  grandes  facilités  de 

infrichements  aux  colons  peu  aisés  qui  choisissent  de  préférence  les 

'mis  francs.     Les  rivières  et  ruisseaux  qui  entrecoupent  cette  partie  du 

(  iinton  ont  le  cours  peu  rapide,  coulant  sur  des  fonds   de   cailloux 

(quartz)  ne  présentant  aucunes  chutes  propres  à  l'industrie.     Le  sep- 

^i-^me  rang  est  composé  de  bonnes  terres  grisou  et  jaunes,  recouvertes 

partie  de  bois  franc  et  peu  de  bois  mou. 

Les  premiers,  deuxième  et  troisième  rangs  du  canton  Panet.  sont 

partie  composés  de  bonnes  terres  jaunes  et  grises,  avec  ten-e  glaise 

-sous  et  peu  ou  point  de  roches  à  la  surface,  et  en  conséquence 

vniinemment  propres  à  la  culture.     Au  sud  de  ces  trois  rangs,  on  ne 

trouve  presque  plus  d'érable  et  merisier  :  le  terrain,  étant  plus  bas.  est 

•ouvert  de  cèdres  et  d'épinettes  et  généralement  savaneux. 

Les  quatrième,  cinquième  et  sixième  rangs  de  ce  canton  renferment 
[•lus  riche  terre  de  tout  cet  arpentage,  laquelle  terre  s'étend  au  sud  jus- 
qu'à la  frontière,  terre  noire,  grise,  peu  de  terre  jaune,  sous-sol  argilo- 
«alcaire  partout.     Les  savanes  qui  recouvrent  cette  partie  du  canton 
lit  toutes  faciles  à  égoutter  et  le  feu  laisserait  la  plus  belle  terre  à 
«•ouvert,  qu'on  pût  désirer  pour  la  culture. 

En  détinitive.  ces  deux  cantons  sont  excellents  pour  la  culture  et 
>(*ront  en  grande  partie  habités  avant  qu'il  soit  longtemps.  Dès  le 
printemps,  des  <-olons  vont  s'établir  sur  le  troisième  rang  du  canton 
Rolette.  dans  la  partie  nord-est. 

{Frs  mu,  21  avril  1S62) 

Canton    Talon 

La  superficie  totale  des  six  rangs  du  canton  Talon  est  de  3'2,o21 
acres.  De  ce  total,  si  l'on  fait  la  déduction  de  la  superficie  des  lacs, 
rivières  et  savanes  et  5%  qui  sont  alloués  pour  les  chemins,  il  restem 
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une  superficie  de  21).114  acres.  Toute  la  partie  arpeutée  du  canton 
Talon  ne  comporte  pas  un  terrain  totalement  excellent  pour  la  culture  ; 
cependant,  l'on  peut  sans  erreur  évaluer  à  cinciuante  pour  cent  la 
quantité  de  terre  de  qualité  supérieure  et  très  propre  à  la  culture, 
couverte  de  bois  franc,  cèdre  et  aulues.  Quant  au  reste,  qui  est  d'une 
qualité  inférieure,  encore  près  de  la  moitié  peut  être  considérée  comme 
propre  à  la  culture,  le  rest»^  étant  très  rocheux  et  couvert  de  bois  franc, 
épinette  et  quelques  pins  et  en  plusieurs  endroits  savaneux.  A  part 
((uelques  montagnes  escarpées  qui  avoisinent  la  ligne  centrale  < 
plusieurs  coteaux  qui  se  rencontrent  ça  et  là,  le  terrain,  en  général,  est 
assez  plan  ou  légèrement  onduleux,  sur  des  espaces  considérables  et 
présente  des  lots  avantageux  et  qui  seront  assez  faciles  à  mettre  en 
culture. 

Avant  de  terminer  ces  rapports,  je  dois  faire  remarquer  au  bureau 
que  dans  la  partie  non  arpentée  du  canton  Talon,  se  trouve  un  espace 
considérai )lc  d'à  peu  près  trois  ou  quatre  milles  de  profon  leur  sur  pre>- 
que  toute  la  largeur  du  canton,  d'un  terrain  à  peu  près  uni  et  d'um 
qualité  excellente,  couverte  de  beaux  bois  francs,  consistant  en  érablt 
et  merisiers,  Tarrière-ligne  du  sixième  rang  se  trouvant  à  passer  sur  la 
limite  nord  de  ce  bois  franc. 

J'ai  aussi  transmis  à  Sir  William  Logan,  géologue,  une  boite  conte- 
nant quelques  échantillons  de  rocs  fixes,  que  j'ai  détachés  des  rochers 
qui  ont  le  plus  attiré  mon  attention  et  notamment  quelques  morceaux 
de  minerais  ferrugineux  qui  se  trouvent  en  masse  cousidéiable  dans 
une  montagne  située  au  commencement  du  sixième  rang,  sur  U'< 
numéros  onze,  douze  et  treize. 

{Frédt'r'w  Bflrnifjpi:  30  avril  lS()2) 


Toute  la  partie  du  canton  Talon,  qui  part  du  sixième  rang  et  qui! 
s'étend  vers  le  sud  jusqu'à  la  frontière,  est  sans  contredit  la  meilleure, 
de  cette  localité,  tant  sous  le  rapport  des  cours  d'eau  qui  sillonnent; 
en  tout  sens,  que  sous  celui  de  la  qualité  du  sol,  qui  est  partout  supé-i 
rieure.  Le  bois  franc  domine  et  il  est  d'une  belle  venue  :  la  moitié  du 
sous-sol  est  argilocalcaire  ou  de  détritus  végétal  :  La  terre  jaune  gra- 
veleuse et  la  terre  noire  forme  l'autre  moitié.  On  ne  voit  point  de 
roches,  ni  de  grandes  savanes  :  celles  qu'on  rencontre  sont  toutes  sus- 
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ceptibles  d'assèchement  peu  dispendieux  et  à  la  partie  du  plus  pauvre 
colon.  Il  n'y  a  qu'une  montagne  près  du  lac  de  la  Frontière,  elle  est  de 
terre  et  recouverte  de  magnifiques  érablières.  Le  même  bois  se  trou\e 
au  pied  mêlé  de  cè<lre.  frêne. 

Ce  grand   lac  qui  se  jette   dans  la  rivière  Quam.  par  une    forte 

décharge,  est  rempli  du  poisson  appelé  '*  touradi,"  de  truite,  poisson 

V»lanc  et  autres  et  sera  d'un  grand  secours  pour  les  colons  qui  se  fixe- 

it  sur  ses  bords,  au   commencement  du  septième  rang,  sur  la  dé- 

trge,  qui  a  deux  chaînes  de  largeur,  on  voit  une  magnifique  chute 

peu  près  douze  pieds  et  qui  pourrait  alimenter  plusieurs  moulins, 

écarres  basses  sont  formées  de  terre  grise  très  riche,  bien  boisées 

rouruiront  de  bons  établissements  aux  personnes  qui  s'y  fixeront. 

[Frs  Têtu,  29  avril  1864) 


¥ 
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COMTE  D'OTTAWA 


C'aiiioii  A(1<1iii{>;toii 

Quant  à  la  nature  et  à  la  qualité  du  sol.  pour  ragricultui-e.  le  bois 
dominant  est  le  bois  franc.  Le  sol  est  en  général  une  terre  sablon- 
neuse et  de  culture  facile.  Pas  moins  des  trois  quarts  de  Taire  de  ce 
canton  sont  de  terre  arable  et  propre  à  la  colonisation.  La  terre  est 
relativement  supérieure  à  celle  des  cantons  voisins,  Ripon  et  Hartwell, 
maintenant  presque  entièrement  colonisés. 

Je  crois  que  la  réduction  récente  du  prix  des  terres  faites  par  le 
ministère  des  terres  de  laoïironne  donnera  dans  cette  localité  un 
nouvel  essor  à  la  colonisation. 

Le  pin  est  loin  d  être  abondant  ;  mais,  comme  d'ordinaire,  le  peu 
que  l'on  y  trouve  croissant  avec  le  bois  franc  est  d'une  excellente 
qualité.  Toutefois,  le  commerce  de  bois  se  fait  sur  une  grande  échelle 
sur  la  rivière  Nation-Nord  et  ses  tributaires,  par  MM.  J.  A.  Cameron  et 
Oie,  et  l'hiver  dernier,  M.  J.  K.  Ward,  de  Trois-ravières,  a  commencé  à 
faire  des  billots  sur  la  rivière  Maskinongé.  Ceci  créera  une  demande  de 
main  d'œuvre  et  fournira  un  marché  pour  le  surplus  des  pj-oduits  dé- 
co Ion  s. 

[James  MvArthiir,  7  juin  1S70) 


Il  y  a  une  grande  étendue  de  terrain  accidenté  par  beaucoup 
lacs  et  les  parties  montueuses  qui  se  trouvent  principalement  dans 
cinquième  et  partie  dans  le  sixième  rang  d'Addington  ainsi  que  dans 
les  rangs  A,  B,  C.  avoisinant  le  lac  Maskinongé,  dans  le  canton  Labelle, 
lesquelles  étendues  j'estime  à  50  "/"  de  la  surface  totale.  La  partie  qui 
reste  et  que  j'ai  arpentée,  est  bien  adaptée  aux  fins  agricoles.  Le  ter- 
rain paraît  être  partout  de  même  qualité — terre  jaune  et  grise,  en 
quelques  endroits  un  peu  sablonneuse  et  pierreuse.  Mais  le  beau  bois 
qui  couvre  ce  terrain— merisier  jaune,  pruche,  épinette  et  bois  blanc. 
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de  grandes  dimensions,— est  un  indice  sûr  de  la  fertilité  du  sol  qui,  je  le 
crois,  supporte  avantageusement  la  comparaison  avec  celui  des  autres 
cantons  dans  les  profondeurs  de  la  vallée  de  rOutaouais.  Le  pin  de 
première  qualité  a  été  enlevé,  mais  il  en  reste  encore  amplement  pour 
les  fins  de  constructions  ordinaires. 

{G.  K.  MrMarfh,  8  juillet  18S0) 


Canton  Aaiihd'^t 

J.e  sol  parait  être  le  même  partout  le  canton,  se  composant  d'une 
inarne  jaune  et  grise,  mêlée  en  quelques  endroits  d'un  terrain  grave- 
'  ix,  très-i'acile  à  défricher  et  donnant  de  bons  rendements  ;  et  ceux 
-  colons  qui  avaient  commencé  leurs  opérations  le  printemps  précé- 
dent, sont  pleinement  satisfaits  de  leurs  récoltes.  Le  lot  No.  22,  du 
rang  B.  ayant  environ  dix  acres  de  terre  en  culture,  a  été  vendu  pour 
la  somme  de  $150,  et  divers  autres  l'ont  été  pour  des  montants  moins 
considérables.  Cette  contrée  est  excessivement  bien  boisée  en  bois  franc 
et  en  bois  mou,  très  propres  à  la  construction  des  maisons,  clôtures, 
etc.,  et  nul  doute  qu'avec  le  temps,  elle  fournira  à  nos  marchés  un 
ample  approvisionnement  de  bois  de  chauffage.  Les  parties  élevées 
paraissent  ferrugineuses,  d'où  j'ai  remarqué  une  forte  attraction  locale. 
Je  me  suis  procuré  divers  spécimens  de  roc  que  je  transmets  avec  mes 
rapports.  11  y  a  sur  la  rivière  Maskinongé  plusieurs  bons  sites  de 
moulin,  offrant  d'abondants  pouvoirs  d'eau.  Je  n'en  ai  noté  qu'un  seul, 
cependant,  n'étant  pas  sûr  des  numéros  des  lots  sur  lesquels  les  autres 
pouvaient  se  trouver.  Les  cours  d'eau  et  les  lacs  abondent  en  poisson, 
et  cette  région  renferme  beaucoup  d'excellent  gibier  :  mais  je  dois 
attirer  votre  attention  sur  l'immense  quantité  de  gibier  détruite  en 
dehors  de  la  saison  de  chasse. 

(G.  E.  MrMartin,  27  juin  1871)) 


CJaitton  Au  moud 

Dans  les  rangs  six  et  sept,  tout  le  terrain  est  propre  à  la  coloni- 
sation. Il  est  uni  et  formé  d'une  terre  sablonneuse  recouverte  de  bois 
franc,  hêtre,  érable,  merisier  et  pin.  Une  partie  seulement,  disons  les 
six-dixièmes,  du  rang  huit,  est  propre  à  la  colonisation,  les  quatre- 
dixièmes  qui  restent  constituant  des  collines  escarpées  et  rocheuses, 
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recouvertes  d'un  sol   bas  et  mince  :  le  bois  franc  qui  y  croît  est  plu 


petit  ({ne  celui  qu'on  rencontre  sur  les  rangs  six  et  sept.     IjC  lac  Quii 
ou  à  la  Truite  et  le  lac  (Jastor  abondent  en  poisson  excellent. 

(Ji.  M(i(/r<ith.  21  avril  1874) 
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Canton  Bitskatoii;*-!^ 

Le  terrain  compris  dans  cet  arpentage  est  généralement  plan  : 
quelques  plateaux  couvrent  une  étendue  d'environ  400  acres.    Le  soi 
est  une  terre  meuble  quelquefois  sablonneuse,  et  pierreuse  sur  les  som- 
mets.    La  partie  ouest  du  canton  est  montagneuse,  mais  renferme 
meilleure  terre,  autant  quïl  est  possible  d'en  juger  par  la  qualité  < 
bois.    On  rencontre  partout  dans  le  canton  du  sapin  et  du  bouleai 
il  y  a  quelques  épinettes  blanches  et  quelques  épinettes  rouges,  mais 
trop  petites  pour  le   commerce  de  bois.     Le  cèdre  croît  à  une  grau' 
hauteur  dans  quelques-uns  des  endroits  plats  :  il  reste  encore  quelqn- 
petits  pins  le  long  de  la  rivière. 

Environ  800  acres  de  terrain  sont  cultivés,  sur  les  lots  de  la  rivière. 
dans  le  rang  vu,  par  Gilmouret  Cie.,Hamilton  et  frères.  David  Gagnier. 
Joseph  David  et  cinq  ou  six  autres.     Il  n'y  aurait  pas   Desoin  d'i; 
arpentage  spécial  pour  déterminer  l'étendue  de  terrain  que  chaciin 
d'eux  réclame.    Ces  terres  produisent  d'excellentes  récoltes  de  foiî 
d'avoine  et  spécialement  de  légumes,     11  a  été  récolté  du  bon  bl 
mais  il  est  peu  cultivé,  attendu  que  le  moulin  à  farine  le  plus  procl 
se  trouve  à  25  milles  de  distance. 

(j;  K.  H  ood.  IS  mars  1SS7) 


Canton   Blako 

Comme  on  peut  le  voir  par  mes  notes  et  le  plan,  le  dernier  rang 
du  canton  de  Blake  est  déjà   bien  peuplé  ;  et  comme  il  y  a  dans  cette 
localité  quantité  de  terres  bien  adaptées  pour  les  fins  de  l'agriculture, 
je  n'ai  aucun  doute  que  les  lots  des  deux  derniers  rangs  seront  bient' 
pris. 

Les  moulins  de  M.  McBean  sont  à  moins  d'une  heure  de  marche  de 
la  ligne  centrale  de  Blake  ;  il  y  a  plusieurs  chemins  carossables  de  ce 
(*anton  à  la  rivière  Gatineau.     Les  facilités  de  communication  ainsi 
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i 
offertes  devront  vi-aisemblablement  donner  un  élan  notable  à  la  colo- 
ni>ation  dans  ce  district.  J'ai  passé  à  ti-avei>;  une  grande  partie  des 
terres  incultes  dans  Blake.  et  j'ai  trouvé  d'excellentes  localités  oii  les 
colons  pourraient  trouver  un  chez-soi  avantageux  poi.r  eux-mêmes  et 
pour  leui*s  familles. 

Les  lacs  et  rivières  dans  ce  canton  sont,  comme  partout  ailleui-j? 

dans  cette  région,  bien  approvisionnés  de  bon  poisson,  surtout  le  beau 

appelé  ■' Thirty-One  Mile  Lake  "  qui  contient  la  plus  l)elle  truite 

>'-  l'ai  vriP. 

i'tiii>  ir>  ir^iivr-  Mc-  iciiiji^  »»ii  je  .-<uis  pas»é.  j  ai  rea>\Miii'_-  «ie>  i  ul- 
les  contenant  beaucoup  de  phosphate  de  chaux,  minerai  d'une 
portance  reconnue.  Le  géologiste  pourrait  trouver  ici  un  champ 
<te  et  profitable  pour  l'exercice  de  sa  profession. 

(James  P-—  -   10  ^U■^^.^.y^  \'<~7) 


•lai  aloi>  -i^ii-.   la  ligne  ceuL/^x.    litm.    >...-  >l   ci    liUve    le>   rangs 
.  deux,  trois  et  quatre  dans  leur  ordre,  ne  trouvant  que  quelques 
;  es  traces  de  l'arpentage  primitif  des  lignes  de  rangs,  et   aucune 
I  ace  de  la  ligne  centrale.  Quant  à   la   partie   de  ce   canton   que  j'ai 
'  l'entée  pour  des  fins  agricoles,  je   trouve   la   proportion   de   teri-ain 
iiparativement  petite,  non  pas  t«^nt  par  le  défaut  d'un  bon  sol,  mais 
;  t^jut  par  la  nature  montueuse  et  brisée  du  canton.  On  rencontre  dans 
•  cl  i»artie  antérieure  du  canton  quelques  bons  lopins  de  terre  et  un  bon 
!.  11  y  a  dans  le  rang  trois,  à  l'ouest  du  lac  Davie.  toute  une   éten- 
>'  de  bonne  terre  s'étendaut  depuis  le  bas  de  la   montagne,   à   l'em- 
ichure  du  lac,  je  puis  dire,  jusqu'au  canton  Hincks.  et  d'une  largeur 
i  un  quart  à  un  demi-mille.  Au  sud-ouest  du  lac  Litfh   ^Vltiffjish.  il   y 
trois  ou  quatre  cents  acres  de  terre  qui  semble  être  bonne  et  unie.    Il 
iste  aussi  toute   un   lopin   de   très   bonne  terre,   s'étendant  depuis 
le  lot  dix-sept  jusqu'au  lot  vingt-deux,   dans   le   deuxième   rang,   lon- 
geant une  grande  baie  sur  le  lac    (ireaf  Whitcfish,   et  s'étendant   en 
arrière  du  lac  à  à  peu  près  trois  quarts  de  mille  et  plus,   en   quelque^ 
endroitvS.  Cette  partie  est  très  bien  boisée  de  gros  bois  franc  et  de  bon 
^  cèdre. 

kr     Ce  teri-ain  est  très  uni  et  riche  sur  une  étendue  d'environ  un  demi 
^11  trois  quarts  de  mille.  Dans  le  deuxième  raiig,  il  n'y  a  que  quelques 
bon-  lots,  faisant  face  au  lac  des  Sables,  à  la  ligne  nord  du  canton. 
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Quoique  le  terrain  soit  accidenté,  le  sol  est  bon,  ainsi  que  le 
démontre  la  forte  pousse  du  l>ois  ;  et,  si  ces  terres  étaient  défrichées 
et  ensemencées  pour  former  des  prairies,  il  y  croîtrait  une  herbe  ricln^ 
pour  les  bestiaux  et  les  moutons,  et  l'on  y  rencontre  quelques  vallée  . 
qui  pourraient  être  cultivées. 

J'y  ai  trouvé  très  peu  de  bon  l)ois  de  commerce,  attendu  qu'il  a 
été  tout  enlevé  par  le  passé.  L'hiver  dernier,  il  y  avait  nombre  de 
petits  entrepreneurs  faisant  des  billots  ;  mais  ces  billots  étaient  petits 
et  de  qualité  inférieure.  Dans  les  trois  premiers  rangs,  le  reste  du  bois 
est  surtout  viu  bois  franc  d'une  très  forte  pousse  :  l'érable  et  le  meri- 
sier noir  y  dominent,  et  Ton  rencontre  çà  et  là  un  peu  de  frêne  et 
beaucoup  de  cèdre.  Den'ière  le  troisième  rang  et  surtout  dans  le  qua- 
trième, il  y  a  une  grande  quantité  de  bois  brûlé  et  un  terrain  rocheux 
que  l'on  peut  appeler  un  brûlis.  Les  rochers  sont  très  escarpés  et  acci- 
dentés ;  le  gneiss  qu'on  y  rencontre,  ainsi  que  les  veines  de  quartz  et 
de  pyroxène  indiquent  l'existence  d'un  riche  minerai.  Je  recomman- 
derais fortement  à  un  expert  de  faire  une  bonne  inspection  géologi- 
que de  cette  partie  du  ])ays. 

{John  Johnstoti.  2S  octobre  1SS(5) 


C'aiitoii  Boui'liette 

La  ligne  de  base,  entre  les  cantons  Bouchette  etChurch,  traverse  à 
peu  près  trente-six  lots  depuis  le  commencement  ou  le  sommet  d'une 
colline  de  bois  franc  ;  mais  sur  les  autres  trente  lots,  le  terrain  est  bien 
supérieur  et  d'une  nature,  plus  fertile.  Il  y  a,  à  peu  de  distance  de  cette 
ligne  en  allant  vers  l'est,  un  grand  morceau  de  terre  fertile,  s'étendant 
vers  le  nord  et  traversant  le  canton  Church  vers  le  lot  quarante,  et 
actuellement  où  se  trouve  la  ligne  de  base.  Je  suis  d'opinion  que  cette 
grande  étendue  de  terre  fertile  sera  bientôt  prise  et  colonisée.  Le  reste 
du  canton  que  j'ai  arpenté  est  d'une  nature  ordinaire  pour  l'agriculture, 
et  la  terre,  sur  le  fronteau,  entre  les  rangs  trois  et  quatre,  est  de 
qualité  supérieure,  notamment  vers  le  sud  de  la  ligne  centrale,  infé- 
rieure à  aucune  terre  du  comté  pour  la  culture.  Plusieurs  routes  tra- 
versent ce  canton,  surtout  celle  qui  part  de  la  ferniie  Egan  et  qui  se 
rend  au  village  du  Dései*t.    Ces  chemins  sont  fréquentés  toute  l'année. 

{Jantes  Roney,  15  octobre  1875) 
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J'ai  terminé  toutes  les  opérations  que  j'avais  instruction  d'exécuter, 
savoir  :  retracer,  vérifier  et  piqueter  la  ligne  centrale  ainsi  que  les 
lignes  latérales  nord  et  sud  des  Se,  6e,  7e,  8e,  9e  et  10e  rangs,  dans 
toute  la  largeur  du  canton,  et  le  relevé  des  lacs,  qui  sont  grands  et 
nombreux. 

Je  considère  la  partie  de  ce  canton  comprise  dans  mon  arpentage 
comme  étant  au-dessus  de  la  moyenne  et  ayant  de  grands  avantages 
naturels  ;  et  environ  la  moitié  du  terrain  est  d'une  bonne  qualité  de 
terre  agricole.  Il  y  a  plusieurs  routes,  de  bons  marchés  pour  toutes 
tes  de  produits,  des  lacs  abondant  en  poisson,  et  les  colons  en  pren- 
nent en  grande  quantité  chaque  hiver.  Il  y  a  beaucoup  de  cèdre  propre 
au  commerce  que  l'on  manufacture,  surtout  en  traverses  de  chemin  de 
fer,  et  que  Ton  exporte  aux  Etats-Unis,  et  je  crois  qu'il  y  a  d'inépuisables 
quantités  de  minéraux  précieux,  bien  que  j'aie  été  incapable  d'en  juger 
par  moi-même,  vu  la  profondeur  de  la  neige. 

La  lif^ne  d'exploration  de  la  vallée  de  Gatineau  passe  quelque  part 
dans  le  voisinage  de  la  ligne  entre  les  3e  et  4e  rangs  de  ce  canton. 

L'aspect  général  est  onduleux  et  montagneux,  avec  des  vallées  ou 
des  plaines  çà  et  là  ;  il  y  a  un  endroit  montagneux  qui  traverse  la  ligne 
du  centre  dans  les  rangs  7  et  8,  et  se  continue  dans  la  direction  du  lac 
des  Isles  ;  il  y  a  une  belle  étendue  de  territoire  joignant  la  ligne  entre 
les  rangs  9  et  10,  et  sur  laquelle  un  certain  nombre  de  nouveaux  colons 
se  proposent  de  commencer  des  améliorations  cet  été.  Le  sol  en  géné- 
ral est  une  bonne  qualité  de  terre  sablonneuse,  et  l'on  trouve  de  riches 
dépôts  de  terre  végétale  en  plusieurs  endroits. 

{E.  J.  Rainboth,  31  mai  1883) 


Canton  Kosiiliillier 

Dans  le  canton  Bouthillier,  le  terrain  faisant  face  à  la  rivière  du 
Lièvre  est  bien  propre  à  l'agriculture.  Plus  d'un  tiers  de  ces  lots  sont 
déjà  occupés  par  les  établissements  de  M.  James  McLaren  et  Oie  et  de 
M.  Thompson  et  Cie,  qui  y  possèdent  de  grandes  fermes  dans  un  bon 
état  de  culture.  Ces  établissements  constituent  un  marché  avantageux 
pour  la  vente  du  surplus  des  produits  des  colons  demeurant  dans  le 
voisinage  des  chantiers. 
19 
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Les  bords  de  la  rivière  sont  eu  grande  partie  unis.,  et  le  sol  e-t 
fertile,  car  il  est  composé  d'argile  et  de  sable,  ce  qui  le  rend  facilement 
arable.    La  forêt  se  compose  surtout  de  bois  franc  :    frêne,  orn 
bouleau,  hêtre  et  érable.     Le  pin  ne  semble  pas  être  en  abondance  i.i 
de  bonne  qualité,  quoique  cet  hiver  il  y  ait  des  chantiers  de  billots* 
appartenant  à  M.  Thompson  et  Cie.    On  y  rencontre  de  nombre  u- 
prairies  produisant  beaucoup  de  foin  sauvage.    Il  y  a  aussi  de  noi 
breux  lacs  et  anses  abondant  en  poisson,  cjue  les  sauvages  et  les  colo 
prennent  en  quantité. 

{James  MrAii/nn;  février  1866) 


CaiBtoii  Ca»ieroii 

Le  caractère  général  de    cette  région,   dans   la  moitié   sud   de 
Cameron,  entre  le  second  rang  et  le  (irrand-Lac.  est  accidenté.    Je  pî  '  - 
mentionner  en  particulier  la  partie  est  des  cinquième  et  sixième  ran_ 
comme  étant  très  accidentée. 

Le  terrain  partant  de  la  ligne  centrale  jusqu'au  lot  vingt  et  i, 
dans  le  sixième  rang,  est  aussi  très  pauvre  et  le  bois  est  surtout  de 
seconde  pousse.    Depuis  le  lot  21  jusqu'au  lot  17,  le  terrain  est  uni  et 
le  sol  est  une  terre  sablonneuse  légère. 

Depuis  le  lot  17  jusqu'au  lot  13,  le  bois  est  mêlé,  se  composant  de 
petite  éi)inette  et  de  tamarac.  Il  y  a  une  forte  pousse  de  bois  à  partir 
du  lot  13  jusqu'au  lot  sept.  Ici  le  terrain  est  très  accidenté,  le  bois  est 
gros  et  se  compose  de- bouleau  noir  et  de  pruche.  A  partir  du  lot  sept 
jusqu'à  la  ligne  de  borne,  le  terrain  est  excessivement  rugueux. 

La  ligne  centrale  depuis  la  ligne  du  quatrième  rang  est  couverte 
d'un  bois  noueux,  de  petit  pin  rouge,  de  peuplier  et  de  bouleau  blanc 
de  seconde  pousse.  Entre  le  lac  Rond  et  le  Grand-Lac,  il  y  a  du  bon  pin 
rouge.  La  ligne  extérieure  sud  partant  du  lot  numéro  deux  est  très 
irrégulière,  notamment  près  du  (Trand-Lac,  La  forêt  se  compose  de 
bois  franc,  de  pruche  et  de  pin.    Le  sol  est  très  pauvre. 

{Sam.  B.  Lucas,  11  juillet  1S70) 


Il  y  a,  sur  le  front  de  la  rivière,  une  fort  belle  région  de  bonne  terre 
s'étendant  vers  l'intérieur,  jusqu'au  lac  au  Rat,  de  là,  dans  une  direc- 
tion sud.  au  lot  numéro  14,  et  se  continuant  ensuite  en  arrière  jusqu'au 
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Grand-Lar.  Il  se  trouve  aussi  le  long  de  la  limite  supérieure  du  can- 
ton une  bonne  partie  de  terre,  ainsi  que  de  petits  plateaux  dans 
d'autres  localités.  Je  considère  qu'un  tiers  environ  de  ce  canton  se 
compose  de  terre  arable,  le  reste  étant  rocheux,  avec  des  indices  de 
mines  d'apatite,  de  plombagine  et  de  fer  ;  mais  il  n'y  a  aucun  bois  de 
(•(jmmerce,  lequel  à  tout  été  coupé  ou  détruit  parle  feu.  L'on  rencontre 
une  magnifique  série  de  lacs  sur  le  cours  d'eau  appelé  Posf-CreeL\  qui 
^'étendent  de  la  rivière  riatineau  a,u  (Irand-Lac.  et  fourmillant  de  pois- 
sons de  la  plus  belle  variété,  tels  que  truite,  poisson  blanc,  brochet,  etc., 
t  le  commerce  de  poisson  s'y  fait  sur  un  assez  grand  pied,  durant  la 
-aison  d'hiver,  non  seulement  parmi  les  colons,  mais  aussi  par  un  grand 
nombre  de  gens  des  localités  environnantes.  Bon  nombre  de  gens  des 
environ  d'Ottawa  vont  aussi  l'hiver  y  faire  la  pèche.  11  y  a  sur  le 
Post-Creek  trois  excellentes  places  de  moulins,  dont  Tune  se  trouve 
près  de  la  décharge  du  lac  Rond,  où  il  a- déjà  existé  un  moulin  qui  a 
été  détruit  par  le  feu  et  n'a  jamais  été  rebâti  depuis.  Un  moulin  à 
-cie  se  trouve  au  centre  du  quatrième  rang,  sur  le  lot  numéro  15  qu  1G. 

{E.  J.  Rainbofh,  9  juin  1881) 


Canton  Cantpbcll 

Ayant  terminé  l'arpentage  du  canton  Robertson,  j'ai  tiré  la  ligne 
mtrale  du  canton  Campbell  dans  les  rangs  un  et  deux,  tel  qu'indiqué 
ir  le  plan,  qui  accompagne  ce  rapport,  ainsi  que  les  lignes  extérieures, 
ipérieure  et  inférieure,  depuis  ces  lignes  de  rangs  à  l'ouest  jusqu'à  la 
ivière  du  Lièvre. 

Le  caractère  de  cette  région,  du  sol  et  du  Ijois,  se  rapproche  boau- 

mp  de  celui  du  canton  Robertson.     La  partie  qui  se  trouve  le  long  de 

ligne  supérieure  du   canton  est  exceptionnellement  belle.    Le  sol 

irie  d'une  riche  glaise  à  un  sable  léger,  couvert  de  broussailles  de 

(Ifférentes  espèces. 

Les  collines  que  l'on  y  rencontre  se  trouvent  sur  la  ligne  centrale 
rès  de  la  rivière,  et  une  autre  près  du  lac  en  arrière  de  la  ligne  du 
îcond  rang. 

Le  terrain  situé  le  long  du  front  du  rang  deux,  au  sud  du  lac  long 
étroit  qui  l'intersecte,  est  bas  et  un  peu  marécageux,  et  générale- 
lent  onduleux  le  long  des  autres  lignes.     Ce  canton  est  magnifique  et 
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se  remplit  rapidement  de  colons,  dont  j'indique  les  noms  sur  un  sup- 
plément de  mon  journal.  Toutefois,  j'ai  omis  les  noms  de  ceux  qui 
n'ont  que  marqué  leurs  lots  et  les  ont  abandonnés  pour  obtenir  de 
l'aide  et  des  provisions. 

(JE.  J.  Rainboth,  26  janvier  1886) 


Canton  Clyde 

Cette  ligne  part  d'un  point  donné  sur  la  crique  Morles,  à  cin- 
quante mailles  de  sa  jonction  avec  la  rivière  Rouge.  Je  me  suis  dirigé 
directement  sud,  jusqu'à  la  ligne  de  division,  entre  le  canton  Clyde,  et 
au  nord  du  canton  Amherst.  Sur  cette  ligne,  le  terrain  varie  considé- 
rablement dans  son  apparence  ;  en  la  parcourant  d'un  bout  à  l'autre, 
on  trouve  que  le  sol  est  quelquefois  bon  et  plan,  d'autres  fois  acci- 
denté, et  quelquefois  considérablement  montueux  et  rocheux  et  abso- 
lument bon  à  rien  autre  chose  que  pour  le  bois  de  corde.  Lorsqu'on 
renco;itre  une  montagne,  elle  est  d'une  hauteur  considérable  et  rocail- 
leuse et  principalement  couverte  de  pin.  En  quelques  endroits,  j'ai 
rencontré  du  pin  rouge  qui  ne  me  paraît  pas  avoir  atteint  sa  crois- 
sance ordinaire,  le  sol  ne  convenant  pas  à  cette  espèce  de  bois.  Les 
principales  espèces  de  bois  qu'on  rencontre,  sont  le  pin  blanc,  l'épi- 
nette  rouge,  le  merisier,  l'érable  et  le  bois  blanc,  quoiqu'en  quelques 
'endroits  on  trouve  de  l'orme  et  du  frêne  d'une  grosseur  énorme.  De  la 
ligne  de  division  sud  jusqu'à  la  crique  Morles,  il  y  a  quelques  lopins 
de  terre  très  avantageux  et  très  bons,  mais  pas  assez  considérables 
pour  former  des  établissements,  vu  qu'il  est  tout-à-fait  impossible  de 
construire,  le  long  de  la  ligne  centrale,  un  chemin  d'entrée  ou  de  sor- 
tie pour  servir  durant  l'été.  Mais  je  n'ai  aucun  doute  que  les  proprié- 
taires des  lots  voisins  achèteront  ces  lots. 

Au  nord  de  la  crique  Morles,  jusqu'au  Pain-de-Sucre  (Sugar  loaf 
Mountain),  le  terrain  est  plan  et  le  sol  de  première  qualité,  étant  com- 
posé de  terre  jaune.  A  en  juger  par  la  ferme  des  MM.  Hamilton  et 
Frères,  avoisinant  le  terrain  décrit  plus  haut,  laquelle  ferme,  quoique 
cultivée  depuis  quarante  ans.  produit  aujourd'hui  des  récoltes  aussi 
bonnes  que  lorsqu'elle  a  été  défrichée.  Au  nord  de  la  crique  Morles,  la 
ligne  passe  a  travers  une  vallée,  et  par  conséquent,  on  peut  obtenir 
.quekiues  très  bons  lots  de  terre  dans  la  quatrième  concession,  c'est-à- 
-dire, du  lot  numéro  trente  et  un   au   lot   numéro   quarante-deux.    Au, 
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nord  du  Pain-de-Siicre,  ou  section  nord,  le  terrain  est  absolument  sans 
valeur,  si  ce  n'est  pour  bois  de  service,  et  encore  ce  serait  avec  beau- 
coup de  difficulté  qu'on  pourrait  obtenir  ce  bois.  La  section  nord  de  la 
quatrième  concession  est  couverte  d'épiuette  rouge  et  de  pin  blanc  de 
petite  dimension  ;  ce  qui  devrait  être  du  sol.  n'est  qu'un  roc  couvert 
de  mousse  jaune. 

Il  y  a  des  lacs  en  grande  quantité,  lesquels  abondent  en  truites, 
dont  quelques  unes  très-grosses,  qui.  je  regrette  de  le  dire,  sont  détrui- 
tes d'une  manière  extravagante,  en  dépit  des  lois  concernant  la  chasse 
et  la  pêche. 

{N.  a  Mathieu,  17  juillet  1878) 


<;aiitoii!4  Diidley  et  Kiainika 

Le  sol,  dans  ces  deux  cantons,  est  à  peu  près  de  même  qualité,  une 
terre  sablonneuse  pouvant  donner  de  bonnes  récoltes  et  très  propre  à 
la  culture.  On  rencontre  beaucoup  de  sable  argileux  le  long  de  la 
rivière  du  Lièvre  jusqu'au  cinquième  rang  de  Kiamika,  et  le  long  de  la 
rivière  du  Cerf,  dans  Dudley.  Le  foin  connu  sous  le  nom  de  Mue  joint 
abonde  dans  les  deux  cantons  sur  les  bords  de  la  rivière  du  Lièvre,  et 
constitue  aujourd'hui  une  source  de  revenu  pour  les  colons  employés 
dans  le  voisinage  au  chantier  de  billots.  Pour  indiquer  la  fertilité  du 
>ol  de  la  région  que  j'ai  arpentée,  je  puis  mentionner  que,  dans  le  can- 
ton de  Wabassee,  vis-à-vis  Kiamika,  sur  une  terre  appartenant  à  MM, 
McLaren  et  Cie,  et  dont  le  sol  ressemble  à  celui  qui  domine  générale- 
ment dans  les  deux  cantons,  il  a  été  récolté  en  1864  : 

106  tonnes  de  foin,  à  S20.00 S2,120  00 

900  minots  d'avoine,  à  $0.60 540  00 

900  minots  de  pommes  de  terre,  à  |0.50 450  00 

90        do         pois,  àSl.(X) 90  00 

20        de         fèves,  à  $1.50 30  OO 

Outre  des  navets  et  autres  légumes  pour  la  valeur  de  50  00 
Et  du  pâturage  pour  cinquante  chevaux  et  bêtes  à 

cornes 250  00 

$3,530  00 
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Cette  abondante  récolte  a  été  ensemencée,  cultivée  et  moisonnée 
clans  cinq  mois  et  demi,  par  treize  hommes,  dont  le  coût  mo3^en  pai- 
homme  (pension  et  salaire)  a  été  de  $20.00  par  mois,  ce  qui  forme 
$1,430.00.  J'ajouterai  que,  dans  les  cantons  Kiamika  et  Dudley,le  terrain, 
en  général  n'est  pas  inférieur  à  celui  qui  avoisine  cette  ferme.  En  un 
mot,  le  foin,  l'avoine,  les  pommes  de  terres,  les  pois,  les  fèves  et  les  navets 
peuvent  être  récoltés  aussi  avantageusement  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  cantons  que  dans  les  vieux  cantons  situés  plus  bas. 

Les  deux  cantons  se  ressemblent  quant  au  bois.  Le  meilleur  pin 
blanc  a  été  enlevé.  Toutefois  il  reste  encore  beaucoup  de  pin  blanc 
disséminé  ici  et  là  avec  le  bois  franc,  avec  lequel  on  peut  faire  de> 
billots  de  seconde  qualité.  L'érable  et  le  merisier  et  en  quelques  en- 
droits le  bois  blanc,  et  sur  les  plateaux,  le  hêtre,  l'orme,  le  cèdre  et  le 
tamarac  abondent.  Les  rivières  et  les  lacs  fourmillent  d'excellent 
poisson  :  truite,  brochet,  perche,  achigan,  brocheton  et  le  meunier,  un 
poisson  mou  et  aqueux,  pesant  de  quatre  à  six  livres.  La  truite  domine 
dans  les  lacs,  monopolisant  la  plupart  d'entre  eux,  tandis  que  le  meunier 
domine  dans  les  rivières. 

Sur  toute  la  distance  parcourue  dans  Kiamika,  jusqu'au  cinquième 
rang,  et  dans  toute  la  partie  de  Dudley,  que  j'ai  arpentée,  excepté  la 
partie  sud-ouest,  le  terrain  est  généralement  libre  de  collines  fortes  ou 
abruptes.     Dans  la  partie  sud-ouest,  le  canton  Dudley  est  montueux,; 
mais  pas  assez  cependant  pour  rendre  une  grande  étendue  de  terre! 
impropre  à  la  culture. 

{tlaniHel  Allen,  ISU) 


C'a iB ton  Kgaii 

Ce  canton  est  naturellement  divisé  en  deux  parties,  que  l'on  peu! 
appeler  est  et  ouest,  par  la  rivière  Désert,  qui  l'intersecte  du  nord  au^ 
sud.  La  section  est,  qui  est  la  plus  grande,  comprend  la  f)éninsule 
formée  par  les  rivières  Désert  et  Gatineau  ;  elle  constitue  aussi  la  partie 
la  plus  fertile  du  canton.  La  terre,  à  peu  d'exceptions  près,  est  très 
propre  à  l'agriculture  et  l'on  rencontre  très  peu  de  lots  impropres  à  la 
colonisation.  Elle  est  recouverte  d'une  forte  pousse  de  bois,  d'espèces 
et  de  qualité  variant  suivant  la  qualit;^  du  sol  et  la  situation.  Le  bois 
franc  et  le  pin  dominent  où  le  sol  est  formé  de  gravier  ou  d'un  mé- 
lange d'argile,  de  sable  et  de  gravier,  tandis  que  le  bois  mou  domine 
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où  le  sol  est  exclusivement  argileux  et  dans  les  plaines.    On  trouve 
ici  presque  toutes  les  espèces  de  bois  du  Canada,  que  Ton  peut  classer 
comme   suit,   dans  l'ordre  de  [leur  prépondérance  :    sapin,   épinette, 
merisier,  érable,  orme,  frêne,  chêne,  tamarac,  bouleau  blanc,  peuplier, 
'      1  et  cèdre.   La  pruclie  est  i*are  et  ne  se  rencontre  que  dans  les  endroits 
îiles  :  elle  est  très  petite  et  rabougrie.    Il  y  a  très  peu  de  pin.  si  ce 
n'est  près  de  la  rivière  Gatineau.  et  encore  est-il  de  qualité  inférieui'e, 
endu  que  tout  le  pin  de  bonne  qualité  a  déjà  été  enlevé.   Le  terrain 
en  grande  paiiie  uni  ou  légèrement  onduleux,  sans  mngées  de 
itagnes  et,  à  l'exception  d'un  endroit,  à  Test  du  lac  Balsam.  les  éleva- 
is que  Ton  rencontre  ne  sont  que  des  ondulations. 

Des  deux  côtés  de  la  rivière  Désert,  le  sol  est  surtout  argileux, 

ouvert  de  ten-e  jaune  en  bien  des  endroits.    Dans  l'intérieur,  entre  les 

ières  Gatineau  et  Désert,  c'est  un  mélange  d'argile  et  de  gravier  et 

iséquemment,  il  est  le  plus  avantageux  au  colon  pauvre.     Le  long 

<i    la  Gatineau  existent  de  considérables  et  riches  dépôts  d'aîluvion. 

trouve  souvent  de  la  pierre  à  chaux  le  long  des  rivières  Gatineau  et 

1    -ert  :  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  la  forme  crystalline,  mais  celle 

ai'partenant  à  la  clause  appelée  primozo'ique. 

LLa  SL'Ction  ouest  comprend  la  partie  ouest  de  la  rivière  Dc^eit.  Le 
ng  de  cette  rivière,  sur  une  étendue  variant  d'un  demi  à  deux 
milles,  le  terrain  partage  le  caractère  du  côté  est  et  est  également 
propre  à  la  colonisation.  Vei^s  l'ouest,  le  ten*ain  est  de  qualité  inférieure 
et  plus  brisé,  devenant  de  plus  en  plus  stérile  vei*s  la  ligne  de  comté  et 
le  sud  de  la  ligne  de  ba.se,  le  long  des  rangs  de  la  rivière  à  l'Aigle. 
Cette  partie  ne  renferme  que  quelques  lopins  de  bonne  terre.  Au  nord 
de  la  ligue  de  base,  la  bonne  terre  est  plus  commune  et  occupe  une 
étendue  plus  considérable,  et  quoiqu'elle  soit  accidentée  et  rocheuse  en 
bien  des  endroits,  elle  renferme  une  grande  étendue  de  bon  terrain. 
Dans  cette  partie,  le  sol  se  compose  surtout  de  gi-a\ier  et  de  sable  ;  le 
terrain  est  accidenté  et  rocheux  ec  ies  élévations  irrégulières  alternent 
avec  des  marais  et  des  lacs.  Comme  ensemble,  ce  canton  est  propre  à 
la  colonisation,  au  moins  aussi  loin  en  arrière  que  le  rang  huit. 

Vu  la  stérilité  continue  et  p.j.sque  invariable  de  l'arrière  partie 
du  canton,  il  m'a  fallu  en  discontinuer  la  subdivision. 

{J.P.  P.  O'Hunhf,  26  mai  1863) 
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Canton  IIint*ks« 

La  surface  du  sol,  dans  ce  canton,  est  inégale,  pierreuse  et  parsej 
mée  d'un  grand  nombre  de  lacs.  La  partie  cultivable  ne  peut  être  est^ 
mée  à  plus  de  40  o/o  ;  mais,  en  revanche,  elle  est  d'une  grande  fertilité 
et  les  récoltes  y  sont  excellentes.  En  maints  endroits,  la  terre  est  cou- 
verte de  roches  en  abondance  ;  les  pierres  de  l'intérieure  sont  de  for- 
mation primitive,  couiprenant  le  granit,  le  gneiss,  etc.,  la  pierre  cal- 
caire primitive,  en  masses  irregulières,  quelquefois  grossièrement  stra- 
tifiée, ra3^ée  de  veines  de  phosphate,  de  mica,  de  plombagine,  ce  qui 
peut  acquérir  de  la  valeur  lorsque  le  chemin  de  fer  projeté  d'Ottawa 
aura  facilité  les  communications. 

Les  essences  ligneuses  que  l'on  rencontre  sont  l'érable,  le  bouleau,  le 
coudrier,  le  frêne,  qui  sont  d'une  belle  venue  et  de  bonne  qualité.  Le 
bois  de  pin  a  été  presque  tout  enlevé,  n'y  ayant  jamais  existé  d'ailleurs 
que  disséminé  parmi  les  autres  essences  et  jamais  à  l'état  de  forêt  con- 
tinue. 

Le  cordon  entre  les  rangs  8  et  9  passe  le  long  de  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  de  la  Lièvre  et  de  la  Gatineau,  séparant  ainsi  le  canton 
Hincks  en  deux  parties  distinctes.  La  partie  arrosée  par  la  Lièvre  est 
d'accès  très  difficile,  les  communications  ne  pouvant  se  faire,  hiver 
comme  été,  que  par  le  grand  lac  Poisson-Blanc.  Malheureusement, 
les  grands  vents  sont  fréquents  sur  ce  lac  et  la  glace  n'offre  de  surèté 
pour  les  voitures  que  vers  le  15  de  janvier  de  chaque  année. 

{Jas  McArfhur,  1888) 


Canton  «fol y 

Ce  canton  est  considérablement  entrecoupé  par  des  montagnes 
et  des  lacs  et  une  grande  partie  n'est  aucunement  propre  à  la  culture. 
Le  long  de  la  rivière  Rouge,  une  langue  de  terre  variant  en  profondeur, 
mais  généralement  d'environ  |  de  mille  à  un  mille  de  chaque  côté,  est 
cultivable.  Le  sol  paraît  être  d'argile  légèrement  sablonneuse  et  s'amé- 
liorant  en  gagnant  les  bas-fonds  de  la  vallée.  A  l'est,  il  ne  paraît  pas  y 
avoir  de  bon  terrain,  à  l'exception,  peut-être,  d'une  lisière  de  terre  le 
long  du  ruisseau  Caché,  et  de  quelque  endroit  isolé  ça  et  là.  Le  coté 
ouest  de  la  rivière  Rouge  se  montre  sous  un  meilleur  aspect,  particu- 
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lièrement  aux  environs  du  lac  Maskinongé  ;  cependant,  la  plus  grande 
partie  est  accidentée  et  tout-à-fait  impropre  à  la  culture.  Les  lignes 
sud,  est  et  nord,  ainsi  que  la  ligne  centrale,  passent  à  travers  une  région 
de  montagnes,  et  il  est  vraiment  rare  d'y  rencontrer  le  moindre  espace 
'le  terre  cultivable.  Ces  montagnes  sont  composées  généralement  de 
quartz  et  de  granité,  fréquemment  dépourvues  de  tout  sol  et  recou- 
vertes de  mousse.  La  ligne  ouest,  quoique  montueuse  et  brisée,  est 
cependant  beaucoup  meilleure  et  l'on  rencontre  sur  son  parcours 
quelques  bonnes  terres.  Les  bois,  en  général,  sont  Tépinette  blanche 
et  rouge,  le  merisier,  le  cèdre  et  le  sapin,  entremêlés  ça  et  là  de  quel- 
ques érables,  hêtres  et  frênes. 

{William  Crawfard,  27  mai  1S79) 


Canton  Kensington 

J'ai  l'honneur  de  faire  rapport  que  le  sol  de  ce  canton  est  en 
''uéral  d'une  très  bonne  qualité  et  bien  propre  à  Fagriculture.  En 
l'iïet.  il  est  de  qualité  supérieure  en  certains  endroits,  notamment 
;ï  l'extrémité  sud  du  canton  et  dans  le  voisinage  immédiat  du  lac 
«Trêves.  MM.  Oilmour  &  Cie  occupent  dans  le  cinquième  rang  une 
très  grande  étendue,  comprenant  une  partie  de  six  lots,  tel  que  repré- 
senté sur  mon  plan  d'arpentage.  Les  améliorations  qu'ils  y  ont  faites 
comprennent  à  peu  près  cent  cinquante  acres  de  terre  en  bon  état 
de  culture,  une  grande  grange  et  des  étables  ainsi  qu'une  bonne 
maison  en  voie  de  construction. 

Ce  canton  est  accessible  par  plusieurs  chemins  passables.  Il  y  a 
en  sus  plusieui*s  chemins  de  chantiers,  dans  la  partie  que  j'ai  arpentée, 
qui  seraient  facilement  rendus  passables.  Xul  doute  que  ce  sera  pour 
les  colons  une  petite  raison  pour  s'y  établir.  Le  terrain  est  aussi  géné- 
ralement uni  et.  ainsi  que  l'indique  mon  plan,  bien  arrosé  par  plusieurs 
lacs  magnifiques  et  leurs  tributaires. 

Les  RR.  PP.  Oblais  ont  actuellement  deux  moulins  en  opéi-ation,  à 
une  faible  distance  de  la  ligne  du  canton  entro  Kensington  et  Aumond, 
et  situés  sur  la  rivière  Joseph,  ce  qui  est  actuellement,  un  grand  bien- 
fait pour  les  colons  du  voisinage,  et  nul  doute  que  ce  sera  un  grand 
motif  pour  l'établissement  rapide  des  terrains  environnants. 
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En  teriiiinant,  je  dirai  que  la  partie  du  canton  qui  a  été  arpentée 
il  y  a  quelque  temps  est  bien  établie,  et  il  n'y  pas  de  doute  que  ce 
canton  se  colonisera  rapidement  à  mesure  qu'il  sera  arpenté,  car 
jusqu'ici  le  défaut  d'arpentage  a  été  le  seul  obstacle  à  sa  colonisation. 

{James  Roney,  26  janvier  1865) 


C'aiitoii  Miaiiiika 

Depuis  la  ligne  centrale  jusqu'à  la  limite  nord  de  ce  canton,  les 
lots  de  chaque  côté  de  cette  ligne  sont  en  général  très  raboteux  et 
rocheux,  mais  très  riches  en  bois  mêlés,  tels  que  pruche,  orme,  épinette, 
frêne,  cèdre,  bois  blanc,  pin,  merisier,  sapin  et  érable.  Le  sol  est  bon. 
Les  lots  partant  de  la  ligne  centrale  allant  franc  sud,  constituent 
un  terrain  très  raboteux  et  rocheux.  De  chaque  côté  de  cette  ligne, 
le  bois  dominant  est  le  bois  mou.    Le  sol  est  bon. 

Les  lots  situés  de  chaque  côté  de  la  rivière  Kiamika  sont  de  premier 
choix,  tant  en  ce  qui  a  trait  au  sol  qu"à  la  qualité  du  bois.  Le  bois 
dominant  est  le  frêne,  l'orme  et  l'érable,  et  les  lots  sont  presque  tous 
unis.  Monsieur  Dufort,  de  Montréal,  a  construit  dernièrement  un 
moulin  à  scie  et  à  farine  sur  le  beau  et  magnifique  pouvoir  d'eau  situé 
sur  les  lots  13  et  14.  Ce  moulin,  sans  aucun  doute,  contribuera  grande- 
ment à  favoriser  la  colonisation. 

{N.  C.  Mathieu,  1888) 


Canton  Liabelle 

Le  terrain  est  bon,  bien  boisé  en  cèdre,  érable,  merisier  et  autres 
bois  de  valeur.     A  travers  ce  canton,  jusqu'à  la  ligne  de  division  de'laî 
Minerve,  le  terrain  est  liien  arrosé  et  aussi  adapté  pour  l'agricuîturej 
étant  plan  et  le  sol  bon  sur  la  ligne,  montagneux  à  une  petite  distanc 
à  l'est.     Revenant  au  rang  C,  je  l'ai  tracé  jusqu'à  sa  jonction  avec  1 
ligne  ouest.    En  quelques  endroits,  il  y  a  de  bons  vallons  et  des  ver' 
sants  de  montagnes  bien  adaptés  à  la  culture.     Ainsi  qu'il  appert  sur' 
le  plan,  il  y  a  deux  angles  au  point  A  et  C  de  la  ligne  centrale,  causé 
par  la  rencontre  de  montagnes  et  de  caps. 
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Le  ouzième  rang  e.>t  principalement  couvert  de  bois  francs,  tels 

que  émble.  merisier,  bois  blanc,  etc.  ;  onduieax,  quoique  le  sol  soit 

d'une  qualité  inférieure  des  deux  côtés  de  la  ligne.     Le  dixième  rang 

est  propre  à  la  culture,  quoique  onduleux  :  bois  et  sol  comme  le  rang 

précédent.     Le  neuvième   rang  est  également  propre  à  la  culture, 

'ique  traversé  par  des  lacs.     Les  septième  et  huitième  rangs  sont  en 

tie  composés  de  lacs  et  de  montagnes.    Ces  lacs,  dont  quelques-uns 

:t  très-grandS;  sont  entourés  de  rivages  montagneux  et  de  rochers. 

\..'  sixième  rang  est  presque  tout  entièrement  de  bon  sol.     Le  cinquième 

rang,  quoique  traversé  par  quelques  petits  lacs,  contient  de  bonnes 

terres.     Le  long  du   lac   Maskiuongé.  le   terrain   est   montagneux   et 

rocheux  et  de  peu  de  valeur. 

Vu  le  grand  nombre  de  lacs  et  de  montagnes  qu'on  y  trouve,  ce 
canton  est  très  impropre  à  la  colonisation,  à  moins  que  de  bons  che- 
mins y  soient  ouverts  par  le  gouvernement.  Ce  canton  est  bien  boisé 
en  bois  de  valeur. 

(.V.  r.  Mathieu,  80  mai  iSS2) 


l'aiatou  I^atlibiiry 

La  partie  de  Lathl)ury  la  plus  propre  à  la  colonisation  se  trouve 
entre  la  limite  ouest  et  la  ligne  centrale  ;  mais  à  l'est  de  la  ligne  cen- 
trale, il  y  a  une  lisière  de  terrain  d'une  largeur  varial>le,  à  peu  près 
deux  milles  en  moyenne,  de  bonne  qualité.  A  Test  de  cette  lisière  de 
teiTain,  la  surface  est  rugueuse  et  rocheuse,  et  tellement  montueuse  en 
certains  endroits,  que  dans  le  moment  cette  partie  est  impropre  à  la 
colonisation.  Dans  ce  canon,  une  grande  paiiie  des  terrains  est  très 
bonne,  le  sol  constituant  une  bonne  terre  sablonneuse  et  bien  boisée- 
Les  espèces  ordinaires  de  bois  franc,  telles  que  l'érable,  le  merisier,  le 
hêtre  et  le  bois  blanc,  y  abondent,  tandis  que  le  pin  blanc  d'excel- 
lente qualité  existe  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins  des  colons. 
Ce  pays  est  bien  arrosé,  car  il  est  traversé  par  de  nombreux  petits  coui-s 
d'eau  et  deux  autres  considérables  :  la  rivière  Blanche,  qui  doit  pren- 
dre sa  source  dans  le  lac  sur  les  lots  quarante-trois,  quai-ante-ciuatre  et 
quarante  cinq,  rangs  cinq  et  six  :  et  la  crique  Seryer.  à  Fext rémité  est 
du  canton.  Ces  deux  cours  d'eau  renferment  assez  d'eau  pour  la 
flottaison  du  bois.    On  y  rencontre  de  nombreux  étangs  et  lacs,  mais 
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aucun  d'eux  n'est  considérable  :  le  plus  grand  est  appelé  lac  à  l'Ecorce. 
Ce  canton  est  propre  à  la  colonisation,  le  principal  et  de  fait  le  seul 
inconvénient  étant  le  manque  d'un  chemin  de  communication. 

(John  Johndon,  mai  1867) 


Canton  I^esage 

Le  terrain  du  canton  de  Lesage  est  en  général  accidenté,  surtout 
dans  les  parties^ qui  avoisinent  les  lignes  extérieures  sud  et  ouest,  où 
l'on  rencontre  des  montagnes  de  plusieurs  centaines  de  pieds  d'éléva- 
tion, présentant  en  quelques  endroits  des  rochers  escarpés  et  dépour- 
vus de  toute  végétation.  Cependant,  dans  la  partie  centrale  et  dans  la 
partie  nord,  on  voit  des  plateaux  d'assez  grande  étendue  et  formés 
d'un  sol  très-riche,  si  on  en  juge  par  la  longueur  et  la  grosseur  du  bois 
qui  les  recouvre.  Les  parties  où  so  trouvent  les  meilleurs  terrains  -sont 
dans  les  3e  et  4e  rangs,  au  nord  de  la  ligne  centrale,  dans  les  5e  et  6e 
rangs  et  dans  la  partie  nord  des  7e  et  8e  rangs.  Les  bois  qui  y  domi- 
nent sont,  sur  les  hauteurs,  l'érable,  le  hêtre,  le  merisier,  le  tilleul  et 
quelques  ormes.  Dans  les  parties  moins  élevées,  on  remarque  l'épinette, 
le  cèdre,  le  merisier  et  le  frêne.  Le  pin,  qui  se  trouvait  en  abondance 
en  quelques  endroits,  a  été  exploité  presque  partout.  Toutefois,  il  en 
reste  encore  quelques-uns  ici  et  là,  surtout  dans  les  parties  sud  et  nord- 
ouest  du  canton.  L'épinette  est  plus  commune,  ayant  été  moins  recher- 
chée jusqu'aujourd'hui. 

Le  canton  Lesage  renferme  plusieurs  lacs  d'assez  grande  étendue, 
offrant  sur  leurs  bords  des  sites  magnifiques  qui  en  rendront  le  séjour 
agréable  aux  laturs  colons.  Les  pouvoirs  d'eau,  qui  ne  sont  pas  éloi- 
gnés du  lac  lîognon,  pourront  être  utilisés  avec  avantage  pour  des 
scieries  et  des  inoalins  à  farine. 

(./.  .1.  Martin,  8  août  LS84) 


Canton  I^oranger 

Le  terrain,  dans  les  premier  et  second  rangs  du  canton  Loranger, 
est  légèrement  onduleux  et  généralement  très  propre  à  la  culture.  La 
partie  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  rangs,  au  sud  du  petit  lac 
Nominingue,  est  plus  accidentée,  sans  toutefois  offrir  de  hautes  monta- 
gnes. Le  reste  est  presque  partout  uni  ou  en  pentes  douces.  Le  terrain. 
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e  long  de  la  ligne  extérieure  nord,  à  l'exception  des  rangs  un,  deux  et 
}rois,  est  montagneux  et  rocheux,  n'offrant  sur  des  grandes  étendues 
jue  des  arbres  renversés  et  secs.  Il  y  a  de  beaux  terrains,  sur  le 
îarcour^  de  la  ligne  extérieure  ouest,  depuis  le  coin  nord-ouest  jus- 
|u*au  grand  Bark  Lake.  Le  côté  sud  de  ce  lac  est  montagneux,  sur 
3tendue  d'environ  deux  milles. 

Le  sol  de  ce  canton  est  en  général  formé  d'une  bonne  terre  jaune, 
ordinairement  sans  roches,  si  j'en  excepte  les  alentours  des  grands  lacs 
3t  quelques  endroits  au  sud  du  petit  lac  Nominingue,  qui  sont  rocheux. 
Les  bois  sont  en  général  l'épinette.  le  sapin,  le  cèdre  et  ie  merisier  : 
mr  les  hauteurs,  le  bois  franc  et  surtout  l'érable  prédominent.  Lp  pin, 
nii  paraît  avoir  été  assez  commun  en  certains  endroits,  a  presque  com- 
plètement disparu,  ayant  été  partout  exploité.  D'ailleurs,  ce  qui  en 
'•^^'-^e  est  de  qualité  inférieure. 

(J.  A.  Marthu  23  août  1881) 


J"ai  trouvé  dans  ce  dernier  endroit  une  magnifique  vallée,  s'éten- 
dant,  dans  les  cinquième,  sixième  et  septième  rangs,  d'un  mille  et  demi 
à  deux  milles  et  demi,  de  chaque  côté  de  la  ligne  centrale,  et  presque 
sans  ondulations.  Le  reste  du  canton,  quoique  plus  'inégal  et  plus 
rocheux,  offre  néanmoins  un  sol  très  riche,  recouvert  d'admirables 
forets  où  le  bois  franc  prédomine.  J'ai  remarqué  en  plusieurs  endroits 
de  magnifiques  érablières  qui  pourraient  être  exploitées  avec  beaucoup 
de  profit  pour  la  production  du  sucre. 

(J.  A.  Martin,  1882.) 


Canton   Li^ttoii 

Quand  à  l'aspect  physique  de  Lytton.  je  dois  dire  que  la  terre  est 
de  très  bonne  qualité  et  extrêmement  plane  ;  il  y  a  très  peu  d'élé- 
vations d'une  grande  étendue,  et  au  moins  quatre-vingt-quinze  pour 
cent  du  terrain  sont  arables  et  propres  à  la  culture.  On  voit  une 
succession  continue  de  crêtes  de  bois  franc,  avec  du  sapin,  du  cèdre 
et  du  tamarac  ici  et  là.  Le  sol  où  est  le  bois  franc  est  excellent,  mais 
celui  des  savanes  est  léger  et  sablonneux.  Il  n'y  a  pas  dans  le  canton 
beaucoup  de  pin  blanc  ni  de  pin  rouge  :    on  en  rencontre  quelques 
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petits  bocages  d'ime  forte  pousse  et  apparemment  de  bonne  qualit.  , 
mais  non  en  c|uantité  suffisante  pour  faire  de  grands  chantiers.  Il 
n'y  a  point  de  colons  à  Lytton  et  il  n'y  en  aura  pas  d'ici  à  quelque 
temps,  eu  égard  à  son  accès  difficile  en  toute  saison  de  l'année. 

On  ne  trouve  dans  aucune  autre  partie  du  comté  d'Ottawa  ni 
aussi  grande  étendue  de  terre  réellement  bonne  et  fertile  que  dans  i 
cantons  Maniwaki,  Egan,  Aumond,  Sicotte  et  Lytton  ;  mais  po 
rendre  ces  terrains  avantageux,  il  est  d'absolue  nécessité  d'buvi 
immédiatement  des  routes  traversant  ces  cantons. 

{James  Me  Arthur,  21  juin  1862.  j 


Ce  canton,  en  général,  est  avantageux  pour  l'agriculture  ;  la  meil- 
leure partie  se  trouve  entre  la  tête  du  Long-Rapide  et  le  coude  de  la 
rivière.  Le  sol  en  est  généralement  sablonneux  et  est  pour  les  étran- 
gers d'un  pR livre  aspect  ;  mais  depuis  nombre  d'années  Ton  a  cultivé 
la  Ferme  an-Milieu,  et  cela  sans  aucun  engrais  quelconque,  et  le  sol 
cependant  reste  bon.  Et  la  meilleure  preuve  de  ceci,  c'est  que  deux 
cultivateurs  pratiques,  MM.  McGuire  et  Varin,  qui  étaient  chargés  de 
la  culture  de  cette  ferme  et  de  celle  d'en  haut,  depuis  nombre  d'années, 
ont  l'intention  de  prendre  des  lots  dans  ce  canton.  Une  grande 
étendue  de  terrain,  dans  la  partie  nord-ouest  du  canton,  a  été  considé- 
rablement endommagée  par  l'incendie,  et  maintenant  le  sol  paraît 
avoir  été  détruit.  La  partie  inférieure  du  canton  ne  paraît  pas  non 
plus  bien  bonne,  surtout  cette  partie  qui  se  trouve  à  l'est  de  la  rivière 
Rouge,  laquelle  paraît  être  tellement  entrecoui:>ée  par  des  montagnes 
et  des  savanes  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  tirer  Farrière-ligne  pour  le 
présent.  La  partie  sud-ouest  est  montagneuse  ;  quelques  lots  cepen- 
dant y  ont  été  pris  et  sont  considérés  être  assez  avantageux.  Dans  la 
partie  centrale  du  canton  non  arpentée,  à  l'est  et  à  l'ouest,  il  paraît  y 
avoir  de  bon  terrain,  mais  dont  l'étendue  est  plus  limitée  que  dans  les 
autres  parties.  Cette  région  est  généralement  bien  arrosée,  et  le  bois 
franc  et  le  bois  mou  y  sont  de  belle  venue,  quoiqu'il  y  ait  cependant 
de  grands  espaces  couverts  d'une  seconde  pousse  de  peupliers. 

(William  Crawford,  26  août  1880) 
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La  partie  du  canton  Marchand  que  j'ai  parcourue  offre  une  belle 
iitrée  à  coloniser.  Les  montagnes,  qui  sont  assez  escarpées,  surtout 
lis  la  partie  nord,  offient  pour  la  plupart,  sur  leui-s  sommets,  de  ma- 
iiiques  plateaux  de  terre  arable  et  laissant  voir  enti-e  elles  de  beaux 
lions,  souvent  d'une  assez  grande  étendue,  dont  le  sol  est  formé  d'une 
•re  jaune  très  riche  et  sans  roches.  La  partie  au  sud  du  chemin 
lapleau,  quoique  plus  accidentée  et  rocheuse  en  beaucoup  d'endroits, 

offre  néanmoins  encore  un  bon  nombre  de  lots  qui  peuvent  être  exploités 

•avantageusement. 

Le  bois  est  partout  d'une  belle  venue.  Les  plateaux  élevés  sont 
oéraiement  couverts  d'érables,  de  hêtres,  de  bois  blanc,  de  merisiers  : 
ns  les  vallons  et  les  places  basses,  on  remarque  l'épinette.  le  cèdre, 
merisier,  le  frêne  et  le  sapin.  Le  pin  a  été  exploité  partout  où  il 
il  trouvait  :  on  n'en  voit  plus  que  quelques-uns  ça  et  là.  et  encore 
■:f-U<  r.onr  la  plupart  de  qualité  inférieure. 

<./.  A.  Mn.-t;,..  1882) 


J'ai  divisé  en  lots  cette  partie  du  canton  Marchand  connue  sous  le 
'"  'le  rang  nord  de  la  rivière  Macaza  et  i*ang  sud  de  la  même  rivière. 

A  l'exception  de  quelques  lots  un  peu  montueux,  le  teiTain  est 
-ez  plan,  le  sol  très  sablonneux,  le  bois  dominant  est  le  bois  mou.  Il 
ist^  plusieurs  bons  ^Mwirs  (Teaw  sur  cette  rivière  et.  entre  autres. 
e  chute  d'une  très  grande  valeur,  au  point  de  vue  industriel,  située 

filtre  les  lots  numéro  6,  et  appelée  grande  chute  Macaza.    Les  lots  sur 

la  rivière  sont  presque  tous  pris  par  des  squatters. 

(X.  f\  Mof],;^'>'.  20  mars  1884) 


Canton    »eOill 

Les  rangs  deux  et  trois  sont  relativement  plats,  le  sol  étant  un 

composé  de  terre  glaise  sablonneuse  et  presque  entièrement  recouvert 

f^e  brûlis.    La  partie  nord  des  rangs  quatre  et  cinq  est  montagneuse 

rocheuse,  impropre  à  la  culture,  tandis  que  les  extémités  sud,  qui 

'ident  la  petite  rivière  au  Serpent,  sont  propres  à  faire  des  établisse- 

^nts,  le  sol  consistant  en  une  teiTe  glaise  sablonneuse  avec  de  beau 
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bois  mêlé.  Il  y  a  un  brûlis  qui  court  diagonalement  à  travers  le  rang 
quatre.  Les  MM.  Elie,  frères,  ont  une  belle  scierie  située  sur  cette 
petite  rivière,  dans  ce  rang  ;  il  y  a  aussi  une  boutique  de  forgeron  et 
de  charpentier,  et  on  a  l'intention  de  construire,  à  la  prochaine  saison, 
un  moulin  à  farine  près  de  la  scierie.  Certaines  parties  des  rangs  6  et 
7  sont  bien  convenables  pour  faire  des  établissements,  principalement 
le  long  de  la  rivière  au  Serpent,  bien  qu'il  y  ait  beaucoup  de  terrain 
pierreux  le  long  de  la  ligne  qui  les  divise,  le  sol  consistant  en  sable  et 
t^rre  glaise  sablonneuse  avec  de  bon  bois  mêlé.  La  région  traversée 
par  la  ligne  centrale  est  très  accidentée,  montagneuse  et  rocheuse  et 
le  long  de  ligne  inférieure  du  canton,  le  terrain  est  plan  et  le  sol  se 
compose  en  grande  partie  d'une  bonne  terre  jaune.  Il  n'y  a  pas  de  pin 
de  valeur,  mais  beaucoup  de  beau  cèdre. 

11  y  a  dans  ce  canton  et  ceux  qui  l'avoisinent  de  précieux  gisements 
d'apatite  ou  phosphate  de  chaux. 

{E.  J.  Rainboth,  1887) 


€aiitou  9Iiilgpa%'e 

La  partie  arpentée  est  généralement  irrégulière  et  accidentée  et,  en 
certains  endroits,  brisée.  Toutes  les  vallées,  sans  exception,  sont  arables, 
et  bon  nombre  de  collines  sont  propres  à  ragricuiture.  La  forêt  se 
compose  de  bois  franc  :  l'érable  et  le  bouleau  noir  y  dominent,  le  cèdre 
et  le  frêne  se  rencontrent  dans  les  parties  basses.  Il  y  a  aussi  beaucoup 
de  pruche,  de  chêne  rouge,  de  sapin,  etc.  En  maints  endroits  sur  les 
hautes  terres,  le  bois  franc  est  mêlé  à  quantité  de  cèdre  et  de  pin.  De 
grandes  étendues  de  terre  sont  recouvertes  de  pin,  qui  ne  semble  pas 
avoir  une  forte  pousse.  A  l'exception  d'une  étroite  lisière  de  terre, 
d'environ  un  demi-mille  de  largeur  et  s'étendant  vers  le  nord,  le  long 
de  l'extrémité  est  du  canton,  jusqu'à  la  ligue  des  rangs  sept  et  huit,  qui 
est  très  rocheuse,  la  nature  du  sol  de  ces  pinières  est  une  bonne  terre 
sablonneuse.  La  plus  grande  partie  du  pin  se  trouve  dans  la  partie  est 
du  canton.  A  l'heure  qu'il  est,  il  est  impossible  de  sortir  par  eau  le 
bois  carré  du  canton,  car  il  n'y  a  pas  une  seule  rivière  suffisamment 
navigable  jusqu'à  la  rivière  Ottawa.  La  rivière  Blanche  a  deux  bras  qui 
traversent  le  canton  de  Mulgrave,  sur  lesquel  se  trouvent  des  bâtar- 
deaux  de  réserve  servant  à  alimenter  les  moulins  delà  rivière  Blanche 
dans  le  canton  de  Lochabar.  Ces  bras  de  la  rivière  Blanche  écoulent 
leurs  eaux  dans  un  grand  ]ac,  au  sud  de  ce  canton,  appelé  lac  Blanche 
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et  renfermant  un  bon  volume  d'eau  limpide.  La  rivière  Blanche  four- 
nit quelques  très  bonnes  places  de  moulin  dans  le  canton  Mulgrave, 
où  des  moulins  à  scie  et  des  moulins  à  farine  pourraient  être  construits, 
et  avoir  un  approvisionnement  d'eau  suffisant  pour  les  faire  mar- 
cher même  durant  les  sécheresses  de  l'été.  L'autre  rivière  est  la 
rivière  Sinsic,  qui  reçoit  ses  eaux  de  nombreux  lacs  et  anses  d'eau 
limpide.  Des  billots  sciés  ont  été  transportés  seulement  par  la  partie 
inférieure  de  ce  cours  d'eau.  La  rivière  Sinsic  fournit  aussi  quelques 
lionnes  places  de  moulins  dans  le  canton  de  Mulgrave.  Je  dois  aussi 
ajouter  que  la  vallée  de  ce  cours  d'eau,  qui  en  quelques  endroits  est 
d'une  largeur  considérable,  se  comx^ose  généralement  d'un  bon  sol  brun 
avec  des  traces  d'argile  bleue  et  de  petit  gravier  et  invite  l'agriculteur 
il  s'y  établir. 

Tous  les  lacs  de  ce  canton,  dont  quelques-uns  sont  très  grands, 
abondent  en  truite  saumonée.  Il  paraît  n'y  avoir  aucune  autre  espèce 
de  poisson  dans  ces  lacs,  si  ce  n'est  dans  le  lac  au  Goéland,  où  la 
perche  se  prend  en  abondance.  , 

La  partie  que  j'ai  arpentée  est  en  général  très  propre  à  la  coloni- 
sation et,  à  l'exception  de  quelques  petites  parties,  très  favorable  à  la 
culture.  Comme  terres  à  pâturage,  cette  partie  égale  tout  ce  que  j'ai 
rencontré  jusqu'à  cette  heure,  eu  égard  aux  nombreux  cours  d'eau  qui 
la  traversent  et  qui  sont  si  nécessaires.  Les  savanes  de  ce  canton  consti- 

lent  un  sol  de  très  bonne  qualité.  Quant  à  la  géologie  du  canton,  je 
nai  pas  besoin  d'en  dire  long,  car  je  me  suis  procuré  quelques  échan- 
tillons des  principales  pierres,  que  j'ai  l'intention  de  faire  examiner 
par  Sir  W.  E.  Logan.    La  nature  générale  des  roches  est  granitique  et 

aartzeuse.  Quelques  grandes  parties  se  composent  principalement  de 
gneiss,  et  l'on  trouve  aussi  de  très  beaux  échantillons  de  brèches  de 
trapp.  En  somme,  la  nature  géologique  de  ce  canton  indique  l'exis- 
tence de  minéraux  précieux.  On  rapporte  que  les  opérations  minières 
derrière  Lochaber  réussissent  plus  que  d'ordinaire. 

(John  Johnston,  14  juin  1865) 


Cautou  Poiisoiiby 

La  configuration  physique  de  la  partie  de  Ponsonby  arpentée  par 
moi  est  très  remarquable.    Le  terrain  est  en  grande  partie  recouvert 
de  bois  d'une  très  forte  pousse,  comprenant  de  l'érable,  du  bouleau 
20 
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jaune  et  du  hêtre  ;  j'y  ai  trouvé  du  bois  blanc  et  en  certains  endroits 
du  chêne,  qui  jusqu'à  cette  heure  n'a  pas  été  endommagé  par  le  feu. 
Le  bois  de  pin  est  très  rare  ;  les  quelques  pins  qu'il  y  avait  ça  et  là  ont 
été  en  grande  partie  coupés,  et  ce  qu'il  en  reste  ne  suffira  pas  aux  colons 
pour  fournir  leur  bois  de  construction  ;  mais  comme  le  cèdre  de  bonne 
qualité  et  de  forte  pousse  y  abonde,  cela  comblera  la  lacune  dans  uiip 
grande  mesure.  Il  existe  quelques  petites  savanes  de  cèdre  et  d'épinet 
rouge,  qui  ne  retarderont  pas  la  colonisation  de  ce  canton,  carellessonr 
généralement  ouvertes  et  sèches  Les  roches  fixes  sont  de  formation 
primaire,  et  sont  surtout  constitués  de  granité  et  de  gneiss  ;  on  reiv 
contre  dans  différents  endroits  des  indications  de  l'existence  da  fer.  i 
sol  est  d'ordinaire  une  terre  sablonneuse,  recouverte  en  maints  en- 
droits d'un  dépôt  d'humus  et  d'alluvion.  Le  terrain  est  généralemen*^ 
onduleux,  s'élevant  parfois  en  collines  arrondies  et  d'une  haute; 
variant  de  cinquante  à  deux  cents  pieds.  Ces  collines  se  rencontre] 
sur  la  ligne  centrale  en  plus  grand  nombre  que  dans  toute  autre  partie 
du  canton.  Elles  présentent  un  aspect  uniforme,  leur  pente  sud-ouest 
étant  escarpée  et  stérile,  tandis  que  les  autres  côtés  sont  recouvert- 
d'une  forte  pousse  de  bois  mêlé  et  descendent  graduellement  du  som- 
met. La  partie  des  rangs  quatre,  cinq,  six  et  sept,  qui  se  trouve  à  l'ouest 
de  la  ligne  centrale,  convient  parfaitement  à  la  colonisation,  car  le 
terrain  est  uni,  bien  arrosé  et  de  bonne  qualité.  La  partie  située  à  l'est 
de  la  ligne  centrale  n'est  pas  aussi  avantageuse  à  la  colonisation,  car  on 
y  rencontre  fréquemment  des  côtes  semblables  en  apparence  à  celles 
ci-haut  désignées.  Toutefois,  il  s'y  trouve  des  vallées  fertiles  et  je  crois 
que  cinquante  pour  cent  à  peu  près  de  ces  terrains  sont  arables  et 
propres  à  la  culture.  Au  côté  ouest,  quatre-vingt-dix  pour  cent  à  peu 
près  de  ces  terrains  sont  arables. 

Le  Maskilongé  ou  Maskinongé  est  un  très  beau  cours  d'eau  ;  il  est 
navigable  en  canot  depuis  l'encoignure  sud-est  de  la  Ponsonby  jusqu'au 
lot  numéro  vingt-trois  du  quatrième  rang,  et  dans  toute  l'étendue  du 
canton  il  y  a  peu  d'obstructions  à  la  navigation  en  canot.  Il  y  a  cepen- 
dant aux  première,  deuxième  et  troisième  chutes  des  pouvoirs  d'eau 
suffisants  pour  y  établir  des  moulins  à  farine,  des  moulins  à  scie  et  des 
manufactures. 

Comme  ces  terrains  conviennent  à  la  colonisation  et  que  l'accès 
en  est  facile  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  il  est  difficile  d'ex- 
pliquer l'indifférence  que  manifestent  les  colons  pour  cette  partie  du 

pays. 

{James  McArthur,  26  décembre  1868) 
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Les  lignes  divisant  le  canton  Ponsonby.  ti*avei-sent  un  territoire 
géuémlement  irrégulier,  montagneux  et  rocheux,  et  à  moins  que  la 
terre  ne  soit  bien  meilleure  au  milieu  des  lots,  ce  que  rien  n'indique,  il 
ne  semble  pas  probable  que  la  partie  inférieure  de  Ponsonby  devienne 
un  endroit  très  prospère.  Il  existe,  sans  doute,  certains  lots  meilleurs 
les  uns  que  les  autres  et  l'on  y  rencontre  de  bien  belle-  tf^--  -t^^.  mais 
elles  sont  une  exception  et  non  la  règle. 

La  partie  du  canton  Suffolk  comprend  des  ten-ains  qui,  quoique 

rnontueux.  semblent  être  supérieui-s  et  il  est  plus  que  probable  que  les 

Ions  en  cultiveront  une  grande  partie.     Dans  ces  deux  cantons,  on  a 

aonné  un  bon  coup  au  défiich?;Vient,  ainsi  que  le  plan  l'indique.    Le 

plan  donne  aussi  correctement  que  possible  les  noms  des  propriétaires. 

(William  Crairfonh  1  ]nm  ISSO)    . 


Le  terrain  dans  le  voisinage  des  lignes  que  j'ai  arpentées  est 
raboteux  et  rocheux,  et  il  y  a  plusieus  lacs  et  cours  d'eau.  A  peu  près 
un  tiers  du  sixième  et  du  septième  rangs  est  propre  aux  fins  agricoles  : 
le  sol  est  principalement  propre  à  la  culture  du  grain,  dont  les  colons 
ont  déjà  fait  d'excellentes  récoltes. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  merisier  rouge,  d'épinette  et  d'érable, 
avec  du  pin  blanc  dispersé  ça  et  là  vers  la  partie  nord-ouest  du  canton. 
Sur  la  rivière  Maskinongé,  il  y  a  plusieui-s  excellentes  chutes  pour  des 
moulins,  dont  l'absence  se  fait  grandement  sentir  parmi  les  colons. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  constater  que  plusieurs 
Ions  m'ont  exprimé  le  désir  que  les  lacs  de  ce  canton,  qui  sont 
•mbreux  et  grands,  soient  bien  délimités,  vu  qu'ils  sont  indiqués 
une  manière  eiTonnée  sur  les  derniers  pians  officiels. 

{Ormond  Fief  cher,  31  mars  1S82) 


L'aspect  général  du  canton  Ponsonby,  quoique  raboteux  et  mon- 
tagneux en  plusieurs  endroits,  offre  cependant  plusieui-s  belles  étendues 
de  terre  argileuse  bien  appropriée  aux  fins  agricoles,  surtout  dans  les 
parties  ouest  des  rangs  II,  III  et  lY,  et  les  parties  nord -est  du  rang  Y. 
Les  différentes  sortes  de  grains  et  végétaux  croissent  en  abondance, 

{Ormond  Fief  cher,  17  mai  1883) 
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Canton  Foj»e 

C'est  un  très  beau  canton,  un  terrain  uni,  une  terre  jaune,  sablon- 
neuse, de  première  classe  :  le  sol,  recouvert  de  bon  gros  bois  mêlé,  est 
très  propre  à  la  colonisation.  La  plus  belle  terre  le  long  de  la  rivière  se 
trouve  à  l'encoignure  nord-est  de  ce  canton.  Elle  appartient  à  MM.  Jaa 
McLaren  &.  Oie  et  offre  environ  quatre  cents  acres  en  culture.  Les 
montagnes  du  Diable  originent  au  nord  de  ce  canton,  à  environ  cinq 
milles  en  arrière,  et  continuent  vers  le  nord  à  perte  de  vue.  La  belle 
région  dont  ce  canton  fait  partie  ne  sera  bien  ou  rapidement  colonisée 
que  lorsqu'on  aura  ouvert  un  chemin  de  colonisation,  soit  en  haut  de 
la  rivière  du  Lièvre,  soit  à  partir  des  chemins  Gatineau. 

Il  n'y  a  pas  dans  ce  canton  de  bois  de  quelque  valeur,  et  le  seul 
pouvoir  d'eau  qu'on  y  rencontre  se  trouve  aux  rapides  à  la  Tortue,  sur 
le  front  de  la  rivière,  près  de  l'incoignure  sud-est.  La  partie  située  en 
haut  de  ce  canton  est  également  bonne  et  très  propre  à  la  colonisation. 

(P.  Griffin,  11  février  1881) 


Casaton  E'ortlaïKl 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  configuration  topographique  de  ce  morceau 
de  terrain,  y  compris  la  vérification  de  l'arpentage  de  Portland-Est,  j'ai 
l'honneur  de  faire  remarquer  qu'il  est  traversé  par  trois  cours  d'eau 
différents  :  la  rivière  du  Lièvre,  la  crique  à  la  Glaise  et  celle  du  Castor. 
avec  leurs  tributaires,  formant  autant  de  vallées  d'une  étendue  et 
d'une  fertilité  différentes,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  trois 
rangées  de  montagnes,  dont  celle  qui  se  trouve  le  plus  à  l'ouest  est  la 
plus  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  du  Lièvre.     La  direction 
de  ces  rangées  de  montagnes  ainsi  que  celle  des  vallées  est  du  nord  ai 
sud  et  elles  sont  presque  parallèles  à  la  rivière  du  Lièvre.     La  vallée 
de  cette  rivière  est  la  moins  considérable  et  son  sol  est  le  moins  fer- 
tile, vu  qu'il  est  composé  d'une  argile  bleue  plastique.   On  n'y  rencontre 
que  trois  défrichements,  comprenant  une  étendue  de  cent  soixaute-dij 
acres.    Lh  vallée  de  la  crique  Bleue  est  plus  grande  et  son  sol  plus  favo 
rable  à  la  culture,  notamment  la  partie  nord,  qui  est  composée  d'ar 
gile  noire  et  d'humus.     Dans  la  partie  centrale,  il  y  a  trop  de  cetfc 
argile  plastique  ci-haut  mentionnée,  pour  que  ces  terrains  soient  d'ui 
grand  avantage  à  la  culture.    La  partie  sud  est  une  plaine  fertile,  don 
le  sol  est  une  riche  alluvion.    Il  n'y  a  dans  cette  vallée  qu'un  colon, 
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l'étendue  de  son  défrichement  a  environ  soixante  et  dix  acres  La  vallée 
située  le  plus  à  l'est  comprend  ce  morceau  de  terre  fertile  qui  entoure 
le  lac  Tamo,  vulgairement  appelé  établissement  du  lac  Tamo,  et  la 
vallée  de  la  crique  du  Castor.  Sa  fertilité  est  très  grande  ;  le  sol  est  un 
marécage  riche  et  fournit  d'abondantes  récoltes  de  grain  et  de  foin. 
Lors  de  l'arpentage,  il  y  avait  dix-neuf  colons,  avec  un  total  de  défri- 
chements de  deux  cent  quatre-vingt-trois  acres. 

Ayant  négligé  de  parler  de  la  qualité  du  bois  croissant  dans  la 
[cii-tie  vérifiée  du  canton  Poiiland,  je  considère  qu'il  est  de  mon 
devoir  d'ajouter  ceci  à  mon  rapport,  c'est-à-dire  que  la  pruche  est 
le  bois  que  l'on  trouve  le  plus  abondamment  dans  la  région  ci-haut 
mentionnée.  Tiennent  ensuite,  mêlées  à  la  pruche.  les  différentes 
^  ariétés  de  bois  franc,  à  l'exception  du  chêne,  qui  est  i*are.  On  n'y 
rencontre  pas  de  grandes  pinières.  La  nuance  verte  faite  sur  mon 
diagramme,  accompagnant  ce  rapport,  qui  désigne  les  divisions  des  bois, 
n'indique  que  les  endroits  où  le  pin  domine.  J'ai  l'honneur  d'indiquer 
ces  endroits  pour  votre  propre  commodité  :  dans  le  cinquième  rang, 
depuis  le  lot  numéro  un  jusqu'au  lot  numéro  six  ;  dans  les  rangs  sept, 
huit,  neuf  et  dix.  depuis  le  lot  numéro  un  jusqu'au  lot  numéro  six  ; 
aussi  à  l'ouest  du  lac  Tamo,  dans  le  sixième  rang,  sur  les  lots  neuf  et 
dix,  et  dans  le  huitième  rang  sur  les  lo.ts  sept,  huit,  neuf  et  dix. 

{R.  Rauscher,  1S84) 


Canton  Porfland-Sst 

Quant  à  la  partie  que  j'ai  parcourue  dans  ce  ré-arpentage,  je  puis 
dire  qu'il  y  a  certainement  bon  nombre  d'excellents  plateaux  propres 
à  la  colonisation  ;  mais  la  plus  grande  partie  est  montueuse,  brisée  et 
rocheuse.  Néanmoins  elle  est  toute  fortement  boisée,  et  il  y  a  très 
peu  de  brûlis.  Le  bois  principal  est  la  pruche,  puis  viennent  le  meri- 
sier, l'érable,  le  cèdre,  le  sapin,  l'épinette  et  un  peu  de  bois  blanc  ; 
on  y  rencontre  très  peu  de  pin.  Xul  doute  qu'il  y  avait  autrefois  beau- 
coup de  pin,  à  en  juger  par  les  traces  de  vieux  chantiei*s.  J'ajouterai 
que  la  meilleure  terre  se  trouve  dans  la  vallée  de  la  rivière  du  Lièvre. 

{G.  Rainhoth,  4  décembre  1875) 
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i'aiiton  Portlaïad-Oiie.st 


Quant  à  la  configuration  topographique  du  morceau  de  terre  com- 
prenant la  vérification  de  mon  arpentage  de  Portland-Ouest,  j'ai  l'hon- 
neur de  dire  que,  outre  la  rivière  du  Lièvre,  il  est  traversé  par  trois 
cours  d'eau  distincts  :  d'abord  par  la  crique  du  Prêtre,  qui  se  dirige  au 
sud-est  et  traverse  une  région  très-fertile  dans  toute  son  étendue  jus- 
qu'à son  confluent  avec  la  rivière  du  Lièvre,  qui  se  trouve  dans  le  qua- 
trième rang  du  canton  Portland  : — les  tributaires  de  cette  crique  sont 
très  nombreux  ;  puis,  au  sud  de  la  première,  par  la  chaîne  de  lacs 
situés  dans  les  rangs  deux,  trois  et  quatre  et  se  déchargeant  dans  la 
rivière  du  Lièvre  dans  le  troisième  rang  du  canton.  La  direction  géné- 
rale de  ces  lacs  et  des  criques  qui  y  aboutissent  est  du  nord-ouest  au  sud- 
est.  A  l'exception  des  lacs  des  rangs  trois  et  quatre,  ia  région  qui  en- 
vironne ces  cours  d'eau  n'est  pas  très  propre  à  la  colonisation,  eu  égard 
à  sa  nature  montagneuse.  Le  troisième  cours  d'eau,  situé  au  sud-ouest 
du  canton,  est  formé  par  les  lacs  tributaires  et  les  criques  contigues  de 
la  rivière  Blanche,  qui  se  décharge  dans  la  rivière  Ottawa.  Les  terrains 
environnant  ces  lacs  et  les  criques  qui  y  aboutissent  sont  montueux,  et 
constituent  néanmoins  de  bonnes  terres.  La  hauteur  des  terres  sépa- 
rant ce  deuxième  du  troisième  cours  d'eau  est  impropre  à  la  culture,  à 
cause  de  sa  nature  montagneuse. 

Quant  au  bois  qui  croît  dans  la  région  comprise  dans  la  vérification 
de  mon  arpentage  de  Portland-Ouest,  j'ai  l'honneur  de  dire  que  la  plu- 
part des  parties  planes  du  canton  que  j'ai  traversées  sont  recouvertes 
de  bois  franc  ;  les  conifères,  notamment  le  pin  blanc,  dominent. 
Il  n'existe  plus  de  pinières  de  valeur,  car  la  hache  des  bûcherons  a 
depuis  longtemps  abattu  tout  le  bois  qui  pouvait  se  vendre  sur  le  mar- 
che. Si  l'on  rencontre  dans  ces  régions  quelque  vieux  pin  isolé,  cela 
peut  être  dû  à  son  isolement  ou  à  ce  que  le  bois  n'était  pas  sain. 

(i?.  Rauscher,  1865) 


Cantesz  £*rc»tou 

J'ai  tracé  la  ligne  ouest  de  ce  canton  sur  une  course  nord,  variation 
8"  54.  Sur  cette  ligne,  le  terrain  est  iia  peu  montagneux  et  rocheux  ; 
le  sol  est  bon  et  couvert  d'érable,  merisier,  pruche  et  épinette. 
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Du  coin  nord-ouest  du  canton  jusqu'au  lac  Long,  sur  la  ligne  nord, 
le  ten-ain  est  raboteux  et  rocheux  :  le  bois  dominant  est  Térable  :  mais 
du  côté  est  du  lac.  le  terrain  est  tout  à  fait  impropre  à  la  culture,  exces- 
sivement montagneux  et  rocheux,  mais  riche  en  pin  et  épinette  de 
petites  dimensions. 

Le  terrain  est  montagneux  et  rocheux  de  chaque  côté  de  la  ligne 
divisant  le  premier  et  le  second  rangs,  à  partir  du  lot  numéro  un  jusqu'au 

numéro  huit  inclusivement.    Ces  lotsS  sont  boisés  en  bois  franc.    A 

tir  du  lot  numéro  neuf  jusqu'au  lot  numéro  dix-huit  inclusivement. 

errain  est  légèrement  accidenté,  le  sol  léger  et  le  bois  mêlé.  A 
partir  du  lot  numéro  dix-neuf  jusqu'au  petit  lac  Poisson-Bîa/ir.  le  terrain 

très  montagneux  et  rocheux,  le  sol  bon,  le  bois  mêlé. 

A  partir  du  lot  numéro  un  jusqu'au  lot  numéro  dix  inclusivement, 
sur  le  cordon  entre  le  2e  et  le  3e  rangs,  le  terrain  est  montagneux  et 
rocheux,  le  sol  léger,  le  bois  mêlé.  A  partir  du  lot  numéro  onze  jusqu'au 
lot  numéro  seize  inclusivement,  le  terrain  est  très  accidenté  et  couvert 
bois  franc.  A  partir  du  lot  numéro  dix-sept  allant  au  lot  numéro 
»  iiigt-deux  inclusivement,  le  terrain  est  très  uni.  le  sol  léger  et  le  bois 
mêlé.  Du  lot  numéro  vingt-trois  à  la  ligne  centrale,  le  terrain  est  mon- 
tagneux et  rocheux,  mais  riche  en  bois  mêlé. 

A  partir  du  lot  numéro  treize,  côté  nord  du  lac  Barrière  ou  Simon, 
à  aller  au  lot  numéro  seize  inclusivement,  dans  le  cordon  entre  le  3e 
et  le  4e  rangs,  le  terrain  est  plan  et  de  sol  très  sablonneux.  Sur  les 
lot  5  numéros  treize,  quatorze  et  quinze,  dans  le  4e  rang,  formant  partie 
de  la  ferme  de  M.  Edwards,  à  peu  près  cent  cinquante  acres  sont  en 
culture,  et  les  bâtisses  sont  construites  à  une  petite  distance  du  lac 
Barrière.  Du  lot  numéro  dix-sept  jusqu'au  lot  numéro  trente-deux 
inclusivement,  le  terrain  est  montagneux  et  rocheux,  le  -;ol  bon,  le  bois 
mêlé.  Du  lot  numéro  trente-deux  au  lot  numéro  trente-cinq  inclusive- 
ment, le  lerrain  est  accidenté  et  rocheux,  et  le  sol  légei".  Du  lot 
numéro  trente-six  au  lot  numéro  quarante-quatre,  le  terrain  est  très 
montagneux  et  rocheux,  le  sol  léger,  le  bois  mêlé. 

Les  lots  des  deux  côtés  du  cordon  entre  le  4e  et  le  5e  rangs,  sont  en 
général  très  accidentés,  même  montagneux  et  rocheux,  le  sol  sablon- 
neux.   Le  bois  franc  prédomine. 

Du  lot  numéro  vingt-huit  au  lac  Long,  sur  le  cordon  entre  le  5e 
et  le  6e  rangs,  le  terrain  est  très  montagneux  et  rocheux,  le  sol  sablon- 
neux, bois  mou. 
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Du  lot  numéro  cinquante-cinq  au  lot  numéro  quarante-huit  inclu- 
sivement, sur  le  cordon  entre  le  6e  et  le  7e  rangs,  le  terrain  est  très 
montagneux  et  rocheux,  le  sol  bon,  rjche  en  bois  franc. 

Sur  tout  le  parcours  de  la  ligne  centrale,  le  terrain  est  montagneux 
et  rocheux,  il  y  a  même  plusieurs  montagnes  couvertes  de  pin  et  d'épi- 
nette,  principalement  du  côté  ouest  du.  petit  lac  Poisson-Blanc. 

{N.  C.  Mathiev.  24  mars  1884) 


Canton  Alipoii 

Vu  sa  nature  montagneuse,  jai  éprouvé  beaucoup  de  difficulté  à 
arpenter  le  vide  de  ce  canton  ;  mais  je  suis  heureux  de  dire  que,  eu 
égard  à  la  colonisation  future  de  cette  région,  les  lignes  de  rangs  et 
la  limite  ouest  traversent  les  parties  les  plus  accidentées  du  canton,] 
laissant  de  nombreuses  vallées  fertiles  et  quelques  grands  lopins  d{ 
bonne  terre,  ondulés,  très  propres  à  la  culture.  Quelques  colons  soi 
déjà  établis  dans  la  partie  que  j'ai  arpentée,  et  progressent rapidemei 
dans  leur  culture. 

Si  l'on  considère  le  temps  qu'ils  y  ont  été,  ils    ont  fait  des  défrl 
ciiements  considérables  et  obtiennent  de  belles  récoltes  de  différeni 
grains  et  racines,  tels  que  blé,  avoine,  seigle,  orge,  sarrazin,  blé  d'lnd< 
lin.    Ce  dernier  est  invariablement  travaillé  et  tissé  par  to  us  les  colon| 
qui  en  fabriquent  une  toile  de   bonne  qualité.     Ils  semblent  réussi 
d'une  manière  remarquable  dans  la  culture  du  blé,  car  dans  beaucou] 
de  vallées  la  terre  paraît  être  propre  à  sa  eu  Iture.    Cette  terre  est  un 
mélange  d'argile  bleue  et  de  terre  noire  riche,  qui  forment  toutes  deux 
un  sol  très  propre  à  la  culture  des  céréales  épuisantes. 

Là  oti  le  sol  existe  en  quantité  sur  les  terrains  ondulés,  sa  nature 
générale  est  une  terre  sablonneuse  brune  et,  en  maints  endroits,  le 
sous-sol  est  une  argile  bleue.  Les  vallées  sont  généralement  arables 
et  une  grande  partie  des  terrains  or^dulés  est  propre  à  la  colonisation. 

Il  y  a  dans  la  partie  que  j'ai  arpentée  quelques  endroits  favorable- 
à  l'ouverture  de  chemins.  Quoique  ces  endroits  ne  mènent  pas  à  de> 
routes  très  directes,  ils  peuvent  néanmoins  suffire  aux  besoins  des 
colons. 
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Dans  la  partie  que  j'ai  arpentée,  le  bois  est  généralement  d'une 
pousse  très  foi-te  ;  il  se  compose  surtout  de  bois  franc,  mêlé  à  une 
grande  quantité  de  pin  et  de  pruche  marchands  :  l'érable  et  le  bouleau 
noir  dominent. 

Dans  la  partie  que  j'ai  arpentée,  le  seul  cours  d'eau  remarquable  est 
une  petite  partie  de  la  crique  Seryer,  suivant  la  limite  nord  du  canton, 
cours  d'eau  sur  lequel  John  Hughes  a  construit  un  moulin  à  farine 
dans  la  septième  concession  de  ce  canton,  et  je  crois  qu'il  a  l'intention 
d'établir  un  moulin  à  scie  vers  le  même  endroit.  Un  autre  cours  d'eau 
remarquable  est  une  partie  de  la  crique  Sinsic,  dont  la  largeur  géné- 
rale est  de  soixante  et  quinze  mailles  et  qui  traverse  la  partie  sud-ouest 
du  canton,  formant  la  jonction  des  deux  bras  près  de  l'encoignure  sud- 
ouest.  Ce  cours  d'eau  est  actuellement  suffisamment  navigable  pour 
la  flottaison  des  billots,  et  pourrait  à  peu^de  frais  permettre  la  flottai- 
son du  bois  carré,  ^u  égard  à  quelque  cause  inconnue,  la  ligne  entre 
les  rangs  huit  et  neuf  n'intersectait  pas  la  limite  nord  dans  toute  la  pro- 
fondeur du  huitième  rang  ;  mais  ce  rang  a  été  rétréci  plus  qu'on  n'a 
voulu  le  faire,  quoique  la  ligne  ait  été  tirée  soigneusement  dans  tout 
son  parcours  à  l'aide  de  piquets.  Cependant,  elle  divise  bien  mieux 
les  bonnes  terres  à  l'extrémité  nord  qu'elle  n'aurait  pu  le  faire  en  l'in- 
tersection à  son  endroit  propre.  Si  ce  n'eût  été  que  cela,  je  l'aurais 
corrigée.  Il  existe  aussi  à  l'extrémité  du  canton  une  petite  partie  de 
la  même  ligne  que  je  n'ai  pu  tracer,  eu  égard  à  l'irrégularité  de  cette 

partie  du  pays. 

{John  Johnston,  2  juillet  1866) 


C^aiitoii  Kohorti^oii 

Arrivé  à  la  ligne  extérieure  la  plus  basse  de  Robeiison,  je  com- 
mençai mes  opérations  en  parcourant  cette  ligne  et  ensuite  vers  le 
nord  en  parcourant  les  fronteaux  des  rangs  deux,  trois  et  quatre.  Le 
pays  le  long  de  cette  ligne  extérieure  est  légèrement  ondulé,  avec  une 
belle  croissance  de  merisier,  orme,  frêne,  érable,  bois  blanc,  épinette, 
sapin,  et  quelques  pins  ça  et  là.  Le  sol  est  de  bonne  terre  grasse  sablon- 
"•^iise,  mélangée  d'argile  le  long  des  cours  d'eau. 

Le  lac  des  Isles  est  coupé  sur  cette  limite  du  troisième  rang.  En 
conséquence,  je  continuai  cette  ligne  à  travers  le  lac  où  je  la  mar- 
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quai  distinctement,  et  j'ai  chaîné  cette  partie  du  lac  (environ  la  moitié) 
qui  se  trouve  dans  le  canton  parce  que  je  jugeai  cela  nécessaire  pour 
le  plan  des  rangs  de  lots  voisins,  chaque  fois  que  la  chose  était  requise. 
Le  pays  qui  environne  ce  lac  paraît  être  bien  beau  et  uni  ;  le  sol  est 
bon,  et  cette  contrée  sera  sans  doute  colonisée  dans  un  court  espace  de 
temps.  Le  lac  est  rempli  de  la  plus  belle  truite  et  d'autres  poissons, 
et  sa  décharge  est  à  la  ferme  Wabassee. 

En  allant  vers  le  nord,  le  terrain  est  généralement  bon,  et  le  plus 
souvent  uni.  La  qualité  du  sol  et  da  bois  est  belle,  c'est  surtout  du 
bois  franc. 

Après  avoir  complété  le  front  du  quatrième  rang,  à  travers  le 
canton,  je  commençai  à  arpenter  la  ligne  extérieure  nord,  à  partir 
du  coin  des  cantons  Sicotte  «t  Aumond,  le  long  desquels  le  terrain 
est  généralement  ondulé  avec  de  l'épinette,  du  sapin  et  du  bois  franc 
mêlé,  d'une  belle  venue.  Le  sol  est  une  terre  grasse  sablonneuse,  il  est 
plus  ou  moins  pierreux,  et  il  y  a  quelques  endroits  marécageux  à  partir 
du  dit  coin  jusqu'à  deux  milles  en  montant.  De  là,  le  terrain  va 
en  inclinant  graduellement  jusqu'à  la  rivière  ou  lac  au  Sable,  tri- 
butaire de  la  rivière  Baskatong,  l'une  d(3s  principales  branches  de  la 
Gatineau,  et  il  est  recouvert  d'une  très  belle  forêt  de  bois  franc,  surtout 
d'érable  et  de  merisier  ;  le  sol  est  une  bonne  terre  grasse  sablonneuse 
et  propre  à  la  culture.  Depuis  cet  endroit  jusqu'à  la  rivière  du  Lièvre, 
la  topographie  du  pays  esc  à  peu  près  la  même  :  terrain  ondulé  sans 
aucune  inclinaison  marquée  jusqu'à  une  courte  distance  de  la  Lièvre. 
La  seule  montagne  visible  sur  ce  parcours  est  la  montagne  du  Diable, 
qui  se  trouve  à  environ  dix  milles  au  nord,  et  qui  est  visible  de 
plusieurs  points  le  long  de  cette  ligne.  Le  bois  de  pin  paraît  être 
presque  tout  épuisé.  On  pourrait  construire,  à  peu  de  frais,  un  bon 
chemin  à  travers  le  canton,  pour  communiquer  avec  le  chemin  caros- 
sable  qui  conduit  au  village  du  Désert  et  aux  moulins  des  Prêtres,  sur 
la  petite  rivière  Joseph. 

Il  y  a  un  excellent  ,-dte  pour  un  moulin  à  la  chute  de  l'Orignal,  et 
un  autre  aussi  au  rapide  de  la  Tortue. 

L'étendue  de  terrain,  dans  ce  voisinage,  comprenant  cette  partie 
et  les  cantons  environnants,  est  une  des  plus  belles  de  la  contrée,  et 
elle  est  destinée  à  devenir  sous  peu  un  grand  établissement  prospère. 
Pour  le  présent,  vu  le  manque  de  chemins,  les  colons  s'établissent  tous 
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le  long  de  la  rivière  qui  est  le  grand  débouché  naturel  et  le  chemin 
principal  de  la  contrée.  Le  gibier  de  tout  espèce  abonde  dans  cett^ 
partie  du  pays  et  fournit  aux  pionniers  ou  premiers  colons  leur  nour- 
riture principale. 

{E.  J.  Rainhoth,  26  janvier  1S86) 


Canton  SufTolk 

Dans  la  partie  de  ce  canton  que  j'ai  arpentée,  la  configuration 
gciiérale  du  terrain  présente  des  montagnes  élevées  et  quelques  vallées 
fertiles  ici  et  là.  Les  plateaux  réguliers  dignes  de  remarque  sont 
d'abord  cette  partie  des  rangs  six  et  sept  situés  à  l'est  de  la  ligne  cen- 
trale et  contiguë  au  canton  Ponsonby,  puis  cette  partie  des  rangs 
quatre,  cinq,   six  et  sept,  que  traverse   le  chemin   d'exploitation   de 

Leduc. 

{H.  C.  Si/ m  mes,  20  novembre  1866) 


Les  teiTains  sont  généralement  ondulés  :  le  sol  est  une  terre 
sablonneuse  de  bonne  qualité.  La  terre  est  bien  boisée  de  bouleau 
jaune,  de  l)ouleau  noire,  de  pruche,  d'érable,  de  hêtre,  d'orme,  de  frêne, 
de  bois  blanc,  de  cèdre,  d'épiaette  et  de  sapin.  Tout  le  pin  mar- 
chand a  été  enlevé  il  y  a  nombre  d'années.  En  somme,  je  considère 
ce  canton  comme  au-dessus  de  la  moyenne  et  possédant  une  bonne 
catégorie  de  colons  qui  en  développent  rapidement  toutes  les  res- 
sources. 

{E.  J.  Bainbofh,  19  décembre  1881) 


Canton»  SnfToIk  et   Poiii^onby 

Quant  à  l'aptitude  de  ce  canton  pour  la  colonisation,  j'ai  l'honneur 
de  dire  que  sa  partie  orientale  est  bien  arrosée  et  généralement  bien 
boisée  en  i)ois  franc  et  en  bois  mou,  notamment  en  érable,  en  bouleau, 
en  sapin  et  en  hêtre,  en  sapin  et  en  cèdre  dans  les  parties  basses  et 
humides.  Le  sol  est  sablonneux  et  en  certains  endroits  bien  propre  à 
la  culture.  On  peut  déduire  de  cette  étendue  vingt  pour  cent  de  ter- 
rain pieiTeux,  marécageux  et  irrégulier,  laissant  près  de  quatre-vingts 
lots  de  cent  acres  chacun  propres  à  la  colonisation.     Dans  la  partie 
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ouest  du  canton,  le  terrain  est  montueux,  souvent  irrégulior,  rugueux 
et  pierreux,  bien  arrosé  par  des  sources  et  des  ruisseaux.  Le  bois 
dominant  est  le  bois  franc  mêlé  au  pin  blanc  et  au  pin  rouge.  Le  sol 
est  une  bonne  terre  sablonneuse.  De  cette  étendue  on  peut  déduire 
trente  pour  cent  de  terrain  pierreux,  marécageux  et  irrégulier,»  laissant 
environ  soixante  et  dix  lots  de  cent  acres  chacun  propres  à  la  coloni- 
sation. Il  me  faut  ajouter  que  la  région  environnante  est  très  bien 
coloni'fée. 

J'ai  de  plus  observé  la  configuration  géologique  de  cette  région, 
et  je  dirai  qu'on  trouvera  dans  ce  canton  assez  de  pierre  à  chaux  pour 
les  fins  de  construction  et  d'agriculture. 

(P.  Griffin,  1857) 


Cantons  Wakelielcl  et  TeBiiplotoii 

La  ligne  A  B  traverse  un  morceau  de  terre  très  rugueux,  moins 
une  lisière  de  terrain  uni  près  du  point  A.  Le  sol  est  une  bonne  terre 
d'un  brun  clair,  et  profonde  sur  les  hauteurs,  et  d'une  nature 
argileuse  dans  les  terrains  bas.  Le  bois  consiste  surtout  en  hêtre, 
érable,  bouleau  et  pruche,  avec  un  mélange  d'épinette  blanche,  de 
sapin  et  de  cèdre.  Il  est  très  accidenté  et  rocheux.  De  fait,  l'aspect 
de  cette  région  est  accidenté,  rugueux,  pierreux  et  presque  improi^re 
à  la  culture. 

Les  terrains  longeant  la  ligne  B  C  sont  bien  supérieurs.  Il  y 
plus  de  terres  propros  à  la  culture  ;  ces  terres  ont  été  colonisées  dans 
ces  deux  ou  trois  dernières  années.  Néanmoins,  les  terres  hautes  son| 
très  rocheuses. et  stériles.  Sur  la  ligne  C  D  E  se  trouve  un  beat 
grand  morceau  de  terre  propre  à  la  culture,  dont  une  bonne  partie  esj 
en  exploitation. 

Le  roc  dominant  est  le  gueiss.  Je  n'ai  rencontré  qu'un  pouvoir 
d'eau,  qui  se  trouve  sur  le  lot  numéro  vingt-huit,  dans  le  treizième 
rang  de  Templeton,  où  l'on  pourra  avoir  une  chute  de  trente  pieds  et 
un  courant  continu  d'eau  très  claire.  Le  lac  que  j'ai  traversé  sur  la 
ligne  A  B  est  très  profond  et  ses  eaux  sont  froides  et  très  claires  ;  ses 
rives  sont  très  escarpées  et  rocheuses.  Il  renferme  de  la  traite  et  de 
la  perche.  Le  lac  Wakefîeld  forme  une  magnifique  nappe  d'eau  claire 
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entourée  d'un  morceau  de  terre  onduleuse  ;  ses  rives  ne  sont  pas  aussi 
abruptes  que  celles  du  lac  ci-haut  décrit,  mais  elles  inclinent  gra- 
duellement jusqu'à  l'eau. 

Je  ferai  aussi  remarquer  brièvement  que  je  n'ai  rencontré  aucune 
partie,  si  ce  ne  sont  celles  marquées  sur  la  ligne  B  C  et  sur  la  ligne 
extérieure  sud  de  Portland.  ligne  dont  j'ai  pris  des  notes  dans  mon 
journal. 

La  région  voisine  du  lac  Wakefield  se  colonise  rapidement,  surtout 
par  l'es  canadiens-français,  et  promet  de  devenir  une  riche  région 
agricole  ;  les  vallées  servent  à  la  culture  du  grain,  et  les  terres  élevées 
a  la  nouri-iture  des  moutons.  Mon  plan  indique  un  beau  morceau  de 
terre,  non  encore  divisé,  marqué  comme  formant  un  vide,  d'une  pro- 
fondeur de  cent  vingt  et  une  chaînes  et  trente-six  mailles  depuis  C, 
jusqu'à  D  et  se  dirigeant  vers  l'est  jusqu'à  la  ligne  ouest  de  Bucking- 
ham  :  ce  morceau  de  terre  pourrait  être  divisé  avec  avantage  en  faisant 
passer  une  ligne  dans  le  centre  de  ce  vide  de  l'ouest  à  l'est,  de  manière 
à  former  un  rang  double.  Dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  qu'à  continuer  la 
ligne  B  C  vers  l'est  jusqu'à  Buckingham  et  à  tirer  la  ligne  centrale 
ci-haut  mentionnée. 

{George  F.  Aiistin,  24  septembre  1861) 


C'aiitu»  Woll.s 

Le  terrain  que  j'ai  arpenté,  depuis  le  lot  numéro  trente-quatre, 
allant  vers  le  nord,  jusqu'à  la  ligne  extérieure  de  O'Dwyer,  est  en  géné- 
ral d'une  assez  bonne  qualité  ;  mais  depuis  ce  même  lot  jusqu'à  la  ligne 
extérieure  nord,  entre  Wells  et  McGill,  il  est  généralement  montueux. 
s  côtes  se  montrent  et  s'étendent  le  long  des  six  rangs  que  j'ai  arpen- 

.  tés  et  suivent  toute  la  même  parallèle  de  longitude  et  sont  en  quelques 
endroits  d'une  grande  hauteur.  Elles  sont  séparées  par  des  vallées  de 
terres  arables  et  propres  à  la  culture.  Ces  élévations,  bien  qu'en  certains 
endroits  brisées  et  rocheuses,  contiennent  un  excellent  sol  composé  de 
loam,  et  elles  sont  si  bien  arrosées  par  des  sources  et  des  ruisseaux, 
qu'elles  seront  un  jour  d'une  grande  utilité  comme  pâturage.  Jai 
rencontré,  dans  la  partie  nord  du  canton,  une  grande  étendue  de   ter- 

;  rain  bien  boisée  d'érables  ;  c'est  en  effet  la  plus  belle  érablière  que  j'aie 
encore  vue,  et  je  n'ai  aucun  doute  qu'elle  sera  d'une  grande  valeur 
comme  sucrerie  pour  les  coIoeps. 
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Le  long  de  la  ligne  extérieure  nord,  le  terrain  est  généralement 
très  accidenté  et  n'est  d'aucune  valeur  réelle  pour  les  fins   de  l'agri- 
culture. Depuis  le  lot  numéro  trente-quatre  jusqu'à  la  ligne  de  Wells  et 
Villeneuve,  le  terrain  est  généralement  propre  à  la  culture,  et  main 
tenant  que  les  lignes  de  rangs  sont  bien  ouvertes  et  que  les  piquets  do 
division  des  lots  sont  placés  convenablement,  il  offre  de  grands  avan- 
tages aux  colons  qui  voudront  s'y  établir.     Vers  le  centre  du  cantoi) 
depuis  le  sixième  rang  allant  vers  l'ouest,  il  se  trouve  un  grand  espa< 
de  terre  forte,  le  sol  en  certains  endroits  est  mauvais,  et  en  d'autres 
est  composé  d'une  terre  jaune  et  noire,  entrecoupé  ça  et  là  de  prairie- 
de  castors.    Il  est  certes  d'une  grande  richesse  et  sera,  nul  doute,  d'une 
grande  valeur  pour  cette  partie  de  la  région,     lîien  qu'il  y  ait  peu  de 
lacs  dont  il  vaille  la  peine  de  faire  mention,  le  canton,  toutefois,  est 
bien  arrosé  par  des  sources  d'eau  pure,  dés  ruisseaux  et  des  petite^ 
rivières  serpentant  dans  toutes  les  directions. 

[James  Roney,  23  avril  1880) 


Canton  Wal>a><$see 

J'ai  l'honneur  de  faire  quelques  observations  sur  la  configuration 
topographique  de  ce  canton,  en  tant  que  j'ai  pu  en  prendre  connais- 
sance. Outre  la  rivière  du  Lièvre,  quatre  cours  d'eau  traversent  ce 
canton  dans  une  direction  sud  et  sud-est.  Le  cours  d'eau  situé  le  plus 
au  sud  est  la  crique  à  Gatineau,  prenant  sa  source  à  la  hauteur  des  terres 
entre  les  rivières  de  la  Gatineau  et  du  Lièvre,  près  de  la  ligne  centrale 
du  canton  Wabassee-Ouest,  d'une  largeur  moyenne  d'environ  soixante 
mailles.  Il  traverse  dans  son  cours  inférieur  une  étendue  en  grande 
partie  unie  de  terre  sablonneuse  et  marneuse.  Il  y  a  un  bon  site  de 
moulin  à  son  confluent  avec  ie  lac  des  Sables.  Le  deuxième  cours 
d'ea.u  est  celui  de  la  crique  Bobish,  qui  se  décharge  dans  la  rivière  du 
Lièvre,  un  demi-mille  au-dessus  des  rapides  de  la  crique  Bobish.  Le  cours 
supérieur  de  cette  crique  est  très  rapide  et  forme  des  cascades  et  dt 
rapides  continus.  Il  prend  sa  source  à  la  hauteur  des  terres,  entre  les 
rivières  de  la  Gatineau  et  du  Lièvre,  où  il  forme  deux  lacs  d'une 
grande  étendue.  Sa  largeur  moyenne  est  de  cinquante  mailles.  Près 
de  son  embouchare,  il  forme  une  vallée  à  fond  marécageux.  Le 
troisième  cours  d'eau  est  celui  de  la  crique  Carpe,  ayant  sa  source  dans 
le  canton  Bouthillier,  i)rès  de  la  ligne  extérieure  sud.  Elle  égoutte  une 
grande  étendue  de  terrain,  qui  est  comparativement  uni  et  renferme 
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un  bon  sol  argileux.  Sa  largeur  moyenne  est  d'environ  cinquante 
mailles.  Il  existe  une  bonne  place  de  moulin  à  son  confluent  avec  la 
rivière  du  Lièvre.  Le  cours  d'eau  situé  le  plus  au  nord  et  le  plus  considé- 
rable est  celui  de  la  crique  de  Pearce.  prenant  ses  eaux  près  de  la  ligne 
extérieure  nord  du  canton  Bouthillier.  à  environ  vingt-deux  milles  de 
son  confluent  avec  la  rivière  du  Lièvre.  A  peu  près  à  un  mille  de  son 
embouchure,  elle  forme  un  bassin  d'une  gi-ande  étendue,  appelé  vulgaire- 
ment lac  des  Carai)S,  ayant  près  de  cinq  cents  acres  en  superficie.  La 
largeur  moyenne  de  cette  crique,  au-dessus  du  lac  des  Camps,  est  d'en- 
viron une  chaîne  et  de  deux  chaînes  plus  bas.  Elle  traverse  sur  presque 
tout  son  parcours  un  terrain  uni,  propre  à  la  culture  autour  de  la 
partie  ouest  du  lac  des  Camps  et  sur  les  deux  rives  de  la  crique  eu  bas  de 
ce  lac,  tou^  les  terrains  sont  colonisés  et  les  colons  y  récoltent  beau- 
coup de  grain  et  de  foin.  Quant  à  la  rivière  du  Lièvre,  j*ai  l'honneur 
de  dire  que  son  cours  est  très  rapide  et  souvent  interrompu  par  des 
rapides,  parmi  lesquels  les  plus  remarquables  sont  les  rapides  Bobish, 
du  Diable,  le  rapide  Long,  ceux  de  Lambert  et  de  Grenier.  Des  deux 
côtés  de  la  rivière  le  terrain  est  onduleux.  généralement  uni.  accidenté 
ici  et  là  par  des  coteaux  étroits,  tandis  que  les  chaînes  de  montagnes 
partant  de  l'intérieur  augmentent  en  arrivant  à  la  rivière. 

Le  terrain  longeant  les  rives  ouest  et  nord  depuis  le  lac  des  Sables 
jusqu'au  haut  de  Lacoon  est  une  bonne  terre  arable  et  peut  accomoder 
un  bon  nombre  de  colons.  Il  renferme  aussi  de  bonnes  places  de  ferme. 
La  région  intersectée  par  la  ligne  qui  sépare  les  rangs  deux  et  trois  de 
la  partie  ouest  du  canton,  dans  mon  arpentage,  est  un  terrain  uni  et  se 
compose  de  sable  et  d'argile.  La  ligne  qui  sépare  les  rangs  un  et  deux 
de  cette  partie  ouest  traverse  une  région  entrecoupée  par  des  chaînes 
de  montagnes  se  dirigeant  au  nord-ouest  ;  les  deux  tiers  environ  de 
ces  terrains  sont  impropres  à  la  culture  du  grain,  mais  ils  constitue- 
raient un  bon  pâturage. 

La  partie  nord  du  canton  est  plus  propre  à  la  culture,  eu  égard  à 
sa  nature  moins  mo^ntagneuse.  Le  sol  se  compose  d'argile  et  de  lomn. 
et  cette  partie  est  plus  accessible  en  partant  de  la  rivière  du  Lièvre. 

Près  des  bords  de  la  rivière  on  ne  rencontre  pas  de  bois  de  valeur, 
t(ds  que  le  pin  et  l'épinette  rouge  :  mais  on  en  trouve  à  l'ouest  du  lac 
des  Camps^  au  nord  et  à  l'ouest  du  canton  :  il  n'est  pas  de  première 
qualité,  mais  mis  sur  le  marché,  il  peut  encore  rapporter  de  bons  profits. 

Œ.  R<tusche>\  25  février  1S67) 
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COMTE  DE  PONTIAO 


Cautoii  Aberforcl 


J'ai  indiqué  sur  le  plan  qui  accompagne  ce  rapport  les  caractèr 
physiques  <le  cette  région,  tels  que  les  montagnes,  les  savanes,  It  ^ 
brûlis  et  le^>  chemins.  Le  meilleur  terrain  se  trouve  du  côté  sud  du 
bras  ouest  de  la  rivière  du  Moine,  et  dans  la  partie  nord-ouest  du  can- 
ton ;  mais  il  y  a  de  la  terre  un  peu  meilleure  en  dehors  du  canton,  au- 
tour du  lac  à  la  Carpe.  De  ce  lac  en  allant  vers  l'ouest,  transversal 
ment  à  la  rivière  à  l'Ours,  jusqu'aux  Deux-Rivières,  il  y  a  de  ti.  ^ 
beaux  lopins  de  terre  en  bois  franc,  avec  ce  que  les  forestiers  appel- 
lent du  gros  pin  blanc  clair-semé. 

(Duncan  Sinclair,  7  mars  1861) 


C'aiiton  Aldficlfl 

Le  sol  est,  pour  la  plus  grande  partie,  composé  d'une  terre  sablon- 
neuse. Le  canton  est  généralement  montagneux  et  très  rocheux  ; 
mais  il  est  bien  boisé  et  bien  arrosé.  Les  colons  y  fabriquent  le  sucre 
d'érable  en  grande  quantité,  et  les  lacs  les  plus  poissonneux,  dans 
cette  partie  de  la  province,  se  trouvent  dans  ce  canton  et  dans  celui 
de  Cawood. 

Je  suis  sûr  qu'il  doit  s'y  trouver  des  dépôts  de  phosphate,  vu  que 
les  roches  associées  à  ce  minei-ai  surgissent  à  la  surface  en  plusieui*» 
endroits. 

{B.  McGmtiL  2  mai  1878) 


C'aiitoii  Alleyii 

Dans  ce  canton,  toute  la  terre  est  propre  à  l'agriculture  ;  le  sol  est 
généralement  une  terre  forte.  La  forêt  est  principalement  couverte 
de  bois  franc.    Tout  le  bois  de  pin  marchand  qui  existe  ou  a  existé 


321 


dans  ce  canton,  se  trouve  le  long  ^ie  la  crique  de  Cazabazua,  de  la  crique 
de  Grave,  et  depuis  le  lot  vingt-sept  sur  les  rangs  6,  7.  8,  jusqu'au  lot 
dix-huit  sur  ces  mêmes  rangs,  le  pin  étant  toujours  mêlé  au  bois  franc. 

Dans  ce  canton,  il  n'y  a  pas  d'endroit  oii  le  pin  a  poussé  ou  pousse 
actuellement  et  où  il  n'a  pas  été  abattu  et  enlevé.  Je  considère  qu'il 
ne  reste  pas  dans  ce  canton  assez  de  bois  de  construction  pour  répondre 
aux  besoins  des  colons. 

Il  n'y  a.  dans  aucune  partie  de  ce  canton,  de  difficulté  pour  faire 
les  chemins,  car  il  est  comparativement  uni  et  excempt  de  savanes. 

(John  Holmes.  17  mars  1862) 


Canton   BoK  i*laii* 

La  superficie  du  terrain  a^-penté  est  de  8,702  acres.  La  rive  nord 
de  la  rivière  Ottawa,  qui  limite  ce  canton  au  sud,  est  bordée  d'une  mon- 
tagne de  cinquante  à  deux  cents  pieds  de  hauteur,  dont  le  sol  est  piei- 
i"eux  et  inculte,  si  ce  n'est  dans  le  rang  de  la  rivière  Ottawa,  où  le  ter- 
^ain  est  plat  et  bon.  et  peut  être  cultivé  avec  avantage.  Depuis  la  ligne 
Il  traie  jusqu'à  l'extrémité  est  du  canton,  le  sol,  quoique  onduleux, 
r  de  première  classe  et  très  favoi-able  à  la  culture.  Cette  partie  du 
canton  est  bien  boisée  ;  les  principaux  bois  de  commerce  sont  le  pin 
jaune,  la  pruche  et  le  chêne.  L'érable  domine  en  quelques  endroits. 
On  rencontre  du  pin  blanc  et  du  cèdre  ;  il  a  été  fait  cet  hiver  un  chan- 
tier assez  considérable  de  pin.  Depuis  la  ligne  centrale  jusqu'à  la 
limite  ouest  du  canton,  le  teri-ain  est  très  montagneux  et  peu  avanta- 
geux à  la  colonisation  ;  mais  en  avançant  vers  le  nord,  il  est  plus  uni 
et  le  sol  meilleur.  Dans  cette  partie  du  canton  et  plus  au  nord  et  à 
louest,  le  feu,  il  y  a  quelques  années,  a  détruit  tout  le  bois  ;  on  y  ren- 
contre une  nouvelle  pousse  de  tremble,  bouleau,  chêne  et  pin  do  deux 
à  six  pouces  de  diamètre. 

(J.  L.  Mkhmul,  14  avril  188.8) 


Canton  Cliurcli 


Le  sol  se  compose  en  grande  partie  de  terre  jaune.    La  forêt  se 
tinpose  de  différentes  espèces  de  bois  francs,   avec  un  peu  de  pin.  en 
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quelques  endroits.  Vers  Fangle  nord-ouest  du  canton,  la  terre  est  de 
qualité  inférieure  ;  mais  dans  les  autres  parties,  c'est  un  terrain 
ordinaire,  de  bonne  qualité,  propre  à  la  culture. 

{James  Roney.  1876) 


Canton  Clapliaiii 

Le  terrain  que  j'ai  traversé  et  arpenté  est  généralement  de  boniP 
qualité,  et  Ton  y  trouve  de  bons  chemins.  Nul  doute  qu'avant  longtemps 
il  y  aura  de  bons  établissements.  Daii^  le  voisinage  des  lacs  Hélène  et 
Kandikagima,  les  terres  sont  de  qualité  supérieure,  et  je  crois  que  s'il 
plaisait  au  gouvernement  de  faire  terminer  Tarpentage  de  ce  canton, 
cela  donnerait  à  coup  sûr  de  l'essor  à  la  colonisation. 

{James  Boneij,  8  mars  1S69) 


Canton   l>nlianiel 

La  Petite-Rivière,  où  je  commençai  cet  arpentage,  court  à  travers 
une  grande  étendue  de  belle  terre  agricole,  et  il  ya  d'immenses  vallées 
de  terrain  plan  dans  toutes  les  directions.  Je  suis  informé  que  le  ter- 
rain, en  arrière  de  ce  qui  est  arpenté  dans  Duhamel,  est  supérieur  en 
qualité  à  celui  compris  dans  les  lignes  de  rangs  que  j'ai  déjà  tirées  ;  et 
l'année  dernière  plusieurs  colons  s'y  sont  rendus  et  ont  bâti  des  mai- 
sons sur  les  terres  qu'ils  occupent  dans  cette  étendue  de  pays  qui  e- 
considérable,  me  dit-on. 

Le  long  de  la  ligne  en  arrière  du  3e  rang,  le  terrain  en  général  e.-i 
uni.  et  le  sous-sol.  qui  est  de  teire  glaise,  est  recouvert  d'une  couche  d' 
loam  à  la  surface.     Le  long  de  la  ligne  entre  les  2e  et  8e  rangs,  il   y 
de  grandes  vallées  dans  lesquelles  le  sol  est  de  qualité  supérieure  • 
plusieurs  des  lots  sont  déjà  occupés.     Le  terrain  que  j'ai  traversé  sur  i 
ligne  entre  les  1er  et  2e  rangs  est  assez  bon  pour  la  culture  ;   il  y 
quelques  élévations  pierreuses  qui  seront  encore  de  quelque  utilité  aux 
colons  pour  bâtir,  mais  dans  d'autres  endroits,  il  y  a  de  ixhh  belles  va 
lées,  bien  propres  à  la  culture.     Les  quelques  lots  dans  le  1er  rang  fo 
niant  la  pointe  au  sud  de  la  ligne  centrale,  sont   très  accidentés  * 
rocheux,  et  pourront  être  difficilement  utilisés,  à  l'exception  de  quel- 
ques  endroits  pour  le  pâturage. 
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Au  delà  de  la  ligne  centrale,  il  existe  une  grande  baie  oii  M. 
Onam  et  plusieurs  autres  colons  demeurent  ;  il  y  a  une  grande  vallée 
de  terrain  fertile  s'étendant  dans  toutes  les  directions,  et  plusieui*s 
d'entre  eux  sont  établis  les  uns  près  des  autres  le  long  du  lac,  et  de  là 
jusqu'à  une  certaine  distance  plus  haut. 

L'endroit  digne  d'attention,  que  nous  avons  vu  ensuite,  est  celui 
où  sont  les  mines  de  E.  Wright  et  de  M.  Leckie.    J'ai  donné  beaucoup 

"attention  à  l'arpentage  de  ces  mines,  et  il  concorde  parfaitement 
c.vec  les  opérations  d'arpentage  que  les  propriétaires  y  avaient  fait  faire 
*iuparavant.  La  ligne  extérieure  entre  Guignes  et  Duhamel  s'avance 
dans  la  baie  sur  l'emplacement  des  mines  de  M.  Leckie,  et  ti-averse  une 

die  étendue  de  terrain  approprié  à  la  colonisation. 

Une  grande  partie  du  canton   de  Duhamel  peut  être  très  facile- 
ment défrichée,  vu  que  le  feu  y  est  passé  et  a  laissé  le  terrain  presque 
prêt  à  recevoir  la  charrue.    Ceci  est  d'un  grand  avantage  pour  le  pre- 
mier colon  et  lui  épargne  une  somme  de  travail  considérable,  que  sans 
la  il  aurait  à  faire. 

{.lamea  Roney.  7  juin  1884) 


Tout  le  terrain  que  j'ai  arpenté  dans  ce  canton  a  passé  au  feu  de- 
puis seize  où  dix-huit  ans  ;  la  pousse  nouvelle   est  le  tremble,  le  bou- 
leau, le  saule,  le  cerisier.  On  remarque  quelques  petits  bouquets  de 
bois  vert,  dans  les  endroits  lumides.près  des  ruisseaux,  rivières  et  lacs. 
Le  bois  qui  a  passé  au  feu  et  qui  est  encore  debout,  surtout  le  cèdre,  qui 
y  "^rouve  en  assez  grande  quantité,  peut  servir  à  la  construction  des 
premières  habitations  des  colons  et  au  bois  de  chauffage  :  mais  il  y 
aum  toujours  un  grand  inconvénient  pour  se  procurer  les  bois  de  sciage 
et  de  construction.     Le  chemin  du   lac  des  Quinze,  qui  traverse  le  can 
n  de  l'ouest  à  l'est,  est  un  ancien  chemin  de  chantiers  et  d'une  grande 
ilité  pour  les  colons  ;  on  y  passe  assez  facilement  en  voiture  d'ét-é  : 
lui  de  Paradis  n'est  qu'un  chemin   d'hiver.     Des  pouvoirs  d'eau,  sur 
rivière  à  la  Loutre  et  sur  la  branche  nord,  peuvent  être  assez  avanta- 
usement  obtenus  en  construisant  des  chaussées  à  la  tète  des  petits  rapi- 
s.  L'ile  à  l'Orignal, qui  contient  une  superficie  de  dix-huit  cents  acres, 
est  toute  en  bois  vert.     Le  jeune  pin  rouge  y  domine,  le  cèdre,  le  sapin 
l'épiuette  et  le  bouleau  y  sont  en  abondance.  J'ai  constaté  qu'elle  avait 
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passé  au  feu  il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans  et  que  le  plus  gros  bois 
ne  dépassait  pas  dix-huit  pouces  de  diamètre  à  la  souche. 

Le  sol,  sur  l'île,  est  très  riche,  étant  composé  de  terre  grise  et  jaune 
argileuse,  avec  humus  de  quatre  à  dix  pouces  d'épaisseur. 

La  mine  d'argent,  située  à  l'angle  nord-ouest  du  canton  Duhamel, 
est  en  opération  depuis  le  printemps  dernier. 

(F.  J.  C.  Dumais,  8  mars  1886) 


Canton  I>orion 

Ce  canton  se  partage  naturellement  en  quatre  grandes'  divisions 
que,  pour  la  commodité,  j'appellerai  nord-est,  sud-est,  moyenne  et 
ouest,  et  chacune  de  ces  divisions  offre  des  particularités  distinctes  et 
bien  définies,  des  avantages  et  une  mention  spéciale. 

Premièrement,  la  division  nord-est  comprend  la  partie  qui  s'étend 
depuis  le  lac  Kandikagamaw  à  l'ouest  jusqu'à  la  crique  à  la  Cerise  à 
l'est,  et  depuis  la  rivière  Pikanock  au  sud  jusqu'à  une  distance  incon- 
nue dans  le  nord.  C'est  un  plateau  élevé,  légèrement  ondulé  et  paral- 
lèle au  lac  Kandikagamaw,  s'inclinant  en  général  graduellement  jus- 
qu'aux eaux  qui  forment  sa  limite.  Le  sol  est  légèrement  graveleux, 
formé  d'un  mélange  d'argile,  de  sable  et  de  gravier,  et  l'on  voit  ici  et 
là  à  la  surface  des  pierres  ou  des  petits  cailloux.  Le  bois  dominant 
est  le  bois  franc,  surtout  l'érable,  le  hêtre,  le  bouleau,  le  peuplier,  L 
bois  de  fer,  et  en  certains  endroits  le  bois  blanc,  le  chêne,  l'orme  et  k 
frêne.  On  y  trouve  peu  de  bois  mon,  si  ce  n'est  dans  le  voisinage 
immédiat  des  lacs  ou  des  ruisseaux.  Ce  bois  est  en  générai  petit,  de 
croissance  récente,  ce  qui  porte  à  croire  que  cette  localité  n'a  jamais 
été  ravagée  par  le  feu.  On  rencontre  très  peu  d'eau  dans  cette  région. 
Les  nombreux  petits  cours  d'eau  qui  se  forment  au  printemps  sont 
temporaires  et  se  dessèchent  en  grande  partie  en  été.  Cette  région 
est  propre  à  la  colonisation. 

Deuxièmement,  la  division  sud-est  comprend  la  partie  qui  s'étend 
depuis  le  lac  à  la  Loutre  et  la  rivière  Pikanock  au  nord  et  à  l'ouest, 
jusqu'au  lac  Danford  et  la  rivière  Kazabazua  au  sud  et  à  l'est.  Con- 
naissant moins  cette  région  que  les  autres,  je  n'indiquerai  que  ce  que 
j'ai  observé  ainsi  que  son  analogie  avec  le  reste.  "  Cette  région,  à  l'ex- 
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oeption  d'une  rangée  de  collines  plates  longeant  le  lac  à  la  Loutre  et 
la  rivière  Pikauock,  un  peu  au  de  là  de  son  intersection  par  l'ancienne 
ligne  entre  Stanhope  et  Clapham,  forme  une  région  basse  et  plate  avec 
de  petites  éminences  coniques,  ressemblant  eu  quelque  sorte  à  des 
moyettes  de  foin  dans  une  prairie.  Le  sol  est  variable,  formé  d'argile 
dans  un  endroit,  de  sable  dans  un  autre  et  ailleui*s  d'un  mélange  des 
deux.  Il  y  a  très  peu  de  lacs,  mais  ou  y  rencontre  bon  nombre  de 
prairies  natui'elles,  La  forêt  se  compose  de  bois  mêlé  ;  le  bois  mou 
domine  dans  les  terrains  bas  ;  le  pin  est  abondant  et  d'excellente 
qualité.  M.M.  Gilmour  et  Cie  font  ici  chaque  année  une  grande  quan- 
tité de  billots.  D'après  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  dire,  cette  partie  est 
propre  à  la  colonisation. 

Ti'uisietuement,  la  division  médiane  comprend  la  partie  qui  s'étend 
ire  la  rivière  Picanock  et  les  lacs  à  la  Loutre  et  Dumout.  Quant  à 
qualité  du  sol,  cette  partie  peut  être  divisée  en  deux  sections,  nord  et 
sud.  La  section  nord  comprend  la  partie  qui  descend  vers  les  eaux  du 
lac  Dumont.  s'étendant  en  majeure  partie  au  sud  de  la  ligne  extérieure 
nord  de  Clapham.  Quoiqu'elle  soit  un  peu  raboteuse  et  accidentée, 
te  partie  renferme  beaucoup  de  bonnes  terres,  recouvertes 
dune  belle  pousse  d'érable,  de  hêtre,  de  bouleau,  de  bois  blanc  et 
propres  à  la  colonisation.  La  partie  sud  comprend  le  reste  des  terres. 
La  surface  de  cette  partie  est  très  accidenfée  ;  on  y  rencontre  des 
collines  irrégulières,  des  précipices  escarpés  et  parsemés  de  myi-iades 
'  ailloux  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  dont  le  poids  varie 
entre  plusieui-s  tonnes  et  une  livi-e  :  quelques-uns  sont  angulaires,  d'au- 
tres bien  arrondis  et  en  si  grande  quantité  qu'ils  semblent  être  tombés  du 
ciel  à  l'instar  d'une  tempête  de  grêle  par  un  gros  vent.  On  trouve  ici  et  là 
divers  lopins  isolés  de  bonne  terre,  mais  ils  sont  trop  petits  pour  que  je 
puisse  les  recommander  comme  avantageux  à  la  colonisation.  Sur  les 
côtés  sud  et  ouest  les  collines  sont  généi-alement  recouvertes  de  pin, 
tandis  qu'au  nord  et  à  l'est  elles  sont  recouvertes  de  bois  franc.  Il  a 
été  fait  ici  une  grande  quantité  do  billotj^.  J'ai  remarqué  dans  cette 
partie  un  curieux  phénomène  géologique.  Il  est  bien  connu  que  pen- 
dant la  formation  diluvienne,  la  poussé*^  des  glaces  s'est  faite  du  nord- 
est  au  sud.  laissant  dans  une  région  accidentée  les  déclivités  nord-est 
stériles  et  escarpées,  déposant  les  débris  sur  les  membres  sud-ouest, 
remplissant  leurs  fentes  et  leurs  fissures  et  formant  des  pentes  gradu- 
elles regardant  au  sud.    Ici  c'est  le  contraire  et  le  coumnt  semble  avoir 
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été  fait  dans  le  sens  opposé,  car  les  pentes  sud-ouest  sont  stériles  et  pré- 
cipitées, et  les  pentes  nord-est  graduelles,  recouvertes  des  pierres  dilu- 
viennes ci-haut  mentionnées.  Pour  expliquer  d'une  manière  satisfai- 
sante cette  contradiction  apparente  de  la  science,  il  me  semble  que,  peu 
de  temps  après  son  passage,  la  vague  chargée  à  rencontré  ici  un  courant 
contraire  et  plus  fort  venant  du  sud,  repoussant  le  courant  glacial  et  le 
courant  sud  étant  plus  chaud  aurait  rapidement  dissout  le  glacier  qui 
aurait  ainsi  déposé  par  masse  les  énormes  quantités  de  matière 
terreuse  qu'il  renfermait.  De  ce  qui  précède,  il  est  manifeste  que 
cette  région  peut  être  rangée  parmi  celles  qui  sont  ii:_ propres  à  la  colo- 
nisation. 

Quatrièmement,  la  division  ouest  comprend  la  partie  ouesi  de  la 
rivière  Pikanock.  Elle  peut  être  subdivisée  en  deux  sections,  nord-est 
et  sud-ouest.  La  section  nord-est  comprend  la  lisière  de  terrain  s'éten- 
dant  depuis  la  rivière  Pikanock  jusqu'au  lac  de  Moore,  et  de  là  longeant 
une  série  de  lacs  jusqu'au  lac  de  Hickey,  et  s'étendant  au  nord  au  delà 
du  lac  de  la  Sauvagesse  sur  une  distance  indéterminée.  Cette  partie 
renferme  quelques-unes  des  meilleures  terres  comprises  dans  mon 
arpentage,  particulièrement  celles  qui  s'étendent  au  nord  du  lac  de  la 
îSauvagesse  jusqu'à  la  rivière.  Le  sol  est  en  général  une  riche  terre  noire 
reposant  sur  un  sous-sol  argileux.  La  surface  est  un  peu  accidentée.  Le 
sommet  des  collines  est  arable  et  la  terre  est  recouverte  d'une  forte 
pousse  de  bois  blanc,  de  hêtre,  de  pin  et  de  sapin.  A  l'est  de  cette  section, 
on  coupe  chaque  année  de  grandes  quantités  de  pins.  Elle  est 
propre  à  la  colonisation.  La  section  sud-ouest  comprend  le  reste  de- 
cette  division.  Elle  est  remarquable  par  son  élévation,  sa  stérilité  etJ 
l'étendue  de  ses  pinières.  11  a  été  fait  ici  beaucoup  de  bois  carré.  C'esi^ 
une  localité  repoussante  par  l'agriculteur. 

A  l'aide  des  aperçus  imparfaits  qui  précèdent. vous  verrez  que  je  suis 
d'opinion  que  tout  Dorion  et  les  terres  non  arpentées  situées  immé- 
diatement au  nord  constituent  une  belle  localité  et  propre  à  la  colonisa- 
tion, de  même  que  la  partie  de  Clapham  située  à  l'est  du  lac  Kandikagi- 
maw  et  au  sud-est  de  la  rivière  Pikanock  et  du  lac  à  la  Loutre  et  qu'elle 
devrait  être  le  plus  tôt  possible  mise  à  la  disposition  du  colon.  11  en  est  de 
même  de  la  partie  entourant  le  lac  Dumont,  de  la  partie  de  Clapham 
située  à  l'ouest  de  ïa  rivière  Pikanock,  de  Huddersfield,  en  suivant  le 
nord  d'une  ligne  reliant  les  lacs  de  Moore  et  de  Hickey,  et  les  terres 
situées  immédiatement  au  nord,  qui  sont  toutes  propres  à  la  colonisa- 
tion. 

{J.  L.  r'.  O'Hanly,  29  octobre  1S60) 
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Le  terrain  situé  au  sud,  à  l'ouest  et  dans  le  centre  du  canton  Dorion 
est  comparativement  uni  et  propre  aune  bonne  culture.  Le  bois  dorbi- 
nantestle  bois  franc.  Le  sol  est  en  majeure  partie  sablonneux  et  en 
certains  endroits  argileux.  Il  existe  une  suite  continue  de  coteaux  de 
bois  franc,  avec  des  cédrières  et  des  savanes  d'épinette  rouge  ou  de 
sapin  ici  et  là.  Ces  savanes  sont  petites  et  seront  plutôt  avantageuses 
que  désavantageuses  aux  colons,  car  le  sol  est  une  riche  alluvion, 
venant  des  collines  adjacentes  ;  elles  pourront  fournir  aux  colons  du 
bois  pour  les  clôtures,  et  parfois  du  foin  saut-age  et  de  Teau  à  l'usage 
de  ses  chevaux  et  de  ses  bestiaux. 

Le  rang  neuf  ainsi  que  les  rangs  sept  et  huit,  à  l'est  de  la  ligne 
centrale,  ne  sont  pas  aussi  bien  placés  pour  l'agriculture  que  le  reste 
du  canton.  Le  pin  et  le  sapin  constituent  le  bois  dominant  ;  toute- 
fois on  y  rencontre  ici  et  là'  du  bois  franc.  Il  existe  beaucoup  de  pin 
rouge  dans  cette  partie  du  caiiton,  et  son  transport  à  la  rivière  (Tatineau 
peut  s'effectuer  facilement  par  trois  routes  différentes. 

Il  m'a  été  extrêmement  difficile  de  tirer  une  ligne  de  division  entre 
différentes  espèces  de  bois  croissant  sur  ces  terrains,  car  dans 
la  plupart  des  cas  on  trouve  dans  le  canton  Dorion  le  bois  franc  et  le 
pin  mêlés.  Cependant,  je  me  suis  efforcé  de  suivre  l'esprit  des  instruc- 
tions que  j*ai  reçues  à  ce  sujet  du  département  des  terres  de  la  cou- 
ronne. L'opinion  émise  par  les  intéressés  que  le  pin  ne  croît  que  dans 
les  sols  de  qualité  inférieure  n'est  qu'un  préjugé  populaire,  dont  l'expé- 
rience de  tout  cultivateur  pratique  et  de  tous  les  marchands  de  bois  de 
l'Ottawa  prouve  la  fausseté  ;  car  il  est  indiscutable  que  l'on  trouve 
d'ordinaire  le  pin  blanc  de  meilleure  qualité  croissant  avec  le  bois  franc 
et  que  les  meilleures  terres  de  cette  partie  de  la  province  ont  été  pri- 
mitivement recouvertes  d'une  grande  quantité  de  pins. 

Dans  mon  opinion,  le  canton  Dorion  offre  de  nombreux  avantages 
aux  colons.  Le  sol  est  bon,  et  ce  canton  est  accessible  en  toute 
saison  de  l'année.  Des  chemins  carossables  conduisent  à  la  limite  est, 
et  un  chemin  ouvert  dans  le  mois  d'août  traverse  le  troisième  rang  et 
même  au  lac  Ronde  Raggem.  Il  y  a  aussi  un  bon  chemin  d'hiver  con- 
duisant à  l'extrémité  nord  de  ce  lac  ;  il  se  trouve  également  à  une 
distance  relativement  avantageuse  des  moulins  à  scie  et  à  farine,  des 
églises,  des  magasins,  des  ])ureaux  de  poste.     En  sus,  les  billots  se  font 
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sur  une  grande  échelle  dans  le  voisinage  de  ce  chemin,  ce  qui  procu- 
rera un  marché  avantageux  aux  colons  pour  le  surplus  de  leurs  pro- 
duits, et  leur  donnera  en  hiver  ainsi  qu'à  leurs  bêtes  de  sommes  cons- 
tamment de  l'ouvrage. 

{James  McArthnr,  27  octobre  1864) 


Cantons  Diiliauiel,  T^averlochere  et  Cxiilgiie.s 

Le  sol,  dans  ces  cantons,  est  une  excellente  terre  jaune  mélangée 
quelquefois  d'argile  noire  plus  légère.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute 
sur  l'excellente  qualité  du  sol,  que  prouvent  ses  propriétés  produc- 
tives. La  seule  question  que  l'on  pourrait  soulever  est  celle  de  l'adap- 
tabilité  du  climat  à  l'agriculture,  si  les  gelées  tardives  du  printemps 
et  les  gelées  hâtives  de  l'automne  se  font  sentir. 

Il  est  important  pour  résoudre  cette  question  d'avoir  le  témoi- 
gnage d'un  résidant  qui  a  cultivé  sa  terre  depuis  plus  de  vingt-trois 
ans  et  qui  m'a  assuré,  qu'à  l'exception  de   la  saison   1885,   il  avait 
toujours  engrangé  ses  récoltes  dans  un  temps  et  dans  une  condition 
favorables,  ayant  eu  la  bonne  précaution  de  semer  son  grain  de  bonne 
heure.    Je  puis  parler  de  la  récolte  de  cette  dernière  saison  d'aprè 
mes  observations  personnelles,  et  je  dois  dire  que  le  blé,  l'orge,  le 
seigle  et  l'avoine  avaient  de  beaux  épis  complètement  mûrs.    Ceci 
ajouté  à  l'apparence  de  la  récolte  sur  champ,  promettait  un  rendement 
considérable  par  arpent.     Je  suis  d'opinion,  cependant,  que  comm 
contrée  de  pâturages,  il  n'y   en  a  pas  de  supérieure  sous  un  parei 
climat  :  l'on  pouvait  voir  du  foin  de  3|,à  4  pieds  de  haut,  et  la  deuxièm 
pousse  dans  les  prairies  présentait  une  épaisse  végétation  dans  laquell 
la  feuille  de  trèfle  avait  atteint  les  plus  grandes  dimensions. 

On  pourra  avoir  la  certitude  que  les  grains  mûriront  avant  lei 
gelées  d'automne,  quand  l'étendue  de  terrain  cultivé  aura  pris  de  plus 
grandes  proportions,  et  surtout  si  chaque  fermier  adopte  un  système 
de  drainage  au  moyen  duquel,  vu  la  nature  argileuse  du  sol,  il  pourra 
en  faire  disparaître  la  trop  grande  humidité,  au  lieu  de  suivie  tel 
qu'actuellement  les  lents  procédés  d'absorption  et  d'évaporation.  A 
l'heure  qu'i]  e.st,  vu  cet  excès  d'humidité,  les  grains  continuent  à 
pousser  dans  la  saison  où  ils  devraient  mûrir. 

Ce  pays  est  très  propre  à  la  colonisation  à  cause  de  la  nature  du  sol 
et  des  moyens  d'accès  facile.  De  plus,  la  plus  grande  partie  du  terrain  est 
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tellement  dévastée  par  le  feu,  qu'il  faudrait  très-peu  de  travail  pour 
le  mettre  en  culture.  Un  jeune  homme  de  19  ans  a,  dans  un  seul 
automne,  préparé  douze  arpents  de  terre  pour  le  labour  du  printemps 
suivant.  Eu  maints  endroit,  à  part  ça  et  là  quelques  peupliers  baumiers 
et  quelques  trembles,  dont  quelques-uns  ont  deux  pieds  de  diamètre, 
il  ne  reste  rien  de  la  foret  primitive  ;  mais  ici  et  là  il  y  a  quelques 
pins  isolés  qui  subsistent  encore  au  milieu  des  troncs  de  leurs  voisins 
maintenant  dispanis. 

On  fait  le  commerce  de  bois  à  20  milles  du  lac  Témiscamingue,  de 
sorte  qu'il  est  facile  de  trouver  de  l'emploi  pendant  les  mois  d'hiver. 
Le  nombre  considérable  d'hommes  et  de  chevaux  employés  dans  les 
'chantiers  procure  et  ijrocurera  pendant  des  années  un  marché  très 
avantageux  pour  tous  les  produits.  Cet  automne,  un  fermier  à  vendu 
quarante  tonnes  de  foin  à  $40  la  tonne,  pendant  que  l'avoine  valait  60 
c.  et  75  c.  le  minot.  Ainsi,  un  colon  est  certain  de  trouver  une  ample 
compensation  pour  son  travail. 

Des  sommets  de  rochers  nus  et  isolés  empiètent  sur  la  partie 
subdivisée  du  canton  Duhamel,  laissant  cependant,  dans  mon  opinion, 
quatre-vingts  pour  cent  de  terrain  cultivable.  Le  6e  rang  contient 
presque  cent  pour  cent  de  terre  productive,  tandis  que  dans  le  rang 
sept  les  l'-i"(^<  de  roc  sont  plus  fréquents  vers  la  partie  sud. 

Les  niugs  I,  Il  et  III  du  canton  Laverlochère  ont  toute  leur  valeur 
dans  leurs  parties  sud,  dépuis  la  ligne  centrale,  qui  est  beaucoup  entre- 
coupée par  les  bancs  de  roc.  C'est  le  même  cas  pour  la  partie  non 
divisée  de  ce  canton,  à  Texceptiou  du  terrain  en  arrière  du  3e  rang, 
sur  le  côté  nord  de  la  ligne  de  centre,  qui  est  le  plus  en  état  d'être 
subdivisé  dans  la  suite.  Une  référence  au  plan  qui  accompagne  ce 
rapport  démontrera,  d'une  manière  approximative,  quelle  est  la 
nature  du  bois.  En  conséquence,  je  suis  d'opinion  que  la  moitié  nord, 
depuis  la  ligne  de  centre,  des  rangs  .;,  4  et  5,  pourrait  seule  être  subdi- 
visée, sans  nuire  aux  intérêts  du  commerce  de  bois,  vu  qu'il  n'y  a  là 
que  du  tremble  et  du  peuplier  baumier. 

Le  canton  (ruigues  renferme  peu  de  sommets  rocheux,  une  bordure 
le  long  des  rives  du  lac  Témiscamingue  et  très  peu  à  l'intérieur,  ce  qui 
laisse  une  grande  partie  de  terrain  propre  à  la  culture.  Les  rangs, 
depuis  Y  jusqu'à  IX,  pourraient  être  subdivisés  sans  empiéter  sur  les 
terres  de  bois  de  pin,  vu  qu'à  l'exception  de  quelques  arbres  dispersés 
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ça  et  là,  la  pousse  du  bois,  où  le  feu  n'a  pas  ravagé,  se  compose  de 
peuplier  baumier  et  de  tremble  avec  quelques  épinettes  ici  et  là. 

Il  y  a  une  grande  partie  de  l'île  du  Collège  qui  est  recouverte  de 
pin  rouge  et  blanc  ;  le  terrain  sur  ces  sommets  est  rocheux  et  pierreux, 
à  part  ça  et  là  quelques  vallées  de  terrain  propre  à  la  culture.  Tous 
les  bords  sont  rocheux  et  assez  recouverts  de  pins,  de  sorte  que,  suivant 
moi,  si  cette  île  était  ouverte  à  la  colonisation,  ce  serait  faire  une  injus- 
tice à  quiconque  y  exploite  le  bois. 

L'île  Brûlée  est  située  justement  au  nord  de  l'île  du  Collège  et  est 
à  peu  près  de  la  même  dimension.  Elle  est  complètement  dépourvue 
de  bois,  mais  son  sol  est  excellent.  Il  y  a  là  actuellement  plusieurs  colons 
qui  souffrent  du  manque  de  bornes  limitatives  et  qui  par  conséquent 
empiètent  les  uns  sur  les  autres. 

{W.A.Jshe.  1887) 


Oaiitoia  Falire 

L'aspect  physique  de  ce  canton  n'est  pas  des  plus  souriants,  à  sa 
première  vue,  sur  le  lac  Témiskamingue,  car  les  quelques  montagnes, 
ou  plutôt  les  terrains  élevés   qui  en  forment  le  rivage,  sur  à  près  la 
moitié  de  sa  largeur,  sont  d'un  aspect  rocheux  et  inculte,  et  l'on  est 
porté  à  croire  que  le  reste  du  pays,  en  arrière,  ne  peut  offrir  aucun 
avantage  à  la  colonisation.     Cependant,  si  l'on  s'éloigne  quelque  peu! 
du  rivage,  du  coté  est,  on  demeure  étonné  et  même  enthousiasmé  d'y^ 
découvrir  d'iniinenses  plateaux  de  belle  terre,  légèrement  ondulés,  oui 
le  sol  est  des  meilleurs  pour  la  culture  des  <.îrains  les  plus  difficiles  àj 
récolter.    Ce  sol  est  composé  de  terre  grise,  forte,  argileuse  et  recouj 
vert  d'un  humus  de  quatre  à  huit  pouces  d'épaisseur.     Il  n'y  a  que  suf 
le  premier  et  le  deuxième  rangs  que  l'on  remarque  les  montagne^ 
d'une  hauteur  de  150  à  400  pieds,  occupant  environ  un  quart  de  ce^ 
deux  rangs.     Tout  le  reste  du  terrain,  de  même  que  sur  les  3e  et  4( 
rangs,  quoique  coupé  ici  et  là  par  de  petits  rochers,  peut  être  considér^ 
de  première  classe  pour  les  fins  de  colonisation. 

Environ  les  deux  tiers  de  ce  canton  ont  été  ravagés  par  le  feu,  M 
partie  nord  depuis  18  ou  20  ans,  la  partie  sud,  à  une  époque  postériéuH 
7  ou  8  ans.  La  pousse  nouvelle,  dans  ces  brûlis,  consiste  en  trembh 
bouleau,  peuplier,  saule  et  cerisier.  Le  tiers  centre  est  couvert  de  beai 
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•ois  vert,  d'une  belle  pousse  et  de  toutes  les  essences,  telles  que  épi- 
lette  blanche,  cèdre,  sapin,  bouleau,  épinette  rouge,  pin  rouge,  cyprès, 
•in  blanc,  érable,  cormier,  aulne  et  coudrier.  Le  bois  principal  varie 
'un  diamètre  de  10  à  30  pouces,  mais  la  presque  totalité  du  bois  de 
in  propre  au  commerce  a  été  exploitée  par  les  porteurs  de  liceu- 
es,  et  la  preuve  en  est  dans  le  fait  que,  depuis  plusieurs  années,  on 
l'y  établit  plus  de  chantiers. 

Ce  terrain  est  avantageusement  arrosé  par  les  petites  rivières 
foung,  Lavallée  et  Grier,  et  aussi  par  de  nombreux  ruisseaux,  dont 
es  bords  sont  très  peu  élevés  en  beaucoup  d'endroits  ;  il  offre  un  sol 
ncomparable  pour  la  culture  du  foin.  Sur  la  première  de  ces  rivières, 
les  travaux  assez  considérables  ont  été  faits,  sur  un  parcours  de  12  à 
5  milles,  pour  faciliter  la  descente  des  billots  :  de  même  pour  la  se- 
onde.  mais  sur  une  distance  de  quatre  à  cinq  milles  seulement. 

Sur  chacune  de  ces  rivières,  il  sera  facile  d'obtenir  des  pouvoirs 
jl'eau,  en  construisant  des  chaussées  sur  les  petits  i-apides.  Ces  pouvoirs 
l'eau  ne  seront  pas  considérables,  mais  il  suffiront  cependant  aux  be- 
•oins  des  fntur<  colons,  pour  l'établissement  de  moulins  à  scie  et  à 
'a  ri  ne. 

Les  propriétaires  des  limites  qui  expiuit'-i'  le  bois  dt-  (■uiiiiii--ire  a 
f2  ou  15  milles  à  l'est  du  lac,  ont  fait  défricher  deux  chemins  qui  tra- 

ent  la  paitie  arpentée,  de  l'ouest  à  l'est.  Ces  chemins  sont  très 
praticables  principalement  celui  qui  passe  dans  les  environs  de  la 
3rique  Young.  et  la  traverse  sur  le  3e  rang,  où  un  pont  du  coût  de 
iO()  à  250  dollars  a  été  construit,  l'été  dernier,  en  remplacement  d'un 
lutre  qui  était  en  ruine.  Celui  qui  a  son  point  de  départ  sur  le  lot  18 
du  2e  rang,  n'est  pas  aussi  fréquenté,  mais  il  est  dans  un  état  passable 
et  sera  d'une  grande  utilité  pour  les  nombi-piix  (^ok.rK. 

Le  long  de  ces  chemins  et  dans  beaucoup  a  endroits,  dans  le  brûlis, 
j'ai  remarqué  que  le  foin  naturel,  le  mil  et  le  trèlie  blanc,  poussent 
abondamment.  J'ai  mesuré  du  mil  de  58  pouces,  ayant  un  épi  de  7  à  S 
pouces  de  longueur. 

{P.  T.  i  .  Diimai.s,  12  mai  1888) 


332 


Canton  Ciriii<u;uo<s 

Dans  le  canton  Guignes  le  terrain,  le  long  de  la  Temiscamingue,  eu 
montant  jusqu'à  rembouchiirede  la  rivière  Abbaka,  est  inégal  et  mon- 
tagneux :  mais  depuis  cette  rivière  en  montant,  il  est  plus  uni.  En 
arrièi^e  du  premier  rang,  depuis  la  ligne  centrale  et  descendant  jusqu'à 
la  ligne  extérieure,  dans  la  partie  sud  du  canton,  le  feu,  je 
pense,  a  détruit  environ  la  moitié  des  bois  et  une  bonne  partie  du  ter- 
rain pourrait  être  facilement  défrichée  et  préparée  pour  la  semence.  Il 
y  a  de  belles  vallées  dans  cette  étendue  de  terrain  et  le  sol  est  excellent, 
Tous  les  bois  au  nord  de  la  ligne  de  centre  forment  une  épaisse  forêt 
verdoyante  qui,  en  général,  est  couverte  de  bois  franc  de  saine  qualité, 
Le  long  des  seconde,  troisième  et  quatrième  lignes  de  rang,  le  terrain 
en  général  est  assez  uni  et  bien  approprié  aux  fins  agricoles.  Autom 
de  la  grande  baie,  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  Queue-de-Loufre, 
en  montant  jusqu'au  dépôt  de  M.  A.  Grant,  le  terrain  est  très  bas  et  les 
hautes  eaux  du  printemps  inondent  le  rivage  sur  un  long  parcours. 
J'ai  trouvé  très  peu  de  terre  sablonneuse  dans  l'un  et  l'autre  des  can-^ 
tons  Guignes  et  Duhamel,  le  sol  étant  principalement  de  terre  grasse 
et  le  sous-sol  d'excellente  qualité.  Ces  deux  cantons  sont  bien  arros^ 
par  une  quantité  de  sources,  ruisseaux  et  rivières  qui  tous  contienne! 
la  meilleure  eau  potable. 

(James  Roneif,  7  mai  1S84) 


Le  caractère  physique  est  des  plu.s  convenables  au  progrès  de  là' 
colonisation.     Le  terrain,  en  général,  est  légèrement  onduleux,  pour  ne 
pas  dire  très  uni.    Le  sol.  composé  de  i«rre  grise,  argileuse,  mélange^ 
en  beaucoup  d'endroits  de  terre  noire,  est  des  plus  propices  à  la  cul- 
ture des  céréales.     Sur  le  sommet  des  petites  élévations,  on  remarqn 
des  terres  jaunes,  grasses  et  sablonneuses. 

La  moitié  sud  de  ce  canton  a  été  ravagée  par  le  feu,  il  y  a  vingt 
ans.  Cependant,  sur  les  7e.  Se  et  9e  rangs,  dans  les  endroits  bas  et 
très  unis,  il  y  a  des  lisières  de  plusieurs  centaines  d'acres  qui  ol 
échappé  à  l'incendie  et  où  la  forêt  est  primitive.  La  pousse  nouvelle. 
dans  les  brûlis,  est  identique  à  celle  du  canton  Fabre,  mais  on  remar- 
que plus  communément  des  circuits,  d'une  étendue  variant  de  5  à  10 
acres,  qui  sont  de  véritables  prairies  où  le  foin  naturel  pousse  en  abon- 
dance. 
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La  partie  nord  est  encore  couverte  de  beaux  bois  verb.  tels  que 
épinette  blanche,  cèdre,  sapin,  pin  rouge  et  blanc,  bouleau,  tremble  et 
merisier  blanc.  Le  diamètre  de  ces  arbres  varie  de  10  à  35  pouces.  Il  y  a 
aussi,  le  long  des  ruisseaux,  beaucoup  d'aulnières  oii  la  culture  du  foin 
donnera  des  rendements  considérables. 

Dans  la  partie  nord,  et  surtout  dans  le  voisinage  de  la  rivière  des 
Quinze,  il  y  a  encore  une  certaine  quantité  de  bois,  pin  rouge  et  pin 
blanc,  propre  au  commerce. 

La  ri^*ière  à  la  Loutre,  qui  arrose  la  partie  sud-ouest  de  ce  canton, 
est  un  cours  d'eau  d'une  largeur  moyenne  de  100  pieds,  navigable,  sans 
interruption,  sur  un  parcours  de  9  à  10  milles  de  son  embouchure,  tant 
que  le  niveau  du  lac  n'est  pas  très  bas.  Elle  sert  de  voie  de  communi- 
cation aux  nouveaux  colons  qui  vont  s'établir  dans  ces  endroits.  Il 
n'y  a  pas  de  montagnes  dans  ce  canton  :  on  remarque  seulement  quel- 
ques petits  rochers,  de  peu  d'étendue,  sur  les  quatre  premiers  lots  des 
6e  et  7e  rangs,  près  de  la  ligne  extérieure  sud.  et  sur  les  dix  ou  douze 
derniers  lots  des  Se  et  9e  rangs,  près  de  la  rivière  des  Quinze. 

Cette  dernière  rivière,  qui  forme  la  limite  nord  du  cantou,  est  la 
itinuation  de  la  rivière  Ottawa  :  elle  a  une  largeur  de  S  à  15  chaînes 
dans  les  eaux  mortes.  Il  y  a  deux  chutes  sur  le  4e  rang  et  quatre  sur 
le  5e  rang,  pouvant  fournir,  avec  avantage,  des  pouvoirs  d'eau  très 
importants.  Sur  les  Se  et  9e  rangs,  il  y  a  plusieurs  rapides  et  cascades 
qui  serpentent  à  travers  plusieurs  îles. 

Il  y  a,  sur  les  6e  et  7e  rangs,  trois  petits  lacs  où  le  brochet  est  en 
abondance.  Le  lac  Sasaganigou,  situé  à  la  profondeur  du  9e  rang,  m'a 
pai'u  d'une  étendue  assez  considérable,  4  ou  5  milles  de  longueur, 
possédant  des  îles  et  des  baies.  Le  brochet,  la  truite,  le  poisson  blanc 
et  le  doré  s'y  trouvent  en  quantité.  Les  bords  de  ce  lac  sont  élevés 
par  endroits,  tandis  qu'ailleurs,  c'est  une  belle  grève  de  sable.  Des 
chaussées  ont  été  construites  à  sa  décharge  pour  retenir  l'eau  et  faci- 
liter la  descente  des  billots  jusqu'à  la  rivière  à  la  Loutre. 

En  résumé,  ce  canton  présente  tous  les  avantages  désirables  pour 
I9  colonisation  :  sol  très  fertile  et  facile  à  défricher.  Il  n'y  a  pas  de 
roches,  à  tel  point  que  j'ai  été  obligé,  en  certains  endroits,  d'en  faire 
transporter  d'une  distance  de  plus  de  deux  milles  pour  établir  des 
bornes.  Je  ne  crains  pas  d'ajouter  que  c'est  un  des  plus  beaux  cantons 
à  coloniser  qui  existent  dans  la  province  de  Québec.     Et  maintenant 
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que  nous  avons  des  communications  faciles  et  directes  avec  les  centr 
commerciaux,  il  ne  manquera  pas  d'être  colonisé  promptement,  su 
tout  s'il  faut  en  juger  par  le  progrès  et  l'avancement  de  son  voisin,  le 
canton  Duhamel. 

{F.  T.  C.  Diwwix,  12  mai  1888) 


Canton  Hnddi'r.^ifîelfl 

Quant  à  l'aptitude  de  ce  canton  à  la  colonisation,   je  dois   di 
qu'il  est  l>iGu  arrosé  par  des  sources  et  des  ruisseaux,  et  généraleme 
bien  couvert  de  bois  franc  et  de  bois  mou,  surtout  d'érable,  de  boule; 
et  de  hêtre,  taudis  que  le  pin,  le  sapin,  l'épinette  et  le  cèdre  domine; 
dans  les  endroits  humides.    Le  sol  se  compose  de  terre  glaise,  forte  en 
certains  endroits,  mais  en  d'autres  endroits  propre  à  la  culture,  avec 
de  beaux   plateaux   faciles  à  défricher.    De  cette  étendue   on  peut 
déduire  vingt  pour  cent  pour  les  terres  fortes,  marécageuses  et  acci- 
dentées, laissant  environ  cent  soixante-six  lots,  de  cent  acres  chacun^ 
propres  à  la  colonisation.     Quant  à  la  partie  nord-ouest  du  canton,  la 
terre  est  de  qualité  supérieure  ;  elle  est  moins  accidentée  que  la  partie 
ci-haut  décrite,  et  bien  arrosée  par  des  sources  et  des  ruisseaux.  Le 
bois  dominant  est  le  bois  franc.     La  partie  ouest  de  ce  canton  n'est 
pas  autant  mélangée  de  bois  mou  que  la  partie  ci-haut  mentionnée. 
Le  sol  est  bon  et  glaiseux,  et  on  y  trouve  de  beaux  plateaux,  propres  à 
la  colonisation.    La  terre  étant  recouverte  de  neige,  cela  m'a  empêché 
d'examiner  la  configuration  géologique  de  cette  région  comme  j'aurais 
désiré  le  faire.     Toutefois,  je  puis  dire  que  l'on  trouvera  dans  ce  can- 
ton de  la  pierre  à  chaux  en  quantité  suffisante  pour  les  fins  de  con>- 
truction  et  de  culture. 

(P.  GriffiiL  1870) 


Comme  il  arrive  d'ordinaire  quand  on  a  laissé  la  vallée  de  l'Ottawa, 
le  terrain  est  rugueux  et  montagneux  ;  mais  il  existe  quelques  lopins 
parfaitement  identiques  à  la  partie  colonisée  de  Pontefract.  En 
somme,  je  crois  que  cette  région  ne  le  cède  guère  au  canton  Pontefract 
comme  champ  de  culture.  On  y  rencontre  de  grandes  pinières,  ra}'- 
portant  encore  de  bons  profits  aux  marchands  de  bois,  quoiqu'on  y 
travaille  depuis  vingt  ans.    On  y  rencontre  aussi  beaucoup  de  bois 
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franc,  croissant  sur  un  sol  fort.  Avant  longtemps  le  bois  franc  sur  les 
rivières  Coulonge  et  Noire  servira  comme  combustible  pour  les  ma- 
chines à  vapeur  sur  la  rivière  Ottawa  ou  sur  ses  rives  et  rapportera 
immédiatement  des  recettes  au  colon  pour  le  défrichement  de  sa  terre. 

{S.  L.  Brahazon,  1872) 


<'aiitoii  L<e!S(lie  et  Cawoo:! 

En  dépassant  le  poteau  d'encoignure  entre  les  cantons  Clapham  et 
AUeyn.  je  Tai  trouvé  oblitéré.  Je  Tai,  en  conséquence,  renouvelé  en  y 
plantant  un  bon  gros  poteau  carré  que  j'ai  plaqué. 

Eu  égard  aux  grands  incendies  qui  ont  ravagé  cette  localité,  les 
poteaux  primitifs  ainsi  que  les  lignes  sont  presque  tous  brûlés,  et  pour 
retrouver  l'endroit  du  poteau  nord  entre  les  cantons  Leslie  et  Cawood, 
il  m'a  fallu  tirer  et  plaquer  à  neuf  la  ligne  extérieure  entre  ces  deux 
cantons,  à  partir  du  lac  de  la  crique  Grave  jusqu'au  point  d'intei'section 
avec  la  ligne  extérieure  sud  de  Clapham. 

Après  avoir  retrouvé  cet  endroit,  j'y  ai  planté  un  bon  gros  poteau 
carré,  bien  marqué  Clapham  au  côté  nord,  Cawood  à  Test  et  Leslie  à 
l'ouest,  lot  numéro  un. 

Partant  de  ce  poteau  j'ai  continué  franc  ouest  i^our  ouvrir,  pla- 
quer de  nouveau  et  piqueter  la  ligne  extérieure  primitive  entre  les  can- 
^'>ns  Clapham  et  Leslie,  plantant  des  poteaux  de  lots  sur  une  largeur 
L-pôudiculaire  de  trente  chaînes  chacun  pour  le  canton  Leslie.  jus- 
qu  à  ce  que  j'aie  intersecté  la  ligne  centrale  entre  les  lots  numéros 
vingt'Six  et  vingt-sept,  que  j'ai  plaqué  à  neuf. 

Quoique  en  certains  endroits  la  région  située  sur  la  ligne  exté- 
'  '^^ure  nord  soit  un  peu  rugueuse,  le  sol  est  productif  et  rapporte  de 
unes  récoltes,  plus  particulièrement  du  bon  foin,  et  la  plupart  de 
ux  qui  y  ont  des  terres  ont  de  belles  maisons  et  sont  à  l'aise. 

(Jette  région  est  fort  bien  arrosée  par  divers  cours  d'eau  et  lacs 
ut  les  eaux  sont  pures  et  saines.  Quelques-uns  des  lacs  regorgent  de 
iissons  et  les  amateurs  de  pèche  à  la  truite  s'en  donnent  à  cœur  joie. 

La  rivière  Cazabazua  coule  à  travers  une  bonne  partie  de  mon 
..:'pentage  :  ''*«-t  un  beau  cours  d'eau  :  ses  berges,  étant  en  piusieui-s 
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endroits  très  peu  élevées,  donnent  au  bétail  le  meilleur  pâturage.     Il 
y  a  plusieurs  places  de  moulins  sur  cette  rivière. 

Quant  aux  ressources  minières,  je  dois  dire  qu'on  n'en  a  fait  peu 
de  cas  jusqu'à  présent,  bien  que  je  sois  convaincu  qu'il  y  en  a  en  abon- 
dance dans  cette  localité.  Durant  cet  arpentage,  j'ai  trouvé  des  indice- 
de  minerai  sur  les  lots  avoisinant  la  ligne  de  Cawood  et  Leslie.  J"ai 
aussi  trouvé  d'autres  indices  de  minerai  sur  la  ligne  extérieure,  vers  h- 
lac  à  Moore,  situé  dans  la  partie  ouest  de  mon  arpentage  et  presqu* 
entouré  par  une  rangée  de  collines  ;  et  bien  que  le  temps  m'ait  manqu 
pour  faire  de  munitieuses  recherches,  je  crois  cependant  qu'il  y  existe 

quelque  mine. 

(James  Roney,  9  avril  1881) 


Caiitoii  I>.orraiii 

Le  sol  diins  la  partie  arpentée  est  très  propre  à  la  culture  et  est 
composé  do  terre  noire,  grise  et  jaune  d'excellente  qualité.  Les  deux 
tiers,  environ,  ont  passé  au  feu,  à  la  même  époque  que  le  canton  Duha- 
mel, et  le  reste  est  en  bois  vert  mêlé,  tel  que  sapin,  épinette,  bouleau, 
merisier  et  tremble.  Le  pin  blanc  s'y  trouve  en  très  petite  quantité 
et  n'est  d'aucune  importance  pour  le  commerce. 

(P.  T.  C.  Dumais,  1886) 


I 


Canton  Mansfield 

Les  terrains  situés  à  l'est  de  la  rivière  Coulonge  constituent  en 
général  de  la  bonne  terre  et  seroni  probablement  bientôt  pris.  Sur 
le  premier  mille  et  demi,  le  bois  sur  les  terrains  situés  à  l'ouest  de  la 
Coulonge  a  été  brûlé  en  grande  partie.  Au  delà,  jusqu'à  la  ligne  cen- 
trale, les  terres  sont  très  rugueuses  dans  le  cinquième  rang.  Dans  le 
sixième  rang,  les  terrains  ne  sont  pas  aussi  montagneux,  mais  ils  sont 
assez  rugueux.  11  y  a  aussi-  de  grands  morceaux  de  terre  recouverts 
d'érable  à  sucre,  ce  qui  fournira  une  grande  quantité  de  sucreries,  ces 
terres  n'ayant  comparativement  aucune  valeur  pour  autre  chose. 

La  ligne  centrale  traversant  ce  canton  est  à  peu  près  la  plus 
rugueuse  des  lignes  de  même  étendue  que  j'ai  rencontrées.  Trois  pré- 
cipices de  plus  de  deux  cents  pieds  de  haut  la  traversent  à  angle  droit. 
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La  partie  du  cinquième  rang  située  au  sud  du  grand  Lac  est  propre 
à  la  colonisation,  mais  elle  est  trop  isolée.  La  partie  du  sixième  rang 
située  au  nord  du  grand  Lac,  disons  depuis  le  lot  numéro  trente-huit, 
n'a  aucune  valeur,  si  ce  n'est  une  petite  vallée  allant  de  l'extrémité 
ouest  de  ce  lac  vers  Waltham. 

{S.  L.  Brabazon,  19  mai  1866) 


Canton  fSheen 

Trouvant  le  terrain  très  rugueux,  rocheux  et  apparemment  inutile 
iir  la  culture  dans  le  voisinage  de  la  limite  nord-ouest,  sur  la  ligne 
s  rangs  huit  et  neuf,  j'ai  jugé  à  propos  de  discontinuer  les  dernières 
.x^nes,  ce  que  j'ai  fait  au  poteau  séparant  les  lots  quarante-neuf  et  cin- 
quante. 

J'ai  aussi  cru  devoir  ne  pas  subdiviser  en  lots  la  péninsule  située 
iextrémité  est  du  onzième  rang. 

Vu  la  forme  particulière  de  cette  partie  du  onzième  rang,  bornée 
r  le  lac  McGillivray,  et  la  qualité  généi^alement  de  'a  terre,  je  n'ai 
pas  cru  convenable  de  former  dans  le  onzième  rang  des  lots  pour  faire 
h-(mt  sur  ce  lac. 

Cette  partie  du  pays,  quoique  montueuse,  ne  l'est  pas  autant  dès 
qu'on  a  traversé  la  première  rangée  de  montagnes.  Elle  l'est  bien 
moins  qu'à  Chichester  ou  Waltham  ;  dans  ce  dernier  canton,  surtout, 
les  montagnes  se  prolongent  beaucoup  à  l'intérieur,  le  long  de  la  rivière 
Noire.  Toutefois,  le  canton  Sheen  est  loin  de  constituer  des  terres 
unies,  notamment  au  sud  et  au  nord-ouest,  en  tant  que  j'ai  pu  le  remar- 
quer de  l'extrémité  de  la  ligne  des  rangs  huit  et  neuf,  où  les  terrains 
sont  très  montueux.  Il  y  a  quelques  grandes  et  belles  vallées  et  le  sol, 
qui  en  maints  endroits  est  de  terre  jaune,  est  bon  et  productif,  rendant 
des  produits  promptement  et  abondamment  avec  peu  de  travail  de 
la  part  du  colon.  Il  est  facile  à  défricher,  si  ce  n!est  dans  les  endroits 
où  le  pin  domine  beaucoup. 

Comme  la  teiTe  était  recouverte  de  neige,  cela  m'a  empêché  d'ob- 
server la  nature  du  sol  aussi  souvent  que  je  l'aurais  désiré,  de  sort« 
que  je  ne  puis  indiquer  où  il  est  rocheux  et  où  il  ne  l'est  pas.    J'ai 

remarqué  que  le  sol  est  mince  en  maints  endroits,  et  je  considère  qu'une 
22  *  -L 
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grande  partie  est  de  terre  forte,  mais  bien  avantageuse  au  pâturage,  si- 
non toujours  propre  à  la  culture  des  céréales.  Les  colons  sans  titre 
(squatters)  possédant  des  terres  défrichées  récoltent  constamment  du 
bon  blé  et  de  la  bonne  avoine.  L'un  d'eux,  James  Tallen,  m'a  rap- 
porté qu'il  avait  vendu  l'année  dernière  une  grande  quantité  de  farine, 
après  avoir  pris  la  provision  de  sa  nombreuse  famille,  ce  que  ne 
peuvent  dire  nombre  de  cultivateurs  dans  les  anciens  établissements. 

Le  pin  blanc  dans  ce  canton  est  tellement  mêlé  avec  les  autres  bois 
qu'il  est  difficile  de  dire  oii  il  domine.  Il  abonde  vers  l'extrémité  nord 
du  canton  et  existe  en  grande  quantité  dans  le  voisinage  des  grands 
lacs.  La  qualité  commerciale  du  pin  a  bien  baissé  et  il  est  probable 
qu'elle  tombera  entièrement.  On  remarque  à  l'approche  de  cet  hiver 
une  grande  rareté  de  pin  rouge  ;  il  n'y  en  a  un  peu  en  quantité  que 
dans  le  voisinage  du  lac  McGillivray.  Sur  la  ligne  des  rangs  onze  et 
douze,  j'ai  observé  une  autre  particularité,  la  rareté  extraordinaire  du 
cèdre,  même  sur  les  rives  des  lacs,  où  on  le  rencontre  habituellement 
dans  les  autres  localités. 

Cette  partie  du  canton  Sheen  est  essentiellement  une  région  de 
bois  franc  et,  comme  on  le  verra  sur  le  plan,  est  bien  arrosée,  l'eau  étant 
très  bonne  dans  la  plupart  des  ruisseaux  et  des  lacs.  Le  poisson  abonde 
dans  les  grands  lacs.  Les  espèces  qu'on  y  rencontre  sont  le  brochet,  le 
brocheton,  surtout  la  perche  et  la  truite  ;  mais  je  n'ai  pu  m'assurer  si 
les  colons  font  la  pêche  en  grand. 

Il  y  a  une  belle  région  de  bois  franc,  s'étendant  de  l'arrière  du 
canton  au  nord  vers  les  rivières  Sayer  et  Noire,  et  si  ce  chemin  était 
prolongé  de  façon  à  traverser  l'un  ou  l'autre  de  ces  cours  d'eau,  le  bien 
que  cela  produirait  en  ouvrant  une  grande  étendue  et  en  développant 
ses  ressources  est  digne  d'attirer  votre  attention. 

En  sus  des  remarques  faites  dans  mon  rapport  précédent,  je  dirai 
que  nous  n'avons  rencontré  aucune  région  incendiée,  si  ce  n'est  dans  le 
voisinage  de  l'extrémité  ouest  de  la  ligne  des  rangs  huit  et  neuf,  où  les 
ravages  du  feu  semblent  avoir  été  très  limités.  Les  cours  d'eau  se 
déchargent  dans  la  rivière  Ottawa  par  le  ruisseau  Oiseau  à  l'ouest,  et 
dans  la  rivière  Noire  par  le  ruisseau  McGillivray,  à  l'est.  Aucune  des 
eaux  situées  au  nord  de  la  ligne  des  rangs  sept  et  huit  ne  semble  se 
décharger  directement  dans  la  rivière  Ottawa,  excepté  celles  du  ruis- 
seau Oiseau.    C'est  pourquoi  la  région  maintenant  arpentée  comprend 
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une  partie  de  la  hauteur  des  terres  entre  les  rivières  Ottawa  et  Noire, 
et  renferme  conséquemment  peu  de  coui'S  d'eau  de  quelque  étendue. 

[S.  T.  A.  Evans,  25  mai  1867) 


La  région  comprise  dans  les  limites  de  cet  arpentage  e  ^t  générale- 
ment montueuse  ;  elle  est  bien  sillonnée  par  de  petits  cours  d'eau,  des 
sources  et  des  lacs.  Le  sol  est  d'ordinaire  bon  et  abondant  ;  il  se  com- 
pose de  diverses  espèces  de  terre,  qui,  cultivée  comme  dans  les  autres 
parties  du  canton,  produit  d'abondantes  récoltes  de  blé,  d'avoine  et  de 
foin.  Dans  la  partie  est,  la  forêt  se  compose  surtout  de  bois  franc, 
érable,  hêtre,  bouleau  jaune  et  bois  de  fer,  avec  un  peu  de  bouleau 
blanc  et  de  bois  blanc.  Dans  un  ou  deux  endroits,  en  allant  vers  Test, 
le  pin  blanc  domine  ;  il  est  de  bonne  qualité  et  apparemment  sain. 
On  n'a  trouvé  du  cèdre  que  dans  deux  endroits  et  encore  en  petite 
quantité.  Le  pin  rouge  et  la  pruche  manquent  presque  totalement  ; 
on  en  trouve  sur  la  montagne  près  de  Textrémité  est  de  la  limite  nord, 
et,  comme  d'ordinaire  dans  cette  partie  du  pays,  on  rencontre  presque 
partout  de  l'épinette  blanche  et  du  sapin.  Le  roc,  où  il  est  à  nu,  se 
compose  de  granit  et  de  gneiss,  formation  primitive. 

Il  me  fait  plaisir  de  faire  rapport  que  la  partie  est.  plus  de  la 
moitié  de  la  partie  du  canton  Sheen  ci-haut  mentionnée,  est  une  bonne 
région  arable.  La  partie  située  près  de  Esher,  dans  les  rangs  huit  et 
neuf,  promet  peu  ;  mais  dans  les  rangs  dix,  onze  et  douze,  la  terre 
semble  être  également  bonne  partout.  Cette  région  est  montueuse, 
mais  le  sol  est  une  bonne  terre  productive. 

{S.  T.  A.  Evans,  19  janvier  1876) 


Canton  Tliorne 

Le  terrain  sur  le  front  de  Thorne.  depuis  la  ligue  extérieure  de 
Leslie  au  lot  44,  est  en  quelques  endroits  raboteux,  et  quoique  plu- 
sieurs des  lots  soient  occupés  et  améliorés,  ils  sont  cependant  plus 
propres  aux  opérations  minières  qu'à  la  culture.  Le  terrain,  à  partir 
du  lot  44  et  en  allant  vers  le  sud-est  jusqu'à  la  ligne  extérieure  du  vide 
de  Thorne,  est  de  même  qualité  qu'il  est  en  général  dans  tout  ce 
canton  ;  le  sol  est  une  terre  ordinaire   de  bonne  qualité  et  quoique 
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cette  région  soit  raontueuse,  les  collines  sont  en  général  couvertes 
d'une  riche  terre  jaune,  et  connaissant  le  canton  Thorne  depuis  trente 
ans,  je  considère  la  terre,  sur  ces  collines,  aussi  bonne  que  celle  des 
vallées  pour  les  fins  agricoles  et  en  général  les  colons  de  ce  canton 
vivent  dans  une  grande  aisance. 

Depuis  le  poteau  de  l'angle  sud-ouest  du  vide  de  Thorne  jusqu'au 
lac  Philippe,  le  terrain  avoisinant  la  ligne  extérieure  est  tout  défriché  ; 
une  partie  est  en  culture,  l'autre  en  prairies  et  le  reste  en  pâturages. 
Le  sol  est  très  léger,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  cultivateurs  occupant 
quelques-unes  de  ces  terres,  dans  le  voifeiiiage  de  cette  ligne  extérieure, 
ont  de  très  bons  bâtiments,  de  beaux  et  nombreux  troupeaux  de  bes- 
tiaux et  vivent  dans  l'aisance.  Du  côté  sud-est  du  lac  Philippe,  je  crois 
nue  le  terrain  est  presque  tout  pris,et  quoiqu'il  soit  rugueux  et  pierreux 
sur  les  collines  qui  avoisinent  le  lac,  j'ai  constaté  que  le  reste  est  de  la 
terre  plus  forte,  jusqu'à  la  ligne  d'x^ldfield,  que  le  terrain  que  j'ai 
arpenté  au  nord-ouest  du  lac. 

11  y  a  une  grande  rangée  de  montagnes  courant  parallèlement  au 
côté  nord  du  lac  Philippe,  lesquelles,  j'en  suis  convaincu,  contiennent 
du  minerai  de  fer  et  peut-être  d'autres  minéraux.  Ces  montagnes 
ont  des  dimensions  gigantesques,  et  si  elles  contiennent  du  fer,  elles 
auront  un  jour  une  grande  valeur  pour  le  pays.  Le  long  de  la  ligne 
extérieure  d'Onslow,  la  terre  est  bonne  pour  la  culture  et  les  lots  sont 
presque  tous  pris.  Le  sol  se  compose  principalement  d'une  terre  jaune 
forte  et  le  terrain  est  haut  et  sec.  Le  paysage,  du  côté  nord-ouest  du 
lac  Woife,  offre  tous  les  avantages  pour  le  site  d'un  village  et  comme 
cet  endroit  renferme  un  bon  terrain  agricole,  peut-être  le  temps  n'est 
pas  éloigné  où  cette  idée  se  réalisera.  Vers  l'extrémité  nord-est  de 
cette  ligne  extérieure,  j'ai  constaté  qu'une  grande  partie  des  terrains 
d'Onslow  est  défrichée  et  en  exploitation. 

Les  cantons  contigus  aux  lignes  extérieures  que  j"ai  arpentées 
sont  les  meilleurs,  pour  les  fins  agricoles,  que  nous  ayons  dans  cette 
région  ;  beaucoup  de  cultivateurs  sont  riches  et  les  artisans  vivent  en 
général  dans  l'aisance.  On  exporte  de  ces  cantons  de  grandes  quan- 
tités de  produits  agricoles,  de  chevaux,  vaches,  moutons,  cochons, 
volailles  et  les  commerçants  de  beurre  et  d'œufs  trouvent  dans  cette 
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localité  un  vaste  champ  pour  l'exercice  de  leur  négoce.    Cette  région 

est  bien  pourvue  de  sources,  ruisseaux,  rivières  et  lacs  qui  contiennent 

tous  une  eau  pure  et  saine. 

{James  Roney,  24  mai  1881) 


Canton  Thome  et  Ciorc 

Le  sol  dans  le  vide  de  Thorne  est  en  général  d'une  terre  jaune,  et 
bien  que  le  terrain  soit  en  quelques  endroits  pierreux,  néanmoins  la 
terre  est  fertile  et  bien  adaptée  pour  les  travaux  agricoles.  La  plus 
grande  partie  des  lots  que  j'ai  arpentés  sont  pris,  quelque-uns  par  des 
colons  demeurant  à  Bristol  ou  Clarendon,  et  une  grande  partie  par  des 
colons  qui  y  demeurent.  Ceux  qui  résident  sur  des  lots  ont  de 
bonnes  maisons  et  de  beaux  animaux  de  toutes  sortes  et  parlent  très- 
avantageusement  du  terrain.  Il  y  a  un  bon  grand  chemin  qui  conduit 
à  travers  le  gore  de  Thorne,  pour  les  besoins  des  colons. 

Le  canton  Thorne  est  une  colonie  considérable  et  prospère,  qui, 
durant  les  trente  années  passées,  s'est  établie  très-rapidement,  et  bien 
qu'en  des  endroits  le  terrain  soit  un  peu  montagneux,  cependant  en 
général  le  sol  est  de  cette  terre  jaune  très-fertile,  mettant  les  colons 
eii  état  de  vivre  dans  l'aisance,  Dan><  les  premières  années,  c'était  un 
des  meilleurs  cantons  qu'il  y  eût  dans  le  pays  sous  le  rapport  du  bois  de 
pin. 

Les  ressources  minérales  de  ce  canton  ont  très-peu,  jusqu'à  ce 
moment,  attiré  l'attention  des  géologues,  bien  que  j'aie  éprouvé  en 
différents  endroits  beaucoup  d'attraction  locale  et  plus  particulièrement 
sur  la  ligne  extérieure  entre  Thorne  et  le  Gore.  D'après  l'aspect 
géologique  de  cette  contrée,  je  crois  que  cette  attraction  provient  de 
l'existence  d'une  mine  de  fer  que  j'ai  trouvée  dans  le  troisième  rang, 
sur  la  ligne  extérieure,  que  j'ai  déjà  mentionnée. 

La  rivière  Quyo  prend  sa  source  dans  deux  branches  bien  haut 
vers  l'extrémité  nord-ouest  de  ce  canton.  Elle  offre  plusieurs  bons 
pouvoirs  d'eau  et  ses  eaux  sont  pures  et  potables.  Elle  coule  à  travers 
plusieurs  milles  du  pays  et  décharge  ses  eaux  dans  la  rivière  Ottawa, 
au  village  Qu  j^o.  Dans  les  temps  anciens,  cette  rivière  a  été  renommée 
pour  le  bois  de  pin  de  commerce  et  dans  le  moment  actuel  elle  est 


342 


d'un  grand  bienfait  pour  les  fermiers  qui  font  paître  leur  bétail  le 
long  de  ses  rives.  Il  y  a  dans  ce  canton  plusieurs  sources,  cours  d'eau 
et  lacs  qui  abondent  en  truites,  et  il  est  aussi  bien  arrosé  qu'aucun 
autre  canton  que  nous  avons  dans  la  vallée  de  l'Ottawa. 

{James  Roney,  26  janvier  1882) 


CantoR   Waltham 

J'ai  d'abord  commencé  la  ligne  qui  forme  la  limite  postérieure  ou 
ouest  du  rang  C.  Ainsi  qu'on  le  verra  sur  mon  plan,  à  peu  d'excep- 
tions près,  le  contour  de  cette  ligne  est  très  irréguiier  et,  généralement 
parlant,  les  lots  contigus  sont  peu  propres  à  la  colonisation.  Cependant, 
le  neuvième  ou  dernier  rang  est  supérieur  à  tous  les  autres.  La  région 
située  entre  cette  ligne  et  la  rivière  Noire  est  très  accidentée.  Il  y  a 
quelques  bons  plateaux,  quoique  de  peu  d'étendue,  particulièrement  au 
côté  nord,  s'étendant  depuis  la  rivière  jusqu'au  pied  du  rang  de  côtes 
situées  de  chaque  côté.  La  meilleure  partie  et,  à  tout  prendre,  la 
partie  la  plus  avantageuse  du  canton,  comprend  les  rangs  sept,  huit  et 
neuf.  La  partie  du  canton  comprise  entre  la  ligne  qui  divise  les  rangs 
six  et  sept  et  la  ligne  du  troisième  rang  est  une  région  rugueuse, 
rocheuse  et  en  grande  partie  sèche,  brûlée.  Il  y  a  certainement  quel- 
ques bons  lots  propres  à  la  culture,  mais  point  de  grands  morceaux  de 
terre.  Pour  cette  raison,  je  n'ai  pas  cru  devoir  tirer  la  ligne  divisant 
les  rangs  cinq  et  six,  ce  qui  aurait  causé  une  dépense  inutile,  car  elle 
ne  sera  jamais  avantageuse  à  la  colonisation. 

{Joseph  White,  6  décembre  1866) 
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COMTÉ  DE  PORTNEUF 


Canton  Bois 


Les  parties  des  deux  premiers  rangs  de  ce  canton  ont  été  subdivi- 
sées en  lots  de  ferme  de  chaque  côté  de  la  rivière  Pierre.  Quoique  le 
<o\  soit  un  peu  rocailleux  et  sablonneux,  ces  rangs  sont  néanmoins  très 
propres  à  la  culture  et  à  la  colonisation,  le  terrain,  auprès  de  la 
rivière,  étant  ondoyant  et  uni  sur  une  étendue  assez  considérable  pour 
permettre  aux  colons  de  défricher  leurs  lots,  de  se  bâtir  et  d'y  ouvrir  des 
voies  de  communication.  Ces  lots  sont  pour  la  plupart  boisés  en 
épinette  blanche,  sapin,  merisier  et  bouleau,  et  généralement  ces  |>ois 
ont  beaux  et  longs,  ce  qui  porte  à  croire  que  le  sol  est  fertile. 

La  partie  du  3e  rang  qui  s'étend  du  lot  8  au  lot  21  inclusivement, 
m'a  paru  aussi  avantageuse  à  la  culture  et  à  la  colonisation,  que  les 
leux  rangs  que  je  viens  de  décrire.  Cependant,  je  ne  puis  pas  en  dire 
autant  des  rangs  que  j'ai  arpentés  et  subdivisés  du  côté  .sud  de  la 
rivière  Batiscan.  où  lv3  terrain  m'a  paru,  pour  la  majeure  partie,  im- 
propre à  la  culture  et  assez  désavantageux  à  la  colonisation,  par  le 
rapprochement  des  montagnes,  de  la  rivière,  dont  la  plupart  sont  escar- 
pées. A  part  une  trentaine  de  lots,  où  l'on  trouverait  quelques  lisières 
de  terrain  d'alluvion,  le  reste  me  paraît  tout  à  fait  impropre  à  la  cul- 
ture. Le  côté  nord  de  la  rivière  Batiscan  ne  m'a  pas  paru  plus  avanta- 
geux que  le  côté  sud.  Le  seul  avantage  qui  pourrait  induire  le  colon  à 
venir  s'étgfblir  sur  ces  lots,  serait  la  proximité  du  chemin  de  fer. 

Le  bois  de  commerce  à  été  en  grande  partie  épuisé  dans  les  rangs 
que  j'ai  arpentés,  le  long  de  la  rivière,  par  les  chantiers  qui  s'y  sont 
faits  durant  bien  des  années  ;  néanmoins,  on  trouverait  encore  beau- 
coup d'épinette  pour  l'exploitation. 

Le  pin  n'est  pas  en  grande  quantité  maintenant  et  l'on  rencontre 
plus  de  souches  de  ce  bois,  que  d'arbres  encore  debout.  Il  n'y  a  point 
ou  que  peu  d'érablières,  les  bois  francs  consistant  en  merisier  et  bou- 
leau. Le  cèdre  et  la  pruche  ne  paraissent  pas  être  dans  leur  élément, 
dans  ce  canton  :  à  part  quelques  cèdres  rabougris  que  j'ai  vus  le  long  de 
la  rivière  Batiscan,  je  ne  me  rappelle  pas  en  av'oir  rencontré  ailleurs. 
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Ce  canton  est  fort  bien  arrosé  par  divers  lacs  et  cours  d'eau,  sur 
lesquels  on  trouve  des  chutes  pour  alimenter  des  moulins.  Les  eaux 
sont  pures  et'  saines  ;  quelques-uns  de  ces  lacs  sont  poissonneux,  entre 
autres  les  lacs  Vert  et  Padoue,  où  les  amateurs  de  pêche  à  la  truite  s'en 
donnent  à  cœur  joie. 

La  superficie  du  terrain  que  j*ai  arpenté  et  subdivisé  en  lots  de 
ferme  dans  le  canton  Bois  est  17,987  acres. 

(T.  C.  (Je  Larhevrotière,  30  avril  1883) 


Je  me  suis  transporté  au  poteau  planté  dans  la  ligne  centrale,  2e 
rang  du  canton  Bois,  à  dix  chaînes  au  nord-ouest  de  la  rivière  à  Pierre. 

Du  poteau  planté  dans  la  dite  ligne  centrale,  inscrit  2e  et  3e  rang, 
j'ai  élevé  une  ligne  courant  astronomiquement,  nord  45'^  est,  que  j'ai 
prolongée  et  chaînée  allant  au  nord-est,  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
ligne  nord-est  du  canton,  que  j'ai  subdivisée  en  lots  de  ferme,  en  plan- 
tant des  poteaux  de  division  et  d'alignement  à  chaque  13  chaînes  de 
largeur.  Ensuite  je  me  suis  encore  transporté  au  poteau  dans  la  ligne 
centrale  inscrit  3e  et  4e  rang,  et  j'ai  tiré  de  ce  point  la  ligne  entre  les 
8e  et  4e  rangs,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  nord-est  du  canton, 
laquelle  ligne  entre  les  3e  et  4e  rangs,  j'ai  encore  subdivisée  en  lots  de 
ferme,  en  plantant  des  poteaux  de  subdivision  et  des  poteaux  d'aligne- 
ment à  chaque  13  chaînes  de  largeur. 

Le  terrain  arpenté  et  subdivisé,  comme  je  viens  de  mentionner, 
n"est  pas  à  la  vérité  aussi  avantageux  à  la  colonisation  que  celui 
que  j'ai  arpenté,  dans  le  même  canton,  l'année  dernière  ;  néan- 
moins, les  lots  sont  assez  propres  à  la  colonisation  pour  être  bientôt 
vendus,  parce  qu'ils  sont  à  proximité  du  chemin  de  fer.  Le  sol  est 
composé,  pour  la  plus  forte  partie,  de  terre  jaune  et  grise,  rocailleuse, 
et  en  différents  endroits  très  rocheuse. 

L'aspect  du  canton  est  montagneux  en  général,  et  à  peu  près  les 
deux  tiers  des  lots  qui  bordent  la  rivière  Pierre  seront  assez  avantageux, 
surtout  ceux  de  la  partie  nord-est  du  canton.  Le  bois  est  long  et  beau 
partout  ;  le  plus  commun  est  le  merisier,  l'épinette  blanche,  le  sapin, 
le  bouleau  ;  on  trouve  aussi  l'érable  dans  les  8e  et  4e  rangs. 
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La  rivière  Pierre  est  d'un  cours  rapide  ;  son  lit  est  très  rocheux  et 
>ouvent  elle  passe  à  travers  des  rochers  escarpés  qui  forment  de  belles 
«butes  propres  à  la  construction  de  moulins  on  de  manufactures. 

{T.  C.  de  Lachev ratière,  13  novembre  18S4) 


C'aiitoii  Chavigny 

Ce  canton,  à  part  la  rivière  Batiscan,  est  traversé  par  deux  autres 
i)elles  rivières  propres  au  transport  des  bois  de  commerce  :  1^  la 
rivière  Propre,  qui  soi-t  du  lac  au  Sable,  passe  par  le  lac  Paran  et  se 
jette  ensuite  dans  la  rivière  Batiscan.  dans  la  segnieurie  des  Grondines  : 
2  la  rivière  Towachiche,  qui  traverse  le  coin  ouest  du  canton  Chavi- 
gny  et  se  jette  aussi  dans  la  rivière  Batiscan.  Cette  dernière  rivière 
(la  Batiscan)  forme  à  différentes  places  de  superbes  chutes,  surtout 
lies  des  huitième  et  neuvième  portages,  qui  sont  capables  d'alimenter 
les  moulins  les  plus  considérables  dans  tous  les  temps  de  l'année.  Les 
bois  en  général  sont  beaux  et  grands  ;  on  y  rencontre  le  plus  commu- 
nément le  merisier,  l'érable,  l'épinette  et  le  sapin.  J'y  ai  rencontré 
aussi  de  beaux  pins,  mais  pas  en  très  grande  quantité  :  j'ai  vu  plus  de 
-onches  de  ces  bois  que  d'arbres  encore  debout,  L'épinette  seule  est 
encore  en  assez  grande  quantité  pour  l'exploitation.  Il  y  a  des  éra- 
blières  en  assez  grande  quantité,  surtout  à  la  profondeur  du  premier 
rang,  au  nord-est  de  la  ligne  centrale.  Elles  sont  toutes  saines,  con- 
trairement à  ce  que  l'on  voit  au  sud  du  Saint-Laurent,  vis-à-vis  ce 
canton,  où  elles  sont  toutes  moi*tes  et  sécliées. 

Toute  la  partie  arpentée  du  canton  se  trouve  généralement  propre 
il  la  culture  et  avantageuse  à  la  colonisation.  Les  plus  beaux  lots  se 
rencontrent  à  chaque  côté  de  la  rivière  Batiscan,  à  partir  du  huitième 
portage,  en  allant  au  nord-est,  au  lot  numéro  dix  du  premier  rang, 
au  point  T  ainsi  qu'aux  côtés  sud  et  sud-ouest  du  lac  au  Sable,  J'avais 
ordre  d'arpenter  les  quatrième  et  cinquième  rangs  de  Chavigny,  au 
-ud-ouest  de  la  ligne  centrale  ;  mais  j'ai  trouvé  cette  imrtie  trop  mon- 
tagneuse et  partout  impropre  à  la  culture  ;  le  bois  est  partout  de  b^^lle 
pousse  comme  ailleurs.  Le  sol  est,  en  général,  accidenté  dans  la  par.  ie 
du  canton  Chavigny  arpentée  ;  on  y  rencontre  aussi,  en  quelques 
endroits,  des  parties  rocheuses,  granitiques,  mais  pas  en  assez  grande 
quantité  pour  faire  obstacle  à  la  colonisation.     En  général,  une  couche 
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de  terre  jaune  prédomine,  le  sous-sol  paraît  être  de  glaise  ;  c'est  pour 
ainsi  dire  une  continuation  du  sol  du  canton  Montauban  et  je  puis 
dire  que  c'est  un  sol  fertile,  car  j'y  ai  vu  moi-même  cette  année  des 
grains  magnifiques. 

(7'.  C.  de  la  Chevrotière,  7  novembre  1864) 


Caiitoti  Colbert 

Après  avoir  arpenté  la  ligne  centrale  depuis  les  lots  26  et  27,  des 
quatrième  et  cinquième  rangs,  jusqu'à  la  ligne  qui  sépare  ce  canton  du 
canton  Ossosane,  j'ai  tiré  les  fronteaux  entre  les  7e  et  8,  8e  et  9e,  9e  et 
10e.  10e  et  lie,  lie  et  r2e  rangs,  et  entre  chaque  lot  respectif,  j'ai  tiré 
des  alignements.  Dans  cette  partie  du  canton,  j'ai  rencontré  les  riviè- 
res Noire  et  petit  Pioui.  le  bras  de  la  rivière  Noire  et  le  bras  du  Sud, 
ainsi  ique  plusieurs  lacs  qui  alimentent  ces  rivières.  J'ai  rencontré 
dans  plusieurs  endroits  de  belles  et  bonnes  places  de  moulins,  offrant 
toute  facili  bé  pour  construire  des  écluses.  J'ai  fait  le  relevé  du  bras 
de  la  rivière  Noire  depuis  la  ligne  centrale  jusqu'au  lot  No.  43.  J"ai 
aussi  prolongé  l'alignement  de  chacun  de  ces  lots  jusqu'au  fronteau 
entre  les  8e  et  le  9e  rangs. 

Le  caractèi'e  géographique  du  terrain  que  j'ai  rencontré  n'a  rien 
de  remarquable  :  ce  terrain  est  généralement  ondoyant  et  sans  être 
d'alluvion,  il  est  d'une  bonne  qualité.  Il  n'y  a  ni  marais,  ni  prairies  et 
ce  terrain,  quoique  montagneux,  serait  très  propre  à  la  culture.  Les 
7e  et  8e,  9e  et  10e,  10e  et  lie  rangs  sont  couverts  d'une  riche  pousse  de 
bois  de  toutes  essences  et  renferment  de  magnifiques  érablières.  La 
partie  non  subdivisée,  située  au  nord-est  de  la  ligne  centrale,  est  d'un 
sol  riche,  bien  boisée  et   )ourrait  avantageusement  être  arpentée. 

[John  Langlois,  26  juillet  1881) 


Caiit€»ns  Colbert  et  Kociiiosit 

Je  me  suis  transporté  au  poteau  planté  sur  le  bord  sud-ouest  du 
lac  du  Coin,  à  la  ligne  ou  borne  marquant  l'angle  nord-ouest  du  canton 
Rocmont  et  l'angle  nord-est  de  Colbert  ;  j'ai  vérifié  la  course  de  la  ligne 
nord-ouest  du  canton  Rocmont  et  de 'Colbert  ainsi  que  celle  qui  divise 
ces  deux  cantons,  puis  j'ai  prolongé  cette  dernière,  en  montant  sur  le 
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humb  de  vent  nord,  45^  ouest  astronomique,  que  j'ai  prolongée  jusqu'à 
a  distance  de  727  chaînes  et  20  mailles,  à  neuf  milles  du  point  de 
lépart. 

Du  point  de  départ  à  monter  jusqu'à  la  profondeur  du  septième 
nille.  je  n'ai  pas  trouvé  de  terrain  propre  à  la  culture.  Le  huitième  et 
e  neuvième  milles  sont  très  propres  à  la  culture,  formant  une  lisière 
l'une  largeur  d'environ  deux  milles  à  deux  milles  et  demi  et  se  conti- 
Inant  jusqu'au  lac  Colbert,  formant  une  longueur  d'environ  quatre 
pilles.  Le  sol  se  compose  d'une  couche  de  sable  blanc  très  fin,  la 
bite  est  de  sable  gris  et  rouge.  Une  partie  de  cet  endroit  a  passé  au 
pu,  ce  qui  a  endommagé  tous  les  bois,  qui  se  renversent  graduelle- 
nent.  A  cette  distance  de  727  chaînes  et  20  mailles,  j'ai  levé  à  angle 
Iroit  sur  ma  base  une  perpendiculaire  allant  vers  Test,  que  j'ai  pro- 
ongée  jii-<!ii'à  la  distance  de  huit  cent  huit  chaînes,  ou  dix  milles  de  ma 
)ase. 

En  prolongeant  cette  ligne,  je  n'ai  presque  pas  rencontré  de  ter- 
propre  à  la  culture,  à  l'exception  de  quatre  petits  morceaux.    Le 
lier  a  quarante-cinq  chaînes  de  long  et  il  fait  partie  de  la  lisière 
j'ai  parlé  plus  haut.    Le  deuxième  morceau  est  entrecoupé  par 
...  . .  tite  rivière  Miquick.    Cette  rivière  fournit  de  très  bons  fonds, 
mais  qui  sont  très  petits.  Le  troisième  morceau  fait  parti  du  troisième 
3t  du  quatrième  milles.    Le  sol  m'a  paru  assez  fertile.    Le  bois  est  en 
"ie  renvei*sé  et  brûlé.    J'ai  remarqué  que  les  sommets  des  côt^s  et 
itagnes  ont  été  épargnés  par  le  feu.     Un  autre  morceau  très  propre 
à  la  culture  se  trouve  entre  le  la<î  Clair  et  le. lac  Pau^ie.    R  a  à  peu 
près  un  mille  et  demi  de  long  sur  une  largeur  variant  d'un  mille  à 
deux  milles,  suivaut  la  position  des  petites  montagnes  qui  environnent 
ce  terrain.    Le  bois  est  mêlé  et  le  sol  est  très  fertile.    Le  huitième  et 
le  neuvième  milles  sont  aussi  en  grande  partie  propres  à  la  culture. 
J'ai  exploré  la  petite  rivière  qui  est  le  tributaire  du  lac  Pauvre.   Cette 
rivière  donne  de  beaux  fonds,  environ  d'un  quart  de  mille  de  large.  Le 
poteau  du  dixième  mille  se  trouve  sur  le  sommet  d'une  montagne  de 
bois  fmn*'.    Le  terrain  est  rocheux.    En  explorant  cette  partie,  j'ai  pu 
constater  que  la  rivière  à   Pierre,  connue  par  les  chasseurs  sous  le  nom 
de  deuxième   rivière  Blanche,  est  à  peu  près  un  mille  et  demi  au  sud 
du  poteau  du  dixième  mille,  à  l'extrémité  de  ma  ligne.     De  là,  j'ai 
retourné  au  poteau  du  neuvième  mille,  d'où  j'étais  parti,  pour  conti- 
nuer la  prolongation  de  ma  ligne,  qui  monte  à  la  rivière  Batiscan.  J'ai 
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prolongé  cette  ligne  jusqu'à  l'intersection  de  la  rivière  Batiscan,  à 
distance  de  quatorze  milles  et  trente-cinq  chaînes  du  point  de  dépai 

Cette  ligne  frappe  la  rivière  Batiscan  à  l'endroit  appelé  le  rapic 
des  Trois-Roches.  Cette  dernière  distance  de  cinq  milles  et  trent 
cinq  chaînes  est  propre  à  la  culture  jusqu'à  la  rivière  Batiscan  ;  c'e 
la  continuation  de  la  lisière  que  j'ai  mentionnée  plus  haut.  Cette  part 
de  terre  arable  se  trouve  coupée  par  le  lac  Bellevue  et  par  de  petit 
montagnes,  à  l'est  et  à  l'ouest  du  lac.  Ce  morceau  de  terre  forme  ei 
viron  cent  lots,  non  compris  les  morceaux  dont  j'ai  fait  mention  ^ 
tirant  le  cordon  allant  vers  l'est,  et  du  lac  Claire.  J'ai  ensuite  fait  | 
relevé  de  la  rivière  Batiscan,  en  tirant  avec  précaution  et  chaînant  av( 
soin  toutes  les  différentes  courses  et  sinuosités  de  cette  rivière  jusqu'î 
confluent  où  ses  deux  bras  forment  en  se  réunissant  l'île  du  lac  Edouar 
connue  sous  le  nom  de  rivière  à  Jannotte,  et  de  là  jusqu'au  pôtet 
planté  par  MM.  Legendre  et  E.  Casgrain,  le  long  de  la  rivière  Jannott 
à  la  distance  de  six  milles  trente-neuf  chaînes  et  soixante  et  dix-ne 
mailles.  Ayant  terminé  cette  première  partie  de  mes  opérations,  j" 
exploré  en  montant  la  rive  sud  du  bras  sud  de  la  rivière  Batiscan  jn 
qu'au  point,  ou  environ  le  point,  où  j'ai  frappé  cette  rivière  avec  n 
ligne  d'exploration  de  1855.  Le  terrain,  le  long  de  cette  rivière,  est  tr 
propre  à  la  culture,  à  l'exception  d'environ  un  mille  de  long,  où 
course  nord  de  deux  montagnes  vient  se  terminer  à  la  rivière.  < 
terrain  peut  avoir  une  profondeur  d'un  mille  à  un  mille  et  demi.  I 
partie  qui  se  trouve  entre  les  deux  rivières,  jusqu'à  cette  distant 
n'offre  aucun  terrain  propre  à  la  culture,  parce  que  les  montagnes  q 
bordent  ces  deux  cours  d'eau  se  rapprochent  les  unes  des  autres  au  f 
et  mesure  que  les  deux  rivières  se  rapprochent  l'une  de  l'autre  et 
forment  enseml^le  qu'une  seule  et  même  mniîtagne. 

J'ai  ensuite  exploré  le  terrain  partant  de  la  rivière  Miquick,  alla 
vers  l'est,  que  j'ai  trouvé  très  propre  à  la  culture  sur  une  distance 
quatre  milles.  La  profondeur  de  ce  terrain  est  d'un  mille  à  un  rai] 
et  demi.  La  vallée  de  la  rivière  Miquick  donne  de  très  bon  terrai 
Au  chantier  de  M.  Barette  et  joint  à  la  rivière  Miquick,  il  y  a  envir 
dix  acres  de  terre  en  abattis,  dont  quatre  acres,  ou  environ,  sont 
culture.  J'ai  ensuite  exploré  cette  partie  qui  se  trouve  au  sud-ou€ 
de  ma  ligne,  le  long  de  la  rivière  Batiscan.  J'ai  rencontré  dans  cet 
endroit  beaucoup  de  terrain  propre  à  la  culture.  Je  suis  porté  à  croi 
que  le  long  de  la  rive  sud  de  cette  rivière,  depuis  le  point  d'inters< 
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avec  ma  ligne  jusqu'à  la  ligne  nord-est  de  la  seigneurie  Perthuis, 

•rrain  est  propre  à  la  culture,   à  Texception  de  très  courts  espaces 

-ont  rocheux,  près  de  la  rivière,  la  grandeur  carrée  d'un  mille  à 

\  milles  de  profondeur.     Il  existe  un  chemin  d'hiver  qui  passe  à 

ers  ce  terrain,  qui  laisse  la  rivière  Batiscan  à  différentes  places, 

ii*à  la  distance  d'un  mille  et  demi.    Je    suis    d'opinion  que  ce 

iiin  à  été  fait  dans  le  meilleur  endroit.    J'ai  ensuite  descendu  le 

,  de  la  rivière  dans  la  seigneurie  Perthuis  :  je  suis  d'opinion  qu'il 

']  mpossible  de  faire  un  chemin  le  long  de  la  rivière  Batiscan  à  aller 

escendant  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  à  Pierre.    Rendu  à 

ndroit,  un  chemin  peut  être  fait  avec  facilité  sur  les  bords  de  cette 

re.    La  vallée  de  la  rivière  Pierre  n'offre  aucun  avantage  pour  la 

uisation  et  ^l'offre  aucun  terrain  propre  à  la  culture  :  cette  rivière 

?  entre  deux  grosses  montagnes  qui  la  longent  jusqu'à  son  embou- 

!  e.  dans  la  rivière  Batiscan,  et  le  terrain  est  rocheux. 

(Ignace  P.  Dénj,  22  octobre  1870) 


Cantons  Colkert  ot  Osso.saue 

Cett«r  if  j^i  >n  est  très  montagneuse  et  rocheuse,  peu  propre  à  la 
nisation  ;  mais,  le  long  des  bords  de  la  rivière,  la  terre  est  générale- 
ment plane  et  bonne,  bien  propre  à  la  colonisation,  qui  est  déjà  com- 
Diencée  au  nord  des  lacs,  où  passe  le  chemin  de  fer.  vu  qu'autour  de 
ces  lacs,  le  terrain  est  plan  et  bon.  Il  s'3^  formera  des  établissements 
considérables,  dès  que  le  chemin  do  fer  sera  en  exploitation,  vu  que  le 
sol  se  compose  de  terre  jaune  sablonneuse.  Ce  canton  est  bien  arrosé 
par  des  ruisseaux,  des  criques,  des  rivières  et  des  lacs. 

Les  principaux  bois  marchands  sont  le  bouleau  blanc  et  le  rouge, 
le  taniarac.  le  sapin  et  Tépinette.  qui  sont  en  abondance.  Cependant, 
beaucoup  d'épinette  a  été  enlevée  par  la  maison  Benson  Bennett  et 
Cie,  et  autres. 

(P.  Griffin,  Il  février  1881) 


Cantons  drosfbrd  et  Koeniont 

Le  cinquième  rang  de  Grosford  est  totalement  établi,  à  l'exception 
des  lots  numéros  vingt-six  et  vingt-huit.  Dans  la  partie  du  sixième 
rang  que  j'ai  arpentée,  les  terres  sont  bien  propres  à  la  culture,  à  l'ex- 
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ception  des  lots  qui  sont  de  chaque  côté  de  la  rivière  Talleyarde,  qui  ne 
sont  pas  propres  à  la  culture,  mais  riches  en  bois  de  commerce,  épi- 
nette.  Cinq  lots  sont  déjà  demandés.  Les  deux  tiers  des  septième,  hui- 
tième et  neuvième  rangs  de  Gosford,  dans  cette  partie  du  canton,  sont 
propres  à  la  culture,  quoique  un  peu  rocheux,  et  sont  de  très  bon  ter- 
rain ;  la  moitié  sud-ouest  du  numéro  dix-sept  du  huitième  rang  est  occu- 
pée ;  il  y  a  un  moulin  à  scie. 

La  qualité  du  terrain,  dans  la  partie  de  Rocmont  que  j'ai  dernière- 
ment arpentée,  est  à  peu  près  la  même  que  dans  Gosford. 

Il  y  a  beaucoup  d'épinette  pour  les  billots  de  commerce.  Monsieur 
Méthot,  qui  a  une  licence  dans  Gosford  pour  la  coupe  du  bois,  a  trois 
ou  quatre  chantiers  en  voie  de  couper  des  billots.  Il  n'y  a  que  quelques 
pins  qui  ne  sont  pas  de  meilleure  qualité.  Ces  pins  sont  le  long  des 
lacs  et  rivières. 

{Ignace  P.  Déry,  26  novembre  1862.) 


Cautou  l<asalle 

En  attendant  mon  rapport  plus  détaillé  sur  la  valeur  du  terrain,  je 
puis  assurer  le  département  qu'à  part  quelques  lots  dans  la  vallée  de  la 
rivière  à  la  Truite  et  au  confluent  de  la  Mequick  et  de  la  Batiscan,  ce 
qui  loourrait  former  à  peu  près  une  cinquantaine  de  lots,  le  canton 
Lasalle  est  un  bien  triste  pays  pour  la  colonisation,  étant  composé  de 
montagnes  et  de  rochers  escarpés,  et  très  souvent  nous  avons  eu  de  la 
difficulté  à  trouver  moyen  de  planter  nos  poteaux. 

{H.  Rohertson,  24  mars  1881) 


A  part  une  partie  des  rangs  A  et  B  et  la  partie  du  rang  C  qui  se 
trouve  au  nord  de  la  Méquick,  le  canton  Lasalle  est  tout  à  fait 
impropre  à  la  colonisation,  pour  ne  pas  dire  inculte.  Les  montagnes 
se  touchent,  se  croisent,  s'entrelacent  dans  toutes  les  directions  ;  la 
plupart  sont  très  escarpées,  surtout  du  côté  du  sud.  Le  sol  des  rangs 
A  et  B  est  un  sable  d'alluvion  assez  beau  ;  le  reste  du  canton  est 
couvert  de  quartiers  de  roches,  où  le  roc  n'est  pas  à  nu.  Les  bords  de 
la  rivière  Batiscan  sont  très  montagneux,  à  part  quelques  chaînes  de 
largeur,  deux  ou  trois  chaînes  de  terrain  d'alluvion.     Il  y  a  plusieurs 
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lacs  dans  le  cauton,  entre  autres  le  lac  Bellevue,  qui  est  très  poisson- 
neux et  le  lac  Clair.  Ces  deux  lacs  sont  encaissés  dans  des  montagnes 
où  le  sapin  et  le  bouleau  ont  de  la  misère  à  croître.  Le  bois  a  été 
brûlé  dans  les  rangs  A  et  B  :  le  bois  de  commerce  a  été  en  partie 
enlevé,  c'était  de  l'épinette  et  quelques  pins.  Ce  qui  en  reste  est  de 
peu  de  valeur  pour  le  présent.  Le  bouleau  est  très  commun,  surtout 
dans  la  partie  est  du  canton. 

Au  confluent  de  la  Méquick  avec  la  Batiscan,  nous  avons  une  vue 
magnifique  de  la  vallée  de  la  rivière  Méquick  et  de  celle  de  la  rivière  à 
la  Truite  ;  mais  ce  beau  terrain  en  apparence  est  entrecoupé  de  baies 
sinueuses  de  la  même  largeur  que  la  rivière  et  s'étendant  à  de  grandes 
di>tances,  formant  un  vrai  labyrinthe.  Toutes  les  pointes  de  terre 
formées  par  les  détours  de  la  rivière  sont  couvertes  d'aulnes  et  de 
petits  saules  noirs. 

La  partie  de  l'île  du  lac  Edouard,  dont  j'avais  entendu  parler 
comme  d'un  jardin,  ne  m'a  pas  fait  cet  effet  là  du  tout  :  à  première  vue, 
c'est  tout  simplement  une  collection  de  montagnes  impossibles  et  il 
n'y  a  pas  une  grande  différence  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  la  rivière 
Batiscan. 

{H.  Roberfson,  24  mars  188L) 


Cantons  Lasalle  et  L<arue 

Je  me  suis  rendu  à  l'angle  nord  du  canton  Lasalle  et  j'ai  prolongé 
la  ligne  est  de  ce  canton  en  allant  vers  le  nord  jusque  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  Batiscan  ;  j'ai  prolongé  cette  ligne  en  allant  vers  le  nord 
jusqu'à  quatre-vingts  chaînes  et  quatre-vingts  mailles  de  la  borne  de 
l'angle  nord  du  canton  Lasalle.  Cette  ligne  divisera  deux  nouveaux 
cantons,  désignés  pour  le  présent  par  les  lettres  A  et  B,  ce  dernier  à 
l'est.  Quant  au  terrain  et  au  bois,  sur  cette  dernière  ligne,  jusqu'à 
trente  chaînes  du  départ,  le  terrain  est  passablement  plan,  quoique  un 
peu  rocheux  ;  ensuite  l'on  trouve  une  très  forte  montagne,  dont  la 
pente  sud  n'est  que  roches  et  mousse,  tel  qu'on  peut  le  voir  par  le  plan 
et  livre  de  notes.  Le  bois  est  mêlé  et  de  moyenne  taille — bouleau, 
épinette  rouge,  grise  et  sapin.  Le  peu  d'épinette  rouge  qui  se  trouvait 
là  a  été  coupé  et  enlevé  pour  faire  des  dormants  pour  le  chemin  de  fer. 
Au  bout  de  cette  ligne,  j'ai  planté  une  borne.  Sur  la  dernière  borne 
ainsi  plantée,  j'ai  levé  une  ligne  à  angle  droit  avec  la  ligne  de  profon- 
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deur,  allant  vers  l'est,  sur  laquelle  j'ai  mesuré  six  lots  de  terre,  de  treize 
chaînes  de  largeur  chacun.  Ces  lots  sont  d'un  terrain  très  inégal,  ren- 
contrant sur  le  numéro  deux  un  lac  d'une  bonne  grandeur.  Le  bois 
est  le  bouleau,  l'épinette  et  le  sapin  moyen — terre  sableuse,  mousse  et 
roches. 

Je  me  suis  ensuite  rendu  à  la  borne  du  point  de  départ,  c'est-à-dire 
à  la  borne  posée  au  bout  de  la  profondeur  du  rang  nord  de  la  rivière, 
dans  la  ligne  divisant  les  cantons  A  et  B,  sur  laquelle  j'ai  levé  une 
ligne  à  angle  droit,  allant  vers  l'ouest,  sur  laquelle  j'ai  chaîné  neuf  lots 
de  terre  de  treize  chaînes  de  largeur  chacun.  Ces  terrains  sont,  comme 
les  précédents,  très  inégaux  et  rocheux, — bouleau,  épinette  et  sapin 
moyen. 

Le  chemin  de  fer  passe  près  du  poteau  58  et  59.  Au  poteau  mar- 
quant l'angle  nord-ouest  du  numéro  55,  j'ai  planté  une  borne  sur 
laquelle  j'ai  levé  une  ligne  courant  au  sud  45o  est  astronomique,  laquelle 
j'ai  prolongée  en  allant  vers  le  sud  jusqu'à  la  rivière  Batiscan,  distance 
de  cent  neuf  chaînes  et  quatre-vingt-six  mailles,  rencontrant  à  onze 
chaînes  et  quarante-cinq  mailles  un  lac,  et  à  soixante  et  onze  chaînes 
et  soixante  et- treize  mailles,  le  sommet  de  la  montagne  qui  borde  la  sus- 
dite rivière,  dont  la  pente  sud  est  impraticable. 

Ces  terres  sont  rocheuses  et  parfois  il  y  a  peu  d'espace  entre  les 
montagnes  et  la  rivière,  ce  qui  sera  une  grande  nuisance  pour  la  cul- 
ture. Le  bois  est  mêlé  et  de  moyenne  taille, — bouleau,  épinette  et  sapin. 

Je  me  suis  ensuite  rendu  sur  la  rive  nord  de  la  prolongation  de  la 
ligne  est  de  Lasalle,  à  sept  chaînes  et  quarante  mailles,  au  nord  de  la 
borne  posée  près  de  la  dite  rivière,  oii  j'ai  levé  un  angle  droit  à  la  dite 
ligne  allant  vers  l'est,  sur  lequel  j'ai  mesuré  six  lots  de  terre  de  treize 
chaînes  chacun,  commençant  par  No  1,  2,  3  et  ces  terres,  comme  le- 
précédentes,  sont  rocheuses  et  peu  faciles  à  cultiver,  par  le  peu  d'es- 
pace que  laissent  les  montagnes  qui  bordent  la  rivière.  Ces  six  lots  de 
terre  sont  situés  dans  le  canton  B. 

Je  crois  devoir  vous  faire  remarquer  que  le  sol,  en  général,  est 
rocheux  ;  les  montagnes  se  succèdent  les  unes  aux  autres  avec  des 
pentes  arides,  composées  très  souvent  de  mousse  et  de  cailloux.  11  5- 
a  cependant,  aux  abords  de  la  rivière,  quelques  lots,  tels  que  ceux  qui 
sont  occupés  et  quelques  autres  dont  certaines  parties  seront  culti- 
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vables  :  ce  sont  les  bas-fonds  qui,  recevant  les  égouts  des  montagnes, 
lesquels  en  rendent  le  sol  fertile  et  productif,  tel  qu'on  peut  le  voir  par 
les  premiers  défrichés  qui  s'y  trouvent  ;  mais  ces  fonds  ne  sont  pas  de 
grandeur  à  égaler  la  perte  que  causent  les  montagnes. 

{X.  F.  Lefrançois,  8  novembre  1887) 


Canton  ]?toiitaubaii 

Le  terrain,  en  général,  m'a  paru  très  propre  à  la  culture.  Le  bois 
de  commerce  a  été  en  partie  enlevé,  à  l'exception  de  ce  que  les  petits 
cliantier.s  enlèvent  cet  hiver. 

{I(/na(y  P.  Dénj,  20  février  1879) 


Canton  Tonti 

J'ai  toujours  travaillé,  croyant  découvrir  quelque  belle  vallée  ; 
mais  après  avoir  divisé  et  parcouru  la  plus  grande  partie  du  canton, 
je  me  suis  aperçu  que  tout  ce  canton  n'est  traversé  que  par  des  caps, 
des  rochers,  des  lacs  et  des  montagnes  très  fortes.  Je  n'ai  vu  là  aucun 
beau  bois  de  construction  ;  le  bois  le  plus  commun  est  le  sapin,  l'épi- 
nette  et  le  bouleau,  et  un  peu  de  merisier,  et  le  terrain  est  très  sablon- 
neux. Je  ne  vois  aucun  moyen  de  pouvoir  tirer  parti  de  ce  canton  avec 
profit. 

{F.  Page,  2  février  1882) 
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OOMTE  DE  RIMOUSKI 


Canton  Awantjiisih 

A  l'exception  des  lots  un,  deux,  huit,  neuf,  dix,  onze,  douze,  treize, 
quatorze  et  quinze,  dont  le  front  est  en  épinettière  et  de  terre  noire  de 
bien  peu  de  valeur,  tout  le  reste  de  ce  rang  est  très  beau  ;  une  bonne 
terre  jaune  sablonneuse,  exempte  de  rochers  ou  du  moins  en  ayant 
bien  peu,  un  terrain  pour  ainsi  dire  partout  uni,  rendent  ce  rang  très 
propre  à  la  colonisation.  Le  bois  est  partout  très  beau,  gros,  bien 
entremêlé.  A  côté  de  gros  merisiers  et  mêlés  aux  érables,  on  voit  de 
longs  et  beaux  cèdres,  de  gros  bouleaux  et  épînettes.  Dans  les  parties 
où  le  cèdre  prédomine,  sous  une  riche  couche  de  terre  noire,  j'ai  partout 
trouvé  une  terre  argileuse,  terre  forte  et  un  mêlé  de  sable. 

Le  cordon  sud-est  de  Cabot,  qui  forme  le  fronteau  du  premier  rang 
d'Awantjish,  passe  en  grande  partie  sur  les  hauteurs  d'un  coteau  cou- 
rant nord-est  et  sud-ouest,  formant  une  pente  plus  ou  moins  rapide  au 
nord-ouest  et  s'étendant  au  sud-est  avec  de  bien  faibles  ondulations  ou 
inégalités  apparentes,  jusque  vers  le  cinquième  rang  d'Awantjish,  où 
se  voit  une  montagne  assez  considérable  et  traversant  le  canton  dans 
toute  sa  largeur  dans  une  direction  apparente  de  l'est  à  l'ouest  ;  cette 
montagne  paraît  être  en  partie  de  terre  et  passablement  boisée. 

Quant  aux  lots  un,  deux,  huit,  neuf  et  autres,  sus  désignés,  à  une 
certaine  distance  du  fronteau,  le  terrain  s'améliore  un  peu,  suivant  les 
ondulations  du  terrain,  et  devient  un  peu  meiellur  au  bout  du  rang, 
sans  cependant  soutenir  la  comparaison  avec  le  reste  du  rang. 

Ayant  eu  occasion  de  traverser  dans  le  bois  d'un  rang  à  l'autre, 
j'ai  pu  me  convaincre  que  le  beau  terrain  a  de  la  suite  et  que  la  perte 
causée  par  le  mauvais  terrain,  quand  cela  se  rencontre,  n'embrasse  pas 
généralement  une  étendue  bien  considérable. 

En  résumé,  si  l'on  déduit  pour  le  terrain  médiocre  des  dix  lots 
susnommés  huit  cent  vingt-neuf  acres,  et  en  ajoutant  à  peu  près  six 
cents  acres  de  bon  terrain  non  encore  divisé  à  l'extrémité  nord-est,  on 
aura,  avec  la  somme  de  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt-deux  acres 
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des  trente-quatre  lots  arpentés  qui  restent,  un  total  de  trois  mille  huit 
cent  quatre-vingt  deux  acres  de  très  bonne  terre  propre  à  la  colonisa- 
tion, dans  le  premier  i-ang. 

2e  Rang — Dans  ce  rang,  depuis  le  numéro  un  jusqu'à  dix,  le  terrain 
est,  comme  dans  le  rang  inférieur,  d'iiue  qualité  médiocre,  mais  aug- 
mentant sensiblement  de  valeur  eu  gagnant  le  nord-est.    Les  remarques 

r  le  sol  et  le  bois  faites  pour  le  premier  rang  s'appliquent  aussi  bien  à 

rang.  Cependant,  au  sud-ouest  de  la  ligne  centrale,  le  bois  est  plus 
ijtrtit  et,  d'aprè-  l'apparence  générale  des  lieux,  tout  porte  à  croire  que 
dans  cette  partie  le  bois  a  été  détruit  il  y  a  des  années,  soit  par  le  feu, 

it  par  quelau'autre  cause,  et  que  le  bois  actuel  est  une  seconde  crois- 
sance. Une  forêt  épaisse  de  petits  sapins,  cèdres,  bouleaux  et  épi- 
nettes,  à  demi-poussés  à  peine,  couvrent  une  largeur  de  dix  à  douze 
lots  le  long  du  frontcau.    Le  sol  est  une  bonne  terre  jaune,  mêlée  d'un 

u  sable,  et  çn  j  plantant  les  poteaux,  nous  n'y  avons  rencontré  que 
très  peu  de  roches. 

Toute  la  partie  Uord-est  de  la  ligne  centrale,  le  long  et  au  sud-est 
de  ce  cordon  ou  fronteau,  aussi  loin  qu'il  est  possible  d'apercevoir,  la 
terre  est  bien  bonne  et  fait  suite  au  même  terrain  du  premier  rang. 

Déduction  faite  des  dix  premiers  lots,  ajoutant  aux  quarante-trois 
Ir-ts  qui  restent  environ  cinq  cents  acres  de  bonne  terre  non  encore 
)divisée  au  bout  nord-est,  on  aura  pour  le  rang  un  total  de  cinq  mille 
acres  de  bien  bon  terrain  dans  le  deuxième  rang,  formant  à  peu  près 
huit  mille  deux  cent  quatre-vingt  deux  acres,  dans  les  deux  l'angs,  de 
terre  arable. 

Quant  aux  cédrières  et  épinettières  noires  qui  se  rencontrent  dans 

la  ligne  centrale  des  rangs  deux  et  trois  et  dans  la  ligne  en  profondeur 

s  lots  du  chemin  Kempt.  elles  ne  sont  pas  considérables  et  sont  occa- 

■nnées  par  de  petits  bas-fonds,  des  continuations  de  rnvées,  le  voisi- 

...ige  de  ruisseaux  et  rivières  et  ne  s'étendent  guère  au  delà  d'un  rayon 

passablement  rétréci. 

Comparé  aux  autres  parties  du  chemin  Matapédia,  depuis  Sainte- 
Flavie  en  allant  au  sud-est  du  lac  Matapédia,  le  canton  Awantjish 
est  remarquablement  uni,  ce  qui  joint  à  la  beauté  de  son  sol  et  au 
voisinage  prochain  du  chemin  de  fer  Int^rcolonial.  en  fera  sous  peu  un 
centre  important  de  colonisation. 

{Thomas  Breen,  1er  mars  1869) 
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On  peut  appliquer  à  ce  canton  toutes  les  remarques  relatives  à 
Nemtayé.  Seulement,  l'on  peut  dire  à  l'avantage  d'Awantjish  qu'il 
présente  en  vallée  une  plus  grande  surface  que  Nemtayé.  Les  lacs  de 
ce  canton  sont  plus  nombreux  et  généralement  plus  grands  que  ceux 
de  Nemtayé.  Je  crois  aussi  faire  remarquer  qu'au  bout  de  la  neuvième 
chaîne  du  troisième  mille  de  l'arrière-ligne  de  ce  canton,  se  trouve  une 
cèdrière  basse  et  humide  où  l'aiguille  aimantée  dévie  de  quatre  dégrés 
de  son  cours  ordinaire. 

J'ai  essayé  à  extraire  de  la  terre  vive  de  cet  endroit  ;  mais  l'épais- 
seur de  la  mousse  qui  recouvre  la  terre,  la  congélation  de  cette  mousse, 
l'eau  qui  la  submerge  et  l'embarras  de  la  neige,  m'ont  empêché  de 
réussir  dans  cette  opération. 

{Hector  LeBer,  6  avril  1869) 


C».iitoit  ÎSe<iar«l 

Je  résumerai  mes  notes  d'arpentage  en  me  permettant  de  vous  dire 
que  les  terrains  traversés  par  le  dernier  tracé  du  chemin  Taché  sont 
très  propres  à  l'agriculture  ainsi  que  ceux  avoisinant  l'arrière-ligne. 
Le  bois  est  large  et  gros  et  de  bonne  qualité.  Les  terres  voisines  du 
cordon  entre  les  rangs  trois  et  quatre  sont  généralement  mauvaises  ; 
savaneuses  dans  la  partie  sud-ouest  et  rocheuses  dans  la  partie  nord- 
est  de  la  ligne  centrale  jusqu'au  lot  treize.  De  là  jusqu'au  canton 
Chenier,  les  terres  sont  assez  bonnes. 

Le  canton  Bédard  est  généralement  montagneux,  surtout  la  par- 
tie nord-est.  Il  n'y  a  pourtant  que  deux  grosses  montagnes,  les  autres 
sont  petites,  mais  souvent  à  pic  en  les  traversant  du  nord-ouest  au  sud- 
ouest. 

Le  merisier  et  l'épinette  sont  les  Seuls  bois  propres  à  l'exportation 
et  ils  s'y  trouvent  en  grande  quantité.  Le  pin  a  tout  été  exploité  en 
plus  grande  partie  par  des  spéculateurs  de  Madawaska,  qui  l'amenaient 
par  la  petite  rivière  St-Jean  et  une  autre  petite  rivière  tributaire  de 
cette  dernière,  dont  je  ne  connais  pas  le  nom. 

(L.  J.  UAideuil^  17  avril  1871) 
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Le  sol  du  susdit  canton,  si  l'on  excepte  sur  certaines  hauteurs,  est 
en  général  une  terre  grasse  de  couleur  jaune  et  grise,  quoique  souvent 
rocailleuse. 

Les  parties  basses  sont  pour  la  plupart  des  alluvions,  surtout  dans 
le  voisinage  de  la  riWère  Boisbouscache.  où  elles  sont  très  riches.  Au 
nord-est  de  la  ligne  centrale,  les  7e  et  Se  rangs  sont  en  général  monta- 
gneux, mais  toutefois  il  exista  de  magnifiques  contrées  entre  les 
susdites  montagnes.  Le  bois  est  d'une  très  belle  venue.  Les  espèces 
dominantes  sont  l'épinette,  belle  épinette  de  commerce,  le  merisier, 
l'érable,  le  bouleau,  le  sapin  et  le  cèdre,  surtout  le  blanc. 

On  y  voit  encore  assez  de  pin,  surtout  dans  la  partie  avoisinant  le 
canton  Chenier.  Le  9e  rang,  au  nord-est  de  la  ligne  centrale,  offre  de 
grands  avantages  à  la  colonisation  :  sol  magnifique,  assez  plan  ;  bons 
bois  francs  et  mous  mêlés. 

Les  7e.  Se,  9e  et  10e  rangs,  au  sud-ouest  de  la  ligne  centrale,  pré- 
sentent d'assez  beaux  terrains,  quoique  le  sol  soit  assez  accidenté.  La 
qualité  est  bonne,  quoique  rocheuse. 

Les  différentes  essences  de  bois  que  l'on  y  rencontre  sont  l'épi- 
nette, le  merisier,  le  bouleau,  l'érable,  le  frêne,  le  sapin  sur  les  hau- 
teurs: sur  les  parties  basses  il  existe  de  superbes  cèdres  et  de  beaux 
frênes,  et  de  très  belle  épinette  rouge  et  noire  autour  des  lacs. 

(L.  J.  Garon,  10  mai-s  1884) 


CantoM  Bîeiieourt 

En  parcourant  les  différentes  parties  de  ce  canton,  j'ai  ren- 
contré la  rivière  Saint-Jean,  sur  laquelle  il  y  a  un  petit  i*apide 
assez  fort  pour  faire  marcher  un  moulin.  J'ai  rencontré  aussi  la  rivière 
des  Aigles,  d'une  eau  morte  et  qui  n'offre  rien  de  remarquable.  La 
plus  belle  rivière  que  j'ai  vue  est  la  rivière  Tooladie.  Cette  magni- 
fique rivière  est  large  et  les  berges  en  sont  très  élevées  dans  presque 
tout  son  parcours  ;  il  y  aurait  aussi  sur  cette  rivière  une  place  de  mou- 
lin, mais  elle  serait  en  dehors  du  canton  Biencourt.  près  de  la  lign<^ 
extérieure  du  nord-est,  où  il  y  a  un  petit  mpide.  presque  vis-à-vis  le 
fronteau  entre  les  quatrième  et  cinquième  rangs.  J'ai  rencontré  aussi 
trois  lacs,  dont  l'un  peut  avoir  environ  quatre  milles  de  long  sur  une 
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largeur  qui  varie  de  onze  à  environ  soixante  chaînes.  Les  bords  n'en 
sont  pas  très  élevés.  Il  y  a  un  autre  petit  lac  de  forme  oblongue,  situé 
dans  le  fronteau  entre  les  cantons  Bedard  et  Biencourt  ;  enfin,  un  der- 
nier lac  sur  les  septième  et  huitième  rangs,  près  de  la  ligne  extérieure 
nord-est. 

Les  terres  de  ce  canton  sont  généralement  bonnes,  quoique  ordi- 
nairement vallonneuses,  surtout  dans  la  partie  nord-est  de  la  ligne  cen- 
trale, jusqu'à  la  rivière  Tooladie,  où  les  terres  commencent  à  être  plus 
planes,  dans  la  partie  qui  n'est  pas  arpentée.  Le  bois  est  mêlé  presque 
dans  toutes  les  parties  du  canton  ;  le  bois  de  construction,  surtout 
l'épinette,  est  très  commun  et  très  beau.    Le  pin  est  rare. 

(G.  A.  Doitcet,  5  mai  1875) 


C  aitton  Cheiiier 

Le  bois  qui  figure  le  plus  dans  ce  canton  est  le  cèdre  et  le  bouleau, 
qui  sont  en  très  grande  quantité.  J'ai  remarqué  beaucoup  de  cèdre 
sur  des  terrains  très  élevés  ;  j'en  ai  mesuré  un  dont  le  diamètre  était 
de  six  pieds.  Le  bouleau  est  généralement  petit  et  d'une  qualité  bien 
médiocre.  Il  y  a  aussi  du  peuplier  en  assez  grande  quantité,  mais  il  est 
jeune,  le  feu  ayant  porté  ses  ravages  dans  ce  canton.  J'ai  remarqué 
de  grandes  et  belles  épinettes  noires  qui  ne  seraient  pas  dédaignées 
par  les  constructeurs  de  vaisseaux,  si  elles  étaient  à  proximité.  Les  épi- 
nettes  rouges  font  défaut  dans  ces  lieux,  quoique  j'en  aie  remarqué  quel- 
ques-unes. Il  y  a  aussi  de  très  beaux  et  gros  merisiers  et  sapins.  Les 
beaux  pins  sont  très  rares,  les  chantiers  qu'on  a  faits  dans  ce  canton 
en  sont  la  principale  cause.  Le  sol  est  généralement  sablonneux  et 
gris  :  il  est  peu  pierreux.  Les  montagnes  sont  presque  toutes  de  terre, 
mais  elles  sont  souvent  très  escarpées  et  propres  à  diminuer  le  zèle 
des  colons;  qui  aimeraient  à  s'emparer  de  ces  lots.  Cependant  ces 
obstacles  ne  pourront  que  retarder  les  progrès  de  la  colonisation,  mais 
ils  ne  l'anéantiront  pas  pour  toujours.  La  paroisse  de  Saint-Fabien  peut 
prouver  la  véracité  de  mon  avancé.  Cette  paroisse  est  située  vis-à-vis 
du  canton  Chenier.  Les  montagnes  dans  cette  paroisse  peuvent 
presque  rivaliser  avec  celles  de  Chenier,  et  cependant  la  culture  y 
est  aussi  perfectionnée  qu'ailleurs.  Ces  montagnes  partent  du  fleuve 
et  se  continuent  jusqu'au  haut  du  caui^on  ;  presque  toutes,  elles  cou- 
rent est  et  ouest.     Ce  qui   pourra  donner  un  élan  à  la  colonisation 
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dans  ces  localités,  c'est  le  parachèvement  de  la  rout^  du  gouvernement, 
de  Saint-Simon,  qui  est  encore  éloignée  du  chemin  Taché  et  quïl  ne 
faudrait  pas  négliger.  La]partie  ouverte  de  ce  chemin  n'est  praticable 
que  pour  des  voitures  chargées  d'environ  trois  cent  cinquante  livres, 
n  y  a  une  puissante  rivière  le  long  de  la  ligne  centi-ale  ;  elle  poun*a 
faire  mouvoir  un  moulin  à  farine  en  toute  saison  de  l'année.  Les  ruis- 
seaux dans  ce  canton  sont  a^sez  nombreux.  Avant  de  terminer, 
je  dois  vous  faire  remarquer  |que  ce  rapport  est  très  véridique,  et  je 
pense  qu'il  sera  confirmé  par  le  rapport  de  M.  Garon,  qui  a  acquis 
aussi  une  connaissance  spéciale  des  lieux.  Cependant,  si  c'est  votre 
intention  de  faire  continuer  cet  arpentage  cette  année,  j'ai  l'honneur 
d'offrir  de  nouveau  mes  ser\'ices  pour  cet  objet.  La  partie  qui  reste  à 
arpenter  étant  moins  éloignée  du  chemin  du  gouvernement,  sera 
moins  dispendieuse,  parce  qu'il  y  aura  très  peu  de  temps  consacré 
au  transport  des  provisions.  Les  érabiières  sont  très  rares  :  il  n'y  en  a 
qu'une  qui  a  été  digne  d'attirer  mon  attention .... 


./.  A .  Duval  26  février  1870) 


Canton  Oalibaire 

Le  terrain  arpenté  dans  Dalihaire  est  généralement  très  propre  à 
la  culture  du  blé.  des  pois,  de  l'orge,  de  l'avoine,  des  patates  et  du  foin. 
C'est  un  sol  jaune,  quelquefois  gris,  assez  humide,  sans  Tètre  trop 
cependant.  Les  légumes  y  croîtraient  bien  aussi.  On  y  trouve  le 
bouleau  blanc  en  très  grande]ciuantité,  de  qualité  supérieure  et  d'une 
exploitation  très  facile.  Il  y  a  aussi  du  sapin,  de  l'épinette,  qui  est 
d'une  assez  belle  qualité,  et  le  cèdre  de  toutes  les  dimensions  désirables. 
Les  rivières  des  Grands-Mechins  et  des  Grands-Capucins,  ainsi  que  le 
iTiisseau  i^  la  Vapeur  et  plusieurs  autres  ruisseaux,  offriraient  à  qui- 
conque voudrait  l'essayer,  un  moyen  facile  et  peu  dispendieux  de 
descendre  le  bois  au  bord  du  fleuve  St-Laurent. 

Les  rangs  que  j'ai  arpentés  sont  travei^és  dans  leur  profondeur 
pa-  les  rivières  des  Méchins  et  des  Capucins  et  aussi  par  le  ruisseau  à 
la  Vapeur  et  quelques  autres  moins  considérables,  qui  forment  des 
gorges  et  des  ravins  d'un  passage  difficile,  à  travei*s  lesquels  on  ne 
pourm  faire  des  chemins  qu'en  passant  par  les  coulées  formées  par  les 
petits  ruisseaux  qui  s'y  jettent. 

(C.  .S.  Lejjage.  S  mai  1883) 
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Le  terrain  est  généralement  un  peu  humide.  Le  sol  est  de  qualité 
supérieure,  propre  à  la  culture  du  foin,  de  l'avoine,  de  Forge  et  de  tous 
les  grains  en  général.  Il  se  compose  de  terre  grise  mêlée.  Quelque- 
fois on  y  trouve  de  la  terre  jaune  mêlée  avec  de  l'argile.  Les  bois 
qu'on  y  remarque  sont  le  sapin,  le  bouleau,  l'épinette,  le  cèdre,  le  frêne, 
la  plaine  bâtarde.  Le  sapin  est  généralement  long  et  dur.  Il  est  très 
facile  de  faire  des  chemins  de  front  et  des  routes  sur  chacun  des  rangs. 


a'- 


(C.  s.  Lepa(j/e,  20  décembre  1883) 


Canton  l>u<|uesnc 

Cette  partie  du  canton,  quoiqu'un  peu  montagneuse,  est  très  propre 
à  la  colonisation  ;  le  sol  est  généralement  très  bon. 

Le  plus  bel  endroit  pour  un  village  serait  sans  contredit  dans  le 
septième  rang,  vis-à-vis  la  ligne  centrale,  aux  environs  du  chemin 
Taché,  qui  n'est  encore  que  tracé.  Le  sol  de  ce  dernier  rang  est  de 
qualité  supérieure  et  offrira  un  champ  libre  à  la  colonisation,  quand 
le  chemin  Taché  y  passera.  Dans  toute  cette  partie  de  terrain  arpenté, 
le  bois  a  été  complètement  enlevé  par  les  chantiers.  Dans  les  rangs 
neuvième  et  dixième,  on  rencontre  des  sucreries  qui  sont  en  exploita- 
tion. 

{G.  Garon,  22  juin  1877) 


Ensuite  je  me  suis  transporté  au  poteau  entre  les  rangs  B  et  I  et 
j'ai  tiré  la  ligne  entre  ces  rangs  et  chaîné  tous  les  lots  allant  sud-ouest. 
Dans  ce  rang,  le  terrain  est  bien  bon.  à  l'exception  des  lots  qui  avoisi- 
nent  la  rivière  Rimouski,  c'est-à-dire  depuis  le  numéro  un  jusqu'au 
numéro  douze. 

Le  terrain  avoisinant  le  lac  Macpès  et  dans  les  environs  de  la 
rivière  est  peu  propre  à  la  culture.  Le  sol  est  d'une  assez  bonne  qua- 
lité pour  les  lots  dans  la  partie  sud-ouest  ;  dans  la  partie  nord-est,  il  y 
a  quelques  bons  lots. 

{G.  Garon,  17  septembre  1881) 
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Canton  Flynn 

Ce  canton  est  assurément  un  des  terrains  les  plus  riches  du  comté 
de  Rimouski  et  sera  sous  peu  un  magnifique  centre  agricole.  Il  est 
moins  boisé  que  celui  du  canton  Macpès  :  le  teiTain  incline  généra- 
lement au  sud-est.  Toute  la  partie  arrosée  par  la  rivière  Caribou,  ou 
branche  nord-est  de  la  Pàmouski,  la  rivière  Noire  et  la  rivière  aux 
Castors,  est  basse.  Le  sol  est  une  espèce  de  terrain  d'alluvion,  et  dans 
les  endroits  plus  élevés,  il  se  compose  en  grande  partie  de  terre  jaune 
et  grise  mêlée  d'argile.  Les  espèces  de  bois  sont  en  général  les  mêmes 
que  dans  Macpès,  mais  je  dois  dire  que  les  bois  mousy  dominent.  Ici  je 
dois  faire  remarquer  que  depuis  le  troisième  rang  de  Flynn  jusqu'au 
moins  une  quinzaine  de  milles  plus  au  sud-est,  pour  ne  pas  dire  plus, 
toute  cette  région  non  arpentée  est  à  très  peu  d'exception  ^vès  une  des 
plus  riches  de  la  province.  Toute  la  vallée  de  la  branche  est,  est  sans 
ontredit  appelée  à  devenir  dans  un  avenir  assez  rapproché  un  très 
grand  centre  agricole. 

Toute  la  partie  arpentée  par  moi  est,  comme  vous  pouvez  v^ous  en 
'Onvaincre,  par  le  seul  examen  du  plan  ci-joint,  très  bien  arrosée,  elle 
est  coupée  par  plu-ieurs  rivières  et  parsemée  de  lacs,  en  grand  nombre, 
dont  le  plas  grand  et  le  plus  important  est  le  lac  Taché.  Ce  lac  est 
très  profond  et  très  poissonneux.  Les  autres  lacs  aussi  en  général  sont 
très  poissonneux,  entre  autres  les  lacs  Lunette  et  Dépôt,  dans  Macpès, 
et  le  lac  à  Pierre,  dans  Flynn.  Ce  dernier  verse  ses'  eaux  dans  la  rivière 
Xeigette,  qui  se  décharge  dans  la  rivière  Métis. 

(L.  J.  Garon,  30  octobre  1880) 


Mninqiii 

La  surface  de  ce  canton  est  comparativement  plane,  autant  que 
j'ai  pu  en  juger  en  tirant  la  ligne  qui  le  sépare  du  canton  Nemtayé  et 
par  ce  qne  j'ai  pu  en  observer  du  sommet  de  quelques  montagnes  de 
Xemtayé.  On  n'y  trouve  point  de  pin,  comme  dans  Milnikek.  mais 
autant  et  même  plus  d'épinette  propre  au  commerce.  On  y  rencontre 
aussi  considérablement  de  cèdre  et  les  autres  bois  sont  le  sapin,  le  bou- 
leau, le  merisier.  Le  sol  est  plus  frais  et  d'une  bonne  qualité.  Ce  can- 
ton est  tout  à-fait  propre  à  la  colonisation. 

{Hertor  LeBer,  6  avril  1869) 
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Ce  canton  a  777  chaînes  de  front  et  la  partie  subdivisée  jusqu'à  c€ 
jour  en  lots  de  ferme  comprend  une  superficie  de  33,263  acres,  repartis 
en  328  lots. 

Près  des  |de  cette  superficie  sont  propres  à  la  culture  et  susceptibles 
d'être  colonisés  avec  profit.  Le  terrain,  sans  être  absolument  plan  et 
uni,  n'offre  cependant  aucun  obstacle  sérieux,  soit  à  la  facilité  des  com- 
munications, soit  à  la  culture. 

Le  sol  en  général  est  de  bonne  qualité,  quoiqu'un  peu  rocheux  en 
ceitains  endroits,  est  un  composé  de  terre  jaune  et  de  terre  grise  argi- 
leuse. La  couche  de  détritus  végétal  ou  d'humus  qui  la  recouvre 
n'excède  nulle  part  une  épaisseur  de  10  à  15  pouces,  et  encore  ce  n'esi 
que  dans  les  endroits  très  bas  et  humide,  comme  dans  le  voisinage  de 
quelques  lacs,  qu'elle  atteint  cette  épaisseur  ;  dans  la  plupart  des  cas 
elle  est  de  trois  à  cinq  pouces. 

A  l'intérieur  du  canton  Humqui  se  trouvent  un  grand  nombre  de 
petits  lacs  généralement  très  poissonneux.  Ces  lacs  sont  la  source  des 
nombreux  ruisseaux  qui  arrosent  et  sillonnent  ce  canlon  en  tous  sens, 
La  plupart  de  ces  ruisseaux,  quoique  peu  considérables  n'en  seront  jms 
moins  d'une  très  grande  utilité  bientôt,  pour  les  besoins  des  troupeaux, 
alors  que  la  population  se  sera  dirigée  vers  cette  partie  importante  du 
pays  et  que  les  belles  terres  de  la  vallée  Métapédiac  seront  en  voie  de 
défrichement  et  en  pâturage. 

Mais  de  tous  les  cours  d'eau  qui  traversent  le  canton  Humqui,  il 
en  est  quelques-uns  qui  sont  importants  à  un  autre  point  de  vue  que 
celui  de  l'irrigation  du  sol  ;  sur  plusieurs  d'entre  eux  se  trouvent  de 
bons  pouvoirs  d'eau  et  notamment  sur  le  ruisseau  du  Sauvage  et  la 

rivière  Humqui. 

A  part  la  rivière  Métapédiac,  que  je  mettrai  au  nombre  des  plus 
belles  rivières  de  la  province  de  Québec  et  sur  laquelle  je  noterai  un 
pouvoir  d'eau  important  à  l'endroit  du  43e  lot,  rang  IH,  la  rivière 
Humqui  est  de  beaucoup  la  plus  importante  de  toute  la  vallée  où  elle 
est  située  ;  aussi  c'est  par  son  nom  que  l'on  désigne  avec  beaucoup 
d'apropos  le  canton  qu'elle  traverse.  Le  volume  d'eau  que  déverse 
dans  la  rivière  Métapédiac;.  dont  elle  est  tributaire,  la  rivière  Humqui, 
m'a  paru  très  considérable  à  l'époque  même  des  sécheresses  d'été,  le 
seul  temps  où  j'ai  eu  occasion  de  l'observer. 
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Cette  dernière  rivière  est,  me  dit-on,  flottable  sur  un  long  parcours, 
on  faisait  autrefois  de  forts  chantiers  dans  ses  environs,  mais  mainte- 
nant l'exploitation  forestière  est  ici  peu  remunérative  et  diminue  sen- 
siblement d'année  en  année.  Le  bois  de  commerce  est  devenu  rare 
dans  toute  la  vallée  Métapédia,  par  suite  des  incendies  qui  ont  promené 
leui*s  ravages  sur  la  plus  grande  partie  de  cette  vallée  et  ruiné  les 
beaux  bois  qui  autrefois  peuplaient  ces  teiTes. 

Déjà,  j'en  ai  fait  l'observation  dans  un  de  mes  précédents  rapports, 
les  principales  causes  de  trouble  et  de  misère  pour  les  futurs  colons 
de  la  vallée  Métapédiac  seront,  d'abord  l'amélioration  du  sol  en  cer- 
tains endroits  appauvris  par  plusieurs  incendies  successifs,  et  ensuite 
le  manque  de  bois  de  construction.  Je  n'exagère  nullement  en  disant 
qu'au  sud  et  à  l'est  du  lac  Métapédiac  et  sur  le  parcours  de  la  rivière 
qui  porte  ce  nom,  se  trouve  une  supei-ficie  d'au  moins  mille  milles  de 
forêt  totalement  dévastée.  Cette  dévastation  date  de  quelques  années, 
car  les  taillis  de  toutes  espèces  qui  aujourd'hui  remplacent  le  bois  de 
haute  futaie  qui  autrefois  peuplait  ces  terres,  atteignent  une  hauteur 
moyenne  de  huit  à  dix  pieds.  Il  serait  difficile  de  se  faire  une  juste 
idée  de  l'immense  quantité  de  bois  imjjortantet  de  toutes  espèces  qui 
a  été  détruit  en  cette  localité.  L'épinette,  le  merisier,  l'érable,  le  cèdre 
se  trouvent  encore  en  al)ondance  sur  les  rares  espaces  oii  le  feu  n'a  pas 
pénétré.  Le  diamètre  aïoyen  de  cette  immense  quantité  de  troncs  d'ar- 
bres, qui  aujourd'hui  jonchent  le  sol,  est  de  15  à  20  pouces  ;  j'ai  même 
rencontré  quelques-uns  de  ces  arbres  ayant  un  diamètre  de  trente  à 
■  {uarante  pouces. 

Je  signale  ces  faits  à  votre  attention,  Honorable  Monsieur,  parce 
quils  témoignent  de  la  qualité  du  sol  sur  lequel  a  p  jussé  de  pareil  bois, 
en  même  temps  qu'ils  donnent  une  idée  des  perte^s  immense:*  que  subit 
la  province  par  suite  des  incendies  qui,  chaque  année,  font  de  si  grands 
ravages  dans  nos  forêts. 

Quant  à  l'avenir  de  la  vallée  Métapédiac  comme  canton  agricole, 
personne  n'en  doute.  Il  suffit  de  parcourir  une  fois  la  belle  route  qui 
conduit  de  Ste-FIavie  à  la  baie  des  Chaleurs  pour  demeurer  convaincu 
iue  nulle  part  peut-être  les  colons  ne  trouveront  autant  d'avantages 
réunis,  que  dans  cette  vallée — terrain  plan,  bon  sol,  communication 
facile  tant  par  la  route  actuelle  que  par  le  chemin  de  fer  Intercolonial 
qui  traversera  cette  vallée  dans  sa  plus  grande  largeur,  tels  sont  les 
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avantages  sur  lesquels  nous  sommes  justifiables  de  fonder  nos  espé- 
rances à  l'endroit  de  l'avenir  de  la  colonisation  dans  cette  partie  du 
pays.  Et  j'ajouterai  que  de  la  seigneurie  Métis  à  la  rivière  Ristigouche, 
il  n'est  pas  un  seul  canton  mieux  situé  et  qui  promet  d'être  plus  rapi- 
dement colonisé  que  le  canton  Humqui. 

(C.  F.  Roy,  24  février  1870) 


Canton  l<e|>age 

Le  canton  de  Lepage  est  très  propre  à  la  colonisation.  Le  sol 
est  généralement  de  terre  jaune  d'une  bonne  qualité,  à  peu  près  sans 
roches  ;  on  rencontre  des  dépôts  de  terre  grise  et  jaune  près  de  la 
rivière.  Le  plus  considérable  se  trouve,  sur  les  lots  soixante-trois, 
soixante-quatre  et  soixante-cinq,  au  premier  rang. 

Le  terrain  n'est  pas  aussi  accidenté  qu'on  serait  disposé  à  le  croire 
en  côtoyant  la  rivière  ,par  le  chemin  de  Métapédiac  ;  car  depuis  la 
ligne  centrale  du  canton,  à  environ  un  demi-mille  de  la  rivière,  se 
trouve  une  montagne  qui  longe  la  rivière  à  cette  distance  en  allant 
vers  le  nord-ouest  jusqu'au  lot  soixante-sept.  Ce  sera  un  obstacle 
assez  sérieux  pour  quelques-uns  des  colons  du  premier  rang,  qui  ne 
pourront  communiquer  sur  l'extrémité  est  de  leurs  terres  qu'en  faisant 
des  détours  chez  leurs  voisins.  Cet  inconvénient  est  Q-autant  plus 
regrettable  que  les  terres,  sur  la  montagne,  sont  très  belles,  même  plus 
planes  et  le  sol  meilleur  que  celles  qui  bordent  la  rivière  Métapédiac. 
Cette  montagne  est  d'une  hauteur  moyenne  de  deux  cent  cinquante 
pieds,  et  à  deux  endroits,  elle  doit  atteindre  quatre  ou  cinq  cents 
pieds.  La  partie  du  terrain  comprise  entre  le  lac  au  Saumon  et  la 
montagne  est  très  rocheuse  et  peu  propre  à  l'agriculture.  Sur  les 
rangs  A,  II  et  III,  le  terrain  est  à  peu  près  plan  et  très  bon  :  les  feux 
fréquents  qui  ont  ravagé  ce  canton  ont  détruit  beaucoup  de  bois  sur 
la  partie  sud  du  canton,  à  partir  du  lot  trente  du  premier  rang  en 
gagnant  l'est  jusqu'à  une  petite  distance  de  la  rivière  Causupscull. 
Dans  ces  brûlis  les  colons  n'auront  que  très  peu  d'ouvrage  à  faire  pour 
mettre  leurs  terres  cultivables  à  la  charrue.  Ce  sera  certainement  un 
avantage  considérable  pour  ceux  qui  auront  quelques  moj^ens  ;  mais 
ceux  qui  n'en  auront  pas  s'en  plaindront  peut-être  de  ce  qu'ils  ne 
pourront  herser  dans  les  brûlis  d'abattis  comme  cela  se  pratique  en 
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défrichant  une  terre  en  bois  vert.  Ce  petit  embarras  pour  quelques-uns 
sera  largement  compensé  par  l'avantage  que  rencontreront  les  autres. 

Depuis  la  tète  du  lac  au  Saumon,  jusqu'à  l'extrémité  nord-ouest 
de  Lepage,  le  brûlis  se  continue  sur  une  profondeur  moyenne  d'un 
demi-mille  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  L'épinette  propre  à  la 
construction  abonde  .partout  où  le  feu  n'a  pas  fait  de  ravages  ainsi  que 
le  merisier,  et  le  pin  y  est  très  rare,  le  peu  qu'il  y  en  avait  ayant  été 
coupé  par  des  spéculateurs  du  comté  de  Bonaventure  et  du  Nouveau- 
Brunswick,  surtout  par  les  derniers.  Le  bois  est  généralement  clair- 
planté  et  c'est  à  peine  si  j'ai  coupé  deux  arpents  de  cédrière  de  suite 
dans  toutes  les  lignes  que  j'ai  tirées. 

Le  canton  est  arrosé  par  plusieurs  ruisseaux  dont  quelques-uns 
offrent  des  pouvoirs  d'eau  de  seconde  classe.  La  rivière  Matapédia 
offre  aussi  plusieurs  pouvoirs  d'eau,  dont  un  va  être  utilisé  cet  été  par 
un  nommé  Terriault,  qui  va  y  construire  mu  moulin  à  farine,  vis-à-vis  la 
montagne  de  Fournier,  sur  le  lot  soixante  et  treize.  Ce  moulin  sera  en 
opération  l'automne  prochain. 

La  vallée  de  la  Matapédia  se  colonisera  promptement  si  le  chemin 
de  fer  y  passe,  car,  autre  avantage  qu'offrira  cette  entreprise,  le  sol  y 
t  généralement  aussi  beau  que  partout  sur  les  ten*es  de  la  Couronne 
ou  j'ai  eu  occasion  de  passer. 

La  direction  du  vent  est  presque  toujours  du  nord-ouest,  quelque- 
fois du  sud-est.  Le  climat  est  a  peu  près  le  même  qu'à  Québec. 
L'hiver  commence  ordinairement  vers  la  fin  de  novembre  et  l'on  peut 
presque  toujours  semer  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Il  est 
tombé,  cet  hiver,  moins  de  neige  dans  cet  endroit  que  sur  le  littoral  du 
fleuve  entre  Québec  et  Matane. 

{Louis  D'auteuil,  15  mars  1867) 


Le  résidu  du  canton  Lepage  est  assez  accidenté.  Le  sol  est  de  très 
bonne  qualité,  c'est  une  terre  jaunâtre,  argileuse,  presque  partout. 
Il  n'existe  presque  plus  de  bois  dans  ce  canton,  excepté  autour  des  lacs 
et  dans  certaines  petites  coulées.    Les  feux  allumés  par  le  chemin  de 
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fer  Intercolonial  lors  de  sa  construction  ont  détruit  presque  tout  le 
bois,  néanmoins  une  nouvelle  pousse  se  fait  voir  presque  partout  ;  elle 
consiste  en  bouleau,  érable,  peuplier  et  épinette. 

(L.  /.  Garon,  19  octobre  1883) 


Canton  Jlacpes 

Le  canton  Macpès,  qui  a  été  longtemps  considéré  comme  peu 
propre  à  l'établissement  des  colons,  est  au  contraire  le  plus  avantageux 
sous  ce  rapport,  que  j'ai  arpenté  dans  ce  district. 

D'abord  son  sol  est  généralement  excellent  et  peu  accidenté,  si 
j'en  juge  par  la  ligne  centrale,  dans  laquelle' il  ne  se  rencontre  pas  une 
seule  côte  importante  depuis  le  premier  rang  à  aller  sur  le  haut  du 
sixième  rang,  tellement  que  le  surintendant  de  la  route,  devant  com- 
muniquer au  chemin  Taché,  a  adopté  la  ligne  centrale  comme  très 
avantageuse'  pour  la  prolongation  de  la  route  en  question.  Les  rangs 
quatre,  cinq  et  six  sont  remarquables  sous  plus  d'un  rapport.  Le  ter- 
rain est  très  plan,  le  sol  est  fertile  et  le  bois  clair-planté.  Le  bois 
dominant  dans  ces  rangs  est  l'érable,  qui  est  exploité  sur  une  grande 
échelle  par  les  colons  du  canton  et  les  habitants  des  paroisses  envi- 
ronnantes. Il  y  a  déjà  au  delà  de  cinquante  cabanes  à  sucre  éta- 
blies sur  les  rangs  ci-dessus  mentionnés  et  je  connais  quelques  pro- 
priétaires de  sucreries  qui  font  chaque  année  en  moyenne  plus  de  mille 
livres  de  sucre  chacun. 

Le  bois  de  construction,  tel  que  pin,  a  généralement  été  coupé  par- 
les anciens  exploitateurs  de  bois  ;  mais  l'épinette  est  encore  en  abon- 
dance, de  sorte  que  le  colon  ne  manquera  pas  de  bois  pour  se  faire  un 
abri  contre  les  froids  d'hiver  et  pour  protéger  sa  récolie.  Les  cours  d'eau 
sont  nombreux  et  offrent  des  sites  de  moulins  très  avantageux  sur 
leur  parcours. 

Un  des  bras  de  la  grande  Neigette,  appelé  petite  Neigette,  traverse 
ce  canton  qu'il  arrose  et  fertilise  d'une  manière  admirable.  Cette  rivière 
assez  considérable,  puisqu'elle  porte  billots,  offre  des  plateaux  d'une 
étendue  immense,  dout  la  bonté  du  sol  ne  peut  être  surpassée  ;  aussi 
déjà  un  nombre  considérable  de  personnes  se  proposent  d'y  faire  des 
défrichements  dès  le  printemps  et  de  s'y  établir  permanemment  avec 
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leurs  familles.  Pas  un  homme  composant  mon  parti  d'arpentage  n'a 
pu  résister  à  la  tentation  d'imiter  Jean  Rivard  et  de  se  choisir  un  lot 
qu'il  se  propose  d'établir  au  plus  tôt. 

Si  le  terrain,  dans  la  partie  sud-ouest  du  canton  est  quelquefois 
ondulé,  du  moins  il  n'est  pas  rocheux,  de  sorte  que  sa  culture  ne  sera 
ni  difficile  ni  coûteuse. 

Le  septième  :ang,  sur  lequel  passe  le  chemin  Taché,  n'est  cei-taine- 
ment  pas  de  la  meilleure  qualité  et  je  suis  étonné  qu'on  ait  fait  ce 
tracé  en  cet  endroit,  car  la  rivière  Ferrée,  du  côté  nord,  donne  un  terrain 
sec  et  rocheux,  quelquefois  marécageux,  en  quelques  endroits  monta- 
gneux, comme  on  peut  l'observer  par  le  plan  ci-annexé. 

Les  plus  beaux  fonds  de  terre  que  j'ai  vus  (terre  argileuse  à  blé) 
se  rencontrent  au  sud  de  la  rivière  Ferrée  et  inclinent  graduellement 
jusqu'aux  Shickshock  qui  terminent  la  profon  deur  duhuitième  rang. 

Dans  les  neuvième  et  dixième  rangs,  l'on  rencontre  aussi  les  plus 
beaux  terrains  possible  ;  l'érable  est  en  telle  abondance  qu'il  est  im- 
possible d'y  remarquer  d'autres  espèces  de  bois,  dans  le  neuvième  rang 
particulièrement.  Quant  au  dixième  rang,  les  bois  y  sont  mêlés, 
merisier,  érable,  épinette,  sapin,  frêne  et  en  somme  le  sol  est  riche  et 
magnifique  comme  je  n'en  ai  jamais  rencontré  de  plus  fertile,  à  en 
juger  par  les  apparences. 

(J.  A.  Brarlleij.  15  février  1865) 


Je  puis  dire  que  les  terres  du  huitième  rang  sont  en  général 
id'une  qualité  supérieure  ;  il  faut  néanmoins  en  excepter  la  partie 
pnontagneuse,  c'est-à-dire  la  moitié  sud-est  des  lots  douze  jusqu'à  vingt- 
huit,  qui  est  très  montagneuse,  mais  laquelle  est  néanmoins  en  majeure 
partie  susceptible  de  culture.  Ce  rang  est  parfaitement  boisé  :  l'érable, 
le  mérisiev  et  le  bois  franc  de  la  même  essence  dominent  ;  dans  les 
alentours  de  la  rivière  Ferrée  et  des  lacs,  les  bois  dominants  sont  le 
cèdre,  l'épinette,  le  sapin  et  le  bouleau.  Le  neuvième  rang  est  moins 
montagneux  et  en  général  plus  uni  ;  les  bois  dominants  sont  l'érable, 
le  merisier,  le  bouleau,  le  cèdre,  l'épinette  et  le  sapin.  Les  mêmes 
remarques  peuvent  être  appliquées  au  dixième  rang  de  Macpès.  Le  sol 
de  ces  trois  rangs  est  en  général  une  terre  jaune  et  grise  alternativement 
f"^  très  riche.  Dans  quelques  endroits,  autour  des  lacs  et  des  rivières,  il 
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existe  de  très  riches  cédrières,  lesquelles  plus  tard,  alors  que  la  hache 
du  défricheur  aura  dit  son  dernier  mot,  présenteront  des  terrains 
magnifiques  comme  prairies  et  pâturages.  Le  bois  vert  est  de  très 
belle  venue,  surtout  les  bois  francs,  érable,  merisier  et  aussi  le  cèdre. 
Quant  au  bois  d'exportation,  tel  que  pin,  épinette,  je  dois  faire  remar- 
quer à  l'honorable  commissaire  qu'il  en  reste  très  peu,  les  commer- 
çants de  bois  l'ayant  enlevé  complètement  et  sans  merci  ;  car  j'ai 
constaté  qu'ici,  comme  ailleurs,  vos  exploiteurs,  c'est-à-dire  les  posses- 
seurs de  limites,  ne  sont  pas  généralement  assez  scrupuleux.  Ils 
abattent  toiit,  pins  et  épinettes  qu'ils  rencontrent  dans  leurs  limites, 
petits  comme  gros.  Je  sais  et  je  l'ai  vu  par  moi-même,  que  l'on  coupe  des 
pins  et  épinettes  qui  n'ont  pas  plus  de  onze  pouces  de  diamètre.  C'est 
un  abus  et  de  plus,  c'est  un  vol  manifeste  :  je  vais  m'expliquer.  Messieurs 
les  marchands  de  bois  se  sont  fait  donner,  par  les  sous-entrepreneurs, 
deux  billots  de  onze  pouces  pour  un  billot  de  toise,  comme  ils  l'appel- 
lent vulgairement,  alors  que  leur  étalon  est  de  treize  pouces,  et  ne 
paient  au  gouvernement  que  la  coupe  d'un  seul  billot,  c'est-à-dire  de 
mille  billots  de  onze  pouces  ou  douze  pouces  livrés  par  un  sous-entrepre- 
neur (jobber)  ne  comptant  que  pour  cinq  cents  et  le  commerçant 
ne  paie  la  coupe  que  sur  les  cinq  cents,  mais  non  sur  le  mille.  C'est 
par  là  frauder  le  revenu  et  en  même  temps  ruiner  et  dépeupler  les 
forêts. 

(L.  J.  Garon,  30  octobre  1880) 


C^antoii  9Iai4.se 

Toute  la  partie  arpentée  par  moi  dans  Massé-ouest,  comprenant 
une  superficie  de  42,000  acres,  est  unie  et  de  bon  sol,  et,  sauf  la  traversée 
des  rivières  Mistigougèche  et  Mercier,  qui  forment  des  accores  élevés 
et  abruptes  en  certains  endroits,  il  serait  impossible  de  trouver  une  par- 
tie de  terrain  plus  égale,  tant  sous  le  rapport  du  bois  que  du  sol  et  d'une 
étendue  plus  considérable,  puisque  la  partie  non  arpentée  au  sud-ouest  est 
aussi  belle,  sinon  préférable.  Je  ne  pourrais  pourtant  pas  en  dire  autant 
pour  la  partie  nord-est,  où  le  terrain  est  moins  bon  et  plus  accidenté,  vu 
son  rapprochement  de  la  chaîne  des  montagnes  Notre-Dame,  dans 
le  pied  nord  desquelles  passe  le  cordon  extérieur  de  Massé.  Dans  cette 
partie,  les  savanes  et  le  sol  bas  sont  plus  communs,  faisant  un  contraste 
frappant  avec  la  partie  sud-ouest,  où  le  sol  est  partout  bon  et  élevé  et 
couvert  de  merisier,  épinette,  cormier,  cèdre,  etc. 

(L.  S.  E.  Grondin,  26  février  1874) 
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Le  cordon  passe  pour  la  plus  grande  partie  dans  un  teiTain  sec  et 
rocheux,  en  sorte  que  le  rang  un  de  Massé,  au  nord-est  de  la  ligne  cen- 
trale, ayant  une  superficie  de  4.102  acres,  est  peu  propre  h  la  culture^ 
au  moins  au  dépai-t  de-  lots. 

(L.  S'.  E.  Grondin.  16  rnars  1S75) 


Cautou  natalik 

Le  terrain,  dans  les  rangs  A  et  B.  est  assez  beau,  composé  de  terre 
jauneQun  peu  gi*aveleuse  ;  les  derniei*s  lots  près  de  la  rivière  sont 
moins  beaux,  vu  les  hauteui'S  qui  s'y  trouvent. 

Dans  le  cordon  entre  les  rangs  I  et  II,  le  teiTain  est  partout  difficile 

peu  accessible  à  la  culture,  sauf  les  quatre  ou  cinq  premiers  lot*  en 

niant  de  la  ligne  latérale  entre  Matalik  et  Humqui.    Partout  l'on 

ncontre  un  terrain  très  élevé,  intersecté  de  coupes  xDrof ondes  dans  le 

ijnd  desquelles   coulent    de  petits  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la 

1  i\ière  Matapédia.     Les  huit  ou  neuf  derniers  lots  en  arrivant  à  la 

'ine  de  comté,  sont  plus  unis  et  certainement  propres  à  la  culture  dans 

iite  la  profondeur. 

Le  rang  III  offi'e  une  surface  accidentée  encore,  mais  moins  que 

îe  rang  inférieur.    On  y  rencontre  encore  des  coupes  profondes,  mais 

1  moindre  quantité  que  précédemment,  et  d'ailleurs  elles  ne  se  prolon- 

nt  pas  loin  à  l'ouest  du  cordon,  laissant  un  teiTain  plus  accessible  à 

cl  culture. 

Le  rang  IV  est  partout  composé  d'un  terrain  uni  et  très  avanta- 

ux  à  la  colonisation  et  pai-aissant  de  deux  manières  différentes  à 

eil  de  l'observateur,  quoique  cependant  le  fond  soit  le  même.    Toute. 

lit  pai-tie  depuis  la  ligne  latérale  nord  jusqu'à  la  ligne  centrale,  peut 

•'^re  considéré  comme  un  fond,  sauf  en  approchant  le  centre,  où  l'on 

ncontre  une  coupe  assez  profonde,  ayant  des  élévations  de  chaque 

•té  très  accessibles  ;  depuis  la  ligne  centrale  allant  au  sud  jusqu'à  la 

ine  de  romfé,  on  rencontre  une  hauteur  graduelle,  mais  qui  a  bien  200 

eds  environ  justement  an  départ  de  la  ligne  centrale.  Le  reste  est 

;i  plateau  élevé  et  uni. 

Le  rang  V  est  partout  assez  uni  et  boisé  dans  sa  plus  grande  partie 
•^  bois  fi-anc  :  on  n'y  rencontre  qu'une  seule  coupe  qui  est  profonde. 
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La  ligne  centrale  est  dans  un  endroit  très  uni,  la  partie  située  le 
long  de  la  rivière  seulement  étant  d'un  abord  difficile. 

Quant  aux  lots  bornant  à  la  rivière,  ils  sont  partout  de  qualité 
inférieure,  sauf  les  huit  ou  neuf  lots  qui  se  trouvent  à  l'embouchure  du 
ruisseau  Matalik  et  des  lots  trente-quatre,  trente-cinq,  trente-six  et 
trente-sept,  qui  sont  certainement  des  lots  de  <iualité  supérieure. 

(L.  S.  E.  Grondin,  avril  1S6D) 


La  qualité  du  sol.  en  arrière  de  ces  quatre  premiers  rangs,  étant 
même  supérieure  aux  premiers  depuis  le  cinquième  rang  surtout,  jus- 
qu'au huitième,  où  même  jusqu'à  la  rivière  Petcheditz  qui  va  se  jeter 
dans  la  rivière  Matane,  sur  le  neuvième  rang,  je  crois  de  mon  devoir 
d'insister  de  nouveau  sur  l'importance  d'une  semblable  amélioration- 

L'expérience  a  surabondamment  démontré  que  sans  chemins  ou 
routes  pour  pénétrer  dans  la  forêt,  il  est  impossible  que  la  colonisation 
fasse  des  progrès  que  le  gouvernement  s'efforce,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  de  lui  faire  faire.  Je  suis  donc  heureux  de  pouvoir  être  l'écho 
des  nombreux  colons  qui  habitent  ce  canton,  car  je  suis  convaincu 
que  si  le  gouvernement  fait  quelque  chose  pour  cette  localité,  il  n'aura 
i:)as  à  regretter  d'avoir  dépensé  l'argent  public  inutilement  ;  au  contraire, 
il  n'aura  qu'à  se  féliciter  de  l'impulsion  favorable  qu'il  aura  par  là 
donnée  au  progrès  de  l'agriculture  dans  ce  canton,  qui  promet  dans 
un  avenir  très  peu  éloigné,  de  devenir  une  partie  importante  de  ce 
nouveau  district  déjà  si  florissant. 

Je  suggérerais  aussi  au  gouvernement,  dans  le  même  rapport^ 
l'expédience  d'une  route  à  Tartigou  ;  mais  une  meilleure  connaissance 
des  lieux  et  de  la  topographie  du  canton  m'ont  convaincu  qu'un 
embranchement  suffirait.  Cet  embranchement  partirait  du  côté  nord- 
est  de  Tartigou,  se  dirigeant  vers  le  nord-est,  et  viendrait  rejoindre  la 
route  de  la  rivière  Blanche  à  quelque  point  sur  les  lots  numéro  vingt 
ou  vingt-un,  au  quatrième  rang  ;  alors,  la  route  serait  commune  aux 
deux  localités  en  se  prolongeant  jusqu'à  la  rivière  Pechedety. 

Cette  rivière  est  flottable  pour  les  billots  de  pin  et  d'épinette  et 
MM.  Price  &  Fils  exploitent  actuellement  ces  rivières  avec  avantage 
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pour  eux  et  les  habitants  des  localités  environnantes.  Elle  possède 
aussi  plusieurs  pouvoirs  d'eau  bien  propres  à  alimenter  des  moulins  ou 
manufactures  de  tous  genres.  Les  accores  sont  généralement  très 
élevées  et  peu  jDropres  à  l'agriculture,  en  raison  de  leur  pente  rapide  et 
abrupte. 

Il  est  une  autre  obsen'ation  que  je  crois  de  mon  devoir  de  faire  au 
sujet  de  la  subdivision  des  lots  le  long  de  la  rivière  Matane  au-dessus 
du  huitième  rang:  comme  il  est  plus  que  probable  que  le  Département  se 
décidera  en  temps  opportun  à  faire  continuer  l'arpentage  au  delà  de 
ses  limites  actuelles,  dans  ce  cas,  je  suis  d'avis  que  dans  l'intérêt  du 
gouvernement  aussi  bien  que  des  colons  ou  squcdfers,  il  serait  nécessaire 
de  faire  diviser  les  lots  de  chaque  côté  de  la  dite  rivière,  courant  sud- 
ouest  et  nord-est.  Voici  pourquoi  :  d'abord,  les  terres  défrichées  telles 
qu'occupées  par  les  squatters  ont  été  prises  de  cette  manière  et  avec 
raison,  car  cette  disposition  des  lots  peut  leur  permettre  de  s*}' 
établir  en  plus  grand  nombre  et  avec  plus  d'avantages  pour  chacun. 

La  rivière  Matane  offre  des  plateaux  immenses  et  d'une  fertilité 
qui  ne  peut  être  surpassée,  s  étendant  dans  l'intérieur  presqu'à  une 
distance  de  huit  à  dix  lieues,  avec  une  profondeur  variant  de  onze  à 
"\  ingt  et  même  presqu'à  trente  arpents.  Sur  ces  plateaux  croissent 
l'orme,  le  irène,  le  merisier,  le  peuplier  et  l'épinette,  et  des  sauvages 
m'ont  même  assuré  que  ces  magnifiques  terrains  se  prolongeaient 
jusqu'à  la  rivière  à  la  Truite,  qui  vient  se  jeter  dans  la  grande  Matane  à 
quinze  lieues,  environ,  du  fleuve,  en  suivant  les  sinuosités  de  la  rivière  ; 
et  qu'au  confluent  de  la  rivière  Touradi,  ces  plateaux  prennent  des 
proportions  encore  plus  considérables.  En  arrière  de  ces  plateaux, 
'  iennent  se  joindre  les  terres  de  bois  francs  ;  ce  sont  les  accores  de  la 
'vière  Platane  ayant  une  pente  assez  douce  pour  être  cultivées.   . 

Par  la  nature  de  ce  projet,  il  est  évident  que  plusieurs  centaines 
de  colons  pourraient  s'y  établir  sans  frais  considérables  pour  l'ouver- 
ture des  chemins,  n'ayant  dans  ce  cas  que  leur  chemin  de  front  à  faire. 
Un  chemin  est  actuellement  ouvert  du  côté  sud-ouest  de  la  rivière, 
jusqu'au  bout  de  la  i)rofondeur  du  neuvième  rang,  et  quinze  colons 
déjà  échelonnés  le  long  de  ce  chemin  avec  des  défrichements  sur  leurs 
lots  respectifs  variant  de  cinq  à  trente-cinq  acres,  lesquels  attendent 
avec  anxiété  la  décision  du  gouvernement  à  cet  égard. 
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Les  terres  sont  magnifiques  en  arrière  de  la  seigneurie  de  Matane, 
et  en  peu  de  temps  elles  seraient  toutes  prises  si  elles  étaient  acces- 
sibles au  moyen  de  chemins  ou  routes. 


{T.  A.  Bradley,  1er  août  1862) 


En  général,  le  terrain  que  j'ai  eu  à  arpenter  est  onduleux,  acci- 
denté et  quelquefois  montueux.  Cependant  il  s'y  trouye  des  parties 
planes  assez  étendues,  dont  le  sol  est  de  qualité  supérieure. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  lacs  dont  les  bords,  pour  la  plupart, 
sont  boisés  d'épinette  noire.  J'ai  fait  le  releyé  de  tous  ceux  excédant 
yingt-cinq  acres.  J'ai  aussi  releyé  la  partie  de  la  rivière  Matane  com- 
prise dans  ce  canton.  Il  y  a,  en  outre,  la  rivière  Petchedetz  qui  se  subdi- 
vise en  deux  branches.  Il  s'est  fait  dans  le  cours  de  l'hiver  dernier  un 
chantier  d'épinette  assez  considérable  sur  cette  rivière  et  aussi  sur  la 
rivière  Matane,  par  Elie  Généreux,  Ecr.  L'épinette  est  le  seul  bois 
exploitable  qu'on  y  rencontre. 

Le  terrain  s'élève  graduellement  en  suivant  la  ligne  centrale  de- 
puis le  rang  neuvième  jusqu'à  l'arrière-ligne  du  canton,  où  nous  attei- 
gnons la  hauteur  des  montagnes  qui  bordent  la  rivière  Metapédiac.  De 
chaque  côté  de  la  ligne  centrale,  les  eaux  se  séparent  et  se  jettent. 
celles  du  nord-est  dans  la  rivière  Matane  et  celles  du  sud-ouest  se  jet- 
tent, partie  dans  la  rivière  Blanche  et  partie  dans  le  lac  Metapédiac. 

Les  berges  que  forme  la  rivière  Matane  sont  partout  d'un  accès 
très  difficile  et  rendent  la  plus  grande  partie  du  terrain  avoisinant 
généralement  inculte.  Elles  sont  d'une  hauteur  approximative  de 
quinze  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  ;  elles  sont  ordi- 
nairement sablonneuses  et  parfois  à  sec.  Au  pied  de  ces  berges,  les 
plateaux  qui  s'y  trouvent  sont  de  très  bonne  terre  propre  à  la  culture 
du  foin  surtout  ;  malheureusement,  ils  sont  d'une  petite  étendue.  Plu- 
sieurs de  ces  parties  planes  sont  exploitées  pour  la  récolte  du  foin  par  des 
gens  qui  n'y  demeurent  pas,  mais  qui  y  ont  tous  des  maisons  et  des 
granges 

Le  terrain  avoisinant  les  lacs,  au  nord-est  de  la  ligne  centrale,  est 
généralement  rocheux  et  accidenté,  très  peu  propre  à  la  culture.  Celui 
avoisinant  les  lacs  au  sud-ouest  de  la  ligne  centrale,  est  de  beaucoup 
préférable  et  tout-à-fait  cultivable. 


Le  terrain  au  nord-est  de  la  rivière  Matane  est,  à  part  les  platières, 
propre,  tout  au  plus,  qu'à  l'exploitation  du  bois  et  encore  une  grande 
partie  du  bois  de  valeur  a  été  enlevée  ;  une  autre  partie  a  été  détruite 
par  le  feu  il  y  a  quelques  années.  Je  puis  affirmer  que  la  vallée  de  la 
rivière  Matane  et  celles  de  Petchedetz  et  de  la  petite  rivière  Matane 
offriraient  unpa.ssage  naturel  et  très  facile  pour  une  voie  ferrée  qui  pas- 
serait par  Matane  et  irait  rejoindre  le  chemin  de  fer  Intercolonial  au 
>ud  du  lac  Metapédiac,  et  je  suis  tout  à  fait  étonné  qu'il  ne  se  soit  pas 
trouvé,  dans  Matane.  un  homme  pour  demander  des  e?:plorations  dans 
ce  sens  lors  de  la  construction  de  Flntercolonial.  Il  est  vi-ai  qu'on 
aurait  augmenté  la  longueur  de  la  voie  de  dix  à  douze  milles  tout  au 
plus,  mais  on  aurait  économisé  des  centaines  de  mille  piastres  et  on 
aurait  fait  profiter  les  paroisses  de  X.  D.  de  McXider,  de  St-IIlric,  et 
de  St-Jérôme  de  Matane,  des  avantages  d'un  chemin  de  fer.  Et  on  ne 
peut  prétexter  cause  d'ignorance,  puisqu'il  y  a  eu,  depuis  plus  de  trente 
ans,  un  chemin  de  portage  entre  le  lac  Metapédiac  et  la  rivière  Matane. 

Le  onzième  rang  est  de  qualité  médiocre  dans  presque  toute  sa 
partie  nord -est,  à  cause  des  rochers  nombreux  et  escarpés  qui  s'y  trou- 
vent :  le  sol  est  de  terre  jaune  et  est  boisé  de  sapin,  épinette,  bouleau, 
merisier  ;  on  y  voit  aussi  beaucoup  de  cèdre  dans  les  bas-fonds.  Cepen- 
dant, à  mesure  qu'on  pénètre  dans  la  profondeur  de  ce  rang,  les  teiTes 
deviennent  meilleures.  La  partie  sud-ouest  de  ce  même  i*ang  est  plus 
propre  à  la  culture,  moins  accidentée  et  on  n'y  rencontre  pas  autant  de 
roches. 

Les  onzième  et  treizième  raiig-s  sont  de  qualité  supérieure  dans 
toute  leur  longueur  près.  Ils  sont  boisés  d'érable,  bouleau,  merisier, 
sapin,  épinette,  cèdre  etc.  Le  sol  est  jaune  et  un  peu  argileux.  Il  est 
assez  uni  et  il  serait  très  facile  d'y  faire  un  chemin  en  ligne  droite  qui 
relierait  la  rivière  Matane  au  lac  Metapédiac.  Tous  les  fourrages  et 
grains  y  réussiraient  très-bien. 

Le  quatrième  rang  est  aussi  de  bonne  qualité,  mais  il  y  a  ici  et  là 
des  coteaux,  des  montagnes,  qui  rendront  l'exploitation  des  terres  de 
ce  rang  difficile.  Le  bois  est  le  sapin,  le  cèdre,  merisier,  bouleau  et  éra- 
ble, etc. 

La  partie  arpentée  est  généralement  de  bonne  terre  boisée  en  épi- 
nette, cèdre,  merisier,  bouleau,  érable,  sapin,  etc. 

La  qualité  du  sol  est  du  sable  jaune  mêlé  d'argile  parfois  et  géné- 
ralement humide.  Le  blé,  l'avoine  et  le  foin  y  pourraient  être  cultivé 
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avec  succès.  Il  y  a  au  centre  du  canton  différents  endroits  très  avan- 
tageux pour  bâtir  un  moulin  à  farine,  moulin  à  scie,  soit  sur  la 
rivière  Petcliedetz  soit  sur  le  ruisseau  Lafrance. 

Une  certaine  partie  des  rangs  neuvième  et  dixième,  est  très  acci- 
dentée et  rocheuse  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  centrale.  Cette 
partie  est  impropre  à  la  culture  ;  on  y  rencontre  des  caps  escarpés  qui 
déprécient  la  valeur  des  terres. 

Il  y  a  beau  partout  à  faire  des  chemins  de  front  et  des  routes, 
excepté  pour  le  rang  huitième,  dont  la  partie  supérieure  est  traversée 
dans  sa  plus  grande  longueur  par  la  rivière  Petchedetz,  qui  y  pratique 
des  berges  presque  infranchissables  et  qui  n'est  propice  qu'à  l'exploita- 
tion du  bois,  qui  s'y  trouve  en  assez  grande  abondance.  Je  suis  infor- 
mé que  M.E.  Généreux  a  fait  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour 
y  faire  un  chantier  considérable  dans  le  cours  de  l'hiver  prochain. 

(C.  S.  Lepage,  29  octobre  1881) 


Canton  ]^ilailkek 

Prenant  comme  ensemble  la  partie  que  j'ai  arpentée,  ce  canton 
renferme  un  terrain  accidenté  et  ondulant,  mais  pas  assez  pour  décou- 
rager les  colons,  ou  rendre  le  terrain  impropre  à  la  culture.  Tout  le 
terrain  compris  dans  la  partie  des  rangs  1,  2,  3  et  4,  au  nord-est  du 
ruisseau  Milnikek,  à  très  peu  d'exceptions  près,  est  ondulant,  vallonné, 
propre  à  la  culture  et  se  compose  principalement  d'un  loam  rouge  et 
blanc,  pierreux  en  certains  endroits  ;  mais,  malheureusement,  le  sol 
superficiel  a  tout  été  brûlé  ainsi  que  le  bois  et  la  seconde  pousse  se 
compose  de  bouleau  à  canot,  de  petite  merise,  de  sapin,  de  peuplier, 
de  cerise  à  grappes  et  d'épinette. 

Les  rangs  2,  3  et  4,  du  côté  sud-est  du  ruisseau  Milnikek,  jusqu'au 
lot  53,  dans  chacun  de  ces  rangs,  à  l'exception  de  la  première  moitié 
du  rang  2,  sont  bons  et  particulièrement  avantageux  pour  les  colons 
qui  voudraient  s'établir  dans  le  voisinage  de  la  ligne  centrale.  Les 
terres  sont  belles  et  en  pente  douce  près  des  sources  du  ruisseau  de 
Malt  et  des  ruisseaux  de  Connors,  il  y  a  une  bonne  pousse  de  merisier 
rouge,  blanc,  et  quelques  érables,  et  d'épaisses  broussailles  d'épinette 
et  de  sapin.  Le  sol  est  presqu'entièrement  rouge  et  pierreux,  mais  les 
pierres  ne  sont  pas  très-grosses  ;  le  sol  et  le  bois  n'y  sont  pas  brûlés. 
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Je  considère  que  cette  partie  de  ce  qui  a  été  arpenté  dans  ce  canton 
est  celle  qui  a  le  plus  de  valeur,  et  en  exceptant  l'espace  compris  entre 
les  lots  58  et  66,  dans  les  rangs  1,  2  et  3,  dont  la  terre  est  de  la  même 
qualité  que  celle  ci-dessus  mentionnée,  le  reste  est  raboteux,  mon- 
tueux  et  accidenté  et  peut  être  généralement  considéré  comme  impropre 
à  la  colonisation.  Tout  le  bois  de  commerce  de  quelque  valeur  a  été 
coupé  :  c'était  du  pin  de  première  qualité,  mais  il  y  a  une  bonne 
quantité  de  merisier  qui  sera  plus  tard  employé  pour  l'exportation  et 
pour  d'autre  fins. 

Quant  aux  chemins,  je  considère  qu'un  chemin  de  colonisation 
pourrait  facilement  être  ouvert  dans  la  vallée,  le  long  du  ravin  de 
''onnors.  jusqu'au  point  où  il  traverse  le  2e  et  le  3e  rangs  ;  il  pourrait 
tre  continué  de  là  vers  le  nord,  le  long  de  ce  rang,  jusqu'à  la  ligne 
centrale,  de  là  dans  la  ligne  centrale  à  la  profondeur  d'un  rang,  sur  et 
le  long  de  la  ligne  des  rangs  3  et  4.  S'il  était  continué  au  nord  ou  au 
sud,  à  une  distance  de  deux  milles,  l'un  ou  l'autre  chemin  ouvrirait  la 
partie  la  plus  belle  et  la  plus  riche  du  canton.  Le  sol  et  le  bois  étant 
tous  brûlés  au  côté  nord-est  du  ruisseau  Milnikek,  cela  rend  cette  partie 
presqu'entièrement,  mais  pas  tout  à  fait  im^Dropre  à  la  colonisation,  et 
en  conséquence  elle  est  de  moindre  valeur  que  les  terres  qui  sont  de 
l'autre  côté  des  ruisseaux. 

Je  suis  d'opinion  que  tout  ce  canton  repose  sur  une  formation  de 
de  schiste  argileux,  d'après  l'apparence  générale  et  la  composition 
des  cailloux  superficiels  ;  mais,  en  approchant  la  ligne  du  canton 
Métapediac,  cette  formation  schisteuse  est  remplacée  par  une  couche 
de  calcaire  de  bonne  qualité.  La  ligne  de  faite,  dans  ce  canton,  se 
trouve  entre  le  ruisseau  Milnikek  et  Mill-Stream  et  les  montagnes 
^'abaissent  de  chaque  côté  de  ces  ruisseaux. 

(P.  Murison,  23  janvier  1870) 


Canton  Xeigette 

Dans  toute  cette  partie,  le  sol  est  uni  et  couvert  de  bois  de  la  plus 
belle  venue,  tels  que  l'érable,  le  merisier,  le  frêne,  le  cèdre  et  nourri 
par  un  sol  composé  d'un  calcaire  très  propre  à  la  culture.  Le  chemin 
Taché  couvert,  la  route  déjà  commencée  rendue  à  ce  chemin,  le  peu  d'é- 
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loignement  du  havre  de  Rimouski,  sont  des  raisons  irrécusables  qui 
jointes  à  la  bonne  qualité  du  sol,  vous  assurent  le  prompt  établisse- 
ment de  ce  canton. 

(L.  S.  E.  Grondin,  81  décembre  1864) 


Le  sixième  rang,  dans  la  partie  sud-ouest  du  canton  Neigette,  est 
bien  boisé  ;  le  sol,  en  général,  quoique  montagneux  dans  la  vallée  de 
la  grande  rivière  Neigette,  est  d'une  assez  bonne  qualité.  Les  boi> 
dominants  sontTérable,  le  merisier,  le  bouleau,  l'épinette  et  le  cèdre. 
Il  reste  encore  une  assez  grande  quantité  d'épinette  propre  au  com- 
merce. Le  cèdre  est  magnifique. 

Le  neuvième  rang,  dans  la  partie  sud-ouest  de  ce  canton,  est  en 
général  composé  de  très  bon  terrain  et  bien  boisé.  Le  bois  est  le  même 
que  dans  le  sixième  rang.  Dans  la  partie  nord-est,  j'ai  remarqué  quel- 
ques endroits  rocheux,  surtout  les  numéros  dix-huit,  dix-sept  et  seize 
inclusivement  ;  plus  à  l'est,  le  sol  est  préférable,  bien  boisé  en  bois 
franc. 

(S.  J.  Garott,  19  octobre  LSS3) 


Canton  1%'^eintayo 

Ce  canton  est  montagneux,  mais  ces  montagnes,  fort  élevées,  sont 
entourées  de  vallées  magnifiques  et  d'une  grande  étendue.  Les  mon- 
tagnes qui  suivent  une  direction  très  sinueuse  présentent  générale- 
ment vers  le  milieu  de  leur  longueur  un  cap  ou  un  pic,  plus  ou  moins 
abrupte.  Hors  ces  caps,  dont  la  base  est  petite  et  qu'on  ne  voit  jamais 
au  nombre  de  deux  sur  la  même  montagne  ou  le  même  chaînon  de 
de  montagnes,  les  pentes  sont  douces  et  sont,  ainsi  que  les  plateaux, 
très  accessibles.  Il  n'y  a  point  de  bois  de  construction  dans  ce  canton  : 
mais  outre  le  sapin,  le  cèdre,  qui  y  abonde,  le  merisier  et  le  bouleau, 
on  rencontre  par  places  beaucoup  d'érables  et  de  frênes,  surtout  sur 
les  frontières  qui  avoisinent  la  seignerie  du  lac  Matapédiac  et  le  can- 
ton Awantjish. 

Outre  quelques  petits  lacs,  il  s'y  trouve  assez  de  cours  d'eau  pour 
les  fins  agricoles.  Le  sol  est  généralement  très  beau  et  les  établisse- 
ments de  colonisation  prosi)èrent. 

{Hector  LfBer,  6  avril  1869) 
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Ayant  terminé  mes  opérations,  j*ai  le  plaisir  de  vous  informer  que 
lans  l'étendue  du  terrain  que  j'ai  arpenté/  il  ne  se  trouve  aucune 
-avane  inculte  :  tout  ce  terrain,  quoique  n'étant  pas  d'une  qualité  supé- 
rieure, est  très  propre  à  la  colonisation. 

(F.  L.  Poudrier,  28  septembre  1869) 


Canton  Ouiniet 

Toute  la  partie  arpentée  dans  Ouimet  et  comprenant  une  étendue 
de  19,98()  acres,  est  certainement  une  bien  belle  étendue  de  terrain, 
étant  unie  et  d'un  sol  d'une  excellente  qualité,  couvert  de  diverses 
?spèces  de  bois  d'une  très  belle  venue  et  de  bonne  qualité  II  serait 
assez  difficile  de  trouver  une  plus  belle  étendue  de  terrain  et  aussi 
avantageuse  à  la  colonisation,  le  sol  étant  d'une  qualité  supérieure, 
l'référablp  inAme  à  celui  de  Massé,  parcequ'il  est  moins  élevé. 

f  L.  s.  E.  Ormidiii.  février  lS7ô) 


Canton   Kobitaillc 

J'ai  rencontré  trois  lacs  qui  ne  sont  pas  très  profonds,  mais  qui 
-ont  assez  poissonneux.    Le  sol,  quoique   un  peu  rocheux,    est  géné- 
ralement bon  partout,  si  ce  n'est  la  chaine  de  montagnes  qu'il  y  a  par 
le  nord  de  la  rivière  Toledo.    Mais  sur  le  haut  de  la  montagne  et  au 
pied,  la  terre  est  bien  bonne,  surtout  les  bords  de  la  nvière  Toledo,  qui 
■uit  d'excellents  fonds  d'ormes  et  de  frênes  qui  seraient  bientôt  pris,  si 
t^  gouvernement  faisait  faire  des  routes,  surtout  dans  la  ligne  entre  les 
omtés  de  Rimouski  et  Témiscouata,  où  il  y  a  un  terrain  très  propice 
pour  cela. 

(G.  A.  Douref,  19  mai  1882) 


CantoiB  Koniieii 

Après  le  canton  Dalibaire.  je  me  suis  rendu  au  canton  Romieu 
pour  procéder  à  son  arpentage,  rcii  d'abord  consacré  quelques  joui-s 
i  son  exploration  et  j'ai  constaté  que  sa  majeure  partie,  la  partie  nord- 

e-t.  est  iiiciilte.     La  rivière  Cap-Chatte,  avec  ses  deux  branches,   le 
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ruisseau  à  Oossette  et  plusieurs  autres  ruisseaux,  forment  des  mornes 
et  des  précipices  de  toutes  sortes,  qui  font  de  ce  terrain  une  espèce  de 
chaos. 

La  partie  sud-ouest  des  rangs  cinq,  six,  sept  et  huit  est  boisée  en 
bouleau  blanc,  épinette,  cèdre,  sapin,  etc.  On  trouve  en  très  petite 
quantité  le  pin,  le  merisier,  l'érable  et  les  autres  bois  francs.  Dans 
cette  partie  du  canton  Romieu  comprise  entre  la  ligne  latérale  sud- 
ouest  du  canton  et  le  ruisseau  à  Cossette,  le  terrain  est  de  beaucoup 
supérieur  à  celui  du  canton  Dalibaire.  Malheureusement,  au  nord-est 
de  ce  ruisseau,  on  ne  trouve  pour  ainsi  dire  plus  de  terrain  cultivable. 

(C.  S.  Lepage,  8  mai  1883) 


Cantons  MosBsîeu  et  I>alibaïr4^ 

A  part  les  précipices,  les  pentes  longues  et  les  rochers  à  pic  que 
forme  la  rivière  des  Grands-Méchins,  en  traversant  les  rangs  cin" 
quième  et  sixième,  et  aussi  à  part  une  petite  gorge  que  forme  la 
rivière  des  Grands-Capucins,  dans  les  mêmes  rangs,  et  deux  ou  trois 
gorges  assez  profondes  de  ruissaux  qui  se  jettent  dans  cette  dernière, 
le  terrain  est  plan  et  uniforme  et  je  crois  que  cela  ce  continue  ainsi 
jusqu'à  Tarrière-ligne  du  canton.  Le  terrain  est  généralement  un  peu 
humide.  Le  sol  est  de  qualité  supérieure,  propre  à  la  culture  du  foin, 
de  l'avoine,  de  l'orge  et  de  tous  les  grains  en  général.  Il  se  compose 
de  terre  grise  mêlée  ;  quelquefois  on  trouve  de  la  terre  jaune  mêlée 
avec  de  l'argile.  Les  bois  qu'on  remarque  sont  le  sapin,  le  bouleau, 
Fépinette,  le  cèdre,  le  frêne,  la  plaine  bâtarde.  Le  sapin  est  généralement 
long  et  dur.  Il  est  très  facile  de  faire  des  chemins  de  front  et  des 
routes  sur  chacun  des  rangs. 

(C.  E.  Lepage,  20  décembre  1883) 


Canton  Saint-Denis 


Le  terrain,  en  général,  est  assez  uni.  Les  seules  côtes  qui  s'y  ren- 
contrent sont  celles  de  la  petite  rivière  Matane  et  de  quelques  ruis- 
reaux  qui  s'y  jettent. 
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Tout  le  terrain  que  j'ai  parcouru  est  propre  à  la  culture,  et  la 
pai-tie  nord-est  de  la  ligne  centrale,  surtout,  est  très  cultivable.  Le  sol 
est  très  bon  et  la  végétation  est  très  vigoureuse  sur  toute  l'étendue  de 
mon  arpentage.  Le  bois  de  commerce  est  presque  épuisé,  vu  que  cer- 
tains marchands  de  bois  exploitent,  depuis  longtemps  déjà,  des  limites 
-^'^nées  dans  le  susdit  canton 

{John  mu.  7  juillet  1880) 

P  

Canton  Tessier 

Toute  la  partie  située  au  sud-est  de  la  petite  rivière  Matane, 
branche  de  la  grande  rivière  Matane,  est  accidentée  par  des  montagnes 
et  des  coupes  très  profondes  et  rendant  cette  étendue  presqu'impropre 
à  la  culture.  En  approchant  de  la  rivière  Matane,  le  sol  est  générale- 
ment mauvais,  pour  quelques  lots,  sauf  pourtant  quelques  platières, 
sur  les  bords  de  la  rivière,  où  le  sol  d'alluvion  est  extrêmement  riche 
et  fertile.  Partout  ailleurs,  le  terrain  est  uni  et  couvert  de  bois  de  la 
plus  belle  venue,  tel  que  l'érable,  le  merisier,  l'orme,  le  frêne,  le  bou- 
leau, l'épinette.  nourri  par  un  sol  composé  d'un  calcaire  jaune  assez 
rich.,  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  ligne  centrale,  tandis  que  dans  la 
partie  nord-est,  la  plus  grande  étendue  est  d'un  sol  d'alluvion  très 
propre  à  la  colonisation. 

(L.  S.  E.  Grondin,  25  août  1868) 


Le  ten-ain  que  j'ai  arpenté  est,  pour  la  plus  grande  partie,  de  qua- 
lité supérieure.  Le  rang  sud-ouest  de  la  rivière  Matane  et  les  accores 
de  ce  côté  étant  très  hauts,  en  général,  sont,  pour  cette  raison,  peu 
propres  à  la  culture.  Cependant,  le  terrain  est  de  première  qualité  et 
boisé  en  merisier,  érable,  etc.  ;  mais  le  rang  nord-est  étant  en  grande 
partie  formé  par  des  pointes  de  rivière  et  l'accore  de  ce  côté  étant  bien 
moins  fort,  est  éminemment  propre  à  la  culture,  le  sol  étant  de  pre- 
mière qualité.  Le  reste  du  canton,  c'est-à-dire  les  rangs  neuf,  dix,  onze, 
douze,  treize  et  quatorze,  est  un  plateau  très  bien  boisé  et  le  sol  est  en 
général  de  première  qualité.  Le  terrain  arpenté  se  trouvant  dans  les 
limites  de  la  maison  Price  &  frères,  le  bois  de  commerce,  c'est-à-dire  le 
pin  et  l'épinette,  est  rare. 

{John  mu,  21  févi-ier  1888) 
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Toute  la  région  comprise  dans  cet  arpentage  est  joliment  monta 
gneuse.  Du  côté  du  nord-ouest,  les  versants  inclinent  vers  la  rivièn 
et,  pour  cette  raison  le  terrain  traversé  par  les  fronteaux  est  beaucou] 
plus  avantageux  que  celui  de  l'arrière-ligne  du  rang  au  nord-est  de  li 
rivière  Matane  ou  de  la  ligne  centrale  ou  ligne  de  Saint-Denis,  où  î 
faut  traverser  des  ravins  et  une  chaîne  de  montagnes. 

Les  principaux  bois  sont  le  sapin,  Tépinette,  le  bouleau  à  canot,  h 
merisier,  le  cèdre  et  quelques  érables.  J'ai  remarqué  de  très  beau: 
cèdres,  ainsi  que  l'indiquent  mes  notes.  En  quelques  endi-oits,  ce  boi 
est  très  gros  et  de  la  meilleure  qualité  que  j'aie  jamais  vue  dans  <•< 
pays  :  les  moyens  de  transport  étant  faciles,  ce  bois  devra  prends 
bien  vite  une  grande  valeur,  à  raison  de  la  rareté  du  cèdre  d'une  an  - 
bonne  qualité  et  de  la  demande  de  ce  bois,  qui  augmente. 

Une  grande  pai-tie  de  ce  terrain,  quoique  montagneuse  et  plus  01 
moins  pierreuse,  n'en  est  pas  moins  bonne  et  ])ien  adaptée  aux  fin 
agricoles  et  je  ne  doute  pas  qu'avant  longtemps  la  partie  (lui  avoisin 
la  rivière  sera  prise  et  établie. 

(J.  G.  Bignell  19  mai  18SS) 


Canton    Tourelle 

La  première  partie  consistait  dans  la  subdivision  d'une  partie  de 
rangs  cinq,  six,  sept,  huit  et  neuf,  le  long  de  la  limite  sud-ouest  di 
canton.  Dans  cette  i^artie,  le  bois  est  très  long  et  en  général  d'uni 
grosseur  médiocre  et  se  compose  de  sapin,  d'épinette  blanche,  de  bon 
ieau  et  de  merisier  sur  les  rangs  cinq,  six  et  sept,  et  de  sapin,  d'épinett( 
blanche  et  de  bouleau  sur  les  rangs  huit  et  neuf.  Le  terrain  est  gêné 
ralement  propre  à  la  culture  jDartout  et  préférable  dans  les  rangs  si] 
et  sept.  Les  rangs  cinq  et  six  sont  coupés  par  la  petite  rivière  Saiute 
Anne  et  le  ruisseau  Patate,  qui  offrent  des  côtes  de  deux  à  trois  cent: 
pieds  de  hauteur,  mais  étant  très  longues,  la  pente  en  est  généralemen 
peu  rapide.  Sur  les  rangs  huit  et  neuf  se  rencontrent  i^lusieurs  savanei 
d'épinette  noire,  mais  elles  ont  peu  d'étendue. 

La  deuxième  partie  consistait  dans  la  subdivision  du  ruisseai 
Castor.  Les  terres  dans  ce  rang  sont  très  bonnes,  surtout  celles  de; 
lots  un  à  vingt.  Le  bois,  très  long  et  peu  gros,  se  compose  d"épinett( 
blanciie,  de  sapin  et  de  ))ouleau.    Le  ruisseau  Castor,  très  gros  sur  h 
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|ot  un,  diminue  soudainement  sur  les  lots  huit  et  neuf,  ce  qui  est  dû  aux 
;ôtes  dont  le  pied  se  rend  jusqu'au  ruisseau  sur  le  lot  un,  puis  s'éloi- 
rnent  rapidement. 

Le  lac  à  Tlslet  déchargeant  ses  eaux  dans  la  grande  rivière  Sainte- 
ànne,  vers  le  sud-ouest,  et  ne  formant  pas  i^artie  tlu  ruisseau  Castor, 
3elui-ci  se  terminant  avant,  j*ai  tiré  une  ligne  de  son  exti'émité  au  lac 
i  rislet  pour  faire  le  front  du  rang  sur  le  lac  à  TTslet  et  sa  décharge. 
Dans  le  lac,  il  y  a  un  peu  de  truite,  mais  elle  est  très  petite.  Le  long 
lu  lac  le  terrain  est  bas,  et  à  environ  vingt  chaînes  à  Touest  du  lac, 
îommence  une  petite  chaîne  de  hauteurs  qui  se  continue  au  sud  dans 
ia  même  direction  que  la  ligne.  Entre  les  lots  seize  et  dix-sept,  le  ter- 
rain est  très  plan. 

J'ai  exploré  la  partie  non  arpentée  située  entre  le  rang  du  ruisseau 
!)astor  et  la  pai-tie  que  j'ai  divisée  à  l'ouest  du  canton  et  je  l'ai  trouvée 
[)ropre  à  la  culture,  si  ce  n'était  du  ruisseau  Patate  qui  la  traverse 
ît  dont  les  bords,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sont  considérables,  ce  serait 
la  plus  belle  partie  du  canton,  surtout  du  côté  sud-ouest  du  ruisseau. 

{E.  A.  LeBoutilUer,  18  juillet  1887) 


CO^TË  DE  SÂGUEE^AY 


Caifttou  Albert 

En  ce  qui  concerne  le  caractère  physique  du  terrain  arpenté,  j€ 
suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  cette  partie  du  canton  Albert  offre 
un  champ  fertile  à  la  colonisation.  Dans  ce  canton,  comme  dans  tons 
les  cantons  de  la  région  du  Saguenay,  le  sol  est  accidenté,  c'est-à-dire 
qu'il  n'y  a  pas  de  large  vallées  ni  de  grands  plateaux  ;  mais  le  labou- 
reur pourra  partout  renchausser  le  pied  des  montagnes  et  le  sol  esl 
d'excellente  qualité.  Les  montagnes  qui  bordent  la  rivière  Saguenaj 
sont  généralement  hautes  et  renferment  de  magnifiques  carrières  de 
granit,  semblables  en  tous  points  à  celles  de  la  Baie  des  Ha  î  Ha  î 

Les  lignes  extérieures  de  cette  partie  d'Albert  traversent  un  terrain 
accidenté,  mais  entrecoupé  çà  et  là  par  des  vallées  de  belle  terre.  Les 
lots  numérotés  par  des  lettres  alphabétiques,  au  cap  à  la  Boule,  soni 
montagneux  et  sans  valeur  pour  des  fins  agricoles. 

Le  cordon  entre  les  rangs  II  et  III  Saguena}^,  depuis  le  lot  Xo  1 
jusqu'au  No  10,  traverse  un  terrain  plat  et  d'excellente  qualité.  Depuis  le 
lot  No  10  jusqu'à  la  ligne  extérieure,  le  terrain  est  accidenté,  mais 
colonisable.  Sur  le  cordon  entre  les  rangs  I  et  II  Saguenay,  le  terrain 
est  uni  et  d'excellente  qualité,  depuis  le  lot  No  10  jusqu'au  No  14 
De  ce  dernier  à  la  ligne  extérieure,  le  terrain  est  accidenté,  mais 
propre  à  la  colonisation.  Le  sol,  généralement  parlant,  est  un  composé 
de  terre  jaune  et  de  terre  grise.  Dans  certains  endroits,  comme  sur  la 
partie  sud  des  lots  Nos  10,  11, 12  et  13  du  rang  II  Saguenay,  on  trouve 
une  couche  de  terre  noire  sur  un  sous-sol  argileux. 

Ce  canton  était  admirablement  bien  boisé  ;  on  y  trouve  le  bois 
de  presque  toutes  les  essences  dans  ces  régions.  Les  billots  ont  été  en 
partie  faits  ;  mais  on  y  trouve  encore  beaucoup  de  cèdre  propre  à  la 
construction. 

Le  lac  de  la  Boule  est  remarquable  par  ses  contours  sinueux,  pai 
la  profondeur  inégale  de  l'eau  et  surtout  par  la  truite  et  le  saumon 
qui  y  abondent  ;  l'eau  est  pure  et  limpide  et  atteint  300  pieds  de  pro 


fondeur  dans  certains  endroits.  Au  milieu  du  lac  se  trouvent  des 
bancs  de  sable  donnant  à  peine  quatre  pieds  d'eau.  L'établissement 
de  pisciculture  de  Tadousac  a  fait  construire  des  écluses  à  la  décharge 
du  lac  et  y  a  mis  de  la  truite  de  mer  et  du  saumon  de  Californie. 
'S  poissons  se  sont  multipliés  avec  une  rapidité  extraordinaire  ;  la 
truite  mesure  de  22  à  25  pouces  de  longueur. 

Le  chainage  de  cette  partie  du  canton  Albert  était  attendu  avec 
impatience  par  des  colons  qui  voulaient  s'y  établir  et  presque  tous  les 
lots  vont  être  achetés  aussitôt  mis  en  vente. 

Je  me  suis  entendu  avec  M.  le  maire  et  quelques  citoj'ens  de 

e  Tadousac  au  sujet  de  la  localisation  d'un  chemin  de  colonisation, 

t  ils  ont  reconnu  avec  moi  qu'il  serait  opportun  de  suggérer  l'ouver- 

nire   d'un   chemin  qui  suivrait  le  cordon  entre  les  rangs  II  et  III 

Saguenay  et  déboucherait  sur  le  chemin   Albert.    Les  colons  pour- 

•aient  eux-mêmes   ouvrir  un   chemin  qui  conduirait  à  l'Anse  de  la 

rosse-Roche  et  un  autre  de  l'anse  à  Passe-Pieire  au  chemin  Albert, 

1  prenant  sur  le  lot  No  4. 

{Elzéar  Boivin,  23  a\Til  1883) 


Dans  cette  localité,  il  n'y  a  que  très  peu  de  bonne  terre  susceptible 
le  culture  ;  des  montagnes  rocailleuses  et  désertes  occupent  les  trois 
aarts  de  la  surface  du  terrain  arpenté.  Cependant,  il  y  a  une  petite 
vallée  sur  les  bords  immédiats  de  la  rivière,  dans  tout  son  parcours,  la 
(|ueile  avec  une  quantité  raisonnable  de  bois  sur  les  flancs  des  monta- 
_ne<.  donne  à  ces  lots  l'importance  d'être  achetés  par  les  colons. 

Je  prends  la  liberté  de  signaler  l'iiTégularité  du  relevé  de  la  petite 
rivière  Bergeronnes  ainsi  que  du  lac  des  Sables,  à  sa  source.  Le 
meilleur  morceau  de  terre  dans  cette  contrée  se  trouve  dans  le  rang  C 
et  partie  dans  le  bloc  D.  Il  serait  avantageux  pour  le  département  de 
le  faire  arpenter,  vu  que  c'est  un  terrain  d'alluvion,  bien  boisé  et  qui 
est  l)ien  connu  des  colons  d'alentour.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait'  là 
un  jour  de  grands  établissements.  Quant  aux  lots  arpentés  par  moi  sur 
la  petite  rivière  Bergeronnes.  je  désire  faire  comprendre  au  département 
iu'ils  sont  en  grande  partie  incultes  et  je  suggère  l'opinion  de  les 
vendre  avec  réduction. 
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Ensuite,  j'ai  procédé  à  l'arpentage  des  rangs  est  et  ouest,  sur  les 
deux  rives  de  la  grande  rivière  Bergeronues,  depuis  le  deuxième  rang 
jusqu'au  ([uarantiènie  lot,  à  travers  le  terrain  le  plus  riche  du  monde 
par  sa  nature  et  par  la  richesse  de  son  bois.  Il  n'y  a  aucune  montagne 
dans  cette  contrée,  sauf  sur  le  versant  ouest  du  lac  à  Beaulieu. 
Le  sol  de  tout  le  terrain  arpenté  par  moi  sur  la  grande  rivière 
Bergeronues  est  un  composé  d'alluvion  très  riche  et  (pii  promet  une 
grande  fertilité.  Le  bois  est  distribué  en  abondance  égale  partout.  Les 
essences  dominantes  sont  le  pin  blanc  et  l'épinette  pour  le  commerce 
et  le  merisier  de  valeur.  En  effet,  je  recommande  ce  beau  morceau  de 
terrain,  d'une  grande  richesse  par  lui-même  et  par  son  bois.  Le  terrain 
avoisinant  à  l'ouest  et  au  nord  est  aussi  riche  et  je  me  permets  d'en 
recommander  l'arpentage  au  plus  tôt. 

J'ai  fait  le  relevé  de  la  rivière  à  Bas-de-Soie,  sur  une  distance  de 
trois  milles  moins  quelques  chaînes,  depuis  la  prolongation  de  la  ligne 
d'épreuve  entre  les  lots  numéros  huit  et  neuf  du  rang  ouest,  jusqu'à 
l'intersection  de  la  ligne  du  deuxième  rang.  Il  y  a  une  chute  considé- 
rable à  l'endroit  où  cette  rivière  intersecte  la  ligne  en  arrière  du  deu- 
xième rang.  Les  eaux  de  cette  rivière  sont  pures. 

Il  y  a  un  beau  lambeau  de  terre  à  l'ouest  et  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  mentionnée,  j)resque  tout  occupé  par  une  dizaine  de  colons, 
et  je  me  permets  d'en  recommander  au  département  l'arpentage. 

Au-dessus  et  adjacent  au  vingt-quatrième  lot,  il  y  a  un  grand  bloc 
de  terre  arable  non  arpenté,  où  sont  établies  vingt  familles.  Ce  terrain 
se  rend  sans  interruption  jusqu'à  la  ligne  latérale  du  canton  de 
Tadousac,  vers  le  nord,  s'étendant  à  l'est  sur  une  distance  de  deux  milles 
de  la  rivière  à  Bande  et  à  l'ouest  jusqu'aux  montagnes  dénudées  et 
stériles  qui  forment  le  verSant  ouest  de  la  rivière  à  Bande  susdite,  ou 
jusqu'à  la  rencontre  du  canton  Albert.  Le  terrain  en  dernier  lieu  men- 
tionné devrait  être  arpenté,  pour  que  le  département  en  retire  le  paie- 
ment. 

Le  terrain  sur  les  denx  rives  de  la  rivière  à  Bande  est  obstrué  par 
des  accores  énormes,  qui  sont  une  suite  de  précipices  de  chaque  côté  de 
la  rivière. 

Des  montagnes  dénudées,  abruptes  et  stériles  absorbent  presque 
tout  le  rang  est,  et  dans  le  rang  ouest,  une  partie  notable,  comme  cela 
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est  détaillé  dans  les  minutes  de  mon  arpentage  et  montré  sur  mon 
plan.  Il  n'y  a  plus  de  bois  dans  ces  deux  rangs,  pour  donner  une  valeur 
Miiploonque  aux  lots. 

(Geo.  B.  du  Tremblay,  6  mai  1878) 


Canton  Bergeroniies 

Quant  à  ce  qui  a  rapport  à  la  topographie  et  à  la  nature  du  canton 
Bergeronnes  en  général,  je  dois  dire  d'abord  que  le  terrain  est  accidenté 
et  montagneux,  et  pom*  celui  qui  n'aurait  qu'une  vue  générale  du  can- 
ton, il  lui  serait  difficile  d'admettre  qu'il  s'y  trouve  du  termin  coloni- 
-able  ;  cependant,  il  y  a  d'assez  belles  vallées.  Ce  canton  est  recouvert 
'une  belle  et  luxuriante  forêt  qui  offre  presque  toutes  les  essences  de 
bois  :  épinette,  sapin,  bouleau,  cèdre,  frêne,  pin,  merisier,  cyprès, 
tremble,  bois  bock,  etc.  Il  reste  encore  quantité  de  billots  de  pin  et 
d'épinette  à  faire. 

Dans  le  rang  trois,  au  sud-ouest  de  la  rivière  à  Bas-de-Soie,  à  part 
les  lots  ou  blocs  occupés,  le  reste  n'offre  que  des  rochers  nus  n'ayant 
aucune  valeur.  Les  lots  du  rang  sud-ouest  sont  généralement  beaux, 
bien  qu'ils  soient  entrecoupés  vers  le  milieu  par  des  rochers.  Alex. 
Julien  Bouchard  et  ses  deux  frères  et  Alex.  Elie  Lavoie  tiennent  feu  et 
iieu  sur  leurs  lots  respectifs  depuis  plusieurs  années.  Il  paraissent  y 
vivre  confortablement. 

La  ligne  sud  du  lot  numéro  neuf  gravit,  du  côté  ouest  de  la  rivière 

à  Bas-de-Soie,  une  montagne  d'une  hauteur  approximative  de  douze 

ents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.    Cette  chaîne  de  hauteur 

emble  originer  près  du  chemin  maritime,   à  la  petite  rivière  Berge- 

.  onnes,  et  longe  suivant  une  direction  nord. 

Le  cordon  entre  les  rangs  six  et  sept  traverse  un  terrain  monta- 
gneux et  accidenté.  Ce  terrain  est  bien  boisé  et  n'aura  de  valeur  que 
ians  l'exploitation  du  bois.    A  l'est  de  la  rivière  à  Bas-de-Soie,   ]e 
terrain  est  plus  uni.    Le  cordon  entre  les  rangs  ouest  et  six  et  son 
ivolongement  entre  les  rangs  cinq  et  six,  suivent  une  assez  belle  vallée 
ntrecoupée  çà  et  là  par  des  montagnes.    Le  sol  est  généralement  de 
la  terre  jaune  grasse,  et  dans  quelques  endroits  le  sous-sol  est  argileux,. 
Le  cordon  entre  les  rangs  cinq  et  ouest  passe  dans  une  belle  vallée. 
25 
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unie  et  boisée  en  épinette,  cyprès,  sapin  et  bouleau.  Comme  cette 
même  vallée  se  continuait  au  nord  du  lot  numéro  quarante,  j'ai  pro- 
longé le  cordon  entre  cinq  et  six  et  celui  entre  cinq  et  ouest,  pour 
terminer  la  subdivision  du  bon  terrain. 

Une   savane   démontrée   sur  le   plan  ci-joint  du   canton  Berge- 

ronnes  couvre  une  partie  des  rangs  deux  et  trois.    Le  sol,  dans  cette 

-savane,  se  compose  de  sable  jaune  et  de  sable  gris,  recouvert  d'une 

légère  couche  d'humus.  On  n"y  rencontre  que  quelques  petits  bouquets 

de  bois  :-lair  semé  et  ressemblant  à  de  petits  ilôts  dans  un  grand  lac. 

Le  rang  quatre  et  une  partie  du  rang  trois  offrent  un  sol  composé 
de  terre  jaune  et  de  sable,  propre  à. des  fins  agricoles.  Le  rang  nord- 
est  est  généralement  assez  plan  et  offre  le  même  sol  que  ci-devant. 

En  même  temps  qu'une  partie  de  la  rivière  à  Bas-de-Soie,  j"ai 
tiussi  relevé  le  lac  Raymond  et  le  lac  à  la  Truite.  Le  lac  Raymond 
n'est  qu'un  élargissement  de  la  rivière  à  Bas-de-Soie.  Le  terrain  est 
bas  du  côté  nord  du  lac,  et  en  une  certaine  étendue  inondé  à  la  crue  des 
eaux.  L'eau  est  saine  et  n'atteint  en  profondeur  que  douze  à  quinze 
pieds.  Le  lac  à  la  Truite  offre  aussi  une  eau  pure  et  saine.  Les  con- 
tours sont  anguleux  et  bordés  de  collines.  Comme  son  nom  l'indique, 
le  lac  regorge  de  truite.  La  décharge  du  lac  à  la  Truite,  après  avoir 
passé  par  une  suite  de  petits  étangs,  vient  se  perdre  dans  le  lac 
Raymond. 

La  superficie  totale  comprise  dans  les  limites  du  présent  arpentage 
s'élève  à  treize  mille  deux  cent  vingt-quatre  acres. 

Comme  le  gouvernement  fait  actuellement  ouvrir  un  chemin 
connu  sous  le  nom  de  chemin  du  lac  à  Beaulieu,  dans  les  limites  du 
canton  Bergeronnes,  je  me  permettrai  de  suggérer  que  ce  chemin 
pourrait  avantageusement  suivre,  ou  à  peu  près,  la  direction  indiquée 
sur  le  plan  ci-annexé  par  une  ligne  ponctuée,  puis  traverserait  à  angle 
droit  snr  la  ligne  entre  les  cantons  Bergeronnes  et  Escoumains, 
jusqu'à  la  mi-profondeur  du  rang  deux,  Escoumains,  où  il  se  relierait 
avec  le  chemin  actuellement  pratiqué  et  connu  sous  le  nom  de  chemin 
de  la  concession  des  ''  Boissonneau."  Un  chemin  de  colonisation  qui 
suivrait  le  cordon  entre  les  rangs  cinq  et  ouest  et  se  relierait  avec  le 
•'  chemin  du  lac  à  Beaulieu  ''  serait  très  facile  à  faire  et  ouvrirait  une 
belle  vallée  à  la  colonisation. 

{Elzéar  Boivin,  21  mai  1SS3) 


Canton  £seoiiiuain.H 

Comme  votre  département  possède  déjà  des  rapports  d'arpentage 
ir  cette  partie  du  canton  Escoumains,  il  suffira  peut-être  ici  de  ne 
iiire  que   quelques  remarques  générales  sur  l'aspect  et  la  nature  du 

•^Tain. 

Le  cordon  entre  les  rangs  I  et  III  traverse  un  terrain  élevé  et  très 

accidenté.    Ce  cordon  passe  sur   une  chaîne    de  hauteui*s   pouvant 

atteindre  entre  sept  à  huit  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  du  fleuve 

'■■  entrecoupée  ça  et  là  par  des  cours  d'eau.    Cette  chaîne  de  hauteurs 

lire  un  bois  de  peu  de  valeur,  et  dans  bien  des  endroits  elle  est 

épourvue  de  tout  bois.    Mais  le  terrain  change  de  nature  au  nord- 

uest  et  au  sud-est  du  canton.    Le  rang  III  est  bien  boisé  ainsi  que  le 

un  g  T  :  les  billots  ont  été  en  partie  faits. 

Depuis  le  lot  No  42  jusqu'à  la  petite  rivière  Escoumains,  sur  la 
ii-piofondeur  du  rang  L  se  trouvent  encore  de  magnifiques  cédrières. 
i.es  lots  des  rangs  I  et  II  sont  presque  tous  occupés  ;  les  défrichements 
r  améliorations  ont  été  commencés  sur  le  chemin  Maritime. 

Depuis  le  lot  Xo  19  jusqu'au  canton  Iberville,  le  sol  se  compose 
_  énéi-alement  de  terre  jaune  et  gi-ise  ;  les  lote  Nos  27,  28  et  29  renfer- 
lent  quelques  bas-fonds,  dont  le  sol  est  argileux.  Le  même  sol  se 
encontre  aussi  sur  les  bords  de  la  baie  des  Escoumains.  sur  les  lots 
u  mng  II  et  sur  les  lots  du  rang  sud-ouest,  depuis  le  cordon  entre  les 
angs  II  et  III  jusqu'au  lot  No  S.  Le  rang  A  et  le  rang  I,  ausud- 
uest  de  la  rivière  Escoumains,  offrent  un  sol  pauvre  ;  une  grande 
avane  de  sable  en  couvre  une  partie  et  le  reste  est  boisé  pn  fnprès  et 
•ouleau  :  c'est  un  sol  composé  de  sable  jaune  et  gris. 

{Elzéar  Boivin,  4  mai  1882) 

Canton  Iberville 

Après  avoir  ai-penté  la  ligne  seigneuriale  et  la  ligne  centrale  de- 
l'uis  le  flanc  jusqu'au  front  du  neuvième  rang,  j'ai  tiré  les  frontaux  des 
■inquième,  sixième,  septième,  huitième  et  neuvième  rangs,  et  entre 
'•haque  lot  respectif  j'ai  levé  des  alignements.  Dans  l'arpentage  de 
ette  partie  du  canton  ci-haut  mentionné,  j'ai  rencontré  la  rivière 
Saiilt-aux-Moutons,  dont  les  rives,  formées  de  roches  métamorphiques, 
jont  <]p«.  p^oarpements  comme  des  assises  inaccessibles.    Son  cours  est 
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précipité  ;  mais  dans  aucun  endroit,  on  peut  placer  un  moulin,  excepté 
à  son  embouchure,  où  une  scierie  est  maintenant  en  opération. 

Le  caractère  géographique  du  terrain  que  j'ai  arpenté  n'a  rien  de 
remarquable.  Le  terrain,  qui  est  généralement  ondoyant,  sans  être 
d'alluvion,  est  d'une  bonne  qualité.  Il  n'y  a  ni  marais,  ni  prairie,  et 
les  montagnes  sont  assez  petites  pour  ne  pas  être  nuisibles.  Les  neu- 
vième, huitième  et  partie  du  septième  rang  sont  couverts  d'une  riche 
pousse  de  bois  de  toutes  les  essences.  Les  sixième  et  cinquième  rangs 
sont  en  brûlis  et  assez  fréquemment  entrecoupés  par  les  rochers. 

La  partie  non-subdivisée,  située  au  nord-est  de  la  ligne  centrale, 
est  d'un  sol  riche,  bien  boisé  et  pourrait  avantageusement  être  ar- 
pentée. 

{Geo.  B.  du  TremhJmj,  13  mai  1879) 


Canton  Manieouagacs 

Le  canton  Manicouagan,  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  entouré  par  la  rivière  aux  Outardes  et  la  rivière  Manicouagan, 
forme  une  péninsule  d'un  aspect  agréable  comme  site.  En  débarquant 
sur  cette  péninsule,  j'ai  remarqué  la  présence  d'une  lisière  de  tourbe 
de  quatre  à  six  pieds  d'épaisseur,  dans  la  coupe  d'une  partie  du  pre- 
mier rang.  Au  départ  au  point  A,  j'étais  en  présence  d'une  grande 
savane  à  perte  de  vue  de  tous  côtés.  Cette  savane  était  sèche  quand 
j'y  suis  passé  ;  elle  est  généralement  couverte  de  tourbe  et  de  tamarac. 

La  partie  sud  du  canton  Manicouagan,  comprenant  environ  la  moitié 
de  ce  canton,  est  en  partie  en  savane  plus  ou  moins  impratiquable  pour 
la  culture,  et  les  parties  sèches  sont  généralement  de  terre  jaune  très 
pauvre.  Toute  la  partie  nord  du  canton  est,  au  contraire,  composée 
de  terre  noire  ou  de  terre  forte,  arable,  très-riche.  Toute  la  surface  de 
cette  péninsule  est  tellement  plane  et  régulière,  qu'elle  se  confond,  à 
peu  près,  avec  la  ligne  du  niveau.  Dans  tout  mon  arpentage,  je  n'ai 
trouvé  ni  montée,  ni  descente  remarquable,  ni  rien  de  nuisible,  excepté 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  rivière  aux  Outardes,  dans  le  qua- 
trième rang  de  la  rivière  Manicouagan,  dans  une  partie  du  septième 
lang.  Il  se  trouve  encore  une  pointe  de  rocher  sur  les  lots  numéros 
vingt-deux,  vingt-trois  et  vingt-quatre  du  sixème  rang,  tel  que  montré 
sur  le  plan.    Les  rives  sud  et  est  de  la  péninsule  sont  coupées  presque 
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verticalement  et  ont  une  hauteur  de  trente  à  soixante  pieds.    La  rive 
■  >nest  est  Imsse  et  couverte  de  bois  vert. 

La  partie  sud  de  la  presqu'île  est  couverte  de  petits  bois  touffus  et 
ralwugris  consistant  en  petites  épinettes  noires,  cyprès  et  tamaracs. 
Tout  le  reste,  indistinctement,  en  dehors  de  la  savane,  est  couvert  de 
gros  bois,  très  long,  consistant  en  épinettes  blanches,  sapins,  pins  blancs, 
bouleaux  et  aulnes.  On  peut  extraire  là  plusieurs  milliers  de  billots 
le  pin  et  d'épinette. 

Les  squatters  qui  occupent  la  pointe  aux  Outardes  et  la  pointe 
Manicouagan  parlent  avantageusement  du  climat  qui,  parait-il,  n'est 
►as  influencé  par  la  savane.    Les  gelées  ne  se  sont  jamais  fait  sentir 
là,  et  j'y  ai  vu  l'automne  dernier  des  légumes  et  des  céréales  qui  prou- 
vaient la  bonté  du  climat. 

Productions 

Les  habitants  qui  demeurent  là  s'occupent  pendant  une  grande 
partie  de  l'été  à  faucher  et  à  mettre  eu  grosses  mules,  du  foin  de  grève 
qui  croît  en  abondance  sur  lesbattures  indiquées  sur  mon  plan.  Inutile 
•le  dire  que  ces  battures  de  foin  sont  d'une  grande  valeur  pour  les 
colons.  Ils  cultivent  aussi  beaucoup  de  patates.  Un  de  ces  habitants 
en  a  récolté  et  vendu  six  cents  minots,  l'année  dernière,  aux  MM. 
'TÎrouard  et  Beaudet,  à  Betsiamis. 

Les  célèbres  bancs  ou  battures  de  Manicouagan  sont  immenses. 
Par  calcul,  j'ai  trouvé  que  le  phare  flottant  que  le  département  de  la 
inarine  fait  séjourner  là,  se  trouve  à  3,  70  8/10  milles  du  littoral  du 
fleuve.  La  position  de  ce  phare  se  trouve  établi  en  détail  à  la  fin  du 
tield-book. 

Pendant  mon  séjour  là,  j'ai  eu  occasion  de  voir  sur  ces  bancs  des 
myriades  d'oiseaux  qui  fréquentaient  le  fleuve.  Les  loups-marins 
abondent  sur  ces  bancs,  et  un  habitant  de  l'endroit  en  a  tué  deux  cents 
l'année  dernière,  vis-à-vis  la  Pointé-à-Paradis.  Les  montagnais  en 
tuaient  aussi  beaucoup,  principalement  au  pied  des  chutes  des  rivières 
Manicouagan  et  aux  Outardes. 

Chacune  de  ces  deux  rivières  possède  un  espèce  de  quai  naturel  où 
un  vaisseau  de  la  grosseur  d'une  goélette  peut  accoster  sûrement  à 
haute  mer.    Ces  deux  endroits  sont  indiqués  sur  mon  plan. 
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Au  fond  -de  l'anse  à  la  Peinture,  il  y  a  un  dépôt  remarquable 
d'ocre  ferrugineux.  Cet  ocre  est  généralement  jaune  ou  rougeâtre. 
On  en  trouve  aussi  en  quantité  de  couleur  brune.  Cette  dernière  se 
vend  très-cher  sur  le  marché  sous  le  nom  de  terre  sienne.  De  l'eau 
ferrugineuse  suinte  généralement  à  travers  les  ocres  et  forme  dans  les 
dépressions  des  bourbiers  plus  ou  moins  profonds. 

J'ai  trouvé  un  poteau  à  peu  près  sur  le  milieu  du  cinquième  lot  du 
terrain  minier  :  ce  poteau  équarri  d'environ  3  ou  4  p'ouces  des  côtés, 
indique  par  son  apparance,  avoir  été  planté  là  il  y  a  dix  ans.  Il  n'est 
pas  chiffré,  et  il  n'y  a  pas  de  ligne  débarrassée  qui  lui  correspond.  Je 
ne  peux  donner  aucun  autre  renseignement  sur  l'existence  de  vieux 
poteaux  là,  vu  que  je  n'ai  pas  fait  de  perquisitions  spéciales  pour  cela. 

(G.  B.  DuTremhlaij,  4  avril  18S3) 
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COMTE  DE  SAINT-MAURICE 


Canto»  Sellean 

Le  terrain  que  je  viens  d'arpentej  et  subdiviser  dans  Belleau,  quoi- 
que fertile,  ne  laisse  cependant  pas  d'être  désavantageux  à  la  culture 
et  à  la  colonisation,  à  cause  de  son  sol  rocheux  et  par  endroits  mon- 
tueux.  On  rencontre  néanmoins  de  bons  plateaux  de  terre  dans  ces 
deux  rangs,  surtout  à  l'approche  de  la  ligne  de  l'augmentation  de 
Caxton,  et  ailleurs  au  nord-ouest  du  lac  des  Pins-Rouges  et  encore  sur 
le  lot  No.  26  du  3e  rang,  où  on  a  commencé  des  travaux  de  défriche- 
ment. 

Le  bois,  en  général,  est  beau  et  long  :  c'est  ordinairement  du 
l)ouleau,  du  merisier,  de  l'érable,  et  j'ai  rencontré  plusieurs  fois  des 
érables  qui  ont  paru  déjà  avoir  été  exploitées.  Le  pin  blanc  et  le  pin 
rouge  sont  aussi  comn.uns  :  le  pin  rouge  borde  les  montagnes  des 
lacs,  entre  autre  celui  qui  porte  le  nom  de  lac  des  Pins-Rouges,  et  l'on 
exploite,  à  l'heure  qu'il  est,  le  pin  blanc  et  rouge  et  l'épinette  blanche 
pour  le  commerce,  surtout  aux  alentours  du  lac  à  l'Isle,  où  l'on  a  cons- 
truit à  ces  fins  des  écluses,  aux  décharges  des  principaux  lacs,  pour  la 
flottaison  du  bois. 

(T.  a  de  Lachevrotière,  8  mars  1882) 


Le  territoire  où  se  trouvent  situées  les  terres  des  trois  premiei-s 
rangs  du  canton  Belleau,  à  partir  de  la  ligne  des  lots  numéro  sept  ou 
huit,  est  élevé,  coupé  en  quelques  endroits  par  de  petits  coteaux.  On 
•encontre  là  un  sol  rocheux  :  mais  ce  ne  sera  pas  un  obstacle  à  l'éta- 
olissement  de  la  presque  totalité  de  ces  rangs,  dont  le  sol,  en  général, 
ressemble  à  celui  du  canton  Decalonnes,  qui  est  de  terre  jaune  et  brune 
t  m'a  paru  propre  à  faire  des  établissements  agricoles.  Il  n'y  a  aucune 
-avane,  ni  marécage,  ni  montagne  escarpée.  Deux  colons,  les  nommés 
Narcisse  St-Germain  et  Israël  Peltier,  se  sont  établis  dans  le  deuxième 
rang  de  Belleau  et  m'ont  souvent  exprimé  leur  satisfaction  de  s'y  être 
fixés  et  leurs  moissons,  que  j'ai  eu  occasion  de  voir,  présentaient  une 
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végétation  vigoureuse  qui  ne  saurait  être  surpassée  dans  aucune  autre 
localité,  ce  qui  fait  voir  que  le  canton  Belleau  est  favorisé  d'un  sol 
fertile. 

Les  alentours  du  lac  à  l'Eau-Claire,  situé  pour  la  plus  grande  partie 
dans  le  canton  de  Caxton,  sont  extrêmement  montueux  et  rocheux  et 
presque  partout  impropres  à  la  culture. 

Le  bois  dominant  dans  ces  trois  rangs  du  canton  Belleau  est  le 
merisier,  l'érable,  le  cèdre,  l'épînette  et  le  sapin.  Partout  le  bois  est 
d'une  belle  pousse  et  d'une  grosseur  prodigieuse.  Le  pin  est  mainte- 
nant en  petite  quantité,  là.  comme  ailleurs  ;  on  voit  qu'il  a  été  ex^^loité 
sans  ménagement  et  sans  économie  par  les  chantiers  qui  s'y  sont  faits 
depuis  des  années.  S'il  y  avait  quelques  moyens  pas  trop  dispendieux 
de  surveiller  ces  exploitations  des  bois  de  la  couronne,  le  gouverne- 
ment trouverait  son  bénéfice,  car  il  empêcherait  les  gaspillages  sur  une 
grande  échelle,  qui  se  pratiquent  sur  le  domaine  public. 

Les  pouvoirs  d'eau  dans  le  canton  Belleau  se  trouvent,  l'un  à  la 
rivière  du  Pin-Rouge,  et  l'autre  à  la  décharge  du  lac  à  l'Eau-Claire,  où 
l'on  rencontre  des  chutes  assez  considérables  pour  construire  des  mou- 
lins. 

(T.  C.  de  la  CJicvrotière,  28  novembre  1888) 


Canton  I>esa»liiior«ii 

Le  terrain  que  j'ai  arpenté  et  subdivisé  en  lots  de  ferme  dans  le 
1er  rang  de  ce  canton,  est  avantageux  à  la  colonisation,  parce  que  la 
rivière  du  Loup  coupe  une  partie  des  lots  de  ce  rang  et  donne  de 
chaque  côté,  en  général,  de  beaux  fonds.  Le  sol,  dans  les  fonds,  est  de 
terre  noire  et  sur  les  hauteurs,  c'est  du  sable  gris. 

Le  bois  est  beau  et  long  et  composé  de  merisier,  bouleau,  pin  blanc, 
pin  rouge  et  épinette  blanche.  Le  pin  blanc  est  encore  en  assez  bonne 
quantité,  mais  le  meilleur  a  déjà  été  exploité  pour  le  commerce.  Les 
trois  premiers  lots  du  1er  rang  de  Desaulniers  font  partie  de  l'endroit 
appelé  Pins-Rouges.  Ces  lots  sont  déboisés  en  partie,  ayant  autrefois 
été  ravagés  par  les  feux,  et  il  repousse  à  bien  dire  sur  un  sol  composé 
de  sable  gris,  des  arbres  bleuets. 

(T.  C.  de  la  ChevroHère,  S  mars  1882) 
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Augnieiitatioii  <le  Canton 

Le  teiTain  en  général  est  d'nne  qualité  inférieure,  formé  d'une 
rre  jaune  rocailleuse  d'une  mauvaise  apparence  Les  montagnes  sont 
\s  rapprochées  les  unes  des  autres.  Le  bois  dominant  est  l'épinett^ 
anche,  le  sapin,  la  pruche,  l'érable,  le  merisier  et  le  hêtre. 

Le  sol  de  toute  cette  partie  du  gore  de  Caxton  est  composé  de 
rre  jaune  et  rocailleuse  :  le  terrain,  quoique  montagneux  dans  quel- 
les endroits,  est  propre  à  la  culture.  La  pousse  du  bois  est  de  très 
lie  apparence. 

(L.  0.  A.  Ar.'iud,  b  février  1876) 
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COMTÉ  DE  TÉMISCOUATA 


Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  bâtisses  sur  le  cinquième  rang,  il  paraît, 
d'après  les  informations  qu'on  nia  données,  que  cette  concession  est 
prise  par  vingt-deux  ou  vingt-trois  colons.  Ce  qui  frappe  surtout,  en 
arrivant  en  ces  lieux,  c'est  la  hauteur  extraordinaire  des  berges  des 
rivières  ;  c'est  aussi  cette  immense  étendue  de  terrain  presque  tout 
couvert  de  bois  secs,  tels  que  bouleau,  sapin,  épinette,  merisier,  etc.  Le 
terrain  est  généralement  plan  jusqu'aux  berges  qui  se  trouvent  très  i 
rapprochées  des  cinq  rivières  —  Trois- Pistoles.  Boisbouscache,  aux  ' 
Sapins,  aux  Bouleaux  et  aux  Perdrix.  Le  sol  est  généralement  bien 
bon  jusqu'à  une  petite  distance  de  chacune  de  ces  rivières  ;  et  même 
il  y  a  le  long  de  la  rivière  Trois-Pistoles  certaines  petites  platières  qui 
sont  du  meilleur  terrain  qu'on  puisse  trouver,  couvert  de  gros  bois — 
ormes,  frênes,  saules.  Il  y  a  à  l'embouchure  de  la  rivière  Boisbous- 
cache une  i^etite  isle  d'un  terrain  magnifique.  Quant  au  bois  de  con- 
struction, il  n'y  en  a  presque  plus  ;  il  a  été  détruit  par  les  feux  et  le 
bois  de  sciage  a  été  enlevé  par  le  commerce  des  chantiers. 

(G.  A.  Boucet  19  avril  1870) 


11  m'a  été  possible  de  procéder  à  la  subdivision  de  la  base  du  sep- 
tième rang.  En  suivant  cette  dernière  jusqu'au  rang  A,  j'ai  trouvé  un 
bon  sol,  propre  à  la  culture  du  blé,  étant  pour  la  plupart  du  temps  un 
bon  loam,  et  en  certains  endroits,  la  surface  donne  une  couche  de  terre 
noire  et  le  sous-sol  une  bonne  argile,  ce  qui  les  rend  très  propres  à  la 
culture  du  foin  :  un  peu  accidenté,  il  est  vrai,  mais  rien  de  nuisible  h 
la  colonisation.  J'ai  aussi  trouvé,  principalement  dans  les  vallées,  cett. 
ligne  un  peu  pierreuse,  mais  rien  de  formidable,  si  ce  n'est  les  quatre 
premiers  lots,  qui.  à  leur  base,  seraient  couverts  de  rochers  qui  s'éten- 
draient jusqu'à  environ  vingt  chaînes  au  sud-est.  En  suivant  la  base 
du  huitième  rang  depuis  la  ligne  centrale  courant  sud-ouest,  j'y  ai 
trouvé  un  sol  à  peu  de  chose  près  semblable  à  celui  du  septième  rang. 
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?  sol  étant  couvei*!  en  certains  endroits  de  cèdre,  de  bois  mêlé  et  de 
'lis  fi*anc,  avec  cette  différence  que  je  n'y  ai  rencontré  aucune  roche, 
s  dernières  s'éteudant  au  nord  de  la  rivière  Boisbouscache.    En  sui- 
;int  la  base  du  sixième  l'ang,  partant  de  la  ligne  centrale,  j'ai  trouvé 
-  premier  lot  d'un  beau  sol  et  couvert  d'un  beau  bois,  mais  les  autres 
ts  jusqu'au  numéro  viug-buit  inclusivement,  seraient  d'une  qualité 
es  médiocre,  et  de  ce  i^oint  jusqu'à  l'arrière-iigne  du  rang  A,  j'ai  ren- 
utré  un  très  bon  sol,  un  peu  accidenté,  il  est  vrai,  mais  rien  de  nui- 
ide  à  la  colonisation  ;  au  contraire,  les  parties  élevées  n'exigent  que 
u  de  labeur  pour  les  défricher.    En  suivant  les  premier,  second,  troi- 
►^rne.  quatrième  et  cinquième  rangs  au  nord-est  du  rang  A,  n'y  ayant 
ouvé  aucune  difiérence  sensible  quant  à  la  qualité  du  sol  et  du  bois, 
u  il  n'y  a  pas  été  détruit  par  les  flammes,  je  me  permettrai  de  dire 
ie  les  deruiei-s  rangs  sont  exceptionnellement  beaux  et  d'un  sol  très 
i opre  à  toute  sorte  de  culture,  y  étant  alternatiAement  un  bon  loam 
1  une  bonne  argile.     Le  bois  serait   assez  souvent  un   composé  de 
dre.   de  peuplier  et  d'aulne,  quelquefois   un  bois  mêlé^  mais  très 
i>eu  de  bois  franc    pur.     Relativement  à  l'ouverture    de  ces  terres, 
en  divisant  le  dernier  rang  au  sud-ouest  du  rang  B,  j'y  ai  aussi  trouvé 
un  sol  très  fertile  jusque  près  de  la  rivière  Trois-Pistoles,  dont  les 
•rds  étant  très  escarpés,  donnent  nécessairement  un  sol  sec  ;  mais 
puis  cette  dernière,  j'ai  rencontré  un  sol  uni  et  fertile  jusqu'à  la  ligne 
-id-ouest  de  Bégon.  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  l'hon- 
nête aisance  dont  y  jouissent  les  colons. 


(J.  Evarisfe  St-Pierre,  30  juillet  1S72) 


CaotoH  Botstord 

Les  résultats  obtenus  par  cet  arpentage  justiMent  peinement  l'opi- 

on  qu'on  a  jusqu'ici  entretenue  sur  la  valeur  de  ces  terrains.  Ce  can- 

■11.  pris  dans  presque  toute  son  étendue,  est  éminemment  propre  à  la 

'Ionisation  ;  il  y  a  quelques  montagnes,  mais  elles  sont  presque  toutes 

'  terre.   Le  bois  franc  figure  au  premier  rang.  Il  n'y  a  pas  un  seul  lot 

traversé  par  mes  lignes  qui  ne  renferme  du  merisier  en   abondance  : 

les  sucreries  sont  très  communes  et  très  étendues  :  les  cèdrières  ne 

lit  pas  généralement  aussi  longues  que  dans  les  cantons  que  j'ai  jus- 

•ju'ici  iDarcourus,    On  remarque  aussi  qu'il  se  rencontre  du  cèdre  sur 

versant  des  montagnes,  en  plusieurs  endroits,  ce  qui  démontre  que 
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le  terrain  est  très  propre  à  la  culture.  Une  autre  preuve  eu  faveui- 
de  rexcelleuce  de  ces  terres,  c'est  que  le  bois  est  remarquablement  j 
gros  et  long.  J'ai  rencontré  des  chemins  de  pinière  très  souvent  et 
dans  toutes  les  directions,  en  sorte  que  tout  le  beau  i^in  a  été  enlev*'-. 
Quant  à  l'épinette  rouge,  je  n'en  ai  point  rencontré,  ou  en  si  petite  quan- 
tité, qu'il  m'est  impossible  d'en  faire  mention.  Il  n'}^  a  aucune  savane 
dans  le  canton.  Pour  en  finir  avec  le  bois,  je  puis  dire  sans  exagéra- 
tion que  le  bois  franc  est  plus  commun  que  dans  les  cantons  que  j'ai 
vus  jusqu'ici.  Le  .sol  est  pierreux  dans  certains  endroits  ;  mais  ces 
endroits  sont  si  rares,,  que  je  devrais  les  passer  sous  silence.  Cependant 
je  tiens  avant  tout  à  la  véracité  de  mon  rapport.  Tous  les  lots  le  long 
de  la  rivière  Saint-François  sont  bons  à  un  degré  suprême  ;  pour  se 
convaincre  de  cet  énoncé,  il  n'y  a  qu'à  voir  Monsieur  Joseph  Nado  et 
John  Morrisson,  qui  tous  deux  résident  sur  ces  lots  ;  ils  sont  déjà  dans 
un  état  d'aisance  propre  à  reveiller  l'apathie  de  ceux  qui  auraient  quel- 
que répugnance  à  se  fixer  sur  de  nouvelles  terres.  Je  n'ai  aucun 
doute  qu'une  fois  ces  terres  connues,  elles  soient  presqu'aussitô*:  prises 
et  livrées  au  défrichement  ;  mais  pour  en  venir  à  ce  but,  il  se  ren- 
contre un  inconvénient  qui  est  de  nature  à  retarder  beaucoup  les  pro- 
grès de  la  colonisation  dans  ces  localités,— je  veux  parler  d'un  manque 
de  communication  avec  les  habitants  d'en  bas. 

(.7.  K  Difval  28  janvier  1865) 


Canton  Cabano 

Les  deux  premiers  rangs  de  ce  canton  sont  des  cèdrières  recou- 
vrant d'excellentes  terres  grise  et  noire.  Les  terres  au  nord-est  de  la 
rivière  Bleue  sont  aussi  belles  et  planes  que  celles  le  long  de  la  rivière 
Cabano. 

{F.  A.  Têtu,  1.3  novembre  1864) 


Je  commençai  à  tracer  le  cordon  entre  les  rangs  3  et  4.  En  sui- 
vant cette  ligne,  je  traversai  beaucoup  de  cèdrières.  principalement  au 
nord-est  de  la  ligne  centrale  et  dans  la  partie  sud-ouest  de  ce  rang,  où 
j'en  traversai  une  de  grande  étendue.  Je  traversai  aussi  un  terrain 
un  peu  accidenté,  il  est  vrai,  mais  qui  sera  d'un  bon  rapport,  attendu 
que  le  sol  est  d'une  excellente  qualité,  couvert  sur  les   hauteurs   d'un 


39^ 


beau  bois  mêlé,  et  aussi  d'un  bon  bois  mou  mêlé,  et  dans  les  fonds, 
généralement  de  cèdre,  un  peu  pierreux  en  certains  endroits.  Il  est  à 
remarquer  que  le  sol,  dans  les  cèdrières.  au  lieu  d'être  d'une  terre 
noire  humide,  est  d'une  bonne  argile,  couverte  d'une  mince  couche  de 
terre  noire  :  on  n'y  trouve  point  de  ces  prés  naturels,  mais  en  certains 
endroits,  le  sol  serait  particulièrement  proi)re  à   la   culture   du   foin. 

En  suivant  le  cordon,  entre  les  quatrième  et  cinquième  rangs,  je 
trouvai  à  peu  de  chose  près  le  même  sol,  si  ce  n'est  dans  la  partie  sud- 
ouest,  où  je' ne  rencontrai  point  cette  cédrière,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Il  y  a  aussi  au  nord-ouest  de  cette  cédrière,  et  près  de  la  ligne 
centrale,  un  superbe  coteau  d'érablières,  exploitées  comme  sucreries. 
La  partie  centrale  du  cordon  entre  les  cinquième  et  sixième  rangs, 
offrirait  à  la  vérité  un  terrain  bas  et  couvert  de  cèdre,  si  ce  n'est  sur 
les  bords  de  la  rivière  Bleue  qui,  autant  que  je  puisse  en  juger,  offri- 
rait jDOur  la  plupart  du  temps  un  sol  argileux  et  couvert  d'aulnes.  Les 
deux  extrémités  de  ce  dernier  rang  seraient  un  peu  accidentées  ;  mais 
le  sol,  en  somme,  serait  tellement  riche,  que  je  me  permettrai  de 
recommander  cette  dernière  ligne  pour  faire  un  rang  double.  Il  y  a, 
dans  la  partie  nord-est  de  ce  canton,  une  montagne  de  peu  d'élévation, 
incendiée  jadis  et  couverte  aujourd'hui  d'une  seconde  pousse,  consis- 
tant en  bouleau,  sapin,  épinette,  et  en  quelques  endroits,  d'un  peu 
d'érable.  En  suivant  le  cordon  entre  les  rangs  six  et  sept,  je  rencontrai 
un  très  bon  sol,  généralement  couvert  de  bois  mêlé,  si  ce  n'est  dans  les 
fonds,  où,  comme  généralement  ailleurs,  le  cèdre  domine,  mais  rien 
qui  puisse  détourner  le  colon  de  s'y  fixer.  En  somme  je  me  permettrai 
de  recommander  toute  cette  partie  du  canton  arpentée  par  moi,  et 
recommanderais  aux  colons  de  s'y  fixer. 

(J.  E.  St-Pierre,  30  juillet  1869) 


Canton  Deiuers 

Dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  je  n'ai  rencontré  qu'un  petit 
lac,  appelé  lac  à  la  Truite,  dont  les  bords  ne  sont  pas  très  élevés  et 
qui  sont  entourés  de  bois  mêlé.  Quant  à  la  qualité  du  teiTain  parcouru 
dans  cet  arpentage,  je  puis  dire  qu'il  est  généralement  bien  bon,  quoi- 
que un  peu  rocheux  en  certains  endroits  ;  mais  on  ne  rencontre  nulle 
part  de  roc  fixe.  Ce  terrain  est  aussi  très  avantageux  à  la  colonisation, 
vu  qu'il  est  généralement  assez  plan,  surtout  le  cordon  entre  le  sixième 
et  le  septième  rangs.  Il  y  a  aussi  moyen  de  faire  un  bon  chemin  dans 
la  partie  nord-est  de  ce  canton. 
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Le  terrain  de  ce  canton  qui  reste  à  être  arpenté,  me  paraît  aussi 
bien  bon,  et  les  chasseurs  qui  ont  passé  par  ces  endroits  s'accordent  à 
dire  qu'il  est  très  propre  à  la  culture. 

((?.  A.  DoKcet,  20  février  1«65) 


Canton  K^t^oiBrî 

De  la  rive  nord-est  de  la  rivière  Saint-François,  au  sud-ouest  du 
Portage,  je  partis  une  ligne  dans  la  direction  astronomique  nord  45" 
est  que  je  prolongeai  jusqu'au  lac  Long,  c'est-à-dire  sur  une  longueur 
de  deux  cent  trente-cinq  chaînes  et  seize  mailles.  Sur  le  parcours  de 
cette  ligne,  jusqu'à  cent  vingt-trois  chaînes,  le  terrain  est  plan  et  le 
bois  est  mêlé,  se  composant  de  cèdre,  sapin,  épinette  et  merisier.  L< 
reste  de  la  ligne  passe  dans  une  grande  érablière.  Ce  terrain  va  eii 
montant  jusqu'à  cent  quarante  chaînes,  puis  descend  en  pente  douce 
ver.s  le  lac,  jusqu'à  cent  vingt-deux  chaînes.  Le  sol,  sur  toute  la  ligne, 
est  d'excellente  qualité  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  dimension- 
des  arbres,  qui  sont  gros  et  fort  longs,  ce  qui  annonce  infaillil^lement 
une  grande  puissance  de  végétation. 

La  rivière  Bleue  a  beaucoup  de  courant  dans  quelques  endroits,  et 
toutes  ses  branches  fournissent  des  pouvoirs  d'eau.    La  terre  sur  cha- 
cune de  ses  rives  ainsi  que  sur  celles  de  ses  affluents,  est  d'une  qualit 
supérieure.     L'orme  et  le  peuplier  abondent,  surtout  sur  les  bords  d» 
la  rivière  j^rincipale,  qui  en  sont  presque  pai-tout  couverts.  •  Je  n'ai 
I)as  rencontré  de  roches. 

Tous  les  avantages  réunis  font  de  ce  territoire  un  lieu  des  plu> 
propices  à  la  colonisation.  Je  n'ai  pas  tout  dit  :  à  quelque  distance  de 
la  rivière  Bleue  se  trouve  une  série  d'érablières  magnifiques,  qui  m'ont 
paru  très  considérables,  en  sorte  que  le  cultivateur  est  certain  de 
rencontrer  là  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  prospérité  de  l'agriculture — 
sol  fertile  et  point  du  tout  rocheux,  pouvoirs  d'eau  nombreux  et  puis- 
sants, du  bois  de  la  meilleure  qualité  et  enfin  de  riches  et  abondantes 
sucreries.  Une  plus  belle  perspective  fut-elle  jamais  offerte  au  pion- 
nier canadien  ? 

La  ligne  latérale  nord-est  du  canton  Estcourt  a  été  prolongée 
jusqu'à  la  rivière  Cabano,  c'est-à-dire  une  longueur  de  dix  milles  et 
soixante  mailles.  Le  premier  mille  traverse  une  montagne  très  élevée. 
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mais  le  sol  est  d'ailleurs  de  bonne  qualité  et  couvert  de  bois  franc.  Le 

'  uxième  mille   finit  sur  le  flanc  sud-ouest  d'une  autre  montagne, 

/ius  considérable  que  la  première.   Une  branche  de  la  rivière  Bleue 

lie  entre  ces  deux  montagnes.    Du  sommet  de  la  jdIus  élevée,  ma 

'},  grâce  à  un  temps  très  clair,  a  embra,ssé  tout  le  canton  d'Estcourt 

'lans  ce  coup  d'œil  d'ensemble,  j'ai  pu  juger  qu'il  était  en  général 

-  ez  plan  et  bien  boisé.  J"ai  ét-é  au  reste  à  même  de  constater  par  un 

amen  plus  détaillé  qu'il  y  a  partout  du  bois  franc  mêlé  avec  le 

Ire.  le  sapin  et  l'épinette.  Les  arbres  sont  de  grande  dimensions  et 

formes  avantageuses.    A  trente-trois  chaînes  sur  le  troisième  mille. 

ligne  coupe  une  des  branches  de  la  rivière  Bleue,  ayant  à  cet  endroit 

xante  et  douze  mailles  de  large  et  courant  au  nord-est.  Jusque  là  le  ter- 

^  n  va  beaucoup  en  pente.  Le  bois  le  plus  commun  est  généralement 

merisier,  l'éi'able,  le  sapin  et  le  cèdre.  L'accore  sud-est  de  la  ri\ière  est 

■vée  ici  de  cinquante  pieds.    Sur  la  dernière  partie  de  ce  mille,  on 

iicontre  plusieurs  pins  et  aussi  comme  sur  la  première  partie,  du 

Ire,  du  sapin  et  de  l'épinette.     La  teiTe.  sur  toute  l'étendue  de  ce 

mille,  est  généralement  bonne.    Les  quatrième,  cinquième  et  sixième 

■Iles  sont  généralement  plans  ;  le  sol  est  i:)resque  partout  bon  et  peu 

•lieux  et  le  bois  qu'on  voit  est  encore  le  cèdre,  le  sajnn  et  l'épinette. 

r  le  septième  mille,  mêmes  bois  et  sol  d'aussi  bonne  qualité,  mais 

us  onduleux.    A  soixante  et  onze  chaînes  sur  ce   mille,  la  ligne 

ciiLipe  la  branche  principale  de  la  rivière  Bleue,  qui  en   cet  endroit 

mesure  une  chaîne  en  largeur  et  court  au  nord-est.     Les  huitième, 

uvième  et  dixième  milles  sont  plans,  et  pour  le  bois  et  la  qualité  du 

u  sont  a  peu  près  semblables  aux  derniers  milles  qui  précèdent.    A 

iquante-huit  chaînes  sur  le  onzième  mille,  j'ai  rencontré  la  rivière 

'lano.     A  cinquante  chaînes  environ  de  son  embouchure,  le  terrain 

eu  pente  vers  la  rivière  et  le  sol  est  au  reste  de  même  description. 

Je  puis  dire  en  terminant  qu'il  ressort  évidemment  de  ce  rapport 

que  le  canton  d'Estcourt  est  un  des  i)lus  beaux  qui  aient  jamais  été 

explorés  en  ce  pays.    Il  serait  peu  facile  d'en  trouver  beaucoup  d'aussi 

o-énéralement  plans  et  pourvus  de  tous  les  avantages  que  renferme 

lui-ci.     Le  climat  est  généralemgnt  plus  chaud  que  sur  les  bords  du 

int-Laurent  ;  cet  hiver  la  neige  a  été  moins  abondante  et  le  froid 

II oins  vif  que  dans  nos  paroisses  des  rives  du  fleuve. 


(E.  Casgrain,  18  avril  1S64) 
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Sur  le  parcours  de  ce  fronteau  entre  le  5e  et  le  6e  rang,  l'on  ii* 
rencontre  qu'une  seule  rivière  appelée  rivière  Bleue,  laquelle  se  trou ^  » 
sur  le  cinquante- quatrième  lot.  Sa  largeur  est  d'une  chaîne  et  elle 
court  au  sud -est.  Son  lit  est  composé  d'un  sable  très  fin,  parsemé  de 
petits  cailloux  gris  et  blancs.  Cette  ligne  est  en  sus  coupée  de  distanc^^ 
en  distance  par  de  petits  ruisseaux  courant  vers  le  nord-est.  Pendan* 
le  trajet  d'une  extrémité  à  l'autre  de  ce  fronteau,  j'ai  im  constater  que 
la  terre  est  très  arable,  grise  et  peu  rocailleuse.  Le  bois  le  plus  com- 
mun est  le  cèdre,  le  merisier,  le  sapin  et  l'épinette.  Le  sol  est  géné- 
ralement plan  ;  j'ai  rencontré  quelques  coteaux  de  bois  franc,  mais  ni 
assez  élevés  ni  assez  escarpés  pour  empêcher  de  faire  un  beau  chemin 

Entre  le  seizième  et  le  dix-septième  lot,  j'ai  tiré  une  ligne  gagnant 
vers  le  nord-est,  sur  la  profondeur  des  sixième  et  septième  rangs.  Sur 
tout  le  parcours  de  ma  ligne,  j'ai  traversé  un  terrain  plan  et  très  propre 
à  la  culture,  composé  de  terre  généralement  grise.  Le  bois  le  plus 
commun  dans  cette  partie  est  le  cèdre,  le  sapin,  le  merisier  :  on  voit 
aussi  quelques  peupliers.  Entre  les  trente-neuvième  et  quarantièni'^ 
lots  de  la  ligne  frontale,  j'ai  tiré  une  ligne  centrale,  allant  vers  le  sud- 
ouest,  pour  déterminer  la  profondeur  des  quatrième,  cinquième, 
sixième,  septième  et  huitième  rangs.  Cette  ligne  passe  sur  un  terrain 
généralement  plan,  à  l'exception  des  sixième  et  septième  rangs,  qui 
sont  très  accidentés  dans  les  environs  de  la  rivière  Bleue,  laquelle  tra- 
verse la  quarante-quatrième  chaîne  sur  le  sixième  rang. 

J'ai  divisé  en  soixante-six  lots  de  treize  chaînes,  chaque  côté  du 
chemin  Pohenegamook,  depuis  la  limite  sud-est  du  canton  Estcourt  et 
Bosford.  Cette  ligne  traverse  le  terrain  le  plus  plan  de  tout  le  canton. 
Il  est  partout  des  plus  propres  à  la  culture  et  peu  rocheux.  La  pousse 
des  arbres  est  très  vigoureuse  ;  il  y  a  de  magnifiques  érablières  sur  les 
neuvième,  dixième,  onzième,  dix-neuvième,  vingtième  et  vingt  et 
unième  lots,  sur  lesquels  on  peut  faire  de  magnifiques  établissements. 
Sur  le  reste  du  chemin,  le  bois  se  compose  de  cèdres,  merisiers,  sapins 
et  épinettes,  tous  généralement  remarquables  par  leur  grosseur.  Deux 
rivières  traversent  cette  ligne.  La  première,  sur  le  sixième  lot,  et  peu 
considérable,  court  au  sud-ouest  :  sa  largeur  est  de  quarante  mailles  et 
elle  est  guéable.  La  seconde  est  la  rivière  Bleue,  traversant  le  soi- 
xante-quatrième lot,  courant  au  sud-est  ;  elle  a  une  chaîne  de  large  o" 
la  profondeur  de  l'eau  est  de  trois  pieds.  Son  lit  est  couvert  d'un  sable 
très  fin. 
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Rang  Vllï—k  dix-sept  chaîne^-,  sur  le  soixante  et  sixième  lot,  j'ai 
rencontré  la  ligne  latérale  du  sud-est  du  canton  Estconrt.  Le  terrain 
est  généralement  plan,  tout  cultivable  et  peu  rocheux.  Il  y  a  de 
magnifiques  éralières  sur  les  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième lots  et  sur  le  reste  de  la  ligne.  Les  bois  les  plus  communs  sont 
le  cèdre,  le  sapin,  le  merisier  et  l'épinette  ;  ii  y  a  aussi  quelques  pins 
assez  médioci-pv;.  nn»^  ip^  fni-pstïprs  ont  dédaignés. 

Rnuff  VU — o^  me  >Lii>  tran>purte  en  dernier  lieu,  au  poteau  entre 
les  sixième  et  septième  rangs,  dans  la  ligne  centrale,  d'où  j'ai  tiré  un 
fronteau  parallèle  au  précédent,  allant  vers  le  sud-est,  trois  cent  cin- 
quante-cinq chaînes,  et  vers  le  iioivl-ouest.  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  chaînes,  lequel  fronteau  je  divisai  en  lots  de  treize  chaînes  comme 
le  précédent,  \\  est  coupé  par  les  deux  branches  de  la  rivière  Bleue, 
-avoir  :  sur  les  trente-quatrième  et  quarante-sixième  lots,  et  elles 
courent  toutes  deux  vers  le  sud  sud-ouest,  donnant  des  accores  très 
élevés.  Au  reste,  le  terrain  est  généralement  plan,  aussi  sur  cette 
ligne,  et  partout  fort  cultivable  A  dix-sept  chaînes,  sur  le  soixante  et 
sixième  lot.  on  rencontre  la  ligne  latérale  du  cant<3n.  Là  se  termine 
mon  arpentage. 

De  ce  compte  rendu,  il  est  facile  de  conclure  que  ce  canton  e>t  des 
mieux  doués  pour  les  tins  de  la  colonisation,  généralement  plan,  peu 
rocheux,  pourvu  de  bois  excellent  et  arrosé  par  une  rivière  assez  con- 
sidérable :  il  n'y  a  pas  d'endroit  où  le  terrain  ne  soit  de  bonne  qualité 
et  partout  cultivable  :  dans  certaines  parties  que  j'ai  signalées,  le  sol 
est  même  de  qualité  supérieure.  Il  y  a  bien  quelques  coteaux  ça  et  là, 
mais  ils  sont  tous  cultivables.  Je  puis  doi.c  dire,  en  terminant  ce  rap- 
port, sans  crainte  d'être  taxé  plus  tard  d'exagération,  que  le  canton 
Estconrt.  grâce  à  la  réunion  si  rare  de  tous  les  avantages,  est  l'un  des 
plus  dignes  d'être  arrosés  des  sueurs  du  colon  coui'ageux. 

(  K.  <  asgrain,  octobre  1864) 


Avant  dé  clore  le  narré  suivant  de  mes  travaux  et  de  mes  obser- 
vations sur  les  lieux  explorés,  je  dois  faire  remarquer  que  cette 
dernière  partie  du  canton  Estconrt  que  j'étais  chargé  d'arpenter,  est 
très  propre  à  la  culture,  le  sol  étant  généralement  plan,  peu  rocheux 
et  bien  an*osé,  tel  que  ceci  ressort  du  reste  des  données  de  mon  rapport-, 
offrant  une  belle  perspective  au  colon. 

(/•..  i'dsi/riii'i.  it-xripi  1n66) 
26 
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Le  terrain,  le  long  de  cette  ligne,  est  généralement  de  terre 
médiocre,  rocheuse,  en  savane  et  très  inégale  ;  cependant,  sur  les  sep- 
tième et  huitième  rangs,  il  y  a  de  helles  érablières,  où  les  gens  font  du 
sucre  chaque  année.  D'après  ce  que  j"ai  pu  v6ir.  sur  les  hauteurs,  une 
partie  du  cinquiènie  et  du  sixième  rangs  est  de  terre  médiocre  pour  la 
culture,  mais  le  bout  du  canton  m'a  paru  être  presque  tout  en  érablières, 
bien  que  le  terrain  m'ait  paru  montueux  et  inégal.  Le  bois  d'expor- 
tation, comme  dans  les  autres  parties  du  canton,  a  été  enlevé  depuis 
plusieurs  années. 

{Chas.  Fouyhicr.  10  décembre  1S{)4) 


Ce  cc.nton  est  presque  tout  très  propre  à  la  culture  et  offre  de  très 
grands  avantages  à  la  colonisation.  Le  sol  est  riche  et  composé  en 
partie  de  terre  grise.  Le  bois  est  généralement  très  gros  et  long  dans 
toute  l'étendue  que  j'ai  arpentée,  ce  qui  est  une  preuve  non  équivoque 
de  la  supériorité  du  terrain.  Quoique  j'aie  fait  cet  arpentage  dans  un 
temps  où  une  couche  de  neige  d'environ  trois  pieds  d'épaisseur  couvrait 
le  sol.  je  puis  cependant  dire  avec  certitude  qu'il  n'est  point  pierreux, 
car  tous  l^s  piquets  ont  été  solidement  plantés  dans  la  terre.  Les 
rivières  et  ruisseaux,  dans  cette  partie  que  j'ai  parc^ourue,  sont  très 
rares,  c'est  pourquoi  la  terre  est  généralement  sablonneuse  :  cependant, 
on  y  rencontre  assez  souvent  de  belles  vallées,  ou  terres  basses,  en 
sorte  qu'il  ne  manque  rien  de  ce  qui  peut  se  prêter  à  la  culture  de  tous 
grains.  Les  montagnes,  dans  ces  régions,  sont  en  partie  de  terre  et 
légèrement  inclinées. 

Le  bois  franc  domine  dans  ces  lieux  :  il  n'est  presque  pas  de  lots 
traversés  par  mes  lignes  sur  lesquels  j'ai  remarqué  du  merisier  :  on  y 
rencontre  très  souvent  de  grandes  et  belles  érablières,  très  propres 
pour  établir  de  belles  sucreries.  J'ai  aussi  remartpié  certaines 
cédrières  qui.  en  vérité,  sont  petites,  mai.s  si  belles,  qu'il  m'est  impos- 
sible de  ne  pas  en  faire  mention.  Les  cèdres  sont  droits,  d'une  grosseur 
et  d'une  longueur  presqu'extraordinaire^.  et  le  sol  dans  ces  endroits  est 
très  riche.  De  vieux  chemins  de  chantiers  traversent  ce  canton  dans 
toutes  les  directions  :  on  y  voit  encore,  en  certains  endroits,  d'n.^sez  jolis 
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pius.  mais  en  très  petite  quantité.  Quant  à  Tépinette  rouge,  je  n'en  ai 
point  vu.  Je  n'ai  pas  besoin  de  ni'étendre  davantage  sur  le  prix  et  le 
mérite  des  teiTes  que  je  viens  de  parcourir. 

(J.  N.  Ducal,  26  août  1^(50.) 


C'aiitoiiH  l*aei4iiigto:i  4*t  Kobiiisoii 

La  plus  grande  partie  du  terrain  subdivisé  par  moi  dans  ces  deux 
cantons  est  éminemment  propre  à  la  culture  de  toute  sorte,  à  part 
quelques  rochers  pervant  la  surface  en  quelques  endroits,  en  sorte 
que  presque  toutes  ces  terres  offrent  de  sûres  garanties  de  bien-être 
aux  colons  qui  ne  manqueront  pas  de  s'y  fixer  aussitôt  que  votre 
départeme?ît  aura  mis  ces  terres  en  vente.  Le  terrain  formant  ces 
deux  cantons,  est  passablement  accidenté,  entrecoupé  qu'il  est.  en  tous 
sens,  de  ruisseaux,  de  rivières  et  de  leurs  petits  tributaires  qui  des- 
cendent de  côté  et  d'autre  des  hauteurs  dans  les  vallées,  et  sur  quel- 
qaes-uns  desquels  on  pourrait  construire  des  moulins  qui.  par  les 
pouvoirs  d'eau  qui  s'y  trouvent,  ne  seraient  pas  très  coûteux  et 
seraient  très  utiles  aux  colons.  Ces  tributaires  prennent  presque 
toujours  leur  source  dans  les  nombreux  la<*s  des  alentours. 

Le  sol,  dans  ua  terrain  aussi  accidenté  que  celui-ci.  n'est  pas,  à  la 
vérité,  composé  d'alluvion  et  d'argile,  mais  c'est  plutôt  une  terre  jaune 
et  grise,  mêlé  de  sable,  en  plusieurs  endroits,  recouverte  d'une  matière 
fertilisante  qui  promet  beaucoup,  si  l'on  peut  en  juger  par  les  luxu- 
riantes forêts,  composées  de  toutes  espèces  de  bois  que  l'on  y  rencontre. 

Le  frêne,  l'épinette  blanche  et  le  cèdre  dominent  dans  tous  les 
fi  inds  de  la  rivière  Baker,  et  d'une  partie  de  ses  tributaires,  recouvrant 
ainsi  des  terres  de  la  plus  grande  valeur.  Le  bois  de  construction,  sur 
le  parcours  de  cette  rivière  et  sur  les  hauteurs  de  ces  deux  cantons,  ne 
se  trouv^e  plus  en  grandes  quantités  :  le  pin.  qui  n'y  a  jamais  ét^  bien 
commun,  est  à  présent  tout  à  fait  épuisé,  tandis  que  sur  le.s  hauteurs 
et  leurs  versants.  Féi'able.  le  hêtre,  le  merisier,  le  sapin  et  l'épinette 
sont  les  bois  dominants,  quoique  l'épinette  propre  à  l'exploitation  ait 
été  coupée  et  enlevée. 

La  rivière  Baker,  qui  se  décharge  dans  le  lac  Meruimpticook.  pour 
de  là  se  rendre  à  la  rivière  Saint-Jean,  est  certainement  une  fort  jolie 
petite  rivière,  coulant  sur  un  lit  de  sable,  sans  roches  et  sans  chutes, 
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mais  en  certains  endroits,  ayant  un  cours  assez  rapide  et  peu  profond  ; 
elle  n'est  navigable  que  pour  les  canots.  Les  lacs  qui  se  déchargent 
dans  cette  rivière  sont  profonds,  très  poissonneux  et  devraient  être  une 
ressource  précieuse  pour  les  colons  qui  viendront  se  fixer  dans  ces 
cantons,  si  le  poisson  qu'ils  renferment  n'était,  en  grande  partie,  détruit 
l'été,  par  les  pêcheurs  du  Nouveau-Brunswick,  qui  remontant  cette 
rivière  en  canots  et  étant  munis  de  seinef>  et  de  nifjof/.s,  font  un  ravage 
irrémédiable  de  la  grosse  truite  rouge  et  blanche  qu'on  y  trouve.  Il  ne 
paraît  pas  que  les  soi-disants  garde-pêche  s'en  occupent  beaucoup,  car 
aucun  d'eux  n'a  encore  jamais  pris  la  peine  d'y  faire  une  visite  qui 
pourtant  serait  très  nécessaire. 

Dans  le  canton  Robinson,  on  trouve  d'autres  défrichements  faits 
par  des  colons  du  Nouveau-Brunswick  qui  sont  logés  et  résident  sur  les 
bords  du  magnifique  lac  Baker.  Ils  ont  choisis  cette  location  pour 
être  plus  près  de  l'église,  bâtie  à  l'autre  extrémité  du  lac.  distance 
d'à  peu  près  quatre  à  cinq  milles.  La  terre  est  excellente  ici  comme 
partout  ailleurs. 

(F.  A.  Têtu,  19  janvier  1881) 


Canton  lia ii «lot 

A  part  les  observations  contenues  dans  mon  livre  de  notes  d'ar- 
pentage, je  crois  de^'oir  vous  faire  ici  un  rapport  résumé  sur  le  sol,  le 
bois.  etc..  de  la  partie  que  j'ai  arpentée  dans  ce  canton. 

Sol — Le  premier  rang  du  canton  Raudot  est  généralement  de 
bonne  terre,  mêlée  de  terre  sablonneuse  où  l'on  rencontre  des  bois 
francs  et  un  bon  nombre  de  sucreries  établies  ;  il  se  compose  aussi  de 
terrains  plus  bas,  mais  composés  de  bonne  terre  glaise  et  d'argile,  très 
convenables  pour  la  culture.  Avec  quelques  légères  déviations  pour 
éviter  deux  petits  lacs  et  un  coteau,  on  peut  faire  un  bon  chemin  d'un 
bout  à  l'autre  dans  ce  fronteau.  Le  second  rang  est  généralement  de 
bonne  terre,  dans  la  partie  nord-est.  d'un  bout  à  l'autre  des  lots,  mais 
vers  le  milieu  et  la  partie  sud-ouest,  il  n'y  a  guère  que  les  deux  tiers 
de  ces  lots  qui  soient  de  bonne  terre  :  le  reste,  près  du  fronteau  entre 
le  deuxième  et  le  troisième  rangs,  est  déterre  basse  et  savane.  Jl  ne  sera 
jamais  possible  de  passer  un  chemin  dans  ce  fronteau  d'un  bout  à 
l'autre,  pour  cette  raison.  Le  troisième  rang  est  aussi  généralement 
de  très  bonne  terre,  excepté  une  petite  partie  du  front  des  lots 
entre  les  deuxième  et  troisième  rangs.    Il  y  a  un  bon  nombre  de  sucre- 
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^ies  d'établies  sur  ce  rang.  Il  en  est  de  même  du  quatrième  rang,  près 
iii  fronteau  :  il  ne  manque  qu'un  chemin  p'our  faire  étalai ir  ces  teiTcs 
iiromptement. 

Dans  toute  la  partie  que  j*ai  arpentée,  le  terrain  est  inégal,  n'étant 
[u'un  ensemble  de  buttes,  coteaux  et  vallons,  dont  aucune  partie  d'une 
certaine  étendue  est  plane  ;  cependant,  il  n'y  a*  aucune  carrière  de 
roches,  ni  de  montagnes  de  pierre  incultes  dans  les  parties  où  j'ai 
pa>?sé.  Un  chemin  peut  être  fait  dans  ce  fronteau  d'un  bout  à  l'autre, 
avec  les  exceptions  que  je  rapporterai  plus  bas. 

Bois — Ces  lots  sont  complantés  en  sapins,  bouleaux.  merisiei*s, 
érables,  quelques  hêtres  »t  épinettes.  Toute  cette  dernière  espèce  de 
bois  qui  pouvait  être  bonne  pour  faire  des  billots,  dans  le  voisinage  et 
•e  long  des  rivières,  a  été  enlevée  depuis  plusieurs  années.  On  rencontre 
les  souches  de  pin  de  temps  à  autre,  mais  pas  un  seul  arbre  de  pin  est 
debout  à  présent,  là  où  j'ai  passé. 

Locs^-W  est  rare,  du  côté  sud  du  fleuve  et  dans  une  aussi  petite 
étendue  de  terre  que  celle  arpentée  par  moi  dans  Raudot.  de  rencon- 
î)-er  autant  de  lacs.  On  m'a  dit  qu'il  en  existait  un  autre  passablement 
ua-and,  sur  le  quatrième  rang,  vers  les  lots  numéros  douze  à  dix-huit 
ou  vingt,  mais  je  ne  l'ai  pas  vu. 

Le  lac  .Saint-Jean  est  généralement  profond,  quoique  les  terres  de 
chaque  côté,  près  du  lac,  soient  planes  qu  s'élévant  graduellement  jus- 
qu'à une  certaine  hauteur  et  paraissent  bien  boisées  en  bois  franc  et 
mou.  particulièrement  le  côté  sud-ouest  du  lac.  A  voir  du  lac  et 
d'après  l'apparence  du  bois  qui  l'entoure,  la  terre  paraît  bonne  pour  la 
culture.  Il  y  a  beaucoup  de  poisson  dans  ce  lac  ;  nous  en  avons  péché 
de  trois  espèces  :  le  poisson  blanc,  dont  quelques-uns  mesuraient  de 
(juinze  à  dix-huit  pouces  en  longueur,  le  doré  et  la  truite.  On  dit  qu'il 
en  trouve  une  quatrième  espèce  :  nous  n'en  avons  pas  pris.  Le  petit 
lac.  ([ui  se  décharge  dans  la  rivâère  Boisbouscache  sur  les  lots  numéros 
trois  et  ([uatre  du  troisième  rang,  contient,  dit-on,  beaucoup  de  truite  ; 
nous  n'.v  avons  pas  péché.  Les  autres  lacs  sont  peu  profonds  et  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  quoique  couverts  d'eau  toute  Tannée  et  dans 
toute  leur  étendue,  ressemblent  plutôt  à  des  marais  qu'à  des  lacs  et  il 
ne  -'y  trouve  aucune  espèce  de  poisson. 

(CF.  Fournie);  décembre  ISeô-GU) 
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COMTE  E^E  TERREBONKE 


Mes  instructions  m'en  joignant  expressément  de  n'arpenter  <îe 
Howard  et  Beresford  que  le  terrain  propre  à  faire  des  établissements 
convenables,  je  crus  de  mon  devoir  de  mettre  entièrement  de  côté 
Howard  qui,  par  son  sol  extrêmement  montagneux  et  rocheux  et  la 
mauvaise  qualité  du  bois  franc,  est  tout-à-fait  impropre  à  la  colonisation  ; 
peut-être  est-ce  plus  beau  dans  l'ouest,  vers  la  rivière  Rouge  ?  Néan- 
moins, la  vue  ne  rencontre  que  des  montagnes. 

Je  partis  la  ligne  de  division  entre  Howard  et  Beresford  et  je 
plantai  une  ])orne  et  un  poteau  ;  je  prolongeai  cette  division,  que  je 
chaînai  et  bornai  jusqu'à  la  ligne  centrale,  c'est-à-dire  au  lot  numéro 
vingt-trois.  Le  terrain,  dans  cette  étendue,  est  beau,  sauf  quelques 
lots,  encore  n'y  a-t-il  que  quelques  petites  parties  de  mauvaises  ;  mais 
au  vingt  et  unième  lot,  on  tombe  dans  une  montagne  affreuse,  en  sorte 
que  je  crus  ne  devoir  pas  dépasser  la  ligne  centrale.  Je  tirai  et  bornai 
le  second  cordon  de  même  profondeur  que  le  précédent,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  ligne  centrale.  Ce  cordon  est  beau  et  il  y  a  lieaucoup  de 
de  bois  franc.  Je  ne  tirai  le  troisième  cordon  que  de  la  profondeur 
de  dix  lots.  Le  dixième  lot  est  coupé  par  un  lac  considérable,  qu'on 
dit  avoir  quatre  à  cinq  miles  de  long.  Je  tirai  le  quatrième  cordon 
de  même  profondeur  que  le  précédent,  c'est-à-dire  de  dix  lots,  ne 
voulant  le  prolonger  qu'après  que  le  lac  serait  rele\  é.  Du  quatrième 
cordon,  je  chaînai  le  quatrième  rang  ipie  la  rivière  du  Xord  coupe  à 
vingt-six  chaînes  du  dernier  cordon. 

Je  ne  remarquai  dans  le  cours  de  mes  opérations  aiTCune  rivière 
remarquable,  si  ce  n'est  la  rivière  du  Nord  ;  mais  je  ne  puis  parler 
qu'après  en  avoir  fait  le  relevé.  Le  ruisseau  le  plus  considérable  est 
la  décharge  du  lac  Cornu,  qui  coupe  le  second  cordon  sur  le  numéro 
neuf  et  tombe,  je  crois,  dans  le  grand  Lac,  courant  par  conséquent  au 
nord-est.     Sa  largeur  moyenne  peut  être  de  quarante  cinq  à  (•'nciuante 
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mailles.  Je  n*ai  remarqué  aucune  chute  ou  place  de  moulin.  1 1  n'y  a 
(le  savanesqu'autour'les  lacs  et  elles  sont  bien  peu  étendues  :  seulement, 
la  t'^rro  est  bien  rocheuse.  Néanmoins,  ces  petites  savanes  seront 
toujours  utiles  aux  colons  par  leurs  bois  de  service,  car  il  n'y  a  point 
de  pin  du  tout.  Cette  partie  de.Beresford  fera  certainement  de  beaux 
établissements. 

(G.  L(( violette.  8  juin  1S50) 


Caiit<»ii   Wextoïvî 

Le  cantun  W'exford  ott're  un  terrain  très  accidente,  i'oiiipu>r  -le 
montagnes,  dont  quel<iues-unes  sont  très  élevées  :  de  vallons  et  de 
terrain  uni  :  on  y  trouve  un  grand  nond>re  de  lacs,  dont  quelques-uns 
sont  assez  étendus.  Toutes  les  montagnes  sont  composées  de  roches 
[trimitives  clivant  toutes  de  la  même  manière,  l^a  variation  de  l'ai- 
guille, qui  change  d'une  manière  assez  étonnante  d'une  place  à  l'autre, 
indique  que  la  plupart  de  ces  montagnes  renferment  du  fer.  La 
surface  du  sol  est  pai-tout  couverte  de  bois  de  toutes  les  essences 
ligneuses,  dont  presque  tous  les  arbres  sont  d'une  belle  venue.  C'est 
surtout  au  sommet  et  au  versant  de  ces  montagnes  qu'on  trouve  de 
beaux  bois  francs,  et  chose  qui  parait  assez  singulière,  le  sommet  et  le 
versant  de  quelques-unes  de  ces  montagnes  offrent  d'excellents  teiTràns. 
Le  sol  est  composé  d'un  terrain  léger,  en  pai-tie  pierreux.  Presque  tous 
les  lots  situés  près  de  Chertsey  offrent  de  bien  bonnes  terres.  Au  reste, 
il  y  a  dans  tous  les  lots  du  canton  une  partie  de  terre  susceptible  de 
culture.  La  ligne  du  milieu  m'a  fait  voir  que  la  partie  du  canton  qui 
reste  à  diviser  donnera  des  deux  côtés  de  cette  ligne  des  lots  qui 
paraissent  meilleurs  que  ceux  déjà  divisés  :  du  moins,  tout  porte  à  le 
croire,  d'après  ce  que  j'ai  pu  apercevoir  du  sommet  de  (quelques  mon- 
tagnes élevées. 

(/•'.  .}.  r.  Ihfimiuil,  10  décembre  1851) 


Le  canton  Wexford  offre  un  terrain  montagneux,  très  accidenté, 
rempli  de  collines  et  de  vallons,  parsemé  d'une  quantité  considérable 
de  beaux  lacs,  surtout  dans  la  section  nord-est.  L'eau  de  ces  lacs  est 
profonde  dans  tous  les  grands  lacs,  claire,  limpide  et  très  salubre.  Le 
versant  des  montagnes  offre  un  terrain  très  propice  à  l'agriculture. 
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Les  roches  de  la  partie  nord-est  sont  ponr  ainsi  dire  toutes  semblables. 
Elles  sont  felspathiques  ou  trapéennes  et,  en  général,  peu  ferrugi- 
neuses. J'en  ai  trouvé  une  qui  m'a  paru  serpentine,  du  moins  elle  en 
a  tous  les  caractères  :  elle  est  située  entre  Wexford  et  Doncaster.  Celles 
de  la  partie  sud-ouest  diffèrent  peu  des  précédentes  :  seulement  quelques- 
unes  contiennent  un  i^eu  plus  de  silice.  J'ai  cherché  avec  un  soin  tout 
particulier  dans  l'intérêt  de  la  colonisation  s'il  existait  de  la  pierre 
calcaire,  mais  je  n'en  ai  trouvé  nulle  part. 

Le  canton  de  Wexford  produit  du  bois  de  presque  toutes  les 
essences,  à  l'exception  du  chêne  ;  du  moins,  je  n'en  ai  vu  que  quelques 
petits,  surtout  près  de  Doncaster.  Toute  la  partie  nord-est  abonde  en 
érables,  merisiers  et  autres  bois  francs  et  cette  partie  est  généralement 
plus  favorable  à  l'agriculture  que  celle  du  sud-ouest  ;  le  terrain  y  est 
aussi  moins  accidenté.  La  partie  sud-ouest  produit  de  plus  beaux  pins, 
mais  elle  est  généralement  peu  propre  à  l'agriculture  ;  les  montagnes 
y  sont  d'ailleurs  plus  abruptes  et  les  vallons  plus  rocheux.  On  trouve 
sur  toute  la  surface  de  Wexford  un  nombre  considérable  de  gros  arbres 
déracinés  qui  m'ont  fait  perdre  un  temps  considérable  :  ils  sont  quel- 
quefois tellement  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres  qu'on  ne  peut 
guère  les  comparer  qu'à  des  chevaux  de  frise,  présentant  leurs  herses. 
Les  vents  les  plus  fréquents  sont  l'ouest  et  le  sud-ouest  ;  car  (pioique 
les  arbres  déracinés  soient  couchés  dans  toutes  les  directions,  si  lV)n 
examine  les  places  où  se  trouvent  une  série  d'arbres  renversés,  on  les 
trouve  en  grande  partie  présentant  la  tête  à  l'est  ou  au  nord-est. 

La  surface  et  le  sol  de  Wexford  peuvent  être  comparés  aux  mon- 
tagnes du  Vermont,  aux  Etats-Unis,  ou  à  celle  de  la  Suisse,  en  Europe. 
J'ai  parcouru  l'une  et  l'autre  de  ces  contrées  et  je  puis  certifier  que  s'il 
y  a  une  différence,  elle  est  en  faveur  de  Wexford. 

{F.  J.  V.  Refpmud.  4  mars  1858) 
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COMTE  DE  WOLFE 


<'aiit<»ii  Oartliby 

Les  cheniin*  actueilement  tracés  dau&  Inirthby  traversent  des 
terrains  de  bonne  qualité,  en  moyenne,  et  propres  à  la  colonisation. 
Par  la  position  et  la  longueur  de  ces  chemins,  tels  qu'indiqués  sur  le 
pian,  on  voit  que  seulement  la  mineure  partie  du  canton  se  trouve  com- 
prise dans  les  lots  qui  ont  front  sur  ces  chemins.  Cependant,  d'après 
toutes  les  observations  que  j'ai  pu  faire,  il  ne  me  semble  pas  qu'on 
puisse  trouver  dans  aucune  partie  de  ce  canton-  l>eaucoup  de  terre 
propre  à  la  colonisation. 

Pour  donner  accès  à  la  partie  non  arpentée  de  Garthby,  située  au 
sud-ouest  du  présent  arpentage,  et  continguë  au  vide  de  Ham.  ainsi 
quil  la  partie  est  de  Weedon,  il  serait  à  propos  de  réserver  un  chemin 
le  long  de  la  ligne  nord-e-:t  du  vide  de  Ham.  à  partir  du  chemin  Oos- 
ford,  à  l'extrémité  du  lot  F.  jusqu'à  l'étendue  avoisinant  Weedon  et 
aussi  de  réserver  un  chemin  le  long  de  la  ligne  entre  les  lots  50  et  51, 
rang  I  sud,  continuant  dans  la  direction  de  cette  ligne  jusqu'à  Weedon, 
oîi  iî  v  a  quelques  terrains  élevés,  apparemment  de  bonne  qualité  et 
la  colonisation,  dans  les  parties  non  aii:>entées  des  deux 
canton.-. 

I.j.  n    '  il  i^4;>) 


En  général  les  terres  du  canton  CTarthl>v  sont  assez  unies.  Il  ne  se 
trouve  que  deux  montagnes  un  peu  élevées,  l'une  sur  le  passage  de  la 
ligne  sud-est  de  Wolfstown  entre  les  lacs  Bveerhes  et  Snnday,  dans  le 
premier  rang  sud-est.  et  le  second  rang  nord,  et  l'aiiti-p  àw  nord -ouest 
et  au  nord-est,  du  lac  dit  East-Lake. 

La  forêt  sl^  compose  principalement  de  bois  tendres  et  résineux, 
teU  que  îépinette,  le  sapin,  le  pin  et  le  cèdre;  et  de  bus  fi-ancs  ou 
bois  dui-s.  se  composant  de  merisier,  plaine,  érable,  frêne  et  hêtres,  sont 
généralement  dispersés  et  mêlés  avec  les  premiei-s.  et  en  proportion 
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iiumcriqne  inférieure  ;  de  sorte  qu'il  ne  .se  trouve  que  hl  .  ,  .!c  -ot^ 
sur  lesi^uels  le  bois  franc  est  l'espèce  dominante.  Les  terres  sur  lesi 
quelles  le  bois  franc  croit  en  plus  giandealHjndauv'ese  trouvent  dans  les 
quatrième,  cinquième  et  septième  rangs  sud-est.  J'ai  remaniué  que  le; 
terres  de  bois  franc  sont  généralement  plus  rocheuses  que  celles  doni 
le  bois  est  mêlé  de  bois  tendres  et  de  bois  durs,  et  je  ne  doute  pas  (^ue 
ces  dernières  ne  soient  préférables  et  de  meilleure  qualité  lorsqu'elles 
seront  défrichées.  Cependant,  il  est  rare  que  ces  dernières  soient 
recherchées  à  l'égal  des  premiers  et  la  raison  de  cette  préférence 
repose  dans  le  fait  que  les  terres  de  bois  francs  peuvent  être  mises  en 
culture  avec  moins  de  frais  et  que  le  colon  pauvre  en  les  défrichant 
retirf^  une  partie  du  prix  de  ses  travaux  dans  la  valeur  des  cendres 
qu'il  convertit  en  sel  pour  la  manufacture  des  alcalis,  tels  que  la 
potat^sc  et  la  perlasse. 

lya  général  les  terres  du  canton  de  Garthb.y  ne  sont  pas  inférieureis 
à  celles  de  plusieurs  autres  cantons  où  la  colonisation  fait  chaque 
anné?  des  progrès  assez  marquants,  ce  qui  me  fait  espérer  que  de  l'état 
inculte  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui,  elles  seront  bientôt  changées 
en  champs  fertiles,  surtout  si  elles  sont  rendues  accessibles  au  moyen 
de  routes. 

(/.  B.  RirhanK  9  juin  1870) 


^^'aiitoii  <li'  If  a  III 

Le  terrain.  :!;ins  cette  jDartie  du  canton  de  Ham,  est  généralement 
montagneux,  mais  avec  des  déclinaisons  ([ni  peuvent  permettre  aux 
colons  de  s'y  tixei'.  Le  sol  est  généralement  bon  pour  l'agriculture, 
mais  il  est  un  peu  rocheux.  Cette  partie  du  canton  est  généralement 
en  bois  francs  mêlés  d'épinettes  blanches. 

En  terminant,  je  crois  devoir  vous  faire  remarquer  que.  quoique 
la  partie  actuellement  arpentée  soit  de  nature  à  développer  la-  coloni- 
sation dans  cette  partie  si  importante  de  nos  cantons,  je  n'ai  aucun 
doute  que  la  partie  sud-ouest  et  nord-ouest  de  ce  canton  ainsi  ijue  les 
neuvième,  dixième  et  onzième  rangs  du  canton  de  Wolfestovvn,  qui  .sont 
encore  indivisés,  sont  des  endroits  biei!  plus  propices  pour  fixer  dos 
établissements. 

[F.  L.  P(m'Jr((^i\  2  octoln-e  IS58) 
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Canton  Sf  rat  tord 

Le  principal  cheniin  partant  du  lac  Aylnier.  traversant  Stratford 
t  se  continuant  dans  la  direction  du  lac  Mégantic,  suit  le  cordon 
Mitre  les  2e  et  Be  rangs  sud-ouest.  Le  long  de  ce  chemin,  la  qualité  du 
.errain  eA  généralement  favorable  à  la  culture  et  à  la  construction 
les  chemins  et  il  y  a  de  grandes  étendues  de  terre  apparemment  de  très 
)onne  qualité,  propres  à  la  colonisation,  au  sud-ouest  de  cet  arpentage, 
5e  prolongeant  en  certains  endroits  dans  l'intérieur,  dans  la  partie  sud 
in  canton,  jusqu'à  la  profondeur  de  plusieurs  rangs  additionnels.  11  y  a 
lussi  une  aire  d'excellente  terre  arable  dans  le  centre  du  premier  rang 
Qord-est  et  sud-ouest,  s'étendant  du  lot  36  à  l'extrémité  du  canton  et  il 
est  probable  qu'une  partie  considérable  de  ces  rangs,  au  nord-ouest  de 
rétendue  mentionnée  plus  haut,  sera  dans  l'avenir  mise  en  culture. 

Le  long  du  cordon  des  2e  et  3e  rangs  nord-est.  sauf  quelques  lots 
compris  entre  les  lots  36  et  40.  le  terrain  est  a'»solument  impropre  à  la 
culture  et  il  m'a  été  impossible  d'y  trader  un  ciiemin.  Dan>  cette  par- 
tie de  ni<jn  arpentage,  tout  le  terrain  se  compose  de  savanes  et  de 
coteaux  de  roc:  les  savanes  sont,  comme  les  terres  plus  hautes,  remplies 
de  cailloux  et  couvertes  de  mousse.  Les  chasseurs  et  autres  personnes 
qui  ont  parcouru  cette  région  disent  qu'au  nord-est  de  ces  rangs,  il  y  a 
dans  ce  territoire  quelques  étendues  de  teri-ain  propre  à  la  colonisa" 
tion  :  mais  mes  propres  observations  ne  m'ont  pas  permis  de  constater 
vactitudé  de  ces  dires. 

(A.  U ',//.:  1  s  avril  lS4'l) 


Cantons  Ntratt'ord  et  iiurtUhy 

Les  deux  tiers  du  sol  dans  le  onzième  rang  de  Stratford.  ainsi  que 
dans  le  ({uatrième  et  le  cinquième  rang*  de  tlarthby.  paraissent  en 
général  assez  propres  à  la  culture.  Ce  sol  est  quelque  peu  rocheux  et 
se  compose  en  grande  partie  de  terre  blanchâtre.  Le  bois  se  compose 
en  plus  grande  partie  de  pins  et  d'épinettes.  avec  un  peu  de  sapins,  de 
cèdres,  de  merisiers  et  de  pruches.  Au  dire  des  gens  de  cette  plac*^.  la 
plupart  de  ces  lots  seront  en  voie  d'établissement  avant  peu.  Les  lots 
trente-huit,  trente-neuf,  quarante,  quarante  et  un.  quarante-deux  et 
quarante-trois  du  quatrième  rang  de  Garthby.  sont  couverts  de  bois  qui 
a  passé  au  feu. 
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Tout  le  douzième  rang  de  Stratford  est  propre  à  la  culture.  Le  s( 
se  rompose  en  généi*al  de  teiTe  noire.  Le  bois  consiste  en  merisier 
pruches,  frênes.  éral»les,  épinettes,  sapins,  un  peu  de  cèdres  et  de  hêtre; 
Mais  la  plus  grande  partie  consiste  en  bois  francs.  D'après  informe 
tions  prises,  il  paraîtrait  (jue  tout  ce  rang  serait  déjà  en  voie  d'établi? 
sèment. 

Dans  le  sixième  rang  de  Garthbj'',  tout  le  sol  est  propre  à  la  culture 
il  se  compose  de  terre  noire.  Le  bois  consiste  en  plus  grande  partie  e; 
bois  francs.  Presque  tout  ce  rang  est  déjà  en  voie  d'établissement.  1 
se  trouve  un  magnifique  pouvoir  d'eau,  pour  moulins,  sur  la  rivièr 
Saint-Fiançois.  vis-à-vis  le  trente  et  uniène  lot  du  sixième  rang  d 
Garthby  et  le  huitième  lot  du  douzième  rang  de  Stratford. 

Avant  de  terminer,  je  ferai  remarquer  que,  quant  au  bois  qui  rest 
dans  cette  partie  des  cantons  que  j'ai  subdivisés,  tout  le  plus  beau  ; 
été  coupé  par  les  porteurs  de  licences  de  coupe  de  bois  et  il  ne  rest 
plus  maintenant  que  celui  qui  n'était  point  de  service  pour  les  chan 
tiers. 

{C.  Miehai((l,  1er  mars  l^T^i 


EXPLORATIONS  DE  TERRITOIRES 


RÉ(t|OX  de  L'OTTAolAlS 


RECtION    entre    les   lacs   TEMISCAMINaUE    ET    ABBITIBI 

Conformément  à  vos  instructions,  j'ai  fait,  l'année  dernière,  l'examen 
géologique  d'une  partie  de  la  région  de  l'Outaouais,  jusqu'au  nord  et  à 
Test  du  lac  Témiscamingue.  La  région  des  bords  de  la  rivière  des 
Outaouais,  jusqu'à  la  tète  de  ce  lac,  a  été  explorée,  il  y  a  bien  des 
années,  par  Sir  W.  E.  Logan,  et.  en  1870  et  1871,  des  exploi-ations  ont 
faites. — la  première  de  ces  années  par  M.  Richardson,  et  l'autre  par 

)i. — dans  la  région  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest,  depuis  le  lac  St- 

in,  sur  le  Saguenay.  jusqu'au  lac  Mista^ssini. 

Entre  ce  dernier  ]ac  et  la  tète  du  lac  Témi:^caniingue.  il  est  une 
grande  étendue  gagnant  le  nord  jusqu'à  la  Baie  d'Hudson  et  dont  la 
nature  géologique  était  à  peu  près  inconnue.  Mes  instructions  à  l'égard 
de  cette  région  avaient  pour  but  de  faire  constater,  autant  que  possible, 
les  limites  des  principales  formations  rocheuses,  objet  auquel  on  por- 
tait un  intérêt  spécial,  suscité  par  la  découverte  fait€  en  1870,  par 
M.  Richardson,  de  la  Commission  Géologique,  d'une  série  de  schistes 
cristallins,  de  serpentine  et  de  conglomérats,  au  sud  du  lac  3ilistassini, 
'  dont  la  direction  est  nord-est  et  sud-ouest. 

Ces  roches  offi-ent  le  double  intérêt  de  contenir  de  riches  dépôts 
v.e  minerai  de  cuivre  et  d'avoir  donné  un  corail  fossile.  En  consé- 
quence, je  devais  voir  jusqu'à  quel  point  à  l'ouest  s'étendaient  ces 
roches,  et,  si  possible,  quel  pouvait  être  leur  rapport  avec  les  roches 
huroniennes  que  l'on  voit  en  si  grande  quantité  sur  les  rives  nord  des 
lacs  Iluron  et  Supérieur. 

Partis  du  fort  Témiscamingue  le  11  juillet,  nous  avons  cheminé 
vers  le  lac  Abbitibi  par  la  route  que  suivent  ordinairement  les  canots 
de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.  Depuis  la  tête  du  lac,  nous  avons 
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rtMiioiité  rOiitaouiiis  jusqu'au  lac  des  Quinze,  distance  d'environ  (inin 
milles,  mais  ([ui  n'est  que  de  onze  en  droite  ligne. 

Cette  partie  de  l'Outaouais  est  désignée  dans  la  localité  sous 
nom  de  "  Les  Quinze  ''.  qui  lui  vient  de  ce  que,  pour  la  remonter  e 
canot,  il  faut  faire  environ  quinze  portages,  bien  que  ce  nombre  var 
selon  les  circonstances;  En  général,  son  cours  est  E.  ^  N.,  ou  presqi 
à  angle  droit  avec  la  direction  générale  de  la  vallée  du  lac  Témisc 
mingne  et  celle  de  la  rivière  Blanche,  son  prolongement  nord.  Pour 
plus  grande  partie  de  la  distance,  ce  n'est  qu'une  succession  de  rapid 
et  cascades  formidables,  la  différence  probable  de  niveau  entre  1< 
deux  lacvS  éiint  d'au  moins  250  pieds. 

Sur  tout  le  parcours,  les  roches  offrent  de  beaux  affleurement 
surtout  dans  les  portages,  et  ce  sont  celles  de  ces  derniers  que  je  va 
d'abord  décrire. 

Le  premier  de  ces  portages  est  à  environ  deux  milles  en  amoi 
du  lac  Témiscamingne,  et  il  est  suivi  de  deux  autres,  à  un  peu  pli 
d'un  mille  de  distance.  Les  deux  premiers  sont  très  courts  et  pernie 
tent  d'éviter  deux  chutes  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur  ;  le  troisièn: 
a  un  demi-mille  de  long,  et  la  chute  environ  cinquante-six  i>ieds.  A  u 
point  de  cette  cascade,  il  y  a  une  descente  d'environ  vingt  pieds  en  ur 
seule  chute  et  elle  parait  être  la  plus  élevée  sur  aucune  partie  d( 
Quinze. 

La  roche  afïieura'.t  sur  tous  ces  portages  semble  bien  uniform 
dans  sa  nature.  C'est  un  schiste  micacé  gris  foncé,  très  dur,  dont  1 
clivage  est  d'ordinaire  peu  parfait  et  parallèle  avec  des  lignes  et  rai( 
blanchâtres  peu  distinctes.  Bien  qu'ordinairement  obscures,  ces  ligne 
ont  toujours  été  vues  à  la  suite  d'un  examen  attentif.  Elles  sont  renia, 
quablement  uniformes  dans  leur  direction  et  plongement,  et  sembler 
correspondre  aux  légères  variations  de  texture  et  de  couleur  qui  s 
voient  çà  et  là.  Je  crois  qu'elles  peuvent  être  prises  comme  indiquai] 
la  stratification  des  roches.  Cette  supposition  est  confirmée  par 
fait  que  leur  plongement  correspond  à  celui  observé  plus  haut  si 
différents  points  où  il  ne  saurait  }'  avoir  de  doute  à  cet  égard. 

L'inclinaison  constatée  de  cette   manière   sur  les  trois  premie] 
portages,  varie  en  direction  de.  50"  à  80"  0.  j  N..  et  en  somme  de  61' 
85*^,  les  directions  et  inclinaisons  dominantes  étant  à  peu  près  N.  7 
0.  <  70".   A  mesure  que  l'on  remonte  la  rivière,  la  direction  paraît  !• 
rapprocher  davantage  de  l'ouest  et  le  prolongement  s'en  éloigner. 
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Eii  aiuoiit  <[ii  troisième  portage,  il  y  a  un  intervalle  de  j<r.  <lc 
trois  milles  avant  d'arriver  au  quatrième.  La  roche  est  la  même  par- 
tout où  elle  a  pu  être  vue.  mais  les  affleurements  sont  rares. 

Le  quatrième  portage  est  le  premier  d'un  autre  groupe  de  trois. 
qui  se  trouvent  à  peu  près  dans  la  même  distance  que  les  trois  pre- 
miers et  sur  le  côté  sud  d'une  ile  qui.  à  cet  endroit,  divise  la  rivière  en 
deux.  Sa  longueur  n'est  que  de  quelques  chaînes  et  il  rachète  une  belle 
cascade  juste  au-dessus  du  lieu  où  les  deux  chenaux  se  réunissent.  La 
pente  de  ce  portage  est  d'environ  vingt  pieds.  La  roche  est  la  même 
que  sur  les  portages  inférieurs  :  sa  texture  est  seulement  plus  fine. 
plus  r-ompacte  ;  elle  est  aussi  moins  siliceuse.  Le  plongement. 
observé  sur  un  seul  point,  était  S.  6S"  0.  <  62", 

La  «'inquièine  portage  commence  à  enviri^n  un  quart  de  mille  du 
derîiier  :  il  a  presque  un  demi-mille  de  long,  et  sa  chute  est  de  cinquante 
pieds  environ.  Les  roches  affleurent  bien  et  sont  principalement  du 
micaschiste  assez  tendre  et  à  grains  fins  qui  se  sépare  facilement  en 
feuillets  réguliers.  Sa  couleur  est  moins  foncée  qu'aux  portages  en 
aval  :  de  grandes  masses  sont  très  tendres,  de  couleur  marron -verdàtre 
et  d'uue  nature  approchant  de  celles  des  schistes  nacrés.  vSur  la  partie 
inférieure  du  portage,  les  schistes  sont  insterstratitié<  df'  ({uartzites 
grises  massives,  très  légèrement  micacées. 

À  la  tète  du  portage,  la  diorite  cristalline  forme  une  arête  large 

d'environ  cent  pas,  et  sa  direction  est  concordante  avec  celle  des  roches 

histeuses.  Le  plongement  des  roches  de  ce  portage  est  bien  visible  et 

.   passablement  uniforme  partout.    Il  est  à  peu  près  S.  84"  E.  <  76.     Des 

^   rot'lies  aussi  tendre,  se  rencontrent  le  long  de  la  rivière  sur  environ 

ùs  milles  plus  loin,  distance  sur  laquelle  la  rivière  suit  presque  leur 

irection,  qui  est  environ  N.  E.  et  S.-O.    Sur  la  plus  grande  partie  de 

tte  distance,  et  comme  sur  le  portage  qui  vient  d'êtra  décrit,  l'incli- 

riison  est  sud-est,  mais  à  un  angle  si  prononcé  qu'il  ne  s'en  faudrait 

.e  peu  pour  le  faire  incliner  dans  la  direction  opposée,  direction  qui 

évaut  partout  sur  la  section  des  Quinze.    Nulle  inclinaison  moindre 

«iue  celle  ci-dessus  (76")  n'a  été  oHservée,  et  sur  la  partie  supérieure  de 

la  distance,  les  couches  scmt  presque  généralement  verticales. 

Le  sixième  portage  est  à  envinm  un  ipiail  de  mille  en  amont  du 

iiquième  et  aboutit  à  quelques  verges  de  la  tête  de  l'île.    Ici,  la  chute 

e<t  d'environ  huit  pieds.     Sur  la  partie  supérieure  de  l'île,  il  y  a  un 
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affleuroiiieut  renuirqnaHe  do  gnoiss  granitique  d"iui  gris  pale,  forin 
de  quartz  vitreux  et  de  phosphate  blanc  avec  une  quantité  moindre  d 
mica  brun  en  petites  écailles.    Autant  qu'on  a  pu  le  voir,  toute   ' 
masse  est  très  uniforme  de  couleur  et  de  texture,  et  çà  et  là.  il 
parallélisme  dans  l'arrangement  des  minéraux  composants. 

La  direction  et  le  plongement  des  plans  ainsi  indiqués  au  seu 
point  où  ils  ont  été  bien  observés,  sont  les  mêmes  que  ceux  des  rocho 
stratifiés  des  environs.  Toute  la  roche,  cependant,  est  affectée  pa 
une  série  de  plans  de  clivage  remarquablement  réguliers,  formant  d« 
couches  de  deux  à  cinq  ou  six  pieds  d'épaisseur,  et  dont  le  pendage  i 
une  direction  à  peu  près  N.  8°  E.  ^  26'. 

La  niasse  est  de  forme  lenticulaire,  longue  d'environ  six  cent  verger 
et  large  de  cent,  l'axe  le  plus  long  étant  approximativement  parallèli 
à  la  direction  des  roches  schisteuses  des  environs. 

Sur  le  côté  sud-ouest,  elle  présente  un  escarpement  presque  ver 
tical,  faisant  face  au  sud  et  s'élevant  à  une  hauteur  d'environ  ceiv 
pieds  au-dessus  de  la  rivière. 

Au  pied  de  cette  falaise,  près  de  la  tète  du  portage,  il  y  a  ur 
affleurement  de  stéatite  tendre,  massive  et  d'un  gris  verdâtre  ;  et  ui 
peu  plus  loin,  on  voit  des  schistes  chloritiques  tendres  en  contact  ave< 
du  gneiss  granitique,  quelques  fois  cannelé,  et  qui  paraissent  sans  con 
cordance  avec  eux,  mais  tont-à-fait  concordants  sur  d'autres  points. 

A  une  distance  d'environ  deux  milles  en  amont  de  cette  île,  ains: 
que  je  l'ai  dit  déjà,  les  schistes  tendres  dominent  et  la  rivière  suit  leui 
direction  ;  mais  mêlés  à  ces  derniers,  on  trouve  en  outre,  cà  et  là,  de: 
diorites  et  des  schistes  dioritiques  qui  paraissent  venii'  du  côté  sud-est 
Au  bout  de  cette  distance,  ils  font  un  brusque  détour  vers  le  sud  er 
remontant  la  rivière. 

Juste  avant  d'arriver  à  ce  détour,  il  y  a  un  court  portage  (le  h 
à  i^artir  de  Témiscamingue,)  sur  la  rive  nord  ou  droite  de  la  rivièrei 
Il  mène  de  la  rivière  à  un  petit  lac',  par  la  décharge  duquel,  au  boui 
de  quelques  chaînes,  la  route  des  canots  reprend  l'Outaouais.  Immé 
diatementen  aval  du  portage,  on  a  vu  un  lit  de  roche  phosphatique  gri 
sâtre  comprenant  une  (juaniité  considérable  de  pyrites  de  fer  et  dt 
cuivre.    A  la  décharge  du  petit  lac,  on  a  ol)servé  du  micaschiste  et  d( 
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la  qnai-tzite  micacée,  semblable  à  ceux  de  la  partie  inférieure  du 
cinquième  portage  :  mais  à  peu  de  distance  sur  le  côté  S.-E.,  ces 
derniers  font  place  à  la  diôrite  et  aux  schistes  dioritiques. 

Pendant  environ  trois  milles  en  remontant,  la  direction  de  la 
rivière  est  de  quelques  dégrés  à  Test  du  sud.  Un  portage  conduit  de 
la  rivière,  immédiatement  en  aval  du  détour,  sur  le  côté  opposé  à 
partir  du  petit  lac  ci-dessus,  à  un  autre  petit  lac  long  d'à  peu  près  un 
demi-mille,  et  situé  dans  un  ravin  parallèle  à  la  rivière,  en  amont  du 
détour.  Ce  portage  est  long  d'environ  trois  cent  pas  :  et  en  arrière  du 
lac.  un  autre  portage  de  même  longueur  suit  la  même  direction  jusqu'à 
la  rivière,  au  pied  d'une  nappe  d'eau  ressemblant  à  un  lac. 

De  ce  point  au  détour,  distance  de  près  d'un  mille,  la  rivière  est 
rapide  avec  cà  et  là.  entre  ses  bords  rocheux  et  élevés,  des  chutes 
dont  la  pente  totale  est  d'un  peu  plus  de  quarante  pieds. 

La  route  des  canots  qui  vient  d'être  décrite  traverse  les  couches 
presque  à  angles  droits  et  les  affleurements  de  roches  sont  bien  définis. 
Ces  roches  sont  principalement  des  diorite.s  cristallines,  massives. 
Cependant,  au  pied  du  portage  inférieur,  la  diorite  n'est  pas  com- 
plètement cristalline,  et  elle  est  parfois  schisteuse.  Dans  quelques 
endroits  elle  renferme  beaucoup  d'épidote  en  veines  et  en  grains 
disséminés.  Beaucoup  de  cette  diorite  à  grains  fins  parait  être  formée 
de  masses  affectant  la  forme  de  navettes  aplaties,  d'une  largeur  de 
trois  à  douze  pouces,  ou  plus,  et  de  peut-être  six  ou  sept  fois  cette 
longueur. 

Sur  un  point,  une  largeur  d'environ  douze  pieds  était  formée  de 
colonnes  hexagones  régulières  d'un  diamètre  d'environ  dix  pouces, 
ayant  une  inclinaison  de  57"  dans  une  direction  8.  42"  0.  Vers  l'extré- 
mité supérieure  du  second  portage,  le  caractère  schisteux  est  en  quel- 
tjues  places  passablement  développé. 

La  stratitication  de  la  diorite  cristalline  massive  que  l'on  voit  en 
abondance  dans  cette  localité,  est  bien  marquée  par  de  minces  lits  ré- 
ailiers  de  quartzite  souvent  interstratifiée  de  couches  semblables  de 
iiinérai  de  fer  magnétique.  De  cette  stratification,  la  plus  frappante 
iue  l'on  ait  observée  se  trouve  près  de  la  tête  du  portage  inférieur,  où 
des  lits  de  ce  genre  forment  une  épaisseur  d'envinni  trente  pieds.  La 
27 
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quartzite  est  fine,  à  grains  serrés  et  se  rapproche  quelque  fois  de  la 
nature  du  jaspe.  Ses  lits  varient  de  l'épaisseur  du  papier  à  un  pouee. 
Les  couleurs  sont  gris  pâle  et  foncé,  et  rouge  sang.  Des  lits  seral)lables 
de  fer  magnétique  noir,  et  formant  environ  le  quart  de  ces  couches, 
sont  interstratifiés  avec  les  premiers.  Ces  divers  lits  étant  parfaite- 
ment réguliers  et  égaux,  et  leurs  couleurs  alternantes,  la  roche  frappe 
nécessaii'ement  la  vue.  Le  prolongement  de  ces  assises  est  N.  70"  0, 
<  70'\ 

Après  avoir  franchi  ces  deux  portages  qui,  avec  celui  de  peu  de 
longueur  qui  les  précède,  peuvent  être  considérés  comme  un  troisième 
groupe  de  trois,  il  j  a  un  interval  d'environ  un  mille  avant  d'arriver 
au  suivant.  Telle  que  déjà  indiquée,  la  direction  est  8.  \  E.  et  les 
couches  sont  traversées  ol)liqueiuent,  l'inclinaison  se  maintejiant  0. 
i  X. 

A  partir  du  pied  du  dixième  ou  portage  suivant,  la  direction  est. 
est  jusqu'au  lac  des  Quinze.  Sur  ce  portage  qui  est  le  plus  long  sur  les 
Quinze,  il  est  d'un  peu  plus  d'un  demi-mille,  la  roche  est  bien  visible  et 
partout  schisteuse  ;  elle  présente  une  feuillure  fine,  mais  bien  définie, 
et  se  compose  généralement  de  schiste  hori^blendique.  Sa  couleur  est 
ordinairement  vert-grisâtre,  mais  fréquemment  l'on  y  voit  des  veinules 
et  plaques  à  teinte  rouge.  Il  y  a  aussi  en  beaucoup  d'endroits  de  nom- 
breuses niasses  lenticulaires  obscures,  d'une  nature  feldspathique  de 
couleur  plus  claire  que  celle  ci-dessus,  sur  lesquelles  se  voient  des  cris- 
taux de  felspath  et  ordinairement  de  paillettes  et  veinules  de  horn- 
blende d'un  vert  foncé.  Ces  dernières  ainsi  que  toute  la  masse,  qui 
peut-être  d'un  pouce  à  plusieurs  pieds  de  long,  et  de  l'épaisseur  d'une 
ligne  à  celle  de  plusieurs  pouces,  sont  parallèle  à  la  stratification  géné- 
rale de  la  roche. 

Au  pied  du  portage,  l'inclinaison  est  0.  <  62"  à  environ  deux  cent 
pas  à  l'est  S.  82"  <  45"  ;  et  à  l'extrémité  supérieure,  S.  78"  0,  <  ôff. 

Autant  que  j'ai  pu  le  constater,  la  chute  de  la  rivière  est  ici  d'en- 
viron vingt  pieds. 

En  continuant  à  remonter  la  rivière,  la  roche  est  du  schiste  horn- 
blendique  qui  diffère  du  dernier  en  ce  qu'il  paraît  de  texture  tout  à  fait 
homogène,  et  en  ce  que  sa  couleur  esc  d'un  gris  verdâtre  foncé.  La 
même  interstratification  mal  définie  de  lits  foncés  et  pâles  a  été  obser- 
vée, et  le  clivage  de  la  roche  leur  est  à  peu  près  parallèle.     Cette  roche, 
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de  mêrne  que  la  dernière,  bien  qu'elle  soit  d'ordinaire  hornbleudique, 
contient  ca  et  là  beaucoup  de  mica.  Elle  existe  environ  un  demi-mille 
traversalement  à  la  direction  des  stmtes  et  ti-averse  le  onzième  ou 
poiiage  suivant,  jusqu'à  mi-chemin  entre  ce  deniier  et  le  douzième,  qui 
est  le  dernier  avant  d'arriver  au  lac  des  Quinze. 

Ici  elle  est  remplacée  par  le  gneiss  syénitique  sur  lequel  elle  re- 
pose. Avant  de  faii-e  place  au  dernier,  sa  qualité  schisteuse  est  plus 
grossière,  sa  couleur  plus  pâle  et  presque  grise.  Il  y  a  aussi  des  bandes 
de  couleur  plus  pâle  et  plus  foncée,  et  immédiatement  à  leur  base  se 
trouvent  ça  et  là  de  minces  lits  rougâtres  ressemblant  à  la  roche  re- 
couverte. A  ce  point,  la  rivière  est  large  d'environ  un  quart  de  mille. 
La  ligne  séparant  les  roclîes  <|ui  viennent  d'être  décrites  et  le  gneiss 
qui  leur  succède  traverse  obliquement  cette  nappe  d'eau,  sur  les  deux 
côtés  de  laquelle  les  roches  affleurent.  Sur  le  côté  sud.  la  rive  est  ba^e 
et  la  roche  souvent  cachée,  mais  les  deux  variétés,  bien  qu'elles  ne  se 
montrent  pas  immédiatement  en  contact,  ont  été  vues  à  quatre  ou  cinq 
pieds  l'une  de  l'autre,  à  un  point  où  la  roche  n'est  qu'à  quelques  pouces 
au-dessus  de  l'eau. 

Sur  le  côté  nord,  il  y  a  un  intervalle  de  200  pas  entre  le  dernier 
affleurement  de  schiste  et  le  premier  affleurement  de  gneiss.  Tout 
comme  au  portage  inférieur,  le  plongement  est  ici,  S-0.  <  50".  tandis 
que  sur  le  côté  sud.  immédiatement  au  point  de  contact,  il  est  S.  32^  0. 
<  -ri".  Dans  les  deux  ca.s  le  plongement  est  le  même  là  où  les  deux 
roches  sont  le  plus  i-approchées.  Le  gneiss  est  formé  de  feldspath  rou- 
geàtre,  mêlé  à  une  quantité  considérable  de  hornblende  vert  foncé  et  à 
un  peu  moins  de  «piartz  vitreux.  Par  fois  il  renferme  un  peu  de  mica. 
Ses  grains  sont  dé  moyennes  grosseui-s  et  il  se  casse  facilement  sous  le 
marteau.  Le  hornblende  et  le  mica  sont  disposés  de  manière  à  donner 
au  tout  une  apparence  de  sti-atification  (pii.  bien  qu'ordinairement 
obscure,  est  souvent  assez  définie  pour  permettre  d'en  constater  l'in- 
inaison. 

<  ette  roche  se  rencontre,  avec  peu  de  changement,  jusqu'au  lac  des 
Quinze,  distance  d'environ  trois  quarts  de  mille,  dans  une  dii-ection  à 
eu  près  est.  Cependant,  à  la  tète  du  portage  le  plus  éloigné  eu  re- 
montant, à  un  quart  de  mille  à  l'est,  elle  est  plus  grossière,  bien  que  ses 
imposants  soient  les  mêmes,  et  elle  a  une  apparence  de  phorj^hyre 
lie  aux  nombreux  ciistaux  d'orthose  rougeàtre,  dont  plusieurs  ont 
jusqu'à  un  demi-pouce  de  diamètre. 
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Dans  cette  localité,  la  stratification  est  très  mal  définie,  mais  à 
quelque  distance  plus  à  l'est,  elle  est  très  prononcée.  Au  dernier  (I2e) 
portage,  la  chute  de  la  rivière  est  d'environ  dix  pieds,  et  au  lie,  di- 
dix-huit  pieds. 

A  l'égard  des  niveaux  indiqués  dans  ce  rapport,  je  dois  dire  qu'ii.^ 
ne  sont  qu'approximatifs,  ou  le  résultat  d'observations  à  Taide  d'un 
petit  baromètre  anéroïde,  mais  nous  les  croyons,  en  somme,  assez 
exacts. 

Quatre  fois,  dans  le  cours  de  l'été,  nous  avons  eu  à  passer  entre  le- 
lacs  Témiscamingue  et  des  Quinze,  et  chaque  fois  nous  avons  fait  de- 
observations  barométriques  aux  extrémité^  de  chaque  portage,  et 
adopté  la  moyenne  des  quatre  résultats.  En  outre  de  cela,  la  différence 
de  niveau  a  été  calculée  d'après  la  moyenne  d'un  grand , nombre  d'ob- 
servations prises  en  temps  calme  sur  les  lacs  Témiscamingue  et  des 
Quinze.  Les  deux  résultats  s'accordent  si  bien  que  je  puis  dire  avec 
beaucoup  de  certitude  que  le  lac  des  Quinze  est  à  environ  260  pieds  au- 
dessus  du' lac  Témiscamingue. 

Le  lac  des  Quinze  est  une  expansion  de  l'Outaouais,  et  sa  largeur 
est  presque  partout  d'environ  un  mille.  En  montant,  sa  direction  est 
sud-est  pendant  huit  milles,  et  ensuite  nor  1-est  sur  une  distance  de 
quinze  milles.  A  son  extrémité  inférieure,  une  baie  s'étend  au  nord 
et  sa  largeur,  d'environ,  un  mille,  se  maintient  presque  uniforme  sur 
une  distance  de  huit  milles,  au  bout  desquels  elle  se  divise  en  deux  bra- 
qui  conservent  la  même  direction  jusqu'à  environ  trois  milles  plus  loin. 

A  environ  deux  milles  au-dessus  de  la  première  baie,  une  autre 
baie  d'un  peu  moins  qu'un  demi-mille  de  large  s'étend  dans  la  même 
direction  sur  un  espace  de  trois  milles,  et  près  du  point  où  la  direction 
de  la  principale  ijartie  du  lac  passe  du  S.-E.  au  N.-E..  une  troisiè:iie 
baie  s'étend  vers  le  sud  sur  un  espace  de  cinq  milles.  es  trois  baies 
sont  pour  ainsi  dire  parallèles,  car  leur  direction  est  à  quelques  dégrés 
près  est  quart  nord-est  et  ouest  sud-ouest.  C'est  aussi  la  direction  de.- 
roches  des  deux  premières.  Je  n'ai  pas  examiné  la  troisième.  La  roche 
dominante  est  le  gneiss  syénitiqne  gris  et  elle  est  généralement  très 
quartzeuse.  Souvent  elle  est  schisteuse  :  quelquefois  elle  prend  la 
nature  du  schiste  hornblendique,  formé  principalement  de  lames 
noires  luisantes  de  hornblende  et  de  mica.  Cette  roche  a  été  surtout 
remarquée  sur  le  côté  est  de  la  moitié  inférieure  de  la  baie  principale, 
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et  il  est  probable  que  toutes  ces  baies  se  trouvent  sur  la  direction  de 
semblables  bandes  schisteuses. 

Sur  le  côté  nord  du  lac,  entre  les  premières  et  deuxième  baies,  la 
roche  est  d'une  texture  plus  fine  et  en  apparence  granulaire,  car  elle 
ressemble  parfois  au  grès  et  contient  fréquemment  beaucoup  d'épidote. 

Sur  la  partie  inférieure  du  lac,  de  la  diorite  cristalline  massive  a 
été  vue  sur  plusieurs  points  et  il  est  évident  qu'elle  appartient  aux 
deux  dykes  qui  coupent  les  roches  ci-dessus.  Leur  direction  paraît 
être  à  peu  près  nord  quart  nord-est  et  sud  quart,  sud-ouest,  et  leur  lar- 
geur de  cincpiante  a  cent  pieds. 

Du  nombre  de  plongements  observés  sur  différents  points  du  côté 
esr.  de  la  première  ou  principale  baie,  et  d'un  à  quatre  milles  du  bas 
de  cette  baie,  la  moyenne  était  0.  <  29°  :  celle  d'un  même  nombre 
observé  sur  les  deux  côté  de  là  deuxième  baie  était  N.  1)5^  0.  <:  45% 

Sur  la  cai-te  annexée  à  ce  rapport,  j'ai  marqué  la  ligne  entre  les 
couches  gneissoïdes  du  lac  des  Quinze  et  la  série  recouvrante  de  roclies 
schisteuses.  En  lui  assignant  la  direction  un  peu  E.  de  X.  et  0.  de  S., 
qui  semble  être  celle  de  la  roche  des  deux  divisions,  elle  coïncidei-a 
presque,  lorsqu'elle  sera  continuée  au  sud,  avec  la  ligne  des  six  ou  huit 
milles  tracée  par  Sir  W.  E.  Logan,  comme  limites  des  roches  lauren- 
tiennes  et  huroniennes  sur  le  lac  Témiscamingue,  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Montréal.  Continuée  dans  une  direction  opposée,  elle 
irait  un  peu  à  l'ouest  de  la  première  baie  décrite — ou  celle  du  lac  des 
Quinze,  qui  se  trouve  le  plus  à  l'ouest — et  lui  sei-ait  parallèle. 

En  droite  ligne,  et  dans  la  direction  X.  6'  0.,  la  distance  de  la 
décharge  du  lac  des  Quinze,  au  poste  de  la  comi^agnie  de  la  Baie 
d'Hudsou,  sur  le  lac  Abbitibi.  est  d'environ  soixante  et  seize  milles. 

La  route  des  canots,  que  nous  avons  Auvit^,  commence  à  l'extré- 
niité  supérieure  du  bras  occidental  de  la  première  baie  du  lac  des 
Quinze,  remonte  la  rivière  Solitaire  et  suit  les  deux  lacs  longs  et  étroits, 
respe<-tivement  désignés  sous  les  noms  d'Obikoba  d'Opasatika,  que  relie 

ri>i  ite'tit  cours  «l'pau. 

A  l'exception  d'un  petit  portage  ii  l'endroit  ou  >e  trouve  un  rapide 
de  (juatre  ou  cinq  pieds  de  chute,  sur  la  rivière  Solitaire. — c'est-à-dire  un 
peti  en  aval  du  lac  Obikoba,  la  circulation  des  canots  est  libre  depuis 
le  bas  du  lac  des  Quinze  jusqu'à  un  demi-mille  de  la  hauteur  des  ten'es, 
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entre  les  eaux  de  rOutaouais  et  celles  qui  se  jettent  dans  la  liaie 
d'Hudsoo.  Sur  tout  ce  parcours,  il  n'y  a  pas  même  de  courant  contre 
lequel  il  faille  lutter. 

De  l'embouchure  de  la  rivière  Solitaire  à  la  hauteur  des  terres,  la 
distance  est  d'environ  trente  et  un  milles.  Sur  la  grande  partie  de  , 
cette  distance,  la  roche  est  de  la  mèuie  nature  gnéissoïde  que  sur  le  lac 
des  Quinze.  Cependant,  la  direction  régulière  nord  et  ouest,  et  !< 
plongement  ouest,  n'ont  pas  été  ob.^ervés  plus  loin  qu'à  mi-chemin  en 
remontant  la  T)aie  du  lac  des  Quinze,  sur  la  ])artie  supérieure  de 
laquelle  on  n'a  vu  que  très  peu  de  roches  d'aucune  espèce. 

Sur  la  rivière  Solitaire,  et  sur  la  partie  inférieure  du  lac  Obikoba.  la 
stratification  n'était  pas  visible.  La  roche.y  est  ordinairement  grani- 
tique, de  texture  fine  et  de  couleur  grise  très  claire,  brune  ou  rougeâtre, 
et  tirant  souvent  sur  le  blanc.  Ihie  roche  à  peu  près  semblable  lui  est 
souvent  associée,  mais  elle  renferme  une  grande  quantité  de  horn- 
blende noire,  qui  donne  au  tout  une  couleur  foncée.  Cette  dernière 
semble  couper  le  lit  de  l'autre,  mais  les  deux  espèces  sont  si  souvent 
entremêlées  qu'il  serait  difficile  de  constater  quelle  est  celle  qui  e<t 
d'injection  sans  examiner  une  grande  étendue. 

Tel  est  le  caractère  de  tout  le  district  sur  la  ligne  examinée  à 
partir  du  fond  de  la  baie  du  lac  des  Quinze,  jusqu'au  pied  du  lac  Opa- 
satika,  distance  d'environ  quinze  milles  dans  une  direction  nord  et 
sud.  On  y  voit  aussi  beaucoup  de  veines  de  granit  grossier,  lorsqu'elles 
se  composent  ordinairement  de  quartz  vitreux,  de  feldspath  rouge  et 
de  mica  brun  ou  verdâtre.  Le  feldspath  est,  cà  et  là,  blanc  de  lait,  ce 
qui  donne  à  la  roche  une  couleur  blanche  ou  gris  pâle. 

il  est  visible,  cependant,  que  la  roche  dominante  de  ce  district  est 
le  gneiss,  que  l'on  a  remarqué,  surtout  dans  la  partie  nord  de  quinze 
milles  plus  haut  mentionnée,  se  transformant  en  une  roche  schisteuse 
d'une  stratification  définie  et  principalement  composée  de  quartz  et  de 
mica.  La  meilleur  exemple  de  ce  fait  se  voit  sur  la  partie  supérieure 
du  lac  Opasatika,  juste  au-dessus  du  lieu  où,  en  gagnant  le  nord,  le  lac 
se  rétrécit  subitement  d'un  demi-mille  à  six  ou  huit  chaînes. 

A  cet  endroit  on  a  vu  du  gneiss  micacé  bien  défini,  dont  la  stratifi- 
cation était  très  régulière  et  fine  et  le  i)longement  S.  77°.  Dans  cette 
localité,  partout  où  la  stratification  se  voit,  la  direction  est  ordinaire- 
ment rapprochée  de  l'est  et  de  l'ouest,  et  le  plongement  sud.  mais  cette 
inclinaison  semble  diminuer  en  gagnant  le  nord. 
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En  {*ontiuuant  au  nord,  la  roche  de  la  partie  iuférieare  du  lac 
<  >pa-atika.  c'est-à-dire  la  où  elle  est  l»ien  en  vue,  est  1^  même  gu^^iss 
granitique  à  grains  fins,  mais  elle  n'est  pas  autant  que  l'autre  coupée 
et  tourmentée  par  de<  veines  et  dykes.  et  sa  stratification  est  générale- 
ment bien  définie  et  signalée  souvent  par  la  présence  de  bandes  de 
couleur  plus  pâle  et  plus  foncée,  due  à  la  quantité  variable  de  mica 
foncé  ([u'elle  renferme.  La  même  roche  se  rencontre  tout  le  long  du 
lac  pendant  environ  neuf  milles,  et  elle  fait  ensuite  place  à  une  série 
d'ardoises  et  de  schistes  semblables  à  ceux  du  lac  des  Quinze.  Ici  elle 
paraît  se  rencontrer  sous  la  forme  d'une  anticlinale  basse,  son  plonge- 
ment  étant  sud  dans  la  partie  inférieure  de  ces  neuf  milles,  et  dans 
une  direction  opposée  sur  la  partie  supérieure.  On  trouve  cà  et  là  de 
l'épidote  dans  cette  roche,  surtout  dans  on  près,  de  petites  veines,  à  peu 
près  comme  elle  se  rencontre  près  du  pied  du  lac  des  Quinze. 

Comme  on  l'a  déjà  dit.  vers  l'extrémité  nord  du  lac  Opasatika.  ces 
couches  gneissoïdes  font  place  à  d'autres  d'une  nature  toute  différente. 
La  partie  supérieure  du  lac  est  beaucoup  plus  large  que  la  moitié  infé- 
rieure, car  elle  a  plus  de  deux  milles.  A  partir  du  côté  est.  une  langue 
de  terre  d'un  aspect  altier  et  de  près  d'un  mille  de  large  la  traverse 
dans  plus  de  la  moitié  de  cette  espace  :  son  extrémité  tait  face  à 
l'ouest  et  est  divisée  en  deux  petits  promontoires  par  nn'e  baie  étroite  et 
profonde.  Sur  le  bord  de  l'eau,  autour  du  promontoire  inféiieur.  il  y  a 
des  affleurements  de  schiste  micacé  d'un  gris  sombre,  qui  ressemble 
beaucoup  aux  couches  inférieures  de  la  série  schisteuse  du  lac  des 
Quinze,  mais  il  est  plus  micacé  et  en  quelque  sorte  plus  grossièrement 
schiisteux.  Il  est  recouvert  par  une  série  assez  compliquée  et  très  variée 
de  couches  que  le  temps  ne  m'a  pas  permis  d'examiner  bien  soigneuse- 
ment. Premièrement,  il  y  a  une  épaisseur  de  douze  ou  quinze  pieds 
formée  presque  entièrement  de  mica  brun  feuilleté,  très  cannelé  et 
contournant  souvent  ce  qui  nous  a  paru  être  des  masses  noduleuses  de 
quartzite,  grise  dont  le  diamètre  est  fréquemment  d'un  pied.  A  leur 
>uite  se  trouve  trente  ou  quarante  pieds  de  quarzites  et  de  schistes 
hornblendiques  renfermant  des  lits  qui  contiennent  de  graiides  quan- 
tités de  pyrite  magnétique,  toujours  bien  sti-atifiés  et  qui,  dans  le  prin- 
cipe, semblent  avoir  été  à  l'état  de  la  sable  fin. 

Avec  ces  derniers  se  trouve  aussi  un  lit  de  huit  ou  dix  pt)u«es 
d'épaisseur,  com^josé  principalement  de  pyrttes  magnétiques.  Dans 
un  échantillon  de  ces  pyrites  remis  au  Dr  Harrington,  on  a  trouvé  des 
"races  de  cuivre  et  de  cobalt.     Au-dessus  de  ces  quartzites.  il  >    a  une 
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une  couche  considérable  de  roche  stéatitique  massive  et  de  schiste> 
stéatitiques,  avec  probableniont  du  schiste  chloritique.  Ces  roche- 
stéatitiques  renferment  de  nombreux  petits  grains  et  des  cristaux 
octoèdres  de  fer  magnétique.  Le  plongement  est  à  l'est,  à  un  anglf 
d'environ  40%  mais  les  roches  sont  beaucoup  tourmentées. 

La  partie  nord  de  la  langue  de  terre  ci-dessus  décrite  est  formée  de 
diorite  cristalline  massive — c'est  évidemment  un  dykc— dont  la  direc- 
tion paraît  être  un  peu  au  nord  de  l'est. 

Immédiatement  en  face,  sur  le  côté  ouest  du  lac,  on  voit  de  sem- 
blables roches,  mais  elles  sont  encore  plus  irrégulières.  De  la  diorite 
cristalline  se  rencontre  sur  la  ligne  du  dyke  ci-dessus,  lont  elle  est 
sans  doute  une  continuati(»n.  Immédiatement  au  sud  de  la  diorite,  il 
y  a  un  grand  affleurement  de  roche  stéatitique  massive  d'un  gi'\^ 
verdàtre,  tandis  qu'à  son  côté  nord  il  y  a  du  micaschiste  le  long  de  1h 
rive,  placé  de  manière  à  faire  croire  qu'il  y  a  un  axe  anteclinal  sous  le- 
eaux  du  lac.  Sur  la  rive  ouest,  il  y  a  aussi  quelques  affleurements  de 
schiste  talqueux  tendre,  de  couleur  verdàtre,  et  renfermant  de  nom- 
breux cristaux  cubiques  de  pyrites  de  fer.  dont  quelques-uns  sont  de 
plus  d'un  demi-pouce  de  diamètre.  L'inclinaison  de  toutes  ces  roches 
est  tellement  irrégulière  qu'il  a  été  impossible  de  se  faire  une  idée 
exacte  de  leur  altitude  générale.  De  pareilles  roches,  cependant,  sont 
bien  visibles  un  peu  plus  au  nord,  en  gagnant  la  hauteur  des  terres>  et 
les  couches  sont  i^lus  régulières,  le  plongement  ordinaire  étant  nord 
quart  nord-ouest. 

En  remontant  le  lac,  on  n'a  pas  vu  de  roche  pendant  deux  milles 
environ,  mais  au  delà,  sur  les  deux  rives,  il  y  a  de  grands  aflieurements 
'I;  micasschiste  grossier  :  cependant,  à  mesure  que  l'on  atteint  les 
couches  supérieures,  la  roche  devient  plus  hue,  plus  compacte,  et  elle 
est  associée  à  du  schiste  hornblendique  à  grains  serrés,*  précisément 
semblable  à  celui  du  lac  des  Quinze.  Comme  on  là  déjà  dit,  le  plonge- 
ment est  nord,  inclinant  un  peu  à  l'ouest  du  nord.  L'inclinaison  est 
d'abord  de  20°  à  40".  mais  elle  augmente  en  gagnant  le  nord. 

A  la  tète  du  lac,  les  dernières  roches  décrites  sont  remplacées  dans 
l'ordre  ascendant  par  du  conglomérat.  La  matrice  3st  ordinairement 
du  grès  à  grains  fins  de  couleur  verdàtre  sombre  ou  de  la  quartziie,  et 
les  cailloux  empâtés  sont  de  la  syénite,  delà  diorite.  du  silex  et  du 
quartz  blanc.     Ils  paraissent  tous  arrondis  et  sont  généralement  petits. 
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ais  {,11  et  là  leur  diamètre  approche  d'un  pied.     Quelquefois,  la  roche 
-z  principalement  formée  de  ces  cailloux,  mais  d'autres  fois  elles  sont 
■ars  dau.<  la  gangue. 

De  ce  point  à  la  hauteur  des  terres,  la  distance  est  d'environ  un 
denii-milie.  et  là,  une  ro<*he  semblable  a  été  observée  :  mais  à  un  point 
interméxliaire,  elle  est  de  schiste  dur  d'un  gris  verdàtre,  la  structure 
schisteuse  est  imparfaitement  développée  et  la  roche  paraît  dioritique. 
Toutes  ces  roches  paraissent  incliner  a,ssez  régulièrement  un  peu  0.  de 
X..  et  à  la  tête  du  lac  Opasatika.  le  plongement  est  de  7<i"  à  ^0'. 

Continuant  au  nord,  et  traversant  le  conglomérat  en  dernier  lieu 

mentionné,  sur  le  portage  de  la  hauteur  des  terres,  la  roche  affleurant 

sin  un  petit  lac  au  delà  du  portage-est  de  la  diorite  verdàtre  foncée^ 

avec  peu  ou  point  de  signe  de  stratification.  De  ce  lac.  dont  la  longueur 

est  d'à  peu  près  un  mille,  on  amve  à  la  tête  du  lac  Matawagogig.  par 

un  petit  coui-s  d'eau  tortueux,  sans  rapide.     Du  portage  de  la  hauteur 

des  terres  à  ce  dernier  lac,  la  distance  est  d'environ  deux  milles,  et  la 

directicju  un  peu  nord-ouest.     i,ii.  les  roches  sont  semblables  à  celles 

qui  se  trouvent  entre  la  tête  du  lac  Opasatika  et  la  hauteur  des  terres, 

i^ais  le  conglomérat,  dont  on  n'a  vu  que  peu.  est  plus  lin,  sa  matrice 

-r  dure  et  a  grains  serrés,  et  il  ressemble  beaucoup  au  conglomérat 

iiisteux  du  lac  Témiscamingue.    La  dist-ance  à  travers  les  assises 

>qu'à  ce  point,  depuis  la  partie  du  lac  Opasatika,  où  cette  série  de 

iiches  à  plongement  nord  régulier  a  été  remarquée  pour  la  première 

is  comme  se  dirigeant  vers  le  nord,  est  d'environ  cinq  milles,  tandis 

"à  i>artir  du  point  oîi  le  schiste  micacé  se  montre  })')ur  la  première 

s,  sm-cèdant  au  gneiss,  la  distance  est  d'environ  dix  milles. 

Par  ces  observations,  l'on  verra  que  sur  le  lac  Opasatika,  nous 

avons   traversé   la   ligne   qui   sépare  les   deux  grandes  catégories  de 

vnches  décrites  dans  ce  rapport,  la  division  gneissoïde  se  trouvant  au 

•\  et  la  division  schisteuse  et  dioritique  au  nord.     11  pai-ait  probable 

e,  du  lieu  où  cette  ligne  a  été  traversée,  près  de  la  tète  du  lac  des 

îinze,  sa  «lirection  est  nord  pendant  quelques  milles  et  qu'elle  tourne 

:^uite  suintement  à   l'ouest,   mais  quant  à  dire  jusqu'à  quel  degré, 

•st  ce  que  je  n'ai  pas  pu  constater.     Il  se  peut  qu'ell»  décrive  une 

iirbe  inti^Tompue  jusqu'au  lac  Opasatika,  ou  qu'elle  soit  interrompue. 

.a-  les  roriies  gneissdïdes  que  je  viens  de  décrire,  s'étendant  à  l'ouest 

l'our  rejoindre  de  semblables  roches  rencontrées  à  la  fin  de  la  saison  à 

•viron  vingt-cinq  milles  à  l'ouest,  sur  la  rivière  Blanche,  La  première 
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supposition  paraît  lu  plus  probable,  et  c'est  poiir<|ii()i  je  lai  provisoiie- 
lîienî  indiquée  ainsi  sur  la  carte  de  ce  rapport.  ' 

A  environ  un  mille  et  demi  an  «nd-ou'^st  de  la  tète  dn  hic  Mn*":i- 
wagogig,  et  précisément  au  côté  nord  de  la  hauteur  des  terres,  d^nx 
collines  remarquables  s'élèvent  à  une  hauteur  considérable  au-dess- 
de  la  région  environnante.  Sur  tout  le  parcours,  depuis  le  pied  du  V 
des  Quinze,  la  région  est  comparativement  basse,  aucun  des  coteau 
aperçus  ne  paraissant  s'élever  à  plu-;  de  150  pieds  au-dessus  de  ce  lac. 
mais  ces  deux  collines  sont  à  plus  de  700  pieds  au-dessus.  Elles  se  font 
face,  leur  direction  est  sud-ouest  et  nord-est  et  leur  éloignenient  de 
moins  d'un  demi-mille  ;  et  à  une  distance  de  douze  à  quinze  mille.-, 
dans  une  direction  ouest  quart  sud-ouest,  une  colline  exactement 
semblable  frappe  la  vue,  et  au  dire  des  sauvages,  c'est  la  plus  haute 
dans  cette  partie  de  la  région.  Nous  avons  fait  l'ascension  de  la  plus 
élevée  de  deux  plus  proches,  à  laquelle  nous  sommes  arrivés  par  le 
j'Ctit  lac  déjà  mentionné,  sur  le  versant  nord  de  la  hauteur  des  terre-, 
dont  la  direction  est  à  peu  près  ouest  et  la  distance  d'environ  un  mille 
et  demi. 

Nous  avons  d'abord  franchi  quelques  petits  coteaux  formés  de 
diorite  verdâtre  foncée  semblable  à  celle  remarquée  sur  le  lac  d'où 
nous  partîmes  :  ensuite  sur  une  petite  distance,  nous  avons  passé  sur 
un  terrain  plat  on  nous  n'avons  pas  vu  de  roches,  mais  au  d.elà.  sur  ht 
pente  approchant  de  la  haute  colline,  nous  avons  rencontré  des  affleu- 
rements de  schiste  fin  et  dur  d'un  gris  bleuâtre.  On  a  constaté  que  le 
sommet  de  la  côte  même  se  composait  de  quartzite  grise  à  grain- 
serrés,  et  que  cette  dernière  renfermait  de  très  petits  grains  pellu- 
cides  de  quartz,  et  cà  et  là.  de  petits  cristaux  de  feldspath,  le  tout 
passant  au  brun  sous  l'action  atmosphéri([ue.  Cette  rcxdie  semble 
composer  tout  le  sommet  de  la  colline,  qui  a  oiviron  dix  chaînes  trans- 
versalement. Autant  qu'on  a  pu  le  voir,  elle  est  parfaitement  uniforme 
partout,  sans  le  moindre  indice  de  lignes  de  dépôts,  et  sur  tous  les 
côtés,  le  nord  exepté.  elle  forme  des  falaises  verticales,  d'une  hauteur 
apparente  de  deux  à  trois  cents  pieds. 

On  a  constaté  que  la  hauteur  du  sommet  de  la  colline  était  de  (59*  > 
pieds  au-dessus  du  lac  Matawagogig.  L'autre  colline,  qui  n'est  pa> 
tout  à  fait  aussi  élevée,  en  est  séparée  par  un  ravin  profond  et  étroit. 
Son  aspect  est  exactement  semblable,  et  il  paraît  en  être  ainsi  de 
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'^lle.s  plus  éloignées  et  dont  il  a  déjà  été  parlé,  si  bien  qu'il  y  a  toute 
lobabilité  que  toutes  sont  formées  de  la  même  espèce  de  roche. 

Du  sommet  de  la  colline  ci-dessus,  on  a  nuf^  Ijelle  vue  de  la  région 
ivlronnante,  et  au  nord,  on  a  remarqué  une  succession  de  <'ollinesqui 
-  étendent  à  Test  et  à  l'ouest,  sur  un  espace  de  plusieurs  milles.  Ces 
collines  ne  sont  pas  aussi  élevées  que  celles  d'où  on  les  a  vues,  mais 
plusieurs  d'entre  elles  sont  probablement  à  au  moins  B0()  pieds  au- 
dessus  du  niveau  général,  et  au  lieu  de  s'élever  à  pic  comme  la  pre- 
mière, elles  sont  toutesde  forme  conique  tronquée  et  paraissent  isolées 
pour  la  plupart-  Elles  sont  remarquables  sur  une  grande  étendue  de  la 
région,  et  j'aurai  occasion  d'en  reparler. 

Du  lac  des  Quinze  au  petit  lac  qui  se  trouve  au  pied  du  portage  de 
la  Hauteur-des-Terres.  distance  d'environ  trente  milles,  l'élévation 
n'est  que  d'à  peu  près  dix  pieds  :  de  là,  et  travei'sant  le  portage,  qui  a 
une  étendue  de  trois  quarts  de  mille,  il  y  a  une  coupe  de  65  pieds  envi- 
ron sur  les  première  huit  ou  dix  chaînes,  et  ensuite,  une  pente  gra 
duelle  de  quarante  pieds  jusqu'à  un  autre  petit  lac  dont  la  décharge  se 
fait  sur  la  rivière  Abbitibbi,  et  jusqu'au  lac  Abbitibbi.  la  pente  de  cette 
rivière  est  d'environ  cinquante  jDieds.  de  sorte  («ue  le  dernier  lac  est 
d'environ  «juinze  pieds  plus  bas  que  h^  lac  des  Quinze. 

La  hauteur  de  ce  lac  ayant  été  estimée  à  environ  200  pieds  au" 
dessus  du  lac  Témiscammgue,  et  comme  ce  dernier  est  à  612  pieds  au- 
dessus  de  la  mer  (Géologie  du  Canada.  ISGo.  page  G),  la  hauteur  du  lac 
Abbitibbi  se  trouve  être  environ  847  au-dessus  de  la  mer. 

< Continuant  au  nord  jusqu'au  lac  Abbitibbi., nous  avons  passé  par 
les  lacs  Matawagogig  et  Agotawékami.  dont  l'un  est  de  huit,  l'autre  de 
six  milles  de  long.  Ces  deux  lacs  sont  reliés  par  un  petit  cours  d'eau 
sur  lequel  se  trouvent  quatre  petits  portages  embrassant  une  distance 
d'environ  onze  milles.  Sur  cette  partie  de  notre  parcours,  nous  avons 
traversé  la  région  montagneuse  dont  il  a  été  question  plus  haut.  A 
l'exception  d'une  île  sur  la  partie  supérieure  de  lac  ^Matawagogig.  et 
qui  est  formée  de  granit  rougeàtre,  probablement  d'injection,  la  seule 
roche  remarquée  sur  tout  cet  espace  est  une  diorite  gris-verdâtre,  dure 
et  à  gr.iius  tins,  dans  laquelle  nul  indice  de  stratification  n'a  été  obser- 
vt'^e.  Pres(|ue  partout,  cette  roche  est  plus  ou  moins  vésiculaire.  et  ses 
sicules  sont  ordinairement  remplies  soit  de  spath  calcaire,  soit  de 
quartz  blanc.  Elle  renfermt  aussi  plus  ou  moins  de  pyrites  en  grain:> 
dissémin(Vs. 
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A  quelques  chatiie.s  eD  aval  du  lac  Agotawékami.  la  décharge  «I» 
ce  lac  joint  la  rivière  Abittibi.  qui  vient  du  nud-ouest,  que  nous  avoi 
suivie  jusqu'au  lac  Abittibi,  distance  d'environ  neuf  milles.    La  dioritr 
massive  n'a  pas  été  suivie  au  delà  d'un  mille  ou  deux  à  partir  du  lac 
Agotawékami,  où  elle  fait  place  à  des  schistes  dioritiques  d'un  gi  i- 
verdàtre  foncé  et  d'une  stratification  mal  définie.     La  direction  de  d 
derniers  paraît  s'approcher  de  l'e^t  et  de  l'ouest,  ainsi  que  celle  d'uii'' 
roche  à  peu  près  semblable  sur  un  petit  portage  à  un  peu  plus  d'un 
mille  en  aval  du  lac.    Sur  un  point  intermédiaire,  cependant,  on  a 
observé  une  roche  qui  para'ssait  être  un  calcaire  impur.     Elle  est  a 
grains  serrés  et  homogènes  légèrement  saccharoide  de  texture,  de  cou- 
leur gris  pâle,  mais  un  peu  plus  dure  que  le  calcaire  ordinaire.     Cetî 
localité  n'ayant  pas  été  examinée  bien  minutieusement,  le  déve1o|»j)i 
ment  de  cette  roche  n'a  pu  être  constaté. 

A  environ  un  raille  en  aval  du  portage,  une  roche  calcarifère  a 
peu  près  semblable  se  rencontre,  mais  elle  diffère  en  ce  qu'elle  est 
bigarrée  de  taches  verdàtre  et  rose  pâle.  Elle  paraît  en  partie  com- 
posée de  serpentine,  et  on  en  examine  actuellement  un  échantillon. 

l  11  relevé  de  la  route  suivie  par  nous  depuis  l'Outaouais  jusqu'au 
lac  Abbitibi  a  été  fait,  il  y  a  plusieurs  années,  par  M.  Lindsay  Russell, 
arpenteur  provincial,  et  son  plan  a  été  utilisé  pour  la  confection  d'une 
carte  générale  qui  com.plètera  nos  observations  géologiques  dans  cetto 
région.     M.  Russell  a  aussi  esquissé  le  lac  Abbitibi  avec  une  exacti- 
tude remarquable.  Cette  esquisse  pèche  nécessairement  par  le  manqu»^ 
de  détails  sur  la  conformation  qu'elle  donne  aux  lignes  de  la  rive,  • 
il  m'aurait,  en  conséquence,  été  difficile  d'indiquer  sur  son  plan  la 
position  précise  des  roi  iies  observées  sur  le  teri-ain.     Ce  que  voyair 
nous  avons  décidé  de  faire  un  relevé  de  ce  lac  au  micromètre,  et  c'e- 
ce  relevé  qui  est  repr<jduit  sur  la  carte  de  ce  rai)port. 

Le  lac  Abbitibi  est  formé  de  deux  nappes  d'eau,  lia  nappe  supé- 
rieure, à  l'extrémité  est  de  laquelle  nous  nous  trouvons  maintenant, 
est  située  franc  est  et  ouest.  8a  longueur  est  de  trente-trois  milles  et 
sa  largeur  de  deux  à  huit,  excepté  un  peu  à  l'est  du  centre  oii  une  baie 
s'étend  à  huit  ou  dix  milles  au  nord,  et  une  autre  directement  en  fac> 
qui  augmente  ici  la  largeur  du  lac  de  deux  ou  trois  milles  au  sud,  ce 
qui  donne  à  la  partie  supérieure  une  largeur  totale  d'environ  dix-sept 
milles.  A  l'angle  nord-ouest,  cette  partie  est  reliée  à  la  nappe  infé- 
rieure, à  son  extrémité  sud-est,  par  le  détroit,  dont  la  direction  est  à 
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peu  près  nord-ciuart-nord-ouest  pendant  deux  milles.  Cette  dernière 
nappe  e<t  imparfaitement  circulaire  pf  sa  largeur  varie  sur  <1ifFére]it< 
points  de  quinze  à  vingt  milles. 

Dans  une  direction  à  peu  près  ouest-quart-nord-ouest,  la  longueur 
totale  de  ces  deux  lacs  est  d'environ  quarante-sept  milles.  La  ligne 
de  leurs  rives  est  excessivement  irrégulière  et  le  nombre  des  iles  est 
partout  considérable.  La  partie  principale  du  lac  inférieur  est  au 
nord  de  celle  de  l'autre,  de  sorte  qu'une  ligne  est  et  ouest  peut  être 
tirée  sui-  le  côté  nord  de  la  dernière,  mais  en  laissant  de  côté  la  baie, 
dont  il  est  fait  mention  plus  haut — ligne  qui,  en  la  continuant  à  l'ouest, 
passerait  au  sud  du  lac  inférieur. 

Le  principal  cours  d'eau  qui  >e  jette  ilans  le  lac  Abbitibi  est  la 
rivière  du  même  nom,  par  laciuelle  nous  sommes  parvenus  à  ce  lac  ; 
mais  il  y  a  plusieurs  autres  affluents  presque  aussi  considérables.  La 
déchai-ge  qui  porte  le  même  nom  coule  de  la  partie  sud-ouest  du  lac 
inférieur,  et  le  relevé  en  a  été  fait  sur  environ  sept  milles,  ou  jusqu'à 
la  première  chute.  La  direction  de  ces  deux  premiers  milles  est  sud- 
ouest,  mais  au  delà  elle  est  ouest  jusqu'aux  chutes. 

La  position  des  deux  parties  de  ce  lac  est  intimement  liée  à  la 
structure  géologicjue,  l'axe  étant  parallèle  à  la  ligne  courbe  qui  repré- 
sente la  direction  des  roches. 

Les  roches  appartiennent  aux  deux  mêmes  catégories  rencontrées 
plus  au  sud.  Les  roches  gneissoides  et  granitiques  se  voient  sur  tout 
le  côté  nord  du  lac  supérieur  et  le  côt^  sud-ouest  du  lac  inférieur, 
tandis  que  sur  les  autres  parties  des  deux  Ton  trouve  des  schistes 
micacés,  hornblendiques  et  chloritiques,  des  quartzites  dures  à  grains 
lins,  de  la  diorite  et  des  schistes  dioritiques  mêlés  à  de  la  serpentine. 

Tel  que  l'indique  la  carte,  la  ligne  séparant  les  deux  catégories  de 
1  oches  vient  évidemment  de  l'est  et  passe  au  sud  de  l'extrémité  est  du 
lac  supérieur  :  et  tournant  au  nord  pendant  trois  ou  quatre  milles,  elle 
divise  longitudinalement  la  péninsule  en  forme  de  massue  sur  le  côté 
ouest  de  laquelle  est  situé  le  poste  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
son,  et  traverse  ensuite  à  la  rive  nord,  d'oii  elle  tourne  encore  à  Fouest. 
Après  avoir  suivi  la  rive  nord  pendant  quelques  milles,  elle  continue 
à  l'ouest  à  travers  le  lac  et  entre  des  îles,  coupe  une  mince  lisière  du 
côté  nord  d'une  presqu'île  affectant  la  forme  d'un  maillet,  s'étendant 
plus  qu'à  mi-chemin  en  travers  à  partir  du  côté  sud,  et  située  vers 
l'extrémité  ouest  du  lac  supérieur. 
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Toujouis  en  continuant  à  l'oue.st  elle  passe  au  sud  du  détroit  et 
tourne  au  nord,  dans  la  partie  sud-est  du  lac  inférieur  pour  revenir  suri 
elle-même,  dans  une  direction  nord-est,  de  manière  à   renfermer  un  j 
espace  dont  la  largeur  est  de  douze  ou  quatorze  milles.     Dapres  cel^^ 
il  semblerait  que  ce  point  est  l'extrémité  ouest  d'une  lisière  de  rochi 
gneissoïdes  venant  de  l'est,  ou  probablement,  vu  la  direction  domi- 
nante des  roches  voisines  stratifiées,  d'une  direction  nord  de  l'est,  mai- 
je  ne  puis  même  conjecturer  jusqu'où  elle  peut  s'étendre  dans  cetr. 
direction. 

8uv  le  jac  et  autant  qu'on  les  a  examinées,  les  roches  gneissoide-, 
sont  uniformément  massives,  de  texture  grossière  et  ordinairement  gris 
pâle  ou  brunes.  Elles  se  composent  principalement  de  quartz  vitreux, 
de  feldspath  blanc  ou  couleur  de  chair  et  brun,  quelquefois  de  mica, 
verdàtre  en  larges  écailles  et  lames,  ces  dernières  étant  presque  tou- 
jours parallèles  entre  elles.  Parfois,  le  mica  est  partiellement  ou  com- 
plètement remplacé  pai-  la  hornblende. 

A  l'extrémité  ouest  de  la  région  occupée  par  ces  roches,  dans  le 
voisinage  du  détroit.  In  formation  gneissoide  est  généralement  mal 
définie  et  quelquefois  invisible.  Près  de  Textrémité  inférieure  du 
détroit,  sur  le  côté  est,  on  a  observé  une  roche  vsyénitique  à  gros  grain- 
renfermant  beaucoup  de  magnésite. 

Les  roches  schisteuses  que  j'ai  déjà  dit  se  trouver  sur  la  plus  grande 
partie  du  lac.  ont,  la  plupart  du  temps,  une  direction  parallèle  à  la 
ligne  indiquée  comme  limite  du  gneiss.  On  ne  saurait  dire,  toutefois, 
qu'elles  ont  été  vues  convergeant  autour  de  l'extrémité  ouest  de  la 
lisière  de  gneiss  comprise  dans  cette  ligne,  car  nul  affleurement  de 
roches  indiquant  stratification  n'a  été  remarqué  dans  cette  localité  : 
mais  dans  le  cas  de  la  courbe  secondaire  indiqué,  sur  la  carte  comme 
se  rencontrant  près  de  l'extrémité  est  du  lac  supérieur,  on  a  facilement  j 
vu  qu'elles  concordaient  avec  le  contour  du  gneiss. 
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Sur  le  côté  sud  de  la  partie  gneissoide,  et  telle  que  remarquée  sur 
le  côté  sud  du  lac  supérieur,  la  direction  générale  ne  varie  que  peu  de 
Test  à  l'ouest  ;  et  là  oii  elles  ont  été  vues  à  un  mille  ou  à  peu  près  du 
gneiss,  les  strates  sont  ordinairement  presque  verticales,  ou  bien  elles 
s'éloignent  du  gneiss  et  s'inclinent  à  un  angle  s'abaissant  quelquefois 
jusqu'à  ib"^.  Vers  le  milieu  du  lac  supérieur,  cependant,  le  prolonge-  i 
ment  des  couches  est  à  bien  des  places  dirigé  vers  le  gneiss  et  à  angles     | 
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variant  de  45"  à  70"  ou  80"  :  mais  où  cela  se  voit,  les  couches  soiitu  une 
iistance  considérable  du  gneiss  et  il  y  a  «téjà  des  indices  ([ue  le  sol  de 
la  localité  a  été  tourmenté. 

La  direction  des  roches  de  même  nature  que  l'on  rencontre  sur  la 
moitié  nord  du  lac  inférieur — endroit  où  elle  est  généralement  bien 
visible — est  environ  est  quart  nord-est,  direction  qui  doit  les  porter  le 
long  du  côté  nord  de  la  superficie  gneissoïde.  L'inclinaison  est  rare- 
ment moindre  que  80"  et  elle  parait  presque  aussi  souvent  sud  que 
nord. 

En  face  d'une  pointe  saillante,  vers  le  milieu  du  côté  ouest  du  lac 
inférieur,  il  y  a  une  petite  île,  dont  la  longueur  n'excède  pas  six  ou 
ou  huit  chaînes,  qui  est  formée  de  roche  passai)lement  tendre,  d'un 
vert  fonce.  Elle  est  a  fracture  esquilleuse,  d'un  lustre  résineux,  et  sa 
couleur  passe  au  blanc  mat,  sous  l'action  atmosphérique.  Elle  est  si 
fortement  magnétique  que  nos  boussoles  n'ont  été  d'aucune  utilité  sur 
cette  île.  On  a  constaté  que  cette  roche  était  de  la  serpentine.  Dans  le 
but  de  la  faire  examiner,  on  en  a  fait  remettre  des  échantillons  au  Dr 
Harrington.  lequel  a  trouvé  qu'elle  renfermait  des  grains  de  fer  chro- 
mique. 

Sur  difîérents  points  de  la  partie  sud  du  lac  supérieur,  il  y  a  des 
affleurements  d'une  roche  en  quelque  sorte  semblable  à  celle  désignée 
à  la  page  151.  comme  ayant  été  observée  sur  la  rivière  Al)bitibbi,  à  envi- 
ron un  mille  en  aval  du  portage,  et  que  l'on  suppose  en  partie  formée 
de  serpentine.  Cette  roche  a  été  vu  principalement  vers  l'extrémité 
est  du  lac  supérieur,  mais  on  l'a  aussi  remarquée  sur  la  partie  sud-est 
du  lac  inférieur  :  elle  ne  s'y  trouvait  pas  in  situ,  mais  de  larges  masses 
angulaires  en  ont  été  vues  sur  la  rive  du  lac, — dans  une  localité  où  on 
ne  rencontrait  pas  d'autres  roches, — dont  l'apparence  était  de  natui*e  à 
ne  laisser  que  peu  de  doute  ((u'elles  n'ont  pas  été  emportées  loin  de  la 
couche  principale. 

Toutes  les  localités  où  cette  roche  se  rencontre  se  trouvent  sur  une 
ligne  approximativement  parallèle  à  la  direction  généi-ale  des  roches. 

8ur  plusieurs  points,  surtout  au  côté  sud  du  lac,  il  y  a  de  gi^ands 
affleurements  de  diorite  cristalline  vert  foncé,  se  transformant  en 
schistes  dioritiques  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  lac  des  Quinze. 
Ces  affleurement  paraissent  d'ordinaire  n'offrir  aucun  indice  de  stiatifi- 
catiou.  mais,  de  même  que  quant  à  la  diorite  du  lac  des  Quinze,  la  stra- 
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tification  se  imiiiifo.ste  ça  et  là  par  des  lits  minces  et  réguliers 

quartzito,  approchant   ici  de  la  nature  du   silex,  et  par  de  minces  li 

d'oxjTle  de  fer  magnétique.    On  doit  dire,  cependant,  que  ceux  de  < 

derniers  lits  que  l'on  a  vus,  ne  renfermaient  qu'une  quantité  insigt 

fiante  d'oxyde.     Beaucoup  de  cette  diorite  renferme  aussi  de  Tépido 

et  c'est  là  un  autre  trait  de  ressemblance  avec  celle  vup  sur  !c  la*-  <i 

Quinze. 

*  j 

En  outre  de  ces  diorites  cristallines,  il  y  a  sur  le  côté  sud  du  iuc 

des  collines  qui,  d'après  l'examen  qu'on  en  a  fait,   seraient   formé  •- 

de  la  même  diorite  compacte  et  gris  verdâtre  pâle,  déjà  signalée  eu 

l^arlant  des  collines   qui   se   trouvent   sur  les   lacs    Matawagogig   r- 

Agotawékami  et  sur  le  cours  d'eau  qui  les  relie.     Ces  collines  sot 

précisément  de  même  apparence,  et  de  l'une  d'elles,  que  nous  avo; 

gravie,  et  qui  s'élève  à  environ  400  pieds  au-dessus  du  lac,  nous  avor 

pu  voir,  au  sud  comme  à  Touest.  jusqu'à  la  distance  que  l'œil  peut  fi. 

brasser,  que  toute  la  région  était  ainsi  couverte  de  collines. 

De  la  dioriLe  comme  celle  de  ces  collines  a  aussi  été  vue  aux  chut'  - 
de  la  rivière  Abbitibbi,  à  environ  sept  milles  en  aval  du  lac. 

Quant  à  la  relation  stratigraphique  des  deux  catégories  de  rochr  • 
sur  ce  lac,  le  seul  fait  que  j'ai  à  produire,  c'est  qu'aux  deux  seules  loc 
lités  OIT  elles  ont  été  remarquées  se  rapprochant  à  un  quart  de  mil! 
l'une  de  l'autre,  et  où  toutes  deux  étaient  stratifiées,  toutes  deux  oi 
le  même  plongement.   Une  de  ces  localités  est  située  au  même  endro 
que  le  poste  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  là  où  les  quartzit- 
et  schistes  affleurent  sur  le  côté  ouest,  et  le  gneiss  sur  le  côté  est,  l'u 
et  l'autre  plongeant  à  l'ouest  à  une  angle  d'environ  50^     L'autre  loc; 
lité  est  à  vingt  milles  plus  à  l'ouest,  sur  la  péninsule  en  forme  de  mai 
let  déjà  mentionnée,  où  on  les  a  vues  à  très  peu  de  distance  l'une  d 
l'autie.    suivant  une  direction  est  et  ouest  et  ayant  une  attitude  pre> 
que  verticale.     Dans  les  deux  cas,  le  seul  indice  de  stratification  dai  - 
le  gneiss  est  le  parellélisme  des  minéraux  qui  le  composent,  à  la  foi^ 
bien  défini  et  régulier. 

Nous  étions  de  retour  à  Témiscamingue  le  27  août,  et  nous  e 
sommes  repartis  le  4  septembre  pour  commencer  l'exploration  de  la 
rivière  Blanche.  Cette  exploration  s'est  étendue  depuis  l'embouchura 
de  la  rivière,  à  l'extrémité  nord  du  lac  Témiscaminguejusqu'à  un  petit 
lac  d'environ  trois  milles  de  diamètre,  et  désigné  par  les  sauvages  sous 
le  nom  de  lac  Ron  l. 
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En  remontant  jusqu'au  côté  nord-ouest  du  lac  Rond,  la  direction 
est  N.  36 ""  0.,  et  la  distance,  en  ligne  dii-ecte.  d'environ  quarante-quatre 

niillo<.     Rft  snivririt  Ip  cmuvs  d'eau.  pIIh  ^'<t  dp  près  de  sciixante  milles. 

Eu  remontant  la  rivière,  on  est  pfMidaut  à  peu  près  viu;it-cinq 
milles  sans  rencontrer  d'affleurements  de  roches,  et  sur  cette  distance 
le  courant  de  la  rivière  est  passablement  fort,  mais  sans  rapides,  entre 
des  rives  d'argile  et  de  sable.  Plus  en  amont,  il  y  a  ci  et  là  des  affleu- 
rements de  diorite  cri.<talline  sur  une  étendue  de  plusieurs  milles, 
lesquels  font  place,  un  peu  plus  loin,  à  des  schistes  chlori tiques  et 
dioritiques.  On  n'a  peu  vu  de  diorite,  et  les  schistes  n'ont  été  observés 
que  sur  le  bord  de  l'eau,  au  pied  de  hautes  falaises  d'argile  et  de  sable. 

Au-dessus  des  schistes  chloritiques.  et  sur  une  distance  de  dix  milles 
en  droite  ligne,  la  seule  roche  rencontrée  était  du  gneiss  granitoïde 
bien  semblable  à  celui  du  lac  Abbitibbi.  Comme  lui.  il  est  uniformé- 
ment à  gros  grains,  d'un  gris  pâle  ou  brun  et  parfois  rouge. 

Sur  le  côté  sud-est.  la  stratification  de  cette  roche  est  bien  visible, 
tant  par  la  disposition  pai'allèle  ordinaire  des  minéraux  qui  la  com- 
posent, laquelle  est  ici  bien  définie,  que  par  les  lits  plus  grossiei*s  et 
plus  fins  qui  alternent  va  et  là.  Le  plongement  et  la  direction — la 
dernière  e.st  à  peu  près  nord  quart-nord-est  et  sud  quart-sud-ouest, — 
sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  des  schistes  du  sud-est,  que  For 
a  observés  n'être  qu'à  une  distance  de  huit  ou  dix-  chaînes  du  gneiss. 
L'inclinaison  étant  presque  toujours  verticale,  il  a  pté  impossible  de 
colistater  quelles  étaient  les  couches  supérieures. 

Sur  le  côté  nord-ouest  la  superficie  gneissoïde,  laquelle  s'étend  jus- 
qu'au lac  Rond,  on  rencontre  encore  des  .schistes.  Les  principaux 
affleurements  examinés  sont  presque  immédiatement  en  contact  avec 
le  gneiss  et  principalement  formés  de  schistes  micacés  et  hornblen- 
diques  dui*s  et  de  couleur  grise  ;  mais  un  peu  au  delà  du  gnei<^s,  les 
roches  ressemblent  beaucoup  plus'aux  schistes  plus  haut  décrits.  La  direc- 
tion est  est-quart  nord-est.  à  un  angle  d'environ  45''  avec  les  schistes. 
Bien  quelle  soit  parfois  nord,  l'inclinaison  paraît  ordinairement  être 
sud.  et  à  un  angle  très  prononcé.  A  un  endroit,  le  plongement  est  S.- 
E.  <  55\  mais  la  roche  de  cette  localité  est  beaucoup  tourmentée  et 
coupée  par  de  nombreux  dykes  de  diorites  et  de  porphyre,  dont  la  lar- 
geur varie  de  six  pouces  à  autant  de  pieds.  Sur  ce  lac,  le  schiste  est 
transversal  à  la  direction  sur  environ  un  mille  de  distance,  au  bout 
28 
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diii[nel  il  e^t  coupé  par  une  roche  qui  paraît  être  crinjection.  Elle 
res^eiiilile  à  la  syénite  rouge  ordinaii-  •.  inai.s  on  n'a  pas  constaté  qu'elle 
renfermât  de  quartz,  car  elle  se  compose  d'un  feldspath  rouge  un  i)eu 
foncé  et  à  gros  grains,  d'une  petite  quantité  de  hornblende  verdàti-e  et 
quelquefois  d"nn  peu  d'épidote.  Cette  roche  se  voit  sur  tout  le  côté 
nord  du  lac.  mais  je  ne  puis  dire  jusqu'où  elle  s'étend  au-delà. 

De  retour  à  'rémiscamingue.  ie  17  septembre,  l'exploration  de  la 
rivière  Blanche  terminée,  je  pa\^ai  les  deux  Sauvages  engagés  pour  le 
court  espace  de  temps — deux  semaines — que  nous  comptions  mettre  à 
ce  voyage  ;  et  bien  qu'ils  se  soient  monti'és  satisfaits  de  leur  rémuné- 
ration et  de  la  manière  dont  ont  les  avait  traités,  il  fut  impossible 
de  les  induire  à  s'engager  pour  un  autre  terme,  ni  de  les  remplacer. 
Leur  principal  motif  pour  refuser  était  la  saison  de  la  chasse,  à  laquelle 
les  Sauvages  ont  toujours  hâte  de  se  livrer.  Xous  nous  trouvâmes  donc 
daiis  l'inipossibilité  de  faire  d'autres  relevés,  avec  le  micromètre, 
attendu  que  pour  cela  il  t'aillait  deux  canots,  et  comme  nous  n'avions 
que  les  deux  blancs  qui  avaient  été  avec  nous  toute  la  saison,  il  fallait 
se  contenter  d'une  seule  de  ces  embarcations.  Ce  que  voyant,  nous 
crûmes  à  propos  d'employer  ce  qui  nous  restait  de  temps  à  un  nouvel 
examen  des  roches  du  lac  des  Quinze,  et  à  explorer  la  partie  supérieure 
du  lac  des  Quinze  et  le  lac  Mijicowaja.  (lequel  est  une  autre  expansion 
de  rOutaouais.  immédiatement  en  amont  du  lac  des  Quinze),  qui,  s'éten- 
dant  à  environ  trente  milles  à  l'est  d'un  point  où.  au  pied  du  premier 
de  ces  lacs,  nous  gagnâmes  le  nord  pour  nous  rendre  jusqu'à  Abittibi. 

Ces  lacs,  ainsi  que  l'Outaouais.  tant  en  aval  qu'en  amont,  ayant  été 
déjà  explorés  et  profilés,  et  nul  autre  mesurage  n'étant  nécessaire 
pour  déterminer  la  position  des  roches  observées,  un  seul  canot  était 
suffisant  pour  le  voyage,  et  nous  repartîmes  en  conséquence  le  25 
septembre  de  Témiscamingue. 

I^es  faits  recueillis,  pendant  cette  excursion,  à  l'égard  des  roches 
du  lac  des  Quinze  et  de  la  partie  ouest  de  ce  lac,  sont  consignés  dans 
le  compte-rendu  qu'on  en  a  déjà  fait.  La  seule  roche  rencontrée  i^lus 
à  l'est  est  du  gneiss,  qui,  de  temps  à  autre,  fait  place  à  du  schiste 
micacé  et  hornblendique,  à  texture  grossière.  L'on  voit  parfois  ce 
dernier  sur  les  rives  de  la  partie  supérieure  du  lac  des  Quinze  là  ou 
Ton  a  déjà  dit  que  la  direction  de  ce  lac  était  nord-est  pendant  quinze 
milles  et  en  apparence  concordante  avec  celle  des  strates  dont  le 
plongement  est  nord-ouest  et  à  un  angle  élevé.     Le  gneiss  est  généra- 


lemeiit  rougeâtre.  à  graius  passablement  grossiers  et  d'une  stratitica- 
tion  mal  définie  :  mais,  assez  souvent,  sa  couleur  est  grise  et  sa  strati- 
fication est  aussi  parfois  régulière  et  définie.  Sur  la  partie  supérieure 
du  lac  des  Quinze,  le  gneiss  forme  des  collines  s'élevant  quelquefois  de 
2lM  I  à  près  de  3(K)  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac,  et,  ce  sont  les  plus 
hautes  que  Ton  ait  vues  entre  le  lac  Témiscamingue  et  la  hauteur  des 
terres  sur  la  route  conduisant  à  Abbitibi. 

Après  avoir  remonté  l'Outaouais  plusieurs  milles  au  delà  du  point 
oh  il  se  jette  dans  le  lac  Mijicowaja.  et  voyant  que  la  saison  était  trop 
avancée  pour  remonter  cette  rivière  assez  loin  pour  que  les  résultats 
en  valussent  la  peine,  nous  nous  remîmes  en  route  pour  Témiscamin- 
jguH,  au  fort  du([uel  nous  arrivions  le  12  octobre. 

Après  un  retar<l  d'une  couple  de  jours,  causé  par  une  forte  tempête 
dp  vent  et  de  pluie,  nous  sommes  partis  pour  Ottawa,  où  nous  étions 
ren-ln-:  le  24  octoltrc. 

MINÉRAUX    ÉCONOMIQUES 

('uhre — Dans  plusieurs  lo<-alités,  et  disséminée  en  petits  grains, 
on  a  vu  de  la  pyrite  de  cuivre  et  de  petites  quantités  de  carbonate 
vert  de  ce  métal.  On  a  particulièrement  remarqué  (pio  le  carbonate 
se  trouvait  en  petites  veines  dans  ia  diorite  et  les  schistes  diori tiques 
en  aval  du  huitième  portage  du  lac  des  Quinze. 

Au  pied  du  septième  portage  qui  conduit  de  l'Outaouais  à  un  petit 
lac  situé  sur  le  côté  nord,  on  a  vu  des  pyrites  de  cuivre  associées  à  des 
pyrites  de  fer  disséminées  dans  une  couche  de  roche  feldspathique 
grisâtre,  épaisse  d'environ  trois  pieds.  Cependant,  ici  et  dans  les  autres 
localités  011  l'on  a  vu  du  minerai  de  cuivre,  la  quantité  n'était  pas 
assez  considérable  pour  être  de  quelque  importance  au  point  de  vue 
de  l''é<'onoinip  industrielle. 

//'/• — On  a  vu  du  fer  magnifique  dans  plusieurs  localités.  La  plus 
remarquable  est  celle  déjà  mentionnée  comme  se  trouvant  au  huitième 
portage  du  lac  des  Quinze,  qui  se  trouve  sur  l'Outaouais,  immédiate- 
ment en  aval  du  point  ou.  après  s'être  dirigé  vers  le  nord  pendant  trois 
ou  quatre  milles,  cette  rivière  tourne  brusquement  au  sud-ouest. 
Le  portage  est  à  main  gauche  ou  sur  le  côté  nord  de  la  rivière,  et  con- 
duit, dans  une  direction  à  peu  près  sud-est  à  un  petit  lac  dans  un 
étroit  ravin,  et  sa  longueur  n'excède  pas  un  quart  de  mille.  Le  minerai 
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de  ter  traverse  le  portage  près  de  l'extrémité  supérieure  ou  sud.    Il  ,^e 
trouve  on  lits  variant  en  épaisseur  de  la  feuille  de  papier  à  un  pouc«v 
et  il  est  entremêlé  de  semblables  couches  de  quartzite  à  grains  fins,  , 
blancluitre,  grise  et  rouge  sombre.  Le  minerai  de  fer  constitue  probable-  ' 
ment  un  quart  ou  un  tiers  de  la  masse,  et  comme  l'épaisseur  de  tour 
la  lisière  est  d'environ  trente  pieds,  il  se  peut  que  l'épaisseur  totai 
des  lits  de  minerai  de  fer  soit  d'au  moins  huit  pieds.    On  a  suivi  ia 
trace  de  la  lisière  pendant  à  peu  près  cent  verges.    On  a  vu  de  l'oxyde 
de  fer  magnétique  dans  de  semblables  conditions  sur  plusieurs  point 
de  ce  portage  et  le  suivant,  mais  en  quantité  beaucoup  moindre.     < 
minerai  se  rencontre  aussi  sur  le  lac  Opasatika,  à  environ  six  milles  u, 
sud  de  la  hauteur  des  terres.    On  en  a  vu  aussi  sur  le  côté  sud  de  lu 
nappe  supérieure  et  sur  le  côté  ouest  de  la  nappe  infériei  re  du  lac 
Abbitibi  :  mais  dans  aucune  de  ces  localités  on  ne  l'a  trouvé  en  quan- 
tité notable. 

rt/rifes  de  fer  inaynétique — Une  couche  de  huit  ou  dix  pieds  d'épais- 
seur, formée  principalement  de  pyrites  magnétiques,  a  été  observée  sur 
le  côté  ouest  du  lac  Opasatika,  localité  déjà  décrite  comme  la  première 
ou,  en  gagnant  le  nord,  les  roches  gneissoïdes  et  granitiques  de  la  par- 
tie sud  de  ce  lac  font  place  aux  schistes  cristallins  et  conglomérats  d^^ 
la  partie  nord.  Elle  est  associée  à  des  lits  siliceux  contenant  un 
grande  proportion  de  ce  magnésite. 

Stéatite — Cette  roche  se  trouve  en  aussi  grande  quantité  que  la  der 
nière  dans  la  même  localité.  Tel  qu'il  est  fait  mention  à  la  page  140, 
on  en  voit  de  grands  affleurements  sur  le  côté  ouest  du  lac  Opasatika. 
On  a  aussi  vu  de  la  stéatite  sur  le  lac  des  Quinze,  près  de  l'extrémité 
supérieure  de  l'île,  sur  le  côté  sud  de  laquelle  se  trouvent  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  portages. 

Ard-iise  à  couvrir — Sur  le  cinquième  portage  du  lac  des  Quinze, 
quelques-uns  des  schistes  gris  foncé^  gris  pâle  et  verdàtre  et  argileux, 
dont  on  voit  là  des  affleurements,  ont  un  clivage  parfait,  et  il  est  pro- 
bable qu'ils  fourniraient  de  l'ardoise  à  couvrir. 

Bois, de  service — Il  y  a  du  pin  rouge  et  blanc  dans  toute  la  région 
explorée,  et  ce  bois  n'est  pas  rare  aussi  loin  au  nord  que  le  lac  Abbitibi^ 
mais  sur  ce  lac.  à  l'exception  de  quelques  arbres  de  cette  essence  de 
belle  venue  et  d'environ  six  pieds  de  circonférence,  que  l'on  a  remar 
que  près  de  la  décharge,  ils  sont  tous  très  petits  et  rabougris,  et  ils  ne 
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se  voient  que  sur  levS  nonibreusses  iles  et  pointes.  Ils  sont  abondants  et 
de  belle  qualité  sur  les  vei^sants  de.s  collines  de  chaque  côté  de  la 
hauteur  des  terres.  Pen<lant  notre  ascen.>sion  de  la  colline  décrite 
comme  s'élevant  à  7<M)  pieds  au-dessu.s  du  lac  Matawagogig.  sur  le  côté 
nord  de  la  hauteur  des  terres,  on  a  mesuré  plusieurs  beaux  arbres  dont 
la  circonférence  était  de  huit  à  neuf  pieds,  à  quatre  ou  cinq  pieds  du 
sol.  et  du  sommet  de  la  colline  on  a  vu  des  bouquets  de  pin  blanc  dans 
toutes  les  directions.  L'épinette  blanche,  le  bouleau  jaune  et  le  cèdre 
sont  a.ssez  abondants  et  de  bonnes  dimensions.  On  a  remarqué  de 
beaux  grands  cèdres  droits,  .surtout  dans  les  coulées  des  collines,  sur  le 
côté  sud  du  lac  Abbitibi. 

Sur  la  rive  des  lacs  Opasatika  et  Obikoba.  généralement  à  une 
petite  distance  de  l'eau,  il  y  a  des  bouquets  de  pins  remarquables.  Sur 
la  partie  inférieure  du  lac  des  Quinze  se  trouve  aussi  des  pins  blancs 
et  rouges,  mais  non  en  abondance.  A  une  exception  près,  le  meilleur 
bois  de  service  vu  par  nous  durant  Tété  est  celui  qui  couvre  les  collines 
de  cha«pTe  côté  de  la  partie  supérieure  du  lac  des  Quinze  et  la  partie 
inférieure  du  lac  Mijicouaja.  L'exception  se  rapporte  au  lac  des 
Quinze,  dans  le  voisinage  des  quatrième  et  cinquième  portages,  où  il  y 
a  une  grande  quantité  de  très  lieaux  pins  blancs  et  rouges.  Sur  la 
rivière  Blanche,  il  y  a  très-peu  de  pin.  et  les  quelques  arlu-es  de  cette 
essence  (pie  l'on  ait  remarqués  auprès  du  lac  Rond  étaient  très-petits. 

Les  éraliles  à  sucre  sont  assez  al>ondants  autour  de  l'extrémité 

supérieure  du  lac  Témiscamingue.  mais  on  en  voit  pas  plus  au  nord 

La  même  ol)servation  s'applique  à  l'érable  et  au  chêne  blanc  de  savane. 

(^h\  voit  cef^  derniers  en  grand  nombre  sur  les  terres  basses,  près  de 

mliouchure  de  la  Blanche,  et  aussi  aux  embouchures  d'autres  rivières 

ii  se  jettent  dans  le  même  la<'.  njais  en  plus  petites  quantités.    La 

uche  est  ab(mdante  sur  la  moitié  inférieure  du  lac  Témiscamingue 

;iis  on  en  a  pas  vu  aussi  loin  au  nord  que  le  poste  de   la  compagnie 

'   la  Baie  d'Hudson. 

l)aii>  cette  région,  au  nord  de  la  limite  des  érables  a  sucre,  le   bois 
plus  fréquent  est  le  tremble  :  après  lui  vient  le  bouleau  blanc,  l'épi- 
nette blanche,  le  pin  de  Banks  et  le  sapin.     On  rencontre  cà  et  là  de 
rme  et  du  frêne  sur  les  terrains  bas.  aussi  loin  au  nord  que  le  lac 
\  »hitil)l)i. 
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SOL   ET   CLIMAT 

Tonte  la  région  examinée  clans  nne  direction  nord,  depuis  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Montréal,  située  à  environ  trente  milles  au  sud 
de  la  tête  du  lac  Téniiscamingue,  peut  être  assez  exactement  désignée 
comme  plaine  d'argile  unie,  recouverte  de  nombreuses  collines  et 
chaînes  rocheuses.  Il  y  a  une  remarquable  différence  entre  cette 
région  et  celle  du  sud.  Les  roches  laurentiennes  stériles  de  cette 
dernière  conservent  une  sui-face  uniforme,  considérablement  x>l"" 
élevée  que  le  niveau  de  l'argile,  tandis  que  les  ardoises  et  schistes,  plus 
tendres,  qui  occupent  une  si  grande  partie  de  la  région  plus  au  nord, 
ont  été  largement  déplacés  ydr  dénudation,  et  n'ont  laissé  que  les 
roches  plus  dures — la  diorite,  le  quartzite  et  le  conglomérat — pour 
former  des  collines  plus  ou  moins  isolées,  entourées  d'un  sol  argileux 
et  ara1)le. 

La  hauteur  de  l'argile  semble  assez  uniforme  dans  toute  la  région. 
Autour  du  lac  Abbitibbi.  elle  est  d'environ  trente  pieds  au-dessus  du 
niveau  du  lac.  dont  Télévation  est  estimée  à  245  pieds  déplus  que  cellt 
du  lac  Témiscamingue.  ce  qui  porterait  Targile  à  Abbiti))bi  à  275  pied- 
au-dessus  du  lac  Témiscamingue.  Sur  la  partie  supérieure  du  lac  de> 
Quinze,  on  la  voit  cà  et  là,  sur  le  bord  du  lac,  s'élever  à  environ  vingt 
pieds  au-dessus  :  or,  comme  le  dernier  lac  est  supposée  être  à  environ 
2()Ô  pieds  au-dessus  du  lac  Témiscamingue,  son  élévation  au-dessus  de 
ce  lac  doit  être  280  pieds  environ. 

Sur  la  rivière  Blanche,  à  environ  trente-cinq  milles  en  amont.  le> 
plaines  d'argile  les  plus  élevées  sont  presque  de  niveau  avec  le  lac 
Rond,  dont  l'élévation  est  estimée  à  275  pieds  au-dessus  du  lac  Témis- 
camingue. L'argile  se  montre,  je  crois,  sur  tous  les  portages  entre  le- 
lacs  des  Quinze  et  Abbitibbi.  D'après  cela,  son  élévation  devrait  être 
plus  considérable  que  celle  indiquée  ci -dessus,  puisque  le  plus  élevé 
d'entre  eux — le  portage  de  la  Hauteur-des-Terres — est  à  environ  Ofi 
pieds  au-dessus  du  lac  Abbitibbi.  ou  de  305  au-dessus  du  lac  Témisca 
mingue.  En  prenant  la  moyenne  de  ces  hauteurs  et  en  l'ajoutant  aux 
612  pieds  d'élévation  du  lac  Témiscamingue  au-dessus  de  la  mer.  nous 
verrons  que  la  plaine  d'argile  est  à  environ  900  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mei". 

Les  plus  grandes  étendues  de  terre  arable  se  trouve  sur  la  rivière 
Blanche  et  autour  du  lac  Abbitibi.     L(^s  bords  de  cette  rivière  corn- 
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îiieuceut  par  n'être  élevés  que  de  huit  ou  dix  pieds  au-dessus  de  son 
niveau  ordinaire  pendant  Tété,  mais  en  remontant  s(ni  cours,  ils  s'élè- 
vent par  échelons,  et  au  l)Out  de  trente  milles  leur  hauteur  est  de  100 
à  150  pieds  au-dessus  de  l'eau.  A  venir  jusqu'à  quelques  milles  du  lac 
Rond,  on  ne  voit  pas  de  roche,  sauf  dans  le  chenal  de  la  rivière  ou  sur 
les  parois  des  falaises.  En  gagnant  le  lac  Uond.  le  gneiss  ne  se  montre 
que  de  temps  en  temps  à  la  surface.  On  voit  de  l'argile  bleuâtre  dans 
le  lit  de  la  rivière  jusqu'au  lac  Rond,  mais  à  environ  mi-«diemin  en 
remontant  son  cours,  cette  argile  est  recouverte  par  un  sahle  lirun 
assez  gras,  qui,  à  son  tour,  et  plus  haut,  est  encore  recouvert  par  l'ar- 
gile. A  six  ou  huit  milles  en  aval  du  la<*  Rond,  là  où  le>  falaises  ont 
plus  de  cent  pieds  de  haut,  la  partie  du  milieu  est  composée  de  sahle, 
tandis  qu'à  la  base  et  au  sommet  on  ne  voit  q'ie  n^  l'aruile.  Ainsi, 
dan^  la  vallée  de  cette  rivière,  le  terrain  plan  est  formé  partie  d'ar- 
gile et  partie  de  sable  et,  probablement,  en  proportions  prest[ue  égales. 
En  moyenne,  la  largeur  du  sol  ai*able  est  probablement  d'au  moins  six 
milles  et  peut-être  d'avantage.  Sur  les  parties  basses,  une  bonne 
étendue  de  la  surface  est  probablement  marécageuse  :  sur  les  i)arties 
élevées,  le  sol  a  été  entièrement  dénudé  par  de  fré({uents  incendies. 

Le  lac  Abbitibi  est  de  tous  côtés  entouré  d'un  sol  d'argile  uni.  Sur 
bien  des  points,  cependant,  la  lofdie  perce  sa  surface.  Cela  se  voit 
surtout  sur  le  côté  sud  du  lac  sui>érieur.  où  les  collines  de  diorite  déjà 
décrites  s'approchent  du  lac  ;  mais  même  là  on  voit  généralement  sur 
la  rive  une  lisière  d'argile.  Vers  le  nord  et  surtout  vers  le  nord-ouest, 
le  niveau  de  l'argile  seml)le  n'être  presque  pas  interrompu,  et  il  est 
bien  connu  que  dans  cette  direction  elle  s'étend  jusqu'aux  rives  de  la 
Baie  d'Hudson. 

Au  poste  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.  a  Abittibi.  plu.-ieurs 
acres  de  ce  sol  argileux  sont  cultivés  avec  avantage.  Cette  année,  la 
<em'm.>e  s'est  bornée  aux  pommes  de  terres,  mais  j'ai  su  de  celui  qui 
'^st  chargé  de  la  culture  de  cette  terre  (un  franco-canadien  qui  est 
i^abli  à  Abittibi  depuis  trente  ans.  mais  qui  a  été  élevé  comme  culti- 
vateur près  de  Sorel.  dans  la  province  de  Québec),  que  plusieurs  autres 
cultures  y  ont  été  essayées,  et  avec  des  résultats  tellement  avantageux 
qu'il  est  porté  à  croire  que  toutes  les  céréales  ordinaires  peuvent  venir 
là  aussi  bien  (pie  sur  le  Saint-Laurent. 

Cette  opinion  d'un  homme  qui  s'est  occupé  pratiquement  de  cul- 
ture pendant  tant  d'années,  doit  être  digne  de  foi  et  mérite  d'être  con- 
signée ici. 
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Le  blé-d'inde  est  cultivé  duii.s  plus  d'une  localité  près  de  la  tète  du 
lac  Témiscamingue.  et  l'on  dit  qu'il  y  nuirit  ])ien.  Je  i>uis  moi-même 
attester  cela,  car  l'on  m'en  a  montré  de  beaux  épis  murs  récoltés  en 
1S72  sui*  la  terre  de  M.  Angus  McBride,  à  la  tète  du  lac.  Je  dois  dire, 
toutefois,  que  la  localité  est  peut-être  plus  avantageuse  qu'à  l'ordinaire, 
car  outre  sa  proximité  du  lac,  est  elle  particulièrement  bien  abritée  de 
tous  côtés*  le  côté  sud  excepté. 

{Wafn-  Mr()>H(f.  mai  lH7:J) 


LIGNE    D  EXPLORATION   ENTRE   LE   DISTRICT    DE   MONTRÉAL 
ET   CELUI    d'oTTAWA 

Conformément  aux  instructions  que  j'ai  reçues  du  départementales 
travaux  qui  m'ont  été  confiés  ont  dû  être  divisés  comme  suit  : 

A. — Section  du  départ  ; 

B. — Section  de  la  rivière  Itouge  ; 

C- — Section  de  la  rivière  du  Lièvre  ; 

D. — Section  de  la  rivière  Gatineau  : 

p].  -  Section  de  la  rivière  Gens  de  Terre. 

Pour  résumer  plus  clairement  ces  explorations,  je  vais  suivre 
l'ordre  de  cette  division. 

A — L'A  serf i OH  (lu  départ  commence  à  l'angle  nord  du  canton  (7ran- 
dison,  comté  d'Argenteuil.  où  un  poteau  a  été  planté  par  M.  Albriglit, 
arpenteur,  et  se  prolonge  jusqu'au  bras  est  de  la  rivière  Rouge.  Cette 
section  est  la  plus  montagneuse  de  toute  la  ligne,  notamment  les  douze 
premiers  milles.  c"est-à-(lire  jusqu'à  la  rive  ouest  du  lac  Chaud.  Le 
point  de  départ  se  trouve  à  environ  six  milles  au  nord-nord-est  de  la 
montagne  Tremblante,  la  plus  élevée  de  la  chaîne  de  montagnes  entre 
la  rivière  du  i\ord  et  la  rivière  Kouge.  Les  contreforts  de  cette  mon- 
tagne s'étendent,  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  vers  le  nord  jusqu'à 
environ  quinze  ou  vingt  milles  et  à  l'ouest  jusqu'au  lac  Maccassie,  tri- 
butaire des  bras  de  rivières  les  plus  à  l'est  traversés  par  ma  ligne.  La 
direction  des  montagnes  est  presque  partout  parallèle  à  la  rivière 
Kouge,  sauf  ([uelques  exceptions  où  elle  est  de  l'est  à  Touest,  dans  les 
les  endroits  où  les  montagnes  forment  les  limites  des  lacs  qui  par- 
sèment cette  [)artie  du  pay.s. 
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Le  plus  grand  lac  de  cette  partie  de  la  province  e^t  incontestable- 
ment celui  de  la  montagne  Tremblante,  situé  sur  le  front  ouest  de 
cette  montagne.  Le  nom  qu'ont  donné  les  sauvages  à  ce  lac  vient  de 
ce  que  parfois,  en  temps  calme,,  la  surface  est  agitée,  ce  «lui  pro- 
■  vient  d'une  action  volcanique,  et  non.  comme  le  disent  les  sauvages, 
parce  que  le  lac  est  la  demeure  du  mauvais  esprit.  A  l'ouest  de  ce  lac 
se  trouve  le  lac  aux  Sapins,  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  celui  de  la 
montagne  Tremblante  et  de  là  dans  les  la(?s  Chaud  et  Maccassie. 

La  plus  haute  chaîne  de  montagnes  traversée  par  cette  ligne  est 
sa  ris  contestation  celle  qui  se  trouve  au  nord  du  lac  aux  Sapins.  D'après 
le  mesurage  opéré  à  l'aide  d'un  baromètre  anéroïde,  cette  chaîne  de 
montagne  atteint  une  hauteur  de  sept  cent  cinquante  pieds  sur  une  dis- 
tance horizontale  de  cinquante  chaîne.»?  ou  de  trois  mille  pieds,  ce  qui 
équivaut  à  une  proportion  de  1  est  à  4.  Les  matières  qui  composent 
toutes  (^es  montagnes  sont  le  granit  gris,  et  malgré  tout  le  trouble  que 
je  me  suis  donné,  je  n'ai  jamais  pu  y  découvrir  aucunes  veines  de 
quartz  d'une  certaine  étendue. 

Du  côté  ouest  du  lac  Chaud,  en  allant  vers  la  rivière  Kouge,  cett^ 
région  présente  une  pente  légère  :  on  ne  rencontre  ici  et  là  des  éléva- 
tions (|ue  dans  le  voisinage  de  quelques  lacs  au  nord  du  lac  Chaud. 

Dans  cette  section  du  départ,  la  forêt  se  compose  en  majeure 
partie  de  bois  franc  mêlé,  c'est-à-dire  d'érable,  de  hêtre,  de  bouleau  et 
d'orme,  sur  les  flancs  des  montagnes,  et  de  cèdre,  de  frêne  et  d'orme, 
dans  les  parties  basses  ou  humides.  Toutefois,  on  y  rencontre  de 
temps  à  autre  (|uel([ues  pins  Idancset  beaucfmp  desapiu.  Cette  partie 
appartient  aux  limites  de  MM.  Hamilt^)n  et  frères,  de  Hawkesbury. 
J'ai  vu  deux  chantiers,  l'un  au  lac  Chaud  et  l'autre  près  de  la  rivière 
P'ouge.  en  bas  de  High-i^olhvay. 

•l'ai  peu  d'espoir  que  cette  région  soit  utilisée  pour  la  culture,  à 
moins  d'y  ouvrir  un  chemin  qui  relierait  le  canton  Kawdon  au  bel  et 
grand  morceau  de  terre  arable  situé  dans  la  section  suivante,  entre  les 
rivières  Houge  et  du  Lièvre.  Sans  nier  les  nombreux  obstacles  que 
rencontrerait  le  meilleur  ingénieur,  il  est  possible  d'ouvrir  un  chemin 
qui  traverserait  cette  section.  11  y  a  assez  de  terre  arable  pour  un  bon 
nombre  de  familles,  dont  les  établissements  pourr^iient  servir  comme 
postes  à  ceux  (jui  désireraient  s'établir  dans  la  section  située  entre  les 
rivières  Itnuue  et  dn  Liè\i'H. 
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B  Pri^^e  comnie  ensemble,  la  sfrfion  de  Ja  rtrirre  Roiujc  ost  unie 
et  onduieu.sc  :  on  n'y  rencontre  pas  de  montagnes  ni  de  colline»  de 
qnelqne  consf^qnence,  excepté  celle  qui  divise  les, eaux  entre  les  tribu- 
taires des  rivières  Rouge  et  du  Lièvre.  Près  du  côté  ouest  de  la  rivière 
Rouge,  se  trouvent  deux  ou  trois  profonds  ravins  au  fond  desquels 
coulent  des  criques  ;  mais  au  delà,  le  terrain  est  en  grande  partie  uni. 
On  n'y  rencontre  que  quelques  pierres  ou  cailloux  à  la  surface.  Ici  la 
terre  doit  être  plus  chaude,  car  j'ai  rencontré  [dus  de  gla<*e  à  mesure 
que  j'avançais  dans  la  section  voisine. 

Le  sol  est  variable  :  terre  jaune  et  noire,  forte  et  légère.  Tout 
ce  morceau  de  bonne  terre  est  des  plus  propres  à  l'agriculture.  Son 
étendue  est  de  cent  six  milles.  Ces  terres  sont  tout  aussi  bonnes  que 
les  meilleures  terres  du  Haut  e/  du  Bas-Canada.  Ce  morceau  de  bonne 
terre  est  peut-être  aussi  plus  considérable  que  peut  se  l'imaginer  celui 
qui  ne  connaît  pas  cette  partie  de  la  province  de  Québe(\  Cette  région 
pourrait  recevoirun  grand  nombre  de  ces  jeunes  cultivateui>8  canadien  ~ 
qui  ne  peuvent  rester  sur  le  bien  paternel  et  qui  actuellement  émigreii' 
dans  Jii  république  voisine,  dont  les  institutions  ne  leur  sont  pa- 
familières.  En  ouvrant  cette  section  à  la  (Colonisation,  le  (Janada 
gagne  rait  doublement,  d'abord  en  retenant  ici  une  population  agricole, 
habituée  au  climat  et  à  nos  usages,  le  nerf  <run  pays,  puis  en  augmen- 
tant les  revenus  du  pays. 

La  distance  entre  les  rivières  Kouge  et  du  Lièvre  est  de  vingt-huit 
milles  et  soixante-six  chaînes.  De  cela,  il  faut  déduire  à  peu,  près 
trois  milles  à  l'ouest  de  la  rivière  Rouge,  laissant  environ  \ingt-cinq 
milles. 

De  là  en  descendant  à  peu  près  (quarante  milles  et  en  montant  à 
peu  près  vingt  milles,  c'est-à-dire  au  delà  de  la  ferme  du  Bouleau,  il  y  a 
une  étendue  de  terre  de  mille  cinq  cent  cinquante  milles.  Si  l'on  y 
ajoute  une  aire  de  dix  milles  sur  soixante-dix  à  l'ouest  de  la  rivière  du  ; 
Lièvre,  ou  sept  cents  milles  carrés,  cela  forme  en  tout  une  superficie  ■ 
de  deux  mille  deux  cent  cinipiante  milles  carrés,  ou  un  million  et 
demi  d'acies  de  terre  très  propre  à  l'agriculture. 

Les  fei-mes  des  deux  maisons  faisant  le  commerce  de  bois  et  qui 
jusqu'aujour  i'iiui  ont  monopolisé  cette  partie  de  la  province  de  Quçbec, 
sontlà  pour  corroborer  ce  que  je  viens  d'avancer.  Les  fermiers  en  charge 
de  ces  établissements   m'ont  affirmé  qu'ils  n'ont  trouvé  aucune  diffé- 
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leiice  dans  la  saison  agricole  sur  la  rivière  du  Lièvre  et  les  rives  de 
rOttawa.  Il  y  a  depuis  les  iTraiides-Chutes  jusqu'à  la  ligne  et  en 
dehors  de  l'étendue  que  je  viens  de  calculer,  un  bon  nombre  de  lisières 
de  belles  terrCvS.  Quoique  ces  dernières  terres  aient  été  colonisées,-  les 
colons  les  ont  abandonnées,  à  cause  du  défaut  de  chemins  :  jusqu'à 
présent,  il  n'y  a  pas  de  chemin,  si  ce  n'est  en  hiver,  sur  la  glace,  et 
durant  Tété,  en  canot,  pour  arriver  aux  Cxrandes-Chutes.  situées  à  vingt- 
quatre  milles  plus  haut  que  le  village  de  Buckingham. 

()n  peut  atteindre  par  trois  points  différents  cette  belle  région  qui, 
je  n^en  ai  pas  le  moindre  doute,  jouera  un  grand  rôle  dans  le  drame  de 
la  colonisation  de  la  province  de  Québec  :  Premièrement,  de  Montréal? 
par  le  chemin  traversant  New-Glasgow  et  le  village  de  Kaw^don.  puis 
par  un  chemin  qui  devrait  longer  ma  ligne  jusqu'à  la  rivière  Rouge  >* 

Deuxièmement,  en  continuant  ce  chemin  le  long  de  la  rivière 
Rouge,  jusque  dans  le  comté  d'Argenteuil  et  en  suivant  à  i)artir  de  la 
ferme  de  MM.  Hamilton  et  frères,  leur  chemin  de  chantier,  qui  de  cet 
endroit  se  continue  sur  une  distance  de  plus  de  ({uatre-vingts  milles 
Je  puis  observer  ici  que  partout  où  ces  messieurs  ont  des  établisse- 
ments, on  trouve  de  bons  chemins,  qui  évitent  toujours  les  lacs  ou  les 
savanes.    Ce  sera  donc  une  grande  économie  pour  le  pays  : 

Troisièmement,  en  continuant  le  chemin  qui  actuellement  relie  la 
cité  d'Ottawa  à  l'établissement  de  la  crique  du  Prêtre,  distance  de  dix 
iiilles,  ce  qui  fournirait  à  ces  pauvres  gens,  qui  ont  attendu  patiem- 
ment ces  cinq  dernières  années,  une  chance  d'avoir  un  moyen  de  com- 
munication avec  un  marché.  Ces  dix  milles  amèneraient  le  chemin 
jusqu'à  la  rivière  du  Lièvre,  à  environ  trente  milles  de  la  rivière  Ottawa. 
D'ici,  il  serait  facile  d'ouvrir  un  chemin  jusqu'à  la  rivière  du  Lièvre,  et 
il  ne  serait  pas  nécessaire  d'ouvrir  un  chemin  depuis  Buckingham  jus- 
qu'à rOctawa  ainsi  qu'à  la  crique  du  Prêtre  et  du  chemin  de  la  rivière 
du  Lièvi-e.  ]iuist{UP  la  distance  d'Ottawa  serait  la  même  qu'à  Bncking- 
hani. 

Le  bois  (jui  domine  ici  est  l'érable,  mêlé  de  bouleau,  noir  et  jaune, 
et  de  sapin.  Je  n'y  ai  pas  rencontré  de  hêtre.  Dans  les  savanes,  on 
ti'ouve  du  cèdre,  du  frêne  et  de  l'orme.  Le  pin  est  rare,  dispersé  ya 
et  là.  et  non  en  talles.  comme  dans  les  régions  bien  boisées. 

Le  terrain  de  cette  région  parait  être  de  l'alluvion  reijusant  su 
le  calcaire  ou  des  brèches  de  calcaire  diluvien  à  l'état  primitif.    J'ai 
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trouvé  ('es  roches  près  de  la  hauteur  des  teiTes,  ainsi  que  sur  hi  rivière 
du  IJèvre.  aux  rapides  des  cèdres,  eh  bas  de  Tapauee.  J'ai  perdu  les 
échantillons  que  j'avais  recueillis. 

C — Lu  secffo/i  (Ir  la  ririh'e  du  Lièvre  a  dû  être  divisée  en  deux  par- 
ties. La  première,  commençant  à  la  rivière  du  Lièvre  et  se  terminant 
à  la  ligne  de  division  des  eaux  entre  la  rivière  du  Lièvre  et  la  tiratineau, 
S'élève  graduellement  et  presque  sans  interruption. 

L'autre  moitié,  qui  se  trouve  comprise  dans  le  bassin  de  la  rivière 
Gatineau.  est  fort  accidentée.  J'ai  rencontré  des  côtes  escarpées  et  des 
savMues  pierreuses,  alternant  avec  d'immenses  marécages  qui  étaient 
submergés,  lorsque  j"ai  passé  dans  le  voisinage  des  nombreux  cours  d'eau 
qui  abondent  dans  cette  région.  La  première  moitié  de  cette  section  est 
seule  propre  a  ragn<Milture,  Cette  partie  comprend  Taire  de  terre 
donnée  comme  faisant  partie  de  la  section  de  la  rivière  Rouge.  Le  sol 
est  en  majeure  partie  de  terre  jaune,  mais  non  pierreux,  quoiqu'il  se 
trouve  des  endroits  rugueux  dans  les  environs  de  quelques-uns  des 
lacs  situés  dans  le  voisinage  de  ceux  qui  appartiennent  aux  tributaires 
de  la  Gatineau.  La  seconde  partie  de  cette  section  sera,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  propre  à  la  colonisation.  Ges  exceptions  se  trouvent  dans 
le  canton  Baskatong. 

Les  bois  croissant  dans  la  pi-emière  moitié  sont  surtout  des  bois 
francs  :  dans  les  endroits  bas.  on  rencontre  du  cèdre,  du  frêne  et  du 
sapin,  mêlés  à  quelques  pins  blancs  d'une  bonne  pousse.  Le  contre- 
maître d'un  chantier  s'est  plaint  de  la  grande  étendue  de  terre  qu'ils 
avaient  à  parcourir  pour  avoir  un  bon  hiver  d'ouvrage.  La  seconde 
moitié  abonde  en  pin  d'excellente  qualité,  (pii  parait  ici  être  plus 
groupé,  et  en  grosse  épinette.  On  rencontre  peu  de  bois  franc.  Il  \'  a  un 
grand  brûlis,  commençant  à  la  rivière  Baskatong  et  s'étendant  jusque 
près  de  la  (iatineau.  ^L\L  Hamilton  et  frères,  qui  possèdent  une  ferme 
près  des  chutes  à  l'Eturgeon.  entretiennent  cette  ferme  plutôt  comme 
im  dépôt  que  pour  y  faire  de  grosses  récoles.  le  sol  étant  trop  sablon- 
neux ou  trop  ro^'lieux. 

1)  -La  section  dr  ht  (rtififtCKii.  commençant  au  coté  ouest  de  la 
rivière  Gatineau  et  s'étendant  à  trente  milles,  où  j"ai  cessé  mes  travaux, 
présente  sous  tous  les  rapports  les  indices  d'un  climat  boréal.  Toute 
cette  région  est  accidentée  et  rocheuse.  On  j  rencontre  d'immenses 
épinettières  avec  de  gros  cailloux,  se  transformant  soudainement  en 
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jirofonds  ravins,  causés  prubalilemeiit  par  des  éruprioiis  vol('aiii([ue<. 
Nous  avons  aussi  traversé  des  précipices  élevés  et  escarpés,  conduisant 
aux  environs  de  petits  ruisseaux  remplis  de  rapides  et  ne  permettant 
pas  à  celui  qui  visite  ces  régions  de  douter  que  ces  eaux  appartiennent 
à  la  rivière  Uatineau. 

Je  dois  remarquer  ici  cj^i'en  traversant  la  section  de  la  rivière 
Rouge,  où  la  neige  avait  disparu,  la  terre  était  dégelée,  mais  qu'ici,  le 
douze  ou  le  treize  juin,  j"ai  traversé  un  gros  banc  de  neige  et  de  glace, 
sous  lequel  un  ruisseau,  venant  des  montagnes,  avait  frayé  son  cours. 
Les  parties  unies,  composées  d'épinettières.  étaient  toutes  gelées  et  l'on 
voyait  la  glace  après  avoir  enlevé  le  gazon.  Toute  cette  section,  même 
dans  le  cas  où  les  connnnnications  seraient  plus  faciles,  ne  serait  pas 
choisie  par  les  colons,  car  elle  est  tout  à  fait  impropre  à  la  culture  :  et 
comme  le  bois  qui  croit  dans  cette  région  se  compose  en  majeure 
partie  de  bouleau  1)lanc.  de  peuplier  et  de  sapin,  etc..  sur  les  terres 
hautes,  et  d'épinette  dans  les  terres  basses  et  humides,  elle  restera  un 
endroit  de  chasse  pour  les  aborigènes  ou  pour  les  blancs.  Comme 
preuve  de  ce  que  j'avance,  je  mentionne  de  nouveau  la  ferme  Bouleau 
sur  les  rives  de  la  rivière  Gens  de  Terre,  appartenant  à  MM.  Hamilton 
et  frères,  de  Hawkesbury.  Cette  ferme,  quoique  située  dan*  le  meilleur 
endroit  que  l'on  pût  choisir,  avec  une  exposition  directe  au  sud,  est 
remplie  de  grosses  pierres,  et  lors  de  mon  départ,  au  milieu  de  juin, 
l'avoine  sortait  à  peine  de  terre  et  Ton  n'y  voyait  pas  encore  •  poindre 
les  pommes  de  terre. 

(.'omme  je  l'ai  déjà  observé,  ce  que  corroijore  mon  rapport  d'ar- 
pentage du  haut  de  la  rivière  Gens  de  Terre,  je  ne  puis  que  répéter 
qu'on  ne  trouve  dans  cette  partie  que  du  bouleau  blanc,  du  peuplier, 
du  sapin,  un  peu  de  hêtre,  de  sapin  et  d'épinette.  Le  cèdre,  la  pruche 
et  le  pin  blanc  ou  rouge  sont  rares. 

(  Il  .  M'a</ftef\  24  octobre  1867) 


SOURCES    DE    LA   RIVIÈRE   OUTAOLWIS 

Après  avoir  fait  les  préparatifs  nécessaires,  je  partis  d'Ottawa  le 
11  mai-s  pour  me  rendre  sur  la  rivière  du  Moine,  au  poteau  du  S5e 
mille,  point  où  je  devais  commencer  mes  opérations  et  le  1\)  du  même 
mois,  j'étais  rendu  à  moins  de  neuf  milles  du  Grand  lac.    J'arrivai  à  la 
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condnsion  qu'aj'ant  assez  de  provisions  pour  attendre  l'ouverture  dt 
lu  Mnvigation.  il  était  préférable  de  continuer  ma  route  jusqu'au  la< 
A  ictoiia,  ce  que  je  fis,  et  j'arrivai  à  ce  lac  le  7  avril,  après  avoir  cliaîné 
la  route  des  canots,  conformément  à  mes  instructions.  Cette  routr 
atteint  le  lac  Victoria  à  son  extrémité  ouest,  au  lieu  de  celle  de  Test 
ainsi  qu'on  le  supposait.  J'ai  ensuite  chî^iné  le  lac  Victoria,  opération 
que  j'ai  poursuivie  avec  diligence  jusqu'au  IS  mai. 

»  he  12  juillet,  j'ai  raccordé  mon  arpentage  avec  le  premier  arpen- 
tage fait  par  M,  Wagner  du  lac  des  Rai^ides,  qui  a  deux  issues.  Tune 
dans  rilutiiouais  et  l'autre  dans  le  lac  Kakebonga.  Je  déviai  de  la  prin- 
cipale branche  de  l'Outaouais  et  fis  ce  raccordement  pour  les  raisons 
suivante.-:  :  T  parce  qne,  de  source  digne  de  foi.  j'appris  que  M.  Wngner 
avait  suspendu  ses  opérations  avant  d'atteindre  l'Outaouais,  et  qu'il 
était  très  désirable  d'opérer  le  raccordement  à  un  point  quelconque  ; 
2"  [uirce  que  le  lac  des  Rapides  n'est  ([u'à  sept  milles  de  l'Outaouais, 
en  ligne  droite. 

Maintenant  que  j'ai  donné  un  compte  rendu  général  de  mes  opé- 
rations, je  vais  faire  quelques  ol)servations  sur  le  sol.  le  bois,  «ijc. 

(Ténéralement  parlant,  le  sol  est  ou  rocheux  ou  sableux  et  à 
l'exception  de  quelques  lopins  fertiles,  à  l'embouchure  des  rivières  et 
des  ruisseaux,  il  est  tout  à  fait  impropre  à  l'agriculture.  Depuis  les 
.sources  de  la  rivière  du  Moine  jusqu'aux  environs  de  la  (xatineau,  le 
pays  est  très  plan  et  pourrait  être  comparé  aux  plateaux  du  Mexique. 
Dans  le  voisinage  du  (irand  lac  et  des  sources  de  la  rivière  du  Moine, 
il  y  a  du  pin  blanc  en  quantité  considérable  et  de  bonne  qualité  :  plus 
au  nord,  il  n'y  a  que  quelques  petits  pins  rabougris  :  les  bois  les  plus 
communs  sont  le  bouleau,  le  sapin,  l'épinette  et  le  cèdre.  Dans  cette 
région,  les  plantes  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  famille  des 
cryptogames — fougères,  mousses,  kc. —  et  ne  diffèrent  pas  de  celles 
que  l'on  trouve  dans  le  voisignage  de  la  ville  d'Ottawa. 

Les  roches  sont  d'origine  plutonique.  Les  minéraux,  de  n'importe 
quelle  espèce,  sont  inconnus  des  indigènes.  La  température  atteint 
les  extrêmes  du  froid  et  de  la  chaleur  et  la  transition  de  l'hiver  à  l'été 
est  très  soudaine.  En  hiver,  le  mercure  descend  jusqu'à  46"  au-dessous 
de  0  et  en  été  il  s'élève  parfois  jusqu'à  102^  L'année  ne  comprend 
que  deux  saisons— l'hiver  et  l'été — le  printemps  et  l'automne  étant  à 
peu  près  inconnus.     La  gelée  commence  vers  le   1er  septembre  et  la 
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I  u!a<-e  (lispaniît  vers  la  fin  de  mai.  et  alors  la  végétation  progresse  avec 
i)eaiicoiip  d'activité.  Les  gens  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson 
cultivent  avec  beaucoup  de  succès,  à  leur  poste  du  lac  Victoria,  les 
l>ommes  de  terres,  les  navets  et  en  général  tous  les  légumes.  L'année 
dernière,  quelques  acres  de  terre  bien  mal  cultivée  ont  produit  30<) 
minots  de  pommes  de  terre  et  2W  niinots  de  navets.  La  compagnie 
de  la  baie  d'Hudson  garde  à  ce  poste  des  bœufs,  des  vaches  et  un  grand 
nombre  d'autœs  animaux  domestiques. 

Les  sauvages  de  cette  région  appartiennent  à  différentes  tribus  ; 
mais  la  plupart  sont  des  algonquins.  lueurs  mœurs  et  leurs  coutumes 
différent  peu  de  celles  des  autres  sauvages.  L'œuvre  philantrophique 
des  niissio]inaireset  des  employés  de  la  compagnie  delà  h>^i(^  ,Vlh^f^<oii 
les  amène  promptement  au  christianisme. 

Les  animaux  les  plus  communs  dans  cette  contrée  sont  l'orignal, 
le  (dievreuil.  le  caribou  et  le  castor.  Les  lacs  et  les  rivières  regorgent 
de  poissons  de  presque  toutes  les  espèces.  Parmi  les  meilleurs  espèces, 
on  compte  le  poisson  blanc,  qui  se  prend  dans  le  lac  Victoria  en  grandes 
quantités  et  qui.  ]>our  la  forme  et  la  grosseur,  peut  être  <'omparé  à 
l'alose. 

En  terminant,  je  dirai  que  le  lac  Barrière,  l'endroit  le  plus  éloigné 
que  j'ai  atteint  sur  l'Outaouais.  est  d'après  les  renseignements  que  j'ai 
obtenus  des  employés  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson.  éloigné 
d'environ  cent  vingt  milles,  en  suivant  les  sinuosités  de  la  rivière,  du 
lac  à  la  Truite,  qui  est  sa  source.  Ce  lac  est  situé  entre  la  rivière 
(jen<  de  Terre  et  la  branche  ouest  de  la  rivière  (Tatineiu. 

{H.  ('.  Si/mtHes.  25  août  ISOT) 


En  recevant   les   instructions,  les  provisions  furent  expédiées  à 
>tablissement  de  MM.  Burstall  et  cie,  sur  la  rivière  du  Moine,  à  53 
illes  de  son  embouchure.     Le  13  mai.  mon  escouade  se  mit  en  rout€> 
pour  le  lac  Victoria  et,  de  cette  date  au  13  juin,  fut  occupée  à  transpor- 
ter les  provisions  à  travers  la  ligne  de  faîte  séparant  la  rivière  du 
Moine  du  lac  Victoria,  et  plus  bas  sur  l'Outaouais. 

L'intervalle  compris  entre  le  13  juin  et  le  4  août  fut  employé  à 
ire  le  relevé  de  la  rivière  Outaouais,  entre  le  lac  Victoria  et  la  rivière 
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des  Quinze.     Du  4  au  10  août,  nous  avons  exploré  la  route  coiiduisai 
de  rOwtaoïiais;  au  lac  Ab))itih))i. 

La  partie  de  la  rivière  Outaouais  comprise  dans  cette  explorati<; 
traverse  une  région  très  uniforme,  quant  à  la  composition,  la  surf  a* 
et  la  qualité  du  terrain  et  aussi   quant  aux   essences  ligneuses   qi- 
dominent.    Cette  région  est  partout  accidentée  par  des  collines  basses, 
généralement  rocheuses,  de  formation  laurentienne.  qui  couvrent  toute 
cette  étendue.     Les  parties  planes  n'ont  qu'une  aire  restreinte  et  -• 
compos^mt  presque  toutes  de  savanes,  où  croissent  l'épinette  blanc!» 
et  le  tamarac. 

Comme  on  peut  le  voir  par  le  plan,  la  rivière  décrit  de  nombreu-, 
et  longs  zigzags,  ou  des  déviations  au  nord  et  au  sud  de  la  direction  I 
générale  de  sa  course,  qui  est  vers  l'ouest.    Ces  déviations  ne  sont  pa^ 
des  méandres  comme  ceux  qu'on  voit  dans  le  cours  des  rivières  à  travers  , 
des  tei-rains  pians,  ou  courant  d'un  bord  à  l'autre  d'une  grande  vallé*^ 
plate  :  ces  zigzags  proviennent  de  ce  que  le  cours  de  la  rivière  su: 
l'espèce  de  tranchée  formée  par  les  synclinales  du  terrain.     La  direction 
des  plis  est,  apparemment,  presque  parallèle  partout,  courant  dans  la 
plupart  des  cas  à  peu  près  nord  10"  est,  ce  qui  est  la  direction  déjà 
assignée  à  d'autres  jjarties  de  la  même  formation,  du  côté  nord  de  ! 
rOutaouais,   par   sir   William    Logan.     Ce   parallélisme   est  frappai;' 
depuis  le  lac  Témis<îamingue  jusqu'à  la  rivière  Gatineau.  et  se  réyèL 
à  l'est  de  la  région  que  j'ai  explorée,  dans  la  direction  nord  et  su 
des  longue-  baies  du  lac  Victoria,  des  lacs  de  l'Outaouais,  entre  le  h 
Victoria  et  le  lac  Kakebonga,  le  lac  des  Rapides  et  enfin  dans  le  li; 
Kakebonga  lui-même. 

Nonobstant  de  grandes  irrégularités,  il  y  aune  uniformité  générale 
d'altitude   dans  la  surface  de  la  région  comprise  entre    la  ligne  d'^ 
partage  des  eaux  des  rivières  Coulonge,  du  Moine  et  Keepawa.  en  allai 
au  nord,  et  le  versant  des  terres  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  la  bai 
d'Hudson.     La,  dépression   formée   par  la  vallée    de   rOutainiais  e- 
presque  insensible.     Cette  région  n'est  qu'un  plateau  rugueux,  légère- 
ment incliné  vers  l'ouest,  (.[uelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  il  s'élève 
dans  la  direction  opposée,  vers  les  les  sources  du  Saint-Maurice  et  du 
Saguenay.     Les  plus   foi-tes   collines  que  nous  avons  vues,  quelqu- 
milleb  en  deçà  du  lac  des  Quinze,  ont  environ  350  pieds  de  hauteu;. 
En  ajoutant  ce  chiffre  aux  140  pieds  de  déclivité  dans  le  cours  de  la 
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rivière,  entre  ces  deux  endroits,  on  trouve  environ  490  pieds  pour  la> 
hauteur  des  collines  du  lac  Victoria,  au  lieu  de  450  pour  les  collines 
situées  dans  la  région  plu^^  basse,  différence  à  peine  sensible,  dans  une 
estimation  de  cette  nature.  Ces  hauteurs,  qui  sont  les  extrêmes  de  ce 
que  nous  avons  vu  dans  cette  exploration,  donneraient  une  élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  de  1,250  à  1.300  pieds.  La  hauteur 
moyenne  de  toute  la  région,  en  prenant  une  moyenne  générale  entre 
l'élévation  des  collines  et  le  niveau  des  vallées,  est  d'environ  900  à 
1,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  sol.  en  tant  que  nous  avons  pu  en  juger  par  ce  que  nous  avons 
vu  au  cours  de  l'exi^loration.  est  généralement  léger,  sablonneux  et 
pauvre.  En  beaucoup  d'endroits,  les  collines  ne  sont  que  des  rochers 
nus  et  eu  d'autres,  que  des  rochers  recouverts  d'une  mince  couche  de 
terre  et  d'une  pauvre  forêt.  Dans  les  vallées  et  les  terrains  bas  qui  a  voi- 
sinent les  rivières,  le  sol  est  plus  profond,  mais  i^resque  toujours  de 
même  espèce  que  sur  les  hauteurs,  quand  il  est  sec.  l^a  plus  grande 
partie  du  terrain  bas,  on  plan,  se  compose  de  marécages  où  croissent 
répinette  et  le  tamarac  ou  de  savanes  couvertes  de  mousse.  Dans  quel- 
ques cas  exceptionnels,  nous  avons  vu  une  étroite  lisière  de  sol  plus 
riche,  le  long  des  rivières,  provenant  des  alluvions  formées  par  la  crue 
de  ces  dernières.  Il  y  a  un  endroit  où  ces  alluvions  ont  une  étendue 
considérable  et  qui  leur  donne  de  l'importance — c'est  un  confluent  de 
rOutaouais  avec  son  tributaire  de  l'Abbitibbi.  Ici,  l'Outaouais  s'est 
élevé  suffisamment  au  nord  pour  atteindre  l'extrémité  sud  du  terrain 
de  glaise  blanche  qui  forme  la  partie  avoisinante  du  versant  du  bassin 
de  la  baie  d'Hudson,  En  plusieurs  endroits,  cette  glaise  paraît  avoir 
dépassé  la  ligne  de  faîte  pour  recouvrir  les  terrains  de  la  région  de 
rOucaouais.  La  raison  qui  me  fait  adopter  cette  opinion,  c'est  que  les 
eaux  de  la  branche  de  l'Abbitibbi  et  celles  des  petites  criques  qui  se 
déchargent  dans  l'Outaouais,  près  de  cette  branche,  sont  épaisrics  et 
blanchâtres,  à  raison  de  ce  qu'elles  tiennent  en  solution  beaucoup  de 
matières  glaiseuses  provenant  de  l'érosion  de  leurs  rives,  dans  la  par- 
tie supérieure  de  leurs  cours. 

D'après  les  apparences,  il  semble  que  l'Outaouais  avait  dans  les 
temps  anciens  une  vallée  beaucoup  plus  large  qu'à  iwésent.  Ses  eaux, 
endiguées  plus  bas,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  dernier 
rapide,  devaient  former  une  expansion  et  être  comparativement  moi-tes, 
inondant  la  région  située  en  arrière  jusqu'aux  environs  des  chutes  à 
29 
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rOurs  et  en  remontant  la  branche  Abbitibi.  En  se  mêlant  aux  eaux 
xlu  cours  principal,  Talluvion  provenant  de  cette  branche  et  des  autres 
petits  tributaires,  a  rendu  vaseux  le  lac  ainsi  formé,  lequel  a  déposé  ses 
matières  terreuses  sur  toute  cette  étendue,  donnant  ainsi  naissance 
au  sol  profond  qu'on  y  trouve  maintenant.  Xous  n'avons  remarqué, 
dans  aucune  partie  de  l'exploration,  de  pareils  dépôts  d'une  certaine 
étendue  :  les  eaux  de  la  rivière  sont  trop  claires  pour  cela,  vu  qu'elles 
proviennent,  dans  cette  partie  de  son  cours,  des  terrains  laurentiens. 
Je  pense  que  la  couleur  brun  forcé,  qui  les  caractérise,  provient  entiè- 
rement de  ]a  teinture  végétale  formée  soit  parles  mousses  qui  tapissent 
son  lit.  soit  par  la  décomposition  des  matières  provenant  des  innom- 
brables savanes  de  mousse  qui  lui  envoient  leurs  eaux. 

La  végétation  forestière  est  la  même  dans  toute  la  région  que  nous 
avons  parcourue,  sauf  de  légers  changements  dans  les  dimensions  des 
arbres,  correspondant  aux  changements  dans  la  nature  du  sol  et  leur 
position,  selon  qu'ils  croissent  sur  des  sommets  arides  ou  dans  des 
vallées  fertiles.  Les  espèces  que  nous  avons  observées  sont  le  sapin,  le 
bouleau  à  canot,  le  peuplier.  Tépinette  grise  et  noire,  le  tamarac,  le 
pin  résineux  et  le  cèdre,  en  les  énumérant  approximativ^ement  par 
ordre  de  prédominance.  îsTous  n'avons  vu  que  peu  ou  point  de  pin 
blanc  propre  à  faire  du  bois  marchand.  Comme  nos  explorations  n'ont 
pas  excédé  le  voisinage  de  la  rivière,  il  serait  téméraire  d'affirmer  que 
ces  remarques  s'appliquent  à  toute  la  contrée  :  mais  il  m'est  avis  que 
les  apparences  conduiront  n'importe  quel  explorateur  de  forêt  à  la 
conclusion  qu'il  n'y  a  pas  là  de  pins  de  grandes  dimensions  ni  en  grande 
quantité. 

Qua-nt  à  cela,  cependant,  de  même  que  pour  les  autres  traits  géné- 
raux qui  caractérisent  cette  région,  les  conclusions  que  je  donne  ne 
sont  pas  basées  seulement  sur  l'observation  des  bords  immédiats  de  la 
rivière,  quoique  cela  serait  déjà  d'une  grande  valeur,  vu  que  le  cours 
sinueux  de  cette  rivière  fait  parcourir  à  l'observateur  beaucoup  plus 
de  terrain  que  si  la  course  était  droite.  Nous  avons  profité  de  toutes 
les  occasions  que  présentaient  les  sommets  des  coteaux  ou  des  collines 
pour  examiner  le  pays  environnant  et  quelquefois  nous  avons  pu  ainsi 
embrasser  de  l'œil  des  étendues  de  plusieurs  milles  carrés.  A  raison 
de  son  importance  comme  ressource  propre  à  cette  région  et  pour  le 
revenu  public,  nous  avons  fait  une  étude  spéciale  de  la  forêt  :   mais. 
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nonobstant  tout  le  soin  que  nous  avons  pris  pour  qu'aucun  bois 
n'échappât  à  notre  observation  en  descendant  la  rivière  et  bien  que  du 
sommet  des  hauteurs  nous  ayons  employé  la  lunette  d'approche  i^our 
tout  voir,  nous  n'avons  découvert  aucune  forêt  de  pin  blanc. 

Nous  avons  vu  quelques  petits  pins  blancs  au  lac  Xameway  :  sur 
les  rives  sud  des  lacs  Expanse  et  Quinze,  nous  avons  aperçu  une  forêt 
clair-semée  de  pins  blancs  mbougris  ainsi  qu'une  x^etite  talle  de  pins 
rouges  près  du  dernier  de  ces  lacs,  mais  rien  qui  puisse  être  considéré 
par  un  marchand  de  bois  comme  digne  de  recherche. 

Outre  ]es  connaissances  arquise.-  dans  cette  exploration,  par  la 
connaissance  personnelle  que  j'ai  d'uue  grande  partie  de  la  région 
située  à  l'ouest  de  la  Gatiueau,  le  long  des  sources  des  rivières  Désert. 
Coulonge.  Xoire,  du  Moine  et  Keepawa,  je  suis  porté  ii  croire  qu'on 
trouvera  peu  de  pin  au  nord  des  sources  de  ces  rivières.  Il  est  difficile 
d'assigner  une  raison  à  cela,  vu  que  le  sol  et  le  climat  ne  différent  pas 
sensibleu.ent  du  sol  et  du  climat  des  régions  traversées  par  ces  rivières 
et  où  l'on  trouve  en  quantité  le  plus  beau  pin.  Ce  n'est  pas  parce 
qu'au  point  de  vue  du  climat  cette  contrée  se  trouve  au  delà  de  la 
limite  nord  de  la  région  du  pin,  cai- j'ai  vu  des  arbres  de  ce  bois  bien 
poussés,  mais  isolés,  au  lac  Abbitibi.  près  de  cent  milles  plus  au  nord  : 
ce  n'est  pas  non  plus  à  cause  de  la  pauvreté  du  sol,  car  il  est  évident 
que  dans  la  région  de  l'Outaouai^.  le  pin  blanc  croît  dans  n'importe 
quel  sol,  excepté  le  sable  pur,  et  la  seule  chose  qu'on  observe,  c'est  que 
dans  les  terrains  stériles,  les  arbres  sont  creux  et  noueux. 

La  rareté  du  pin  et  ses  petites  dimensions,  dans  toute  la  région 
que  j'ai  exploirée.  porteraient  à  croire  que  ce  bois  a  été  détruit  par  le 
feu  et  remplacé,  comme  cela  est  naturel,  par  le  bouleau,  le  peuplier  et 
le  sapin,  qui  forment  la  foret  actuelle. 

Quant,  aux  petits  fruits,  nous  avons  vu  les  .suivants  :  bleuets, 
fr.iises.  framboises,  cerises,  atocas  et  poires. 

La  branche  mère  de  l'Outaouais  nous  a  paru  nourrir  en  quantité 
des  poissons  de  différentes  espèces.  Les. principales  espèces  que  nous 
avons  vues,  des  espèces  mangeables,  furent  le  maskinongé,  le  brochet, 
le  doré,  l'achigan,  Féturgeon,  le  poisson  blanc,  l'atanabit  et  dans  les 
espèces  plus  petites,  de  qualité  inférieure,  le  doré,  la  carpe,  la  brème, 
le  dard,  la  barbotte  et  l'anguille.    Il  n'y  a  pas  de  truite  dans  la  rivière- 
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mère  :  mais  on  en  trouve  en  abondance  et  d'excellente  qualité  dans 
quelques-uns  des  lacs  dont  elle  reçoit  les  eaux. 

Certains  animaux  ne  sont  pas  en  grand  nombre  et  les  animaux  à 
fourrures  le  sont  encore  moins,  vu  qu'ils  sont  décimés  par  les  chas- 
seurs et  le^-  trappeurs  indigènes  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson. 
L'orignal  et  le  caribou  sont  les  seuls  représentants  de  la  famille  des 
daims,  mais  ils  sont  en  petit  nombre,  comparativement  à  ce  qu'ils  sont 
dans  le  territoire  du  Saint-Maurice,  ou  dans  les  parties  de  la  province 
situées  plus  à  l'est.  Les  principaux  animaux  à  fourrures — ceux  de 
ten-e — sont  l'ours,  le  lynx,  le  pécan,  le  renard  et  la  marte  ;  les  amphi- 
bies sont  la  loutre,  le  castor,  le  vison  et  le  rat-musqué. 

Les  oiseaux  et  le  gibier  sauvages  comprennent  la  perdrix  à  collier, 
l'oie  du  Canada,  la  perdrix  blanche,  rafe,  les  canards  de  différentes 
espèces,  le  butor,  quelques  outardes  et  très  peu  de  cygnes. 

Quant  au  climat,  dans  la  contrée  que  nous  avons  parcourue,  le  prin- 
temps est  de  quinze  jours  plus  tardif  qu'à  Ottawa  et  l'hiver  commence 
quinze  jours  plus  tôt.  La  grande  altitude  de  cette  région  et  le  fait 
qu'elle  est  plus  immédiatement  exposée  aux  vents  froids  de  la  baie 
d'Hudson,  rendent  l'été  beaucoup  plus  froid  que  dans  la  région  du  bas 
de  rOutaouais,  de  même  que  la  température  de  l'hiver  est  aussi  plus 
basse  et  le  froid  plus  continu.  L'épaisseur  moyenne  de  la  tombée  de 
la  neige  est  de  dix-huit  pouces  à  deux  pieds  de  plus  qu'à  Ottawa,  et 
si  l'on  pouvait  mesurer  la  c[uantitée  de  pluie,  je  pense  qu'on  trouverait 
la  même  proportion. 

Quant  au  premier  point,  on  peut  avoir  des  renseignements  assez 
corrects  des  indigènes,  mais  pour  ce  qui  concerne  l'autre,  leurs  idées 
sont  plus  confuses.  Ma  propre  expérience,  si  courte  qu'elle  a  été,  me 
porte  à  dire  qu'il  y  a  là  beaucoup  plus  de  neige  que  dans  la  région  in- 
férieure de  rOutaouais. 

lîelativement  à  l'intensité  et  à  la  durée  des  chaleurs  de  l'été,  je  ne 
crois  pas  qu'elles  soient  suffisantes  pour  faire  mûrir  le  blé.  L'avoine 
et  l'orge  pourraient  peut-être  parvenir  à  maturité.  Au  poste  de  la 
compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  au  lac  Victoria,  on  récolte  des  pommes 
de  terre  de  grosseur  moyenne  et  d'excellente  qualité. 

11  serait  difficile  de  faire  une  peinture  favorable  de  l'adaptabilité 
de  cette  région  à  la  colonisation  et  de  ses  ressources  pour  l'avenii-.    A 
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part  le  climat,  la  nature  de  la  surface  du  sol  est  telle,  qu'à  l'exception 
de  la  partie  mentionnée  comme  se  trouvant  au  confluent  de  la  rivière 
Abbitibi.  je  ne  connais  pas  et  o)i  ne  m'a  mentionné  aucune  paiiie 
de  cette  région  qui  soit  susceptible  d'une  culture  profitable,  dans  le 
sens  que  l'entendent  de  nos  jours  les  colons  canadiens.  Même  dans  les 
endroits  où  le  sol  pourrait  être  fertile,  le  climat  limiterait  trop  les 
espèces  de  grains  qui  pourraient  être  cultivées.  Il  serait  absurde, 
cependant,  de  dire  que  cette  région  ne  pourrait  pas  faire  vivre  par 
ra^riculture  une  certaine  population.  Quand  toutes  le-  parties  mieux 
situées  de  ce  continent  seront  habitées  par  des  populations  denses, 
comme  celles  de  l'Europe,  notre  région  nord  de  TOutaouais  pourra, 
comme  la  Pologne,  au  nord  de  la  Russie,  être  habitée  par  une  popula- 
tion dissiminée  qui  pourra,  au  moyen  d'efforts  industrieux  et  persévé- 
rants, pour  lutter  contre  la  stérilité  du  sol  et  la  sévérité  du  climat' 
vivre  dans  la  pauvreté,  mais  aussi  dans  l'indépendance. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'y  a  rien  qui  atteste  l'existence  du  pin 
marchand  et  les  renseignements  que  nous  ont  donnés  les  sauvages  sur 
la  nature  du  pays,  dans  l'intérieur,  confirment  l'opinion  que  ce  bois  est 
rare,  et  dans  ce  cas,  cette  région  ne  peut  pas,  comme  celle  du  bas 
Outaouais,  être  classée  parmi  les  régions  qui  offrent  un  champ  à  l'ex- 
ploitation de  l'industrie  forestière.  La  forêt  actuelle  ne  pourra  avoir 
de  valeur  commerciale  que  dans  l'avenir,  quand  les  bois,  même  ceux 
d'espèces  inférieures,  deviendront  rares  et  recherchés.  Alors  les  nom- 
breuses savanes  de  mousse  de  cette  région  pourront  être  utilisées  pour 
fournir  du  combustible. 

Les  ressources  minérales  de  cette  région  sont  à  découvrir.  Au 
cours  de  notre  exploration,  nous  n'avons  vu  aucunes  veines  ou  roches 
métallifères  et  nous  n'avons  pas  entendu  dire  qu'il  y  en  ait.  Les  ani' 
maux  à  fourrure  et  les  poissons  sont  les  principales  ressources  des 
habitants  de  cette  contrée,  et  ceux-ci  paralysent  tellement  l'augmen- 
tation de  ces  ressources  qu'elles  ne  deviendront  jamais  suffisantes  pour 
attirer  dans  cette  contrée  une  population  civilisée. 

En  donnant  des  renseignements  sur  les  ressources  agricoles  de  cette 
contrée  et  d'autres  régions  semblables  qu'ils  occupent,  les  employés  de 
la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  sont  enclins  à  condamner  en  bloc  ; 
d'un  autre  côté,  des  théoristes  enthousiastes  veulent  faire  accepter  les 
espaces  blancs  qui  se  trouvent  sur  la  carte  de  la  province,  comme  des 
régions  plus  ou  moins  favorables  à  l'immigration,  à  une  date  future. 
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Les  opinions  que  je  donne  ici  n'ont  pas  été  influencées  parles  ger 
de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  de  même  que  les  opinions  d'ui- 
explorateur  canadien  d'expérience  ne  doivent  pas  l'être  par  les  théo- 
ristes. 

La  brève  description  qui  précède  s'applique  particulièrement  à  la 
contrée  que  nous  avons  parcourue  en  faisant  le  relevé  de  l'Outaouais^ 
Quant  h  la  région  que  nous  avons  parcourue  dans  le  cours  de  l'explora- 
tion jusqu'au  lac  Abbitibi  et  de  la  vallée  de  la  rivière  Blanche,  je  dois 
faire  en  sus  les  observations  suivantes  : 

La  première  chose  qui  frappe,  sur  la  route  entre  le  lac  de  Quinze  et 
le  lac  Abbitibi,  c'est  que  la  rivière  Solitaire,  de  même  que  la  branche  de 
r Abbitibi,  est  vaseuse,  ses  eaux  ressemblant  à  du  lait,  ce  qui  provient  de 
ce  qu'on  approche  là  des  glaises  blanches  de  la  baie  d'Hudson.  La 
rivière  Solitaire,  d'environ  une  chaîne  de  largeur  à  son  embouchure,  a  da 
chaque  côté  d'étroites  et  plates  berges  d'alluvion,  qui  ne  s'étendent  pas 
loin  dans  l'intérieur.  L'aspect  général  du  pays  continue,  tel  qu'il  vient 
d'être  décrit,  jusqu'à  la  ligne  de  faîte,  où  le  terrain  s'aplanit  davantage 
et  ne  paraît  pas  si  rugueux,  et  là,  le  sol,  où  nous  l'avons  examiné,  est 
glaiseux.  Vers  le  milieu  du  lac  Opasatika,  la  formation  géologique 
change  :  les  roches  gneissoïdes  ou  le  gneiss  granitoïde,  qui  dominent 
jusqu'ici,  sont  remplacées  par  une  diorite  dure,  à  grains  fins,  qui  se  con- 
tinue jusqu'au  lac  Abbitibi  et  au  delà.  Nous  n'avons  pas  pu  constater 
le  point  même  où  ce  changement  se  produit  ;  mais,  près  de  l'endroit 
indiqué  plus  haut,  nous  avons  vu  le  gneiss  pour  la  dernière  fois  et 
quelques  milles  plus  loin,  en  remontant  le  lac,  nous  avons  trouvé  pour 
la  première  fois  les  roches  de  diorite. 

A  partir  de  la  ligne  de  faîte,  la  route  se  continue  par  la  rivière 
Abbitibi  et  traverse  le  lac  Matawagogig.  dont  les  îles  forment  un  laby- 
rinthe des  plus  pittoresques,  jusqu'à  la  sortie  de  ce  lac,  qui  écoule  se> 
eaux  dans  une  rivière  deux  fois  plus  grande  que  la  rivière  Solitaire,  ser- 
pente à  travers  une  vallée  plate,  boisée  des  essences  ligneuses  ordinaires, 
le  peuplier  et  ie  bouleau,  mais  formée  d'un  sol  glaiseux  de  meilleure 
qualité  que  celui  que  nous  avons  vu  dans  la  vallée  de  l'Outaouais. 

La  route  traverse  ensuite  le  lac  Agatowekami,  parsemé  d'îles 
rocheuses  et  entouré  par  des  rives  de  même  nature,  puis  reprend  la 
rivière  Abbitibbi  qui,  dans  ce  parcours,  coule  lentement,  à  l'exception 
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du  portage  Danseur,  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  baie  voisine  du 
poste  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  sur  le  lac  Abbitibi. 

Quoiqu'il  ait  un  périmètre  excédant  150  milles,  le  lac  Abbitibi 
îi"a  qu'environ  quarante-cinq  milles  de  longueur  et  une  largeur  variant 
de  trois  à  douze  ou  quatorze  milles,  du  fond  d'une  baie  à  l'autre.  La 
contrée  environnante  est  si  plate  qu'on  peut  à  peine  apercevoir  autre 
<"hose  que  ses  rivages  rocheux.  En  certains  endroits,  il  est  parsemé 
'l'ilots  qui,  comme  le  terrain  avoisinant  le  rivage,  sont  couverts  par  une 
ehétive  forêt  de  peuplier,  de  bouleau  et  de  sapin.  Le  peu  d'élévation 
de  ces  forêts  augmente  de  beaucoup  les  distances,  en  apparence  :  en 
plusieui^s  endroits  les  rivages  les  plus  éloignés  et  les  îles  se  confondent 
à  l'horizon,  qui  n'est  limité  que  par  la  ligne  bleue  du  firmament  et  de 
l'eau.  Cela,  je  crois,  est  la  cause  des  récits  exagérés  que  les  voyageurs 
on  donnés  de  l'étendue  de  ce  lac. 

Comme  le  peu  de  profondeur  de  Teau  correspond  ordinairement  à 
l'aplatissement  des  rivages,  le  lac  Abbitibbi  est  très  peu  profond  et 
l^our  cette  mison.  dans  les  grands  vents,  l'eau  se  soulève  promptement 
et  forme  des  vagues  désagréables.  Comme  celles  de  ses  tributaires  que 
nous  avons  vues,  les  eaux  du  lac  Abbitibi  sont  blanches  et  vaseuses. 
Le  rétrécissement  qui  se  trouve  environ  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
du  lac,  en  descendant,  le  divisent  pour  ainsi  dire  en  deux  lacs,  entre 
lesquels  le  courant  est  à  peine  perceptible.  Après  trois  ou  quatre 
milles  d'un  cours  lent,  la  rivière  dans  laquelle  le  lac  se  décharge  se 
précipite  par  deux  bonds  d'une  hauteur  totale  de  trente  pieds.  Cette 
chute  nous  a  permis  de  juger  du  volume  de  la  rivière.  J'estime  que 
ce  volume  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  rivière  Madawaska, 
à  son  confient  avec  l'Outaouais,  à  Arnprior.  Ces  chutes  sont  le  point 
le  plus  reculé  que  nous  avons  atteint  dans  cette  exploration. 

Après  la  rivière  par  laquelle  nous  avons  pénétré  dans  lac  Abbitibi. 
son  principal  tributaire  est  la  rivière  au  Poisson-Blanc,  dont  les 
sources.. m'a-t-on  dit,  sont  à  peu  près  franc  est  de  ce  lac.  J'estime  que 
la  longueur  de  son  cours  est  de  soixante  à  soixante  et  dix  milles.  Le 
reste  des  eaux  du  lac  e.st  fourni  par  les  nombreux  ruisseaux  qui  lui 
sont  tributaires. 

Le  gibier  et  le  poisson  de  la  contrée  de  FAbbitibi  sont  les  mêmes 
que  ceux  que  j'ai  mentionnés  pour  la  région  de  l'Outaouais.  à  l'excep- 
tion de  l'orignal,  qui  ne  va  pas  si  loin  vers  le  nord  ou  a  été  dofrnit. 
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Quant  au  climat,  on  me  dit  qu'il .  y  a  en  été  beaucoup  de  pluie  (' 
de  temps  crû  ;  mais  la  température  est  évidemment  assez  élevée  pour 
faire  mûrir  les  pommes  de  terre,  car  on  en  récolte  en  quantité  au 
poste  de  la  campagnie  de  la  Baie  d'Hudson. 

Keiativement  à  l'exploration  de  la  rivière  Blanche,  à.  raison  de  la 
fertilité  qu'on  assigne  à  sa  vallée,  à  son  embouchure,  je  me  suis  cru 
justifiable  de  consacrer  à  l'étude  de  cette  région  les  quelques  jours  qui 
nous  restaient  pour  descendre,  vu  que  son  accès  facile  et  son  peu 
d'alti+ude  rendait  cette  étude  importante.  J'ai  remonté  sa  branche 
l^rincipale,  ou  branche  de  l'est,  environ  trente-cinq  milles,  jusqu'à  h^ 
première  interruption  sérieuse  de  la  navigation.  J'ai  aussi  remonté 
quelques  milles,  sa  branche  secondaire,  du  côté  de  l'ouest.  J'ai  aussi 
exploré  ses  bords  en  plusieurs  endroits  jusqu'à  un  mille  ou  deux  dans 
l'intérieur. 

La  vallée  de  cette  rivière  offre  plusieurs  particularités  intéres- 
santes. C'est  une  plaine  d'alluvion.  s'élèvant  en  allant  vers  le  nord,  à 
partir  du  lac  Témiscamingue,  en  plateaux  successifs,  dans  la  partie 
supérieure  de  la  rivière.  En  vertu  de  la  théorie  de  la  formation  de> 
terrasses,  il  faut  présumer  que  ces  plateaux  correspondent  aux  change- 
ments de  niveau  du  lac,  dans  les  temps  reculés.  La  largeur  de  cette 
plaine  est  probablement  limitée  par  le  prolongement  des  collines  de 
chaque  côté  de  l'espèce  de  tranchée  dans  laquelle  se  trouve  le  lac  et 
dont  la  vallée  n'est  évidemment  que  le  prolongement  vers  le  nord  et 
qui  formait  jadis  l'extrémité  nord  d'un  lac  plus  ancien  que  le  la( 
Témiscamingue. 

Sur  les  îles  basses,  formées  par  le  delta  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Blanche  et  sur  les  bords  de  la  rivière,  plusieurs  milles  en  re-; 
montant,  il  y  a  une  belle  forêt  d'ormes,  de  chênes,  d'éra)>les  et  de 
frênes,  avec  un  peu  de  sapili  et  d'épinette.  A\is  de  la  rivière,  ses  bords 
riches  et  i^rofonds,  formés  du  plus  beau  sol  et  couverts  d'une  riche 
forêts,  donnent  une  idée  favorable  des  terrains  de  l'intérieur.  En  péné- 
trant daps  l'intérieur,  j'ai  été  fort  désappointé  de  voir  que  le  terrain 
s'abaisse  et  que  les  bois  que  je  viens  de  mentionnf'r  sont  à  peu  de  dis- 
tance remplacés  par  l'épinette  noire  et  le  tamarac,  qui  pousse  dans  une 
savane  continue.  La  couche  de  mousse  et  d'eau  qui  se  trouve  à  la  sur- 
face a  peu  d'épaisseur  et  en  creusant,  on  trouve  de  la  bonne  glaise  à] 
quelques  pouces  ou  un  pied  ;  mais,  tout  de  même,  pour  tirer  parti  d( 


ce  terrain,  il  faudra  lieaucoup  de  drainage.  Ce  premier  plateau  est 
élevé  de  dix  à  quinze  pied.s  au-dessus  du  niveau  des  basses  eaux  du  lac 
Téniiscamingue.  A  environ  (luatorze  milles,  en  remontant  la  rivière, 
ses  bords  ont  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  hauteur.  Le  terrain  est 
sec,  ainsi  que  l'indiquent  les  grands  brûlis.  Le  sol.  quoique  plus  léger 
que  dans  la  région  plus  basse,  est  tout  à  fait  propre  à  la  culture.  A 
vingt-cinq  milles  de  son  embouchure,  la  rivière  coule  à  travers  un 
troisième  plateau,  une  plaine,  élevé  de  quatre-vingts  ou  quatre-vingt- 
dix  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  Teau.  qui  est  de  six  ou  huit  pieds 
plus  haute  que  le  niveau  du  lac  Téniiscamingue.  Un  éboulis  de  deux  ou 
trois  acres  en  superficie,  causé  par  des  sources,  nous  a  procuré  l'oppor- 
tunité de  voir  une  section  de  ce  terrain.  A  la  surface,  sur  le  haut,  il  y 
avait  deux  ou  trois  pouces  de  matières  végétales  en  décomposition, 
reposant  sur  une  couche  de  sable  rouge  d'environ  un  pied  d'épaisseur, 
puis  une  couche  de  glaise  grise  et  enfin  de  la  glaise  bleuâtre,  plastique, 
s'étendant  jusqu'au-dessous  du  lit  de  la  rivière. 

Le  sol  n'est  pas  également  bon  tout  le  long  de  la  rivière  ;  cepen- 
dant je  suis  convaincu  qu'un  jour  ou  l'autre,  il  pourra  se  faire  de  bons 
établissements  dans  cette  vallée,  qui  est  reliée  par  la  navigation  au  lar- 
Téniiscamingue. 

Quant  aux  Sauvages  qui  habitent  la  contrée  que  nous  avons 
explorée,  je  ne  sais' trop  quoi  dire  qui  ne  soit  déjà  bien  connu.  Ils 
appartiennent  tous  à  la  race  algonquine.  Ils  sont  tranquilles  et  pai- 
sibles, tout  à  fait  soumis  aux  officiers  de  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  et  aux  missionnaires,  leurs  zélés  et  dévoués  directeurs  spiri- 
tuels. Cette  double  soumission  aux  emploj'és  de  la  compagnie  de  la 
baie  d'Hudson  et  aux  missionnaires  a  eu  pour  effet  de  changer  la  con- 
dition morale  de  ces  Sauvages,  d'en  faire  des  hommes,  sinon  instruits, 
du  moins  civilisés,  et,  comme  ils  ont  adopté  les  arts  et  le  costume  des 
gens  civilisés,  leur  manière  de  vivre  est  plus  rapprochée  de  la  nôtre 
que  l^eaucoup  de  gens  ne  le  pensent. 

{Liudsfoj  Euss-nll,  28  mar>  l^(i^.) 


Mes  in.structions  m'enjoignaient  de  descendre  la  rivière  des  Outa- 
ouais  jusqu'à  un  poteau  planté  par  M.  Symmes  aux  rapides  Barrière  : 
-mais  j'ai  succombé  à  la  tentation  de  faire  entrer  ce  lac  dans  mon  plan, 

de  sorte  que  j'ai  mesuré  le^  principales  lignes,  sans  ni'ofcupev  des  per- 
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pendiculaires  pour  atteindre  le  fond  des  grandes  baies,  puis,  en  souvei 
et  en  reconnaissance  des  grands  services  ([ue  l'arpenteur  général  de 
province  a  rendus  pour  l'exploration  de  la  rivière  Outaouais,  j'ai  don; 
à  ce  lac  le  nom  de  lac  Bouchette  et  j'ai  désigné  sous  le  même  nom  lai 
partie  de  la  rivière  comprise  entre  les  lacs  Bouchette  et  Barrière. 

J'ai  ensuite  commencé  à  descendre  la  rivière,  que  j'ai  chaînée  ji 
qu'aux  rapides  Barrières,  oh  M.  Symmes  avait  planté  un  poteau     i 
endroit  est  connu  sous  le  nom  de  rapides   Barrière  ou  sous   celui 
poste  de  la  mission  du  lac  Barrière.    C'est  le  cimetière  des  sauvai; 
de  cette  région. 

M.  Symmes  a  aussi  arpenté  la  rivière  qui  sort  du  lac  des  Rapides 
pour  couler  vers  l'Outaouais  et  planté  sur  la  pointe  des  Troquois,  à  la 
tète  du  lac  des  Rapides,  où  les  eaux  coulent  vers  le  lac  Kakebonga,  un 
poteau  marqué  67  milles  16  chaînes.  A  mon  retour,  j'ai  relié  ce  poteau 
avec  un  arbre  marqué  H  B,  à  l'extrémité  de  mon  premier  arpentage  du 
lac  des  Rapides  et  de  la  rivière  Gens  de  Terre.  Cette  opération  raccorde 
ces  arpentages  avec  ceux  qui  ont  été  faits  sur  la  rivière  Désert. 

Il  est  connu  au  Département  des  Terres  que  le  lac  des  Rapides  a 
trois  décharges  :  l'une  dans  l'Outaouais,  arpentée  par  M.  Symmes  ;  la 
deuxième,  ou  principale  décharge,  arpentée  par  moi  il  y  a  quelques 
années,  se  jette  dans  le  lac  Kakebonga,  à  environ  dix  milles  au  sud  de 
l'extrémité  supérieure  de  ce  lac  ;  la  troisième,  connue  sous  le  nom  de 
Route-des-Canots,  n'a  pas  été  arpentée,  et  comme  je  n'avais  pas  instruc- 
tion de  l'arpenter,  je  me  suis  contenté  de  noter  la  direction  des  piinci- 
pales  courses  et  de  mesurer  les  distances  au  pas.  afin  de  donner  une 
idée  aussi  correcte  que  possible  des  communications  entre  ces  deux 
grands  lacs.  J'ai  indiqué  sur  mon  plan  tous  les  points  de  repère  et  les 
ai  rattachés  les  uns  aux  autres  afin  de  donner  une  meilleure  idée  de  la 
situation  de  cette  magnifique  route  par  l'eau.  Le  terrain  traversé  par 
cette  partie  de  ma  ligne  n'est  accidenté  qu'en  peu  d'endroits  par  des 
collines  de  quelque  importance  ;  le  reste  est  onduleux,  parsemé  d'un 
grand  nombre  de  lacs,  à  tel  point  qu'à  mon  avis  l'eau  occupe  au  moins 
30  pour  cent  de  l'étendue  totale.  ,       i 

Il  est  indubitable  que  cette  ligne  se  trouve  en  dehors  de  la  région 
forestière  faisant  partie  de  la  contrée  de  l'Outaouais,  car  je  n'ai  pas  vu 
une  seule  talle  de  pins;  les  essences  ligneuses  qui  prévalent  sont  le 
bouleau,  Tépinette,  le  sapin  et  le  peuplier.    Sur  le  coteau  à  l'ouest  du 
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ac  Kakebonga,  il  y  a  un  peu  de  bois  franc — érable  et  merisier  rouge, 
^ur  les  fins  agricoles,  cette  étendue  de  terrain  n'a  aucune  valeur  quel- 
conque. Les  montagnes  que  i'ai  traversées  sont  toutes  formées  de 
granit,  appartenant  aux  formations  laurentiennes,  coupé  ici  et  là  par 

des  veines  de  quartz. 

{W.  Wagner,  1er  avril  1868) 


BLOC  A,  COMTE  DE  PONTIAC 

Quant  au  sol  et  au  bois,  l'examen  du  plan  et  de  mes  notes  d'arpen- 
tage fournira  les  meilleurs  renseignements  sur  ces  deux  points.  Cepen- 
dant, je  puis  ajouter  qu'il  y  a  dans  le  voisinage  de  la  ligne  une  grande 
étendue  de  bons  terrains  arables,  propres  aux  fins  agricoles,  que  cette 
région  est  en  général  assez  plane  et  qu'il  n'y  a  pas  de  hautes  monta- 
gnes. Le  sol  se  compose  en  grande  partie  de  glaise  et  il  est  plus  que 
probable  que  si,  dans  un  avenir  prochain,  il  est  construit  un  chemin 
de  fer  traversant  au  nord  des  Laurentides,  le  courant  de  l'immigration 
prendra  bien  vite  cette  direction.  Il  y  a  de  très  beau  pin  sur  la  2e  et 
sur  la  5e  limites  et  beaucoup  de  pin  rouge  sur  la  première.  Il  y  a  aussi 
une  grande  quantité  de  très  belle  épinette  rouge  qui,  s'il  est  construit 
un  chemin  de  fer.  sera  très  utile  pour  faire  des  traverses.  Malheureu 
sèment,  une  grande  partie  du  meilleur  bois  a  été  renversée  par  le  vent. 
Oe  grandes  étendues  ont  été  ravagées  par  le  feu,  particulièrement 
dans  les  5e  et  6e  limites  du  2e  rang. 

Comme  l'arpentage  n'est  pas  terminé,  je  ne  ferai  pas  un  long 
rapport  ;  j'attendrai  pour  cela  le  temps  où  je  serai  en  état  de  donner 
un  rapport  complet  sur  les  ressources  de  cette  contrée. 

{John  aSnUiran,  11  dér-p-nln-e  1SS2) 


Dan^s  les  rapports  préliminaires  que  j'ai  transmis  à  votre  Départe- 
ment, sur  l'arpentage  d'une  ligne  de  base,  franc  est  et  ouest,  et  des 
lignes  méridiennes  sur  le  bloc  A,  dans  le  comté  de  Pontiac,  conformé- 
ment aux  instructions  du  Département  des  Terres  de  la  Couronne,  en 
date  du  14  juin  1882,  j'ai  donné  une  description  du  bois  et  du  terrain 
etc.,  traversés  par  ces  lignes.  Je  vais  maintenant  donner  une  descrip- 
tion plus  détaillée  de  ce  sol  et  de  ce  bois  et  aussi  une  description  plus 
générale  de  la  région  avoisinant  le  bloc  A. 
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Depuis  le  lac  Témiscamingue  jusqu'au  20e  poteau  de  mille,  le  lo 
de  la  ligne  frontière  entre  la  provinr-e  d'Ontario  et  eello  de  Québec, 
pays  est  passablement  uni  et  en  grande  partie  très-propre  à  la  cultu 
A  environ  un  mille  au  nord  du  lac.  le  terrain  commence  à  ètrehumi 
et  sur  une  distance  de  trois  ou  quatre  milles,  il  est  marécageux,  niî 
s'il  était  défriché  et  asséché,  ce  serait  en  grande  partie  un  bon  terra 
à  foin.     Ce  terrain  se  trouve  sur  la  réserve  des  Sauvages,  qui  a  c 
milles  de  profondeur,  le  long  de  ia  frontière  et  contenant  une  sup< 
ficie  de  3S.40U  acres.     Une  grande  partie  de  cette  étendue  est  propr( 
la  culture,  et  comme  les  Sauvages  sont  de  très  pauvres  cultivateurs, 
suis  d'opinion  qu'il  serait  préférable  pour  eux  et  pour  le  pays  une  U 
gouvernement  fit  arpenter  la  réserve  en  lots  de  ferme  et  donnât 
certaiiî  montant  d'argent  chaque  année,  au  lieu  d'acheter  des  pro 
sions  et  des  vêtements  pour  la  tribu.    Plusieurs  des  sauvagss.  enviioi 
quinze  ou  dix-huit,  m'a-t-on  dit.  sont  morts  de  faim.  Thiver  dernier 
dans  un  circuit  de  trente  milles  de  l'endroit  où  j'arpentais.    Si 
pauvres  gens  avaient  eu  quelques  moyens  de  se  procurer  un  cent 
farine  et  une  couverture  de  lit  ou  quelques  vêtements,  ils  serai* 
venus  à  bout  de  passer  l'hiver,  vu  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  ou   - 
familles  qui  font  des  travaux  de  culture  sur  la  réserve. 

Depuis  la  réserve  des  Sauvages  jusqu'à  la  ligne  de  base,  le  terraii 
est  plus  élevé  et  plus  sillonné  par  des  ruisseaux  et  des  criques.  Le  boi: 
sur  le  terrain  bas  est  surtout  l'épinette  blanche,  l'épinette  rouge  et  h 
sapin,  et  sur  le  terrain  élevé,  le  bouleau,  le  tremble,  l'épinette  et  dt 
petit  pin  rouge. 

Depuis  le  20e  poteau  de  mille,  sur  la  ligne  frontière,  le  preraiei 
point  de  départ  de  mou  arpentage,  jusqu'au  ruisseau  à  la  Loutre,  U 
terrain  est  bon,  uni  et  boisé  d'épinette  rouge  et  blanche,  de  bouleau,  di 
pin  rouge  et  de  tremble.  L'épinette  rouge  n'est  pas  grosse,  mais  serar 
superbe  pour  des  traverses  de  chemins  de  fer.  La  ligne  traverse  h 
rivière  entre  61  et  67|  chaînes  de  la  frontière.  Cette  rivière  a  d(| 
quarante  à  cinquante  pieds  de  largeur  et  se  jette  dans  la  rivière  Blanche' 
traversant  la  frontière  au  lîle  mille.  Depuis  le  ruisseau  à  la  Loutre,  h; 
terrain  continue  à  être  assez  bon  pour  à  peu  près  un  mille  et  quarti 
puis  il  devient  rocheux  et  marécageux  en  certains  endroits,  et  le  l)oifj 
est  de  médiocre  qualité.  ' 

Sur  le  cinquième  mille,  il  y  a  une  jolie  plaine  et  le  bois  se  conipu-t^ 
surtout  d'épinette  idanche  et  d'épinette  rouge  et  cet  dernière  est  d(| 


461 


s-boinie  qualité.  Sur  le  septième  mille,  il  y  a  beaucoup  de  bois 
iversé  par  le  vent,  principalement  sur  les  hauteurs.  Sur  le  huitième 
lie.  entre  les  60e  et  65e  chaînes,  il  y  a  une  élévation  d'environ 
atre-vingts  i)ieds.  Sur  le  neuvième  mille,  il  y  en  a  une  autre  d'en- 
ou  deux  cent  pieds  et  il  y  a  une  magnifique  forêt  de  pin  blanc,  le 
\g  de  ce  sommet,  qui  se  trouve  presque  nord  et  sud.  La  première 
)itié.du  dixième  mille  est  un  terrain  marécageux  ou  bas,  et  sur  la  par- 
élevéele  bois  est  presque  tout  renversé  par  le  vent  jusqu'au  onzième 
lie  et  le  terrain  est  pauvre  et  rocheux.  Sur  le  douzième  mille,  il  y 
beaucoup  de  pin,  mais  il  est  en  grande  partie  renversé  par  le  vent, 
r  la  moitié  est  de  ce  mille,  il  y  a  surtout  de  Tépinette  rouge  et  de 
pinette  blanche  et  la  ligne  traverse  une  vaste  prairie  qui  s'étend 
iqii'k  un  mille  vers  le  nord-est.  Le  treizièmg  mille  est  en  grande 
Ttie  en  terrain  élevé  et  passablement  bon.  mais  la  partie  la  plus 
3vée  est  rocheuse.  On  voit  du  pin  blanc  sur  cette  partie.  A  13 
illes  33|  chaînes,  la  ligne  traverse  la  rive  ouest  du  lac  Bamère.  et  à 
milles  38  chaînes,  la  rive  est.  Sur  ce  lac  se  trouve  le  chemin  prin- 
pal  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  entre  TOutaouais  et  le  lac 
bbitibbi,  et  de  là  à  la  baie  d'Hudson. 

Au  15e  poteau  de  mille,  la  ligne  passe  à  travers  une  élévation 
>cheuse,  à  partir  de  laquelle,  jusqu'à  15  milles  et  64  chaînes,  le  ter- 
in  est  onduleux.  Ici  la  ligne  frappe  l'extrémité  sud  d'un  joli  petit 
.c  qui  abonde  en  poisson.  On  y  trouve  du  pin,  du  cèdre  et  du  bou- 
au. 

Entre  47  et  53  chaînes  au  delà  du  ISe  mille,  la  ligne  traverse  un 
itre  lac  autour  duquel  il  y  a  beaucoup  de  pin.  M.  McTaggart  a  pris 
>ut  un  radeau  de  bois  de  pin  autour  de  ce  lac,  le  printemps  dernier. 

Un  portage  d'environ  une  demie- vergée  de  longueur  est  tout  ce  qu'il 
a  à  faire  pour  se  rendre  depuis  la  tête  de  ce  lac  jusqu'à  un  grand  lac 
yant  une  direction  nord  et  formant  partie  du  lac  Barrière.  Depuis  le 
9e  jusqu'au  31e  mille,  la  ligne  traverse  un  terrain  onduleux.  dont  les 
jarties  élevées  sont  en  général  rocheuses,  avec  de  la  lionne  terre  dans 
lîs  endroits  bas.  Sur  le  24e  mille,  il  y  a  une  chute  d'environ  soixante 
t  quinze  pieds  dans  une  savane  d'atocas,  puis  ensuite  une  élévation. 
i'à  peu  près  125  pieds  dans  l'espace  de  trois  chaînes.  Au  nord-est  de 
ette  élévation,  il  y  a  un  lac  d'une  certaine  longueur,  à  une  dista-nce  de 
aoins  d'un  demi-mille  de  la  ligne. 
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A  30  milles  et  46  chaînes,  la  ligne  traverse  la  rive  ouest  du  ia( 
Rodger  et  à  31  milles  et  42  chaînes,  la  ligne  traverse  la  rive  est.  Sui 
la  péninsule,  entre  ce  lac  et  le  lac  traversé  au  19e  mille,  il  y  a  au  sud 
de  la  ligne  une  grande  étendue  de  bonne  terre,  dont  une  grande  partie 
a  été  ravagée  par  le  feu.  Le  terrain  est  généralement  bas  et  le  soi  est 
de  terre  glaise,  forte,  et  ferait  de  la  bonne  terre  à  prairie.  Il  y  a  au  sud 
de  la  ligne,  depuis  un  mille  et  demi  jusqu'à  quatre  ou  cinq  milles,  une 
série  de  petits  lacs  qui  joignent  presque  les  deux  lacs.  Sur  le  24e  et  le 
25e  milles,  il  y  a  une  bonne  quantité  de  pin  blanc. 

Depuis  le  lac  Rodger  jusqu'à  l'endroit  où  la  ligne  traverse  l'Ou- 
taouais,  distance  de  cinq  milles,  c'est  une  magnifique  étendue  de  paj's: 
le  terrain  est  uni  et  le  sol  bon.  Le  bois  est  généralement  l'épinette 
blanche  et  le  tremble,  avec  de  l'épinette  rouge  et  quelques  pins  blancs. 
Près  de  l'Outaouais,  il  y  a  quelques  grands  merisiers  rouges.  Le  lac 
Rodger  a  deux  décharges  ;  Tune,  à  l'extrémité  sud  et  allant  dans  une 
direction  presque  sud,  se  jette,  à  travers  une  série  de  petits  lacs,  dans 
le  lac  des  Quinze  ;  l'autre,  coulant  presque  parallèlement  à  la  ligne 
de  base  sur  la  rive  sud,  une  distance  de  quatre  milles  et  demi,  fait  de 
là  une  courbe  vers  le  nord,  puis  est  traversée  par  la  ligne  à  trente 
chaînes  de  l'endroit  où  elle  se  jette  dans  rOutaouais.  Elle  se  décharge 
dans  ce  cours  d'eau  treize  chaînes  au  nord  de  la  ligne. 

La  ligne  atteint  la  rive  droite  de  l'Outaouais  à  36  milles  et  7S 
chaînes,  et  la  rive  gauche  à  37  milles,  11  chaînes  et  60  mailles.  La 
largeur  de  la  rivière  ici  est  de  13  chaînes  et  60  mailles.  La  rivière 
coule  presque  nord  et  sud  et  sar  plusieurs  milles  dans  les  deux  direc- 
tions elle  conserve  une  largeur  moyenne  d'environ  12  chaînes.  A  Ad 
milles  34  chaînes  la  ligne  traverse  l'Outaouais  une  seconde  fois. 
L'étendue  de  terre  renfermée  dans  la  courbe  de  la  rivière  et  en  réalité 
toute  l'étendue  sud,  jusqu'au  lac  Winnowaya,  est  une  pauvre  contrée 
stérile  ;  il  y  a  des  côtes  rocheuses  ou  des  marais  fangeux  et  le  terrain 
a  été  en  grande  partie  ravagé  par  le  feu.  Il  y  a  cependant  une  assez 
bonne  partie  de  terrain  depuis  cinquante  à  quatre-vingts  chaînes  en 
profondeur,  le  long  de  la  rivière. 

A  40  milles  ô^  chaînes,  la  ligne  traverse  une  petite  rivière  de 
quarante  pieds  de  large  et  qui  sort  à  un  demi-mille  au  sud  d'un  lac 
d'environ  trois  milles  en  longueur  et  un  demi  ou  trois  quarts  de  mille 
de  largeur.     Entre   45   et  52  chaînes  au  delà  du  46e  mille,  la  ligne 
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,verse  trois  fois  une  crique  d'environ  une  demi-chaîne  de  largeur  à 
milles  et  de  nouveau  à  dix-huit  chaînes  plus  loin  une  autre  crique 
30  mailles  de  large.  Depuis  ce  cours  d'eau  jusqu'à  l'Outaouais,  l'on 
voit  pas  de  bois  de  commerce,  mais  du  petit  cyprès  qui  indique  un 
rain  pauvre,  et  cependant  dans  les  endroits  où  le  sol  était  découvert 
3araissait  être  d'une  assez  belle  qualité.  Cette  section  semble  avoir 
!  ravagée  par  le  feu  il  y  a  environ  30  ans.  La  largeur  de  l'Outaouais, 
'endroit  où  la  ligne  le  traverse  une  seconde  fois,  est  de  6  chaînes  et 
mailles  ;  la  rive  droite  se  trouve  à  49  milles,  40  chaînes  et  70  mailles, 
puis  l'Outaouais  jusqu'à  50  milles  et  20  chaînes,  le  terrain  est  bon 
le  bois  est  généralement  l'épinette  rouge,  le  tremble  et  l'épinette 
mche.  La  ligne  traverse  ensuite  une  savane  d'atocas  qui  s'étend  au 
mille. 

Depuis  le  52e  jusqu'au  57e  mille,  le  terrain  est  plus  onduleux, 
ec  des  espaces  de  terrain  tantôt  marécageux  et  tantôt  élevé 
des  élévations  de  40  à  60  pieds.  Le  bois  consiste  généralement  en 
inette  blanche,  épinette  rouge  et  cyprès,  avec  du  tremble  sur  les 
oins  de  bonne  terre.  Depuis  le  57e  jusqu'au  60e  mille,  à  l'extrémité 
la  ligne  de  base,  le  terrain  est  plus  inégal  et  les  montagnes  plus 
3vées.  A  58  milles  et  1)  chaînes,  la  ligne  passe  à  une  chaîne  de 
xtrémité  sud  d'un  lac  ayant  une  direction  nord  de  plusieurs  milles, 
une  largeur  de  la  moitié  ou  des  trois  quarts  d'un  mille. 

Sur  les  59e  et  60e  milles,  il  y  a  un  beau  coteau  de  pin  blanc  ; 
,utre  bois  est  assez  gros  aussi  et  consiste  en  bouleau,  épinette  blan- 
e,  sapin  et  quelques  cèdres. 

Entre  53  et  15  chaînes,  sur  le  sixième  mille,  la  ligne  passe  au 
ntre  d'un  étang  de  forme  ovale,  dont  l'eau  est  très  claire  et  très 
ofonde,  et  je  n'ai  pu  en  voir  ni  l'entrée  ni  la  sortie.  A  partir  de  cet 
ang,  le  terrain  s'élève  vers  l'est  environ  100  pieds  en  cinq  chaînes, 
lis  il  est  uni  pour  à  peu  près  sept  chaînes  et  descend  de  nouveau 
environ  soixante  pieds  jusqu'au  soixantième  poteau  de  mille. 

Le  60e  poteau  de  mille  est  sur  le  versant  de  la  ^^oUine.  Ce  poteau 
t  en  épinette  rouge  et  d'à  peu  près  6  pouces  caii-és.  J'ai  aussi  coupé 
le  épinette  blanche  de  six  pieds  de  haut  et  je  l'ai  équarrie  comme 
)teau  et  ai  marqué  dessus  la  distance,  le  numéro  de  la  limite  et  la 
ite. 

Depuis  le  60e  poteau  de  mille,  j'ai  tiré  une  ligne  méridienne  jus- 
i'à  la  rivière  Outaouais,  distance  de  huit  milles  cinquante-six  chaînes 
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et  (loinie.  Tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  dire  du  terrain  le  long  (!■ 
cette  ligne  peut  se  résumer  en  quelques  mots,  savoir  :  c'est  un  terrain 
pauvre  et  stérile,  et  sur  huit  milles,  rocheux  ou  marécageux  et  eu 
grande  partie  ravagé  par  le  feu.  Le  dernier  demi-mille,  à  partir  de 
rOutaouais,  est  cependant  d'une  terre  assez  bonne  et  le  bois  se  com- 
pose en  général  de  tremble,  d'épinette  rouge  et  blanche  ;  mais  la  lon- 
gueur des  arbres  n'est  pas  très  grande,  vu  que  c'est  une  pon-<f'  do  HO 
années  seulement. 

Ligne  méridienne  depuis  le  S6e  poteau  de  mille — ^Depuis  le  35e  poteau 
de  mille,  j'ai  tiré  une  ligne  méridienne  sud  jusqu'au  lac  WinnowayaJ 
distance  d'environ  11  milles  64 1  chaînes.     Le  terrain  est  bon  tout  lel 
long  de  cette  ligne,  mais  particulièrement  sur  les  cinq  premiers  milles, 
à  partir  de  la  ligne  de  base.     Une  grande  partie  de  cette  bande  del 
terrain  entre  le  lac  Roger  et  l'Outaouais,  paraît  être  de  bonne  terre  et] 
est  assez  bien  boisée  d'épinette  rouge  et  blanche,  de   sapin  et  d< 
tremble  ;  il  y  a  aussi  du  gros  bouleau  et  un  peu  de  merisier.    A  cin< 
milles   et  un  quart,  la  ligne  passe  dans  une  baie  marécageuse  M 
l'Outaouais,  et  à  6  milles  7  chaînes  elle  suit  un  détour  de  la  rivièri 
plus  d'un  quart  de  mille. 

A  6  milles  47  chaînes,  la  ligne  traverse  une  jjetite  rivière  d'un( 
chaîne  et  demie  de  large  et  qui  sort  d'un  petit  lac  ou  étang,  un  peu 
vers  l'ouest.  Un  quart  de  mille  plus  loin,  le  terrain  s'élève,  en  sortant 
des  marécages  situés  entre  le  petit  lac  en  dernier  lieu  mentionné  et  la 
rivière  Outaouais.  Vis-à-vis  celle-ci,  il  y  a  une  grande  forêt  de  pin  sur 
le  côté  est,  ou  rive  gauche  de  la  rivière. 

Depuis  le  septième  mille  jusqu'au  dixième  ou  premier  rang,  le  ter- 
rain est  accidenté  et  raboteux,  mais  le  sol  paraît  être  bon. 

Depuis  le  dixième  mille  jusqu'au  lac  Winnowaya.  le  terrain  est 

bas  et  uni  et  apparemment  bon  :  le  bois  est  l'épinette  blanche,  l'épi- 

nette  rouge,  le  tremble  et  le  pin.     11  y  a  une  assez  bonne  forêt  de  pin, 

*  le  long  de  l'Outaouais,  sur  la  rive  ouest,  quelques  milles  en  haut  du  lac 

Winnowaya. 

Le  plus  beau  pin  que  j'ai  vu  paraît  être  à  l'extrémité  sud  de  la 
sixième  limite,  dans  le  second  rang,  le  long  de  la  rive  ouest  du  lac 
Rodger  et  sur  la  fin  de  la  seconde  limite. 

Le  climat,  à  la  tête  du  lac  Témiscamingue,  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  c:^  qu'il  est  à  Québec.     La  saison  est  peut-être  de  quelques  jours 
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plus  courte,  mais  la  tombée  de  la  neige  n'est  pas  aussi  considérable.  II 
3st  difficile  de  juger  par  le  dernier  printemps,  vu  que  ce  printemps  a 
3té  tardif  et  humide  par  toute  la  province.  J'ai  vu  de  très  beau  blé 
croître  l'été  dernier  le  long  de  la  rivière  des  Quinze,  et  M.  McTaggart  a 
une  ferme  qu'il  a  commencé  à  ensemencer,  l'année  dernière,  sur  la 
rive  ouest  du  lac  des  Quinze,  et  je  n'ai  jamais  vu  de  plus  belles 
pommes  de  terres  ni  de  plus  belle  avoine  que  celles  qu'il  a  récoltées. 

Les  frères  Burwash  ont  deux  fermes,  l'une  sur  le  côté  sud  du  lac 
des  Quinze,  et  l'autre,  je  comprends,  sur  la  réserve  des  Sauvages,  et 
l'un  d'eux  m'a  dit,  le  printemps  dernier,  qu'ils  avaient  vendu  pour  au 
delà  de  deux  mille  piastres  valant  de  foin  et  d'avoine,  au  chantier  de  M. 
Grant  et  de  M.  McTaggart.  Quand  je  suis  allé  pour  arpenter,  ils  mon- 
taient une  machine  à  faucher  et  à  moissonner.  Depuis  le  temps  de 
mon  arrivée  à  l'endroit  où  j'ai  discontinué  mes  opérations,  l'automne 
dernier,  à  partir  du  24  mars  jusqu'au  14  avril,  le  thermomètre  en  géné- 
ral marquait  entre  cinq  degrés  au-dessus  et  dix  en  bas  de  zéro,  durant 
la  nuit,  mais  les  journées  étaient  belles.  Les  16.  17  et  ÎS  avril,  nous 
avons  eu  une  pluie  chaude  qui  a  fait  fondre  la  neige  partout  dans  les 
terres  marécageuses,  tellement  que  les  hommes  ont  dû  marcher  dans 
l'eau  et  se  défaire  de  leurs  raquettes  :  c'était  plutôt  une  température 
de  juillet  que  d'avril.  Avant  cela  nous  ne  pouvions  trouver  de  l'eau 
que  dans  les  lacs  et  dans  les  grandes  rivières.  Heureusement  pour 
nous,  nous  avons  eu  du  temps  froid  et  des  nuits  de  gelée  le  reste  du 
mois  :  autrement  nous  n'aurions  pu  finir,  vu  qu'il  étajt  impossible  de 
monter  des  provisions.  Nous  avons  dû  travailler  le  dimanche  et  nous 
avons  été  plusieurs  jours  avec  rien  que  des  miettes  de  biscuit  et  une 
petite  quantité  de  lard. 

Le  27  avril,  nous  sommes  parvenus  à  l'endroit  où  nous  avions  un 
dépôt  de  provisions,  et  alors  je  suis  revenu  au  35e  poteau  de  mille, 
pour  terminer  la  ligne  méridienne  depuis  cet  endroit  jusqu'au  lac 
Winnowaya.  La  glace  étant  disparue  sur  l'Outaouais,  je  me  suis  pro- 
curé un  canot  d'écorce  au  fort  Winno^vaya  et  je  suis  parti  le  3  mai  et 
j'ai  remonté  l'Outaouais,  en  faisant  le  tour  par  la  rivière  Rodger.  jus- 
qu'à la  ligne.  J'ai  dû  envoyer  ensuite  quelques-uns  de  mes  hommes 
dans  le  haut  de  l'Outaouais  quérir  du  bagage  que  nous  n'avions  pu 
emporter  avec  nous,  quand  les  provisions  vinrent  à  manquer. 

Durant  le  temps  que  j'ai  été  occupé  à  tirer  la  ligne  méridienne, 
depuis  le  3ôe  poteau  de  mill'^  jusqu'au  lac  Winnowaya,  nous  avons   eu 
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du  temps  très  défavorable,  vu  qu'il  a  plu  ou  neigé  presque  tous  les 
deux  jours.  J'ai  terminé  la  ligne  jusqu'au  lac,  le  dix-sept  mai,  et  ce 
n'est  que  le  jour  précédent,  le  seize,  que  la  glace  avait  disparu  du  lac. 
Il  y  avait  encore  une  grande  quantité  de  neige  sur  le  flanc  nord  des 
montagnes  et  dans  les  terrains  couverts  de  conifères. 

Le  18,  j'ai  chaîné  partie  de  la  rive  pour  raccorder  la  ligne  avec  un 
arpentage  que  j'avais  fait  antérieurement,  pour  localiser  l'embouchure 
de  rOutaouais  jusqu'au  lac  Winnowaya.  Le  19,  nous  avons  laissé  le 
Fort  A¥innowaya  pour  retourner,  et  les  21  et  22  il  neigea  et  gela  si  fort 
dans  la  nuit,  que  nous  avons  dû  briser  la  glace  pour  passer  à  travers 
les  baies  peu  profondes,  avec  nos  canots  d'écorce.  Après  cela  la  tem- 
pérature est  devenue  belle  et  nous  avons  eu  du  beau  temps  jusqu'à 
notre  arrivée  à  Matawa,  le  premier  juin. 

Dans  le  cours  de  l'arpentage,  j'ai  pris  des  notes  sur  la  configuration 
générale  du  pays  et  j'ai  recueilli  les  informations  que  j'ai  pu  avoir, 
avec  l'intention  de  faire  rapport  sur  la  ligne  la  plus  praticable 
pour  un  chemin  de  fer  ;  mais  la  presse  des  affaires  m'a  empêché  de 
de  faire  une  étude  aussi  complète  que  celle  que  je  m'étais  proposé  de 
faire  ;  aussi  je  m'abstiendrai,  pour  le  présent,  de  faire  aucune  remarque 
sur  ce  sujet. 

{John  O'Sîillivan,  1883) 


HAUT    DE    L  OUTAOUAIS 

Conformément  aux  instructions  du  département,  en  date  du  10 
août  dernier,  m'ordonnant  de  faire  le  relevé  de  la  partie  de  TOutaouais 
supérieur,  comprise  entre  le  confluent  de  la  rivière  Shu-shu-guan  et  le 
poteau  planté  par  l'arpenteur  Wagner,  à  l'extrémité  de  la  ligne  entre 
les  comtés  de  Pontiac  et  de  Montcalm,  ainsi  que  le  relevé  d'une  partie 
des  tributaires  de  l'Outaouais,  venant  du  nord,  j'ai  l'honneur  de  faire 
rapport  comme  suit  : 

Après  avoir  fait  les  préparatifs  nécessaires,  je  partis  de  Québec  le 
13  septembre  et  arrivai  le  20,  dans  la  soirée,  à  la  tête  du  lac  Témis- 
camingue.  Ici,  je  me  procurai  des  canots  ainsi  que  des  hommes  et  me 
mis  en  marche  pour  remonter  la  rivière,  arrivant  au  lac  Wabooskanan 
le  4  octobre,  et  je  commençai  à  fairQ  le  relevé  d'un  cours  d'eau  venant 
du  nord  et  supposé  être  une  branche  de  l'Outaouais,  sortant  de  l'extré- 
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mité  nord  du  lac  Victoria  et  se  jetant  dans  le  lac  Wabooskuan.  Le  lit 
de  cette  rivière  a  à  peu  près  la  même  largeur  que  celui  de  l'Outaouais  ; 
mais  Teau  est  moins  profonde,  n'a  pas  de  courant,  et  après  avoir 
remonté  cinq  milles,  j'ai  constaté  que  la  rivière  se  rétrécit  à  moins 
d'une  demi-chaîne  et  qu'il  n'y  a  même  pas  assez  d'eau  pour  faire  flotter 
un  canot.  La  forêt  qui  borde  de  chaque  côté  la  rivière  indique  aussi 
que  celle-ci  n'a  pas  d'importance,  de  sorte  que  jugeant  qu'il  n'était  pas 
propos  de  la  remonter  plus  loin,  j'ai  abandonné  ce  relevé.  J'ai  appris 

usuite  que  cette  rivière  ne  sort  pas  du  lac  Victoria  et  qu'elle  ne  s'y 

attache  pas. 

Je  me  suis  ensuite  dii'igé  vers  le  lac  Kitchisagan.  ou  Victoria,  où 

anivai  le  7,  et  continuai  ma  route  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 

Imshuguan  (Poêle  à  frire)  et  commençai  là  le  chaînage  de  l'Outaouais, 

lie  je  continuai  jusqu'au  poteau  de  l'arpenteur  Wagner.    Après  avoir 

lerminé  ce  chaînage,  je  me  rendis  à  la  rivière  Kapitajewano  et  en  fis  le 

relevé  sur  une  distance  d'environ  vingt-cinq  milles.  La  largeur  moyenne 

de  cette  rivière  est  d'environ  deux  chaînes.    Elle  est  profonde  et  son 

ours  est  paisible.    Ses  bords  sont  bas  et  plans  partout.     Le  sol  est 

excellent.     La  forêt  se  compose  de  tremble,  de  bouleau,  d'épinette 

blanche,  de  sapin  et  d'épinette  rouge. 

Je  descendis  ensuite  à  la  rivière  Shushuguan  dans  le  but  de  faire 
le  relevé  d'une  partie  de  cette  rivière,  pour  constater  si  le  sol  était  aussi 
bon  et  aussi  propre  à  la  culture  que  je  le  pensais  ;  mais  je  ne  pus  pas 
me  rendre  loin  avant  que  le  froid  ne  se  fît  sentir,  et  la  glace  se  formant 
rapidement,  je  vis  qu'il  était  urgent  de  cesser  mes  opérations  et  de 
descend?  e  en  toute  hâte,  pour  ne  pas  être  pris  dans  les  glaces. 

De  la  tète  du  lac  Témiscamingue  au  lac  des  Quinze,  l'Outaouais 
n'est  qu'une  série  de  rapides  et  de  portages  qui  font  l'horreur  des 

•yageurs,  et  encore  bien  plus  des  forestiers,  pour  la  flottaison  du  bois. 
iJi  la  tête  du  lac  Expanse  jusqu'au  delà  du  lac  Viciibria,  la  largeur 
moyenne  de  l'Outaouais  est  d'environ  huit  chaînes.  Les  bords  sont  bas 
et  en  beaucoup  d'endroits  couverts  d'herbe.     L3  sol  est  bon  et  sur  les 

)rds  de  la  rivière,  la  forêt  se  compose  de  tremble,  de  bouleau,  d'épi- 
nette blanche,  de  sapin,  d'épinette  rouge  et  de  pin.  Le  terrain  est  plan 
et  l'on  ne  voit  pas  de  collines.  A  quelle  distance  de  la  rivière  se  con- 
tinuent cette  bonne  terre  et  cette  croissance  de  bois,  je  n'avais  pas 
instruction  de  le  constater. 
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Les  plantes  qu'on  a  tenté  de  cultiver  (principalement  les  pomme- 
de  terre)  ont  parfaitement  réussi.  On  récolte  de  grandes  quantités  de 
pommes  de  terre  aux  lacs  des  Quinze  et  Victoria.  J'en  ai  aussi  trouvé 
un  champ  au  lac  Wabooskuan.  cultivé  par  un  sauvage,  qui  était  absent. 
Le  chef  Pawpawte,  qui  réside  au  lac  au  nord  du  lac  au  Bouleau,  en 
récolte  aussi  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins  de  son  monde. 
Près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Kapitajewano,  il  y  a  aussi  un  sau- 
vage, nommé  Natawe,  qui  a  un  défrichement  considérable  où  il  fait  de 
bonnes  récoltes.  Il  avait  plusieurs  bêtes  à  cornes,  de  bonne  apparence, 
et  une  grande  quantité  de  foin  sauvage  pour  les  hiverner. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  il  me  sera  bien  permis  d'exprimer 
l'opinion,  qu'à  raison  de  l'uniformité  de  niveau  de  cette  région,  de  la 
grande  étendue  de  bonnes  terres  qu'elle  renferme  et  de  la  facilité  à 
ouvrir  des  chemins  pour  y  conduire,  on  peut  s'attendre  à  ce  qu'il  se 
forme  des  établissements  considérables  dans  cette  contrée,  dès  qu'elle 
sera  connue. 

{Joh7i  Big9ie/l,  novembre  IHSl) 


RIVIERE    QUEUE-DE-LOUTRE 

Vos  instructions  comportaient  que  je  devais  commencer  mon 
ouvrage  au  poteau  du  cent  dixième  mille,  piacé  sur  le  lac  Témisca- 
mingue  ;  cela  m'a  été  tout  à  fait  impossible,  car  après  deux  jours  de 
recherches,  je  ne  suis  parvenu  à  trouver  que  celui  du  cent  cinquième 
mille,  où  j'ai  commencé  mes  opérations,  ainsi  qu'il  appert  par  mes 
notes  et  plan.  Mes  notes  ne  sont  pas  volumineuses,  car  j'ai  traversé 
un  immense  brûlis.  Le  terrain  plan  et  arable,  consistant  d'argile  et 
sable,  est  très  fertile  et  pi  opre  à  la  culture,  suiiout  dans  les  cantons 
projetés  de  Guigne  et  Duhamel.  Dans  ces  cantons,  il  y  aurait  peu 
d'ouvrage  pour  établir  des  fermes,  car  presque  le  tout  est  en  brûlis,  à 
part  les  abords  des  rivières  et  des  lacs  ;  seulement  que  quelques 
souches  à  enlever  et  l'on  peut  mettre  la  charrue  de  suite.  M.  M.  Piché, 
qui  demeure  dans  le  canton  Guigue,  possède  une  jolie  ferme,  c'est-à- 
dire  au  delà  de  cent  acres  en  culture  et  il  réussit  très  bien.  Il  cultive 
même  son  propre  blé.  Du  lac  Témiscamingue,  j'ai  continué  le  relevé 
de  la  rivière  principale  jusqu'à  ses  sources.  Ensuite  j'ai  commencé  à 
opérer  sur  la  branche  (:'ameron,  que  j'ai  trouvée  ètra  dune  telle 
importance,  que  je  me  suis  rendu,  ainsi  que  le  comportait  mesinstruc- 
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tions,  jusqu'au  lac  des  Quinzes.  Sur  cette  branche,  il  y  a  une  bonne 
chaussée  et  deux  glissoires  de  construites.  Trois  grands  radeaux  de 
pin  rouge  y, ont  déjà  été  exploités  par  MM.  Humphrey  et  Roche,  il  y 
a  quelques  années.  Du  lac  Sasseganega  à  la  rivière  des  Quinzes.  le 
terrain  est  assez  bien  boisé  de  -pin  rouge  et  blanc.  C'est  ma  ferme 
conviction  que  si  Ton  désire  éviter  les  rapides  des  Quinzes.  il  sera 
facile  et  peu  coûteux  de  faire  descendre  le  bois  par  la  branche 
Caineron,  au  moyen  d'un  canal  de  peu  de  longueur  ;  mais,  pour  cela,  il 
faudrait  une  autre  exploration  de  cette  partie,  c'est-à-dire  de  quelques 
milles,  afin  d"y  choisir  la  place  la  j)lus  avantageuse. 

(A)ihur  Ci  mon,  24  octobre  1S81) 


RÉGION  DES  RIVIÈRES  ROUGE,  DU  LIÈVRE  ET  PETITE-NATION 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  suivant,  sur  l'explora- 
tion entre  la  rivière  du  Lièvre  et  le  Saint-Maurice.  Sur  le  plan  accom- 
pagnant les  instructions,  la  ligne  principale,  ou  ligne  de  base,  est 
divisée  en  sections  numérotées  en  allant  vers  l'est,  à  partir  du  com- 
mencement de  cette  ligne.  Ces  sections  sont  pareillement  indiquées 
et  numérotées  sur  le  plan  qui  accompagne  le  présent  rapport.  Ces 
divisions  facilitent  les  descriptions  et  les  références  au  plan.  Chaque 
section  mentionnée  dans  ce  rapport  doit  s'entendre  comme  renfermant 
l'espace  compris  de  l'un  et  l'autre  côté  de  la  ligne  de  base,  dans  l'éten- 
due de  la  distance  à  laquelle  elle  s'éloigne  de  cette  ligne  et  s'étendant 
au  nord-ouest  et  au  sud-est  aussi  loin  que  nos  explorations  ont  atteint 
et  sont  indiquées  par  les  notes  sur  la  conformation  physique  et  les 
descriptions  données  sur  le  plan. 

Outre  le  terrain  avoisinant  les  lignes  réellement  arpentées,  nous 
avons  naturellement  parcouru  une  grande  étendue  de  terrain  en  allant 
et  venant,  pour  atteindre  le  champ  de  nos  opérations,  ainsi  que  pour 
transporter  nos  provisions  et  nous  les  procurer.  Les  renseignements 
acquis  et  les  opinions  que  nous  nous  sommes  formées,  de  cette  manière, 
sur  la  nature  de  ces  localités  que  nous  avons  ainsi  traversées,  n'ont 
pas.  comme  de  raison,  l'exactitude  et  la  précision  résultant  d'un  examen 
plus  minutieux  sur  les  lignes  arpentées  ;  mais  ces  renseignements  et 
ces  opinions  ont  tout  de  même  leur  valeur,  en  ce  qu'ils  aident  à  se 
former  une  idée  approximative  du  caractère  général  de  cette  contrée, 
quant  à  son  adaptabilité  à  l'agriculture  ainsi  qu'aux  facilités  d'accès 
par  les  moyens  de  transport  naturels  ou  artificiels. 
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La  vallée  de  la  rivière  de  la  Petite-Nation,  depuis  rembouchur? 
de  cette  rivière  jusqu'à  ses  sources  les  plus  éloignées,  a  été  ainsi  par-- 
courue  deux  fois — d'abord  par  toute  mon  escouade,  en  se  rendant  à 
l'ouvrage,  et  une  seconde  fois  par  moi-même,  avec  un  relais  d'appro\  i 
sionnements,  ce  qui  nous  a  fourni  une  excellente  occasion  de  comparer 
les  parties  occupées  de  cette  vallée,  avec  les  parties  plus  éloignées  et  encore 
inoccupées.  L'impression  résultant  de  cette  comparaison  est  en  faveur 
de  la  partie  inoccupée,  dont  le  terrain  est  plus  fertile  et  plus  plan. 

La  section  Un  embrasse  le  pays  qui  se  trouve  le  long  de  la  prolon- 
gation de  la  ligne  extérieure  nord  du  canton  de  Kiamica,  et  le  long  de 
la  ligne  de  base  jusqu'à  l'intersection  formée  par  la  ligne  transversale 
depuis  le  lac  Rond  jusqu'au  lac  Nomining.  Le  plan  représente  cette 
partie  comme  étant  propre  à  être  colonisée,  mais  sur  une  si  grande 
étendue,  qu'on  ne  pourrait  jamais  y  établir  des  noyaux  considérables 
de  population.  Le  long  des  lignes  de  cette  section,  nous  avons  traversé 
quelques  terres  d'excellente  qualité  pour  l'agriculture,  d'un  sol  richC;, 
composé  de  terre  glaise  noire,  une  surface  assez  unie  pour  être  cultivée 
avec  la  cbarrue,  des  bois  de  la  meilleure  qualité,  des  érables  très  gros 
pour  une  région  aussi  montagneuse,  dont  plusieurs  ont  une  couple  de 
pieds  de  diamètre  ;  du  merisier  rouge  ou  blanc,  de  trois  pieds  de 
diamètre,  en  différents  endroits,  du  bois  blanc  de  dimensions  sem- 
blables et  quelques  pruches.  Ces  deux  derniers  bois  démontrent  cer- 
tainement que  le  climjat  peut  permettre  au  blé  de  parvenir  à  maturité. 
Je  dois  ajouter  que  j'ai  vu  dans  cette  section  quelques  grands  noyers 
isolés.  Ces  derniers  sont  une  preuve  encore  plus  évidente  de  la  bonté 
du  climat  pour  la  culture  du  grain. 

Les  bonnes  terres  sont  généralement  sur  les  collines,  tandis  que  le 
sous-sol  des  terrains  bas,  qui  sont  marécageux  en  certains  endroits,  est 
presque  partout  pauvre  et  sablonneux  et  couvert  de  mousse  à  la  sur- 
face. Par  cette  richesse  du  sol  sur  les  plus  hautes  collines,  le  pays  res- 
semble à  quelques  endroits  des  Cantons  de  l'Est. 

Les  désavantages  de  cette  section,  sont  : 

lo.  Qu'il  n'y  a  pas  de  grandes  étendues  des  meilleures  terres.  Le- 
collines  et  les  hauteurs  ne  sont  pas  élevées  et  les  montées  et  descentes 
ne  sont  généralement  pas  raides  ;  mais  les  alternatives  de  monts  et 
vallons  se  présentent  souvent  sur  des  distances  relativement  peu  con- 
sidérables. Le  sol  des  vallons  est  généralement  pauvre,  comme  j'ai  dit 
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plus  haut,  les  montées  et  descentes,  les  variations  entre  les  basses  et 
hautes  terres,  et  vice-vei-sâ,  sont  souvent  rocheuses,  quand  elles  ne  sont 
pas  raides,  et  invariablement,  quand  elles  le  sont,  en  sorte  qu'il  ne 
reste  de  bonne  t^rre  à  utiliser,  que  les  plateaux  ou  surfaces  planes  ou 
les  pentes  douces  qui  se  trouvent  près  du  sommet  des  collines  et  de» 
hauteurs  qui  se  suivent. 

2o.  Le  second  désavantage  consiste  en  ce  que  les  terres  marécageuses 
et  rocheuses,  qui  se  trouvent  entre  les  terres  arables,  nécessitant  non- 
seulement  divers  établissements  épars.  mais  exigeant  l'ouverture  d'un 
chemin  plus  long  pour  un  certain  nombre  d'habitants,  seraient  aussi  la 
cause  d'une  plus  grande  dépense  pour  construire  ce  chemin  à  travers 
les  espaces  où  il  faudrait  enlever  des  rochers  ou  des  pierres,  ainsi  que 
fasciner  et  égoutter  les  terres  marécageuses. 

J'ai  parlé  du  sol  des  basses  teiTCs  comme  étant  panvre.  Je  ne 
voudrais  pas  qu'on  comprit  par  là  qu'elles  sont  toutes  inutiles,  ou  en- 
tièrement impropres  à  l'agriculture.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'avec  un 
système  d'égoût  convenable,  quelques-uns  de  ces  GLarécages  pourraient 
être  avantageusement  cultivés  en  les  réunissant  à  d'autres  terrains 
plus  élevés  et  plus  favorables,  qui  sont  limitrophes.  Ces  terres  seraient 
plus  avantageuses  que  celles  où  il  y  a  beaucoup  de  roches  et  de  pierres. 
Dans  certains  endroits  où  croit  du  beau  bois  franc,  où  le  sol  est  bon  et 
fort,  il  produit  une  forêt  bien  fournie  de  gros  arbres,  mais  il  est  tellement 
rempli  de  roches  et  de  cailloux,  qu'il  est  inutile  de  penser  à  y  labourer. 
Cependant,  malgré  ces  empêchements,  je  considère  que  la  section  I  est 
comprise  dans  la  partie  habitable  du  pays  qui  s'étend  le  long  de  la 
vallée  de  la  rivière  de  la  Petite-Xation.  et  de  là  au  nord-ouest,  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  du  Lièvre  et  probablement  jusqu'au  Baskatong,  et 
qu'elle  est  propre  à  être  divisée  en  cantons  et  en  lots  convenables  à 
l'établissement  des  colons.  La  rivière  Kiamica.  les  ruisseaux  les  plus 
considérables  qui  l'alimentent  et  les  chutes  de  la  rivière  de  la  Petite- 
Nation,  offrent  de  nombreux  pouvoirs  d'eau  propres  à  faire  fonctionner 
des  moulins  ou  d'autres  manufactures  presqu'à  tous  les  endroits  où  l'on 
pourrait  en  avoir  besoin.  Je  puis  mentionner  en  particulier  les  deux 
chutes  qui  se  trouvent  au  pied  du  lac  Big-Bark,  sur  la  rivière  Kiamica, 
comme  d'excellents  sites  pour  des  moulins,  chacune  d'elles  étant  assez 
forte  pour  faire  mouvoir  une  demi-douzaine  de  moulins  ou  manufac- 
tures les  plus  considérables,  en  tout  temps  de  l'année. 
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La  rivière  Kiamica,  quoiqu'étant  suffisamment  grande,  ne  pourra 
jamais  offrir  des  moyens  de  transport  à  queiqu'état  de  l'établissement 
auquel  puisse  parvenir  le  pays.  Son  cours  est  trop  souvent  interrompu 
l)ar  de  longs  rapides,  peu  profonds  et  très  inclinés. 

Nous  n'avons  vu  de  pin  convenable  au  commerce  nulle  pai-t 
ailleurs  que  là  où  la  plus  grande  partie  qui  en  valait  la  peine  avait  ('■ 
coupée  :  mais  avant  même  qu'il  eût  été  coupé,  il  devait  y  en  avoir  pt  u 
dans  cette  section.  Là  où  il  n'y  a  pas  de  bois  franc,  les  terres  sont; 
généralement  boisées  d'épinette,  de  sapin,  d'épinette  rouge  et  de  frêne^ 
Nous  n'avons  pas  vu  d'épinette  rouge  assez  grosse  pour  être  employée 
ailleurs  que  dans  ces  endroits,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  d'assez  grosses 
pour  servir  aux  constructions  locales.  Quant  à  rencontrer  des  miné- 
raux utiles,  je  ne  sache  pas  que  notre  géologue,  qui  a  pour  attributions 
de  les  faire  connaître,  ait  jamais  réussi  à  en  trouver.  Aucun  de  ceux 
qui  faisaient  partie  de  l'exploration  n'en  a  vu. 

La  section  II  comprend  la  partie  du  terrain  exploré  qui  se  trouve 
entre  la  ligne  transversale  de  LeBer,  au  septième  mille  de  la  ligne  de 
base  et  la  ligne  d'exploration  nord-ouest  de  M.  Wagner.  Elle  est  indi- 
quée au  plan  comme  étant  propre  à  faire  des  établissements  disséminés. 

Le  pays,  dans  cette  section,  est  le  même  que  dans  la  section  pré- 
cédente. Toutes  les  remarques  qui  ont  été  faites  sur  celle-là  s'appli- 
quent directement  à  celle-ci,  avec  cette  différence  qu'ici  il  y  a  une 
faible  augmentation  de  terre  rocheuse,  spécialement  au  nord-ouest  de 
la  ligne  de  route  depuis  le  lac  Little-Bark,  sur  la  rivière  Kiamica,  tra- 
versant le  lac  au  Brochet  jusqu'au  lac  des  Cônes.  Les  remarques  con- 
cernant le  pin  et  les  autres  bois  de  commerce  qui  se  trouvent  dans  la 
première  section,  s'y  appliquent  aussi.  J'ai  fait  une 'omission  quant 
aux  minéraux  utiles  dans  cette  section,  le  géologue  ayant  trouvé  à 
différents  endroits  des  couches  de  calcaire  cristallin,  parmi  les  gneiss 
qui  y  prédominent.  Cela  assure  aux  futurs  colons  une  source  d'appro- 
visionnement de  chaux,  article  si  utile. 

La  section  III  comprend  le  terrain  qui  a  été  exploré  le  long  de  la 
ligne  d'opération,  et  sur  chacun  des  côtés  de  cette  ligne,  entre  la  ligne 
de  M.  Wagner  et  la  ligne  de  traverse  dans  le  2Be  mille  de  la  ligne 
d'opération.  Le  sol  change  de  nature  dans  cette  partie  du  pays,  et  ce 
changement  ne  se  trouve  pas  da  tout  favorable  à  l'agriculture.  Il  e<t 
indiqué  sur  le  pian  comme  offrant  ça  et  là  des  endroits  dissémin» 
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propres  à  la  culture,  surtout  entre  la  ligne  d'opération  et  la  rivière 
Rouge.  Il  va  sans  dire  que  ce  changement  ne  suit  pas  notre  ligne  de 
division,  entre  celle-ci  et  la  partie  antérieure,  ni  qu'elle  se  fasse  d'une 
manière  assez  subite  et  bien  définie  pour  que  nous  puissions  indiquer 
avec  précision  le  point  où  la  métamorphose  se  fait  du  mieux  au  pire. 
Une  ligne  courant  à  l'est  depuis  le  lac  des  Cônes  jusqu'à  la  rivière 
Rouge  formerait,  à  mon  avis,  une  ligne  moyenne,  au  nord-est  de 
laquelle  je  crains  bien  qu'aucune  partie  de  la  contrée  traversée  par 
nous  ne  puisse  être  trouvée  propre  pour  les  fins  agricoles,  telles  qu'on 
les  comprend  aujourd'hui.  Cette  opinion  est  basée  non-seulement  sur 
la  connaissance  que  nous  avons  du  pays  qui  avoisine  nos  lignes,  mais 
encore  sur  celle  que  nous  avons  de  plusieurs  autres  points  que  nous 
avons  été  obligés  de  \isiter. 

A  part  un  changement  qui  nous  conduic  à  une  surface  beaucoup 
rtlus  accidentée,  à  un  sol  inférieur  et  sablonneux,  ainsi  qu'à  des  pousses 
e  bois  excessivement  pauvres  en  venue  et  en  qualité,   il  y  a  aussi  à 
onstat^r  généralement  une  plus  grande  élévation  dans  le  terrain.    Ce 
liangement  de  niveau  cause  les  longs  rapides  de  la   rivière  Rouge.    Il 
-t  aussi  très  remarquable  dans  les  terres  hautes  qui  se  trouvent  au 
nord-est  du  lac  Kiamica  et  contournent  ensuite  la  vallée  Kiamica  au- 
dessus  du  lac  ainsi  que  sur  les  hautes  collines  qui  s'enfoncent  au  nord 
et  au  nord-ouest,  en  contournant  le  rivage  nord-est  du  lac  Brûlé. 

Soit  à  raison  de  la  différence  du  climat,  soit  à  cause  de  la  plus 
grande  élévation  du  terrain,  la  pruche  ne  se  trouve  pas  au  nord-est  du 
lac  Kiamica,  ce  qui  est  un  fait  significatif. 

La  ligne  de  division  imaginaire,  susmentionnée,  allant  vers  l'est,  à 
partir  du  lac  des  Cônes  et  traversant  les  rapides  longs,  sur  la  rivière 
Rouge,  laisserait  comprise  dans  l'espace  propre  à  faire  des  établisse- 
leuts  disséminés  {scattered  culfivnfion)  presque  toute  la  troisième 
-ection  du  côté  sud-est  de  la  ligne  de  base.  Dans  cette  section,  on 
trouve  entre  la  ligne  de  base  et  la  partie  sud-ouest  du  lac  Brûlé,  un 
petit  espace  couvert  de  pins  propres  à  faire  des  billots  et  du  bois  de 
'lonne  qualité.  Ils  se  trouvent  néanmoins  en  petit  nombre,  car  ils  sont 
jîilevés  dans  l'espace  décrit  en  face  du  2 le  et  du  2'2e  mille  de  la  ligne 
de  base. 

Les  sections  IV  et  V  sont  avec  raison  décrites  ensemble,  car  leur 
nature  est  tout  a  fait  identique,  et  elles  sont  entièrement  impropres  à 
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la  colonisation.  Les  bois  mous  y  prédominent,  et  ça  et  là  se  rencon 
trent  certains  morceaux  de  terre  où  croissent  des  merisiers  d'un 
assez  belle  venue,  mesurant  à  peu  près  IS  pouces  de  diamètre,  e 
quelques  rares  érables  ;  les  bois  ordinaires  sont  l'épinette,  le  boulea 
blanc,  le  sapin  et  le  tremble.  Les  endroits  oii  viennent  les  bois  franc 
sont  invariablement  rocheux  et  pleins  de  cailloux.  Il  est  raremen 
arrivé,  dans  ce  district,  que  notre  chaîneur  ait  planté  son  piquet  san 
aussi  rencontrer  une  pierre. 

La  surface  de  cette  contrée  est  inégale  ;  elle  offre  des  collines  qu 
ne  s'élèvent  pas,  il  est  vrai,  à  une  grande  hauteur,  mais  elles  se  succ( 
dent  les  unes  aux  autres  avec  la  régularité  des  vagues  de  l'Océan.  E 
la  parcourant,  l'on  traverse  soit  des  marécages  couverts  d'épinette 
moussues,  dans  le  creux  de  la  vallée,  soit  des  monts  escarpés,  dont  1 
plateau  offre  peu  de  niveau,  et  chaque  fois  que  le  bois  franc  s'y  ren 
contre,  ce  qui  indique  une  meilleure  qualité  de  sol,  il  se  trouve  presqu 
toujours  sur  le  sommet  de  ces  collines. 

Dans  la  section  V,  dès  que  l'on  a  traversé  le  Stone-House,  tribu 
taire  de  la  rivière  Rouge,  désigné  par  les  hommes  de  chantier  qu 
l'exploitent  sous  le  nom  de  Cameron's  Creek,  le  caractère  prédominan 
du  paye  consiste  en  savanes  moussues,  les  rangées  de  collines  sont  moin 
élevées,  le  sol  est  pauvre  ainsi  que  la  végétation,  le  premier  se  compo 
sant  principalement  de  sable  blanc  et  l'autre  consistant  en  sapin 
rabougris,  bouleaux  blancs  et  épinettes. 

L'examen  de  la  cinquième  section  ne  fut  pas  continuée  plus  IoIej 
à  partir  de  la  ligne  principale  ou  du  côté  sud-est,  parce  que  d'abord  1;^ 
principale  branche  de  la  rivière  Rouge  la  traversait  et  qu'elle  aval 
déjà  été  décrite  par  différents  explorateurs  du  gouvernement  et  ensuit( 
à  cause  de  la  stérilité  bien  connue  de  la  partie  supérieure  des  bords  di 
la  rivière,  chose  que  nos  observations  ont  constaté  facilement  en  le 
parcourant  d'un  bout  à  l'autre. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  de  pins  près  de  nos  lignes  dans  le 
sections  quatre  et  cinq,  mais  en  nous  dirigeant  vers  la  rivière  di 
Lièvre,  en  partant  du  lac  Brûlé,  et  en  suivant  le  cours  de  la  crique  de 
Iroquois,  j'entrevis  sur  ses  rives  des  touffes  de  pins  qui  vaudraient  1î 
peine  d'être  exploitées. 
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La  section  VI,  comme  les  deux  précédentes,  est  impropre  à  la 

ilonisation.  Le  caractère  général  du  sol  offre  les  mêmes  aspects  que. 

t  dernière  partie  de  la  session  V.   et  pour  les  mêmes  raisons  déjà 

mentionnées  l'exploration  des  lignes  fût  limitée.    De  fait,  Faspect  du 

pays  ne  valait  pas  la  peine  d'explorer  une   ligne  transvei'sale.  mais 

sachant  que  dans  le  but  d'aider  à  la  construction  d'une  carte  générale 

de  ce  pays,  cette  ligne  serait  utile  pour  relier  les  sources  de  la  rivière 

Piouge  à  la  principale  branche  de  la  rivière  du  Lièvre,  je  crus  à  propos 

'le  mesurer  la  distance  entre  ces  deux  points.    J'avais  espéré  qu'avant 

d'atteindre  la  ligne  nord-est  de  cette  section,  nous  rencontrerions  la 

région   des  pins  blancs  qu'on  dit   se  trouver  dans  les  environs  des 

urces  de  la  Mantawin,  ou  rivière  du  Milieu,  et  de  la  rivière  Manouan, 

mais  nous  n'en  pûmes  voir  le  moindre  vestige. 

D'immenses  savanes  couvertes  d'épinettes,  entrecoupées  par  des 

laines  de  roche,  avec  des  bouleaux  blancs  rabougris  et  des  trembles, 

nnt  les  signes  cai*actéristiques  du  côté  nord-ouest  de  la  ligne  de  base, 

A  u  sud-est  de  la  ligne  principale,  les  bords  de  la  rivière  Rouge  sont 

rocailleux  et  escarpés  ;  le  terrain  est  sablonneux  et  pauvre  et  couvert 

une  végétation  chétive  :  on  y  voit  du  bouleau  blanc,  des  sapins,  du 

.  remble  et  de  l'épinette. 

En  terminant  la  description  du  pays  qui  borde  la  ligne  principale 
de  l'exploration,  je  dois  faire  observer  que  ces  terrains  sont  très 
impropres  à  la  construction  des  voies  publiques  et  des  chemins  de  fer, 
que  l'on  pourrait  avoir,  plus  tard,  l'intention  d'établir,  pour  relier 
entr'elles  les  différentes  places  de  cette  localité.  Ces  difficultés  se 
feraient  sentir  principalement  pour  la  construction  des  chemins  de  fer. 

Les  collines  ne  sont  pas  élevées,  mais  leur  forte  déclivité  et  leur 
grand  nombre  exigeraient  une  excavation  et  un  remblai  considérable 
presque  continuels,  pour  obtenir  sur  le  chemin  une  pente  qui  ne  serait 
pas  trop  forte.  Quant  aux  chemins  ordinaires,  cette  inégalité  et  cette 
aspérité  du  sol  présentent  naturellement  beaucoup  moins  d'obstacles, 
vu  qu'on  peut  presque  toujours  ouvrir  ces  espèces  de  route,  même  loi-s- 
qu'il  y  a  des  collines  d'une  forte  déclivité. 

Le  gibier  et  le  poisson,  le  poisson  surtout,  sont  d'un  très  grand 

oours  aux  premiers  colons  qui  vont  s'établir  dans  ces  places  éloi- 

innées.    Je  ferai  observer  en  conséquence  que  tout 3  cette  partie  du 

pays  que  nous  avons  visitée  est  abondamment  pourvue  de  gibier  et  de 
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poisson,  comme  le  sont  la  plupart  des  autres  parties  du  nord  de  TOuta 
ouais.  Les  animaux  à  fourrures  sont  presqu'entièrement  détruits 
L'élan,  le  caribou  et  le  chevreuil  sont  assez  communs.  Les  lacs  et  lef 
petites  rivières  paraissent  renfermer  une  quantité  assez  considérablt 
de  poisson  de  plusieurs  des  plus  belles  espèces,  entr'autres  la  truite,  h 
doré  et  le  brochet.  La  chasse  est  faite  surtout  par  quelques  sauvages 
du  lac  des  Deux-Montagnes. 

Je  dois  maintenant  faire  quelques  remarques  sur  le  pays  en  gêné 
rai  qui  est  compris  dans  les  vallées  de  la  rivière  du  Lièvre,  de  la  Petite 
Nation  et  de  la  rivière  Rouge. . . 

La  rivière  de  la  Petite-Nation  peut  être  indiquée  comme  coulani 
au  milieu  d'une  région  habitable  qui  s'étend  en  arrière,  à  partir  de 
l'Ottawa,  dans  une  direction  nord-ouest,  avec  quelques  interruptions 
jusqu'au  Baskatong.  d'après  ce  que  je  suis  porté  à  croire,  et  se  trouve 
renfermée  entre  la  rivière  du  Lièvre  et  la  rivière  Rouge,  jusqu'à  ce 
que  ces  rivières  prennent  une  direction  nord  et  nord-est.  Le  haut  de 
la  rivière  de  la  Petite-Nation  m'a  paru  plus  favorable  à  l'agriculture 
que  les  terres  qui  sont  déjà  habitées  à  son  embouchure.  Pareillement, 
les  rives  de  la  rivière  du  Lièvre,  sur  une  distance  d'environ  cinquante 
milles  à  son  embouchure  ,  nous  parurent  plus  pauvres  et  d'un  aspect 
plus  rude,  que  les  soixante  ou  soixante  et  dix  milles  qui  suivent.  Au 
contraire,  le  bassin  formé  par  la  rivière  Rouge  a  sa  partie  la  plus 
riche  dans  la  vallée  qui  se  trouve  à  l'embouchure  de  la  rivière.  Ces 
faits  démontrent  clairement  l'existence  d'une  certaine  étendue  de 
bonne  terre  ayant,  comme  je  l'ai  déjà  mentionné,  une  direction  nord-j 
ouest  à  partir  de  l'Ottawa  et  se  continuent  jusqu'à  l'embouchure  dei 
la  rivière  de  la  Petite-Nation  et  de  la  rivière  Rouge.  La  direction, 
de  notre  ligne  principale  d'exploration,  au  nord-est,  nous  a  porté  dansi 
cette  étendue  de  terre  là  où  elle  est  la  moins  considérable  et  nous' 
fûmes  en  conséquence  bientôt  hors  de  ses  limites. 

Si  je  dis  que  ces  terrains  sont  propres  à  la  colonisation,  on  ne  doit 
cependant  pas  comprendre  que  je  veuille  les  comparer  aux  terres  si 
unies  et  si  fertiles  qui  bordent  le  St-Laurent,  dans  la  province  de 
Québec  ou  dans  Ontario.  Cependant,  les  connaissances  que  je  possède 
sur  tout  le  côté  nord  de  la  vallée  de  l'Ottawa,  à  l'ouest  ou  au-dessus  de 
la  partie  dont  je  parle,  connaissances  que  j'ai  acquises  par  une  longue 
suite  d'années  passées  à  explorer  ces  cantons  dans  toutes  les  directions, 
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le  justifient  de  dire  que  cette  partie  du  pays  renferme  les  meilleures 
erres  de  la  Couronne  qui  soient  offertes  à  la  colonisation,  sur  le  côté 
ord  de  l'Ottawa,  au-dessus  de  Grenville. 

Le  meilleur  moyen  pour  parvenir  à  l'ouverture  des  chemins  dans  cette 
»artie  du  pays  serait  de  continuer  les  chemins  de  la  vallée  de  la  rivière  de 
i  Petite-Nation.    Ces  chemins  présentent  le  trajet  le  plus  court  pour  se 

Ire  aux  ix)ints  oii  l'on  rencontre  les  bateaux  à  vapeur.  Le  chemin  qui 
•ci  rt  de  rOttawa,allant  à  Papineau  ville  et  de  là  ti*a  versant  St-André  Avelin 
'st  un  des  meilleurs  chemins  de  campagne  qu'il  y  ait  sur  l'Ottawa,  et 

il  est  complété  jusqu'au  lac  Simon  ou  Barrières.  La  qualité  du 
oi  qui,  en  cet  endroit,  est  graveleux  et  découvert,  se  prêterait  merveil- 
eusement  bien  à  faire  de  ce  chemin  une  grand  artère  qui  pourrait  être 
»rolongée  dans  l'intérieur,  vu  que  les  pluies  n'ont  pas  l'effet  de  rendre 
es  chemins  aussi  mauvais  que  dans  les  terrains  où  il  se  trouve  une 
•lus  grande  quantité  de  glaise.  Il  serait  sage  de  continuer  ce  chemin, 
"^  ^e  poussant  jusqu'au  bord  ouest  de  la  rivière  de  la  Petite-Nation, 

lite  en  suivant  une  ligne  qui  passerait  à  quelques  milles  des  bords 
lu  lac  Simqn,  le  poursuivre  vers  l'ouest  en  passant  à  travers  le  canton 
{^iamica  ou  en  aAiiant  à  son  extrémité  nord-est,  et  de  là  traverser  la 
ivière  du  Lièvre  et  la  ferme  de  MM.  McLaren  k  Cie.  Il  serait  alors 
acile  d'ouvrir  des  routes  qui  partiraient  de  ce  chemin  et  qui  donne- 
•aieut  accès  aux  bonnes  terres  qui  avoisinent  le  lac  Nomining  ainsi 
[ue  les  terres  qui  se  trouvent  mentionnées  aux  sections  1  et  2  de  notre 
exploration.  En  construisant  un  chemin  de  colonisation  le  long  de  la 
ivière  Rouge,  on  aiderait  beaucoup  à  l'établissement  de  cette  partie 
lu  canton. 

Le  sol,  le  long  du  bas  de  la  rivière  du  Lièvre,  est  d'une  qualité  si 
I  favorable  à  l'établissement  du  chemin,  que  les  habitants  du  haut 
ia  rivière  auront  à  passer  par  la  Petite-Nation  d'un  côté  et  les  colons 
if  ia  Gatineau  par  l'autre  côté,  pour  parvenir  à  cet  endroit. 

{Lindmi/  Rus^fll,  15  janvier  1S70.) 


HAUT    DE    LA   RIVIÈRE    DU    LIÈVRE 


En  obéissance  aux  instructions  de  votre  département,  en  date  du 
•)  septembre  1873,  pour  l'arpentage  de  partie,  de  la  rivière  du  Lièvre 
s  étendant  de  l'angle  nord-ouest   du   canton   de   Campbell   jusqu'aux 
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Fourches,  et  de  là  en  montant  ses  trois  branches  principales  jusqu'à 
leurs  sources,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  le  rapport  suivant  : 

Etant  incapable  de  trouver  le  piquet,  à  l'angle  nord-ouest  de  ce 
canton,  ni  aucun  vestige  de  la  ligne,  à  cause  de  la  grande  étendue  des 
travaux  des  chantiers  et  des  embarras  qui  se  sont  faits  depuis  que  'ce 
piquet  a  été  placé  (en  1846),  je  pris  pour  point  de  départ  de  mes  opéra- 
tions un  endroit  proéminent,  appelé  "Cheval  Blanc,"  qui  est  une  grosse 
roche  grise,  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  rivière,  à  une  petite  distance 
plus  bas  que  l'endroit  où  ce  piquet  aurait  dû  se  trouver.  Nous  fîmes 
en  montant  le  relevé  de  la  rivière,  marquant  les  arbres  de  uv^e  en 
mille  à  mesura  que  nous  avancions,  et  arrivâmes  aux  Fourcnes.  en 
canots,  le  30'novembre,  rencontrant  de  la  glace  tout  du  long  de  la  route 
et  faisant  des  portages  partout  où  elle  était  arrêtée.  Depuis  le  Cheval 
Blanc  jusqu'aux  Fourches,  le  terrain,  dans  le  voisinage  de  la  rivière, 
est  plan  et  le  sol  généralement  bon  ;  on  rencontre  plusieurs  terres 
où  le  grain  et  le  fourrage  sont  récoltés  pour  alimenter  les  chantiers. 
Les  bords  de  la  rivière  sont  bas  et  le  courant  en  est  assez  fort,  brisé  ça 
et  là  par  des  rapides.  Les  bois  sont  l'épinette,  le  pin,  le  sapin,»  le  meri- 
sier, l'orme,  le  cèdre  et  le  frêne.  • 

Depuis  les  Fourches,  après  avoir  pris  une  observation  pour  la  lati- 
tude et  constater  la  variation,  je  tirai  une  ligne  vrai  sud-est  pour 
intersecter  la  ligne  d'exploration  entre  les  rivières  du  Lièvre  et  St- 
Maurice,  laquelle  je  rencontrai  entre  les  piquets  des  32e  et  33e  milles, 
tel  que  mentionné  en  mon  livre  de  notes.  Cette  ligne  passe  sur  un 
terrain  inégal  et  montagneux  ;  on  y  rencontre  plusieurs  petits  lacs  et 
ruisseaux  ;  le  sol,  en  différents  endroits,  est  médiocre  et  rocheux.  Les 
bois  sont  le  sapin,  l'épinette,  le  merisier,  le  bouleau,  le  cèdre,  l'érable, 
l'épinette  rouge  et  le  pin  :  ce  dernier  abonde  dans  le  voisinage  des 
Fourches,  dans  les  premiers  deux  et  trois  milles,  mais  il  diminue  en 
quantité  vers  le  douzième  mille,  au  delà  duquel  il  disparaît  tout-à-fait. 
Vers  le  milieu  du  8e  mille,  la  ligne  traverse  un  chemin  d'hiver,  lequel 
était  tout  nouvellement  ouvert,  de  la  ferme  Tapanee  aux  camps  des 
chantiers,  situés  entre  les  14e  et  22e  milles,  au-dessus  des  Fourches,  sur 
la  branche  est.  La  distance  des  Fourches  à  la  ligne  d'exploration  est 
de  vingt  et  un  milles,  et  des  piquets  de  mille  sont  plantés  tout  du  long 
et  numérotés  depuis  les  Fourches. 

Cette  ligne  étant  complétée,  nous  retournâmes  aux  Fourches  et 
fîmes  sur  la  glace  le  relevé  de  la  branche  est,  jusqu'à  la  décharge  du 
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Nemicachingue,  d'où  nous  continuâmes  le  relevé,  par  une  petite 

ère  et  la  chaîne  des  lacs  à  travers  la  branche  ouest,  que  nous  rele- 

les  aussi  depuis  les  Fourches  jusqu'à  sa  source,  ainsi  que  la  branche 

*)ndaire  nord-ouest  qui  coule  dans  la  branche  est,  vingt-cinq  milles 

iu-dessus  des  Fourches.    Ces  trois  tributaires  sont  rapides  et  traversent 

ihi sieurs  lacs,  dont  quelques-uns   sont   d'une   assez   grande   étendue- 

iLaspect  de  cette  région  est  partout  le  même,  c'est-à-dire  accidenté,  en 

maints  endroits,  montagneux  et  rocheux.   Le  sol  est  pauvre  et  couvert 

de  sapin,  tremble,  épinette  rouge  et  pin.   Ce  dernier  abonde  depuis  les 

Fourches  et  pour  25  milles  au-dessus,  le  long  de  la  branche  est,  et  au 

delà,  et  diminue  rapidement  en  quantité  et  est  de  qualité  bien  infé 

rieure.     Il  se  trouve  aussi  en  abondance  en  certains  endroits,  le  long 

de  la  branche  ouest,  mais  diminue  graduellement  en  allant  vers  la  tête 

du  lac  Mejomangoos.  où  il  disparaît  tout-à-fait. 

De  la  tète  de  la  branche  ouest,  nous  avons  chaîné  jusqu'à  la  bran- 
che est  de  la  Gatineau.  relevant  le  grand  lac  appelé  Manjobagoos,  situé 
à  son  erubouchure.     De  là  nous  avons  traversé  eu  chaînant  jusqu'à  la 
tète  de  la  rivière  au  Ruban,  que  nous  avons  relevée  de  sa  source  à  son 
iifluent  avec  la  rivière  Matawan,  près  du  St-Maurice,  où  nous  avons 
«  iminé  nos  opérations.    Toute  cette  partie  du  territoire  est  inégale, 
accidentée  et  montagneuse,  le  sol  est  de  médiocre  qualité,  sablonneux 
•dans  le  voisinage  de& rivières  et  des  lacs,  et  généralement  rocheux  sur 
les  côtes.     11  y  a  un  brûlis  assez  considérable  à  l'entour  du  Iftc  Manjo- 
I,  bagoos  et  le  long  de  la  rivière  au  Ruban,  et  là  où  il  n'est  pas  brûlé,  le 
'  bois  est  le  sapin,  l'épinette,  le  bouleau,  le  cyprès,  le  tremble  et  l'épi- 
'  nette  rouge. 

Ayant  terminé  nos  opérations,  nous  nous  rendîmes  au  poste  de  la 
<  ompagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  situé  à  Weymontachingue,  et  le  jour 
ftiiivant  nous  descendîmes  le  St-Maurice  jusqu'à  la  Tuqiie,  où  nous 
fûmes  retenus  une  journée. 

{John  Bignell,  22  août  1874) 


RIVIÈRE    A   L  OURS 


J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  rapport  suivant  sur  l'arpen- 
tage que  j'ai  fait  de  la  rivière  à  l'Ours  et  de  ses  principaux  tributaires. 

La  rivière  à  l'Ours  est  un  des  principaux  affluents  de  la  rivière  du 
du  Lièvre  et  c'est  une  rivière  importante  au  point  de  vue  du  commerce 
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du  bois.  Elle  n'est  pas  connue  sous  le  nom  de  rivière  à  l'Ours,  mais 
sous  celui  de  rivière  du  Sourd  ;  cependant,  je  lui  conserve  le  nom  de 
rivière  à  l'Ours,  qui  se  trouve  dans  mes  instructions.  On  peut,  pour 
ainsi  dire,  considérer  la  lac  à  l'Ours  comme  la  source  de  cette  rivière. 
C'est  un  beau  lac,  de  bonne  grandeur,  parsemé  d'îles  et  dont  les  bords 
sont  accidentésipar  un  grand  nombre  de  baies  et  de  pointes.  Le  plan 
indique  deux  grands  ruisseaux,  la  crique  Cameron  et  la  crique  Kava- 
nagh,  comme  débouchant  dans  ce  lac.  La  crique  Cameron  est  la  plus 
considérable  des  deux.  En  descendant  la  rivière,  à  partir  du  lac,  le 
premier  tributaire  qu'on  trouve  est  la  crique  au  Bouleau,  qui  est  assez 
considérable,  jusqu'à  quatre  milles  de  son  embouchure,  pour  permettre 
la  flottaison  des  billots.  Le  tributaire  qui  vient  ensuite  est  la  crique 
Kennedy,  l'affluent  le  plus  considérable  de  la  rivière  à  l'Ours.  A  envi- 
ron deux  milles  et  demi,  elle  se  bifurque.  Ces  deux  branches  sont 
longues  et  sur  chacune  d'elles  les  gens  de  chantiers  ont  fait  la  flottaison 
du  bois.  Vient  ensuite,  en  descendant  la  rivière  à  l'Ours,  la  crique 
Benjamin,  qui  est  assez  considérable  et  propre  à  la  flottaison  du  bois,, 
sur  tout  le  parcours  que  j'ai  relevé.  En  descendant  encore  la  rivière  à 
l'Ours,  on  passe  quelques  chutes,  des  rapides,  etc.,  puis  on  arrive  à  la 
rivière  du  Lièvre.  La  rivière  à  l'Ours  a  un  cours  rapide,  accidenté  par 
beaucoup  de  petites  chutes  et  de  rapides  et  les  pouvoirs  d'eau  qu'elle 
forme  sont  tout  simplement  immenses. 

La  région  arrosée  par  cette  rivière  est  pierreuse  et  couverte  de 
montagnes.  Le  lac  à  l'Ours  est  environné  de  petites  montagnes  et  la 
contrée,  dans  son  aspect  général,  est  accidentée.  Plusieurs  îles  embel- 
lissent ce  lac  et  donnent  aux  paysages  environnants  une  apparence  qui 
charme  la  vue.  Il  existe  aussi,  aux  alentours,  quelques  petits  lacs,  et 
les  rivages  des  cours  d'eau  ont  une  hauteur  moyenne  de  six  à  huit 
pieds. 

Bois — Si  on  calculait  la  valeur  du  bois  de  pin  qui  a  été  descendu 
dans  la  rivière  à  l'Ours,  on  arriverait  à  des  millions  de  dollars,  et  pour- 
tant on  est  encore  loin  d'avoir  enlevé  tout  celui  qu'il  y  a.  On  rencontre 
aussi  répinettej^blanche  et  rouge,  ainsi  que  le  bois  franc  et  le  sapin,  ce 
dernier  en  quantité  considérable. 

Sol — Le  sol  se  compose  de  terre  sablonneuse,  argileuse.  Très  des 
lacs  et  des  ruisseaux  au  Bouleau  et  Kennedy,  il  est  de  très  belle 
qualité  ;  mais,  près  du  ruisseau  Benjamin,  il  devient  sablonneux  et  peu 
propre  à  attirer  la  colonisation. 


481 


Pêche  et  chasse — Le  poisson  existe  en  abondance  dans  le  îa  ■  à 
rOurs  ;  ou  y  trouve  la  truite,  le  brochet,  Tachigan.  etc.  Les  cours 
d'eau  sont  moins  fréquentés  par  le  poisson,  pour  la  raison  que  le 
courant  est  assez  rapide  et  les  fosses  peu  nombreuses,  et  on  peut  aussi 
ajouter,  parceque  la  descente  des  billots  s'y  fait  sur  une  grande 
échelle. 

Si  j'en  juge  par  ce  que  j'ai  pu  constater  durant  mes  opérations 
d'arpentage,  le  gibier  est  loin  d'être  abondant  dans  cette  régifon. 

{G.  E.  McMartin,  14  novembre  1887) 


RIVIÈRE    ROUGE 

En  arrivant  à  l'endroit  fixé  pour  le  commencement  de  mes  opéra- 
tions, je  pris  une  méridienne  à  la  première  occasion  qui  s'offrit  et 
procédai  à  la  vérification  de  l'arrière-ligne  de  Clyde  et  dé  la  ligne  ouest 
de  Grandison,  opérations  qui  sont  toutes  décrites  en  détail  dans  mes 
notes  d'arpentage. 

Les  tributaires  venant  de  l'est  sont  la  rivière  aux  Trois-Branches, 
deux  criques  considérables  qui  ont  leur  confluent  immédiatement  en 
aval  des  grands  rapides,  la  crique  de  l'Ile,  à  environ  quarante-six  milles 
et  demi,  la  crique  à  la  Butte,  à  cinquante-six  milles  et  trois-quarts,  et 
la  dernière,  mais  non  la  moindre,  la  rivière  aux  Deux-Branches,  à 
quarante-sept  milles  et  trente-cinq  chaînes.  Les  tributaires  du  côtç 
de  l'ouest  sont  les  grandes  criques  Nominingue  et  au  Brochet,  la  petite 
crique  Nominingue,  deux  grandes  criques  en  aval  des  grands  rapides, 
la  crique  à  la  Butte,  un  peu  au-dessus  du  60e  mille  et  enfin  la  crique  de 
la  ^laison-de-Pierre.  où  je  cessai  mes  opéi*ations  pour  cette  saison. 

Nous  avons  exploré  tous  ces  cours  d'eau  jusqu'à  une  petite  distance 
de  leur  confinent.  J'ai  arpenté  une  partie  de  la  rivière  aux  Trois- 
Branches,  c'est-à-dire  la  branche  appelée  Macaza,  jusqu'au  lac  au  Sapim 
distance  de  neuf  milles,  où  la  rivière  aux  Trois-Branches,  à  environ 
un  mille  et  demi,  se  divise  en  trois  bras  appelés  respectivement  la 
crique  Macaza.  la  crique  Froide  et  la  crique  Chaude,  La  première  est 
regardée  comme  la  plus  considérable  et  elle  reçoit  les  eaux  de  plusieurs 
lacs.     La  crique  Froide  n'a  pas  de  lacs.     La  crique  Chaude  reçoit  les 

eaux  de  plusieurs  lacs,  mais  elle  n'est  pas  aussi  longue  une  les  d -ux 
31 
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autres,  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  jusqu'à  trente  milles  au  moins. 
Les  sauvages  m'ont  appris  que  la  rivière  aux  Deux-Branches  se  rac- 
corde avec  la  Matawin,  tributaire  du  Saint-Maurice. 

Les  cours  d'eau  d'un  volume  et  d'une  longueur  assez  considérables 
pour  valoir  la  peine  d'être  arpentés  sont  la  rivière  aux  Trois-Branches, 
les  criques  de  l'Ile  et  de  la  Butte  ainsi  que  la  rivière  aux  Deux- 
Branches,  à  l'est  ;  les  grandes  criques  Nominingue  et  au  Brochet,  les 
deux  criqites  débouchant  en  ba&  des  grands  rapides,  la  crique  à  la  Butteet 
celle  de  la  Maison-de-Pierre,  îi  l'ouest,  et  la  rivière  Rouge,  sur  un  par- 
cours d'environ  trente  milles.  J'ai  cessé  mes  opérations  à  moins  de 
trois  milles  du  lac  Rouge,  le  seul  qu'il  y  ait  sur  la  rivière  du  même 
nom. 

Dans  les  hautes  eaux,  les  rapides  de  cette  rivière  sont  formidables 
pour  la  navigation  en  canot  ;  mais  à  partir  du  rapide  Long  le  cours  de 
la  rivière — y  compris  les  rapides  et  les  chutes— n'ofh'e  aucune  difficulté 
à  la  flottaison  du  bois — billots  ou  bois  carré — excepté  dans  la  partie 
inférieure  du  canton  Grenville.  La  débâcle  se  fait  de  bonne  heure  sur 
cette  rivière,  de  sorte  que  le  bois  qu'on  lui  confie  pour  la  flottaison  est 
rendu  de  bonne  heure  sur  les  marchés. 

Les  bords  de  la  rivière  sont  hauts,  massifs,  formés  de  terre  gros- 
sière et  sablonneuse  et  ne  renfermant  pas  de  roches,  excepté  aux 
rapides.  A  partir  de  l'arrière-Iigne  de  Clyde,  les  montagnes  dispa- 
raissent dans  la  région  traversée  par  la  rivière  Rouge,  à  mesure  qu'on 
grvance  vers  le  nord.  J'ai  calculé  approximativement  le  dénivellement 
du  lit  de  la  rivière,  depuis  le  commencement  de  Tarpentage,  à  l'arrière- 
Iigne  de  Clyde,  jusqu'au  confluent  de  la  crique  de  la  Maison-de-Pierre, 
au  moyen  de  quelques  niveaux-  pris  en  passant  et  qui  sont  comme 
suit  : 

1.  Chute  aux  Iroquois...     6    milles 

2.  Rapides  des  Pins 9|       " 

3.  Chute  des  Deux-Sœurs.  12 

4.  Chute  du  Rocher-Fendu  12| 

5.  Rapides  Longs 13         " 

6.  Un  petit  rapide 18 

7.  Roche-Glissante 18^ 

8.  Rapide  de  Lantier 30         " 


6  chaînes  de  long. 

.     30  pieds 

4 

'• 
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9.  Longs  Rapides 44  c.  56  m.  1121  chaînes  de  long. .    840  pieds 

10.  Rapide  à  la  Truite...  60         "       30        "  "    ..     30     " 

11.  Rapide  Caribou 68  m.  TOchs.  10        "  "    . .     10     '' 


1359  (  )  1028 

12.  Distance  en  eau  calme  \  kS  pds  par  m.  > 

mais  rapide 4187  (  )    418 


5546  1446 


^  m.  26  chs. 
13.  Trois  milles  de  rapides  considérables  jusqu'au  lac  Rouge.   54 


1500 
De  rOutaouais  à  Clyde,  la  distance  et  l'élévation  égalent 

la  somme  ci-dessus 1500 

De  rOutaouais  au  lac  Rouge 3000 

Le  bois  (pin)  a  été  très  abondant  sur  les  bords  de  cette  rivière, 
depuis  Tarrière-ligne  de  Clyde  jusqu'au  pied  des  Grands-Rapides  ;  à 
partir  d'ici,  il  diminue  en  grosseur  comme  en  qualité  jusqu'à  la  tête 
des  rapides  et  dans  la  contrée  avoisinante,  où  l'on  ne  voit  plus  que 
quelques  pins  blancs  :  mais  on  le  trouve  en  quantité  en  arrivant  au 
lac  Rouge.  Comme  de  raison,  je  ne  puis  parler  que  de  ce  que  j'ai  vu  et 
l'étendue  du  terrain  que  j'ai  vue  est  petite,  comparativement  à  ce  que 
je  n'ai  pas  vu. 

La  rivière  aux  Trois-Branches.  les  deux  criques  Nominingue  et 
celle  du  Brochet  sont  de  bonnes  rivières  à  pin  blanc.  Plus  haut  que 
le  canton  Clyde,  l'épinette  est  généralement  petite  ;  mais  il  y  en  a  en 
quantité  et  propre  à  l'exploitation  dans  les  cantons  Arundel,  Mont- 
calm.  De  Salaberr}^  Ponsonby,  Suffolk  et  Amherst. 

Le  soi  se  compose  généralement  d'une  terre  légère,  d'alluvion, 
sur  les  bords  de  la  rivière  et  de  chaque  côté  jusqu'à  un  demi  mille  dans 
l'intérieur.  Nous  n'avons  vu  de  terrain  de  glaise,  de  peu  d'étendue, 
qu'à  la  ferme  du  Milieu,  vers  le  vingt  et  unième  mille.  Sur  les  hau- 
teurs, principalement  du  côté  ouest  de  la  rivière,  le  sol  est  léger  ;  c'est 
une  terre  jaune  nette,  approchant  un  peu  du  sable.    A  l'est  de  la 
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rivière,  le  terrain  est  plus  accidenté  par  des  coteaux  rocheux  et  des 
marais  sablonneux  que  du  côté  de  l'ouest.  Le  terrain  qui  se  trouve  à 
l'ouest  de  la  rivière,  depuis  l'endroit  où  j'ai  commencé  mon  arpentage 
jusqu'au  pied  des  Grands-Rapides,  distance  de  vingt-six  milles  du 
nord  au  sud,  et  sur  une  largeur  de  cinq  milles,  constitue  une  bonne 
région  pour  l'agriculture  et  il  me  fait  beaucoup  plaisir  de  la  recom- 
mander au  gouvernement  comme  une  bonne  région  de  colonisation, 
dès  qu'il  sera  fait  des  chemins  pour  y  donner  accès. 

Il  serait  impossible  de  désirer  un  tracé  plus  propice  pour  ouvrir 
un  chemin  que  celui  qui  longe  la  rivière  Rouge,  depuis  l'arrière-ligne 
de  Clyde  jusqu'aux  Grands-Rapides.  Le  terrain  est  propice  de  chaque 
côté  de  la  rivière,  mais  plus  à  l'ouest  qu'à  l'est.  Il  y  a  un  chemin 
d'hiver  et  un  chemin  d'été  pour  conduire  les  bêtes  à  cornes,  depuis 
l'extrémité  du  chemin  du  gouvernement,  dans  Arundel,  jusqu'aux 
Grands-Rapides,  longeant  la  rivière  à  une  certaine  distance,  en  quel- 
ques endroits,  du  côté  est,  jusqu'à  la  première  ferme  de  MM.  Hamilton, 
frères,  et  de  là  sur  le  côté  ouest  de  la  rivière,  sur  une  distance  de  vingt 
milles,  jusqu'à  la  ferme  du  Milieu,  où  le  chemin  traverse  la  rivière,  et 
à  partir  de  là,  après  avoir  traversé  la  rivière,  ce  chemin  se  continue 
sur  le  côté  est  jusqu'au  pied  des  Grands-Rapides,  où  il  finit. 

Par  ce  chemin,  on  peut  atteindre  les  terrains  de  colonisation 
situés  le  long  de  la  rivière  Rouge  ;  mais  il  y  en  a  un  autre,  également 
bon,  sinon  meilleur,  qui  partirait  du  bout  du  chemin  du  gouvernement, 
dans  le  canton  Suiïolk,  passerait  par  la  petite  rivière  Rouge,  tributaire 
de  la  rivière  Nation  et  de  là  se  rendrait  au  lac  Maskinongé,  où  le  mor-j 
ceau  de  terrain  que  je  viens  de  décrire  serait  atteint  de  suite. 

Il  y  a  du  pin  blanc  dans  les  vallées  des  criques  ainsi  qu'autour  des 
lacs  et  des  savanes,  à  l'ouest  de  la  rivière.  Le  bois  franc,  qui  est  de 
beaucoup  le  plus  abondant  dans  les  endroits  colonisables,  est  en  géné- 
ral petit  :  c'est  du  peuplier,  du  bouleau — le  bouleau  des  voyageurs — 
avec  de  grandes  étendues  d'érable  dur. 

Les  terrains  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  rivière  Rouge 
appartiennent  aux  formations  que  les  géologues  appellent  métamor- 
phiques, en  partie  stratifiées  et  en  partie  non  stratifiées,  ordinairement 
appelés  gneiss  syénitique. 

Cette  expédition  a  ajouté  quelques  faits  aux  connaissances  que 
j'avais  déjà,  relativement  à  la  croissance  et  à  l'âge  du  pin  ainsi  qu'aux 
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causes  de  sa  destruction,  que  je  ferai  connaître  dans  une  autre  occa- 
sion, vu  que  les  renseignements  donnés  en  réponse  aux  seize  questions 
comprises  dans  mes  instructions,  concernant  le  pin  et  les  autres  bois 
de  commerce,  exigent  un  rapport  spécial  pour  être J  traitées  d'une 
manière  appropriée. 

J'estime  comme  suit  l'aire  des  forêts  de  pin  de  la  rivière  Rouge, 
encore  inoccupée,  en  arrière  de  lalignedeClyde  :  quarante-cinq  milles  de 
profondeur  en  gagnant  le  nord,  parcours  déjà  exploré,  et  je  pense  qu'il 
qu'il  y  en  a  encore  quinze  milles,  ce  qui  ferait  soixante  milles  et  j'ai 
constaté  que  la  largeur  de  ces  pinières  s'étend  au  moins  dix  milles  de 
chaque  côté  de  la  rivière  Rouge,  ce  qui  donnerait  60  x  20  milles,  c'est- 
à-dire  1.200  milles  carrés,  ou  assez  pour  faire  vingt-cinq  grandes  limites 
de  cinquante  milles  carrés  chacune. 

{Duncan  Sinclair,  20  mai  1S64) 


J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  le  parachève- 
nieut  de  l'arpentage  de  la  rivière  Rouge,  dans  le  comté  d'Ottawa,  et  de 
quelques-uns  de  ses  principaux  tributaires,  d'une  partie  de  la  rivière  du 
Milieu,  affluent  de  la  Matawin,  qui  se  jette  dans  le  St-Maurice — le  tout 
exécuté  conformément  aux  instructions  du  Commissaire  des  Terres,  en 
date  de  Québec,  le  17  février  1SB4,  et  aussi  conformément  aux  instruc- 
tions supplémentaires  datées  d'Ottawa,  le  27  décembre  1865.  L'ouvrage 
fait  en  vertu  de  ces  instructions  a  été  exécuté  en  trois  campagnes  ou 
expéditions  :  la  première,  au  printemps  de  1864  ;  la  seconde,  durant 
l'hiver  1864-65  :  la  troisième  et  dernière,  durant  l'hiver  de  1866.  Le  cours 
principal  de  la  rivière  Rouge  a  été  arpenté  depuis  l'arrière-ligne  de 
Clyde  jusqu'à  sa  iDrincipale  source.  Ceux  de  ses  affluents  qui  ont  été 
arpentés  sont  la  rivière  aux  Trois-Branches,  la  crique  Lantier  et  la 
rivière  aux  Deux-Branches,  du  côté  de  l'est  ;  la  crique  Xominingue  et 
ses  lacs  ainsi  que  la  crique  Songu,  nom  sous  lequel  on  désigne  la  partie 
supérieure  de  la  crique  Xominingue,  du  côté  de  l'ouest.  La  distance 
mesurée  sur  chacune  de  ces  rivières  et  criques  est  comme  suit  : 

Rivière  Rouge,  115  et  38  milles 143  milles 

"       aux  Trois-Bras 129       '' 

"       aux  Deux-Bras.  17^.  ruisseau  Lantier,  6 23^    " 

Crique  Nominingue 76i    " 

Rivière  du  Milieu 68f    '• 

Total  arpenté 450^    " 
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Sol — Le  sol  est  généralement  léger  et  sablonneux  ;  mais  il  y  a  du 
côté  ouest  de  la  rivière  Rouge,  depuis  l'arrière  ligne  de  Clyde  jusqu'au 
pied  des  Grands-Rapides,  distance  de  quarante-cinq  milles,  une  étendue 
assez  fertile  pour  produire  de  bonnes  récoltes  durant  quelques  années 
après  le  défrichement.  Le  bon  terrain  qu'il  y  a  du  côté  est  de  la  rivière 
se  trouve  en  si  petite  quantité  et  en  lopins  si  disséminés,  que  pour  le 
présent  il  n'offre  pas  d'avantages  à  la  colonisation. 

A  partir  du  pied  du  rapide  Long,  sur  le  45e  mille  de  l'arpentage, 
le  terrain  est  rugueux  et  rocheux,  le  sol  est  léger  et  sablonneux, 
et  ces  remarques  s'appliquent  à  toute  la  région  qui  s'étend  jusqu'aux 
sources  de  la  rivière  Rouge,  à  l'exception  que  le  terrain  devient 
plus  marécageux  en  approchant  de  la  ligne  de  faîte.  Cependant,  il  y 
a  un  morceau  de  très  beau  terrain  environnant  le  dernier  lac  de  la 
rivière  aux  Deux-Bras  et  le  premier  lac  de  la  Matawin  :  ce  terrain  est 
boisé  en  érable,  merisier,  avec  un  peu  de  sapin  et  d'épinette.  Du  lac 
Matav^in  à  la  rivière  du  Milieu,  le  sol  se  compose  d'un  gros  sable  près 
du  rivage  ;  mais  je  suis  convaincu  que  si  on  explorait  les  coteaux  de 
bois  franc  que  l'on  aperçoit  à  distance  tout  le  long  du  chemin  en  des- 
cendant, on  y  trouverait  un  meilleur  sol  que  celui  qui  se  trouve  sur  le 
bord  de  la  rivière. 

Bois — De  l'arrière-ligne  de  Clyde  au  pied  du  rapide  Long,  dis- 
tance de  45  milles,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  vallée  de  la  rivière  Rouge 
esl:  bien  boisée  en  pin  blanc  d'une  grosseur  moyenne,  mais  plus  ou 
moins  sain.  Ces  pinières  ne  s'étendent  pas  au  loin  de  la  rivière,  pas  à 
plus  de  cinq  milles  perpendiculairement,  principalement  du  côté  de 
l'est.  Il  n'est  pas  en  quantité  suffisante  pour  rendre  son  exploitation 
payante,  sur  les  tributaires  de  la  rivière  aux  Trois-Bras,  au  delà  du 
treizième  ou  du  quatorzième  mille  de  l'arpentage  de  ces  ruisseaux, 
savoir  :  le  ruisseau  Macaza,  le  ruisseau  Froid  et  le  ruisseau  Chaud* 
Mais  on  trouve  du  pin  en  petites  talles  disséminées  sur  les  coteaux  qui 
bordent  le  ruisseau  Songu  jusqu'à  sa  source,  du  côté  ouest  de  la  rivière 
Rouge  et  j'ai  raison  de  croire  qu'il  en  est  ainsi  sur  les  ruisseaux  au 
Brochet  et  Nominingue. 

Le  long  des  tributaires  supérieurs  de  la  rivière  Rouge,  le  terrain 
est  boisé  principalement  en  bouleau,  épinette  et  sapin,  de  petites  dimen- 
sions. On  trouve  à  peu  près  les  mêmes  bois  sur  la  rivière  du  Milieu? 
jusqu'au  vingtième  mille,  où  l'on  rencontre  un  gros  tributaire  de  cette 
rivière,  le  long  duquel  le  bois  est  d'espèces  différentes,  cyprès  ou  pin 
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résineux,  qui  constitue  une  forêt  dense  de  chaque  côté  de  la  rivière,  jus- 
qu'au lac  Long,  où  l'on  trouve  un  peu  de  petit  pin  rouge  et  blanc, — je 
dis  petit,  comparativement  aux  dimensions  requises  pour  l'exportation. 
Depuis  le  lac  Long,  au  26e  mille  de  l'arpentage,  jusqu'au  35e  mille,  il  y 
a  beaucoup  de  pin  blanc  près  de  la  rivière  :  mais  à  mesure  que  le 
terrain  s'élève  en  s'éloignant  des  rives,  le  bois  franc  prend  le  dessus  et 
se  compose  principalement  de  bouleau  et  de  peuplier.  Le  reste  de  la 
rivière  du  Milieu,  aussi  loin  qu'atteint  mon  arpentage,  est  boisé  en  cyprès 
et  en  pin  blanc  de  petites  dimensions  ;  mais  tous  les  arbres  ont  été 
truits  par  le  feu,  de  sorte  que  l'on  aperçoit  à  peine  un  arbre  ver- 
doyant jusqu'aux  Fourches,  plus  bas  que  le  lac  des  Pins. 

(Duncan  Sinclair^  8  mai  1866) 


RIVIÈRE  DU  DIABLE  ET  SES  TRIBUTAIRES 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  rapport  suivant  sur  l'arpen- 
tage que  jai  fait  de  cette  partie  de  la  rivière  du  Diable  et  de  ses 
tributaires,  commençant  dans  le  comté  de  Terrebonne,  au  2e  rang  de 
Grandison,  traversant  le  canton  Wolfe  et  s'étendant  jusqu'aux  sources 
de  la  rivière,  dans  le  comté  de  Montcalm. 

Le  nom  de  cette  rivière  paraît  avoir  été  bien  choisi,  si  Ton  en  juge 
par  les  chutes,  rapides,  remous,  etc..  que  l'on  rencontre  dans  cette 
périlleuse  et  pénible  tâche  de  l'arpentage  d'une  des  rivières  les  plus 
agitées.  Depuis  sa  source,  les  eaux  de  cette  rivière  passent  par  une 
suite  de  commotions  violentes,  faisant  à  certains  endroits  un  bruit 
tellement  assourdissant  qu'aucun  son  au  monde  ne  pourrait  être  en- 
tendu, puis  des  détours  calmes  suivis  de  torrents  qui  se  précipitent 
avec  la  rapidité  d'un  cheval  à  la  course,  et  de  là  traversent  les  lacs. 
Cette  rivière  continue  ainsi  à  serpenter  entre  le  pied  de  la  montagne 
Tremblante  et  celui  de  la  montagne  Bleue  ;  et,  de  là,  ti-aversant  la 
Tuque,  un  véritable  pinacle,  elle  continue  sa  course  autour  des  ombres 
de  cette  mystérieuse  montagne  Tremblante,  où,  se  joignant  à  la  rivière 
Brûlé,  elle  devient  une  rivière  importante.  La  rivière  Brûlé  est  de 
même  agitée  et  déserte,  et  ces  deux  pouvoirs  d'eau  réunis  pourraient 
être  estimés  à  une  force  de  plusieurs  millions  de  chevaux. 

Aspect — En  général,  près  de  la  source  des  rivières,  le  pays  est  plat 
et  ondulé,  et  de  même  en  est-il  pour  la  rivière  du  Diable  et  ses  tribu- 
t  aires.    Le  terrain  est  d'abord  uni,  et  à  mesure  que  l'on  descend,  les 
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collines  s'élèvent  et  les  montagnes  se  dessinent  et  le  pays  devient  tour 
à  tour  uni,  ondulé  et  montagneux  ;  mais  l'aspect  du  pays  est  certaine- 
ment favorable  à  la  colonisation.  Les  lacs  intérieurs  sont  en  petit 
nombre  et  sans  importance. 

Sol — On  ne  voit  pas  de  sol  fertile  le  long  de  cette  rivière.  C'est, 
ou  une  terre  glaise  légère  ou  une  terre  meuble  jaune  et  sablonneuse, 
et  bien  qu'en  l'examinant,  l'impression  soit  qu'elle  n'est  pas  de  qualité 
à  assurer  des  établissements,  néanmoins  il  semble  bien  y  avoir  un 
nombre  de  colons  qui  attendent  vivement  le  jour  où  cette  contrée  sera 
arpentée  et  ouverte  à  la  colonisation  ;  et  je  n'ai  pas  le  moindre  doute 
que  si  leur  désir  était  comblé,  il  y  aurait,  dans  peu  de  temps,  des  éta- 
blissements aussi  prospères  qu'à  St-Jovite,  qui,  je  m'en  rappelle,  était, 
il  y  a  sept  ans,  un  endroit  aussi  silencieux  que  la  forêt.  Où  trouver 
dans  le  Canada  un  pareil  avancement  ?  Aucun  endroit  dans  le  nord- 
ouest,  avec  sa  richesse  renonimée,  n'a  fait  plus  de  progrès.  J'ai  trouvé 
là  une  ville  avec  des  églises,  magasins,  hôtels,  moulins  à  farine  et  à 
carde,  scieries  et  des  commerçants  de  toutes  sortes.  Déjà  des  prépa- 
ratifs se  faisaient  pour  bâtir  une  nouvelle  église  paroissiale  devant 
coûter  $15,000.  Il  y  a  aussi  un  système  d'aqueduc  complet  et  chaque 
famille  s'approvisionne  de  bonne  eau  pour  une  somme  variant  de  4  à  6 
piastres  par  année.  Et  tout  ce  progrès  s'est  opéré  dans  l'espace  de  7 
ans.  Il  y  a  en  outre  un  joli  village  à  5  milles  environ  vers  l'est,  connu 
sous  le  nom  de  Saint-Faustin,  et  qui  est  aussi  i^rospère.  Ces  deux 
places  se  trouvent  situés  dans  un  rayon  de  4  ou  5  milles  d'un  pays  n,on 
arpenté.  Les  gens  sont  intelligents,  sobres  et  industrieux.  Telle  est 
la  classe  de  colons  que  j'ai  trouvés  peuplant  le  nord  de  notre  pays,  et 
telle  est  la  classe  de  ceux  qui  demandent  plus  de  terrain  pour  y 
coloniser. 

Bols — Contrairement  à  la  plupart  de  nos  cours  d'eau,  la  rivière  du 
Diable  ne  peut  pas  faire  parade  de  ses  arbres  de  pin  ;  et  quoique  ce 
soit  une  rivière  bien  boisée,  elle  manque  de  bois  de  pin.  Mais  presque 
tous  les  autres  bois  que  l'on  rencontre  dans  nos  forêts  canadiennes  s'y 
trouvent  en  abondance,  de  bonne  grosseur  et  de  bonne  qualité.  On  y 
voit  fréquemment  du  beau  bois  franc,  y  compris  du  merisier  jaune  et 
du  bois  blanc  d'une  grosseur  peu  commune.  Près  de  la  source  de  la 
7'ivière.  le  bois  est  petit,  mais  s'étend  seulement  à  une  courte  distance 
de  la  rivière,  où  l'on  trouve  un  grand  bois.  Je  remarquai  que  les  chan- 
tiers de  bois  s'étendaient  le  long  de  la  rivière  jusqu'au  premier  lac,  et 
au  delà,  pas  de  pin  d'aucune  valeur. 


4S9 


Pêche  et  Chasse — Pour  ceux  qui  recherchent  les  amusemeuts  de  la 
chasse  ou  de  la  pêche,  je  puis  leur  dire  eu  toute  sûreté  que  la  contrée 
arrosée  par  la  rivière  du  Diable  est,  pour  les  chasseurs,  un  véritable 
séjour  de  délices,  où  la  rivière  et  la  forêt  abondent  en  gibier.  La 
truite,  la  perche,  le  brochet,  le  brocheton,  etc..  remplissent  les  rivières 
et  les  lacs.  La  loutre,  qui  est  leur  seul  ennemi,  est  dix  fois  plus  des- 
tructive pour  les  poissons  que  les  seines,  lances,  etc. 

Ls  gibier,  tel  que  le  chevreuil,  le  caribou  et  l'orignal,  est  en  abon- 
dance et  rôde  en  liberté,  sans  être  inquiété,  dans  ces  paisibles  forêts. 
Actuellement,  il  est  tellement  apprivoisé  qu'il  n'a  aucune  crainte  de 
l'homme  et  peut  être  approché  facilement  à  quelques  verges  de  dis- 
tance. Le  petit  gibier  est  peu  nombreux.  Parmi  les  animaux  à  four- 
rure, l'ours,  la  loutre  et  le  ^dson  sont  en  grand  nombre  ;  mais  le  castor 
est  presque  complètement  disparu.  La  seule  raison  pour  laquelle  le 
gil)ier  est  si  abondant  sur  cette  rivière  est  l'absence  du  bûcheron,  dont 
la  hache'ne  s'est  jamais  fait  entendre  en  ces  lieux.  Les  Sauvages,  je 
suis  chagrin  de  le  dire,  sont  maintenant  presque  totalement  disparus 
sur  la  rivière  Rouge  et  ses  tributaires,  ei  pour  ces  raisons,  le  pays  est 
encore  resté  à  l'état  primitif. 

{G.  E.  McMartin,  13  juillet  1«87) 
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DISTRICT  DE  SAINT-MAURICE 

TERRITOIRE  ENTRE    LES    RIVIÈRES    DU   LIÈVRE    ET   SAINT-MAURICE, 

PARTIE    OUEST 

Je  partis  du  camp  le  29  avril,  accompagné  par  deux  hommes  et  un 
sauvage,  que  j'avais  engagé  comme  guide  pour  me  conduire  aux 
sources  de  la  rivière  du  Lièvre  et  je  me  dirigeai  vers  le  sud  pour  attein- 
dre le  lac  Morialice  et  de  là,  par  les  portages,  la  rivière  Pasquatezebe, 
qui  débouche  au  nord  dans  lelacMadanbaskikac,  ou  lac  des  Tombeaux, 
qui  est  un  lac  d'une  certaine  étendue,  situé  à  environ  deux  milles  au 
sud  de  l'une  des  grandes  baies  du  lac  Wabaskoutyunk.  J'ai  trouvé 
sur  la  rive  nord  de  ce  lac  un  brûlis  d'une  grande  étendue,  où  il  ne 
reste  pas  de  vestige  d'un  seul  arbre,  et  j'ai  été  informé  par  mon  guide 
que  ce  brûlis  s'étend  jusqu'au  lac  Manouan.  Tl  y  a  sur  les  bords  du 
lac,  au  sud,  une  colonie  sauvage  composée  de  quatre  familles,  qui  ont 
défriché  un  lopin  de  terre  où  elles  font  chaque  année  une  bonne 
récolte  de  pommes  de  terre. 

Les  lacs  regorgent  de  truite,  de  maskinongé,  de  brochet,  de  poisson 
blanc,  de  doré  et  de  carpe. 

En  partant  du  lac  Madanbaskikac,  j'ai  suivi  la  rivière  Otatenzibe, 
qui  débouche  dans  le  lac  des  Sucreries,  où  l'on  trouve  encore  le  brûlis 
mentionné  plus  haut.  Au  sud-ouest  de  ce  lac,  il  y  a  une  érablière  qui 
est  beaucoup  fréquentée  par  les  sauvages  durant  la  saison  du  sucre. 
Partant  du  lac  des  Sucreries,  j'ai  traversé  un  portage  d'environ  trois 
quarts  de  mille,  conduisant  au  lac  Mazamasquahegon,  qui  est  la 
source  de  la  rivière  du  Lièvre.  Ce  lac  a  environ  huit  milles  de  longueur 
et  plusieurs  baies  profondes.  Le  rivage  est  bordé  par  de  hautes 
montages,  couvertes  en  grande  partie  de  bouleau  blanc  et  rouge, 
d'épinette  et  de  sapin. 

Après  avoir  cherché  en  vain  au  sud  de  ce  lac  la  ligne  de  MM. 
Russell  et  LeBer,  je  descendis  la  rivière  du  Lièvre  environ  six  milles, 
où  je  recontrai  la  ligne  tirée  par  ces  messieurs  à  partir  de  la  rivière 
Rouge.  Je  suivis  cette  ligne  jusqu'au  point  où  elle  intersecte  la  ligne 
principale,  entre  le  50e  et  51e  poteau  milliaire,  d'où  je  retournai  à 
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non  camp  au  lac  Tourbis,  où  j'arrivai  le  3  mai.  Le  10  du  même  mois, 
lyant  fini  de  construire  un  canot,  je  partis  du  lac  Tourbis,  accompagné 
ie  deux  hommes,  et  descendis  à  la  ferme  du  lac  des  Bois,  pour  complé- 
:er  mon  personnel.  Le  18,  je  repartis  de  la  ferme  et  atteignis  le  53e 
poteau  milliaire,  sur  la  ligne  d'exploration  de  la  rivière  du  Lièvre  et 
iu  Saint-Maurice,  le  samedi  18  juin,  après  quatre  semaines  de  travail 
jonstant  et  ardu,  occasionné  en  grande  partie  par  de  longs  et  nombreux 
portages,  nécessités  par  le  grand  nombre  de  rapides  que  nous  avons 
rencontrés  sur  notre  route.  A  ce  dernier  endroit,  après  avoir  établi  la 
latitude  et  la  variation  de  mon  compas,  j'ai  tiré  une  ligne  courant 
nord-est,  astronomiquement.  et  Tai  prolongée  jusqu'à  sept  milles. 

Du  53e  au  60e  mille  le  terrain,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
ligue,  est  très  montagneux  et  rocheux.  Le  sol  se  compose  de  sable 
gris  et  jaune  et  le  bois  se  compose  principalement  de  bouleau,  blanc  et 
rouge,  de  sapin,  d'épinette,  de  tamarac,  d'érable  et  de  pin.  En  montant 
sur  le  sommet  d'une  haute  montagne,  entre  le  57e  et  le  5Se  poteau 
milliaire.  j'ai  eu  une  vue  magnifique  du  pays  environnant,  qui  est 
très  montagneux  et  sillonné  par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau.  Un 
vaste  brûlis  s'étend  vers  le  nord  jusqu'au  delà  du  lac  Madanbaskikac, 
et  vers  l'est,  aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre. 

Du  60e  au  70  mille,  la  ligne  traverse  le  brûlis  mentionné  plus 
haut,  lequel  est  couvert  par  une  jeune  pousse  de  bouleau,  de  frêne, 
d'aulne,  de  cerisier  et  d'érable.  La  dernière  partie  de  ce  brûlis  est 
marécageuse,  de  terrain  rugueux,  couvert  de  cailloux  ou  formé  de 
bancs  de  gneiss.  Le  bois  se  compose  de  bouleau,  blanc  et  rouge, 
d'épinette,  de  sapin,  de  frêne,  de  peuplier,  de  cèdre  et  d'épinette  rouge. 
Le  sol  se  compose  de  sable  gris  et  jaune  :  il  est  léger  et  très  rocheux. 

Conformément  à  mes  instructions,  au  60e  poteau  milliaire.  j'ai 
tiré  des  lignes  à  angle  droit  avec  la  ligne  de  base  et  prolongé  ces 
lignes  jusqu'à  un  mille.  J'ai  aussi  fait  des  explorations,  à  des  interval- 
les réguliers,  ainsi  que  l'indique  le  plan  qui  accompagne  ce  rapport.,  et 
constaté  que  le  terrain  est  semblable  à  celui  que  travei'se  la  ligne 
principale  et,  à  mon  avis,  impropre  à  la  culture.  Au  70e  poteau  milli- 
aire, après  avoir,  par  des  observations  astronomiques,  établi  la  latitude 
et  la  variation  de  mon  compas,  j'ai  tiré  une  ligne  nord-ouest,  astrono- 
miquement, que  j'ai  prolongée  jusqu'à  52.33  chaînes,  où  j'ai  iutersecté 
la  ligue  de  base  de  M.  Arcand,  pour  la  division  est. 
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Je  n'ai  vu  du  pin.  et  en  très  petite  quantité,  que  dans  le  voisinage 
du  ôOe  mille.  Je  n'ai  pas  pas  trouvé  de  spécimens  de  roches  valant  la 
peine  d'être  apportés  au  département. 


{Edmund  B.  Temple,  12  septembre  1S70) 


TERRITOIRE    DU   SAINT-MAURICE,    PARTIE   OUEST 
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Le  deux  juin,  je  suis  arrivé  au  poteau  du  trentième  mille,  sur  la 
ligne  de  base  pour  la  section  est  à  l'ouest  du  Saint-Maurice.  J'ai 
commencé  immédiatement  mes  opérations,  continuant  une  ligne  cou- 
rant sud  45"  ouest,  astronomiquement,  sur  une  distance  de  vingt-trois 
milles  et  cinquante  chaînes,  oii  j'ai  rencontré  une  ligne  transversale 
tracée  par  M.  Temple,  à  52  chaînes  33  mailles  au  nord-ouest  de  la 
ligne  de  base  pour  la  section  ouest  du  Saint-Maurice,  à  la  profondeur 
de  70  milles  du  canton  Kiamika. 

La  contrée  que  j'ai  parcourue  est  fortement  accidentée  ;  c'est  par- 
tout un  terrain  rocailleux  ou  sablonneux,  sur  lequel  s'élèvent  quelques 
rochers  escarpés,  ou  encore,  quelques  petites  chaînes  de  montagnes  peu 
élevées,  entourant  des  lacs  de  peu  de  grandeur  et  dont  le  lit  est  égale- 
ment rocailleux. 

Assez  rarement  nous  avons  remarqué  quelques  petites  vallées  où 
il  existe  une  couche  de  terre  végétable  de  bonne  qualité  ;  mais,  géné- 
ralement, le  terrain  est  très  sablonneux  et  semble  peu  propre  à  la 
culture.  Les  différentes  espèces  d'arbres  que  nous  avons  remarquées  sont 
surtout  des  arbres  résineux,  tels  que  sapin,  cyprès,  épinette,  cèdre  et 
pin  ;  encore  ce  dernier  est-il  en  très  petite  quantité.  On  voit  aussi 
beaucoup  de  bouleau  et  quelques  rares  merisiers. 

{Ls  0.  A.  Arcand,  29  août  1870) 


DISTRICT  DU  SAINT-MAURICE — -PARTIE  EST 

Nous  a\ons  l'honneur  de  faire  rapport  sur  le  progrès  accompli 
dans  les  opérations  qui  nous  ont  été  confiées  et  d'accompagner  ce  rap- 
port des  observations  que  nous  croyons  utiles  au  département,  concer- 
nant les  caractères  physiques  de  la  région  que  nous  avons  parcourue  et 
son  adaptabilité  à  la  colonisation. 
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Le  25  juin,  après  avoir  complété  tous  les  préparatifs  et  envoyé  une 
artie  de  nos  hommes  en  canots  par  le  Saint-Maurice,  pour  nous  rejoin- 
re  aux  Piles,  nous  partîmes  de  Trois-Rivières,  en  compagnie  de  M.  A. 
Webster,  un  des  officiers  de  Sir  W.  E.  Logan  et  en  charge  de  la  partie 
éologique  de  l'expédition  et  nous  nous  rendîmes  par  terre  à  l'endroit 
ù  nous  attendaient  nos  hommes.  Nous  entrâmes  ici.  dans  l'accom- 
ilisseraent  de  notre  mission  et  commençâmes  nos  opérations  en  prê- 
tant pour  point  de  départ  un  endroit  situé  sur  la  rive  sud  de  la  petite 
ivière  Flamand,  cours  d'eau  de  peu  d'importance  qui  débouche  dans 
î  Saint-Maurice,  sur  la  rive  droite,  environ  trois  quarts  de  mille  au 
LOrd  des  rapides  du  Grand-Détour,  entre  le  80  et  le  Sle  mille,  tel  qu'in- 
ique sur  le  plan  fait  par  M.  Bignell  de  l'arpentage  du  Saint-Maurice 
t  qui  accompagnait  nos  instructions.  Après  avoir  établi  la  latitude 
t  la  variation  respective  de  nos  théodolites,  nous  tirâmes  une  ligne 
ourant  sud  4ô"  ouest,  astronomiquement  et  la  prolongeâmes  sur  une 
listance  de  trente  milles,  jusqu'au  lac  Cawashekamick,  qui  a  plus  de 
inq  milles  de  longueur  et  environ  trois  de  largeur. 

Le  long  des  dix  premiers  milles  de  la  route,  le  terrain  qui  avoisine 
a  ligne  est  très  accidenté  et  présente  une  surface  rocailleuse,  entre- 
îoupée  par  un  nombre  considérable  de  lacs  vaseux  et  peu  profonds.  Le 
;ol  est  composé  de  sable  jaune  et  gris  cendré,  offrant  peu  de  profon- 
leur,  et  les  bois  consistent  principalement  en  épinettes,  en  sapins,  en 
jouleaux,  cyprès  et  pins. 

Depuis  le  poteau  du  dixième  mille  jusqu'à  celui  du  douzième, 
.'aspect  général  du  pays  est  extrêmement  âpre  et  montagneux  ;  il  se 
îompose  presqu'entièrement  de  gros  cailloux  et  de  formations  gneissi- 
^ues  avec  une  légère  surface  de  sable  gris  cendré  et-  de  mousse.  Quelques 
parties  de  cette  section  sont  marécageuses.  Les  bois  que  l'on  trouve 
5ont  principalement  l'épinette,  le  sapin,  le  bouleau,  le  cyprès,  l'épinette 
rouge  et  l'aune  commune. 

Arrivés  au  poteau  du  vingtième  mille,  nous  trouvâmes  un  endroit 
ians  le  voisinage,  d'où  nous  pûmes  obtenir  une  vue  plus  étendue  du 
pays  avoisinant,  s'étendant  vers  le  nord -ouest,  à  une  distance  de  huit 
milles  et  à  dix  milles  vers  le  sud-ouest.  C'était  partout  le  même  aspect 
montagneux  qui  prédominait,  et  au.ssi  loin  que  l'œil  pouvait  atteindre 
le  sol  paraissait  avoir  été  bala3^é  par  l'incendie. 
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Depuis  le  poteau  du  vingtième  mille  jusqu'à  celui  du  trentième,  h 
ligne  passe  à  travers  une  grande  étendue  de  terrain  brûlé,  mentionni 
plus  haut  ;  l'aspect  est  moins  montagneux  que  celui  que  nous  venou 
de  traverser. 

Le  sol  se  compose  de  sable  jaune  et  gris  ;  ça  et  là  on  trouve  de 
endroits  d'un  aspect  plus  encourageant  que  celui  de  la  contrée  qu( 
nous  avons  parcourue,  mais  ils  occupent  si  peu  d'étendue  et  Toi 
éprouve  de  telles  difficultés  à  s'y  rendre,  que  les  probabilités  d*y  mené 
à  bonne  fin  la  création  d'un  établissement,  ne  peuvent  être  qub  trèi 
éloignées.  La  dernière  partie  de  cette  section  offre  une  surface  rocheuse 
brisée  et  rabotteuse,  couverte  de  cailloux  et  de  roc  solide  de  gneiss  ei 
de  granit,  qui  la  rend  tout  à  fait  impropre  à  la  colonisation. 

Conformément  à  vos  instructions,  au  poteau  du  dixième  et  di 
vingtième  mille,  nous  tirâmes  des  lignes  à  angle  droit  à  notre  liguf 
d'opération,  mais  à  cause  du  terrain,  évidemment  impropre  .à  la  colo- 
nisation, nous  n'avons  pas  continué  à  tirer  ces  lignes  à  la  distance 
voulue,  la  surface  étant  inégale  et  pierreuse  et  la  qualité  du  bois  et 
du  terrain *étant  semblable  à  celle  de  la  ligne  principale. 

Au  poteau  du  trentième  mille,  nous  établîmes  des  lignes  de  chaque 
côté  de  notre  ligne  d'opération  courant  astronomiquement  N.  0.  ei 
S.  E.  et  nous  les  prolongeâmes  à  une  distance  de  quatre  milles  à  partii 
de  notre  ligne  d'opération.  En  général,  vers  le  côté  sud-est,  la  terre 
est  d'une  meilleure  qualité  que  celle  où  nous  avons  déjà  tiré  nos 
lignes  ;  néanmoins,  dans  certaines  parties,  le  sol  est  pierreux  et  boule- 
versé. Les  bois  consistent  principalement  en  épinette,  en  bouleau 
rouge,  en  bouleau  blanc,  en  pin  et  en  érable.  Vers  le  nord-ouest  la 
ligne  traverse  le  lac  Cawashekamick  qui  se  termine  à  la  rivière  Monde- 
nak.  Le  long  de  cette  ligne,  l'aspect  général  de  la  contrée  est  uni  :  on 
rencontre  quelques  parties  fertiles,  entrecoupées  ça  et  là  de  parties 
marécageuses.  Le  sable  jaune  et  gris  semble  prédominer  dans  la 
composition  du  sol.  Les  bois  que  nous  rencontrâmes  dans  cette 
localité  consistaient  en  sapin,  en  coudrier,  en  épinette  rouge  et  en 
peuplier. 

Nous  avons  aussi  exploré  à  différents  intervalles  des  deux  côtés  de 
la  ligne  d'opération,  aux  endroits  où  nous  croyions  la  chose  avanta- 
geuse, tel  qu'on  pourra  s'en  rendre  compte  par  le  plan  ci-annexé,  et 
d'après  l'aspect  général  du  pays,  qui  est  montueux,  rocheux  et  maré- 
cageux, il  est,  à  notre  avis,  impropre  à  la  colonisation. 
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Nous  avons  trouvé  du  pin  seulement  sur  la  première  partie  de  la 
igiie  sud-est,  ci-dessus  mentionnée,  au  trentième  mille  ainsi  que  nous 
.'avons  dit  plus  haut,  en  référant  plus  particulièrement  au  bois  que 
'on  a  trouvé  dans  ces  endroits  respectifs.  Dans  Tendroit  première- 
nent  mentionné,  des  hommes  de  chantier  sont  occupés  maintenant  à 
:irer  le  bois  de  la  forêt. 

En  retournant  à  notre  point  de  départ,  nous  prolongeâmes  notre 
ligne  d'opération  dans  la  direction  du  nord-est,  à  une  distance  de  neuf 
milles  et  demi.  L'aspect  du  sol  et  la  nature  des  bois  est  en  tous  points 
semblable  à  ceux  des  autres  parties  de  la  ligne  d'opération.  A  une 
distance  d'à  peu  près  quatre  milles  et  demi  du  point  du  départ,  la  ligne 
coupe  la  rivière  Windigo,  qui  se  déverse  dans  le  Saint-Maurice,  à  cinq 
milles  de  cet  endroit.  On  trouve  quelques  pins  dans  cette  localité,  et 
les  coupes  de  bois  sont  faites  par  les  personnes  qui  ont  établi  des 
chantiers  ici. 

Pendant  que  nous  continuions  cette  exploration  vers  le  nord-est, 
nous  reçûmes  du  département  l'ordre  de  cesser  les  travaux  à  la  pre- 
mière apparence  de  neige  et.  comme  il  y  en  avait  alors  une  couche  de 
six  pouces  sur  le  sol,  nous  arrêtâmes  de  suite  nos  travaux  et  nous 
mimes  en  route  pour  revenir. 

Nous  ferons  remarquer  que  d'après  les  renseignements  obtenus  des 
gens  faisant  du  bois  dans  le  voisinage,  il  paraîtrait  exister,  à  peu  de 
distance  de  l'endroit  où  nous  avons  discontinué  nos  opérations,  une 
très  grande  étendue  de  terrain  plan  et  fertile,  dans  la  direction  du  lac 
Saint- Jean. 

S'il  est  jugé  à  propos  de  continuer  cette  exploration,  comme  affaire 
d'économie,  nous  nous  permettrons  d'observer  qu'il  serait  avantageux 
de  faire  transporter  les  provisions  en  hiver  et  de  les  cacher  à  des  en- 
droits convenables  le  long  de  la  route,  ce  qui  ferait  éviter  bien  des 
retards  et  les  risques  qu'il  faut  nécessairement  courir  pour  faire  cette 
besogne  en  été. 

{L.  0.  A.  Arcand,)  \      ^on(\ 
{E.  B.  Temple.)       f      ^^^^ 
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RIVIÈRE  MANOUAN,  DE  SON  EMBOUCHURE  AU  LAC  KEMPT 

La  contrée  qui  se  trouve  située  entre  le  St-Maurice  et  l'entrée  dui 
grand  lac  Wabaskoutyunk  ou  lac  Kempt,  en  suivant  la  direction  de  la 
Manouan,  est  élevée,  accidentée  et  rocheuse  ;  la  surface  est  brisée  par 
des  montagnes,  ondulantes  comme  les  vagues  et  généralement  peu 
élevées.  Il  y  a  quelques  chaînes  de  collines  ou  de  petites  vallées  cou- 
vertes de  petits  bois,  épinette  noire,  cyprès,  bouleau  et  sapin  ;  il  y  a 
aussi  quelques  endroits  savaneux,  complantés  en  épinette  rouge  ;  mais, 
règle  générale,  depuis  le  poste  du  Coucoucache  et  même  un  peu  au 
delà,  sur  le  St-Maurice,  jusqu'à  l'entrée  du  lac  Kempt,  les  seuls  bois 
qu'on  trouve  sont  le  bouleau,  le  cyprès,  l'épinette  et  quelques  sapins 
ça  et  là.  Il  n'y  a  pas  de  grandes  pinières  dans  cette  région  et  les  seules 
que  j'ai  rencontrées  sont  situées  vers  les  25,  26  et  33e  milles,  du  côté 
de  ma  ligne  de  base,  et  aussi  sur  les  côtés  sud-est  du  lac  Manouan. 
Mais,  au  dire  d'une  personne  compétente,  qui  a  exploré  le  cours  de  la 
Manouan,  l'on  trouve  de  grandes  quantités  de  pins  sur  les  côtes  qui 
bordent  le  grand  lac  Wabaskoutyunk,  ou  Kempt. 

Le  sol  de  cette  vaste  région  est  entièrement  formé  de  sable,  et  par 
endroits  tellement  couvert  de  pierre  et  de  roches,  que  l'on  peut  renoncer 
à  l'idée  de  le  rendre  cultivable.  Il  y  a  cependant  d'assez  bonnes  terres, 
mais  d'une  étendue  peu  considérable  et  si  isolées  qu'elles  sont  tout-à- 
fait  impropres  à  la  colonisation. 

Les  roches  fixes  appartiennent  toutes  à  la  formation  granitique 
et  nulle  part  je  n'ai  rencontré  de  trace  de  minéraux  ou  de  stratification. 

{T.  G.  DeLachevrotière,  31  mai  1872) 


RIVIÈRE  MANOUAN,  DE  LA  LIGNE  DE  TEMPLE  AU  LAC  KEMPT 

Je  me  suis  donc  rendu  à  la  ligne  d'exploration  de  MM.  Temple  et 

r 

Arcand,  au  poteau  No.  65.  De  là  j'ai  chaîné,  en  suivant  cette  ligne  < 
en  gagnant  le  nord-est,  distance  de  67  chs.  30  m.,  jusqu'à  l'endroit  où 
cette  ligne  coupe  la  rivière  appelée  en  langue  sauvage  Baskoutysiébi, 
où  j'ai  commencé  le  relevé  de  la  Manouan.  Après  avoir  constaté,  par 
mesurages  et  angles  du  vrai  méridien,  la  position  exacte  de  ma  pre- 
mière course  de  relevé,  avec  la  dite  ligne  de  relevé  de  MM.  Temple  et 
Arcand,  j'ai  planté  un  poteau  de  pin  à  ma  première  station,  sur  lequel 
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■est  gi-avé  ce  qui  suit  :  '*  Corn  mencenient  du  relevé  du  lac  Wabaskou- 
tyunk  :  T.  C.  D.  L.  1873."  Le  commencement  de  ma  ligue  d'opération 
se  trouve,  en  cette  endroit,  dans  un  grand  brûlis,  et  je  n'ai  pu.  en  con- 
séquence, plaquer  aucun  arbre  veil  auprès  de  ce  poteau,  point  de  mon 
départ.    J'ai  donc  commencé  à  cette  endroit  le  relevé  de  la  Manouan, 

iS  son  cours  général,  jusqu'à  l'endroit  où  je  l'ai  laissée  l'année  der- 
nière, au  poteau  de  51  mille,  à  la  décharge  du  lac  Wabaskoutyunk.  Je 
me  suis  conformé  autant  que  possible  à  mes  instructions.  J'ai  entré, 
dans  mes  notes  d'arpentage  les  courses  d'une  station  à  l'autre,  d'après 

néridien  magnétique,  ayant  eu  soin,  dans  tous  les  cas,  à  chaque 

ion.  après  mon  départ,  d'observer  l'angle,  à  la  minute  d'un  degré, 
-jLic  forme  la  dite  ligne  de  relevé,  d'une  station  à  l'autre.  Au  bout  de 
chaque  mille  chaîné,  dans  ma  ligne  de  relevé,  j'ai  planté  sur  la  rive 

;  un  poteau  marqué  du  nombre  de  milles  qui  se  trouvent  depuis  la 
lij^ne  d'exploration  de  MM.  Temple  et  Arcand,  jusqu'à  l'endroit  où 
j'ai  arrêté  mes  opérations  l'an  dernier,  au  poteau  marqué  51  milles  du 
relevé  de  la  Manouan.  Ensuite,  j'ai  de  là  continué  les  numéros  de 
l'année  dernière,  à  partir  de  51  milles,  jusqu'à  la  hauteur  des  terres. 
J'ai  aussi,  suivant  que  les  circonstances  me  le  permettaient,  marqué  trois 
î^'bres  dans  les  environs  de  chaque  poteau.    Lorsque  j'ai  rencontré  des 

-.  j'ai  suivi  autant  que  possible  le  chenal  du  côté  sud  de  ces  îles. 

anmoins  j'ai  quelquefois  passé  de  l'autre  côté  d'icelles,  lorsque  j'en 
ai  été  empêché  par  des  rapides  et  des  chutes.  Dans  ces  derniei-s  cas, 
j'ai  seulement  pris  note  des  deux  bouts  ou  extrémités  de  ces  îles. 
Lorsqu'il  y  en  avait  plusieurs,  j'en  ai  fait  la  reconnaissance  et  ai  déter- 
miné, par  un  mesui-age,  la  largeur  des  plus  considérables,  et  en  ai  con- 
servé une  esquisse  figurative  dans  mon  journal,  ainsi  que  de  la  largeur 
de  la  rivière  ou  du  lac  en  ces  endroits.  Quand  les  baies  du  lac  Wabas- 
koutyunk m'ont  paru  d'une  étendue  assez  considérable,  comme  dans 

^  cas  de  la  baie  du  Tonnerre,  de  celle  nommée  Moréalice,  de  celle 
appelée  Obaoukanane  et  de  celle  de  Pinataocou.  j'ai  fait  alors  un  relevé 
rapide  de  leurs  contours.    J'ai  aussi  fait  mention,  dans  mon  journal 
i  d'exploration,  des  rivières  et  ruisseaux  qui  se  déchargent  dans  la 
Manouan,  tant  d'un  côté  que  de  l'autre  d'icelle,  et  de  leurs  noms  ainsi 
I  que  de  la  description  du  sol  et  des  bois,  faisant  en  même  temps  men- 
tion de  chaque  espèce  de  bois  et  de  son  abondance  relative,  de  l'aspect 
général  du  terrain,  soit  qu'il  fût  uni  ou  montagneux,  indiquant  en  même 
temps  les  côtes  soit  élevées,  escarpées,  soit  planes  qui  se  sont  rencon- 
trées sur  mon  passage.    J'ai  enfin  fait  mention  des  brûlis,  pinières 
32 
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montagnes  que  j'ai  trouvés  dans  le  cours  de  mon  exploration  ainsi  qu( 
de  leur  étendue  et  direction  générale.  J'ai  de  plus  pris  note  de 
chutes  et  pouvoirs  d'eau  qui  se  sont  présentés  sur  ma  route,  indiquan 
leur  hauteur  approximative  et  les  endroits  oii  il  y  a  des  portages.  J'a 
suivi  leur  direction,  comme  faisant  partie  du  relevé  en  chaînant  pa 
équerre,  les  distances  de  ma  ligne  de  relevé  à  aller  au  bord  de  1î 
rivière,  et  j'ai  pris  soin  de  remarquer  s'il  se  trouvait  des  îles  interve 
nant  avec  le  bord  opposé  de  la  rivière.  J'ai  fait  du  tout  un  plan  figu 
ratif,  pour  me  servir  dans  la  confection  de  mon  plan  général.  J'a 
suivi  cette  ligne  de  conduite  dans  tout  le  cours  de  mes  opérations,  ei 
finalement  je  suis  arrivé  à  la  fin  du  relevé  de  la  rivière  Manouan,  à  1î 
hauteur  des  terres,  entre  les  eaux  de  la  rivière  Manouan  et  celles  de  li 
rivière  du  Lièvre.  Rendu  au  milieu  du  portage,  entre  ces  deux  eaui 
opposées  l'une  à  l'autre,  et  qui  ne  sont  distantes  l'une  de  l'autre  qu( 
d'environ  quatre  arpents,  dont  l'une,  la  rivière  du  Lièvre,  se  décharge 
dans  l'Ottawa,  et  l'autre,  la  Manouan,  dans  le  St-Maurice,  j'ai  planté 
un  bon  poteau  de  cèdre  équarri  et  sur  lequel  est  gravé  ce  qui  suit 
Au  sud-est,  "  77  milles,  38  chs.  du  St-Maurice  ;  "  au  nord-ouest,  "  Por- 
tage à  la  rivière  du  Lièvre  ;  "  vers  le  nord,  "  Hauteur  des  terres,  var 
13n6'  ouest;"  vers  le  sud,  ''1873.  T.  C.  de  La  chevrotière,  Arpt 
Prov.,"  le  tout  inscrit  d'une  manière  ineffaçable.  J'ai  exécuté  de  k 
même  manière  l'arpentage  et  le  relevé  du  lac  Némicachiuque,  à  h 
tête  de  la  rivière  du  Lièvre.  J'ai  terminé  mes  opérations  au  poteai 
'•  No.  23  milles,"  à  la  décharge  de  ce  lac  qui  forme,  à  cet  endroit,  h 
rivière  appelée  la  rivière  du  Lièvre.  Les  poteaux  plantés  à  chaque 
mille  du  relevé  de  ce  lac  sont  numérotés  respectivement  à  commence! 
par  un,  à  la  hauteur  des  terres,  et  se  continuant  sur  le  contour  nord 
est  du  lac,  jusqu'au  poteau  No.  23,  comme  je  viens  de  le  mentionner 

La  contrée  qui  se  trouve  située  entre  la  ligne  d'exploration  de 
MM.  Temple  et  Arcand,  jusqu'au  poteau  de  51  milles  du  relevé  dt 
l'année  dernière,  à  la  décharge  du  grand  lac  Wabaskoutyunk  est,  er 
général,  accidentée,  mais  les  chaînes  de  montagnes  ne  sont  pas  très 
élevées.  Le  sol  est,  pour  la  plus  grande  partie,  sablonneux.  On  y  ren; 
contre  cependant  des  endroits  d'une  riche  terre  brune,  surtout  aux, 
►établissements  de  MM.  Stoddard  et  Cie  et  au  poste  principal  des  sau-| 
vages  Têtes  de  Boule,  indiqué  sur  mon  plan  No.  1,  sous  le  nom  df' 
"  Dubé."  Dans  ces  derniers  endroits,  le  sol  est  très  propre  à  la  coloni- 
sation, car  les  grains,  légumes,  etc.,  viennent  parfaitement  à  matu- 
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rite,  ce  qui  indiquerait  que  le  climat  est  plus  doux  qu'à  Weyrnon- 
tachinque,  où  les  pommes  de  terre  viennent  rarement  à  maturité.  Ces 
renseignements  m'ont  été  donnés  par  un  nommé  Dubé,  canadien,  allié 
à  ces  sauvages,  qui  y  demeure  depuis  de  longues  années,  et  j'ai  pu  me 
convaincre  de  la  vérité  de  ces  informations  par  la  récolte  qui  s'est  faite 
à  l'endroit  appelé  ''  Dubé/'  dans  le  cours  de  l'automne  dernier. 

Les  sauvages  dont  je  viens  de  parler,  nommés  Têtes  de  Boule,  sont 
naturellement  paisilSles.  assez  civilisés,  parlant  très  peu  le  français  et 
sont  visités  de  temps  à  autre  par  des  missionnaires,  ce  qui  peut  expli- 
quer jusqu'à  un  certain  point  leur  état  de  civilisation.  A  l'endroit 
appelé  "  Dubé  ",  se  trouve  marquée  une  place  de  chapelle  et  un  cime- 
tière où  les  sauvages  qui  décèdent  sont  inhumés. 

Je  crois  devoir  faire  mention  des  travaux  que  MM.  Stoddard  et 
V-  le  ont  faits  dans  le  cours  de  l'hiver  dernier.     Tout  en  travaillant 
dans  leur  propre  intérêt,  ils  ont  ouvert  un  chemin  de  communication 
de  45i  milles  de  longueur  qui  plus  tard  pouiTait  être  très   utile  à  la 
colonisation,  car  ils  se  proposent  de  finir  ce  chemin,  dès  cet  été,  pour 
pouvoir  s'en  servir  en  toutes  saisons.    En  effet,  ce  chemin  relie  la 
rivière  Matawin  à  la  Manouan,  à  l'endroit  appelé  Métabeskegaziébi, 
tel  qu'indiqué  sur  mon  plan,  et  sur  ce  parcours,  le  terrain  est  générale- 
ment uni   et  sablonneux,   et  les  bois,   tels   que   merisiers,  épinettes 
blanches  et  rouges,  bouleaux,  etc.,  sont  d'une  belle  pousse.    Il  pour- 
rait s'y  former  des  cantons  offrant  plus  d'avantages  que  les  établisse- 
ments qui  ont  été  formés  à  Ste-Emilie  de  l'Energie,  StrZenon.  etc., 
que  j'ai  parcourus  en  montant  à  la  Manouan.  qui  cependant  paraissent 
en  voie  de  progrès,  malgré  les  accidents  du  terrain.     MM.   Stoddard  & 
Cie  paraissent  vouloir  sérieusement  faire  de  grands  travaux  sur  la 
Manouan,  car  dès  le  mois  de  janvier  dernier,  ils  avaient  déjà  une  qua- 
rantaine d'hommes  employés  à  construire  des  bâtisses  sur  la  rivière 
Métabeskégaziebi  pour  servir  de  logements  pour  les  travailleurs  et 
contenir  des  approvisionnements  qui,  déjà,  étaient  assez  considérables, 
car  il  y  avait  alors  200  barils  de  fleur  et  150  barils  de  lard  de  rendus  sur 
les  lieux.    Ils  sont  maintenant  en  voie  d'y  construire  un  vapeur  pour 
faire  le  service  des  bois  sur  le  grand  lac  Wabaskoutyunk. 

Le  pin  se  trouve  en  assez  grande  quantité  dans  l'espace  compris 
entre  l'entrée  du  lac  Wabaskoutyunk  et  la  hauteur  des  terres,  tel  que 
je  l'ai  indiqué  sur  mon  plan  par  le  mot  "  Pin,"  ainsi  que  dans  l'espace 
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situé  entre  la  baie  Atibène  et  le  lac  Wabaskoutyunk  même.    Je   n'ei 
ai  pas  vu  en  aussi  grande  qnantité  ailleurs,  mais  il  y  en   a  partout  ui 

peu.     D'après  les  renseignements  fournis   par  des   i)ersonnes   eompé 

tentes,  le  pin  est  partout  d'une  excellente  qualité. 

LAC    NÉMICACHINQUE 

Tête  (Je  la  rivière  du  Lièvre — Le  sol  et  Taspect  du  terrain  se  triui 
vent  à  peu  près  les  mêmes  à  Némicachinque  qu'à, la  Manouan.  Le  pir 
ne  s'y  trouve  pas  en  aussi  grande  quantité  qu'ailleurs  ;  cependant  i 
s'en  trouve  un  peu  depuis  la  hauteur  des  terres  jusque  vers  le  poteai 
''  No.  7  milles  "  du  relevé  du  lac.  Les  autres  qualités  de  bois  sont  { 
])eu  près  les  mêmes  qu'à  la  Manouan,  c'est  à  savoir  :  le  cyprès,  le  pii 
rouge,  l'épinette,  le  bouleau,  le  sapin  et  en  quelques  endroits  le  cèdre 
Je  n'ai  eu  occasion  de  remarquer  des  érables  qu'à  deux  endroits  seule 
ment,  sur  l'île  aux  Erables,  appelée  "  Erimaticou  Ministécoru,"  et  au? 
environs  de  l'établissement  "  Dubé,"  où  les  sauvages  les  ont  déjà  ex 
ploités  en  y  faisant  du  sucre. 

Il  se  rencontre,  dans  différents  endroits  environnant  le  Manouan 
d'immenses  brûlis  qui  ont  fait  un  tort  considérable  aux  bois,  tel  qu'in 
diqué  sur  mon  plan  général.  Ces  brûlis  ont  été  causés  par  la  uéglij 
gence  des  sauvages  ;  mais  aujourd'hui  ils  paraissent  plus  soigneux,  ca 
ils  s'aperçoivent  qu'ils  se  sont  fait  tort  à  eux-mêmes  en  diminuan 
leurs  moyens  d'existence,  qui  proviennent  exclusivement  de  la  chasse 

En  somme,  je  considère  que  l'étendue  de  terrain  que  j'ai  exploré» 
cette  année,  est  beaucoup  plus  avantageuse,  soit  sous  le  rapport  de  ] 
colonisation  soit  sous  celui  de  la  valeur  et  de  la  richesse  des  bois,  qu 
celle  que  j'ai  explorée  l'an  dernier  depuis  Weymontachinque  jusqu'à 
poteau  51  milles,  à  l'entrée  du  lac  Wabaskoutyunk. 

{T.  C.  de  la  Chevrotière,  31  mai  1873) 


RIVIERE    DU   LOUP 


Voici  une  description  générale  de  la  petite  région  que  j'ai  parcoi 
rue,  touchant  sa  conformation,  ses  forêts,  la  qualité  de  son  sol,  l 
dépôts  métalliques,  son  gibier  et  son  poisson. 
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Le  ten-ain  arrosé  par  cett^  partie  de  la  rivière  du  Loup  ent  géné- 

alement  montagneux  et  rocheux.  La  hauteur  des  montagnes  varie  de 

oîxante  à  deux  cents  pieds  et  leur  inclinaison  de  quatre  à  au  delà  de 

uatre-vingts   pieds.    Plusieurs  caps,   même,  présentent    l'aspect  de 

lurailles  verticales.    Au  nord-ouest  du  canton  Chapleau,  à  l'est  de  la 

ivière  du  Loup,  au  delà  de  la  portée  de  la  vue,  et  à  l'ouest  jusqu'à  la 

égion  du  lac  des  Iles  et  du  lac  Sorcier,  tout  le  pays  a  été,  depuis  une 

ôuzaine  d'années,  ravagé  par  le  feu.     La  valeur  du  bois  de  service 

étruit  par  ces  feux  est  énorme.    Le  terrain  baigné  par  le  grand  lac 

es  Iles,  par  le  lac  Sorcier  et  le  lac  Sans-Bout  et  leurs  décharges,  et  les 

ins  adjacents  du  côté  de  l'ouest,  ont  été  préservés  du  feu.     La 

comprend  encore,  en  ces  endroits,  du  pin,  de  l'épinette  et  du 

'  en  assez  grande  quantité.    La  hauteur  des  sources  de  la  rivière 

icede  peut-être  de  trois  cents  pieds  la  hauteur  du  point  de  départ  de 

les  opérations.         • 

Le  terrain  cultivable  se  trouve  par  compeaux  isolés  plus  ou  moins 
tendus  ;  je  les  ai  indiqués  sur  le  plan  ainsi  que  les  gorges  des  monta- 
nes  franchissables,  d'un  lac  à  l'autre.  J'ai  trouvé  un  peu  de  minemi 
e  fer  à  la  surface  du  roc,  sur  la  côte  du  sud  de  la  crique  Spaulding, 
rès  de  son  embouchure  dans  la  rivière  princiiDale.  L'endroit  où  j'ai 
rouvé  ce  fer  est  aussi  indiqué  sur  mon  plan.  Autour  du  lac  Sorcier, 
;  n'ai  pas  vu  de  fer,  mais  la  variation  de  l'aiguille  aimantée  subit  des 
Itérations  variant  de  10°  à  45°.  Sur  la  côte  ouest  du  lac  du  Coteau, 
3  trouve  une  veine  de  quartz  d'environ  vingt  pouces  de  large  nr  sur 
ne  largeur  de  dix  ou  douze  pieds,  au  bout  de  laquelle  la  veine  plonge 
ans  le  roc.  Cette  veine  présente  à  sa  surface  quelques  petites  glo- 
ules  d'argent.    La  veine  se  trouve  marquée  sur  mon  plan. 

>utre  le  gibier  errant,  tel  que  le  vison,  la  loutre  et  autres,  il  y  a, 
ans  cette  partie  de  la  rivière  du  Loup,  une  quantité  assez  considéi'a- 
le  de  castor.  Si  la  chasse  au  castor  était  prohibée  durant  dix  années, 
e  gibier  se  multiplierait  prodigieusement. 

Excepté  dans  les  branches  du  lac  Sorcier,  du  grand  lac  des  Iles  et 
u  lac  Sans-Bout,  la  petite  truite  est  d'une  abondance  étonnante  dans 
ette  partie  de  la  rivière  du  Loup,  mais  on  n'y  trouve  pas  d'autre 
•oisson. 

{Hector  LeBer,  1885) 
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LACS    ET    RIVIÈRES   DANS   LE   CANTON    RADNOR   ET   LA   SEIGNEURIE    DU 
CAP    DE   LA    MAGDELEINE 

J'ai  mesuré  cent  huit  milles  et  un  quart  (108^)  de  lacs  et  rivière^ 
y  compris  les  perpendiculaires. 

La  petite  rivière  des  Cinq,  qui  se  présente  la  première  dans  l'ordre 
de  mes  opérations,   figure  dans  le  total  ci-dessus  pour. ...     3|  milles 
La  grande  rivière  des  Cinq  avec  ses  branches  pour. . . .  16 J      " 

La  rivière  à  la  Pêche 21        " 

La  rivière  Folle .♦. 20 

La  rivière  Bouchard 7|       '' 

La  rivière  Matawin 0^        " 

Formant  ensemble  68-  et  laissant  environ  40  milles  pour  les 
conteurs  des  lacs  et  les  perpendiculaires. 

La  région  renfermée  par  les  rivières  susdites  forme  environ  cent 
milles  superficiels,  que  l'on  peut  partager  en  trois  plateaux,  chacun  à 
une  élévation  plus  grande  que  l'autre. 

Elévation  du  terrain — Le  premier,  celui  de  la  petite  rivière  des 
Cinq,  commence  à  près  d'un  mille  du  Saint-Maurice,  avec  une  éléva- 
tion d'environ  quatre  cents  pieds  au  dessus  du  Saint-Maurice,  con- 
tient environ  dix-huit  milles  carrés  d'un  terrain  généralement  uni. 
Ce  plateau  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  rivière  Bouchard. 

Le  second  plateau  est  celui  du  grand  lac  des  Cinq,  environ  cent 
pieds  plus  élevé  que  le  premier,  et  se  continue  jusqu'aux  lacs  à  la" 
Pêche,  où  il  se  confond  avec  le  premier. 


Le  troisième  plateau  est  celui  du  lac  Fou,  environ  deux  cents  piedâ 
au-dessus  du  précédent,  et  sept  cents  pieds  au-dessus  "du  Saint-Maurice. 
Ce  dernier  plateau  couvrirait  environ  vingt-quatre  milles  carrés,  et  le/ 
second  autant  ou  plus  que  les  deux  autres  réunis. 

Pouvoirs  d'eau — La  rivière  des  Cinq,  qui  paraît  prendre  son  nom 
de  cinq  rapides  qui  s'étendraient  du  Saint-Maurice  jusqu'aux  premières 
eaux  navigables  de  la  rivière  Matawin,  donnent  quatre  forts  pouvoirs 
d'eau,  dont  le*dernier  en  aval  a,  lui  seul,  environ  deux  cents  pieds  d6' 
chute. 

La  rivière  Folle  en  donne  sept,  dont  quelques  uns  de  trente  pieds 
de  chute. 
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j       La  rivière  Bouchard  en  donne  quatre  et  la  rivière  à  la  Pèche  deux, 
ous  très  puissants. 

Le  bois—  Si,  dans  cette  région,  l'on  ne  rencontre  plus  de  pin  en 
quantité  notable,  Tépinette,  le  tamai-ac.  le  cèdre,  la  pruche  s'y  trouvent 
!ii  abondance.  J'ai  remarqué  les  érablières  des  lacs  à  la  Pèche  dont 

'jues-unes  sont  exploitées.  Les  hauteurs  entre  le  lac  Fou  et  le  lac 
_..ohardsont  couronnées  de  beaux  bois  fi-ancs,  où  l'on  voit  du  chêne. 
)n  a  commencé  à  exploiter  le  cèdre  près  du  lac  Bouchard.  Bien 
[ue  le  cèdre  se  rencontre  d'ordinaire  dans  les  savanes,  on  voit  en 
naints  endroits,  dans  la  région  décrite  en  ce  ra{)port.  des  cédrières 
"^^  -^idérables  sur  des  hauteurs.    J'ai  mesuré  un  cèdre  de  onze  pieds  de 

•nférence.  J'y  ai  vu  aussi  de  l'orme,  du  frêne  et  du  tilleul,  de 
)elie  futaie,  du  noyer  tendre  et  le  pembina,  qui  sont  considérés  comme 
ndices  d'un  bon  sol. 

Le  sol — Bien  que.  dans  la  région  dont  il  s'agit  ici,  j'aie  rencontré 
me  quinzaine  de  caps  de  roche,  je  crois  qu'il  s'y  trouve  généralement 
me  couche  de  terre  suffisante  pour  la  culture,  à  l'exception  toutefois 
l'une  montagne,  sur  la  ligne  entre  Radnor  et  la  seigneurie  de  Batiscan, 
lévastée  par  le  feu  et  présentant  à  la  surface  des  rochers  nus. 

(^  Une  évidence  de  la  profondeur  du  sol,  c'est  que  l'on  y  voit  très 
u  de  bois  renversé.  Et  à  rencontre  de  ce  que  l'on  voit  souvent 
lilleurs,  dans  les  Laurentides,  le  sol  ici  m'a  paru  peu  rocheux  et  excep- 
âonneilement  exempt  de  cailloux,  avec  peu  de  mines  de  fer  pour 
influencer  l'aiguille  aimantée. 

Le  sol  est  généralement  de  bonne  terre  jaune,  à  partir  de  la  petite 
iviere  des  Cinq  jusqu'à  la  Matawin,  avec  des  traces  d'argile,  et  devient 
plus  argileux  en  descendant  la  rivière  à  la  Pêche  et  la  rivière  Bou- 
îhard.  jusque  près  du  Saint-Maurice,  où  les  bancs  d'argile  affleurent  à 
la  surface. 

Améliorations  du  sol  et  è«f mes— J'ai  remarqué,  à  partir  du  lac 
Bouchard  en  descendant  à  la  rivière  à  la  Pêche,  les  vestiges  d'un  che- 
min que  le  gouvernement  à  fait  construire,  il  y  a  plus  de  quinze  ans, 
ivec  un  pont  de  vingt-quatre  pieds  d'arche,  encore  solide. 

On  voit  un  commencement  de  défrichement  au  lac  Etienne,  an 
lutre  au  lac  Parker,  un  troisième  au  1er  lac  à  la^èche,  où  se  trouve 
an  assez  bon  logement  que  MM.  Boyer,  Parker  et  Cie  ont  fait  bâtir. 
Clés  MM.  ont  aussi  fait  commencer  une  construction  sur  le  lac  Fou. 
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Distance  aux  établissements  des  colons — Il  y  a  maintenant  une 
chaîne  d'établissement  de  colons,  depuis  les  Piles,  à  venir  au  lac  du 
Français,  ou  4me  lac  à  la  Pèche,  environ  six  milles  de  distance,  et  dans 
les  limites  de  la  nouvelle  paroisses  des  Piles.  Cela  s'est  tout  fait  depuis 
environ  dix  ans,  et  vu  le  développement  que  prend  ici  le  commerce  de 
bois  et  la  facilité  croissante  des  communications,  la  région  des  lacs  et 
rivières  que  j'ai  relevés  d'après  vos  instructions  susdites  sera  recher- 
chée pour  les  fins  de  la  colonisation  et  fournira  le  site  à  de  nouvelles 
paroisses.  Le  district  des  Trois-Eivières  vous  devra  d'avoir  préparé  cet 
événement  en  mettant  en  lumière  cette  région  par  des  opérations  qui 
pourront  servir  de  base  à  de  nouvelles  subdivisions  en  lots  de  ferme. 

{James  Barnard,  4  décembre  1886) 


RIVIÈRE   A   LA   CHIENNE 

La  rivière  à  la  Chienne,  qui  tire  son  nom  d'un  rapide  situé  près  d( 
son  embouchure,  sur  la  rivière  Matawin,  est  navigable  en  canot  pou] 
les  premiers  six  milles.  Les  deux  milles  suivants  sont  marqués  p£ 
deux  cascades  :  la  premièi'e  d'une  hauteur  d'environ  200  pieds,  e' 
l'autre,  d'environ  75  pieds.  Ces  deux  milles  nous  amènent  à  une  régioi 
de  lacs  entrecoupés  de  collines,  puis  à  une  contrée  de  plaines.  Les  in^ 
tructions  limitant  mes  opérations  à  50  milles,  je  n'ai  pas  pu  explore] 
le  haut  de  cette  vallée,  dont  l'aspect  m'a  semblé  propre  à  la  colon  isatioi 


La  rivière  à  la  Chienne  est  renommée  pour  la  pêche  au  brochet  e 
à  la  truite.  Quant  au  brochet,  si  je  n'ai  pu  constater  sa  présence  ici 
comme  j'ai  fait  dans  une  expédition  précédente,  dans  un  autre  endror 
sur  la  Matav^rin,  où  j'en  ai  vu  prendre  des  pièces  de  quinze  livres  et  dei 
dorés  d'une  dizaine  de  livres,  je  ne  doute  pas  que  le  lac  au  Brochet,  qi 
figure  sur  le  plan  de  ce  tributaire,  est  ainsi  nommé  d'après  une  expé- 
rience satisfaisante.  Quant  à  la  truite,  j'en  ai  vu  prendre,  au  grand 
lac  à  la  Chienne,  pesant  dix  livres  et  en  abondance.  J'ai  constaté  qu'il 
y  a  de  la  carpe  et  de  la  perche  dans  un  petit  lac  que  j'ai  nommé  lac  à 
la  Carpe,  où  l'on  en  a  pris  pour  servir  d'appât  à  la  truite,  qui  m'a  paru 
très  friande  de  cet  appât. 

.  Le  cyprès,  le  tren|||le  et  le  bouleau  sont  les  seules  essences  que  j'aie 
rencontrées  sur  cette  rivière  en  quantité  notable.  Les  quelques  pins 
qu'on  y  voit  sont  des  débris  échappés  aux  ravages  d'un  incendie,  le- 
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quel  aurait  balayé  ce  territoire  d'une  façon  désastreuse  pour  le  com- 
merce de  bois,  il  y  aurait  environ  vingt  ans. 

Le  sol,  autant  que  j'ai  pu  en  connaître  sous  une  couche  de  trois 
pieds  de  neige,  parait  être  de  bonne  alluvion.  sur  une  étendue  de  cinq 
milles  de  front  et  d'un  mille  en  profondeur,  à  l'embouchure  de  cette 
rivière,  si  j'en  juge  par  l'apparence  de  la  végétation  qui  consiste  en 
gi-andes  herbes  de  prairie,  en  fi'ênes  épars  et  en  aulnaies.  En  arrière, 
c'est  un  terrain  onduleux  et  des  coteaux  qui  paraissent  être  de  terre 
jaune  de  bonne  qualité,  par  l'abondance  d'aulnaies  qu'ils  produisent.  Le 
pembina,  indice  d'un  bon  sol,  s'y  rencontre  en  maints  endroits.  L'ab- 
sence de  roches  est  remarquable. 

Pour  juger  de  la  fertilité  du  sol,  je  crois  sufiQsant  de  faire  remar- 
quer qu'en  sus  de  la  présence  de  ten*es  fortes  que  j'y  ai  notée,  tout 
le  territoire  avoisinant  cette  rivière  et  dévasté  par  le  feu  depuis  peu 
d'années  est  presque  partout  recouvert  d'une  éi)aisse  végétation. 

En  somme,  je  crois  qu'il  y  a,  sur  les  bords  de  fk  rivière  à  la  Chienne, 
une  étendue  suffisante  de  bonnes  terres  pour  y  asseoir  une  paroisse  pros- 
père. 

{James  Baniard,  2  août  1888) 


RÉGION  ENTRE  LE  SAINT-MAURICE  ET  LA  RIVIÈRE  BATISCAN,  DU  CANTON 
MACKINAC  AU  LAC  EDOUARD 

D'après  le  rapport  détaillé  ci-dessus,  j'arrive  à  la  conclusion  que 
plus  de  la  moitié  du  territoire  que  j'ai  visité  est  propre  à  la  colonisa- 
tion et  qu'aussitôt  qu'il  y  aura  des  chemins  de  colonisation  pour  y 
communiquer,  il  se  couvrira  bientôt  d'une  population  robuste  et  indus- 
trieuse. Le  sol,  quoique  rocheux  par  endroits,  est  d'une  très  bonne 
qualité  de  terre  jaune,  qui  ne  le  cède  en  rien,  non  seulement  aux  can- 
tons arpentés  qui  ra\-oisine,  mais  à  la  plupart  des  Cantons  de  l'Est, 
qui  n'ont  pas  un  sol  végétal  d'aussi  bonne  qualité,  et  sont  même  plus 
rocheux.  Les  chutes  d'eau  abondent  ainsi  que  les  lacs  poissonneux. 
L'au-re  moitié  peut  être  réservée  pour  l'approvisionnement  du  bois  de 
chauffage  et  faire  un  bon  pâturage,  où  le  sol  est  le  pins  rocheux,  ce 
qui,  au  lieu  de  nuire  à  la  colonisation,  serait  un  bien  public  et  parti- 
culier, car  je  crois  qu'il  est  temps,  en  livrant  le  sol  à  la  colonisation, 
de  faire  de  telles  réserves.    Les  rivières  flottables  sont  les  rivières 
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Mékinac  et  Eau-Morte,  qui  sont  des  tributaires  du  Saint-Maurice  ;  la 
rivière  Batiscan  a  pour  tributaires  plusieurs  décharges  de  lacs  et  les 
rivières  Mequik,  à  Pierre  et  Michel.  Le  bois  de  commerce  descendant! 
de  ces  rivières  alimente  en  partie  les  marchés  de  l'Angleterre  et  de 
TAmérique,  en  passant  par  Québec  ou  Montréal,  suivant  l'endroit  vers 
lequel  on  le  dirige  pour  la  vente.  Le  bois  de  commerce  a  presque* 
tout  disparu  sous  la  hache  des  exploitateurs. 

Les  chemins  de  colonisation,  pour  atteindre  cette  région,  peuvent 
facilement,  non  sans  dépense,  partir  des  lieux  déjà  habités.  Le  chemin 
de  colonisation  déjà  ouvert  au  delà  du  canton  Montauban  peut  être 
prolongé  jusqu'à  la  ligue  principale  établie  en  vertu  de  mes  instruc- 
tions, qui  n'est  qu'à  environ  vingt  et  un  milles  du  canton  Montauban;  ce 
chemin  intersecterait  les  rivières  Eau- Morte  et  Mékinac,  vers  le  septième 
mille  de  la  ligne,  distance  d'environ  vingt  et  un  mille.     Un  autre  che- 
min de  colonisation  peut  être  ouvert,  soit  à  l'est  soit  à  l'ouest  de  la^ 
rivière  Batiscan,  jusqu'à  l'île  du  lac  Edouard.    Ce  chemin,  en  prenant 
la  branche  sud-ouest  d^  la  rivière  Batiscan,  appelée  rivière  Jeannotte, 
traverse  sur  son  parcours  des  terres  propres  à  la  colonisation.     Deu: 
autres  chemins  de  colonisation  en  voie  de  construction  nommés  Radnoi 
et  de  la  Magdeleine,  ayant  leur  point  de  départ  dans  la  seigneurie  di 
Cap  de  la  Magdeleine,  appartenant  au  gouvernement,  peuvent  être 
dirigés  vers  ce  territoire  qui,  après  leur  jonction  aux  Piles,  continue*] 
raient  l'un  le  long  de  la  rive  est  ou  ouest  du  Saint-Maurice  jusqu'à  h 
rivière  aux  Rats,  un  des  tributaires   du  Saint-Maurice,   où  déjà,'  sui 
différents  points  des  rives  susdites,  se  trouvent  des  défrichements  nou| 
veaux  et  anciens  et  des  colons  hardis  et  entreprenants  qui  n'ont  que  les 
canots  et  les  berges  pour  les   mettre   en  communication  avec  leurs 
voisins. 

Le  climat  de  ce  territoire  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des 
Trois-Rivières.     Tous  les  fruits  naturels  ont  atteint  une  maturité   par^ 
faite  tant  sur  le  haut  des  collines  que  sur  les   platins  des  rivières  :  h 
première  gelée  est  venue  le  vingt-huit  septembre. 

Dans  ma  descente  j'ai  porté  une  attention  particulière  sur  le  terrij 
toire  arrosé  par  partie  des  rivières  Mequick,  à  Pierre  et  Michel,  le  lonj 
desquelles  se  trouvent  des  terrains  bien  propres  à  la  culture. 

(H.  Legendre,  31  janvier  1870) 
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RIVIÈRES    MOÏSE    ET  CROCHE 


J'ai  rhonneur  de  vous  transmettre  le  plan  ainsi  que  les  notes  de 
l'arpentage  et  du  relevé  de  la  rivière  Moïse  et  de  la  rivière  Croche. 

Le  teii*ain,  dans  le  voisinage  de  ces  rivières,  est  en  général  acci- 
denté et  montagneux  ;  cependant,  le  long  de  la  rivière  Moïse,  il  se 
rencontre  quelques  petits  vallons  très  propres  à  la  culture.  L^ne 
exploration  plus  étendue,  de  chaque  côté  de  cette  rivière,  ferait  encore 
mieux  connaître  cette  partie  du  pays  qui  s'étend  de  la  rivière,  allant 
vers  le  lac  des  Passes. 

Le  bois  le  plus  commun,  le  long  de  ces  rivières,  est  l'épinette,  le 
sapin  et  le  bouleau  :  on  rencontre  aussi,  en  quelques  endroits,  l'épi- 
nette rouge  et  l'épinette  connue  sous  le  nom  d'épinetfe  à  chatte.  Le  sol 
est  généralement  sablonneux,  sable  rouge,  mêlé  de  gravier,  et  ailleurs, 
teiTe  noire. 

{F.  Page,  1er  avril  18S7) 


RÉGION    ENTRE    LA    TUQUE    ET    LE    LAC   SAINT- JEAN 

La  région  comprise  entre  le  Saint-Maurice  et  le  lac  Saint-Jean  est 
élevée,  accidentée  et  rocheuse  partout.  C'est  là  que  se  trouvent  les 
sources  des  tributaires  du  Saint-Maurice  et  du  lac  Saint-Jean.  Le 
terrain  est  accidenté  par  des  montagnes  ressemblant  à  des  vagues.  Ces 
montagnes,  en  général,  ne  sont  pas  très  élevées  ;  mais  leurs  flancs  sont 
abruptes  et  elles  ne  sont  pas  rattachées  les  unes  aux  autres.  Il  y  a 
peu  de  rangées  régulières  de  collines  ou  de  grandes  vallées  et  toute 
cette  région  est  couverte  par  une  forêt  de  petit  bois  mêlé,  se  compo- 
sant principalement  d'épinette  noire  et  grise,  de  sapin  et  de  bouleau, 
avec  ça  et  là  quelques  merisiers,  peupliers,  épinettes  rouges  et  érables. 
Le  sol  de  cette  vaste  région  se  compose  presque  partout  de  sable, 
formant  parfois  une  terre  jaune  légère  ;  mais  il  est  si  pierreux  et  si 
rocheux  qu'il  y  a  peu  d'espérance  qu'il  soit  jamais  mis  en  culture. 

Cette  région  est  bien  arrosée  par  un  grand  nombre  de  petits  cours 
d'eau  ainsi  que  d'innombrables  lacs,  petits  et  grands  ;  mais  les  vallées 
de  ces  cours  d'eau  sont  étroites  et  de  peu  d'étendue.  La  roche  fixe  est 
granitique  et  je  n'ai  observé  nulle  part  ni  minéraux  ni  stratification. 


508 


Il  n'y  a  pas  de  grandes  talles  de  pin  dans  cette  région  ;  mais  ce 
bois  est  disséminé  en  grandes  quantités  sur  les  collines  qui  bordent  les 
lacs  et  les  rivières,  principalement  le  long  des  rivières  Bostonais  et 
Croche.  Beaucoup  de  ce  bois  est  sain  et  bon  ;  mais,  en  règle  générale, 
beaucoup  d'arbres  sont  endommagés  par  des  fissures  et  des  nœuds  et 
plus  propres  pour  faire  des  billots  que  du  bois  équarri.  S'il  faut  en 
croire  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés,  les  grandes  pinières 
du  Saint-Maurice  se  trouvent  à  l'ouest  de  cette  rivière. 

L'idée  qu'il  existe  une  grande  vallée  reliant  le  Saint-Maurice  au 
lac  Saint-Jean  est  tout  à  fait  erronée  ;  le  fait  est  qu'au  lieu  d'une 
vallée,  c'est  une  ligne  de  faîte  élevée,  accidentée  par  des  rangées  de 
collines  qui  séparent  les  bassins  des  différents  cours  d'eau.  Ces  collines 
qui  atteignent  une  hauteur  considérable  dans  le  voisinage  des  plus 
grandes  rivières,  diminuent  généralement  en  approchant  de  la  ligné 
de  partage  des  eaux,  le  terrain  s'élevant  graduellement  pour  atteindre 
le  sommet  de  la  ligne  de  faite  et  s'abaissant  pareillement  de  l'autr 
côté  de  cette  ligne. 

De  cette  description  de  la  contrée  comprise  entre  le  Saint-Mauric( 
et  les  établissements  du  haut  du  Saguenay,  il  faut  bien  conclure  que  lei 
accidents  du  terrain,  qui  est  rugueux  et  montagneux,  et  la  qualité  du] 
sol,  qui  est  aride,  laissent  peu  d'espérance  de  voir  cette  région  utilisée 
pour  les  fins  de  la  colonisation.  J'ai  rencontré  dans  le  cours  de  mon; 
exploration  beaucoup  de  lopins  de  terre  comparativent  bonne,  mais  il 
ont  si  peu  d'étendue  et  ils  sont  tellement  isolés  qu'il  serait  impossible 
d'en  tirer  parti  pour  la  colonisation.  A  mon  avis,  le  seul  moyen  qu'i 
y  ait  de  faire  des  établissements  continus  et"  reliés  les  uns  aux  autres,; 
se  trouve  dans  l'utilisation  de  la  vallée  de  la  rivière  Croche,  où  les 
dépôts  d'alluvion  qui  forment  les  bords  de  cette  rivière  constituent  les 
seuls  terrains  propres  à  faire  des  établissements. 

{W.  F.  Blaiklock,  18  août  1859) 


RIVIÈRES  TRENCHE  ET  PIERRICHE 


Après  avoir  transporté  sur  la  rivière  Trenche  et  la  rivière  Pierriche 
les  approvisionnements"  requis  pour  ce  travail,  j'ai  procédé  au  relevé 
de  cette  dernière,  que  j'ai  poursuivi  jusqiijji  sa  source,  la  distance  étant 
de  22  milles  et  37  chaînes.    La  chaîne  de  montagnes  qui  borde  le  St- 
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Maurioe  se  trouve  à  ce  point  considérablement  aplanie.  A  partir  de 
la  Tuque,  la  rivière  St-Maurice  est  presque  toujours  en  rapides,  cascades 
et  chutes.  A  une  distance  d'un  mille  de  l'embouchure  de  cette  rivière, 
nous  laissons  les  montagnes.  Depuis  le  4e  mille  du  relevé,  nous  tra- 
versons un  terrain  généralement  uni  de  chaque  côté  de  la  rivière,  et 
qui  s'étend  pareillement  aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre.  Les  bois 
sont  d'une  seconde  venue  qui  date  de  40  ans  environ.  D'après  mes 
observations  antérieures,  il  est  constaté  que  tout  ce  territoire  a  passé 
au  feu.  il  y  a  une  quarantaine  d'années.  Une  étendue  d'environ  un 
million  d'acres  de  terre  en  superficie  a  été  ainsi  balayée  par  le  feu.  J'ai 
remarqué  en  quelques  endroits  des  troncs  d'arbres  d'une  forte  dimen- 
sion, que  la  conflagration  générale  de  ce  territoire  avait  épargnés  alors. 
Par  ces  indices,  nous  voyons  que  ces  endroits  étaient  autrefois  riche- 
ment boisés.  Le  sol  se  compose  d'une  terre  jaune,  et  en  d'autres  lieux 
d'une  .terre  grise,  mêlée  de  sable  ça  et  là,  sans  cependant  découvrir 
aucune  roche  sur  le  sol,  qui  est  presque  partout  recouvert  d'un  humus 
très  riche.  Rendu  au  19e  mille,  les  bois  sont  d'une  plus  petite  pousse, 
le  feu  ayant  ravagé,  en  certains  endroits,  une  seconde  fois  depuis  cette 
conflagration.  Le  sol,  cependant,  parait  très  propre  à  la  culture.  En 
arrivant  à  la  tête  de  cette  rivière,  le  bouleau  domine  sur  tous  les  autres 
bois  et  il  est  d'une  assez  belle  pousse. 

D'après  mes  observations,  la  lisière  de  terre  comprise  entre  la 
rivière  Trenche  et  la  rivière  Pierriche,  depuis  son  embouchure  jusqu'à 
sa  source,  est  propre  à  la  culture,  notamment  l'espace  compris  entre 
les  5e  et  I9e  milles,  qui  renferme  un  sol  supérieur  pour  la  culture.  Et 
le  climat  est  des  plus  favorables.  La  couche  de  neige,  dans  cet  espace, 
était  de  10  à  12  pouces  le  14  février. 

Je  suis  ensuite  retourné  à  la  rivière  Trenche,  en  allant  prendre  le 
portage  qui  conduit  à  cette  rivière,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Pier- 
riche. Après  avoir  établi  la  variation  de  l'aiguille,  j'ai  procédé  au 
relevé  de  la  rivière  Trenche,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  source, 
la  distance  étant  de  102  milles  et  21  chaînes.  Je  dois  faire,  pour  le 
voisinage,  à  l'embouchure  de  cette  rivière,  la  même  observation  que 
j'ai  faite  pour  la  rivière  Pierriche,  où  le  terrain  est  généralement  uni 
L'espace  de  terrain  traversé  par  cette  rivière,  jusqu'à  la  chute  ren- 
contrée dans  le  6e  mille,  est  susceptible  de  culture  et  formé  de  bonne 
terre  jaune.  Ces  places  étaient  autrefois  richement  boisées  en  pins  ; 
mais,  à  partir  de  la  chute,  le  pin  était  en  petite  quantité.    Il  se  fait 
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cependant  des  chantiers  dans  cette  localité,  mais  le  pin  est  rare.  En 
revanche,  le  cyprès  et  l'épinette,  comme  bois  de  commerce,  donneront, 
plus  tard,  une  exploitation  très-riche.  Le  feu.  comme  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer,- sur  la  rivière  Pierriche,  s'est  aussi  étendu  jusqu'à  cet  en- 
droit et  est  de  même  date.  Cette  seconde  pousse  de  bois,  comprenant 
le  cyprès  et  le  pin,  pourra,  dans  quelques  années,  être  exploitée  avan- 
tageusement. 

Depuis  la  chute,  la  rivière  Tronche  est  en  eau  morte  ;  il  y  a  cepen- 
dant quelques   petits  rapides  jusqu'à  la   2e  chute,  qui  se  trouve  au 
poteau  du  43e  mille.    Sur  toute  cette  distance,  cette  rivière  est  d< 
plus  avantageuses  pour  la  descente  des  bois  de  commerce.     Elle  tra- 
verse presque  partout  un  terrain  généralement  uni,  complanté  d'une 
seconde  venue  de  bois,  de  même  âge,  et  d'une  même  espèce,  ce  qui 
indique  que  cette  conflagration  de  tout  le  territoire  compris  entre  la 
rivière  Chamouchouan  et  la  rivière  Saint-Maurice,  paraît  s'être  éten- 
due jusqu'à  la  hauteur  des  terres  qui  divise  les  eaux  qui  tombent  dans 
le  lac  Saint- Jean,  d'un  côté,  et  de  l'autre,  jusqu'à  une  distance  inconnue 
vers  l'ouest.    Tout  cet  espace  de  terrain  ainsi  traversé  par  cette  rivière, 
jusqu'au  43e  mille,  est  très  propre  à  faire  des  établissements  et  s'étend 
d'un  côté,  jusqu'à  la  rivière  Croche  et  le  lac  Saint- Jean,  et  de  l'autre, 
aussi  loin  que  l'ont  peut  voir,  le  terrain  est  aussi  propre  à  la  culture. 
Entre  les  43e  et  60e  milles,  les  côtes  de  la  rivière  sont  généralement 
montagneuses  ;  certains  espaces,  cependant,  d'une  assez  grande  éten- 
due, permettraient  de  faire  des  établissements.    Au  delà  de   la  rangée 
de  montagnes  qui  bordent  la  rivière,  quoique  accidenté,  le  terrain  est 
susceptible  de  culture,  tant  par  la  qualité  du  sol  que  par  le  climat.  J'ai 
trouvé  partout  la  couche  de  neige  d'une  épaisseur  de  12  à  15  pouces, 
prise  le  9  mars. 

Depuis  le  60e  mille  jusqu'à  la  source  de  la  rivière,  les  montagnes 
disparaissent  graduellement  et  partout  le  terrain  paraît  uni.  Le  sol 
est  formé  d'une  terre  jaune  et  grasse  et  de  terre  grise.  Il  n'y  a  pas  de 
roches  sur  le  sol.  On  remarque  cependant,  entre  les  70e  et  85e  milles, 
de  gros  rochers  ça  et  là  ;  le  terrain,  toutefois,  serait  cultivable  tout  au- 
tour. Le  feu,  en  certains  endroits,  dans  les  derniers  10  milles  du 
relevé,  a  ravagé  de  nouveau,  en  différentes  places  ;  il  se  rencontre 
certains  espaces  où  le  cyprès  et  l'épinette  pourront  être  utilisés  plus 
tard  comme  bois  de  commerce.  Il  n'y  a  point  de  pins.  On  remarque 
aussi  en  certains  endroits,  dan^  les  ravins,  quelques  places  que  le  feu  a 
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épargnées,  dans  cette  conflagration  à  laquelle  j'ai  déjà  fait  allusion,  et 
on  y  voit  du  bois  de  fortes  dimensions,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute 
que  ce  territoire  était  aussi  bien  boisé  que  la  vallée  du  lac  Saint-Jean. 
La  partie  nord  du  grand  lac  de  la  rivière  Trenche  a  souvent  passé  au 
feu  ;  là,  les  bois  sont  d'une  petite  venue.  Le  terrain  est  uni  dans  tous 
les  alentours  du  lac,  dont  fait  partie  la  rivière  ;  la  terre  est  aussi 
propre  à  la  culture. 

Le  14  mars,  étant  à  la  hauteur  des  terres  qui  divise  les  eaux  qui 
tombent  dans  le  Saint-Maurice  de  celles  qui  s'écoulent  dans  la  rivière 
Chamouchouan,  j'ai  mesuré  la  neige  en  différents  endroits,  et  son 
épaisseur  variait  de  15  à  18  pouces. 

J'ai  remarqué  en  différentes  places,  autour  du  lac  de  la  rivière 
Trenche,  plusieurs  endroits  où  les  sauvages  de  la  tribu  des  Tètes  de 
Boule  font  la  pèche  l'été  et  prennent  leur  subsistance.  Ce  lac  abonde 
en  poisson,  tel  que  le  doré,  etc. 

Conclusions — L'exploration  que  j'ai  été  chargé  de  faire  en  1S73  et 
1874,  sur  la  rivière  au  Saumon  et  la  rivière  Windigo  et  leurs  princi- 
paux tributaires,  et  celle  que  j'ai  faite  cette  année,  m'ont  permis 
d'établir  assez  correctement  l'étendue  des  terrains  susceptibles  de 
culture,  comprise  entre  le  Saint- Maurice  et  la  hauteur  des  terres  qui 
divise  les  eaux  qui  tombent  dans  la  rivière  Chamouchouan.  Or  l'en- 
semble de  ces  explorations  me  permet  de  dire  que  la  partie  de  ce 
territoire  ainsi  connue,  contient  environ  un  million  d'acres  de  teiTe 
arable.  D'après  mes  observations,  prises  pendant  le  cours  de  ces 
explorations,  j'ai  acquis  la  certitude  que  le  climat,  dans  toutes  ces 
forêts,  est  tout  aussi  favorable  pour  la  culture  du  grain  qu'aux  alen- 
tours du  lac  Saint-Jean. 

Je  crois  donc  devoir  attirer  particulièrement  l'attention  du  gouver- 
nement sur  l'importance  d'ouvrir  à  la  colonisation  ce  vaste  territoire, 
en  y  donnant  des  voies  de  communication.  Je  pense  que  l'ouverture 
d'un  chemin  d'hiver  pourrait  être  faite  à  peu  de  frais,  à  partir  des 
derniers  établissements  de  la  rivière  à  l'Ours,  en  ligne  presque  directe, 
jusqu'à  l'endroit  appelé  les  Fourches,  puis  de  là,  en  suivait  le  côté 
nord-est  de  la  rivière  Trenche  jusqu'à  son  embouchure,  donnant  une 
distance  d'environ  70  milles,  presque  toujours  unie.  En  attendant 
l'ouverture  d'une  voie  ferrée,  la  population  du  lac  Saint-Jean  et  des 
environs  se  servirait  de  ce  chemain  pour  transporter  leurs  produits 


512 


dans  les  chantiers  du  haut  du  Saint-Maurice,  ce  qui  aiderait  gran fil- 
ment la  colonisation  du  lac  Saint- Jean,  vu  les  prix  élevés  payés  poul- 
ies produits  dans  ces  chantiers. 

{Gédéon  Gagnoti,  4  juillet  1877) 


EIVIÈRES   WINDIGO    ET    AU   SAUMON 

J'ai  fait  le  relevé  de  la  rivière  au  Saumon,  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  ses  sources.    J'ai  ensuite  relevé  le  portage  de  la  rivière  W in- 
digo jusqu'à  l'intersection  d'une  des  branches  de  cette  rivière,  laque  ■" 
j'ai  relevé  jusqu'à  son  embouchure,  ainsi  que  ses  principaux  tributs  i 
et  ceux  de  la  rivière  au  Saumon,  qui  toutes   ont  été  relevées  dei 
leur  embouchure  jusqu'à  leurs  sources.  -, 

Sol  et  ho is — rivière  au  Saumon — A  partir  du  neuvième  mille  jus-: 
qu'au  premier  lac  de  la  rivière  au  Saumon,  dans  le  quarantième' 
mille,  la  rivière  est  presque  toujours  en  rapides,  offrant  beaucoup  dei 
places  favorables  pour  des  moulins.  J'ai  rencontré  plusieurs  chutesj 
dans  cette  partie  de  la  rivière  ;  la  plus  haute  est  de  vingt  pieds,  d'ans! 
le  vingtième  mille.  A  quinze  chaînes  du  quarante  et  unième  mille, | 
sur  la  même  rivière,  se  trouve  un  site  favorable  pour  un  moulin. 
Plusieurs  autres  places  favorables  pourraient  aussi  se  trouver  à  l'inter- 
section du  iDctit  lac  au  Eognon. 

Le  terrain  traversé  par  la  rivière  au  Saumon,  depuis  son  embou-i 
chure  jusqu'au  vingt-quatrième  mille,  est  généralement  uni,  chaque 
côté  de  la  rivière,  aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre  ;  le  sol  est  de 
bonne  qualité,  il  est  composé  de  terre  jaune  et  de  terre  grise  argileuse. 
A  part  les  bois  originaires  que  le  feu  a  épargnés,  dans  les  ravins  et  les 
bas-fonds,  qui  sont  d'une  grosse  coupe,  mêlés  de  bois  franc  et  mou,  le 
bois  qui  domine  est  le  bouleau  de  moyenne  dimension.  A  partir  du 
septième  mille,  l'épinette  blanche,  d'assez  grosse  dimension,  ainsi  que 
le  pin  gris,  se  trouve  en  assez  grande  quantité.  Le  pin  gris,  depuis  IS; 
seizième  mille  en  renu^ntant,  se  trouve  en  grande  quantité  dans  des! 
talles  rencontrées  ça  et  là,  et  d'une  assez  grosse  coupe  pour  l'exploi-j 
tation.  Depuis  le  vingt-quatrième  mille  jusqu'à  la  tête  de  la  rivière| 
au  Saumon,  le  sol  est  généralement  d'assez  bonne  qualité  et  rocheux' 
en  certains  endroits  ;  c'est  un  composé  de  terre  jaune  et  de  terre  grise 
argileuse. 
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Le  feu  qui  a  dévasté  ces  ten*ains  dans  toute  l'étendue  traversée 
par  la  rivière  au  Saumon  et  ses  tributaires,  et  au  delà,  au  nord-ouest, 
date  de  cinquante  à  soixante  ans.  Il  serait  difficile  de  se  faire  une 
juste  idée  de  l'immense  quantité  de  bois  importants,  de  toutes  espèces, 
qui  a  été  détruite  dans  cette  localité.  L'épinette  blanche,  le  pin.  le 
bouleau,  le  tremble,  se  trouvent  en  abondance  dans  les  endroits  où  le 
feu  n"a  pas  pénétré.  Partout  le  bois  était  d'une  belle  venue,  ce  qui 
démontre  que  le  sol  est  propre  à  la  culture. 

Depuis  le  quarante-deuxième  mille,  le  terrain  est  accidenté,  en 
montant  jusqu'à  la  tête  de  la  rivière,  particulièrement  autour  des  lacs 
à  la  Croix  et  au  Rognon  ;  le  bois  est  rabougris,  le  terrain  rocheux. 

Bras  sud-est  de  la  rivière  au  Saumon — Le  bois,  le  long  de  la 
branche  sud-est  de  la  rivière  au  Saumon,  autour  du  lac  Clair  et  des 
autres  lacs,  est  d'une  belle  venue  ;  le  bouleau  domine.  Le  terrain  est 
plus  plan,  les  montagnes  sont  moins  hautes  ;  leurs  flancs  sont  boisés 
en  gros  bouleaux  :  le  bois  de  construction  est  assez  abondant,  parti- 
lièrement  le  pin  gris  et  Fépinette  rouge.  Le  seul  bois  franc  est  le 
bouleau.  La  terre  est  jaune  en  différents  endroits  ;  il  n'y  a  pas  de 
roches.  On  trouve  de  magnifiques  plateaux  qui  s'étendent  au  loin, 
boisés  d'épinette  rouge  et  blanche,  et  quelques  bouleaux,  le  sol  parait 
être  de  bonne  qualité. 

Rivière  du  Cran — Le  terrain  traversé  par  la  rivière  du  Cran  est 
uni.  Le  sol  est  de  qualité  supérieure,  composé  en  grande  partie  de  terre 
argileuse,  grise,  et  de  terre  jaune  sableuse,  sur  les  élévations  comme 
sur  la  rivière  au  Saumon,  le  pin  blanc  est  rare  sur  la  rivière  au  Doré 
et  sur  ses  branches. 

A  partir  du  neuvième  mille,  le  terrain  est  montagneux  et  en  taillis 
sur  les  montagnes,  dont  la  plupart  sont  nues.  Le  frêne  est  partout 
d'une  belle  pousse,  depuis  l'embouchure  de  cette  rivière  jusqu'au 
septième  mille  de  la  branche  susdite. 

La  branche  nord-est  de  la  rivière  au  Doré  et  ses  tributaires  traver- 
sent des  terrains  très  propres  à  la  culture,  couverts  de  bois  franc  et  mou 
d'une  belle  pousse,  en  certains  endroits,  au  nord-ouest,  incendiés  jadis 
et  couverts  aujourd'hui  d'une  seconde  venue  ;  le  bois  consiste  en  sapin, 
bouleaux,  épinettes,  et  en  quelques  places  il  y  a  quelques  érables. 
Mais  à  partir  du  quatorzième  mille,  du  côté  nord-ouest  de  la  rivière 
38 
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Doré,  les  montagnes  m  succèdent  jusqu'aux  sources  de  cette  rivière, 
sont  couvertes  en  taillis  eti  certains  endroits  et  presque  nues  ailleun 
de  gros  rochers  ça  et  là  bordent  la  rivière. 

Le  doré  et  le  wiwitouche  sont  les  poissons  les  plus  communs  dai 
les  lacs  formés  par  ces  rivières. 

Rifière  de  la  Fraie  au  saumon — Le  bois,  en  général,  de  chaque  cô' 
de  cette  rivière,  jusqu'au  quatrième  mille  de  son  embouchure,  est  d'ui 
grosse  pousse,  tel  que  bouleau,  épinette  rouge  et  blanche,  aulne,  sapi: 
le  dernier  domine.  Le  sol  est  généralement  bien  bon  de  chaque  cô 
de  la  rivière  ;  mais,  à  partir  du  quatrième  mille,  la  partie  du  terrai 
traversée  par  cette  rivière  est  montueuse  et  rocheuse.  Le  bois  est  tr< 
long  et  d'une  moyenne  grosseur  ;  il  y  a  beaucoup  de  bois  sec  et  rei 
versé  sur  les  penchants  des  montagnes.  L'épinette  blanche  et  roug 
comme  bois  de  construction,  se  trouvent  en  assez  grande  quantité,  à 
nord-est  de  cette  rivière,  qui  a  beaucoup  de  rapides  sur  tout  son  pâ 
cours. 

Rivière  du  lac  des  Portages — Le  sol  est  rocheux  tout  le  long  de  m 
tributaire.  Certains  plateaux,  aux  alentours  du  lac  des  Portages,  son' 
susceptibles  de  culture. 

Dans  une  partie  du  premier  et  du  deuxième  mille,  on  rencontre  dei 
talles  de  cyprès  ou  de  pin  gris  d'une  moyenne  grosseur,  le  diamètr» 
variant  de  quinze  à  vingt  pouces.  On  y  trouve  aussi  de  l'épinetfa 
blanche. 

Rivière  à  Côté — La  partie  sud-est  et  sud-ouest  de  la  rivière  à  Côté 
jusqu'à  la  rivière  au  Saumon,  est  très  propre  à  la  culture.  La  parti' 
nord-ouest  est  montagneuse.  Les  bois  sont  d'une  moyenne  venue  etej 
brûlis  en  différents  endroits,  de  même  que  le  long  de  sa  charge.  Le 
autres  tributaires  de  la  rivière  au  Saumon  traversent  des  terrain 
généralement  impropres  à  la  culture.  Les  espaces  qui  permettraien 
de  faire  de  la  culture  ne  sont  pas  d'une  assez  grande  étendue  pou 
faire  des  établissements. 

Le  portage  de  la  rivière  Windigo  est  généralement  uni.  de  mêm 
que  les  alentours  des  lacs  traversés  par  cette  rivière.  Du  treizièm 
au  dix-huitième  mille,  les  bois  sont  d'une  assez  belle  pousse,  l'ép 
nette  rouge  domine.  Autour  des  lacs,  notamment  autour  du  la 
Wabepilen,  Tépinette  est  en  grande  quantité  et  d'un  diamètre  variai 
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e  dix-huit  à  vingt  pouces.  Le  terrain  est  sablonneux  et  généralement 

oclieux.   Certains  espaces,  ça  et  là,  permettraient  d'y  faire  des  établis- 

enients.    Depuis  le  dix-huitième  à  venir  au  vingt-quatrième  mille,  le 

erraiu  est  pierreux  et  en  brûlis  sur  les  portages  des  lacs  ;  le  même 

spect  se  jprésente  vers  le  nord-est.    Le  feu  a  renouvelé  ses  ravages,  il 

a  une  couple  d'années,  et  s'est  étendu  vej^s  la  hauteur  des  terres  des 

ributaires  de  la  rivière   Chamouchouan.     Depuis  le  vingt-deuxième 

a.squ'au  vingt-sixième  mille  le  sol  est  d'une  meilleure  qualité.     Cet 

space.  traversé  par  le  portage,  est  propre  à  la  culture.     Les  bois  sont 

une  belle  pousse.    L'épinette  rouge,  d'un  diamètre  variant  de  vingt 

vingt-quatre  pouces,  se  trouve  en  grande  quantité,  de  même  que  le 

remble  et  le  bouleau,  qui  sont  aussi  d'une  belle  venue.     A  partir  du. 

ingt-sixième  mille  jusqu'à  l'intersection  delà  rivière  Kabetogoanigun, 

ibutaire  de  la  rivière  Windigo  et  au  delà  de  cette  rivière,  dans  toutes 

s  directions,  aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre,  le  terrain  est  com- 

ètement  uai,  le  sol  est  sablonneux  et  rocheux.     Il  en  est  de  même 

e  tout  .le  terrain  traversé  par  la  rivière  Kabetogoanigun  jusqu'à  son 

mbouchure  dans  la  rivière  Windigo. 

Sol  et  bois  sur  la  rivière  Windigo  et  ses  principaux  tributaires — 
>epuis  l'embouchure  de  la  rivière  Kabetogoanigun,  la  rivière  Windigo, 
isqu'au  quatorzième  mille,  est  bordée  de  montagnes  dont  la  plupart 
int  nues  et  n'ont  aucun  bois  de  commerce.  Avant  d'atteindre  les 
)urces  de  cette  rivière,  on  rencontre  un  peu  de  bois  vert,  surtout  du 
5té  nord -ouest.  En  quelques  endroits  les  alentours  du  lac  Kawasbas- 
owa  sont  boisés  de  bois  d'une  belle  venue  ;  on  y  trouve  de  l'épinette 
lanche  en  assez  grande  quantité.  Il  n'y  a  pas  de  pin  blanc  sur  ce 
."ibutaire  ni  sur  aucun  autre  tributaire  de  la  rivière  Windigo  en 
lontant  à  ses  sources.  Les  espaces  de  terrains  qui  sont  susceptibles 
culture  sont  de  peu  d'étendue,  traversés  par  ces  derniers  tribu- 
iires. 

La  rivière  Windigo,  à  partir  de  la  rivière  Kabetogoanigun,  en 
3scendant  jusqu'aux  chutes  appelées  Kwarasesiasita,  est  encadrée  de 
lûtes  montagnes,  dont  quelques-unes  atteignent  les  bords  immédiats 
3  la  rivière,  et  en  certains  endroits  s'éloignent  de  vingt  à  trente 
laines.  Les  plateaux  sont  boisés  d'épinette  blanche,  cyprès,  bouleau, 
une  moyenne  pousse  ;  la  terre  est  jaune  et  rocheuse  en  certains 
idroits.  Les  montagnes  sont  généralement  bien  boisées  en  épinette 
.anche  et  rouge  d'une  belle  venue. 
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Le  terrain,  à  partir  des  chutes  dites  Kwarasesiasita,  est  uni  jus<iu" 
la  branche  nord-ouest  de  la  rivière  Windigo,  offrant  une  étendu 
bonne  terre  de  vingt-cinq  à  trente  mille  acres.  La  côte  opposée  de  I 
rivière  Windigo  est  une  suite  de  montagnes,  dont  la  plupart  son 
couvertes  de  bois  vert  d'une  petite  venue,  et  le  sol  est  peu  propre  à  ! 
culture. 

Le  lac  Kakashguataman,  ainsi  que  sa  décharge  jusqu'à  la  riv 
Windigo,   sont  entourés   de   vallées    magnifiques  ;    quoique    mo 
gneuses,  elles  sont  d'une  grande  étendue  du  côté  ouest.    Il  n'y  a  pa-  u 
pins   blancs,  mais  outre  le  sapin,  le  bouleau  et  l'épinette  rouge  soii 
en  grande  quantité  autour  du  lac.     Sur  les  autres  tributaires,  au  i 
ouest  de  la  rivière  Windigo,  depuis  le  trentième  mille,  le  pin  blanc  s 
trouve  en  assez  grande  quantité,  de  même  que  l'épinette  blanche  p 
rouge,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  Windigo.     Le  sol,  dans  » 
distance,  est  de  terre  jaune  très  propre  à  la  culture,  du  côté  nord-oues^ 
et  quatre  ou  cinq  rangs  pourraient  y  être  divisés  avantageusement 
lorsque  la  colonisation  aura  plus  tard  atteint  ces  localités.    Dans  1; 
même  distance,  mais  au  nord-est  de  la  rivière  Windigo,  le  terrai: 
propre  à  la  culture  permettrait  de  diviser  deux  rangs,  ce  qui  donnerai 
une  étendue  d'environ  quatre-vingt  mille  acres  de  terrain  propre  à  1 
culture,  comprise  entre  le  trentième  et  le  cinquante-quatrième  mil] 
du  relevé  de  la  rivière  Windigo. 

De  bonnes  places  de  moulins  se  trouvent  en  différents  endroifc 
sur  la  rivière  Windigo,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  ses  sources. 

Le  terrain  traversé  par  la  branche  nord-ouest  de  la  rivièr 
Windigo  est  généralement  uni  jusqu'au  quinzième  mille  du  relevé  e 
paraît  s'étendre  vers  le  nord-est  jusqu'à  la  rangée  de  montagne- 
bordent  la  rivière  Windigo  C'est  une  bonne  terre  jaune  sablonneu.-. 
sans  roches,  rendant  cette  partie  très  propre  à  la  colonisation.  Le  pi 
blanc  et  l'épinette  blanche,  particulièrement,  y  sont  en  grande  quarj 
tité  aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre  dans  toutes  les  directions.      ] 

Les  incendies  ont  aussi  promené  leurs  ravages  sur  la  plus  grandi 
partie  des  terrains  traversés  par  la  branche  nord-ouest  de  la  rivièr 
Windigo,  à  partir  du  vingtième  mille  du  relevé  de  cette  rivière  e 
montant  à  ses  sources.     Le  sol,  dans  cette  partie  de  la  rivière,  es 
généralement  sablonneux  et  rocheux   et  impropre  à  la  culture.    Le 
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paces  exemptés  par  le  feu  sont  boisés  en  bois  franc  et  en  bois  mou 
une  belle  venue.  De  bons  pouvoirs  d'eau  se  trouvent  en  différents 
idroits  sur  cette  rivière. 

La  rivière  Kakastinowagamag,  tributaire  au  sud-ouest  de  cette 

îrnière,  offre  beaucoup  de  bois  de  commerce.    On  trouve  le  pin  blanc 

l'épinette  blanche  le  long  de  cette  rivière  et  au  loin  le  sol  est  une 

rre  jaune  grasse  et  une  terre  noire  dans  les  ravins,  de  même  qu'au- 

ur  du  lac  Kasaganabiskug,  tributa,ire  de  la  rivière  susdite. 

La  rivière  Kakaninacashenewac,  tributaire  de  la  même  rivière,  est 
icadrée  de  montagnes  sur  presque  tout  son  parcours,  presque  tout 
t  en  brâlis  :  certains  endroits  au  sud-ouest,  exemptés  par  le  feu, 
it  de  l'épinette  blanche  de  moyennes  dimensions,  et  en  assez  grande 
lantité.    Le  sol  est  partout  sablonneux  et  rocheux. 

Conclusion — L'étendue  de  terrain  propre  à  la  culture  traversée  par 
rivière  au  Saumon  et  ses  principaux  tributaires,  à  part  du  canton 
Bmeules.  déjà  arpenté,  comprend  environ  douze  milles  de  front,  à 
irtir  de  l'embouchure  de  la  rivière  au  Saumon,  en  montant  la  rivière 
lamouchouan,  sur  sept  milles  de  profondeur,  formant  environ  cin- 
lante  mille  acres  :  puis  tout  l'espace  compris  entre  la  rivière  des 
eusses,  la  rivière  Trenche  et  la  rivière  au  Saumon,  formant  une 
endue  d'environ  soixante  mille  acres,  dont  les  trois  quarts  pourraient 
re  divisé  en  lots.  Il  n'y  a  pas  de  pin  blanc  sur  la  rivière  au  Saumon, 
sur  ses  tributaires  :  mais  le  cyprès,  ou  pin  gris,  d'une  moyenne 
osseur,  s'y  trouve  en  grande  quantité  en  différents  endroits.  L'épi- 
itte  blanche  et  rouge,  sur  la  plupart  des  tributaires  de  la  rivière  au 
lumon.  se  trouve  en  assez  grande  quantité. 

Portage  de  la  rivière  W  indigo — -'A  part  quelques  endroits  traversés 

r  le  portage  de  la  Windigo,  autour  des  lacs  et  le  long  des  tributaires 

la  rivière  Trenche,  il  n'y  a  aucun  bois  de  commerce.     Le  sol,  en 

néral,  tout  le  long  de  ce  portage,  est  de  terre  sablonneuse  et  rocheuse 

impropre  à  la  culture. 

La  rivière  Windigo  et  ses  prriticipaux  tributaires — Depuis  l'embou- 
ure  de  la  rivière  Windigo  jusqu'à  trente  milles  environ.  3'  compris 
principale  branche  et  ses  tributaires,  mille  acres  de  terres  sont 
opres  à  la  culture.  Sur  le  reste  de  la  rivière  Windigo  et  ses  tribu- 
ires,  il  n'y  a  pas  de  terrain  propre  à  la  culture,  pour  y  former  des 
ablissements.    Il  n'y  a  pas  de  pin  blanc  ;  mais  on  y  trouve  l'épinette 
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blanche  et  rouge  en  assez  grande  quantité,  en  avançant  à  ses  source 
Là  le  terrain  paraît  plus  propre  à  la  culture.  Le  pin  blanc  est  e 
assez  grande  quantité,  de  même  que  l'épinette  blanche  et  rouge,  sur  ' 
rivière  Windigo  et  ses  tributaires,  depuis  son  embouchure  jusqu 
trente  milles  environ,  mais  pas  au  delà 


{Gédéon  Gagnon,  16  juin  1874) 


RIVIÈRE   MAT  A  WIN   ET   SES   TRIBUTAIRES 

Le  relevé  sur  lequel  j'ai  l'honneur  de  faire  rapport  comprend  une 
longueur  totale  d'environ  quatre-vingt-six  milles  et  demi,  renfermant 
une  superficie  d'environ  soixante  et  douze  mille  carrés. 

Milles  Chaînes. 
Sur  cette  longueur,  la  rivière  Matawin  prend  dix-neuf 

milles  et  vingt-trois  chaînes  et  demie 19  28', 

La  rivière  des  Ours,  cinq  milles  vingt  et  une  chaînes 

et  deux  tiers 5  2\;. 

La  rivière  Antikaiagamak,  cinquante  et  un  milles  et 

dix-sept  chaînes  et  demie 51  17  A 

La  crique  d'Isaïe,  huit  milles  et  soixante  chaînes ....  8  60 

La  rivière  Shawenigan 2  25  ^^ 

Longueur  totale 86  48j 

Rivière  Matawin — J'ai  remarqué  neuf  rapides  ou  cascades  qui 
couvrent  une  longueur  totale  d'environ  six  milles  et  demi.  La  chute 
de  la  petite  Grand'Mère,  qui  tombe  d'environ  trente  pieds,  est  la  pluî 
considérable.  A  partir  du  pied  des  cascades  du  Galet,  en  aval,  on  a]  'Pt 
çoit  d'abord  un  grand  brûlis  décrit  ci-dessous.  A  part  du  littoral 
rapides,  plus  ou  moins  abrupts  et  rocheux,  les  rives  de  la  Matawin  pré 
sentent  des  étendues  d'alluvion  en  prairie  naturelle  qui  s'étendeni 
quelque  part  jusqu'à  un  demi-mille  en  profondeur.  En  aval  de  la 
rivière  Antikaiagamak,  la  rive  sud  de  la  Matawin  présente  une  chaîne 
continue  de  pinières  en  jeune  bois,  jusqu'au  rapide  des  Cinq,  que 
côtoient  des  hauteurs  couronnées  de  bois  franc  et  dont  les  assises  sont 
en  dépots  argileux.  La  rivière  Matawin  abonde  en  brochet,  doré  ai 
ouatosé. 


I 


519 


Crique  des  Ours — Cette  crique  avoisine  le  brûlis  mentionné  plus 
aut.  On  y  voit  quelques  pinieres  et  beaucoup  de  jeunes  épinettes,  sur 
3s  coteaux  en  terre  jaune. 

Crique  du  Crapaud — Cette  crique  conduit  à  une  grande  savane 
Disée  en  tamarac  et  éclaircie  ça  et  là  par  des  prairies  de  castor.  En 
7SÀ.  sur  la  Matawin,  se  trouve  le  rapide  du  Cran,  bordé  d'excellentes 
jn-es  jaunes. 

Rivière  Antikaiagamak — Les  sources  de  cette  rivière  sont  contigûes 
une  chaîne  de  montagues  nues,  qu'on  aperçoit  à  six  milles  de  dis- 
mce.  et  autour  desquelles  s'étend  un  vaste  brûlis  dont  je  n'ai  pu  dé- 
Duvrir  la  limite  à  l'ouest.  Sur  le  parcours  de  cette  rivière  on  ren- 
3ntre  des  prairies  naturelles  considérables,  et  principalement  sur  les 
ves  du  lac  du  même  nom.  Cette  rivière  présente  trois  cascades  :  celle 
Q  amont  du  lac  du  même  nom  est  seule  remarquable  par  sa  hauteur. 
6  lac,  qui  n'est  guère  au-dessus  des  eaux  de  la  Matawin,  dans  laquelle 
se  déverse  par  un  cours  navigable,  abonde  en  brochet.  On  y  remar- 
ue  une  argile  blanche  très  légère.  Sur  la  branche  qui  sort  du  lac  à 
i  Belette,  on  aperçoit  quelques  pinieres,  mais  le  bois  le  plus  commun 
ar  cette  rivière  est  le  bouleau  blanc. 

Crique  d'haïe — On  y  a  récemment  exploité  le  pin.  On  y  voit  de 
onnes  terres  jaunes  et  argileuses. 

En  général,  ce  pays'  m'a  paru  propre  à  la  colonisation. 

{James  Barnard,  26  janvier  1888) 
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DISTRICT  DE  BATISCAN,  PORTNEUF  ET  QUEBEC 


TERRITOIRE    ENTRE    LES    RIVIÈRES   JACQUES-CARTIER   ET    BATISCAN 

J'ai  commencé  cette  exploration  par  le  côté  nord-ouest  de  la 
rivière  Jacques-Cartier  et  à  environ  deux  milles  au  nord-est  de  la  ligne 
sud-ouest  de  la  seigneurie  Saint-Gabriel.  A  cet  endroit,  les  accores  de 
cette  rivière  sont  très  élevés,  principalement  .par  le  côté  nord-ouest, 
mais  sont  de  terre  cultivable  et  d'une  assez  bonne  qualité.  Les  espèces 
de  bois  dominantes  consistent  en  érable,  merisier,  hêtre,  bois  blanc 
épinette  et  sapin.  Une  fois  cet  grand  accore  monté,  le  terrain 
devient  plus  plat  l'espace  d'un  quart  de  mille  ;  ensuite  sa  surface  est 
irrégulière,  il  y  a  moins  de  bois  franc  et  la  terre  est  d'une  qualité 
inférieure  à  la  précédente.  A  environ  deux  milles  de  la  rivière  Jacques- 
Cartier  est  le  lac  Saint-Michel,  qui  a  environ  un  mille  de  long  sur  deux 
tiers  de  large,  auprès  duquel  il  y  a  quelques  petits  rochers  et  l'espèce 
de  bois  dominante  est  le  sapin,  l'épinette  et  le  bouleau.  A  un  demi-mille 
de  ce  lac,  le  bois  est  mêlé  et  la  terre  assez  bonne,  quoiqu'il  y  ait  encore 
des  petits  rochers  ça  et  là.  A  environ  deux  milles  du  lac  Saint-Michel 
est  le  lac  Tentaré,  qui  a  environ  deux  milles  de  -long  sur  un  demi  de 
large,  lequel  abonde  en  excellent  poisson:  il  est  la  source  principale  de 
la  rivière  aux  Pins  et  est  entouré  par  de  moyens  rochers,  excepté  qu'à 
son  extrémité  nord-ouest,  où  les  accores  sont  plus  bas  et  les  rochers 
disparaissent. 

Partant  de  ce  lac,  il  y  en  a  quatre  autres  petits,  dans  l'espace  d'un 
mille,  qui  rendent  la  surface  du  terrain  irrégulière  ;  mais  la  terre  e- 
cultivable  et  est  probablement  bonne.    Les  espèces  de  bois  dominant! 
sont    l'épinette,  le  sapin,  le    bouleau   et   l'aulne.     Le  même  terrai: 
continue  jusqu'à  un  gros  ruisseau  qui  coule  à  l'ouest  et  avec  beaucoup 
de  rapidité.     La  distance  entre  ce  ruisseau  et  le  dernier  lac  est  d'un 
mille  et  trois  quarts.     Entre  le  ruisseau  et  la  rivière  Touryali,  il  y  a 
une  forte  montagne,  le  sommet  de  laquelle  est  couvert  par  des  rochers 
qui  varient  en  hauteur  et  superficie  ;   mais   son   déclin,  de  part  et 
d'autre,  est  de  terre  cultivable.     Les  espèces  de  bois  sont  le  merisier, 
le  bouleau,  l'épinette  et  le  sapin. 
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La  rivière  Touryali  est  une  des  principales  branches  de  la  rivière 
5ainte-Anue  :  elle  coule  sur  un  lit  de  pierre  avec  beaucoup  de  rapidité 
ît  vers  le  nord-ouest,  le  vallon  dans  lequel  elle  serpente,  a  environ  un 
.rpent  et  demi  de  profondeur  ;  mais  en  rapprochant  de  la  Sainte-Anne, 
es  grands  accores  s'abaissent  et  lui  laissent  un  passage  plus  libre,  en 
iorte  que  son  vallon  devient  à  avoir  sept  ou  huit  arpents  de  profon- 
leur  et  est  de  très  bonne  terre  cultivable. 

Partant  de  cette  rivière,  le  terraizi  s'élève  beaucoup  et  continue 
dnsi  par  échelons  environ  deux  milles  et  la  terre  est  cultivable,  dans 
;ette  espace  de  terrain,  et  c'est  du  bois  franc  mêlé  de  toutes  espèces, 
jui  couvre  sa  surface.  A  la  suite  de  ces  deux  milles,  il  y  a  une  chaîne 
le  rochers  qui  s'étend  environ  un  mille  et  demi,  du  sud-est  au  nord- 
)uest  et  qui  est  entrecoupée  par  plusieurs  petits  lacs,  d'une  i^rofondeur 
îonsidérable.  l'eau  desquels  coule  à  la  rivière  Sainte-Anne.  Partant  du 
lernier  de  ces  lacs,  il  y  a  une  forte  montagne  à  descendre,  qui  a  envi- 
•on  un  mille;  elle  a  plusieurs  échelons  qui  donnent  des  descentes  extrè- 
nement  raides.  Vers  la  moitié  de  la  montagne,  la  terre  devient  culti- 
vable et  est  passablement  bonne,  dans  le  pied  de  laquelle  passe  la 
rivière  Sainte-Anne,  d'un  arpent  et  un  tiers  de  laTge,  coulant  sur  un 
lit  de  pierre  et  a^ec  beaucoup  de  i-apidité.  Elle  serpente  dans  un  très 
petit  vallon,  qui  est  bordé  par  le  côté  nord-ouest  par  la  montagne 
Talayarde.  qui  n'est  rien  autre  chose  qu'un  rocher  aride  et  d'une  hau- 
teur considérable.  Cette  montagne  se  trouve  int«rromj)ue  par  une 
(branche  de  rivière  d'environ  soixante  pieds  de  large,  qui  se  précipite 
ivec  une  rapidité  extraordinaire  du  haut  en  bas  de  ces  rochers  et  va  se 
perdre  dans  la  rivière  Sainte-Anne  à  environ  un  quait  de  mille  au  sud- 
ouest  d'ici.  A  environ  un  mille  sur  le  haut  de  cette  montagne,  j'ai 
:rouvé  trois  petits  lacs  qui  sont  entourés  par  de  forts  rochers,  l'eau 
lesquels  coule  vers  le  sud.  Depuis  la  rivière  Sainte- Anne  jusqu'à  ces 
lacs,  la  surface  du  terrain  est  très  irrégulière  et  couverte  de  rochers  ; 
ie  bois  est  le  sapin,  Tépinette  et  le  bouleau.  Depuis  ces  lacs,  à  montrer  à 
la  troisième  rivière  Sainte-Anne,  il  y  a  environ  quatre  milles  et  demi. 
Dans  cet  espace,  la  surface  du  terrain  est  en  grande  partie  couverte 
par  des  rochers,  qui  diffèrent  en  hauteur  et  en  superficie  et  se  dirigent 
indirectement  les  uns  des  autres,  entre  lesquels  on  trouve  quelques 
pièces  de  terre  cultiv^able,  mais  d'une  faible  étenàde  et  d'une  qualité 
bien  moyenne,  excepté  qu'en  approchant  cette  dernière  rivière,  il  y  a 
lans  le  bas  du  grand  accore,    du  côté  sud-est,  beaucoup  de  terre 
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cultivable,  entre  les  petits  rochers  qui  se  trouvent  encore  dans  cet.^ 
accore.  Cette  troisième  rivière  Sainte-Anne  a  un  arpent  de  large,' 
coulant  sur  un  lit  de  grosses  pierres  avec  beaucoup  de  rapidité  et  vers^ 
le  sud.  Le  bois  sur  ces  rochers  consiste  en  épinette,  sapin,  bouleau  et: 
d'une  venue  très  petite. 

Au  bout  de  ces  cinq  milles  et  demi,  j'ai  commencé  à  traverser  vers- 
le  sud-ouest  et.  j'ai  continué  ainsi  environ  six  milles.  Dans  cette  espace 
de  terrain,  j'ai  toujours  trouvé  la  même  chaîne  de  rochers.  Vers  la 
mi-distance,  j'ai  rencontré  une  forte  montagne  qui  paraît  se  diriger  du 
nord  au  sud.  Dans  le  déclin  ouest,  j'ai  trouvé  plusieurs  petits  lac3  et 
au  bout  des  six  milles,  j'ai  rencontré  une  branche  de  la  rivière  Batiscan, 
appelée  rivière  Pierre,  de  soixante  pieds  de  large,  coulant  sur  un  lit  de 
grosses  pierres  avec  beaucoup  de  rapidité  et  vers  l'ouest.  De  là,  j'ai 
pris  une  direction  à  peu  près  sud-est,  pour  aller  sortir  à  Fossambault. 

Partant  de  cette  rivière,  le  terrain  relève  beaucoup  et  à  environ^ 
trois  quarts  de  mille,  j'ai  trouvé  deux  petits  lacs,  qui  coulent  à 
rivière  Pierre  et  qui  sont  entourés  par  des  fort  rochers,  et  à  envin 
trois  milles  de  la  rivière  Pierre,  j'ai  rencontré  une  forte  montagne,  qi 
paraît  se  diriger  ici  du  nord-est  au  sud-ouest  et  qui  fait  la  séparati( 
des  eaux  entre  la  Batiscan  et  la  Sainte-Anne.  Après  avoir  descen( 
cette  montagne,  j'ai  trouvé  deux  petits  lacs  qui  sont  bordés  par  d^ 
forts  rochers  ;  mais  à  la  distance  d'environ  deux  milles  de  ces  lacs,  1( 
montagnes  deviennent  plus  régulières  et  commencent  à  descendre  pall 
échelons,  en  inclinant  vers  l'est.  Les  rochers  disparaissent  et  la  terre^ 
est  cultivable.  Le  bois  de  construction  consiste  principalement  ea: 
érable,  merisier,  hêtre,  épinette  et  sapin.  Le  même  terrain  continue 
jusqu'à  la  troisième  rivière  Sainte- Anne,  qui  coule  sur  un  lit  de  grosses 
pierres  avec  un  peu  de  rapidité  et  vers  le  sud.  Le  vallon  dans  lequel 
elle  serpente  a  envdron  deux  ou  trois  arpents  de  profondeur  et  la  terre 
est  d'une  bonne  qualité.  Les  espèces  de  bois  principales  sont  du  frêne, 
orme,  peuplier  et  aulne.  Le  grand  accore,  du  côté  sud-est,  est  très 
élevé,  mais  d'une  manière  régulière  et  graduelle  ;  ensuite,  la  surface 
du  terrain  est  irrégulière,  mais  le  sol  est  d'une  bonne  qualité.  Le  boi> 
de  construction  consiste  en  érable,  hêtre,  merisier,  épinette  et  sapin.  Le 
même  terrain  continue  jusqu'à  la  rivière  Sainte-Anne,  laquelle  coule 
sur  un  lit  de  gravier  et  avec  peu  de  rapidité;  elle  a  plusieurs  îles  d'une 
certaine  étendue  et  la  terre  est  d'une  bonne  qualité.  Le  vallon  dans 
lequel  elle  serpente  a  environ  quatre  ou  cinq  arpents  de  profondeur  ; 


523 


<ui te  commencent  les  grands  accores  du  côté  sud-est  de  la  rivière 
inte-Anne.  qui  ne  sont  pas  bien  élevés  et  sont  de  très  bonne  ten-e, 
-qu'à  la  distance  d'environ  deux  milles  de  cette  rivière,  où  il  y  a 
usieurs  petits  lacs,  auprès  desquels  se  trouvent  quelques  petits 
rochers,  entre  lesquels  il  y  a  plusieurs  pièces  de  ten-e  cultivable  et 
d'une  assez  bonne  qualité.  Entre  ces  lacs  et  celui  de  Saint-Joseph,  il 
y  a  une  élévation  régulière  de  très  bonne  terre.  Le  bois  de  consti*uc- 
tion  consiste  en  érable,  merisier,  hêtre  etc.  Ensuite  j*ai  descendu  au 
moulin  de  Fossambault  et  j'ai  commencé  à  remonter  vers  le  nord- 
ouest,  auprès  de  la  ligne  seigneuriale  entre  Fossambault  et  le  Bourg- 
Louis.  Partant  des  derniers  établissements  de  la  seigneurie  Fossam- 
bault, le  terrain  est  presque  horizontal  jusqu'au  lac  Sergent,  excepté 
qu'aux  différents  petits  courants  qui  serpentent  dans  ce  territoire,  il 
y  a  des  petites  cavées,  dans  lesquelles  les  espèces  de  bois  dominantes 
sont  le  cèdre,  l'épiuette,  le  sapin,  le  frêne  et  l'aulne.  Sur  les  terrains 
plats,  le  bois  est  le  merisier,  le  hêtre,  l'érable,  l'épinette  et  le  sapin.  La 
terre  est  d'une  bonne  qualité.  Le  lac  Sergent  est  bordé  par  des  terres 
basses,  excepté  du  côté  nord-ouest,  oii  le  terrain  s'élève  graduellement 
environ  un  mille.  Ensuite,  il  incline  au  nord-ouest  et  il  y  a  un  petit 
rocher  à  descendre  au  pied  duquel  passe  un  gros  ruisseau  coulant 
vers  le  sud-ouest.  Après  l'accore  du  nord-ouest  monté,  le  terrain  est 
presque  horizontal  jusqu'à  la  décharge  du  lac  aux  Sept-Isles.  qui  est  la 
branche  principale  de  la  rivière  Portneuf.  Ses  accores  sont  un  peu 
élevés.  Entre  le  lac  Sergent  et  le  lac  aux  Sept-Iles,  la  terre  est 
d'une  bonne  qualité,  les  espèces  de  bois  principales,  sur  les  élévations, 
sont  l'érable,  le  hêtre,  le  merisier,  l'épinette  et  le  sapin  :  dans  les  endroits 
les  plus  plats  sont  l'épinette,  le  cèdre,  le  frêne,  le  sapin  et  l'aulne.  Par- 
tant de  la  dite  décharge  ou  rivière  Poi-tneuf,  le  terrain  s'élève  graduelle- 
ment environ  trois  quarts  de  mille,  ensuite  il  commence  à  incliner  à  la 
rivière  Sainte- Anne  et  à  une  petite  distance  il  y  a  une  savane  à 
averser,  d'un  demi-mille,  oii  le  teiTain  est  horizontal  et  d'une 
mauvaise  qualité.  Après  cette  savane  passée,  le  beau  terrain  recom- 
mence et  continue  jusqu'à  la  rivière  Sainte-Anne  et  s'abaisse  par 
dégrés.  L9S  espèces  de  bois  dominantes  entre  la  ri\'ière  Portueuf  et 
Sainte-Anne  sont  le  merisier,  l'épinette,  le  sapin  et  l'aulne.  La  distance 
-r  d'environ  deux  milles. 

La  rivière  Sainte-Anne  coule  ici  sur  un  lit  de  gravier  et  avec  peu 
de  rapidité,  dans  laquelle  il  y  a  plusieurs  îles  d'une  assez  grande  super- 
ficie et  qui  sont  de  très  bonne  terre.    Le  vallon  dans  lequel  elle  ser- 
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pente  à  environ  cinq  arpents  de  profondeur  et  ses  grands  accores  sont 
peu  élevés,  mais  celui  du  côté  nord-ouest  l'est  un  peu  plus  que  l'autre, 
et  après  cet  accore  monté,  le  terrain  est  horizontal  jusqu'à  la 
troisième  rivière,  où  il  y  a  aussi  une  côte  à  descendre,  d'une  moyenne 
hauteur,  au  pied  de  laquelle  il  y  a  un  très  bsau  vallon,  avant 
d'arriver  à  cette  troisième  rivière,  qui  coule  sur  un  lit  de  gra- 
vier et  avec  peu  de  rapidité,  dans  laquelle  il  y  a  plusieurs  îles,  d'une 
étendue  assez  considérable  et  de  très  bonne  terre.  La  distance  entre 
ces  deux  dernières  rivières  est  d'environ  deux  milles,  la  terre  est  d'une 
bonne  qualité.  Le  bois  de  construction  consiste  en  érable,  merisier, 
hêtre,  épinette  et  sapin. 

L'accore  du  côté  nord-ouest,  qui  borde  le  vallon  de  cette  troisième 
rivière,,  est  un  peu  haut  et  escarpé  ;  mais  une  fois  qu'il  est  mon- 
té, le  terrain  est  horizontal  environ  un  mille,  ensuite  il  commence  à 
incliner  au  nord-ouest  l'espace  d'un  demi-mille,  au  bout  duquel  j'ai 
rencontré  une  petite  rivière  de  quarante  pieds  de  large,  coulant  sur  un 
lit  de  grosses  pierres  avec  beaucoup  de  rapidité  et  vers  l'est.  Le  terrain 
entre  ces  deux  dernières  rivières  est  d'une  bonne  qualité  ;  le  bois  con- 
siste en  érable,  merisier,  hêtre,  etc.,  etc.,  etc.  Du  côté  nord-ouest  de 
cette  petite  rivière,  il  y  a  une  forte  côte  à  monter  et  qu'il  faut  descen- 
dre aussitôt,  à  environ  un  demi-mille  de  la  dernière  petite  rivière.  Je 
l'ai  encore  rencontrée  qui  vient  du  côté  nord  ;  ici  elle  est  bordée  du 
côté  ouest  d'une  forte  montagne,  laquelle  j'ai  montée  obliquement  et 
son  sommet  est  couvert  par  un  fort  rocher.  C'est  ici  où  finissent  les 
terres  cultivables  de  la  rivière  Sainte-Anne  et  après  avoir  descendu 
un  échelon  de  ce  rocher,  j'en  ai  trouvé  un  autre  à  monter  et  enfin  à  la 
distance  de  quatre  milles  et  demi  de  la  dernière  petite  rivière,  j'ai  com- 
mencé à  trouver  des  petits  lacs  et  dans  l'espace  d'environ  trois  milles 
et  demi,  j'en  ai  trouvé  cinq  qui  sont  tous  bordés  et  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  rochers  arides  extrêmement  élevés  et  escarpés.  L'eau  de 
ces  lacs  coule  au  sud-ouest.  Du  côté  nord-ouest  du  dernier,  il  y  a  une 
forte  montagne  qui  est  couverte  par  des  petits  rochers  et  qui  rendent 
sa  surface  irrégulière  et  il  y  a  environ  un  mille  et  demi  à  la  traverser, 
dans  le  pied  nord-ouest  de  laquelle  passe  la  rivière  Ferrée,  de  soixante 
pieds  de  large,  coulant  sur  un  lit  de  roc  avec  beaucoup  de  rapidité  et 
vers  le  sud-ouest,  elle  va  se  perdre  dans  le  lac  Long.  Cette  dite  rivière 
es^  bordée  du  côté  nord-ouest  par  un  fort  rocher,  le  sommet  duquel  est 
assez  plat,  environ  un  demi-mille  ;  ensuite  il  y  a  une   forte  chaîne   à 
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monter,  qui  a  le  sommet  très  irrégulier  et  à  environ  deux  railles  de  la 
rivière  Ferrée  commence  une  descente  qui  est  extrêmement  raide  et 
qui  se  continue  environ  un  mille,  dans  le  pied  de  laquelle  ,  passe  la 
rivière  des  Aulnaies,  de  trente  pieds  de  large,  coulant  sur  un  lit  de 
sable,  avec  un  courant  très  lent  et  vers  l'orient  ;  elle  prend  son  eau 
dans  un  lac  qui  est  à  une  petite  distance  à  l'est  d'ici,  va  se  perdr^  dans 
un  autre,  qui  est  à  l'ouest,  à  peu  près  à  égale  distance  et  ensuite  coule 
à  la  Batiscan. 

La  montagne  qui  sépare  cette  petite  rivière  de  la  rivière  Ferrée, 
est  la  hauteur  des  terres  entre  la  Sainte- Anne  et  la  Batiscan.  Dans  le 
déclin  nord-ouest  de  cette  montagne,  il  y  a  environ  la  moitié  du  terrain 
qui  peut  être  cultivé  et  qui  est  passablement  bon.  Le  bois,  dans  cette 
partie,  consiste  en  érable,  merisier,  épinett^  et  sapin.  La  rivière  des 
Aulnaies  serpente  dans  un  petit  vallon  de  très  bonne  terre  dans  lequel 
il  y  a  beaucoup  d 'aulnaies.  Partant  de  cette  rivière,  il  y  a  une  forte 
montagne  qui  s'élève  graduellement,  le  sommet  de  laquelle  est  assez 
plat  et  a  environ  un  demi-mille  de  profondeur  :  ensuite  il  faut  des- 
cendre une  certaine  hauteur,  mais  bien  doucement,  et  à  la  distance 
d'environ  un  mille  et  demi  passe  un  gros  ruisseau  coulant  à  l'ouest. 
Dans  cette  dernière  montagne,  il  y  a  environ  le  tiers  du  terrain  qui 
peut  être  cultivé.  Entre  les  petits  rochers  qui  se  trouvent  sur  sa  surface, 
le  bois  est  l'érable,  le  hêtre,  le  merisier,  l'épinette  et  le  sapin.  Du  côté 
nord-ouest  de  ce  gros  ruisseau,  il  y  a  aussi  une  forte  montagne,  sur  la- 
quelle il  y  a  quantité  de  rochers  et  le  bois  est  d'une  mauvaise  qualité. 
Dans  le  déclin  nord-ouest,  j'ai  passé  entre  deux  petits  lacs  qui  coulent 
à  la  rivière  des  Aulnaies.  Par  le  côté  nord-ouest  de  ces  lacs,  le  terrain 
s'élève  très  doucement  et  continue  ainsi  environ  un  demi-mille,  au  bout 
duquel  il  devient  horizontal  environ  un  tiers  de  mille  ;  ensuite  il  y  a 
une  forte  descente  qui  incline  au  nord,  au  i^ied  de  laquelle  passe 
la  rivière  Pierre,  qui  est  aussi  une  branche  de  la  Batiscan,  coulant  sur 
un  lit  de  sable  et  très  lentement,  dans  un  canal  profond  et  dans  un 
assez  beau  vallon  de  bonne  terre.  A  l'endroit  où  je  suis  arrivé  à  cette 
dite  rivière,  il  y  a  trois  petits  lacs,  qui  lui  donnent  une  largeur  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  qu'elle  conserve  le  reste  de  son  cours. 
Dans  la  dernière  montagne  que  je  viens  de  passer,  il  y  a  au  moins  la 
moitié  du  terrain  qui  peut  être  cultivée  et  la  terre  est  d'une  bonne 
qualité.  Le  bois  de  construction  consiste  en  érable,  merisier,  hêtre 
épinette  et  sapin,  et  la  distance  entre  la  rivière  des  Aulnaies  et  l'endroit 
où  j'ai  passé  celle-ci,  est  d'environ  sept  ou  huit  milles. 
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Dans  la  partie  inférieure  du  dernier  lac,  qui  est  dans  la  ri  vit  m  v 
Pierre,  se  trouve  l'embouchure  de  la  rivière  Lincheque,  de  quatn 
vingts  pieds  de  large,  coulant  sur  un  lit  de  sable  et  très  lentement. 
Partant  de  la  rivière  Pierre,  le  terrain  s'élève  par  dégrés  environ  un 
mille  ;  ensuite  il  incline  au  nord-ouest,  avec  une  pente  assez  douce, 
enviion  deux  milles  et  demi.  Dans  le  pied  de  cette  descente,  passe  la 
rivière  Batiscan,  qui  a  environ  deux  arpents  et  demi  de  large,  coulant 
sur  un  lit  de  gravier  avec  peu  de  rapidité  et  vers  le  sud  ;  elle  serpente 
dans  un. vallon  de  deux  ou  trois  arpents  de  profondeur.  Le  terrain, 
entre  la  Rivière  Pierre  et  la  Batiscan,  est  presque  tout  cultivable  et 
la  terre  est  d'une  bonne  qualité.  Les  espèces  de  bois  dominantes  sont 
l'érable,  le  hêtre,  le  merisier,  l'épinette  et  le  sapin. 

La  température  paraît  être  bien  plus  chaude  sur  la  Batiscan  que 
sur  la  Sainte-Aune,  car  les  mêmes  espèces  de  fruits  qui  étaient  verts 
sur  cette  dernière  lorsque  je  l'ai  traversée,  étaient  mûrs  quand  je  suis 
arrivé  à  la  première,  ce  qui  annonce  une  différence  d'au  moins  quinze 
jours  dans  la  saison  et  cela  peut  être  attribué  à  ce  que  la  Batiscan  coule 
dans  un  canal  beaucoup  plus  profond  que  celui  de  la  Sainte-Anne. 

Le  vallon  du  côté  nord-ouest  de  la  rivière  Batiscan  est  bordé  par  un 
moyen  rocher,  et  ensuite  le  terrain  s'élève  par  dégrés,  qui  est  de  terre 
cultivable  et  d'une  assez  bonne  qualité  jusqu'à  la  distance  d'environ 
deux  milles  et  demi  ;  après  cette  distance  il  y  a  beaucoup  de  fortes 
montagnes  qui  sont  couvertes  par  des  rochers.  Dans  cette  chaîne  d»- 
montagnes,  j'ai  trouvé  trois  petits  lacs,  qui  sont  bordés  par  des  rocher^ 
extrêmement  escarpés.  Du  côté  nord-ouest  de  ces  lacs,  il  y  aune  forte 
montagne  à  monter  et  qu'il  faut  descendre  aussitôt,  avec  une  pente 
très  raide,  au  pied  de  laquelle  passe  la  rivière  Propre,  de  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  large,  coulant  sur  un  lit  de  grosses  pierres  et  avec 
beaucoup  de  rapidité,  elle  serpente  entre  deux  fortes  montagnes.  La 
distance  entre  cette  rivière  et  la  Batiscan  est  d'environ  dix  milles  et 
il  n'y  a  qu'environ  trois  milles  de  distance  partant  de  la  rivière  Batis- 
can où  la  terre  est  cultivable  ;  dans  les  autres  trois  milles,  il  ya  aussi 
quelques  pièces  qui  peuvent  être  cultivées,  mais  qui  sont  d'une  très 
petite  étendue. 

Partant  de  la  rivière  Propre,  j'ai  été  vers  le  sud,  et  à  une  distance 
d'environ  trois  milles,  j'ai  rencontré  un  petit  lac,  et  à  un  mille  plus  au 
sud,  j'ai  passé  entre  deux  autres  petits  lacs.  L'eau  de  ces  trois  lacs 
coule  vers  l'ouest  et  ils  sont  entourés  par  de  fortes  montagnes,  qui 
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sont  presque  toutes  couvertes  par  des  rochers.  Entre  la  rivière  Propre 
et  ces  lacs,  il  n'y  a  que  peu  de  terre  cultivable,  entre  les  rochers  qui 
couvre  la  surface  de  ce  territoire.  Le  bois  de  construction  est  assez 
bon,  principalement  dans  le  déclin  de  ces  rochers.  Le  même  terrain 
s'étend  jusqu'à  un  autre  petit  lac,  qui  est  à  environ  quatre  milles  des 
deux  derniers  ci-devant  mentionnés,  l'eau  duquel  coule  à  l'ouest.  En- 
suite j*ai  pris  une  direction  pour  aller  passer  au  lac  Long,  qui  est  sud- 
est,  ou  à  peu  près,  et  partant  du  dit  dernier  lac,  j'ai  monté  une  mon- 
tagne, dans  laquelle  il  3'  a  des  petits  rochers  ça  et  là  jusque  sur  le  haut, 
où  le  terrain  commence  à  incliner  à  la  rivière  Batiscau  et  continue  ainsi 
à  s'abaisser  par  degrés  jusqu'au  vallon  de  cette  rivière. 

Dans  toute  cetce  grande  descente  la  terre  est  cultivable  et  d'une 
assez  bonne  qualité  ;  le  bois  de  construction,  dans  les  parties  qui  incli- 
nent, consiste  en  érable,  merisier,  hêtre,  épinette  et  sapin,  et  dans  les 
parties  plates,  c'est  du  frêne,  tremble,  épinette,  sapin  et  aulne.  Plu- 
sieurs petits  courants  arrosent  ce  territoire  ;  le  vallon  dans  lequel  la 
rivière  Batiscau  serpente  ici  est  d'environ  sept  ou  huit  arpents  de 
profondeur  et  la  terre  est  de  la  meilleure  qualité  ;  le  bois  est  le  frêne, 
le  tremble,  le  peuplier,  l'orme  et  l'aulne  :  il  y  a  aussi  quelques  pins  ça  et 
là.  Les  petits  accores  de  cette  rivière  sont  de^terre  glaise,  excepté  un  lit 
de  sable  fin  de  quinze  à  dix-huit  pouces  d'épaisseur,  qui  repose  sur  cette 
glaise.  Cette  rivière  est  très  profonde  et  coule  avec  un  courant  extrê- 
mement lent  dans  cette  partie.  Le  terrain,  du  côté  sud-est,  s'élève  par 
dégrés  jusqu'à  une  distance  d'environ  trois  milles  et  la  terre  est  d'une 
bonne  qualité.  Le  bois  est  à  peu  près  le  même  que  du  côté  nord-ouest 
de  cette  rivière. 

Après  ces  trois  milles  commence  une  forte  montagne,  mais  qui 
s'élève  assez  régulièrement  ;  son  sommet  est  couvert  de  petits  rochers, 
qui  rendent  le  terrain  presqu'inculte.  Dans  le  déclin  sud-est  de 
de  cette  montagne,  j'ai  passé  entre  deux  petits  lacs  qui  sont  bordés  par 
des  rochers  de  moyenne  hauteur,  et  ces  rochers  s'étendent  environ  un 
mille,  et  ensuite  je  me  suis  trouvé  dans  le  déclin  ouest  d'une  forte 
montagne,  qui  est  de  terre  cultivable,  excepté  que  sur  le  sommet,  il  y 
a  des  petits  rochers  ça  et  là  qui  rendent  sa  surface  irrégulière.  Elle 
va  se  terminer  à  la  partie  supérieure  duglac  Long,  qui  à  environ  cinq 
milles  de  long  sur  un  de  large,  dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  abonde 
en  excellent  poisson  ;  il  est  entouré  par  des  terres  hautes,  mais  qui 
s'élèvent  par  dégrés,  étant  cultivable  et  d'une  assez  bonne  qualité.  Le 
bois  est  généralement  de  l'érable,  merisier,  hêtre,  épinette  et  sapin. 
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Ce  lac  est  la  source  principale  de  la  rivière  Noire,  qui  a  deux  ti 
d'arpent  de  large,  coulant  sur  un  lit  de  pierre  et  de  gravier  avec  un 
peu  de  rapidité  et  va  se  perdre  dans  la  rivière  Sainte-Anne,  dans  la 
seigneurie  des  Grondines.  Cette  petite  rivière  serpente  dans  un  vallon 
de  deux  ou  trois  arpents  de  profondeur,  qui  est  bordée  de  chaque  côté 
par  de  forts  accores,  mais  qui  s'élèvent  par  dégrés  et  qui  sont  déterre 
cultivable  et  d'une  assez  bonne  qualité.  Le  bois  de  construction,  sur 
les  parties  élevées,  consiste  en  érable,  hêtre,  merisier,  épinette  et  sapin 
et  dans  les  parties  basses,  c'est  du  frêne,  tremble,  peuplier,  épinette, 
sapin  et  aulne.  J'ai  descendu  par  le  côté  ouest  de  la  rivière  Noin 
jusqu'aux  premiers  établissements  qui  sont  sur  la  rivière  Sainte-Anne 
et  dans  la  seigneurie  des  Grondines  ;  de  là  je  me  suis  rendu  aux  éta- 
blissements les  plus  reculés  sur  la  rivière  Batiscan  et  dans  la  seigneurie 
Sainte- Anne,  là  où  je  me  suis  muni  d'un  canot  et  j'ai  remonté  la  rivière 
Batiscan  jusqu'au  pied  des  grands  courants,  distance  d'environ  soixante 
et  quinze  milles  du  fleuve  Saint-Laurent. 

La  partie  de  cette  rivière  qui  coupe  la  seigneurie  Sainte-Anne  et 
des  Grondines  est  presque  droite  ;  elle  a  cinq  chutes,  entre  lesquelles 
son  courant  est  très  lent  et  elle  est  généralement  profonde,  son  cours 
est  du  nord  au  sud.  Ses  petits  accores  sont  bas,  excepté  qu'auprès 
des  chutes,  où  ils  sont  un  peu  élevés.  Rendu  à  environ  trois  milles 
et  demi  au-dessus  de  la  seigneries  des  Grondines,  j'ai  été  explorer  le 
pays  du  côté  nord-ouest  de  la  rivière,  jusqu'à  la  profondeur  de  sept  ou 
huit  milles.  Partant  de  la  rivière,  il  }'■  a  un  vallon  de  cinq  ou  six 
arpents  de  profondeur,  ensuite  le  terrain  relève  graduellement  environ 
deux  milles  et  demi,  après  cela  il  s'élève  par  dégrés  et  les  échelons  sont 
un  peu  raides  et  quelques-uns  sont  escarpés,  principalement  en  arrivant 
à  la  profondeur  des  sept  ou  huit  milles  ;  mais  la  terre  est  cultivable  dans 
toute  cette  étendue  et  d'une  assez  bonne  qualité.  Le  bois  de  construc- 
truction  consiste  principalement  en  érable,  merisier,  hêtre,  frêne,  on 
épinette,  sapin  &c.  Ensuite  j'ai  continué  à  remonter  la  rivière  depuis 
la  seigneurie  des  Grondines,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  des 
Aulnaies.  Elle  se  dirige  généralement  vers  le  nord-est,  serpente  beau- 
coup et  dans  un  vallon  de  huit  ou  neuf  arpents  de  profondeur,  ses  petits 
accores  sont  de  terre  glaise  étant  aussi  couverts  par  un  lit  de  sable 
fin.  Elle  coule  sur  un  lit  de  vase  et  de  sable  avec  un  courant  très  lent 
entre  plusieurs  chutes  qui  se  trouvent  aussi  dans  cette  partie.  Au- 
dessus  de  la  rivière  des  Aulnaies,  elle  se  dirige  vers  le  nord,  étant  géné- 
ralement plus  droite  ;  ses  petits  accores  sont  toujours  les  mêmes  et  le  ; 
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vallon  conserve  aussi  sa  même  profondeur  jusqu'à  l'embouchure  d:^  la 
rivière  Propre,  là  où  les  grands  accores  commencent  à  s'approcher  l'un 
et  l'autre  et  les  petits  sont  sablonneux,  et  il  y  a  de  grosses  pierres  ça  et 
là  ;  elle  devient  aussi  plus  rapide.  A  l'embouchure  de  la  rivière  Pierre, 
ses  petits  accores  sont  un  peu  élevés  et  le  vallon  qui  est  bordé  par  les 
deux  grands,  n'a  plus  que  deux  ou  trois  arpents  de  profondeur.  Dans 
ces  grands  accores,  il  commence  à  3'  avoir  de  petits  rochers  ça  et  là  et 
ils  sont  plus  escarpés  et  plus  hauts  ;  dans  le  pied  des  grands  courants, 
les  grands  accores  viennent  jusqu'aux  rives  de  la  rivière,  dans  les- 
quelles il  y  a  beaucoup  de  forts  rochei^s  qui  sont  très  escarpés.  La 
rivière  coule  sur  un  lit  de  grosses  pierres,  avec  beaucoup  de  rapidité. 
Ici  j'ai  discontinué  de  la  remonter  et  j'ai  été  explorer  le  pajs  de 
chaque  côté  d'elle,  en  allant  aussi  perpendiculairement  que  possible 
à  cette  rivière.  J'ai  commencé  à  monter  par  le  côté  est.  Partant  de 
la  rive  jusqu'à  la  distance  d'environ  deux  milles,  j'ai  trouvé  beaucoup 
de  rochers,  qui  sont  d'une  certaine  hauteur,  sur  lesquels  il  n'y  a  que 
des  petits  sapins  et  épinettes  ;  ensuite  commencent  de  foiies  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  par  dégrés  et  s'abaisent  de  la  même  manière 
lorsqu'elles  sont  interrompues  par  des  ruisseaux.  A  environ  six  milles 
est  le  haut  de  la  montage  qui  borde  la  rivière  Lincheque.  parle  côté  nord- 
ouest  qui  est  considérablement  élevé  et  escarpé.  Dans  les  derniè- 
res montagnes  que  je  \àens  de  passer,  il  y  a  quelques  pièces  de  terres 
cultivables,  entre  les  petits  rochers  qui  se  trouvent  sur  la  surface  de 
ces  montagnes,  dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  pierres  détachées.  Le 
bois  de  construction  consiste  principalement  en  merisier,  bouleau,  épi- 
nette  et  sapin.  Entre  les  rochers,  qu'il  y  a  partout  sur  la  rivière  Batiscan, 
il  y  a  aussi  quelques  petites  pièces  de  terre  cultivable,  mais  qui  sont 
d'une  si  faible  étendue  qu'elles  ne  mériteront  jamais  l'attention  de 
l'agriculture.     Alors  j'ai  reconnu  que  j'étais  à  la  profondeur  des  terres 

I cultivables  dans  le  voisinage  de  cette  rivière,  ensuite  j'ai  monté  par  le 
côté  ouest.  Partant  de  cette  rivière,  il  y  a  plusieurs  l'ochers  à  monter, 
^quelques-uns  sont  très  escarpés  ;  à  environ  deux  milles  ils  sont  plus 
forts  et  à  deux  milles  et  demi  j'ai  passé  par  l'extrémité  sud  d'un  petit 
lac  qui  est  bordé  de  tous  les  côtés  par  des  rochers  extrêmement  hauts 
et  escarpés.  A  la  distance  d'environ  un  demi-mille  de  celui-ci,  j'en  ai 
rencontré  un  autre,  un  peu  plus  petit,  qui  est  aussi  bordé  par  de  10 lis 
rochers  et  à  deux  tiers  de  mille  de  ce  dernier,  commence  une  descente 
extrêmement  raide  et  longue  d'environ  un  demi-maille,  dans  le  pied  de 
laquelle  passe  la  rivière  du  F    iage.  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  large, 
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coulant  sur  un  lit  de  grosses  pierres  et  de  roc,  avec  beaucoup  de  rapj 
dite  et  vers  le  sud.  La  distance  entre  ces  deux  rivières  est  d'envi rcJ 
six  milles  et  il  n'y  a  que  dans  les  deux  i)reniiers  milles,  partant  de  | 
Batiscan,  que  l'on  trouve  quelques  petites  pièces  de  terre  cultivable 
Entre  les  rochers,  qui  couvrent  environ  les  cinq-sixièmes  de  la  surf;i('< 
du  terrain,  le  bois,  sur  ces  terres  cultivables,  est  le  bouleau,  le  meii 
le  sapin  et  l'épinette,  et  sur  les  rochers,  entre  les  rivières,  il  est  <  i 
mauvaise  qualité,  d'un  crû  très  petit. 

Partant  de  la  rivière  du  Portaj^^e,  il  y  une  très  foi-te  montagne,  (|U 
s'élève  par  dégrés  jusqu'à  la  distance  d'environ  deux  milles  et  qn" 
couverte  par  des  rochers  ;  après  ces  deux  milles,  j"ai  trouvé  une  cl; 
de  rochers  de  différentes  hauteurs  et  superficies,  qui  se  dirigent  ; 
rectement  les  uns  des  autres,  entre  lesquels  il  y  a  beaucoup  de  la* 
j'ai  continué  sur  ces  rochers  environ  huit  milles  au  nord-ouest  dt    u 
rivière  au  Portage,  où  j'ai  rencontré  le  lac  Clair,  qui  a  environ  doin 
milles  de  long,  l'eau  duquel  me  paraît  couler  à  la  rivière  St-Man 
Entre  la  rivière  du  Portage  et  le  lac  Clair,  je  n'ai  pas  trouvé  de  terre.* 
cultivables  et  le  bois  sur  ces  rochers  est  d'une  mauvaise  qualité  et  d'ui 
crû  très  petit  ;  alors  j'ai  aussi  reconnu  que  j'étais  à  la  profondeur  de' 
terres  cultivables,  dans  le  voisinage  de  la  rivière  Batiscan,  en  c( 
quenC'3  j'ai  discontinué  l'exploration  et  je  m'en  suis  retourné  à  Quél^ec 
sans  aucune  interruption. 

Le  territoire  qui  est  borné  au  sud-est  par  les  seigneuries  Jacques 
Cartier,  Bourg-Louis,  Fossambault  et  autres,  au  sud-ouest  par  Perthuis- 
au  nord-ouest  par  une  forte  chaîne  de  rochers  et  au  nord-est  par  Si 
Gabriel,  contient  quatre-vingt-neuf  mille  six  cents  acres  ;  mais  sur  cett 
étendue  de  terre,  il  y  a  environ  le  tiers  qui  est  couvert  par  des  rochers 
alors,  il  reste,  net,  cinquante-neuf  mille  huit  cent  soixante-sept  acre: 
qui  font  cinq  cent  quatre-vingt-dix  huit  terres  de  cent  acres  chacune  e 
un  petit  reste.     Celui  qui  est  borné  au  nord-est  j^ar  la  seigneurie  Pe 
thuis,  au  sud-est,  par  Deschambault,  Lachevrotière  et  la  l'esserie.  a 
sud-ouest  par  les  Girondines  et  au  nord-ouest  par  la  ligne  de  profoi 
deur  des  terres  cultivables,  contient  cent  quarante  mille  huit  ceni 
acres  ;  mais  il  y  a  aussi  sur  cette  partie  environ  le  quart  qui  est  incuit 
par  les  petits  rochers  qui  se  trouvent  ça  et  là  sur  sa  surface  ;  alors 
reste,  net,  cent  cinq  mille  six  cents  acres,  qui  font  mille  cinquante-si 
terres  de  cent  acres  chacune.     Et  celui  qui  est  borné  au  sud-ouest  ps 
la  seigneurie  Perthuis,  au  nord-ouest  et  au  nord-est   par  la  ligne  ci 
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profoDcleur  des  terres  cultivables,  et  au  sud-est  par  la  chaîne  de 
roghers,  contient  cent  quinze  mille  deux  cents  acres  :  mais  il  y  a 
environ  la  moitié  de  la  surface  de  cette  étendue,  qui  est  couverte  par 
des  petits  rochers  :  en  conséquence,  il  ne  reste  que  cinquante-sept 
mille  six  cents  acres,  net.  qui  font  cinq  «eut  soixante-seize  terres  de 
cent  acres  chacune. 

La  totalité  des  terres  est  de  deux  mille  deux  cent  vingt-neuf,  ce 
qui  peut  faire  quatre  bonnes  paroisses, 

(J.  P.  Proulr.  26  décembre  1829) 


REGION  ENTRE  SAINT-RAYMOND  ET  LE  LAC  EDOUARD 

Votre  lettre  d'instruction,  en  date  du  4  février  dernier,  ajant  rap- 
port à  Texploration  et  au  tracé  de  cette  partie  du  chemin  de  fer  proposé 
entre  'Québec  et  le  lac  Saint-Jean,  comprise  entre  Saint-Raj'mond  et  la 
partie  sud  de  File  du  lac  Edouard,  nous  était  parvenue  avant  que  m- 
travaux  de  vérification  et  lignes  d'explorations  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Batiscan  fussent  terminés. 

r*  Nous  avons  commencé  l'exploration  du  chemin  de  fer,  propre- 
ment dite,  au  pied  de  File  du  lac  Edouard,  à  vingt  chaînes,  environ,  au 
au  nord  du  poteau  du  51e  mille,  du  côté  est  de  la  rivière  Batiscan, 
justement  opposé  à  la  jonction  de  la  rivière  Jeannotte,  Un  poteau 
équaiTi  et  dûment  inscrit,  en  marque  le  point  de  départ. 

Nous  avons  étudié  soigneusement  l'une  et  l'autre  rives  en  descen- 
dant le  cours  de  la  Batiscan,  jusqu'à  la  rivière  Meguick,  tributaire 
considérable  qui  vient  du  sud-est.  et  avons  constaté  que  la  rive  est  était 
plus  favorable  au  passage  de  la  ligne.  En  conséquence,  des  plaques 
ont  été  faites  sur  les  arbres,  dans  sa  couine  générale,  de  manière  à  ne 
pas  s'y  tromper  plus  tard  pour  la  localisation.  Cet  espace  mesure  une 
longueur  de  cinq  milles  environ.  Le  niveau  des  deux  premiers  milles 
est  de  quarante  pieds,  et  celui  des  trois  derniers,  de  vingt  pieds  plus 
bas  que  le  point  de  départ. 

2"  Avant  de  continuer  l'exploration  en  suivant  le  coui-s  de  la 
Batiscan.  nous  avons  visité  la  vallée  de  la  rivière  Meguick.  afin  de  la 
bien  connaître  et  de  juger  si  plus  tard  on  pourrait  y  revenir.  De  l'em- 
bouchure de  ce  tributaire,  qui  est  sinueux,  coulant  dans  un  fonds  bien 
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uni  et  assez  étendu,  nous  avons  traversé  son  cours  en  nous  dirigeant  vers 
le  sud  et  suivant  une  coupe  assez  large:  on  découvre,  après  deux  milles 
de  marche  le  lac  Bellevue,  de  forme  cii'culaire  et  d'un  diamètre  de 
quinze  cents  verges  environ.  Son  aspect  est  charmant  :  les  montagnes 
qui  le  contournent  à  l'ouest  sont  couvertes  de  bois  de  toutes  les  essen- 
ces. Le  pin,  cependant,  abattu  par  l'exploiteur,  ne  domine  plus  dans 
ces  solitudes.  A  l'est,  un  promontoire  isolé  s'avance  sur  la  rive  du  lac, 
mais  non  pas  assez  près  pour  nuire  au  tracé.  Dans  la  partie  la  plus 
voisine  du  lac,  à  cinquante  pieds  de  hauteur  au  moins,  une  ouverture 
béante,  de  dix  pieds  sur  trois,  apparaît  dans  la  façade  perpendiculaire 
du  cap,  et  par  cette  porte  de  géant,  toute  grande  ouverte,  mais  oii  la 
nuit  se  fait,  une  immense  quantité  de  débris,  de  roches,  terre  et  sable» 
est  sortie  mystérieusement  et  est  venue  s'accumuler  à  sa  base,  pour 
ainsi  aider  par  ce  moyen  à  le  franchir.  Au  sud  du  lac,  la  coupe  plus 
haut  mentionnée  continue  au  sud-est,  et  en  la  suivant  jusqu'au  cin- 
quième mille  de  marche,  on  rencontre  les  eaux  d'une  branche  de  la^ 
rivière  Meguick,  qui  serpente  à  notre  gauche  ;  et  en  suivant  son  cours 
et  le  remontant,  on  parvient  à  sa  source,  après  avoir  laissé,  des  deux 
côtés,  d'autres  branches  plus  ou  moins  fortes,  mais  de  directions 
différentes. 

Sur  le  parcours  de  ces  douze  milles,  environ,  depuis  l'embouchurj 
de  la  Meguick,  aucune  difficulté  ne  se  rencontre,  pour  ainsi  dire 
niveau  e^t  d'apeu  près  deux  cent  vingt  pieds  plus  haut  qu'à  la  Batiscaj 
réparti  également  sur  chaque  mille.    Ce  passage  est  étroit  par  endroij 
mais  suffisant  pour  remplir  le  but  désiré.    Le  terrain  uni  est  exem] 
de  roches  et  est  bien  facile  à  travailler. 

La  source  de  cette  branche  de  la  Meguick  abreuve  aussi  un  autre 
cours  d'eau,  mais  dans  une  direction  opposée,  c'est-à-dire,  coulant  au 
sud,  se  prêtant  bien  à  la  prolongation  de  notre  course  :  nous  l'avons 
suivi  jusqu'à  son  confinent  dans  la  branche  nord  de  la  rivière  Pierre, 
autre  tributaire  de  la  Batiscan.  (^e  cours  d'eau,  d'une  longueur  de  trois 
milles  environ,  à  une  largeur  de  cinq  à  dix  mailles.  Sur  le  premier 
mille,  en  partant  de  sa  source,  les  hauteurs  environnantes  se  rappro- 
chant tout  à  coup,  se  sont  presque  reliées  par  des  quartiers  de  rochers, 
détachés  de  leurs  flancs  ;  le  ruisseau,  cependant,  y  a  continué  son  cours, 
laissant  à  l'homme  le  soin  de  se  frayer  un  passage  par  les  moyens  à  sa 
disposition.  Ces  roches  détachéessont,  par  endroits,  superposées,  laissant 
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cependant  des  espaces  libres,  toutefois  faciles  à  déblayer.  La  descente 
à  la  rivière  Pierre,  où  le  niveau  est  de  cent  pieds  plus  bas  qu'à  la 
source  du  ruisseau,  ne  rencontre,  pour  toute  difficulté,  que  ces  roches 
détachées.  Des  bords  de  la  rivière  Pierre,  l'aspect  du  terrain,  en  regar- 
dant au  sud,  promet  plusieurs  milles  de  sol  uni  ;  cependant  une  chaîne 
de  montagnes,  dans  le  lointain,  s'étend  du  nord-est  au  sud-ouest,  mais 
n'approche  de  la  rivière  que  cinq  ou  six  milles  plus  bas.  Celles  du 
côté  nord-ouest  s'approchent  et  s'éloignent  plus  ou  moins  de  son  cours 
sinueux,  pour  la  même  distance. 

Sur  le  sol  uni,  que  nous  venons  de  mentionner,  coule  la  branche 
principale  de  la  rivière  Pierre,  qui  se  rejoint  à  la  première  un  peu 
plus  bas  que  l'embouchure  du  ruisseau  en  dernier  lieu  exploré.  Trois 
petits  lacs  se  succèdent,  en  montant  cette  branche  sud.  dans  l'espace 
de  deux  milles,  et  dans  le  beau  et  bon  terrain  qui  les  entoure,  un 
commencement  d'établissement  a  été  formé  par  la  maison  Bennett  ; 
une  étendue  de  ten-e  de  cinquante  acres,  au  moins,  à  été  mise  en  état 
de  culture,  et  une  maison,  ou  dépôt,  de  soixante  pieds,  à  deux  étages, 
sert  de  magasin  aux  nombreux  chantiers  des  environs.  L'avoine 
récoltée  sur  cette  ferme  est  d'une  belle  venue  et  de  bonne  qualité,  si 
on  en  juge  par  les  échantillons  laissés  dans  les  hangars  de  l'établisse- 
ment. Ce  bon  terrain  peut  former  huit  a  dix  milles  acres  de  terre 
colonisable. 

è  Laissant  de  côté,  pour  le  moment,  cette  partie  de  notre  explo- 
ration, nous  sommes  revenus  à  l'embouchure  de  la  Meguick  et  avons 
remonté  le  cours  de  cette  rivière  par  la  branche  principale  :  mais 
voyant  que  sa  course  générale  prenait  trop  au  nord-est,  nous  avons 
abandonné  cette  partie  pour  explorer  la  Batiscan,  en  descendant  son 
cours  jusqu'aux  établissements  des  cantons  Montauban  et  Chavigny. 

4"^  Pour  les  huit  premiers  milles,  surtout  du  côté  sud-est  de  la 
rivière,  le  terrain  se  prête  assez  bien  au  tracé  d'une  voie  ferrée.  Plus 
bas,  le  rivage  accidenté  et  les  courbes  rapprochées  et  subites  multi- 
plient les  difficultés,  sans  cependant  les  mettre  sans  remède.  Avant  de 
franchir  cet  endroit,  une  coupe  de  montagnes  courant  au  sud,  appelée 
la  Grande-Coulée,  conduit  directement  à  la  rivière  Pierre  et  n'offre 
aucune  difficulté.  Cependant,  en  descendant  la  rivière,  le  terrain 
s'améliore  et  au  dixième  mille,  les  rives  prennent  leur  premier  aspect 
et  continuent  ainsi,  avec  interruptions  d'accores  élevés,  soit  d'un  côté 
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soit  de  l'autre,  jusqu'au  vingt-deuxième  mille,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Pierre,  qui  se  décharge  sur  la  rive  sud-est  de  la  Batiscan.  De 
ce  tributaire  jusqu'à  la  paroisse  de  Notre-Dame  des  Anges,  septième 
portage  de  la  rivière  Batiscan,  le  terrain  est  bien  propice  pour  les 
travaux  en  vue  et  le  sol  est  d'excellente  qualité. 

5"  Afin  de  connaître  la  vallée  de  la  branche  principale  de  la  rivière 
Pierre,  nous  avons  retourné  sur  nos  pas  jusqu'au  chemin  qui  conduit 
au  dépôt  de  M.  Bennett.  au-dessus  des  fourches  de  la  rivière  Pierre, 
explorant  'Mes  deux  côtés  jusqu'au-dessus  du  dépôt.  Toute  cette 
distance  parcourue  ne  présente  aucune  difficulté  sérieuse,  le  terrain 
étant  généralement  uni  et  d'excellente  qualité.  Mais  un  mille  au  delà 
du  dépôt,  la  vallée  se  referme  subitement  et  ne  laisse  au  torrent, 
resserré  par  la  pierre  vive,  qu'un  lit  brisé  et  saccadé.  Le  niveau  du 
dernier  mille  que  nous  avons  exploré  est  de  plus  de  cent  pieds  et  le 
terrain  ne  s'améliore  pas  en  remontant,  plus  haut,  un  mille  encore. 

En  revenant  à  la  rivière  Batiscan,  nous  fîmes  un  examen  minu- 
tieux des  montagnes  et  des  coupes  qui  bordent  la  rivière  Pierre,  au 
sud-est  ;  et  précisément  au  grand  détour  qu'elle  fait  vers  le  nord-ouest, 
à  quatre  milles  environ  de  son  embouchure,  une  passe  presque  unie 
nous  amène  aux  eaux  de  la  rivière  Noire,  tributaire  de  la  rivière 
Sainte-Anne,  à  moins  d'un  mille  de  distance.  Le  niveau,  au  grand 
détour,  depuis  le  dépôt,  est  d'environ  soixante  et  dix  pieds,  l'espace  de 
six^milles  et  le  terrain  est  facile  et  sans  obstacles. 

6"  Geste  branche  de  la  rivière  Noire,  que  nous  avons  suivie, 
serpente  entre  deux  chaînes  de  montagnes  parallèles  et  éloignées  de 
quinze  à  vingt  chaînes  et  se  dirige  vers  le  sud-sud-est  jusqu'au  lac 
Montauban,  quatre  milles  plus  loi.  Le  niveau  de  ces  quatre  mille  est 
de  soixante  pieds  et  il  est  uniforme. 

Le  lac  Montauban,  que  nous  avons  exploré  du  côté  ouest  et  dont 
les  rives  ne  présentent  pas  trop  de  difficultés  sérieuses,  pourra  de 
même  être  côtoyé  du  côté  est,  en  s'éloignant  de  ses  rives  sur  le  premier 
mille,  après  avoir  franchi  la  charge  nord-est  de  ce  lac.  Continuant  du 
côté  ouest  de  la  décharge,  en  arrière  du  lac  Long,  que  l'on  côtoie  du 
même  côté,  jusqu'à  la  baie  de  la  montagne,  à  deux  milles  environ  de 
la  charge  du  lac. 
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Si  le  terrain  accidenté,  les  caps  perpendiculaires  de  deux  cents 
ieds  et  les  murailles  de  rocEes  qui  bordent  les  rivages  du  lac  Long 
Dur  un  mille  au  moins,  ne  se  trouvaient  que  d'un  côté,  nous  aurions 
mtinué  l'exploration  de  cette  rivière  jusqu'à  sa  sortie,  dans  la  grande 
illée  du  Saint-Laurent,  quelques  milles  plus  bas  ;  mais  cette  voie 
:ant  trop  dispendieuse,  nous  avons  étudié  un  autre  passage,  moins 
cidenté.  mais  s'éloignant  un  peu  plus  à  Touest,  c'est-à-dire,  nous 
v^ons  suivi  la  vallée  de  la  rivière  Blanche,  que  nous  avons  atteinte  par 
i  baie  de  la  montagne,  entre  laquelle  et  le  lac  des  Sept-Iles,  une 
pinettière  de  soixante  chaînes,  des  plus  unies,  permet  de  franchir 
Isément  la  hauteur  des  terres. 

7"  Du  lac  des  Sept-Iles.  en  descendant  par  la  rivière  Blanche,  on 
e  voit  pas  de  grandes  difficultés  pour  parvenir  à  Saint-Alban.  de 
lème  que  par  une  passe  un  peu  plus  à  l'est  et  pour  le  moins  aussi 
icile,  le  plus  grand  niveau  étant  de  deux  cent  •  pieds  pour  trois 
lilles  de  descente,  à  la  vallée  unie  du  Saint-Laurent.  De  Saint- 
Jban,  en  suivant  le  pied  des  montagnes,  au  nord  de  la  rivière  de 
ainte-Anue,  ou  au  sud  de  cette  rivière,  le  meilleur  terrain  propre  à  la 
onstruction  d'une  voie  ferrée  se  rencontre  et  s'étend  jusqu'à  Saint- 
îajnnond,  but  de  notre  exploration  ;  de  Saint-Alban  à  Saint-Raymond, 
3  niveau  monte  de  cent  pieds  dans  l'espace  de  douze  à  quinze  milles. 

8'^  Cependant,  afin  de  nous  assurer  personnellement  de  la  possibi- 
té  d'une  ligne  directe,  nous  avons  exploré,  dans  ce  but.  la  vallée  de 
i  rivière  Jacob  jusqu'à  sa  source. 

Pour  parvenir  au  lac  Simon,  le  terrain  s'y  prête  avantageusement 
ans  deux  endroits  différents,  mais  au  delà,  jusqu'à  la  hauteur  des 
erres,  l'élévation  dépasse  cent  pieds  de  niveau,  par  demi-mille,  surtout 
n  approchant  les  hauteurs. 

Vu  la  saison  avancée,  le  peu  de  provisions  qui  nous  restaient,  la 
atigue  de  quatre  mois  et  l'allocation  épuisée,  nous  avons  ter.^.iné  là 
os  explorations,  prêts  à  y  retourner  dans  la  belle  saison  pour  étudier 
ertaines  parties  qui  ne  sont  pas  encore  connues  et  qui  pourraient 
eut-être  donner  un  résultat  satisfaisant. 

En  conclusion,  nous  pouvons  dire  que  l'ensemble  de  nos  explora- 
ions  à  obtenu  le  résultat  désiré,  savoir  :  la  possibilité  de  franchir  le 
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versant  sud  des' Laurentides  et  trouver  un  passage  facile,  pour  parvenir 
à  la  vallée  du  lac  Saint-Jean,  afin  de  permettre  à  la  ligne  de  Gosford 
sa  prolongation  jusqu'au  bord  de  ce  lac. 

(P.  H.  Dumais,  8  mai  1876) 


BRAS  NORD  DE  LA  RIVIÈRE  SAINTE-ANNE 

Je  donnerai  à  ce  rapport  deux  divisions  distinctes  :  la  première 
aura  trait  à  la  partie  arpentée  depuis  la  ligne  de  division  des  cantons 
Rocmont  et  Gosford  jusqu'à  Tendroit  communément  appelé  les 
''  Fourches  "  ;  la  deuxième  comprendra  l'arpentage  à  partir  des  Four- 
ches jusqu'à  la  tète  de  mon  ouvrage,  y  compris  en  sus  quelques  lacs 
que  j'ai  trouvé  convenable  de  relever. 

L'aspect  du  terrain  avoisinant  le  bras  nord-est  de  la  rivière  Sainte- j 
Anne,  dans  cette  partie,  est  très  pittoresque.  La  rive  droite,  au  côt^ 
est  de  la  rivière,  est  un  plateau  de  terrain  assez  uni.  Si  j'en  juge  pai 
la  qualité  du  sol  et  du  bois,  et  par  la  satisfaction  apparente  des  quel- 
ques colons  qui  habitent  cette  partie  du  pays  et  qui  sont  au  nombre 
de  sept,  ce  terrain  est  bon. 

Ce  plateau  de  terrain  a  une  largeur  moyenne  de  dix  arpents.  Il 
est  cependant  rétréci,  en  remontant  vers  les  "  Fourches,"  par  les  mon- 
tagnes dont  les  hauteurs  augmentent  graduellement  et  qui  s'approchent 
toujours  de  plus  en  plus  de  la  rivière.  Les  montagnes,  sur  la  rive 
•gauche,  touchent  toutes  plus  la  rivière  que  sur  le  côté  opposé.  Il  n'y  a 
pas  de  terrain  en  culture  de  ce  côté,  à  part  toutefois  une  ou  deux  lan- 
gues de  terre,  formés  par  des  sinuosités  où  pousse  le  foin. 

Le  sol  est  sablonneux,  d'une  terre  assez  grasse,  plus  ou  moin- 
pierreuse.  Les  bois  qu'on  y  rencontre  sont  mêlés  :  l'érable,  le  merisier, 
le  hêtre,  l'orme  et  l'épinette.  Ce  dernier  domine.  Les  colons  à  qui  j'ai 
eu  occasion  de  parler,  me  disent  que,  durant  l'été,  cette  rivière  abonde 
en  poisson  et  qu'on  prend  de  la  truite  en  grande  quantité,  mais  qu'elle 
e;-t  généralement  petite. — J'ai  appris  aussi  qu'un  monsieur  de  New- 
York,  un  artiste  peintre,  paraît-il,  du  nom  de  Grâce,  a  été  si  charmé 
par  la  beauté  du  site  et  les  attraits  enchanteurs  de  cette  contrée,  qu'il 
s'est  acheté  une  propriété  près  de  l'endroit  appelé  les  *'  Fourches"  et  v 
vient  passi3r  la  belle  saison  avec  sa  famille,  depuis  une  couple  d'année 
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A  partir  de  l'endroit  appelé  les   "  Fourches/'  en  remontant  vers 
acs  que  fai  arpentés  jusqu'à  la  fin  de  mon  relevé,  la  rivière,  à  part 
ques  courtes  distances  en  eaux  mortes,  tel  qu'indiqué  dans  mou 
de  uotes.  est  encaissée  entre  les  montagnes  et  brisée,  sur  tout  son 
arcours,  par  une  suite  de  rapides. 

La  décharge  même  du  lac  C  ne  se  fait  que  sur  un  échelon  de 
)chers  à  pics,  minés  par  le  temps  et  les  eaux.  Longeant  le  tributaire 
u  bras  X.  E.,  depuis  sa  décharge  en  remontant  vers  les  lacs  A.  B.  C, 
!  terrain  est  surtout  très  montagneux,  le  sol  inculte. 

Les  principaux  bois  sont  le  sapin,  le  bouleau,  l'épi  nette,  ce  dernier 
ûant  trop  petit  pour  les  fins  de  construction. 

En  général,  dans  cette  deuxième  partie,  le  terrain  est  montagneux 
b  inculte,  le  bois,  qui  est  en  grande  partie  le  sapin,  est  de  trop  petite 
imension  pour  être  d'utilité. 

La  grande  quantité  des  lacs  et  leur  proximité  les  uns  des  autres 
)nt  du  terrain  un  magnifique  endroit  de  chasse  et  de  pêche  ;  mais, 
lalheureusement,  il  y  aura  toujours  grande  difliculté  pour  les  ama- 
3urs  à  s'y  transporter. 

Dans  ces  lacs,  il  y  a  de  la  truite,  mais  en  petite  quantité  et  d'une 
rosseur  moyenne. 

De  l'endroit  appelé  les  "■  Fourches,"  en  suivant  le  bras  de  rivière 
t  remontant  vers  la  décharge,  au  lac  Crapeaud,  le  bois,  dont  l'épinette 
st  l'espèce  dominante,  est  d'une  meilleure  qualité,  d'une  grosseur 
loyenne  et  très  convenable  pour  la  construction. 

{Eugène  Fa  fard,  14  juillet  1887) 


RIVIERE   T  AL  A  TARDE 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  fait  le  relevé  de  la  rivière 
'alayarde  et  de  ses  tributaires  dans  le  comté  de  Portneuf. 

L'aspect  général  du  terrain,  de  chaque  côté  de  cette  rivière,  est 
l'ès  rocailleux  et  montagneux  dans  toutes  les  directions.  Le  sol  est 
énéralement  composé  de  terre  jaune  très  rocheuse  et  j'oserais  dire, 
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tout  à  fait  impropre  à  la  culture.  La  forêt  est  aussi  généralement 
composée  de  sapin,  de  bouleau,  d'épinette  et  de  merisier,  d'un  diamètre 
moyen  de  dix  pouces.    Le  sapin  est  l'essence  dominante. 

Cette  rivière,  qui  serpente  vers  le  sud,  va  se  jeter  dans  la  rivière 
connue  sous  le  nom  de  rivière  Sainte-Anne,  sur  le  5e  rang  du  canton- 
Gosford.    Son   cours  est  en  majeure  partie  rapide  et  souvent  bordé  de 
rochers  perpendiculaires  qui,  parfois,  sont  difficiles  et  même  dangereux 
à  franchir. 

Quant  aux  lacs  qui  alimentent  cette  rivière,  ils  ont  peut-être  été 
plus  poisonneux  qu'ils  ne  le  seront  à  l'avenir,  car  la  loutre,  le  vison  et 
la  martre,  qui  fréquentent  ces  endroil-s,  semblent  détruire  journelle- 
ment les  espèces  qui  s'y  trouvent — truite  et  goujon. 

Le  climat  a  été  très  froid  et  il  y  a  eu  beaucoup  de  neige  ;  mais,  en 
somme,  la  saison  a  été  très  favorable  pour  le  travail  de  cet  arpentage.i 

(N.  J.  E.  Lefrançois,  4  août  1888) 


RIVIERE    MAUVAISE 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  fait  le  relevé  de  la  rivière 
Mauvaise  et  de  ses  tributaires,  et  aussi  celui  de  différents  lacs  compris 
dans  la  partie  non  divisée  du  canton  de  Rocmont,  dans  le  comté  de 
Portneuf,  etc. 

La  contrée  arrosée  par  ces  rivières  est  très  rocheuse  et  monta- 
gneuse dans  toutes  les  directions.  Le  sol  est  généralement  sablonneux. 
Les  essences  forestières  sont  le  sapin,  le  bouleau,  l'épinette  et  le  meri- 
sier d'une  grosseur  qui  pourrait  convenir  au  bois  de  commerce. 

Cette  rivière,  connue  sous  le  nom  de  rivière  Mauvaise,  serpente 
vers  le  sud-est  jusqu'au  bras  nord-ouest  de  la  rivière  Sainte-Anne  et  est 
alimentée  par  quinze  principaux  lacs,  dont  j'ai  fait  les  mesurages, 
moins  le  ruisseau  Noir,  qui  est  assez  considérable,  mais  qui  se  trouvait 
au  delà  des  limites  que  je  devais  suivre.  Alors,  rendu  au  lac  No.  9, 
situé  à  la  hauteur  des  terres  et  considéré  comme  la  tête  de  la  rivière 
Mauvaise,  j'ai  tiré  une  ligne  jusqu'à  la  rencontre  du  lac  No.  10.  dis- 
tance de  23  chaînes  et  13  mailles  afin  de  rattacher  mon  relevé  à  celui 
des  lacs  déchargeant  dans  le  lac  du  Coin,  et  de  là  vers  le  nord-ouest, 
comme  nous  pourrons  le  voir  sur  le  plan  et  les  notes  qui  accompagnent 
le  présent  rapport. 
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La  majeure  partie  de  ces  lacs,  d'un  aspect  fort  pittoresque,  sont 
ralement  assez  poisonneux  et  les  espèces  qui  s'y  trouvent  sont  la 
e  et  le  goujon. 

^uaut  au  climat,  nous  avons  remarqué  à  peu  près  les  mêmes  chan- 
ts de  température  que  nous  éprouvons  dans  les  environs  de  Québec. 

{X.-J.-E.  Lefrançois,  12  juillet  188S) 


RIVIÈRES   TOWACHICHE    ET   EAUX   MORTES 

La  rivière  Towachiche,  située  dans  le  comté  de  Portueuf.  à  trente 
îs  du  fleuve  Saint-Laurent,  par  46"  50''  de  latitude  nord  et  72"  28' 
le  longitude  ouest,  au  point  de  départ,  est  un  des  affluents  de  la 
re  Batiscan.  Cette  rivière  n'est  pas  beaucoup  poissonneuse, 
udant,  le  grand  lac  Masketsy  et  plus  particulièrement  le  lac 
îrge,  qui  l'alimentent,  abondent  en  grosses  truites.  Ces  deux  lacs 
,  en  vérité,  de  magnifiques  places  de  pèche.  La  rivière  aux  Eaux- 
-es,  sa  branche  nord  et  ses  affluents  la  rivière  aux  Brochets,  la 
le  Prononvault.  la  décharge  du  petit  lac  des  Iles  et  la  décharge  du 

la  Vase,  que  j'ai  aussi  arpentées,  sont  situées  dans  le  comté  de 
nplain.  un  peu  plus  au  nord  que  la  précédente  et  se  déchargent 

le  lac  Mekinac.  Ces  rivières  ne  sont  pas  non  plus  beaucoup 
lonneuses,  excepté  la  rivière  aux  Brochets,  où  l'on  fait  une  pêche 
dante  de  brochets.    Mais  ce  poisson  se  tient  plus  particulièrement 

les  lacs  aux  CJhats  et  aux  Brochets,  qui  se  trouvent  sur  la  rivière 
Brochets.  Les  lacs  Hamel.  à  la  Dame,  au  Castor,  et  principale- 
t  le  lac  à  la  Truite,  qui  sont  situés  sur  la  branche  nord  de  la 
re  aux  Eaux-Mortes,  sont  aussi  de  bonnes  places  pour  la  pêche  à 
uite.  Il  en  est  de  même  pour  les  lacs  à  l'Ours,  Dussault,  et  spécia- 
nt  le  lac  Desrochers,  situés  sur  la  branche  principale  de  la  rivière 
Eaux-Mortes.  Mais  les  meilleures  places  de  pêche  à  la  truite  et 
rochet  sont  certainement  dans  le  petit  lac  des  lies,  le  lac  Long  et 
mt  le  lac  Travers. 

Je  suis  heureux  de  vous  dire  que  ces  rivières  traversent  un  terrain 
ralement  propre  à  la  culture  et  aux  établissements.  Ce  terrain 
.ussi  couvert  d'épinette,  de  merisier  et  d'autre  bois  de  commerce, 
:*t  du  pin,  qu'on  ne  voit  qu'en  petite  quantité  aux  deux  endroits, 
lues  sur  le  plan  ci-joint. 
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Le  chemin  de  fer  des  Basses-Laurentides,  dans  la  partie  où  il  ej 
parachevé,  passe  dans  le  terrain  que  j'ai  arpenté,  le  long  et  à  I'oup 
de  la  ri\ière  Towachiche,  jusqu'à  près  d'un  demi-mille  du  la( 
Lauguste  ;  de  là,  s'il  est  construit  suivant  son  tracé  actuel,  il  se  dirigei 
un  peu  vers  l'est,  passera  entre  le  lac  MasKetsy  et  le  lac  Roherge,  pu 
entre  le  petit  lac  des  lies  et  le  lac  Long,  pour  ensuite  suivre  ub 
direction  le  plus  au  nord  possible,  tel  qu'il  est  figuré  sur  le  plan  ci-join 
Ce  chemin  serait  plus  utile  s'il  passait  plus  au.sud,  dans  les  meilleure 
terres  du  canton  de  Chavigny  et  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  d( 
Anges,  pour  aller  aboutir  à  un  point  plus  rapproché  sur  le  chemin  cl 
fer  du  lac  Saint-Jean.  Il  est  difficile  de  présumer  les  raisons  qui  i«i 
pu  décider  la  compagnie  chargée  de  faire  ce  chemin  à  lui  donner  ^ 
direction  trop  au  nord  et  une  plus  grande  longueur  inutile.  Seulenieu 
la  construction  de  ce  chemin  est  subventionnée  d'une  somme  d'à 
delà  de  $10,000  par  mille,  mais  elle  ne  coûte  pas  au  delà  de  $7,000  pa 
mille,  ce  qui  laisserait  aux  entrepreneurs  un  bénéfice  net  de  plus  d 
$3,000  par  mille,  à  part  la  propriété  qui  doit  valoir  encore  plus.  J 
crois  humblement  que,  dans  l'intérêt  du  gouvernement  et  du  public. 
serait  urgent  qu'un  officier  compétent  fût  nommé  aux  fins  de  surveille 
et  de  contrôler  le  tracé  et  la  construction  de  tous,  les  chemins  de  fe 
qui  sont  subventionnés  par  le  gouvernement. 

Les  avantages  naturels  qu'offre  le  terrain  que  j'ai  parcouru  dan 
cet  arpentage,  les  bois  de  commerce,  les  pouvoirs  d'eau,  les  places  d 
pêche  et  de  chasse,  la  présence  d'un  chemin  de  fer  qui  la  travers( 
donnent  à  cette  contrée  la  plus  grande  importance  et  en  font  un  foye 
avantageux  pour  la  colonisation. 

{F.-P.-N.  Du  Tremblât/,  15  janvier  1887) 
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DiSTRECT  DU  LAC  SAINT-JEAN 


LAC  ST-JEAN  ET  RÉGION  ENVIRONNANTE 

Partant  de  Chicoutimi  le  30  septembre,  notre  équipage  fut  envoyé 
ir  terre  jusqu'au  pied  du  lac  Kenogami.  distance  de  15  milles.  Ici 
)us  avons  engagé  un  second  canot,  ce  qui  m'a  permis  de  visiter  plu 
3urs  points  sur  le  lac.  pendant  que  nos  provisions  et  autres  effets 
aient  envoyés  au  devant  dans  une  chaloupe.  Nous  traversâmes  par 
Bon-Portage  de  la  tète  du  lac  Kenogami  au  lac  Kenogamishish  et 
î  là  allant  au  pied  de  ce  dernier  lac  et  descendant  la  rivière  Aulnais, 
)us  gagnàme-.  la  Belle  Rivière  et  par  là  le  lac  St-Jean,  dont  nous 
taminàmes  les  côtes  et  les  îles.  Nous  avons  de  plus  monté  trois  de 
!S  affluents,  savoir  la  Belle  Rivière,  l'Ouiatchouan  pour  la  distance 
un  mille  et  la  Peribonka  pour  douze  milles. 

Description  géographique  de  la  région — Depuis  l'entrée  du  Saguenay 
isqu'au  cap  à  l'Ouest  sur  la  rive  droite,  distance  de  50  milles,  nous 
ontàmes  si  rapidement  que  j'eus  seulement  le  temps  de  remarquer 
ir  chaque  bord  les  escarpements  abruptes  de  rochers  presque  nus, 
araissant  être  du  gneiss  et  s'élevant  à  des  hauteurs  de  300  à  1,100 
ieds.  Ce  n'est  qu'aux  décharges  de  quelques-uns  des  tributaires  qu'on 
ouve  un  peu  de  sol  propre  à  l'agriculture.  Tel  est  le  cas  à  l'entrée 
e  la  rivière  Ste-Marguerite,  sur  la  rive  gauche,  à  treize  milles  environ 
u  fleuve,  du  petit  Saguenay  à  18  milles  sur  la  rive  droite  et  celle  du 
t-Jean  à  24  milles  sur  le  même  côté.  Partout  ailleurs  où  le  sol  n'était 
as  dénué  de  toute  végétation,  il  portait  de  petits  arbustes  tels  que  des 
luets  et  quelques  sapins  et  pins  nains. 

Partant  du  Cap,  la  surface  est  recouverte  par  des  argiles  post-ter- 
air-^s,  à  travers  lesquelles  les  afflaurements  du  terrain  laurentien 
araissent  comme  des  îles  ou  se  montrent  quelquefois  le  long  des 
ivières.  Ces  argiles  offrent  un  très  bon  sol.  mais  dans  quelques  loca- 
ités  et  notamment  aux  environs  du  lac  St-Jean,  elles  sont  recouvertes 
'une  couche  d'un  à  trois  pieds  de  sable  et  de  gravier,  qui  fait  que  des 
tendues  considérables  ne  sont  pas  propres  à  l'agriculture.  Il  serait 
e^jendant  facile  dans  beaucoup  d'endroits  de  tirer  parti  de  ces  terres. 
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à  l'aide  d'un  système  de  culture  qui  consisterait  à  mêler  le  soi 
argileux  avec  les  sables,  donnant  ainsi  un  mélange  très  avantage! 
propre  à  la  culture.   L'effet  qu'aurait  un  procédé  semblable  se  fait 
en  plusieurs  localités  où  la  couche  de  sable  mêlée  par  le  labou 
avec  les  argiles  offre  un  sol  facile  à  travailler  et  bien  fertile. 

Les  argiles  entre  Chicoutimi  et  la  tête  de  la  (T.ande-Baieatteigi 
en  quelques  endroits  une  épaisseur  de  6C)0  pieds  et  donnent  sou' 
lieu  à  des  éboulis,  qui  communiquent  à  la  surface  un  aspect  ■ 
accidenté.  Les  traces  de  ces  éboulements  sont  très  nombreusea 
les  rivières  Ha  !  Ha  !  et  St- Alphonse,  qui  se  déchargent  dans  la  Gn 
Baie,  et  sur  la  route  entre  cette  baie  et  Chicoutimi.  Mais  les  en 
tions  qui  ont  causé  ces  accidents  s'étendent  jusqu'au  lac  St-Jia 
même  au  delà,  car  des  argiles  semblables,  ayant  quelquefois  100  p 
d'épaisseur,  ont  été  trouvées  sur  le  lac  Kenogami,  au  Bon-Portag 
sur  la  Belle  Rivière,  où,  comme  on  l'a  déjà  mentionné,  les  argiles  ; 
en  partie  recouvertes  de  sable.  Au  lac  St-Jean  ces  mêmes  argiles 
été  observées  à  l'est  de  la  Metabetchouan,  au  poste  de  la  compa^ 
et  au  nord-ouest  de  la  rivière  Ouiatchouan,  jusqu'à  la  Pointe-Bleue 
sont  établis  bon  nombre  de  colons.  A  l'est  et  au  nord  de  la  point 
sur  la  rive  nord  du  lac  jusqu'à  sa  décharge,  la  côte,  qui  est  basse 
compose  d'un  sable  blanc  grisâtre,  qui  paraît  provenir  de  la  décon 
sition  des  roches  du  terrain  laurentien. 

La  plus  grande  longueur  du  lac  Saint-Jean  est  d'environ  26  mi 
s'étendant  dans  la  direction  N.  20°  0.  de  la  décharge  de  la  Meta 
chouan  jusqu'à  celle  de  la  Péribonka,  et  sa  plus  grande  largeur  es 
20  milles,  depuis  l'embouchure  de  rOuiatchouanish  jusqu'à  la  grs 
décharge.  Les  affluents  principaux  du  lac  sont  comme  suit  :  La  E 
Rivière,  qui  entre  au  sud  à  environ  six  milles  plus  haut  que  la  p( 
Décharge.  La  largeur  moyenne  de  cette  rivière,  au  delà  du  niveai 
lac,  est  d'environ  une  chaîne.  Vient  ensuite  la  Metabetchouan,  q 
des  dimensions  à  peu  près  doubles  de  celles  delà  dernière  et  se  déchî 
à  huit  milles  plus  haut.  Au  bout  d'une  distance  égale  se  trc 
l'Ouiatchouan,  qui  est  aussi  grande  que  la  précédente,  et  après 
milles  encore  on  trouve  un  petit  affluent,  l'Ouiatchouanish. 
distance  de  six  milles  nous  conduit  à  l'extrémité  orientale  du  lac, 
la  décharge  de  la  rivière  Chamouchouan  à  deux  milles  au  nor. 
laquelle  se  trouve  la  Mistassini. 
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Ces  deux  derniers  ont  chacune  une  largeur  d'environ  un  mille  à 
leur  embouchure,  et  lorsque  les  eaux  du  lac  sont  à  leur  maximum  de 
hauteur,  qui  est  de  14  ou  15  pieds  au-dessus  de  leur  minimum,  les  deux 
rivières  se  joignent  à  quelque  distance  à  l'intérieur.  Lorsque  les  eaux 
sont  basses  le  bord  du  lac  offre  ici  un  delta  de  sable,  d'un  à  deux 
railles  de  profondeur,  et  qui  est  ti-aversé  par  de  nombreux  canaux.  Une 
côte  semblable  s'étend  à  une  distance  de  douze  milles  jusqu'à  la 
décharge  de  l'affluent  suivant,  la  Péribonka,  où  la  grève  sablonneuse 
atteint  une  largeur  de  deux  milles  et  disparait  plus  loin  sur  la  rive 
nord-est.  A  la  suite  de  ces  sables  stériles  se  trouve  une  lisière  de  terre 
sablonneuse  couverte  d'herbes,  de  petits  arbres  et  de  broussailles.  Tout 
ce  dépôt  fait  voir  l'accumulation  de  débris  des  roches  laurentiennes, 
qui  a  presque  rempli  le  bassin  du  lac  et  donné  origine  à  son  nom 
indien  de  Pia-Kouai-Kann3\  qui  signifie,  dit-on.  lac  large  et  peu 
profond. 

Les  premiers  douze  milles,  en  montant,  la  Péribonka.  s'étend  à  une 
largeur  d'un  quart  à  un  demi-mille  :  ses  bords  sont  bas  et  sablonneux, 
et  il  renferme  plusieurs  flots  de  sable,  mais  au  delà  le  chenal  se  rétrécit 
tout  d'un  coup  à  la  largeur  d'une  chaîne,  qu'il  maintient  pendant  un 
mille,  formant  un  courant  excessivement  rapide  et  violent.  Plus  haut 
la  rivière  s'élargit  et  les  eaux  deviennent  tranquilles  :  puis  on  trouve 
plus  loin  un  canal  rétréci  qui  forme  un  courant  violent,  ce  qui  se 
repète  plusieurs  fois,  la  rivière  traversant  tour  à  tour  des  régions 
basses  et  marécageuses,  alternantes  avec  des  hauteurs  rocheuses  qui 
ixiraissent  indiquer  la  direction  des  ondulations  du  terrain  ;  ces 
portions  élevées  portent,  dit-on,  de  beaux  pins  et  en  fournissent  des 
quantités  considérables  aux  moulins  de  MM.  W.  Price  et  fils.  Les 
autres  essences  communes  à  cette  région  sont  Fépinette,  le  sapin, 
les  bouleaux  jaunes  et  blancs  et  l'érable  sur  les  argiles,  avec  l'orme  et 
le  frêne  dans  les  bas-fonds.  Le  pin  blanc  ne  se  trouve  que  sur  les 
parties  sablonneuses  et  plus  ou  moins  élevées. 

La  vallée  du  lac  Saint-Jean  peut  être  regardée  comme   commen- 

vant  à  la  baie  de  Ha  !  Ha  î  qui  se  trouve  à  l'extrémité  orientale  d'une 

dépression  dont  le  lac  est  la  partie  la  plus   basse.     A   partir   de    cette 

lie  la  vallée  s'élargit,  sa  limite  septentrionale  allant   environ   X.   20" 

pendant  une  distance  80  milles  et  ensuite  N.  75"  0.  l'espace  de  60 

iiilles.     Au  sud  la  limite  de  la  vallée  s'éloigne  un  peu  de  la  rive  sud  de 

la  baie  et  se  dirige  d'abord  au  sud-ouest  ;   ensuite  elle  tourne  à  l'ouest 
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du  nord  et  gagne  la  rive  sud  du   lac   Kenogarai   et  du  lac  Vert,  plui 
loin.     Continuant  à, peu  près  dans  la  même  direction,  la  limite  sud  dô 
la  vallée  traverse  la  rivière  Metabetchouan  à  environ  un  mille  de  son 
embouchure,  et  le  Ouiatchouan  à  une  chute  qui  est  à  la  même  distaiico 
à  peu  près  du  lac,  après  quoi  elle  se  tourne   N.  55"  0.,   et  trav( 
rOuiatchouan  à  une  distance  de  six  milles  du  lac.     De  la  Pointe-Bl' 
on  peut  voir  encore  la  vallée  qui  suit  la  même  direction  sur   une 
tance  de  20  milles,  et  se  tient  toujours  au  sud   du   Chamouchouan. 
ce  point  la  vallée  a  une  largeur  d'environ  50  milles,  et  sa  longueur  jii- 
qu'à  la  tête  du  lac  est  d'à  peu  près  75  milles  dans  une  direction   N.  ~ 
0.    Ses  limites  au  delà  me  sont  inconnues,  mais  si  l'on  suppose  eue 
une  distance  de  30  milles,  la  vallée  aurait  une  superficie  de  5,000  mil 
carrés.    Vue  du  lac  Saint-Jean,  cependant,  la  hauteur  qui  limite  la  val- 
lée au  nord  semble  s'abaisser,  et  il  est  possible  que  la  vallée  s'étend' 
l'est  comme  a  prétendu  un  de  mes  Indiens,  qui  dit  qu'on  peut  la  sui^ 
dans  cette  direction  jusqu'aux  Sept-Iles  dans  le  Saint-Laurent,  eî 
l'ouest  au  lac  Temiscaming.    Je  rie  saurai  dire  jusqu'à  quel   point 
indications  étaient  dignes  de  foi,  mais  elles  sont  en  quelque  sorte  con- 
firmées par  des  faits  que  j'ai  appris  l'an  passé  aux  îles  Mingan,   où  M. 
Henderson,  du  poste  de  la  Compagnie,  m'a  informé  que   de   gros  blocs 
de  calcaire,  lesquels,  d'après  sa  description,  appartiendraient  au   tf)- 
rain  diluvien,  se  trouvent  derrière  les  Sept-Isles  à  des  distances  consi- 
dérables de  la  côte  dans  la  direction  du  lac  Saint-Jean.     Je  suis  porté 
à  croire  que  là  ou  ces"  blocs  se  trouvent,   le   terrain   diluvien  exi- 
donnant  probablement  comme   au   lac   Saint-Jean   un   sol   propre 
l'agriculture. 

Les  hauteurs  au  nord  de  la  vallée  du  lac  sont  beaucoup  plus  éle- 
vées que  celles  du  sud  ;  elles  atteignent  quelquefois  apparemment 
2,000  pieds,  tandis  que  celles  du  nord  ne  dépassent  guère  700  ou  800 
pieds  ;  celles  du  nord  ont  dessommeis  presque  nus,  tandis  que  celles  du 
sud  sont  arrondies  et  couvertes  d'arbres  résineux  ;  mais  en  approch;! 
la  baie  de  Ha  !  Ha  !  les  collines  deviennent  plus  hautes  et  les  arb 
paraissent  rabougris. 

Une  très  grande  proportion  de  la  vallée  du  lac  offre  un  sol  arable, 
et  dans  les  parties  cultivées  les  récoltes  sont  uniformément  bonnes,  de 
sorte  que  la  vallée  me  parait  destinée  à  soutenir  une  population 
nombreuse.     D'après   ce   que   disent  les   colons,    toutes    les    plan' 
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cultivées  aux  environs  de  Montréal  réussissent  également  bien  ici  et 
la  douceur  remarquable  du  climat  comparé  avec  celui  d'autres  régions 
plus  au  sud,  donne  à  cette  vallée  un  grand  intérêt. 

{James  Richardson,  1857) 


RIVIÈRES  OUIATCHOUAN,  BOSTONNAIS  ET  BATISCAN 

Pour  me  conformer  à  votre  lettre  d'instruction,  en  date  du  12  no- 
vembre 1873,  me  chargeant  du  relevé  des  rivières  Ouiatchouan.  partie 
de  la  Bostonais  et  de  la  Batiscan  et  de  ses  tributaires,  la  rivière  Jean- 
notte  et  partie  de  la  rivière  au  Lard,  la  petite  rivière  Boston  nais  et  ses 
lacs,  la  rivière  Croche  et  Ouiatchouanish,  j'ai  l'honneur  de  vous  trans- 
mettre le  rapport  final  de  mes  opérations,  ainsi  que  le  field  hook  et  le 
plan  de  tout  le  territoire  exploré. 

Xous  avons  commencé  nos  opérations  au  poteau  planté  par  M. 
l'arpenteur  Blaiklock,  à  l'extrémité  nord-est  de  la  ligne  venant  de 
la  Tuque,  à  l'angle  nord-ouest  du  canton  Charlevoix.  relevant  le 
rivage  du  lac  St-Jean  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  Ouiatchouan. 
J'ai  établi  à  cette  endroit  la  variation  de  l'aiguille  aimantée.  Sur  la 
rive  ouest  de  la  Ouiatchouan,  j'ai  planté  un  poteau  équarri  pour  mar- 
quer le  point  de  départ  du  relevé  de  la  dite  rivière  et  continué  le  chaî- 
nage en  remontant  son  cours  jusqu'à  sa  source.  J'ai  relevé  le  portage 
de  la  grande  chute  sur  le  commencement  du  2e  mille  jusqu'au  3e  exclu- 
sivement, et  continué  ensuite  sur  la  rivière  jusqu'à  l'extrémité  sud- 
ouest  du  lac  Bouchette,  où  un  nouveau  portage  que  j'ai  relevé  nous 
conduit  au  lac  des  Commissaires,  sur  le  24e  mille  A  part  le  2e  et  le  3e 
mille,  qui  donne  un  terrain  accidenté  et  rocheux,  le  sol  est  peu  propre 
à  la  culture  ;  le  feu  y  a  détruit  presque  tout  le  bois,  le  meilleur  ayant 
déjà  été  enlevé  pour  le  commerce  et  l'utilité  des  colons.  Tout  ce 
terrain,  légèrement  ondulé  et  composé  d'un  bon  sol.  sera  d'un  grand 
avantage  plus  tard  et  facilitera  l'agrandissement  des  cantons  Charle- 
voix et  Roberval,  pour  les  fins  de  la  colonisation.  La  rivière  est 
coupée  de  temps  à  autre  de  rapides,  dont  le  plus  difficile  est  celui  du 
Diable. 

Le  lac  des  Commissaires  court  du  nord  au  sud  et  mesure  21  milles 
de  longueur  sur  un  mille   plus  ou  moins  de   largeur.    Plus  des  trois 
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quarts  dn  terrain  qui  renvîronne  est  propre  à  la  culture,  bien  boisé  dei 
toutes  les  essences  de  bois  du  Saguenay  ;  le  commerce  peut  en  retirer 
de  beaux  profits. 

Plusieurs  petites  rivières,  qui  s'y  déchargent  eu  tous  sens,  égouttent 
une  grande  superficie  de  terrain.  La  principale  que  j'ai  relevée  et  qui 
est  une  continuation  de  la  rivière  Ouiatchouan,  serpente  en  partant  de 
l'extrémité  sud  du  lac  des  Commissaires  dans  une  vallée  d'un  mille 
environ  de  largeur,  très  unie  et  composée  d'un  sol  riche  et  fertile. 

Sur  le  4:k)e  mille,  la  rivière  prend  la  direction  est  et  passe  dans  une 
coupe  de  rochers  qui  accidentent  son  lit  par  une  succession  de  rapides 
jusqu'au  Kouakouagamissis,  belle  nappe  d'eau  formant  le  second  et 
dernier  plateau  dans  la  vallée  de  cette  rivière.  Le  terrain  est  généra- 
lement uni  autour  de  ce  lac  et  le  sol  très-propre  à  la  culture.  Les  bois 
dominants  sont  l'épinette,  le  sapin,  le  bouleau  et  quelques  pins.  Le  lac 
prend  la  direction  primitive  de  la  rivière  courant  au  sud-ouest  et  reçoit 
d'un  côté  et  de  l'autre  de  petits  tributaires  qui  l'alimentent.  Le  prin- 
cipal que  nous  avons  relevé  se  compose  d'une  suite  de  lacs,  jusqu'à 
hauteur  des  terres,  dont  le  plus  grand  est  le  lac  Ecarté,  formé  de  bait- s 
et  de  détours  qui  lui  ont  valu  son  nom.  On  s'aperçoit  ici  qu'on  est  par- 
venu avec  peu  d'effort  sur  la  cime  des  Laurentides.  Sur  la  petite 
montagne,  au  sud-est  du  lac,  près  du  Portage,  on  aperçoit  les  rives  du 
lac  St-Jean  :  la  vallée  de  la  rivière  Bostonais  et  de  la  rivière  Batiscan 
est  aussi  en  vue,  ainsi  qu'un  vaste  pays  à  l'est  et  à  l'ouest,  légèrement 
onduleux  et  bien  boisé. 

La  rivière  Ouiatchouan,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  sour« 
a  un  parcours  de  relevé  de  68  milles.    Le  portage,  entre  les  eaux  ■ 
cette  rivière  et  celles  de  la  rivière  Bostonais,  est  de  47  chaînes  de  lo 
gueur,  passant  sur  un  terrain  plan  et  bien  boisé,  mène  au  lac  (i 
Perdrix,  où  commence  le   1er  mille  du  relevé  de  cette  rivière,     L' 
eaux  de  ces  deux  rivières  sont  ici  à  peu  près  de  niveau.     Le  lac  des 
Perdrix  se  décharge  par  une  petite  rivière,  en  passant  par  le  lac  au 
Vison,  dans  le  lac  Bostonais,  à  son  extrémité  nord  ;  entre  les  deux  pre- 
miers lacs,  il  y  a  un  portage  pour  éviter  des  rapides  qui  obstruent  la 
navigation.    Le  terrain  s'élève  de  chaque  côté  de  cette  rivière  et  est 
pourvu  de  bois  long  et  très  gros,  tels  que  épinette,  merisier  et  trembl 
et  pin  en  petite  quantité. 
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Le  lac  Bostonais  ayant  été  déjà  relevé,  j'ai  chaîné  sa  longueur  sur 
le  milieu  à  peu  près  et  ai  relevé  la  rivière  de  la  Savane,  se  déchar- 
geant au  sud  de  ce  lac  sur  le  13e  mille.  Après  avoir  franchi  la  première 
chute,  au  commencement  du  14e  mille,  la  rivière  se  trouve  en  eau 
morte,  bordée  d'épinette  rouge  et  grise  et  de  bouleau  sur  les  hauteurs, 
à  droite':  le  terrain  à  gauche  est  plan  et  de  bonne  qualité.  Une  seconde 
chute  se  trouve  au  15e  mille,  et  le  dernier  échelon  sur  le  22e  mille  est 
formé  par  un  rapide  d'environ  12  chaînes  de  longueur  et  sur  lequel  les 
lacs  à  l'Etoile  et  Baptiste  reçoivent  les  eaux  des  nombreux  petits  tribu- 
taires qui  égouttent  un  vaste  bassin,  borné  à  l'est  par  les  hauteurs  en 
deçà  de  Metabetchouan,  au  sud  par  la  berge  de  la  rivière  Batiscan  et 
à  l'ouest  par  les  montagnes  nord  du  lac  Edouard,  les  plus  hautes  de 
cette  région.  Ce  bassin,  magnifiquement  boisé,  est  légèrement  onduleux 
et  bien  propre  à  la  culture  et  peut  contenir  près  de  20,rMX>  acres  de 
terres  arables.  Des  hauteurs  du  lac  Bastiscan  on  aperçoit  la  chaîne  de 
montagnes  à  l'ouest  du  St-Maurice,  toute  la  superficie  du  lac  Edouard, 
la  vallée  de  la  rivière  Bostonais  et  celle  delà  Metabetchouan.  La  rivière 
mesure  au  delà  de  31  milles  de  longueur  et  le  portage  à  celle  Batiscan 
est  de  un  mille.  Cette  dei'uière  se  trouve  d'un  niveau  plus  bas  que  la 
précédente,  parce  que  le  porlage.  n'allant  pas  d'une  source  à  l'autre, 
tombe  à  la  Batiscan  plusieurs  milles  en  bas  de  sa  source.  En  sortant 
du  portage,  on  se  trouve  sur  le  lac  Caribou,  à  l'embouchure  d'un  ruis- 
seau qui  s'y  décharge.  Ce  lac  court  du  sud-ouest  au  nord-est  et  sort 
par  la  rivière  Batiscan  en  passant  par  deux  autres  petits  lacs  qui  se 
jettent  dans  le  lac  Edouard.  L'ne  rangée  de  montagnes  borde  cette 
rivière  du  côté  sud-est  jusqu'à  ce  lac  et  du  côté  nord-est  continue  jus- 
qu'au delà.  Cette  partie  de  la  rivière  est  remplie  de  rapides  dans 
l'intervalle  des  lacs  :  la  dernière  partie  est  en  eau  morte  et  bordée 
des  montagnes  ci-haut  mentionnées.  Les  fonds  de  chaque  côté,  de  15  à 
20  chaînes,  sont  de  bonne  terre  et  bien  boisés. 

Le  lac  Edouard  est  d'une  forme  irrégulière;  présentant  d'abord  l'ap- 
parence d'une  large  rivière,  il  change  tout  à  coup  d'aspect,  les  profondes 
baies  qui  l'entourent  font  souvent  perdre  de  vue  le  chemin  que  doit 
suivre  le  voyageur  pour  parvenir  à  son  extrémité  et  les  hauteurs  qui 
le  dominent  par  leur  régularité  et  leur  contour  charmant,  couvertes  de 
magnifiques  forêts  de  toutes  les  essences  de  bois,  en  font  une  des  pers- 
pectives les  plus  belles,  les  plus  pittoresques  en  même  temps  un  site 
invitant  pour  fonder  une  colonnie,  avec  l'avantage  de  posséder  un 
excellent  terrain  et  de  jouir  d'un  climat  aussi  propice  et  salubre  que 
possible. 
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La  première  décharge  du  lac  Edouard  se  trouve  sur  le  13e  mille  de 
relevé  de  la  rivière  Batiscan,  sur  la  rive  est  du  lac  ;  elle  est  pour  ainsi  dire 
cachée  par  les  sinuosités  du  rivage,  et  il  faut  la  connaître  pour  ne  pas 
passer  outre  ;  même  à  une  chaîne  de  son  embouchure,  on  ne  peut  la 
découvrir.  On  y  entre  justement  comme  fait  la  clef  pour  entrer  dans  un 
anneau  ;  cette  entrée  de  30  à  40  mailles  de  largeur  se  change  en  lac 
deux  à  trois  chaînes  plus  loin  et  continue  ainsi  un  mille  et  demi  envi- 
ron jusqu'au  premier  rapide,  où  nous  avons  arrêté  notre  examen  avant 
d'en  faire  le  relevé,  étant  assuré  que  c'était  bien  une  décharge  et  non  une 
charge.  Cette  décharge  remplit  sa  raison  d'être  seulement  lorsque  les 
eaux  du  lac  montent  au-dessus  d'un  certain  niveau,  autrement  on  peut 
dire  que  tous  ces  eaux  vont  alimenter  la  rivière  Jeannotte.  Si  le  ra- 
pide plus  haut  mentionné  coule  vers  le  sud,  ce  sont  les  eaux  des  petits 
tributaires  au-dessus  du  rapide,  qui  prennent  cette  direction.  Il  est 
vrai  que  lorsque  j'y  suis  passé,  le  niveau  de  l'eau  était  au  moins  3  pieds 
plus  bas  que  la  marque  ordinaire,  aussi  ne  restait-il  que  6  à  S  pouces 
d'eau  à  l'entrée  de  la  décharge  et  sans  le  moindre  courant. 

Avant  de  relever  cette  première  décharge,  profitant  du  beau  temps 
et  du  peu  de  neige  sur  la  glace  du  lac,  je  pris  l'occasion  de  le  relever 
immédiatement  au  lieu  de  le  faire  en  revenant  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  Jeannotte,  ce  qui  me  permit  d'envoyer  mes  portageurs  en  avant 
pour  porter  les  provisions  jusqu'au  premier  bras  est  de  la  Batiscan,  et 
aussi  en  arrière  chercher  le  restant  du  dépôt  sur  la  Ouiatchouan.  Le 
total  du  rivage  du  lac  Edouard,  par  le  relevé  que  j'en  ai  fait,  mesure  61 
milles,  sans  compter  le  relevé  de  la  grande  île  qui  contient  acres  en 
superficie.  Cette  île  est  bien  boisée  et  aux  trois  quarts  forme  un  niveau 
de  5  à  10  pieds  au-dessus  du  lac.  La  partie  nord  est  beaucoup  plus  élevée 
et  est  dominée  par  deux  petites  montagnes,  aux  sommets  arrondis  et 
recouverts  de  bouleaux,  merisiers,  épinettes,  sapins  et  quelques  pins  : 
le  sol  de  cette  île  est  composé,  comme  la  terre  ferme,  de  terre  grise  et 
jaune,  mélangée  de  sable  et  très  propre  à  la  culture.  11  s'y  rencontre 
aussi  d'autres  petites  îles  toutes  bien  boisées  et  de  bonne  terre.  Plu- 
sieurs tributaires  s'y  déchargent,  le  principal  vient  du  nord.  Sur  les 
7e  et  lie  milles,  deux  rivières  que  j'ai  explorées  y  déchargent  une 
suite  de  lacs  venant  de  l'est.  Le  côté  nord  et  ouest  du  lac  est  plus 
élevé  que  celui  du  sud  et  de  l'est,  mais  le  terrain  est  de  même  qualité 
ainsi  que  le  bois. 

La  première  décharge  est  très  peu  accidentée:  les  rapides  s'y  ren- 
contrent à  longs  intervalles,  et  jusqu'au  lac  à  la  Croix,  sur  le  20e  mille, 
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le  sol  est  parfaitement  plan  et  de  magnifique  apparence.  Au  poteau 
du  21e  mille,  sur  le  lac  à  la  Croix,  se  décharge  la  rivière  du  nord-est 
que  j'ai  relevée  sur  une  distance  de  plus  de  6. milles,  où  elle  est  bordée 
en  cette  endroit  de  hautes  montagnes  et  de  rochers  très  accidentés  et 
dépourvue  de  bonne  terre,  et  se  divisant  en  plusieurs  petites  branches 
qui  vont  dans  toutes  les  directions  N.  E,,  E.  et  S.  E.,  avec  un  lac  sur 
cette  rivière  que  je  relevai,  forme  un  total  de  SJ  milles. 

Après  avoir  relevé  le  lac  à  la  Croix  et  un  autre  lac  sur  le  24e  mille, 
j'ai  continué  la  descente  de  la  rivière  Batiscan  jusqu'au  34e  inille,  où 
se  décharge  la  rivière  de  l'Est.  Cette  dernière  partie  du  relevé,  en  ce 
qui  regarde  l'île  du  lac  Edouard,  est  e»  tout  semblable  à  la  précédente; 
mais  le  côté  est  de  la  rivière,  sans  être  montagneux,  est  plus  accidenté 
que  la  première  partie.  Les  montagnes  s'y  rencontrent  cependant  sur 
le  29e  mille,  mais  isolées  et  sans  suite.  Le  pin,  sur  les  hauteurs,  assez 
nombreux,  nous  a  paru  d'une  bonne  qualité,  et  en  amont  et  au  con- 
fluent de  la  rivière  de  l'Est,  nous  avons  vu  le  site  du  premier  chantier 
qui  a  été  exploité  sur  cette  rivière. 

La  rivière  Batiscan,  d'une  largeur  de  2  à  4  chaînes  avec  une  profon- 
deur moyenne  de  3  à  6  pieds,  forme  ici  et  là  par  les  accidents  du  ter- 
rain des  chutes  et  rapides, — pouvoirs  d'eau  magnifiques — qui  auront 
leur  utilité  un  jour,  lorsque  cette  vallée  se  colonisera. 

J'ai  relevé  la  rivière  de  l'Est  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  du  lac 
des  Passes.  Sur  les  deux  premiers  milles,  cette  rivière  n'est  qu'une 
suite  de  rapides  et  de  chutes  de  10  à  25  pieds  de  hauteur,  et  le  plateau, 
où  se  trouve  le  lac  des  Passes,  a  plus  de  400  pieds  d'élévation  au-des- 
sus de  la  rivière  Batiscan.  Ce  lac  porte  bien  son  nom.  Tout  le  terrain 
qui  l'entoure,  à  l'exception  d"uue  partie  au  nord -est  où  j'ai  terminé  le 
relevé,  est  bien  propre  à  la  culture  et  forme  comme  un  bassin  de  2  à  3 
milles  de  diamètre  d'un  terrain  plan,  bien  boisé  et  composé  d'un  sol 
excellent.  Revenant  au  34e  raille  du  relevé  de  la  Batiscan,  j'ai  continué 
le  chaînage  en  descendant  son  cours  qui  se  brise  en  cascades  sur  le  35e 
mille,  en  gros  rapides  sur  les  36e  et  38e  milles,  et  arrive  en  eau  morte 
au  confluent  de  la  rivière  du  lac  Batiscan,  avec  une  largeur  de  3  à  6 
chaînes  et  une  XJrofondeur  de  4  à  8  pieds. 

L'aspect,  du  côté  est,  est  à  peu  près  le  même.  Les  raônt8Lgnes,quoi- 
que  plus  éloignées  de  la  rivière — un  demi-mille  environ— sont  plus  éle- 
vées et  plus  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  on  dirait  qu'elles   s'éloi- 
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gnent  ainsi  pour  donner  place  à  celles  que  l'on  trouve  à  quelques 
chaînes  de  la  rivière,  sur  le  côté  de  l'île  Edouard,  en  approchant  de  la 
rivière  de  l'Est,  et  qui  se  Continuent  presque  sans  interruption  jusqu'à 
la  rivière  Jeannotte,  et  de  là  jusqu'en  bas  du  rapide  des  Trois-Roches, 
où  j'ai  terminé  mon  exploration.  Ces  montagnes  ont  de  300  à  400 
pieds  d'élévation  et  ne  s'étendent  pas  dans  l'intérieur  de  l'île  ;  elles 
bordent  seulement  la  rivière  en  laissant  entre  elles  des  coupes  faciles 
par  où  se  déchargent  les  cours  d'eau  qui  sortent  des  nombreux  lacs  de 
l'intérieur.  Le  sol  y  est  bon,  quoique  accidenté,  et  le  bois  se  montre 
sur  toutes  les  hauteurs  d'une  longueur  et  d'une  grosseur  remarqua- 
bles ;  le  pin  et  l'épinette  grise  y  ont  été  exploités,  mais  il  en  reste 
encore  beaucoup. 

J"ai  relevé  la  rivière  du  lac  Batiscan,  qui  se  décharge  sur  le  41e 
mille.  Ses  rives  sont  accidentées,  une  chute  de  35  pieds  sur  le  5e  mille 
et  une  autre  de  30  pieds  sur  le  10e  mille  forment  les  deux  échelons  qui 
nous  montent  sur  les  hauteurs  où  se  trouvent  enclavé  le  lac  Batiscan. 
On  dirait  un  aperçu  de  la  rivière  Saguenay  avec  ses  monts  gigantes- 
ques, ses  masses  de  granit  de  15  à  18  cents  pieds  perpendiculaires,  et 
ses  eaux  unies  et  profondes  ;  il  y  a  des  endroits  où  la  glace  ne  se  fait 
pas.  Le  long  de  son  cours,  un  tiers  de  terrain  est  propre  à  la  culture 
et  le  bois  est  bien  poussé,  le  bouleau  principalement  est  long  et  gro- 
A  l'extrémité  sud-est  du  lac  Batiscan,  un  gros  ruisseau  s'y  décharge  ei 
un  portage  côtoie  ce  dernier  jusqu'à  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
Québec  au  lac  Saint- Jean.  Tout  en  côtoyant  ce  ruisseau,  il  franchit  une 
hauteur  que  j'ai  estimée  à  900  pieds  au-dessus  du  lac  Batiscan,  dan- 
l'espace  d'un  mille  tout  au  plus.  J'ai  terminé  le  relevé  de  cette  rivièr» 
justement  à  l'extrémité  sud-est  du  petit  lac  qui  se  trouve  sur  la  hau- 
teur aux  environs  du  poteau  du  20e  mille,  suivant  ce  que  nous  avon> 
constaté  par  le  plan  fourni  par  votre  département.  Ce  poteau  a  pro- 
bablement été  renversé  ou  la  hauteur  de  la  neige,  5  à  6  pieds,  sur  le 
flanc  de  la  montagne, où  passe  la  ligne,  dérobait  à  nos  recherches  notre 
point  d'arrêt.  Nous  avons  planté  un  poteau  à  la  charge  du  petit  lac 
où  la  ligne  du  chemin  cité  plus  haut  la  coupe,  et  nous  avons  exploré  le 
terrain  des  alentours,  constatant,  à  première  vue,  l'impossibilité  d"; 
construire  un  chemin  de  fer  avec  les  moyens  que  nous  avons  dans  ce 
pays  à  notre  disposition.  Ce  point  se  trouve  à  une  hauteur  d'au  moin- 
1500  pieds  au-dessus  du  lac  Saint-Jean,  et  j'ai  cru  m'apercevoir  que  la 
ligne  n'était  pas  encore  rendue  à  la  hauteur  des  terres.  Le  relevé  de 
cette  rivière,  y  compris  le  lac  Batiscan,  mesure  30^  milles  de  chaînage. 
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J'ai  continué  ensuite  le  relevé  de  la  rivière  Batiscan  interrompu 
lu  40e  raille.  Depuis  la  Fourche,  en  descendant,  se  trouvent  un  grand 
apide  qui  finit  par  une  chute  oii  des  améliorations  ont  été  faites  pour 
faciliter  la  descente  du  bois.  Sur  le  44e  mille,  une  petite  rivière  venant 
du  côté  ouest  a  aussi  été  exploitée  pour  le  bois,  un  camp  est  bâti  à  son 
smbouchure,  mais  il  n'a  pas  servi  à  la  coupe  du  bois  l'hiver  dernier,  ni 
celui  plus  haut  mentionné.  La  rivière  continue  ensuite  en  eau  morte 
pour  plusieurs  milles,  le  terrain  des  deux  côtés  a  bonne  apparence,  le 
bois  mêlé,  tel  que  le  merisier,  le  bouleau,  le  sapin,  l'épinette  et  le  pin 
est  d'une  belle  venue,  la  terre  jaune  et  grise,  mêlée  de  sable,  qui  com- 
pose le  sol,  est  d'excellente  qualité,  si  j'en  juge  par  la  longueur  et  la 
gi'osseur  du  bois.  Quelques  rapides  et  une  chute  sur  le  50e  mille,  et 
puis  nous  arrivons  à  la  Fourche,  ou  jonction  des  deux  décharges  du  lac 
Edouard  à  la  rivière  Jeannotte.  Les  deux  bras  en  se  rencontrant  for- 
ment une  chute  de  30  pieds  environ  sur  la  fin  du  51e  mille  ;  et  quel- 
ques chaînes  plus  bas,  une  autre  chute  de  25  pieds  suivie  du  gros  rapide 
est  la  dernière  qui  se  trouve  sur  notre  ligne  d'exploration  de  cette 
rivière. 

Un  vieux  camp  de  chantier  est  en  ruine  à  la  décharge  de  larivièi'e 
Jeannotte,  et  un  autre  à  celle  de  la  rivière  Meguik  qui  débouche  du 
côté  sud-est  de  la  Batiscan  sur  le  56e  millfe.  J'ai  terminé  le  relevé  de 
cette  rivière  à  la  ligne  de  prolongation  du  canton  Roquemont  au 
rapide  des  Trois-Roches.    Cette  ligne  court  magnétiquement. 

Au-dessus  de  cet  endroit  la  rivière  descend  près  d'un  mille  en 
rapide,  suivant  ce  que  j'ai  pu  voir.  J'ai  planté  un  poteau  équarri  à  la 
ligne  Roquemont,  marqué  du  nombre  de  milles,  56,  ainsi  que  la  date  et 
l'année.  Depuis  la  Fourche,  les  hauteurs  qui  bordent  la  rivière  en  sont 
plus  rapprochées  et  plus  escarpées,  surtout  du  côté  ouest  ;  le  sol,  à  part 
les  montagnes  de  roches,  est  bon  et  avantageux  :  le  bois  se  compose  de 
merisier,  bouleau,  tremble,  épinette,  pin,  quelques  ormes,  aulnes,  etc. 
Du  côté  sud-est,  en  approchant  de  la  rivière  Meguik,  le  terrain  est  plus 
plan  et  fait  mine  de  se  continuer  tel  dans  cette  direction  pour  un  cer- 
tain espace.  Tout  ce  terrain  est  bien  propre  à  la  culture  et  d'un  aspect 
agréable.  Il  y  a  un  commencement  de  culture  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Megu.î  et  des  bâtisses,  mais  personne  n'y  réside. 
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Revenant  à  la  rivière  Jeannette  ou  seconde  décharge  du  !.  > 
Edouard,  j'en  ai  fait  le  relevé  en  remontant  son  cours  jusqu'au  su>«<iit 
lac.  J'ai  constaté  le  tirage  de  deux  lignes  de  limite  ou  d'exploration, 
la  première  par  l'arpenteur *:,;* sur  le  1er  mille  et  la  seconde  par  l'ar- 
penteur* **sur  le  7e  mille. 

Un  chantier  a  fait  des  opérations  sur  cette  rivière  au  3e  mille  ; 
depuis  la  décharge  jusqu'à  ce  camp,  la  rivière  forme,  pour  ainsi  dire, 
un  rapide  continu.  Trois  autres  rapides  au-dessus  de  cet  endroit,  jus- 
qu'au grand  rapide,  près  du  lac  Edouard,  •  sont  les  seuls  obstacles  que 
l'on  y  rencontre  sur  cette  rivière.  Le  terrain  de  chaque  côté  est  géné- 
ralement plan  et  bien  boisé,  propre  au  défrichement  et  avantageuse- 
ment situé. 

J'ai  exploré  en  passant  une  partie  de  la  rivière  et  du  lac  au  Lard, 
et  ayant  constaté  que  la  direction  de  ce  cours  d'eau  m'éloignai t  au 
lieu  de  me  rapprocher  de  la  Petite-Bostonais,  j'ai  jugé  prudent  de  me 
servir  de  l'ancien  portage.  Le  terrain  arrosé  par  la  rivière  et  le  lac  au 
Lard  est  de  magnifique  apparence  ;  boisé  en  bois  franc,  bouleau  et  me 
risier,  et  légèrement  onduleux,  il  se  compose  de  terre  grise  et  jaune, 
recouverte  d'un  humus  très-riche. 

Le  lac  au  Castor,  qui  traverse  la  rivière  Jeannotte,  reçoit  les  eaux 
d'une*  autre  rivière  qui  vient  du  nord,  dont  les  bords  tortueux,  entre- 
lacés d'aulnes  et  de  bois  rouges,  et  les  eaux  claires  de  glace  m'ont 
décidé  à  passer  outre  sans  le  relever  ;  les  derniers  milles  de  la  rivière 
Jeannotte  ont  été  relevés  sur  le  rivage,  faute  de  glace. 

Après  avoir  terminé  le  relevé  de  la  rivière  Jeannotte  jusqu'au  lac 
Edouard,  j'ai  exploré  aux  environs  de  ce  lac  pour  y  découvrir   le   por- 
tage mentionné  dans  vos  instructions,   et  après   bien   des  recherches, 
j'ai  trouvé  son  point  de  départ  à  l'extrémité   sud-ouest,  j'ai   suivi   1< 
indices  et  les  vieilles  plaques  qui  sont  presque  toutes  disparues  sous  h. 
croissance  des  arbres,  jusqu'à  la  rivière   des  Aulnaies  plus  haut  men- 
tionnée, après  avoir  passé  une  suite  de  petits  lacs  et  franchi  la  hauteur 
des  terres  entre  la  rivière  Jeannotte  et  la  branche  nord-ouest  qui  - 
décharge  dans  le  lac  au  Castor.    Remontaiit  le  cours  de   ce   tributaii-^ 
je  l'ai  rel;^vé  jusqu'au  delà  du  premier  lac  qui  s'y  rencontre,  cherchan: 
le  plan  en  mains,  la  suite  du   portage  de  la  petite  Bostonais.,    Ayant 
constaté  une  erreur  sur  le  pian,  ou  sur  le  terrain,  j'ai  décidé,  après  mûr- 
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xiou,  de  piquer  au  plus  court  pour  parvenir  aux  eaux  du  Saint- 
irice  ;  les  provisions  s'épuisant  promptement,  quoiqu'à  la  ration,  il 
t  prudent  de  ne  pas  perdre  de  temps  à  chercher  un  portage  dont  les 
ques  ou  indices  étaient  disparus. 

Prenant  la  direction  sud-ouest  à  l'embouchure  d'un  ruisseau,  sur  la 
ive  du  petit  lac  Ecarté,  je  suis  heureusement  parvenu  juste  à  la  tète 
è  la  principale  branche  de  la  petite  Bostonais. 

Le  terrain  sur  tout  le  parcours  du  portage  est  plus  ou  moins 
ccidenté  ;  sans  y  avoir  de  montagne,  le  sol  du  côté  nord  est  plus 
levé  que  celui  du  sud  qui  est  comparativement  plan.  Le  sol,  quoique 
oupé  ici  et  là  de  rochers,  n'en  est  pas  moins  propre  à  la  culture.  Le 
ois  est  le  même  que  déjà  décrit  pour  les  hauteurs,  les  fonds  sont 
énéralement  boisés  d'épinette  grise,  noire  et  rouge,  sapin  et  aulnes, 
e  poteau  du  9e  mille  se  trouve  sur  la  hauteur  des  terres  et  la  descente 
e  fait  facilement  et  graduellement  en  passant  par  une  suite  de  petits 
acs  de  peu  d'importance  et  qui  forment  une  vallée  étroite,  limitée  par 
me  rangée  de  petites  montagnes,  des  deux  côtés,  qui  disparaissent  sur 
e  16e  mille  pour  faire  place  à  un  vaste  plateau  uni.  limité  à  l'est  par 
e  petit  Wayagamack,  et  à  l'ouest,  par  le  grand  lac  du  même  nom. 

En  continuant  le  relevé  de  la  rivière,  j'ai  passé  du  côté  ouest  une 
ranche  venant  du  nord-ouest  sur  le  16e  mille  et  j'ai  rencontré  au  17e 
aille  la  décharge  du  petit  Wayagamack.  Je  me  suis  aperçu  là  que 
lous  n'avions  pas  suivi  la  dernière  partie  du  portage,  sans  cela  nous 
erions  arrivés  au  petit  lac  Wayagamack  par  la  charge  qui  s'y  trouve. 
Pai  pu  m'assurer  cependant  que  la  branche  que  je  venais  de  relever 
îtait  plus  longue  et  plus  considérable  que  celle  que  nous  aurions  suivie 
i  nous  n'avions  pas  manqué  le  portage.  Ça  n'a  pas  empêché  toutefois 
e  relevé  du  petit  Wayagamack  qui  est  une  jolie  nappe  d'eau  abritée  au 
lord-est  par  une  chaîne  isolée  de  montagnes  qui  sépare  cette  vallée  de 
a  Batiscan  et  qui  court  du  nord  au  sud  ;  elle  est  bien  boisée  ;  on  y 
''oit  beaucoup  de  pin  et  d'épinette.  Les  rives  du  lac  sont  généralement 
mduleuses  et  formées  de  bonne  terre  jaune  et  grise  :  quelques  rochers 
'avancent  !»ur  le  lac  et  forment  anê  masse  de  granit.  Ce  lac  est  très 
)oissonneux  ;  la  truite  qu'on  y  pêche  sert  au  marché  des  Trois- 
livières.  Il  est  généralement  très  profond,  excepté  à  sa  décharge,  que 
les  plantes  marines  ont  envahie  et  qui  recouvrent  les  bas-fonds. 
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J'ai  ensuite  continué  la  descente  de  la  rivière  jusqu'au  grand 
Wayagamack,  que  j'ai  relevé  dans  toute  son  étendue,  plantant 
poteaux  de  milles  du  côté  nord-ouest  jusqu'à  sa  décharge,  et  de  là  pai'i 
lo  portage  au  Goéland,  du  côté  sud-ouest  jusqu'au  Saint-Maurice,  où  j'ai 
terminé  le  relevé  de  la' petite  Bostonais  en  plantant  sur  sa  rive  sud  un 
poteau  équarri  marqué  37e  mille. 

Les  alentours  du  grand  lac  Wayagamack  se  composent  d'un  >o] 
semblable  à  celui  du  petit  Wayagamack,  le  bois  est  de  même  essen< 
et  le  tout  présente  tous  lesavantages  propres  à  l'ouverture  de  nouvenux 
établissements    et  paraît    s'étendre    sans    obstacle    jusqu'au    Saint- 
Maurice  sur  le   côté  sud  de  la  petite  Bostonais.    Le  côté  nord 
montagneux  et  seulement  propre  à  l'exploitation  des  bois  de  constr 
tion,  tels  que  le  pin  et  l'épi  nette.    Les  pinières  sur  cette  rivière  um. 
déjà  été  exploitées,  on  a  pour  cette  raison  écluse  le  lac  à  sa  décharçre 
avec  chaussée  et  glissoire.    On  approche  la  rivière  Saint-Maurice 
un  plateau  d'une  hauteur  de  100  pieds  au  moins  au-dessus  de  la  rivière, 
composé  de  sable  et   de   terre  jaune,  reposant  sur  le  fond  d'argile  qui 
forme  le  rivage.     Des  pointes  de  rivières   mises   en  culture  par  les 
exploiteurs  de  bois,  servent  à  alimenter  les  chantiers  de  foin  et 
d'avoine.     Ces  fermes  sont  tenues  avec  soin  et  on  y  voit  dans  leurs 
étables  des  animaux  de  race  de  magnifique  apparence. 

Le  plateau  plus  haut  mentionné  est  couvert  d'une  nouvelle  pon->f^ 
de  petits  cyprès  que  dominent  quelques  grands  pins  blancs  et  roi., 
que  le  feu  a  épargnés. 

J'ai  chaîné  le  Saint-Maurice  en  remontant  jusqu'à  la  rivière 
Croche,  afin  de  ne  pas  interrompre  le  cours  suivi  de  mes  opérations.  Le 
rapide  de  la  Tuque,  resserré  entre  deux  rochers,  réduit  la  largeur  de  la 
rivière  à  quelques  chaînes,  tandis  qu'au-dessous  et  au-dessus  elle 
mesure  plus  d'un  quart  de  mille  de  largeur.  Ce  rapide  a  près  de  80 
pieds  de  hauteur,  et  dans  les  hautes  eaux  du  printemps,  il  y  passe  une 
épaisseur  d'eau  de  15  à  20  pieds.  La  rive  ouest  du  Saint-Maurice  est 
escarpée  et  montagneuse,  en  partie  passée  au  feu,  mais  on  y  voit  encore 
beaucoup  de  pins  intacts. 

Au-dessus  du  rapide  se  décharge  la  rivière  Bostonais  ;  elle  serpente, 
avant  d'y  arriver,  dans  un  terrain  plan  composé  d'alluvion  et  d'argile 
recouvert  d'un  fond  d'orme,  de  frêne,  de  saule  et  d'aulnes  que  borde 
de  chaque  côté  une  chaîne  de  montagnes  sur  son  parcours  dans  la 
direction  du  nord-est. 
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La  chaîne  du  côté  nord  sépare  la  rivière  Bostonais  de  la  rivière 
•oche,  qui  se  décharge  dans  le  Saint-Maurice  quelques  milles  plus 
lut  et  du  même  côté.  De  magnifiques  terrains  s'étendent  depuis  le 
lint-Maurice  jusqu'à  une  certaine  distance  dans  l'intérieur,  lais.-ant 
chaîne  de  montagnes  que  je  viens  de  parler  comme  une  arête  entre 
s  rivières  Croche  et  Bostonais. 

Une  grande  partie  de  ce  beau  terrain  appartient  à  M.  G.  B.  Hall, 
i  Beauport,  qui  y  a  fait  faire  des  défrichements  considérables,  près  de 
n  poste  d'affaires  ;  la  ferme  est  tenue  sur  un  bon  pied  et  est  bien 
urnie  de  bétail. 

Le  seul  inconvénient  est  la  crue  des  eaux,  le  printemps.  Eclusée, 
nir  ainsi  dire,  par  l'étroit  rapide  de  la  Tuque.  la  masse  des  eaux  de 

partie  supérieure  du  Saint-Maurice  monte  rapidement,  refoulant  les 
lux  de  la  Croche  et  de  la  Bostonais.  s'étendant  ensuite  sur  les  rives 
l'elles  recouvrent  entièrement.    Le  printemps  de  1873  s'est  surpassé, 

au  est  montée  presque  au-dessus  des  fenêtres  de  la  maison  occupée 
\i'  M.  Alliot,  agent  de  M.  Hall,  et  c'est  grâce  à  la  cheminée  en  pierre, 
le  n'a  pas  été  balayée  par  le  torrent  comme  les  autres  bâtiments  de 

ferme. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  ce  monsieur  et  de  M.  MacGregor,  l'agent 
M.  Ritchie.  à  la  Tuque,  tous  des  renseignements  importants  sur 
vière  et  surtout  les  secours  opportuns  qu'il  nous  ont  rendus  en 
lettaut  à  notre  disposition  les  approvisionnements  indispensables 
Dur  continuer  nos  opérations,  sans  compter  la  généreuse  hospitalité 
iii  nous  a  été  offerte  de  grand  cœur  et  que  nous  avons  accepté,  avec 
ratitude. 

X'ayant  pu  faire  d'observations  astronomiques,  à  l'embouchure  de 
oche,  j'ai  commencé  le  relevé  de  cette  rivière,  prenant  mon  point 
:^  aepart  à  un  gros  orme  sur  la  rive  sud-est,  que  j'ai  marqué  dans  ce 
ut,  plus  propre  à  servir  qu'un  poteau  que  l'on  peut  enlever.  La 
roche  est  certainement  une  belle  rivière  ;  semblable  au  serpent  qui 
éploie  ses  anneaux  mollement  sur  la  plaine  verdoyante,  elle  aussi 
écrit  ses  longs  détours,  qui  reviennent  et  retournent  incessamment 
ers  sa  source,  dessinant  dans  la  vallée  unie  et  richement  boisée  qu'elle 
îrtilise,  les  contours  sinueux  de  son  paisible  et  capricieux  cours. 
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Sur  le  4e  mille  une  ferme  considérable  exploite  les  richesses  d» 
sol  inépuisable.    Jusqu'au  delà  du  60e  mille,  on  pourrait  en  dir 
même  chose,  si  ce  magnifique  terrain  était  ouvert  à  la  colonisation 
La  vallée  a  une  largeur  de  trois  quarts  de  mille  à  un  mille  et  demi, 
boisée  d'orme,  de  frêne,  bouleau,  tremble,  peuplier,  merisier,  épinette, 
sapin,  saule  et  aulnes,  terre  d'alluviou  reposant  sur  un  fond  d'argila 
Des  prairies  naturelles  remplacent  la  forêt  aux  différents  endroits  > 
le  feu  a,  pour  ainsi  dire,  défrichés. 

Il  se  rencontre  sur  son  cours,  de  distance  en  distance,  des  petits  tri- 
butaires qui  descendent  des  hauteurs  d'un  côté  et  de  l'autre,  après  avoir 
pris  leur  source  dans  les  nombreux  lacs  des  alentours,  servant  d'iri 
tion  à  cette  vallée  luxuriante.  La  principale  est  la  petite  rivière 
Croche,  sur  le  50e  mille,  très-riche  en  pin  de  première  qualité  et  ^'" 
laquelle  on  a  exploité,  l'hiver  dernier,  15  à  20  mille  billots.  Sur  le  .- 
mille,  une  jetée  de  3000  billots,  sur  le  côté  nord-ouest  de  la  rivière,  est 
la  seule  que  nous  ayons  rencontrée  sur  cette  rivière. 

Le  premier  rapide,  sur  le  33e  mille,  ainsi  que  le  second,  sur  le  49e 
mille,  ne  sont  que  de  quelques  chaînes,  et  les  hautes  eaux  du  printemps 
les  couvrent  entièrement.  La  première  chute,  sur  le  55e  mille,  est 
formée  par  un  rocher  qui  traverse  complètement  la  vallée  et  ferme  le 
passage  de  la  rivière  ;  elle  franchit  cependant  en  deux  ou  trois  bonds 
de  40  pieds  de  hauteur.  Reprenant  au-dessus  son  cours  paisible  et  sa 
vallée,  un  moment  rétrécie,  ne  disparait  qu'au  commencement  du  rapide 
des  Crans-Serrés  sur  le  65e  mille.  Les  Crans-Serrés  font  une  crevasse 
dans  la  montagne  de  200  à  300  pieds  de  profondeur,  au  fond  de  laquelle 
des  roches  énormes  ont  roulé  du  sommet  et  font  écumer  le  torrent 
dans  son  lit  étroit  de  30  à  40  mailles  et  d'un  demi-mille  de  longueur. 
Au-dessus  de  ce  rapide,  le  terrain  change  d'aspect,  le  sol  est  légèrement 
onduleux  et  les  montagnes  disparaissent.  Le  grand  rapide  sur  le  69e 
mille  est  plutôt  une  suite  de  chutes  variant  de  10  à  25  pieds  jusqu'au 
premier  lac.  Après  avoir  franchi  le  grand  rapide,  le  plateau  élevé  que 
l'on  contemple  nous  distrait  heureusement  des  fatigues  de  la  marche 
pénible  que  l'on  vient  de  faire  et  nous  fait  oublier  les  désordres  de 
cette  nature  bouleversée. 

Le  lac  de  L'équerre  est  entouré  d'un  terrain  légèrement  onduleux, 
et  peu  au-dessus  du  niveau  du  lac,  on  aperçoit  à  droite,  à  gauche  et  en 
avant  des  issues  qui  nous  laissent  incertains  de  la  direction  que  suit  la 
rivière,  lorsque  tout  à  coup,  au  détour  d'une  pointe  à  droite,  la  rivière 
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»eiit  de  Vest  et  change  de  physionomie,  prenant  la  forme  de  lac^  plus 

(1  moins  larges,  avec  passes  où  le  courant  se  fait  très-peu  sentir  jus- 

aaii  S5e  mille,  où  se  trouve  la  dernière  chute  que  l'on  rencontre  sur 

(tte  partie  du  relevé  que  j'en  ai  fait.    Je  devrais  dire  les  chutes  ;  la 

vière,  ici,  large  de  8  chaînes,  est  remplie  d'îlots  qui  forment  autant 

î  bras  séparés,  faisant  toutes  le  même  saut,  mais  avec  plus  ou  moins 

)  différence  entre  leur  hauteur  et  leur  volume  d'eau.    Ces  derniers 

•hélons  franchis,  les  lacs  se  suivent  jusqu'au  portage  Ouiatchouanish. 

lissant  sur  le  S9e  mille  la  rivière  Croche  du  côté  nord,  nous  prenons 

portage  sur  la  côte  sud-est  du  dernier  lac  au  90e  mille.  Cette  rivière 

encore  une  largeur  moyenne,  où  nous  l'avons  laissée,  d'une  chaîne 

iviron  et  paraît  venir  du  nord-ouest,  prenant  ces  lacs  sur  les  mêmes 

iut^urs  que  celles  de  la  rivière  à  l'Ours  et  au  Saumon. 

Depuis  le  premier  lac  jusqu'au  portage,  le  terrain  est  géuéralement 
iduleux,  quelques  petites  montagnes  font  diversion  cependant  à  la 
onotonie  du  tableau  et  y  ajoutent  quelque  variété  par  leur  pittores- 
le.  Le  sol  est  composé  de  sable,  terre  jaame  et  gravier,  des  rochers 
5  succèdent  aux  détours  des  pointes  et  aux  passes  des  lacs,  laissant 
;s  fonds  de  meilleure  terre  dans  les  intervalles.  Le  bois  est  plus  petit 
}  de  qualité  inférieure,  le  C3rprès,  l'épinette  noire  et  le  bouleau  sont 
s  essences  qui  y  dominent. 

Les  tributaires  sont  sans  importance  :  cela  s'explique  par  le  voisi- 
ige  de  la  rivière  qui  la  côtoie  parallèlement  à  quelques  milles  de  dis- 
buce,  depuis  le  St-Maurice,  à  l'ouest,  la  rivière  Ouiatchouanish,  qui 
ent  jusque  dans  ces  lacs,  à  peu  de  distance  à  l'est. 

Le  portage  de  la  rivière  Ouiatchouanish  est  plus  long  que  je  m'y 
itendais  :  les  Sauvages  ne  pouvant  se  servir  de  cette  rivière  l'hiver, 
ïur  la  raison  que  la  glace  s'y  fait  mauvaise,  l'ont  côtoyée  jusqu'à  son 
remier  lac.  J'ai  suivi  ce  portage  en  le  relevant  soigneusement, 
jtimant  aussi  approximativement  que  possible  sa  distance  delà  rivière» 
tpiorant  le  terrain  et  relevant  les  lacs  sur  le  parcours. 

L'espace  entre  les  deux  rivières  Croche  et  Ouiatchouanish  est  rempli 
e  petit-s  monticules  de  sable  et  de  terre  jaune,  recouverts  de  cyprès,, 
ipin  et  bouleau  d'une  nouvelle  pousse  de  bois  :  le  feu.  par  endroit,  a 
atamé  cette  jeune  forêt  ;  il  ne  serait  pas  impossible,  avec  peu  de  frais, 
e  faire  tomber  les  eaux  de  la  Croche  dans  le  lac  St-Jean. 


odS 


La  rivière  Ouiatchouanish,  que  j'ai  relevée  depuis  son  premier 
jusqu'au  cordon  supérieur  de  Roberval,  coule  paisiblement  dans 
vallée  unie  et  large  ;  un  seul  rapide  s'y  rencontre  sur  ce  parcours. 

Le  sol  est  généralement  bon  :  terre  mêlée,  beau  bois  et  égoût  si 
sant.    Le  pin  ne  se  rencontre  que  plus  bas  ;  ici  l'épinette  grise  et  rouge 
le  sapin,  le  bouleau  et  quelques  merisiers  sont  les  espèces  les  plus  a' 
dantes. 

J'ai  planté  au  terminus  de  mes  travaux  un  poteau  équarri  ma 
lOSf  milles,  la  date,  etc.,  tel  que  voulu  par  les  instructions. 

Conclusion — L'ensemble  des  explorations  faites  dans  cette  p 
du  territoire  du  lac  Saint  Jean  et  du  Saint  Maurice  donne  une  idée  < 
juste  de  l'importance  relative  de  ces  deux  vallées,  au  point  que  loi 
peut  dire  que  l'une  est  presque  la  continuation  de  l'autre,  tant 
insignifiants  les  obstacles  qui  se  présentent  entre  elles.  Les  secre 
la  géologie  pourraient  peut-être  nous  dire  la  date  précise  de  leur  - 
ration,  car  le  lac  St-Jean  a  dû,  dans  les  temps  reculés,  décharge i 
eaux  dans  le  St-Maurice  par  la  rivière  Croche. 

On  peut  certainement  supposer  que  les  terres  que  nous  cultivon 
aujourd'hui  dans  le  comté  de  Chicoutimi  étaient  autrefois  le  fond  de  ci 
lac  et  que  la  belle  et  fertile  vallée  de  la  Croche  servait  de  passage  à  se: 
eaux  vers  le  Saint-Laurent  par  une  voie  tout  opposée  à  celle  qu'elle 
suivent  maintenant  •  et  se  mêlaient  aux  eaux  du  Saint-Laurent  plu: 
intimement  qu'elles  le  font  à  Tadousac.  Cela  suffit  pour  démontre 
grandement  que  la  vallée  du  lac  Saint-Jean  n'est  pas  un  bassin  san: 
issue  vers  l'ouest,  comme  on  l'avait  cru  d'abord,  entourée  de  toute; 
parts  par  la  chaîne  élevée  des  Laurentides,  qui  rendait  l'ouverture  de; 
communications  très  difficile  et  impossible,  surtout  par  voie  ferrée,  e 
isolait  notre  belle  vallée  de  celle  du  Saint-Laurent  et  du  Saint-Mauric< 
par  un  espace  de  plus  de  cent  milles  de  terre  ingrate  et  stérile,  entière 
ment  impropre  aux  fins  de  la  colonisation. 

Nous  avons  nous-mème  traversé  les  Laurentides  plusieurs  fois  dan; 
des  endroits  reconnus  les  moins  difficiles  et  les  plus  avantageux  ;  mai: 
chaque  fois,  nous  sommes  resté  avec  la  certitude  que  ce  vaste  pay: 
était  uniquement  propre  à  la  chasse  et  à  la  pèche,  convaincu,  en  mêm( 
temps,  de  l'impossibilité  d'y  passer  une  voie  ferrée,  hormis  d'y  semei 
des  millions.  Aujourd'hui,  mettant  en  regard  les  explorations  passée: 
que  nous  avons  faites  et  celles  du  moment,  le  contraste  nous  rassure  ;  j< 
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ois  une  descente  douce  et  presque  sans  obstacle  vers  le  Saint-Laurent, 
)toyant  des  montagnes  et  des  précipices  que  nous  regardions  comme 
otre  seule  voie  possible.  Nous  y  voyons  aussi  un  terrain  peu  accidenté, 
ien  propre  à  la  culture  et  couvert  de  magnifiques  bois  de  construc- 
on,  avec  facilité  de  transport  :  un  terrain  capable  de  recevoir  et  d'éta- 
lir  une  population  de  plusieurs  milliers  d'âmes  ;  de  nombreux  pou- 
oirs  d'eau  disposés  ici  et  là  pour  l'utilité  et  l'industrie  de  cette  popula- 
lon  :  un  terrain  qui  peut  permettre  d'y  poser  un  chemin  de  fer  de 
000  pieds  au-dessous  du  tracé  act\iel,  et  surtout  traversant  une  région 
3rtile.  qui  ne  demande  que  des  bras  pour  la  remuer  et  pour  devenir 
iche  et  prospère. 

Les  vallées  de  Ouiatchouan,  Bostonais,  Batiscan.  petite  Bostonais 
t  de  la  Croche,  que  j'ai  explorées,  contiennent  près  d*uu  million  d'acres 
le  terre  arable  avec  un  demi-million  d'acres  que  renferme  encore  le 
•omté  de  Chicoutimi.  C'est  bien  plus  que  suffisant  pour  intéresser  le 
gouvernement  et  les  amis  de  la  colonisation  à  favoriser  et  aider  en 
nème  temps  à  l'établissement  du  vaste  domaine  que  la  province  de 
Québec  renferme  et  qui  peut  si  bien  contribuer  à  son  agrandissement 

ît  à  sa  prospérité. 

{P.  H.  Duniais,  4  septembre  1874) 


J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  l'exploration  et  le  relevé  des 
rivières  Ouiatchouan,  partie  de  la  grande  Bostonais  et  Batiscan,  com- 
3renant  l'île  du  lac  Edouard  et  autres  tributaires  à  l'est,  la  petite- 
Bostonais  et  partie  de  la  rivière  Croche  et  Ouiatchouanish,  aidés  d'un 
iiiver  exceptionnellement  favorable,  sont  heureusement  terminés. 
Le  résultat  de  mes  travaux  surpasse  les  espérances  que  j'entre- 
tenais sur  la  possibilité  d'ouvrir  à  la  colonisation  une  partie  de  ces 
v^astes  espaces  qui  nous  séparent  de  la  vallée  du  Saint-Laurent.  On 
peut  dire  aujourd'hui,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  dans  un  avenir 
peu  éloigné,  une  longue  suite  d'établissements  florissants  reliera 
la  colonie  isolée  du  lac  Saint-Jean  aux  belles  paroisses  du  Saint-Lau- 
ent,  entre  Québec  et  les  Trois-Rivières,  et  aussi  à  la  vallée  du  Saint- 
Maurice.  Les  Laurentides  se  sont  pour  ainsi  dire  effacées  de  cette 
région  que  j'ai  explorée  ;  les  plus  hautes  terres  n'ont  pas  600  pieds 
d'élévation  au-dessus  des  eaux  du  lac  Saint-Jean.  Lorsqu'on  a  franchi 
le  premier  échelon  qui  s'élève  au  sud  dd  lac,  sur  le  2e  mille,  on  est  tout 
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étonné  de  se  trouver  sur  un  plateau  légèrement  onduleux,  s'étendau 
du  nord  au  sud  pour  une  grande  distance  ;  au  delà  du  lac  des  Commis 
saires,  un  nouvel  échelon,  moindre  que  le  premier,  nous  met  au  ni\ 
de  la  hauteur  des  terres  et  forme  le  second  et  dernier  plateau.  Le 
descente  vers  le  Saint-Laurent  se  fait  insensiblement.  La  vallée  esl 
large  et  le  coup-d'œil  magnifique.  Pour  le  sol  et  le  bois,  l'essentiel,  oi 
serait  satisfait  à  moins.  Le  sol  n'est  pas,  à  la  vérité,  composé  d'alluvioi 
et  d'argile,  comme  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  du  lac  Saint- Jear 
se  compose  ;  non,  une  terre  jaune  et  grise  mêlée  de  sable  en  certains 
endroits  et  recouverte  d'un  humus  très  riche^  promet  beaucoup,  si  I'od 
doit  compter  pour  un  bon  indice  les  luxuriantes  forêts  de  toutes  les 
essences  de  bois  que  l'on  rencontre  dans  notre  province,  et  se  succède 
sans  interruption  d'une  rivière  à  l'autre. 

L'île  du  lac  Edouard  est  la  clef  ou  plutôt  le  trait-d'union  entre  les 
deux  vallées  du  Saint-Laurent  et  du  Saguenay. 

La  vallée  de  la  rivière  Croche  est  composée  d'un  sol  plus  riche. 
Des  plates-bandes,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  près  d'un  demi-mille 
de  large,  recouvertes  d'une  riche  végétation— le  bois  dominant  est 
l'orme  et  le  frêne — s'étendent  de  chaque  côté  de  la  rivière  sur  un  par- 
cours de  50  milles  au  moins.  Il  s'y  rencontre  plusieurs  établissements 
qui  y  font  d'abondantes  lécoltes  de  foin  et  d'avoine. 

Le  bois  de  construction  et  de  commerce  se  rencontre  sur  le  par- 
cours de  toutes  ces  rivières.  Nous  n'avons  pas  perdu  les  pins  de  vue 
depuis  le  canton  Charlevoix,  sur  le  lac  Saint-Jean,  jusqu'à  la  Tuque. 
La  rivière  Croche  est  très-riche  en  pin  de  1ère  qualité.  M.  Hall  y  fait 
tous  les  ans  25,000  billots,  et  à  ce  compte  il  en  a  encore  pour  un  grand 
nombre  d'années. 

J'ai  été  peu  agréablement  surpris  à  l'aspect  des  bords  du  Saint- 
Maurice.  C'est  presque  le  Saguenay  en  miniature,  avec  ses  bords 
escarpés  et  ses  rochers  nus.  En  vous  disant  qu'il  n'y  a  pas  de  chemin 
praticable  le  long  du  Saint-Maurice  ;  que  les  maisons  de  commerce  qui 
exploitent  le  haut  du  Saint-Maurice  n'ont  pas  encore  trouvé  moyen 
d'ouvrir  un  chemin  de  communication  avec  les  Piles,  c'est  vous  dire 
que  les  avantages  et  les  commodités  qu'offre  une  partie  de  ce  pays  ne 
sont  pas  tout  à  fait  au  niveau  de  la  description  et  des  rapports  encou- 
rageants que  nous  avons  lus  maintes  fois  sur  cette  intéressante  va1i  '^^ 
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Après  informations  de  personnes  compétentes,  agents  des  maisons 
de  commerce  plus  haut  mentionnées,  résidant  dans  cette  partie  depuis 
plus  de  vingt  ans.  un  chemin  de  fer  est  presque  impossible  ou  coûterait 
énormément,  par  la  vallée  du  Saint-Maurice. 

La  voie  naturelle,  la  moins  dispendieuse  (600  pieds  au  moins  au- 
dessous  du  tracé  de  M.  Sullivan  sur  les  hauteurs)  et  ti-a versant  des 
espaces  de  plus  d'un  million  d'acres  àe  bonnes  terres  et  boisés  de  ma- 
gnifiques forêts,  se  rencontre  seulement  par  la  vallée  de  la  rivière 
Batiscan.  Un  embranchement  peut  facilement  relier  le  Saint-Maurice 
et  la  rivière  Croche  par  la  vallée  de  la  petite  Bostonais,  les  rivières 
au  Lard  et  Jeannotte. 

(P.  H.  Dumais.  6  avril  1S74) 


RIVIÈRES  OUIATGHOUAN.  BATISCAN.  BOSTONAIS  ET  SAINT-MAURICE 

Afin  de  mettre  à  exécution  les  instructions  supplémentaires  conte- 
nues dans  votre  lettre  du  29  octobre  dernier,  ayant  rapport  à  l'arpentage 
de  certaines  lignes  d'exploration  pour  vérifier  l'exacte  position  de  quel- 
que-unes des  branches  des  rivières  Ouiatchouani.  Bastiscan,  Bostonais 
et  Saint-Maurice,  nous  nous  sommes  transporté  à  l'extrémité  nord  du 
lac  Xajoualunk,  au  poteau  du  troisième  mille  du  relevé  de  partie  de  la 
rivière  Bostonais. 

Les  circonstances  ne  nous  permettant  pas  de  faire  sur  les  lieux  une 
observation  astronomique,  nous  avons  procédé  à  l'arpentage,  de  la 
ligne  J.  K.  en  la  partant  magnétiquement  du  poteau  plus  haut  men- 
tionné jusqu'au  sixième  mille,  où  une  observation  de  l'étoile  polaire 
établit  la  course  astronomique  nord  65''  30'  ouest,  la  variation  étant  16'\ 
Nous  avons  prolongé  la  ligne  sur  cette  course  jusqu'à  l'intersection  de 
la  ligne  d'exploration  de  M.  Blaiklock,  tirée  de  la  Tuque  au  lac  Saint- 
Jean  en  1S57  et  1858  et  courant  nord  20'  30'  est  astronomiquement.  à 
un  endroit  non  défini,  n'ayant  trouvé  aucun  poteau  soit  d'un  côté  soit  de 
Tautre,  mais  à  un  angle  de  vingt  degrés  de  différence  avec  l'angle  droit  et 
à  une  distance  de  mon  point  de  départ  de  huit  milles  soixante  et  dix- 
neuf  chaînes  et  cinquante  mailles.  Etablissant  par  le  levé  des  plans, 
l'exactitude  du  relevé  précédent  de  la  rivière  Ouiatohouan,  de  la  Bos- 
tonais, nous  avons  relevé  sur  le  parcours  de  cette  ligne  le  lac  Kapini- 
tikamack  ou  lac  de  Travers  de  la  petite  rivière  Croche. 
36 
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Nous  avons  ensuite  procédé  à  la  vérification  de  la  distance  entre 
le  lac  des  Cèdres  ou  Kiskissink  qui  se  décharge  dans  la  rivière  I  îosto- 
nais  et  la  ligne  tracé  par  M.  l'arpenteur  J.  Sullivan  pour  le  chemin  de 
de  fer  de  Québec  au  lac  Saint-Jean. 

Après  avoir  relevé  la  baie  nord-est  du  lac  des  Cèdres,  depuis  le 
poteau  du  soixante  et  troisième  mille  du  relevé  de  la  rivière  Bosto- 
nais,  fait  par  M.  l'arpenteur  Bignell,  nous  avons  tiré  la  ligne  L.  M.  sur  le 
rumb  de  vent  56"  50'  est,  astronomiquement,  depuis  le  poteau  que  non>! 
avons  planté  au  nord-est  de  cette  baie,  traversant  la  hauteur  des  terre- 
entre  les  eaux  de  la  Bostonais  et  celles  de  la  rivière  Métabetchouan.  et 
continué  du  côté  est  de  cette  rivière  jusqu'à  l'intersection  de  la  ligne 
Sullivan,  que  nous  avons  frappée  à  un  angle  de  68°,  et  à  une  distance 
de  trente-huit  chaînes  et  soixante  mailles  au  nord  du  poteau  du  soixante 
et  seizième  mille,  de  la  dite  ligue  Sullivan.  Cette  ligne  de  vérification 
mesure  deux  milles,soixante  et  treize  chaînes  et  soixante  et  dix  mailles. 
Sur  le  parcours  de  cette  ligne  et  sur  la  précédente,  le  sol  est  générale 
ment  bon  et  composé  de  terre  jaune  et  grise  mêlée  de  sable.  Le  bois 
consiste  en  épinette  blanche,  rouge  et  grise,  sapin,  bouleau,  merisier, 
tremble  et  quelques  pins. 

Après  avoir  terminé  cet  opération,  nous  nous  sommes  dirigés  sur 
l'île  du  lac  Edouard,  pour  y  prolonger  la  ligne  méridienne  tirée  par 
MM.  les  arpenteurs  Legendreet  Casgrain.  Etant  à  l'extrémité  nord  de 
cette  ligne,  nous  l'avons  continuée  dans  cette  direction  astronomique- 
ment  jusqu'à  l'intersection  de  la  branche  nord-est  de  la  rivière  Bâtis- 
can,  près  de  la  décharge  du  lac  aux  Orignaux  et  explorant  des  deux 
côtés  jusqu'aux  limites  de  l'île. 

Cette  ligne  E.  C.  traverse  un  terrain  onduleux  et  de  bonne  qualité. 
Le  bois  est  gros  et  long  et  de  toutes  les  essences.    Le  pin  et  l'épinette 
sont  d'une   exploitation   facile  ;  la   distance  parcourue   à   la   chaîne  ■ 
mesure,  depuis  le  quatorzième  mille  jusqu'à  la  branche  nord-est,  six 
milles,  cinquante  chaînes  et  soixante  et  dix-huit  mailles. 

Revenant  au  poteau  du  seizième  mille  planté  dans  la  ligne  E.  < 
afin  de  tirer  une  ligne  traversale  de  l'est  à  l'ouest  de  ce  poteau,  no 
avons  été  obligés  de  continuer  plus  au  sud  pour  éviter  le  flanc  trop  i 
escarpé  d'une  montagne  près  de  la  ligne  à  l'oues.t,  et  c'est  à  vingt-sept 
chaînes  et  seize  mailles  sur  le  seizième  mille  que  nous  avons  parti,  a 
angle  droit,  c'est-à-dire  à  l'est  astronomiquement,  la  dite  ligne  transver- 
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sale  et  que  nous  avons  prolongée  jusqu'à  la  branche  nord-est  de  la  rivière 
Batiscan, distance  de  deux  milles,  cinquante-trois  chaînes  et  soixante  et 
quinze  mailles  de  la  dite  li^ne  centrale,  à  vingt-neuf  chaînes  au  nord  du 
poteau  .du  vingt-cinquième  mille  du  relevé  de  cette  branche.  Nous 
avons  ensuite  prolongé  cette  même  ligne  transversale  à  l'ouest  astromi- 
quement.  depuis  la  ligne  centrale  susdite  jusqu'à  la  rive  ouest  du  lac 
Edouard,  distance  de  trois  milles,  cinquante  et  une  chaînes  et  soixante 
et  quinze  mailles. 

Le  terrain  et  le  bois,  dans  cette  partie,  sont  les  mêmes  qu'en 
dernier  lieu  mentionnés. 

Nous  avons  procédé  ensuite  à  l'arpentage  d'une  autre  ligne  trans- 
versale partant  du  poteau  du  quatrième  mille  de  la  même  ligne 
méridienne  de  Legendre  et  Casgrain. 

Le  côté  est  (cette  ligne  transversale  courant  est  astronomiquement)  a 
été  en  partie  chaîné  et  plaqué  jusqu'au  lac  Trompeur,  sur  le  sixième 
mille,  d'après  ce  que  nous  avons  pu  en  juger  par  des  poteaux  trouvés 
sur  soii  parcours,  et  c'est  par  erreur  probablement  que  ce  chaînage  n'a 
pas  été  prolongé  plus  loin,  prenant  le  lac  où  elle  se  termine  pour  la 
branche  nord-est  de  la  rivière  Batiscan,  laquelle  se  trouve  à  quinze 
chaînes  sur  le  huitième  mille,  tel  que  vérifié  par  nous  dans  cet 
arpentage.  Cette  ligne  traverse  un  terrain  coupé  de  montagnes,  du  nord 
au  sud,  avec  d'étroites  vallées  entre  elles,  composées  de  bonne  terre 
et  boisées  de  toutes  les  essences  de  bois  plus  haut  mentionnées.  Le 
merisier,  surtout,  se  trouve  en  plus  grande  qualité  :  le  pin  et  l'épinette 
ont  été  en  partie  exploités  depuis  des  années. 

Revenant  à  la  ligne  centrale,  nous  avons  prolongé  à  l'ouest  astrono- 
miquement, du  poteau  du  quatrième  mille  de  l'arpentage  primitif,  cette 
ligne  transversale  en  partie  chaînée  et  plaquée  jusqu'au  lac  Raccourci, 
à  un  mille,  vingt-quatre  chaînes  quarante  mailles  de  la  ligne  centrale. 
Ce  lac  a  été  pris  pour  la  branche  nord-ouest  de  la  rivière  Batiscan.  quoi- 
qu'il décharge  ses  eaux  au  nord,  à  l'inverse  de  la  rivière,  laquelle  se 
trouve  à  vingt-trois  chaînes  et  vingt  mailles  sur  le  troisième  mille. 
Nous  avons  continué  l'arpentage  de  cette  ligne,  relevant  soigneuse- 
ment les  lacs  sur  son  parcours  et  la  terminant  aux  eaux  de  la  rivière 
Bostonais,  représentée  par  un  cours  d'eau  se  déchargeant  à  l'est  dans 
cette  rivière,  à  trente  chaînes,  environ,  au  nord-est  du  petit  lac  Waj^aga 
mack. 
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Cette  ligne  mesure  neuf  milles,  trente-six  chaînes  et  quarante-ciiKj 
mailles  depuis  la  ligne  centrale  et  est  marquée  C.  D.  E.,  traversant  une 
bonne  étendue  de  terre  arable^  bien  boisée,  mais  interrompue  ici  et  là 
par  des  montagnes  et  rochers,  surtout  en   approchant .  le  i>etit  lac  ■ 
Wayagamack.  *  ; 

Ne  sachant  si  nous  pourrions  frapper  la  ligne  extérieure  nord-est, 
du  nouveau  canton  Malhiot  avant  que  nos  provisions  fussent  épuisées J 
pour  plus  de  sûreté  nous  avons  continué  en  relevant  le  cours  d'eau  plus^ 
haut  mentionné,  jusqu'à  la  petite  Bostonais,  cette  dernière,  jusqu'au| 
petit  lac  Wayagamack  et  ensuite  sa  décharge  jusqu'au  grand  lac  de  c(^ 
iiom,  nous  arrêtâmes  à  la  ligne  extérieure  sud-est  du  canton  Malhiot/' 
à  vingt-huit  chaînes  environ  du  poteaa  du  huitième  mille  du  chaînage 
de  cette  ligne  par  M.  l'arpenteur  DelaClievrotière. 

Dans  la  partie  relevée  de  la  petite  rivière  Bostonais,  le  terrain 
est  très  propre  à  la  culture  ;  le  bois  est  bien  poussé  et  d'une  longuenr 
remarquable.  Le  pin  et  l'épinette  peuvent  s'y  exploiter  avec  avantage, 
la  rivière  étant  exempte  d'obstacles  jusqu'au  grand  lac  Wayagamack. 

Le  relevé  de  cette  partie  de  la  petite  rivière  Bostonais  et  de  sou 
tributaire,  depuis  l'extrémité  ouest  de  la  ligne  transversale  C.  D.  E. 
jusqu'à  la  ligne  extérieure  sud-est  du  canton  Malhiot,  a  une  longueur 
de  six  milles,  neuf  chaînes  et  dix-sept  mailles.  -S 

Revenant  à  la  rivière  Jeannotte,  ou  branche  nord-ouest  de  la  Bâtis- 
can,  nous  avons  descendu  cette  branche  jusqu'à  la  fourche  et  de  là,  le 
cours  de  la  branche  principale  jusqu'à  la  ligne   du   rapide  des  Trois-  ; 
Roches,  tirée  par  M.   l'arpenteur  Déry,   entre   les  cantons  Colbert  et  1 
Rocmont  et  prolongée  jusqu'à  la  rivière  Batiscan.  M 

A.  B.  Cette  ligne  court  nord  45*^  ouest  astronomique,  la  variation 
étant  de  quinze  dégrés.  Nous  l'avons  prolongée  la  distance  de  quatre 
milles,  soixante-deux  chaînes  et  trente  mailles,  ne  pouvant  la  pousser 
plus  loin,  étant  menacé  d'un  grand  dégel,  nos  provisions  diminuant 
considérablement,  nos  raquettes  délabrées  et  ayant  encore  trop  à  faire 
avant  la  débâcle  pour  nous  risquer  quelques  jours  encore  dans  cette 
direction. 

Le  terrain,  dans  cette  dernière  partie,  est  très  accidenté  ;  les  mon- 
tagnes sont  très  hautes  et  rocheuses,  les  bois  de  construction,  tels  que 
pin,  épinette,  ont  été  en  grande  partie   exploités   depuis  des  années 
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Quelques  lacs  ont  été  relevés  et  la  ligne  plaquée  avec  poteaux  de  milles 
numérotés. 

Nous  avons  terminé  ainsi  cet  arpentage  après  avoir  rencontré  des 
difficultés  de  toutes  sortes  et  subi  une  série  de  mauvais  temps,  pluie 
surtout,  qui  a  été  loin  de  nous  favoriser  dans  l'expédition  de  nos 
travaux. 

Avant  de  conclure  ce  rapport,  nous  devons  mentionner  un  travail 
de  vérification,  fait  l'automne  dernier  à  la  demande  de  Aotre  Départe- 
ment, entre  la  rivière  Bostonais,  en  partant  du  groupe  d'îles  qui  se 
trouvent  sur  cette  rivière,  jusqu'au  lac  Edouard,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  au  Rat,  qui  se  décharge  dans  la  baie  nord-ouest  de  ce  lac,  rele- 
vant cette  rivière  sur  tout  son  parcours  ainsi  que  ses  lacs,  le  portage 
de  la  hauteur  des  terres  et  les  lacs  qui  s'}'  rencontrent. 

Ce  relevé  mesure  vingt  et  un  milles,  vingt-sept  chaînes  et  quarante- 
deux  mailles,  y  compris  les  lacs,  et  renferme  un  terrain  arable  en 
gi-ande  partie  propre  à  la  culture,  quoique  un  peu  accidenté  ici  et  là 
par  des  hauteurs  peu  considérables.  Les  bois  de  construction  sur  les 
bords  de  la  rivière  Bostonais  ont  été  en  grande  partie  enlevés  par  les 
marchands  de  bois,  mais  il  s'en  trouve  encore  sur  les  rivages  du  lac 
Edouard. 

En  définitive  cette  exploration  démontre,  une  fois  de  plus,  que 
toute  cette  région  encore  inhabitée  et  qui  s'étend  au  nord-ouest  de 
Québec  jusqu'au  lac  St-Jean,  est  bien  propre  à  la  colonisation  et  ne 
demande  que  l'ouverture  d'une  voie  ferrée  projetée  pour  en  facilier 
l'accès  et  la  livrer  au  défrichement. 

{P.  H.  Dumais,  4  juillet  1876) 


RÉGION  ENTRE  LE  LAC  DES  CÈDRES,  OU  KISKISSINK,  ET  LE  LAC  SAINT-JEAN 

Pour  me  conformer  à  votre  demande  verbale  m'enjoignant  de  vous 
faire  un  rapport  sur  la  nature  du  pays  entre  le  lac  des  Cèdres,  ou 
Kiskissink.  et  le  lac  Saint-Jean,  par  la  vallée  de  la  Métabetchouan  qui 
est  traversée  par  la  ligne  du  chemin  de  fer  que  j'ai  arpentée  pour  M. 
Beem«r,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  l'exposé  suivant. 
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Depuis  le  lac  des  Cèdres  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  lac 
Magnagami  ou  Métabetchouan,  une  distance  d'environ  quatre  milles, 
le  pays  est  rocheux  et  montagneux,  et  il  y  a  très  peu  de  terrain  ou  de 
bois  de  quelque  valeur.  Plus  bas  que  le  lac  Métabetchouan,  le  pays  est 
décidément  meilleur  et  l'on  trouve  quelques  belles  étendues  de  ter- 
rain plan,  principalement  sur  le  côté  ouest  de  la  rivière.  Des  feux  de 
forêt  ont  ravagé  une  partie  considérable  du  côté  est  de  la  rivière  et 
aussi  une  partie  du  côté  sud,  qui  est  maintenant  tout  couvert  de  bou- 
leau et  de  tremble.  En  quelques  endroits,  les  montagnes  se  rejoignent  : 
mais  la  majeure  partie  du  terrain  le  long  de  la  rivière,  depuis  le  l:i<' 
Magnagami,  en  descendant  jusqu'à  l'arrière-ligue  du  canton  de  Méta- 
betchouan, une  distance  d'à  peu  près  trente  milles,  est  propre  à  des 
établissements.  A  environ  mi-chemin  entre  le  lac  à  la  Carpe  et  le  lac 
Magnagami,  il  paraît  y  avoir  une  étendue  de  bonne  terre.  Le  sol  est 
excessivement  riche  sur  les  deux  côtés  de  la  rivière  ;  c'est  en  général 
un  fond  de  riche  argile  recouvert  d'une  marne  abondante  d'une  cou- 
leur brun  foncé.  Dans  le  canton  de  Dequen,  le  sol  est  excellent  le 
long  de  la  rivière  et  le  terrain  non  arpenté  sur  le  côté  opposé  ou  côté 
est,  paraît  être  aussi  excellent.  Les  chasseurs,  qui  travaillent  avec  moi 
à  cet  arpentage,  disent  qu'il  y  a  quatre  à  cinq  milles  en  profondeur  de 
terrain  propre  à  la  culture  sur  chaque  côté  de  la  rivière,  mais  je  crains 
qu'une  grande  partie  de  ce  terrain  ne  soit  un  peu  pierreux.  jl 

Bois — Il  y  a  une  quantité  considérable  d'épinette  blanche  et  quel- 
ques excellentes  épinettes  rouges  chaque  côté  de  la  rivière.  Les  vieux 
brûlis  sont  recouverts  d'une  épaisse  croissance  de  bouleau,  tremble  et 
sapin,  et  comme  les  pouvoirs  d'eau  ne  sont  pas  rares,  il  n'y  a  pas  d'en- 
droit qui  promette  plus  pour  une  manufacture  de  pulpe  ou  pour 
d'autres  manufactures  qui  employent  la  qualité  de  bois  ci -dessus  men- 
tionnée. Le  chemin  de  fer  a  été  construit  sur  la  vallée  de  la  Méta- 
chouan. 

{Henry  G' Sullivan,  8  mars  18S7) 


RIVIÈRE  METABETCHOUAN  ET  SES  TRIBUTAIRES. 


I 


Commençant  mes  opérations  à  la  partie  ouest  du  lac  Saint-Henri, 
qui  est  formé  par  la  rivière  Métabetchouan,  j'ai  relevé  ce  lac  au  moins 
trois  milles  de  longueur  et  trois  quarts  de  mille  de  largeur,  avec  des 
bords  s'élevant  en  différents  endroits  presque  perpendiculairement,  le 
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bois  se  composant  d'épinette  grise,  épinette  rouge  et  bouleau,  et  se 
rétrécissant  à  son  extrémité  sud  sur  une  largeur  de  150  pieds.  Il  y  a 
en  cet  endroit  une  chute  de  30  pieds,  ou  plutôt  deux  de  15  pieds,  qui 
séparent  ce  dernier  du  lac  Hugh,  à  peu  près  trois  milles  de  long,  sur 
trente  chaînes  de  large,  que  je  relevai  complètement  jusqu'à  l'entrée 
de  la  rivière  Métabetchouan.  Ensuite,  je  continuai  par  le  relevé  de 
cette  dernière,  en  remontant  son  cours,  rencontrant,  à  trente  chaînes 
du  susdit  lac  Hugh.  un  fort  rapide,  long  d'un  mille,  et  une  chute  de 
quinze  pieds,  puis  un  parcours  de  30  chaînes  d'une  eau  tranquille, 
avant  d'arriver  à  son  confluent  sur  la  rivière  Metasconac.  De  là,  dis- 
continuant pour  quelque  temps  le  relevé  de  la  rivière,  je  fis  le  relevé 
de  la  rivière  et  des  lacs  Métascouac  jusqu'au  5me  lac  inclusivement,  et 
une  partie  de  ses  deux  branches  venant  de  l'est.  Cette  rivière  ainsi 
que  ses  branches,  presque  sans  courant,  serpentent  à  travers  un  terrain 
plan  qui  a  été  ravagé  par  le  feu,  de  même  que  les  montagnes  les  plus 
rapprochées  ;  on  y  voit  encore  des  épinettes  rouges  desséchées  par  le 
feu.  Le  terrain  est  exempt  de  roches,  et  étant  cultivé,  on  y  ferait  de 
belles  prairies. 

Je  descendis  le  cours  de  cette  rivière  et  je  continuai  le  relevé  de 
la  rivière  Métabetchouan,  le  lac  A  sur  le  plan,  le  lac  à  la  Place  et 
d'autres  petits  lacs,  jusqu'à  la  rivière  No.  2.  un  des  tributaires  venant 
de  l'est,  que  je  relevai  sur  le  parcours  de  cinq  milles  et  un  quart. 

Ensuite,  je  continuai  le  relevé  de  la  rivière  Métabetchouan  sans 
interruption  jusqu'au  lac  aux  Rognons,  un  parcours  d'environ  dix 
milles,  rencontrant  trois  rapides  :  le  premier  est  long  de  trois-quarts 
de  raille,  avec  une  chute  de  vingt-cinq  pieds  ;  le  second  est  long  d'un 
mille  :  le  troisième  est  une  succession  de  chutes  et  rapides  de  plus  de 
200  pieds  de  hauteur,  sur  une  distance  de  près  de  deux  milles,  et 
complètement  renfermé  par  de  hautes  montagnes  sur  ses  deux  l)ords. 

Sur  les  premiers  huit  milles,  en  partant  du  lac  à  la  Place,  à  l'ex- 
ception des  deux  rapides,  la  rivière,  presque  sans  courant,  regorge  de 
truites  et  serpente  à  travers  de  magnifiques  prairies  naturelles  où 
l'herbe  sauvage  pousse  d'une  manière  luxuriante,  procurant  de  splen- 
dides  pâturages  à  l'orignal  et  au  caribou  qui  abondent  dans  ces  locali- 
tés. Les  montagnes  sont  peu  élevées  et  sont  couvertes  de  bouleaux  et 
de  trenibles.  et  sur  les  bas-fonds,  d'épinettes  grises,  rouges,  noires  et 
sapins.  On  arrive  à  la  source  de  cette  rivière  dans  le  lac  aux  Kognuns, 
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alimenté  par  la  décharge  du  lac  des  Mâles  et  celles  du  lac  des  Iles,  qui 
se  jette  dans  cette  première  à  un  demi-mille  avant  d'arriver  au  lac  aux 
Rognons.  Je  fis  d'abord  le  relevé  de  ce  lac,  dont  le  pourtour  est  de  8J 
milles  ;  les  montagnes  qui  l'entourent  des  côtés  est  et  ouest  sont  boi- 
sées en  épinette,  sapin  et  bouleau  ;  au  sud  est  une  jjlaine  où  passe  la 
charge  du  lac  aux  Rognons. 

J'ai  terminé  mes  opérations  par  le  relevé  d'une  partie  de  la 
décharge  du  lac  des  Iles,  venant  du  nord-est,  sur  un  parcours  de 
quatre  milles  et  trente  et  une  chaînes,  et  celle  du  lac  au  Mâle  venant 
du  sud-est  et  qui  a  onze  milles  de  longueur.  Leur  cours  est  capricieux, 
par  leurs  sinuosités,  mais  facile  et  d'une  largeur  moyenne  de  trente- 
cinq  pieds.  Le  sol  est  de  médiocre  qualité  partout  où  il  n'est  pas  mon- 
tagneux :  c'est  un  terrain  rocheux  ou  sablonneux.  Le  bois  de  commerce 
est  rare,  c'est  aussi  la  même  végétation  d'épinette  noire  et  de  tremble 
de  petites  dimensions. 

{E.  Casgmin,  25  avril  1887) 


RÉGION  ENTRE  LE  LAC  LACROIX  ET  LA  MÉTABETCHOUAN 

J'ai  commencé  mes  travaux  le  14  mars  dernier,  au  lac  Lacroix, 
faisant  partie  de  la  rivière  Batiscan,  au  vingtième  mille  du  levé  de  M. 
Dumais,  arpenteur,  en  gagnant  le  nord-est  vers  la  hauteur  des  terres, 
et  de  là  en  suivant  des  rivières,  lacs  et  portages  jusqu'à  la  rivière  Méta- 
betchouan,  à  la  ligne  d'exploration  de  M.  M.  Sullivan  et  Casgrain,  où 
j'ai  rattaché,  conformément  à  mes  instructions,  mes  mesurages,  comme 
démontré  au  plan  qui  accompagne  le  présent. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  lignes  de  limite  à  bois  dans  le  cours  de 
mes  opérations,  du  moins  je  n'en  ai  pas  vu  de  traces  ;  mais  j'ai  bieu 
rencontré  la  ligne  d'exploration  Sullivan  et  Casgrain  et  l'ai  relevée  eti 
chaînée  l'espace  de  trois  milles,  afin  de  bien  m'assurer  du  point  où  jej 
devais  relier  mes  mesurages.  J'ai  noté  avec  soin  tous  les  caractères  géo-  j 
graphiques  remarquables  que  j'ai  rencontrés,  savoir  :  les  chutes  d'eau, | 
les  rapides,  les  îles,  etc.  J'ai  aussi  pris  des  notes  détaillées  sur  la  qua-| 
lité  du  sol  et  du  bois,  sur  l'aspect  général  du  terrain  de  chaque  côté 
des  rivières  et  lacs,  sur  les  endroits  de  pèche,  etc.,  etc.,  tel  que  le  tout  est 
indiqué  au  plan. 
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La  grande  partie  des  lacs  rencontrés  durant  ces  travaux  sont  tous 
poissonneux  ;  la  truite  à  chaire  rouge  doit  être  abondante,  surtout 
dans  les  lacs  aux  Biscuits,  Tras^ers,  Trois-Cariboux,  Brûlé,  etc,  etc,  par 
les  essais  de  pêche  que  j'ai  pu  faire  en  passant. 

Le  bois  le  plus  commun  est  l'épinette  rouge,  le  bouleau,  quelque- 
fois le  merisier  ;  l'aulne  est  commun  dans  les  fonds  de  rivière,  le  pin 
est  assez  rare,  pour  dire  que  je  ne  me  rappelle  pas  en  avoir  vu.  A  part 
les  alentoui*s  du  lac  Brûlé  et  du  petit  lac  des  Chicots,  je  n'ai  pas  remar- 
qué que  le  feu  ait  ravagé  ailleurs,  car  tout  le  bois  est  vert  et  est  d'une 
belle  pousse. 

Les  montagnes  ne  sont  ni  hautes  ni  escarpées  :  les  teiTains  que  j'ai 
remarqués  être  propres  à  la  culture,  en  passant,  sont  de  chaque  côté  de 
la  rivière  Sauvage  et  dans  la  vallée  de  la  rivière  Métabetchouan  :  ail- 
leurs, je  suis  d'opinion  que  le  terrain  est  trop  pauvre  et  rocheux  pour 
cultiver. 

(T.  C.  De  laChevrotière,  8  juillet  1887) 


BLOC  F—  La  troisième  exploration  comprend  l'étendue  du  terrain 
située  entre  le  chemin  de  Québec,  à  l'est  :  la  ligne  d'exploration  par- 
tant de  la  décharge  du  lac  à  la  Loutre  et  joignant  le  lac  Bouchette.  au 
nord  :  le  lac  Bouchette,  le  lac  des  Commissaires  et  le  lac  Quaqua- 
gamack,  à  l'ouest  :  le  48e  parallèle  de  latitude  et  la  ligne  qui  part  du 
soixante  et  douzième  mille,  sur  la  ligne  de  Blaiklock,  et  joint  le  chemin 
de  Québec,  au  sud. 

•      Depuis  la  décharge  du  lac  à  la  Loutre,  en  se  dirigeant  sur  le  lac 

Bouchette,  l'espace  de  quatre  milles,  le  terrain  est  très  rocheux  et  de 

très  mauvaise  qualité  ;  le  bois  que  j'y  rencontrai  est  principalement  le 

sapin  et  l'épinette,  de  petite  dimension.    Le  sol  est  généralement 

plat  et  coupé  par  de. nombreux  ruisseaux,  dont  l'un  mesure  quinze  pieds 

de  largeur.  Sur  le  cinquième  mille,  je  traversai  un  renversis  de  quatDrze 

arpents  de  long.  Les  dimensions  du  bois  paraissent  augmenter  quelque 

î  peu.     Depuis  ce  point  jusqu'à  dix-neuf  milles,  je  ne  rencontrai  qu'un 

!  sol  rocheux  et  impropre  à  la  culture,  mais  généralement  peu  accidenté. 

\  Le  bois,  composé  surtout   de  sapin,  de  tremble,  de  bouleau,  d'épinette 

rouge  et  blanche,  est  presque  partout  de  moyenne  grosseur.    Sur  les 

i  quatorzième,  quinzième  et  dix-septième  milles,  cependant,  le  bois  est 

:  très  petit.     Par  contre,  je  remarquai  de  très  belles  épinettes  rouges  et 

blanches  sur  le  quatorzième  et  le  quinzième. 
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Sur  le  sixième  mille  se  trouve  un  grand  renversis,  qui  se  continue 
une  partie  du  septième,  sur  lequel  je  rencontrai  une  savane,  un  coteau 
de  bouleau  et  un  brûlis  qui  se  termine  sur  les  rives  de  la  rivière  aus 
Ecorces,  située  sur  le  huitième  mille. 

Après  avoir  traversé  cette  rivière,  toute  trace  du  brûlis  disparait  ; 
le  bois  est  vert  partout  jusqu'au  quinzième  mille,  où  se  trouve  un 
grand  brûlis  de  près  d'un  mille  de  largeur. 

Sur  le  seizième  mille,  le  bois  vert  reparaît.  Cette  contrée  est 
traversée  par  la  rivière  aux  Ecorces  et  par  plusieurs  ruisseaux  grands 
et  petits.  J'y  rencontrai  aussi  quelques  petits  lacs  vaseux.  Sur  le 
vingtième  mille,  le  terrain  est  beau  et  le  bois  formé  principalement 
d'épinettes  blanches  et  d'une  bonne  grosseur.  Cette  région  se  cctntinue 
Jusqu'au  vingt  et  unième  mille,  sur  les  bords  de  la  rivière  Métabet- 
chouan  qui.  à  cet  endroit,  a  environ  trois  cents  pieds  de  largeur. 

Sur  le  vingt-deuxième  mille,  la  terre  est  très  bonne  ;  c'est  en 
partie  une  terre  franche  d'excellente  qualité.  Le  bois,  formé  de 
peupliers,  de  sapins  et  d'épinettes  rouges  et  blanches,  est  1res  gros  ;  il  s'v 
rencontre  une  petite  aunaie. 

La  bonne  qualité  du  sol  et  du  bois  se  continue  jusqu'au  vingt 
cinquième  mille,  sur  la  fin  duquel  se  trouve  une  aunaie  parsemée  de 
grosses  épinettes  rouges.  A  pai-tir  de  ce  point  jusqu'au  trente-deuxième 
mille,  le  sol  est  rocheux  et  médiocre.  Le  bois,  composé  surtout  de 
sapins,  de  bouleau,  d'épinettes  grises,  rouges  et  blanches,  est  de  moyenne 
grosseur.  Je  rencontrai  quelques  pins  dispersés  sur  le  vingt-cinquième 
mille  et  une  aunaie.  sur  le  trente-deuxième,  dans  laquelle  je  remarquai 
de  très  grosses  épinettes  rouges.  Je  vis  encore  des  épinettes  assez 
grosses  sur  le  vingt-septième  et  sur  le  trentième  mille  ;  mais  elles 
étaient  peu  nombreuses.  Généralement,  le  terrain  de  cette  partie  est 
peu  accidenté  ;  quelques  montées,  ruisseaux,  petite*  rivières,  petits  lacs 
seuls  entrecoupent  le  terrain. 

Depuis  le  trente-deuxième  mille  jusqu'à  la  rencontre  du  lac  Bou- 
chette,  sur  le  trente-huitième  mille,  le  sol  et  le  bois  reprennent  leurs 
bonnes  qualités.  Le  terrain,  presque  partout  formé  d'une  terre  franche, 
serait  très  avantageux  à  cultiver,  à  l'exception  du  trente-cinquième 
mille.  011  il  est  rocheux.  Le  bois  est  composé  en  majeure  partie  d'épinette- 
de  sapin,  de  bouleau,  de  quelques  merisiers  et  aunes.  Il  est  en  général 
d'une  bonne  grosseur. 
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Je  suivis  ensuite  pendant  quelque  temps  le  lac  Bouchette,  puis  le 
lac  des  Commissaires  ;  mais,  rendu  à  quatre  milles  de  la  tête  de  cfe 
dernier  lac,  je  pris  une  ligne  d'exploration  de  trois  milles  de  long  en 
courant  vers  l'est.  Tout  le  long  de  cette  ligne,  le  terrain  est  plan  et 
d'excellente  qualité.  Les  épinettes  grises  et  rouges,  le  sapin  et  le  pin 
dominent  presque  partout.  Sur  les  bords  du  lac  des  Commissaires 
seulement,  il  serait  facile  de  faire  douze  mille  billots.  On  y  rencontre 
aussi  une  aunaie  et  quelques  épinettes  noires  très  petites. 

Au  delà  du  troisième  mille,  le  sol  et  le  bois  paraissent  conserver 
leur  bonne  qualité.  Puis  je  revins  sur  mes  pas  et  me  rendis  au  pre- 
mier portage  du  lac  Quaquagamack,  sur  le  48e  parallèle  de  latitude,  en 
passant  à  travers  une  contrée  dont  le  sol  m'a  paru  de  bonne  qualité. 
De  là  je  me  dirigeai  vers  l'est,  en  suivant  le  susdit  4Se  parallèle  jusqu'à 
la  rivière  Métabetchouan. 

Sur  les  six  premiers  milles,  la  terre  est  très  bonne  ;  c'est  en  ma- 
jeure partie  une  terre  franche  avec  quelques  lopins  de  terre  noire, 
mais  elle  n'est  pas  rocheuse.  Le  bois  dominant  est  l'épinette  rouge. 
grise  et  blanche,  le  bouleau  et  le  sapin.  Quelques  épinettes  peuvent 
mesurer  vingt  pouces  de  diamètre. 

Sur  le  quatrième  mille  se  trouve  une  platière  de  deux  arpents  de 
large,  couverte  surtout  de  foin  avec  quelques  aunes  et  épinettes  rouges. 
Cette  platière  est  suivie  d'une  savane  de  quatre  arpents. 

Sur  le  premier  et  le  cinquième  mille,  je  rencontrai  deux  aunaies 
assez  étendues,  dont  le  sol  est  excellent.  Cette  partie  n'est  pas  mon- 
tagneuse ;  mais  elle  est  sensiblement  ondulée  et  coupé"?  par  quelques 
petites  rivières  et  de  nombreux  ruisseaux. 

Depuis  le  sixième  mille  jusqu'à  la  rencontre  de  la  rivière  Métabet- 
chouan, le  terrain  et  le  bois  laissent  beaucoup  à  désirer.  Le  sol  est  en 
grande  partie  une  terre  jaune  de  médiocre  qualité.  Le  bois  dominant 
est  le  sapin,  les  épinettes  grises  et  le  bouleau,  le  tout  de  moyenne 
grosseur. 

En  arrivant  à  la  rivière  Métabetchouan,  je  roiicontrai  un  brûlis 
d'une  assez  grande  étendue.  Tout  le  long  de  cette  dernière  rivière,  le 
terrain  m'a  paru  généralement  bon  et  propre  à  la  culture 


572 


Dans  cette  même  exploration,  je  suivis  pendant  quelques  temps 
rivière  aux  Ecorces,  à  partir  du  commencement  du  huitième  mille,  si 
ma  ligne  d'exploration  nord,     A  mon  point  de  départ,  je  remarquai  uî 
grand  brûlis  du  côté  de  Test,  repoussé  en  sapins,  épinettes  grise-  " 
rouges,  de  moyenne  grosseur.     Du  côté  de  l'ouest,  le  terrain  est  i' 
Toute  cette  première  partie  ne  présente  qu'un  sol  de  médiocre  qualité  ei 
par  conséquent  d'une  culture  peu  avantageuse,  après  quoi  la  terre  s'amé 
liore  et  devient  d'une  exploitation  facile.  Ici,  le  bois  est  encore  le  sapii 
et  l'épinette.    Plus  loin,  la  terre  devient  supérieure  et  le  bois  prenC 
de  très  fortes  dimensions.    Ici  se  trouve  une  fourche  de  rivière  venani 
du  sud-est  et  dont  le  courant  est  fort  rapide.     Les  bords  de  cette  four 
che  sont  couverts  de  belles  épinettes  blanches  dispersées,  reposant  <iii 
un  terrain  d'assez  bonne  qualité. 

En  résumé,  le  lopin  de  terre  étudié  dans  ma  première  exploratioi 
est  de  mauvaise  qualité  tant  sous  le  rapport  de  la  colonisation  que  sou; 
celui  du  commerce  de  bois.  La  partie  étudiée  dans  ma  seconde  expie 
ration,  quoique  préférable  à  la  précédente,  ne  possède  cependant  pai 
les  qualités  qui  i^ourraient  la  faire  accepter,  soit  pour  la  coupe  du  bois 
soit  pour  la  culture  ;  ce  n'est  toujours,  en  un  mot,  qu'une  terre  des 
plus  médiocres.  Mais  l'étendue  étudiée  pendant  ma  troisième  explo 
ration  offre  des  avantages  réels  et  incontestables  sous  tous  les  rapports 
Il  est  vrai  que  quelques  parties  de  cette  étendue  sont  peu  propres  à  k 
culture  ;  mais  elles  ne  couvrent  qu'une  surface  relativement  peu  cousi 
dérable.  Quant  à  la  qualité  du  bois,  elle  est  assez  bonne  pour  payai 
amplement  son  exploitation. 

Je  dois  cependant  constater  que  cette  partie  du  bloc  F,  dont  j'a: 
fait  l'exploration,  ne  donne  qu'une  idée  très  inexacte  des  terrains  qu: 
avoisinent  le  lac  Saint-Jean,  à  l'ouest  et  au  nord-ouest  de  cette  nappe 
d'eau.  La  valeur  du  bloc  F  ne  peut  former  une  base  de  calculs  pourk 
compagnie  qui  entreprendrait  un  chemin  de  fer  reliant  Québec  au  ia( 
Saint-Jean.  Ce  que  cette  compagnie  doit  surtout  considérer,  c'est  lî 
fertilité  exceptionnelle  des  terres  auxquelles  le  chemin  de  fer  offrirait 
un  débouché.  Autour  du  lac  et  sur  le  parcours  des  rivières  qui  s'y  jettent 
s'étendent  d'immenses  terrains  d'une  richesse  dont  on  a  très  peu  d"ex 
emples  dans  les  autres  parties  de  la  province.  Là,  on  rencontre  lî 
Métabetchouan,  la  Ouiatchouan,  la  Ouiatchouanish,  la  rivière  au^i 
Iroquois,  la  rivière  à  l'Ours,  la  Chamouchouan  et  la  Mistassini,  qui 
toutes  arrosent  les  plus  beaux  terrains  du  monde.     Quelques  établis] 
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sements  ont  déjà  été  formés  dans  cette  vallée.  C'est  ici  que  se  trouve 
Saint-Jérôme,  la  Pointe-Bleue,  la  Pointe-aux-TremWes,  nées  d'hier  et 
qui,  malgré  de  désastreux  incendies,  sont  devenues  très  florissantes. 

Mais  que  sont  ces  quelques  établissements,  contre  l'immense  con- 
trée qui  n'attend  que  la  hache  du  défricheur  pour  produire  cent  pour 
un  ?  Ils  n'en  forment  pas  la  centième  partie.  Ainsi,  entre  la  Mistassini 
et  la  Chamouchouan,  s'étend  une  langue  de  terre  d'une  richesse  inépui- 
sable et  dont  la  profondeur  mesure  plus  de  quinze  lieues  :  puis,  de 
cette  dernière  rivière  jusqu'à  la  Métabetchouan,  se  trouve  une  autre 
étendue  de  terre  un  peu  moins  longue  que  la  précédente,  mais  dont  la 
fertilité  n'est  pas  moindre.  Le  sol  dominant  dans  toute  cette  région 
est  une  terre  argileuse  d'excellente  qualité,  dont  la  fécondité  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'elle  a  été  plus  exposée  à  l'air,  plus  labourée,  plus 
mélangée.  Dans  quelques  endroits,  on  rencontre  quelques  petits  lopins 
de  terre  légère  dont  l'utilité  dans  la  culture  est  hautement  reconnue. 

Toute  cette  étendue  de  terre  est  couverte  d'une  riche  foret,  dont 
le  bois  dominant  est  l'épinette,  de  fortes  dimensions.  L'exploitation 
dé  cette  forêt  sera,  j'en  suis  convaincu,  très  lucrative. 


{E.  Casgrain,  7  novembre  1872) 


Comme  j'en  avais  ordre,  après  m'ètre  entendu  avec  M.  Tarpenteur 
Casgrain.  chargé  de  l'exploration  de  la  partie  est  du  même  lac,  je  me 
suis  rendu  à  la  ligne  d'exploration  tirée  en  LS57  par  M.  Blaiklock  et 
dirigeai  toutes  mes  recherches  pour  trouver  le  poteau  du  vingt- 
neuvième  mille,  qui  devait  me  servir  de  point  de  départ  pour  établir  la 
limite  sud-est  du  lac.  J'ai  pu  déterminer  d'une  manière  assez  précise 
où  il  devait  ou  avait  dû  se  trouver  et  de  là,  partav.t  ma  ligne  de  base 
sur  la  course  ouest,  je  la  continuai  à  la  distance  de  seize  milles,  le 
mesurage  était  fait  au  pas. 

De  cette  ligne  plaquée  seulement  comme  ligne  d'exploration  et 
prenant  pour  base  la  ligne  Casgrain.  tirée  en  1S70.  j'ai,  suivant  la 
nature  du  terrain,  de  cinq  milles  en  cinq  milles,  jusqu'à  la  quarante- 
huitième  parallèle,  tiré  des  lignes  transversales  d'exploration  sur  la 
course  générale  est  et  ouest  et  variant  en  largeur,  suivant  la  nature  du 
terrain,  de  quatre  à  six  milles,  prenant  n'>te  de  l'aspect  général  du 
territoire  traversé  par  ces  lignes. 
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M.  l'arpenteur  Casgrain  me  chargea  de  faire  un  examen  dulittorai 
du  lac  Edouard  et  de  l'île  du  lac  Edouard.  J'ai,  pour  sauver  le  temps  et 
les  transports,  choisi  la  voie  d'eau  et  suivi  le  cours  de  la  rivière 
Ouiatchouan  au  lac  Quaquagaraack  ou  des  Commissaires,  d'où  prenant 
pour  base  la  ligne  de  la  Tuque  au  lac  Saint-Jean,  tirée  par  M.  Blaiklock 
j'ai,  sur  la  course  ouest  indiquée  sur  le  plan,  tracé  la  ligne  extérieure 
nord-ouest  du  lac  jusqu'à  la  rivière  Croche. 

Le  terrain  compris  entre  la  limite  sud-est  et  la  quarante-huitième 
parallèle  est  inégal,  brisé  et  rocheux  ;  des  montagnes  et  monticules 
escarpés,  courant  dans  des  directions  très  irrégulières,  rendent  pour 
bien  dire  impropres,  sinon  à  une  colonisation  éloignée,  du  moins  pro 
chaîne,  les  quelques  vallons  assez  unis  où,  malgré  un  sable  aride,  il 
pourrait  se  trouver  quelques  milliers  d'acres  propres  à  la  culture. 

De  nombreux  lacs,  rivières  et  ruisseaux  arrosent  cette  contrée  ; 
malheureusement  les  bons  plateaux  de  terre  formés  par  iceux  ont  si 
peu  de  suite,  qu'il  faudra  avec  d'autres  ressources  ne  compter  que  sur 
des  établissements  isolés. 

En  général  le  bois  est  de  peu  de  valeur  ;  dans  les  parties  ba.s.-5f  ^, 
l'épinette  noire  prédomine  ;  ailleurs  c'est  un  mêlé  d'épinette  blanche, 
sapin  et  bouleau.  Le  pin  est  en  petite  quantité  et  de  peu  de  valeur. 
Comme  ailleurs,  le  feu  a  fait  quelques  ravages  ;  le  bois  brûlé  a  été  rem- 
placé par  le  bouleau,  tremble  et  peuplier,  ce  qu'on  nomme  communé- 
ment taillis.  Le  bois  renversé  par  le  vent  atteste  que  de  forts  ouragans 
ont  porté  plus  particulièrement  dans  une  direction  sud-est. 

La  rivière  Métabetchouan  sépare  pour  ainsi  dire  cette  partie  du 
bloc  F  en  deux  parties.  Sa  largeur  varie  d'une  chaîne  et  cinquante 
mailles  à  neuf  chaînes  et  il  s'y  trouve  de  magnifiques  pouvoirs  d'eau 
qui,  dans  un  endroit  plus  propre  à  la  culture,  acquerraient  une  valeur. 
La  navigation  en  est,  ça  et  là,  interrompue  par  des  rapides,  chutes 
et  cascades,  nécessitant  des  portages  de  dix  à  quatre-vingts  chaînes. 

Dans  la  partie  circonscrite  par  la  quarante-huitième  parallèle,  le 
lac  des  Commissaires,  la  rivière  Croche  et  la  limite  nord-ouest,  le  bois 
est  plus  mêlé  et  gros,  le  pin  est  plus  abondant,  quoique,  cependant, 
dispersé  et  par  conséquent  de  moindre  valeur. 

Comme  ailleurs,  la  nature  montagneuse  du  terrain  empêchera  pen- 
dant bien  des  années  d'utiliser  ce  que  les  bords  de  la  rivière  Croche,  du 
lac  des  Commissaires  et  autres  ti'ibutaires,  offrent  de  terrains  arables. 
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En  suivant  la  rivière  Pequagasoni,  qui  forme  partie  des  limites 
ouest  du  dit  bloc,  le  terrain,  surtout  dans  la  partie  étroite,  m'a  paru 
très  propre  à  la  culture  ;  mais  où  le  lit  de  la  rivière  s'élargit,  le  sol  est 
plus  rocheux. 

L'exploration  du  lac  Edouard  est  plus  satisfaisante  ;  de  gros  bois 
:ranc  et  mou  annoncent  une  terre  plus  riche.  Quelques  montagnes 
viennent,  il  est  vrai,  ça  et  là  aboutir  au  lac,  mais  présentent  une  pente 
assez  douce.  Ajoutant  aux  vallons  qu'elles  forment,  une  superficie  de 
deux  milles  et  demi  à  trois  milles,  que  peut  donner  l'île  du  lac 
Edouard,  nous  aurions  dans  cette  région  plusieurs  milliers  d'acres  d& 
terre  cultivable.  La  largeur  du  lac  varie  d'un  demi  à  trois  milles  ; 
l'eau  y  est,  même  à  quelques  pieds  des  bords,  très  profonde. 

{B.  Têtu,  12  novembre  1872) 


RIVIÈRES  MISTASSIBI,  AU  RAT  ET  ASSIEMSKA 

En  obéissance  aux  instructions  de  votre  Département,  datées  du 
18  janvier  dernier,  relatives  à  l'arpentage  des  rivières  Mistassibi.  au 
Rat  et  Assiemska,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  le  rapport  suivant.  , 

Dans  l'opinion  des  sauvages  du  lac  Saint-Jean,  la  rivière  Mistas- 
sibi es^  plus  considérable  que  la  Mistassini,  ayant  de  plus  qu'elle  plu- 
sieurs grands  tributaires,  et  j'ai  pu,  moi-même,  constater  que  son 
volume  d'eau,  en  cette  saison,  est  tout  aussi  fort  que  celui  de  cette 
dernière.  Elle  égoutte  ce  vaste  plateau  qui  s'étend  au  nord  du  lac  Saint- 
Jean  et  qui,  des  environs  de  la  Oiiiatchouanish,  apparaît  comme  une 
plaine  sans  bords.  Ce  plateau  domine  la  rivière  Mistassibi  de  75  pieds 
à  son  embouchure,  mais  cette  hauteur  décroît  à  mesure  que  l'on  ren- 
contre les  rapides  et  les  chutes.  La  plus  considérable  de  celles-ci  se 
trouve  à  la  fin  du  premier  mille  et  nous  rapproche  du  sommet  du  pla- 
teau de  trente  pieds  environ  ;  sur  le  second  mille,  celles  qu'y  forment 
des  îles  et  des  rochers,  au  milieu  de  la  rivière,  se  trouvent  par  le  bras 
nord-ouest,  plus  courtes,  mais  plus  à  pic  que  celles  du  bras  sud-est,  où 
elles  méritent  plutôt  le  nom  de  longue  cascade.  Sur  le  cinquième 
mille  une  chute,  aussi  divisée  par  des  îlots,  mêle  son  bruit  à  celui  d'une 
autre  chute  dont  elle  n'est  séparée  que  par  quelques  chaînes.  Cette 
dernière  offre  ceci  de  remarquable,  qu'elle  se  trouve  placée  sur  le  long 
de  la  rivière  et  la  traverse  par  une  diagonale  d'à  peu  près  trois  quarts 
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de  mille,  dans  un  endroit  où  la  Mistassibi  n''a  que  sept  à  huit  chainei 
de  largeur  :   elle  me  fit  l'effet  d'une  immense  glissoire  répandani 
d'un  côté  le  trop  plein  de  ses  eaux.    Sur  le  sixième  mille,  une  a 
chute  nous  amène  presqu'au  niveau  du  plateau  mentionné  au  point  di 
départ,  puis  de  là  jusqu'au  onzième  milJe,  le  terrain  est  généralemcr 
uni  ou  légèrement  onduleux  en  quelques  endroits  et  la  rivière  pei 
remonter  sans  obstacles.    De  cet  endroit,  deux  chutes  et  deux  rapi 
en  suivant  les  dégrés  du  plateau,  nous   élèvent  à  120  pieds  environ  au 
dessus  du  lac  Saint-Jean,  niveau  qui  s'augmente  encore  de  trente  pied? 
sur  le  seizième  mille.    Ici  la  rivière  a  un  léger  courant  :  elle  mesun 
de  10  à  18  chaînes  de   largeur,  avec  une  profondeur  de  10  à-  12  [• 
d'eau  :  dans  les  hautes  eaux,  elle  en  a  bien  20.     Elle  se  continue  a 
sans  obstacle  jusqu'au  trente-cinquième   mille,  où,  réserrée  entre 
rochers  et  brisée  par  des  roches  détachées,  son  cours  paisible  est  ; 
brusquement  interrompu  par  une   chute  de  10   pieds  sur  le  trente- 
septième   mille,   un  i3etit  rapide  sur  le  trente-huitième   mille  et  l'or 
arrive  au  dernier  sur  la  partie  de  cette  rivière  que  j'ai  relevée.    Au- 
dessus  de  cette  chute,  la  rivière  reprend  son  cours  paisible  dans  une 
direction  à  peu  près  nord  et  garde  une  largeur  de  S  à  15  chaînes   sui 
une  grande  distance.     Le  terrain  paraît  généralement  plan   vers  le 
nord-ouest,  et  accidenté  au  nord-est,  avec  des  intervalles  de  brûlis. 

J'ai  borné  là  mes  explorations  sur  cette  rivière  et  je  retournai  à 
son  embouchure,  pour  de  là  remonter  la  Mistassini  et  cette  partie  de  la 
rivière  au  Rat  déjà  explorée.  D'après  les  explorations  faites  de  dis- 
tance en  distance,  sur  l'un  ou  l'autre  côté  de  la  rivière  Mistassibi,  je 
suis  resté  convaincu  qu'au  moins  les  trois  quarts  des  terrains  qu'elle 
arrose  sont  propres  à  la  culture,  se  composant  en  grande  partie  de 
terre  grise,  jaune,  d'argile  mélangé  de  sable  à  la  surface,  avec  un  sous- 
sol  d'alluvion  d'une  grande  profondeur,  sans  roches,  excepté  en  quel- 
ques endroits  où  des  rochers  sortent  à  la  surface  pour  rompre  le  niveau 
à  peu  près  uniforme  du  plateau.  Ces  rochers  sont  plus  élevés  et  plus 
étendus  au-dessus  du  trentième  mille  et  semblent  disparaître  au-dessus 
du  quarantième  mille,  sur  le  côté  ouest  de  cette  rivière.  Le  sol  esi 
couvert  de  bois  de  toutes  les  essences  qui  croissent  dans  la  vallée  du 
lac  Saint-Jean,  excepté  le  cèdre.  Il  y  a  là  une  poussée  d'environ  qua- 
tre-vingts ans  d'âge,  qui  atteste,  par  sa  grosseur  et  sa  longueur  remar  i 
quables,  une  grande  richesse  de  sol.  Il  ne  reste  aucune  trace  de  Tan-: 
cienne  forêt  détruite  par  les  feux.     Pour  ces  raisons,  le  bois  propre  au' 
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commerce  se  réduit  à  peu  de  chose,  sur  les  bords  immédiats  de  cette 
rivière.  Quelques  centaines  de  pins  et  quelques  milliers  d'épineites, 
voilà  tout  ce  que  l'on  pourrait  en  tirer  aujourd'hui.  Dans  quelques  qua- 
rante ou  cinquante  ans,  si  quelques  nouveaux  feux  ne  viennent  exercer 
ici  leurs  ravages,  cette  jeune  pousse  fournira  un  fort  appoint  au  com- 
merce de  bois.  Mais  les  avantages  que  ces  superbes  terres  offrent  aux 
colons  ne  sauraient  rester  longtemps  incompris  et  je  n'ai  aucun  doute 
qu'avec  des  communications  plus  faciles,  cette  jeune  forêt  n'ait  bientôt 
fait  place  à  de  beaux  champs  de  blé. 

La  rivière  au  Rat.  autre  tributaire  de  la  Mistassini,  s'y  décharge 
sur  le  même  côté  que  la  rivière  Mistassibi — côté  nord-est — à  un  mille 
plus  haut  que  cette  dernière. 

Du  point  de  départ  du  relevé  que  j'ai  fait  de  la  rivière  au  Rat,  à 
environ  dix  milles  de  son  embouchure,  elle  ne  se  trouve  qu'à  une  petite 
distance  à  l'est  de  la  Mistassini,  c'est-à-dire  61  chaînes,  parle  mesurage 
d'une  ligne  tirée  à  cet  effet  et  qui  sert  à  relier  les  opérations  sur  cette 
rivière.  Après  une  observation  astronomique,  à  mon  point  de  départ, 
j'ai  relevé  cette  j-ivière  en  remontant  son  cours  la  distance  de  30  milles, 
tel  que  mentionné  dans  votre  lettre  d'instructions.  J'ai  mesuré  les 
angles  des  courses  et  chaîné  leur  longueur,  marquant  à  tous  les  milles 
le  numéro  voulu  sur  un  arbre  équarri,  plus  sûr  qu'un  poteau,  et  explo- 
rant de  temps  à  autre  les  deux  rives  à  une  certaine  distance  dans  l'in- 
térieur pour  apprécier  la  valeur  du  bois  et  du  sol.  De  son  embouchure  à 
notre  point  de  départ,  cette  rivière  offre  un  magnifique  aspect,  ses  rives 
unies  et  bien  boisées  sont  composées  d'un  sol  riche  et  facile  à  exploiter. 
Trois  chutes  et  quelques  rapides  partagent  à  peu  près  également  ces  dix 
premiers  milles.  Sur  le  commencement  du  premier  mille  de  relevé 
que  j'ai  fait,  un  gros  rapide  en  cascades,  d'un  quart  de  mille  environ 
de  longueur,  coupé  en  deux  par  une  île  de  roches — pierre  de  gros  sable — 
mesure  30  pieds  de  chute.  Vers  la  fin  du  quatrième  mille  et  sur  les 
première  chaînes  du  cinquième,  deux  chutes  se  succèdent,  formant  en- 
semble une  hauteur  de  40  pieds  environ.  Sur  le  septième  mille  se  trouve 
la  chute  la  plus  considérable  et  la  dernière  sur  la  partie  relevée.  Elle 
tombe  sur  une  longueur  de  quelques  chaînes  d'une  hauteur  d'environ 
63  piels.  Un  rapide  de  25  cliaîues,  sur  le  neuvième  raille,  et  un  antre 
de  6  chaînes,  sur  la  première  partie  du  dixième  mille,  terminent  Li 
•série  d'obstacles  qui  obstruent  cette  rivière  sur  le  relevé  des  trente 
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milles  spécifiés.  Un  lac  commence  aussitôt  et  se  termine  au  dix-neu- 
vième mille,  variant  en  largeur  d'un  quart  à  trois  quarts  de  mille.  La 
rivière  continue  ensuite  son  cours  aussi  varié  qu'imprévu  dans  une 
direction  générale  nord-est  ;  elle  serpente  ainsi  dans  un  grand  fond 
uûi  d'alluvion,  recouvert  de  beau  bois,  qui  s'étend  à  l'ouest  par  le  tribu- 
taire qui  débouche  sur  le  vingt  et  unième  mille  et  continue  au  nord- 
est,  sur  une  lisière  de  terrain  de  plusieurs  chaînes  de  large,  bien  au 
delà  du  poteau  du  trentième  mille  de  relevé,  lequel  poteau  a  été  mar- 
qué tel  que  voulu  par  les  instiuctic  ns.  Deux  tributaires  se  déchargent 
du  côté  ouest  de  cette  rivière,  celui  plus  haut  mentionné,  et  la  rivièr* 
au  Foin,  au  commencement  du  huitième  mille.  Du  côté  est,  ce  soni 
plutôt  des  ruisseaux  que  des  rivières  proprement  dites. 

Après  avoir  ainsi  terminé  le  relevé  de  cette  partie  de  la  rivière  au 
Rat  et  avoir  exploré  de  chaque  côté  à  une  distance  suffisante  pour 
avoir  une  idée  exacte  de  la  nature  du  terrain  comme  de  la  qualité  et 
de  la  valeur  du  bois,  je  retournai  sur  mes  pas  jusqu'à  la  ligne  de  véri- 
fication, ou  point  de  départ  du  relevé.  Par  cette  ligne  et  en  remon- 
tant le  cours  de  la  Mistassini,  je  suis  arrivé  à  l'embouchure  de  la 
Wassiemska.  autre  tributaire  se  déchargeant  du  côté  sud-ouest  sur  le 
quarantième  mille  du  relevé  de  la  rivière  Mistassini. 

L'observation  astronomique  faite,  comme  à  l'ordinaire,  j'ai  com- 
mencé le  relevé  de  la  Wassiemska,  au  poteaa  planté  par  moi  sur  la 
j)ointe  formée  par  les  deux  rivières,  mesurant  les  angles  et  chaînant  les 
courses  sur  la  longueur  autoriséa  de  30  milles.  Cette  rivière  est  pres- 
que aussi  considérable  que  la  Mistassini  et  parallèle  à  son  cours  jusqu'à 
une  distance  de  50  milles.  Le  terrain  qui  les  sépare  est  plus  élevé  et 
plus  accidenté  que  celui  qui  s'étend  au  sud  vers  Tikouapee.  Le  sol  -' 
compose  de  terre  argileuse  grise  et  jaune,  et  de  sable,  percé  par  ci  par 
là  de  rochers  variant  en  hauteur  de  50  à  150  pieds. 

Le  feu  de  1870  a  ravagé  les  belles  forêts  qui  couvraient  les  deux 
rives  jusqu'au  quinzième  mille.  Le  bois  vert  reprend  de  là  et  com- 
prend les  mêmes  essences  mentionnées  dans  Mistassibi.  Sur  le  trente 
et  unième  mille,  la  forêt  disparaît  de  nouveau  sur  l'espace  d'environ 
dix  milles,  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir  ;  mais  la  date  de  la  destruction 
de  cette  dernière  est  antérieure  à  1870.  Les  seuls  obstacles  qui  s'oppo- 
sent à  la  navigation  de  cette  rivière  sont  quelques  rapides  sur  la  partie 
que  j'en  ai  relevée,  si  bien,  qu'en  la  descendant  dans  les  hautes   eaux. 
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ces  obstacles  disparaissent.  Ces  rapides  sont  au  nombre  de  cinq  sur  les 
seize  premiers  milles  ;  les  quatorze  milles  restant  sont  en  eau  morte, 
de  même  que  pareille  distance  au-dessus.  Sur  le  dix-septième  mille  un 
embranchement  venant  du  sud-ouest,  aussi  large  que  le  bras  principal, 
communique  immédiatement  avec  un  lac  de  neuf  milles  de  longueur, 
que  j'ai  relevé  à  mon  retour.  D'ici  en  remontant,  l'aspect  change  ;  le 
sol  est  plus  uni  et  les  rochers  disparaissent  sur  une  distance  de  six 
milles,  mais  reprennent  de  nouveau  et  continuent  en  augmentant  de 
hauteur  bien  au  delà  des  trente  milles  relevés  ;  mais  ces  rochers  lais, 
ient  chaque  côté  de  la  rivière  de  grands  plateaux  unis,  plus  ou  moins 
larges,  suivant  les  sinuosités  des  rives. 

A  la  hauteur  des  trente  milles  de  relevé,  j'ai  planté  un  poteau 
<iiiment  inscrit  sur  la  rive  droite,  en  montant  ;  c'est  aussi  sur  ce  côté 
de  la  riWère  que  chaque  mille  de  relevé  a  été  marqué. 

Revenant  au  lac  plus  haut  mentionné,  j'en  ai  fait  le  relevé  dans 
toute  sa  longueur.  Il  est  contourné  à  l'ouest  par  les  rochers,  avec  des 
espaces  de  bon  terrain,  mais  de  peu  d'étendue.  Cette  chaîne  de  rochers 
«e  termine  à  la  tête  de  la  rivière  Tikouapee.  Du  côté  est,  les  hauteurs 
sont  moins  fortes  et  se  terminent  vers  la  moitié  environ  du  lac.  Le 
terrain  se  continue  ensuite  de  même  niveau  et  s'étend  vers  le  lac  Saint- 
Jean  sans  interruption,  comme  au  sud,  jusqu'à  la  rivière  Ashuapmou- 
■chouan. 

Le  sol.  légèrement  onduleux,  est  mêlé  d'argile,  de  terre  jaune  et 
de  sable,  mais  il  ne  reste  plus  de  bois  vert,  le  tout  ayant  été  détruit  par 
le  feu  de  1870. 

Du  lac  à  James — ainsi  nommé — ^j'ai  suivi  un  portage  jusqu'à  la 
rivière  Ashuapmouchouan,  et  cette  dernière  jusqu'au  lac  Saint-Jean,  et 
de  là  à  Hébertville  par  le  chemin  Kenogami. 

Je  ne  saurais  terminer  ce  rapport.  Monsieur  le  Commissaire,  sans 
soumettre  à  votre  sérieuse  considération  que  les  travaux  que  je  viens 
de  faire  sur  ces  trois  rivières  ont  pleinement  confirmé  l'opinion  que  je 
m'étais  faite  à  l'endroit  de  cet  vallée  du  lac  Saint- Jean,  dès  les  pre- 
mières explorations  que  j'y  ai  conduites  par  ordre  du  gouvernement  de 
cette  province.  Cette  opinion,  timide  d'abord,  mais  devenue  plus  forte 
à  mesure  que  je  pénétrais  plus  avant  dans  mes  travaux,  n'est  rien 
moins  aujourd'hui  qu'une  conviction  inébranlable,   que  je  voudrais 
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voir  partager  par  tous,  pour  le  plus  grand  avantage  du  pays.  Je  suis 
convaincu  que  la  plus  gande  partie  de  cette  région  comprise  dans  le 
fond  de  ce  vaste  bassin  qui  entoure  le  lac  Saint-Jean,  du  côté  du  nord 
surtout,  c'est-à-dire  une  étendue  d'au  moins  quatre  millions  d'acres  en 
superficie,  se  compose  des  terrains  les  plus  favorables  à  Tagriculture. 
tant  à  cause  de  la  richesse  du  sol  que  de  la  douceur  du  climat.  Pour 
offrir  un  point  de  comparaison  assez  juste,  je  crois  devoir  dire,  sans 
craindre  d'être  taxé  d'exagération,  que  nous  avons  dans  ce  bassin  du 
lac  Saint-Jean  une  assez  grande  étendue  de  belles  et  bonnes  terres  pour 
établir  à  l'aise  une  population  aussi  dense  que  celle  qui  habite  la  plus 
belle  partie  de  la  vallée  du  Saint-Laurent,  celle  occupée  par  les  comté- 
de  Richelieu,  Yamaska,  Verchères,  Bagot,  Saint-Hyacinthe,  Rou ville, 
Saint- Jean.  Napierville  et  Laprairie.  Les  alluvions  du  lac  Saint- Jean 
sont  tout  aussi  étendues  et  plus  profondes  que  celles  qu'arrosent  les 
rivières  Richelieu  et  Yamaska  ;  quant  au  climat,  nous  n'avons  rien  à 
envier  à  ces  localités. 

Avec  votre  indulgente  permission.  Monsieur  le  Commissaire,  j'éta- 
blirai ici  un  autre  point  de  comparaison.  Depuis  plusieurs  années  déjà, 
l'on  essaie  de  déverser  le  trop  plein  de  la  population  des  anciennes 
paroisses  canadiennes-françaises  dans  une  province  éloignée  et  l'idée 
paraît  se  répandre  chez  nous  que  Manitoba  est  le  paradis  des  colons. 
Je  voudrais  avoir  la  voix  assez  forte  pour  me  faire  entendre  des  coins 
les  plus  reculés  de  notre  province  de  Québec,  et  je  ferais  comprendre  à 
tout  le  monde  que  tout  bien  considéré,  la  vallée  du  lac  Saint-Jean  est 
de  beaucoup  plus  avantageuse  pour  mes  compatriotes,  pour  ceux  qui 
manquent  d'avances,  comme  pour  ceux,  plus  favorisés,  qui  ont  quel- 
ques centaines  de  dollars  de  capital  en  mains.  Pour  les  premiers, 
surtout,  il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute.  Qu'on  demande  à  tous 
les  propriétaires  des  fermes  sises  sur  les  bords  du  lac  Saint-Jean  si 
lorsqu'ils  ont  laissé  leur  paroisse  natale,  sur  le  Saint-Laurent,  ils  avaient 
d'autre  capital  que  leurs  bras  nerveux  et  leur  hache,  pour  se  faire  jour 
et  trouver  le  pain  à  travers  la  forêt.  Qu'on  songe  aussi  à  ce  qu'ils 
auraient  gagné  avec  ce  bagage  sur  la  route  de  Manitoba.  S'y  seraient- 
ils  jamais  rendus  ?  Quant  à  ceux  qui  ont  des  avances,  leur  sort  n'est 
pas  moins  bien  mieux  assuré  sur  nos  bords  qu'à  Manitoba.  Pour  com- 
mencer à  s'établir  à  ce  dernier  endroit,  il  faut  bien  au  moins  sjxà  huit 
cents  dollars.  Avec  cette  somme,  puis  de  l'énergie  et  du  travail,  le 
colon  industrieux  se  tirera  d'affaire,  probablement,  pourvu  que  les  sau- 
terelles ne  devancent  la  faucille.  Avec  pareille  .somme  pour  commencer 
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*  son  établissement,  dans  la  vallée  du  lac  Saint-Jean,  le  colon,  s'il  a  la 
même  énergie,  avec  du  travail,  se  mettra  plus  vite  à  Taise  encore  que 
celui  du  Xord-Ouest,  même  en  mettant  les  sauterelles  hors  de  cause, 
car  il  y  a  un  danger  à  Manitoba  qu'on  ne  saurait  jamais  redouter  au 
lac  St-Jean.  à  circonstances  égales,  bien  entendu,  c'est-à-dire,  avec  des 
communications  faciles  pour  les  deux.  Il  ne  peut  manquer  d'arriver 
quelque  jour,  pour  les  colons  du  Nord-Ouest  Canadien  ce  que  ceux  du 
Nord-Ouest  Américain  ont  eu  à  essuyer  plusieurs  fois.  Ignore-t-on 
partout  que  ceux-ci  se  sont  assez  souvent  vus  dans  la  nécessité  de  pré- 
férer chauffer  leurs  maisons  avec  le  blé-d'inde,  récolté  dans  leurs 
champs  que  de  le  porter  au  marché,  que  nos  colons  se  devraient  croire 
à  jamais  préservés  de  pareille  alternative  ? 

Le  colon  du  lac  St-Jean  aura-t-il  jamais  l'ombre  de  ce  danger  à 
craindre  ?  Non,  si  les  moyens  de  communication  qu'on  semble  vouloir 
prodiguer  à  ce  Nord-Ouest,  en  avance  même  des  colons,  ne  sont  pas 
totalement  refusés  aux  braves  habitants  établis  depuis  cinq,  quinze  ou 
vingt  ans  sur  les  bords  du  lac.  Mals^ré  l'avantage  que  leur  pays 
d'adoption  leur  offre,  ces  colons  ne  sauraient  oublier  que  l'obstacle  qui 
s'oppose  seul,  aujourd'hui,  à  leurs  progrès,  est  peut-être  plus  grand 
encore  que  le  fléau  des  sauterelles  et  celui  non  moins  sérieux  de  la 
•longueur  des  distances  ne  sauraient  l'être  pour  les  colons  de  Manitoba. 
L'on  ne  répétera  jamais  trop  que  les  cent  vingt  cinq  à  cent  cinquante 
milles  de  forêt  qui  nous  séparent  seront  toujours  une  barrière  insur- 
montable au  développement  de  la  colonisation  dans  une  belle  vallée» 
à  moins  que  l'on  ne  se  décide  enfin  à  continuer  ce  chemin  de  fer 
promis  depuis  si  longtemps. 

Sans  cette  grande  œuvre,  que  nos  colons  attendent  encore  avec  une 
foi  chancelante  devant  l'inactivité  de  la  compagnie  que  le  gouverne- 
ment de  cette  province  et  la  ville  de  Québec  ont  subventionné  d'une 
manière  si 'généreuse,  sans  cette  grande  œuvTe.  dis-je.  les  dix  comtés 
qu'on  pourrait  tailler  dans  les  magnifiques  terrains  de  la  grande  vallée 
du  lac  Saint-Jean,  ne  s'établiront  peut-être  pas  avant  deux  cent  cin- 
quante à  trois  cents  ans.  En  l'accomplissant,  sans  retard,  l'on  peut  y 
arriver  dans  vingt-cinq  ou  trente  ans. 

(P.  H.  Dumais,  24  juin  1878) 
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PETITE  RIVIÈRE  PÉRIBONKA 

Prenant  pour  point  de  départ  un  poteau  planté  sur  la  rive  nord- 
est  de  la  dite  rivière,  nous  avons  fait  le  chaînage  et  relevé  les  siniu.- 
sités  de  son  cours  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  source,  marquant 
les  milles  sur  tout  son  parcours  possible,  rencontrant  peu  d'obsta(l<  ^ 
et  sans  perdre  une  journée. 

On  trouve  sur  les  huitième,  douzième,  quatorzième,  seizième,  vin<:t- 
troisième,  cinquante-sixième  et  soixante  et  dix-huitième  milles,  <1(- 
chutes  de  dix,  quinze  à  trente  pieds  d'élévation.  Les  principaux  rapi- 
des sont  sur  les  onzième,  treizième,  vingt-cinquième,  trente-sixième, 
trente-neuvième,  quarantième  et  soixante  et  dix-huitième  milles  et 
mesurent  de  deux  à  quatre-vingts  chaînes.  Les  lacs  sont  peu  impoi-- 
tants  ;  les  plus  considérables  que  j'ai  explorés  alimentent  les  pet 
tributaires  qui  se  déchargent  dans  la  rivière,  soit  d'un  côté  soit  ue 
l'autre.  Sur  le  cinquante  et  unième  mille  commence  un  brûlis  qui 
s'étend  jusqu'au  soixante  et  dix-huitième  mille.  Le  feu  a  détruit  la 
forêt  primitive,  mais  une  nouvelle  pousse  de  pin  gris,  tremble  et  bou- 
leau, clair-semés  sur  les  montagnes,  recouvre  en  grande  partie  les 
plateaux. 

Les  montagnes  commencent  au  trente-neuvième  mille,  bordent  la 
rivière  des  deux  côtés  jusqu'au  cinquante-septième  mille  et  de  là  s'en 
éloignent,  principalement  du  côté  de  l'ouest,  pour  la  rejoindre  de 
nouveau  au  soixante  et  quatorzième  mille,  se  terminant  à  la  hauteur 
des  terres  par  de  petits  mamelons  arrondis,  qui  contournent  les  bords 
des  lacs,  des  îles  et  des  îlets  et  s'affaisent  au  niveau  de  l'horizon  dans 
la  direction  du  nord-ouest. 

Les  essences  de  bois  dominantes  sont  l'épinette  grise,  le  sapin,  le 
bouleau,  le  pin  gris  ou  cyprès,  le  merisier,  le  tremble,  le  pin  blanc  et 
jaune,  la  saule,  l'aulne,  le  bois  blanc,  le  coudrier,  le  cormier  et  la 
plaine. 

Le   sol,  généralement  plan   ou   légèrement    onduleux    pour    les  1 
quarante  premiers  milles,  se  compose  de  terre  argileuse  grise  et  jaune,.  | 
alluvion  mêlée  de  sable  sur  les  bords  de  la  rivière,  et  recouvert  d'nn 
riche  humus  sur  les  plateaux  dominants. 

Les  montagnes  de  roches,  recouvertes  de  terre  jaune  sablonneuse, 
sont  boisées  en  épinette  noire,  bouleau  et  sapin, quelques  pins  ici  et  là» 
et  les  plus  élevées  ne  dépassent  pas  mille  pieds  d'altitude. 


583 


Sur  le  cinquante-septième  mille,  les  montagnes  s'éloignant  de  la 
rivière,  la  vallée  s'élargit  peu  à  peu  et  forme  un  bassin  de  trois  à  cinq 
milles  de  large,  qui  se  termine  au  pied  du  grand  rapide  sur  le  soixante 
et  dix-septième  mille. 

Ce  bassin  était  autrefois  rempli  d'eau  et  formait  un  grand  lac  ; 
mais  depuis  le  creusement  de  la  digue  naturelle  que  formait  la  monta- 
gne sur  le  cinquante-sixième  mille,  il  s'est  vidé  et  est  resté  presque  à 
sec  ;  seulement  de  petits  lacs  plats  et  leurs  petites  décharges  sinueuses 
varient  l'uniformité  de  ce  terrain  légèrement  onduleux,  que  les  eaux 
ont  si  longtemps  baigné.  Si  nous  n'apercevions  de  temps  en  temps 
quelques  vieux  troncs  calcinés  dominant  la  forêt,  la  nouvelle  pousse  de 
cyprès,  vielle  de  vingt  à  trente  ans,  qui  croît  vigoureuse  et  forte,  sur 
es  deux  rives  de  la  petite  Péribonka  jusqu'au  pied  des  montagnes  qui 
entourent  le  bassin,  nous  serions  portés  à  croire  que  ces  jeunes  arbres 
sont  les  premiers  nés  d'un  sol  vierge  nouvellement  fécondé. 

Les  sources  de  cette  rivière  se  trouvent  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  à  l'est  la  vallée  de  la  grande  Péribonka  et  à  l'ouest  celles  des 
rivières  au  Rat  et  aux  Foins,  toutes  deux  tributaires  de  la  Mistassini. 
La  fourche  principale  de  cette  rivière  se  trouve  à  quelques  chaînes 
en  deçà  du  poteau  du  quatorzième  mille,  au  point  de  départ  d'une  ligne, 
que  le  chaînage  constate  mesurer  huit  milles  et  trente-deux  chaînes,  en 
courant  franc  ouest  jusqu'à  la  rive  ouest  de  la  Mistassini.  à  onze  chaînes 
Bt  demie  du  poteau  entre  les  treizième  et  quatorzième  rangs  du  canton 
Parent  et  du  côté  nord-est  d'icelui.  Cette  foui'che  principale  mesure 
soixante  et  quinze  mailles  de  largeur  à  son  confluent  et  court  dans  la 
érection  du  nord-ouest. 

Les  autres  tributaires  sont  de  simples  ruisseaux.  Sur  le  parcours 
ie  l'un  d'eux  se  trouvent,  à  deux  milles  environ  de  la  rivière,  trois  à 
luatre  cents  pins  propres  à  l'exploitation.  Ce  cours  d'eau  se  décharge 
lu  commencement  du  quarante-troisième  mille  sur  le  côté  sud  de  la 
ivière.  Sur  le  soixante  et  unième  mille.sur  les  hauteurs  qui  bordent  un 
îours  d'eau  venant  aussi  de  l'est,  des  pins  isolés  dominent  les  bouquets 
jle  bois  vert  épargné  par  le  feu.  Le  pin,  sur  le  cours  proprement  dit  de 
a  petite  rivière  Péribonka.  est  clair-semé  et  ne  pourra  être  exploité 
iVec  avantage  que  parc3ux  qui  exploiteront  en  màme  temps  l'épinette. 
A  qualité  lu  sol.  pjur  les  quarante  premiers  milles,  sans  être 
fupérieure.  p  .'ut  cependant  être  considérée  comme  bien  propre  à  la  cul- 
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tnre.  Le  terrain  est  plan  et  couvert  de  toutes  les  essences  de  bois  qui 
l'on  trouve  sur  la  rive  sud  du  lac  St-Jean.  Si  jamais  la  vallée  du  lac  St 
Jeanétaittraverséepar  une  voie  ferrée,  cette  partie  nord  du  lac  seraii 
bien  vite  envahie  et  pourrait  rivaliser  avec  les  autres  parties  qui  son 
déjà  établies. 

La  ligne  de  traverse  à  Mistassini  passe  sur  terrain  parfaitemen 
plan  et  très  propre  au  défrichement  ;  à  part  deux  ou  trois  savanes  qu 
courent  au  nord  et  dont  le  fond  se  compose  en  partie  de  sable  recou 
vrant  l'argile,  le  reste  est  bien  boisé  et  avantageux.  Le  pin,  sur  lei 
bords  de  la  Mistassini,  a  été  en  grande  partie  exploité  ;  il  n'y  rest< 
que  le  jeune  pin. 

La  variation  de  l'aiguille,  sur  la  hauteur  des  terres,  d'après  uni 
observation  astronomique,  est  de  21"  15'  ouest.  J'ai  aussi  constaté  uni 
légère  augmentation  dans  la  variation  en  montant  le  cours  de  la  rivière 
par  l'angle  des  courses. 

En  terminant,  je  dois  mentionner  qu'à  l'entrée  de  la  grande  rivière 
Péribonka,  les  prairies  naturelles  exploitées  l'automne  dernier  par  lei 
colons  de  Roberval  et  d'Ashuapmouchouan,  ont  donné  un  rendemen 
de  plusieurs  milliers  de  bottes  d'un  foin  très  propre  au  bétail  et  que  le; 
chevaux  ne  dédaignent  pas.  Une  de  ces  prairies  se  trouve  à  l'entré* 
de  la  petite  rivière  Péribonka  et  a  aussi  été  exploitée. 

(P.  H.  Dmnais,  22  juin  1875) 


RIVIÈRE   SHIPSHAW 

J'ai  terminé  le  relevé  de  la  rivière  Shipshaw  depuis  rarrière-lign 
du  canton  Simard  jusqu'à  cent  cinquante  milles  en  remontant  vers  1 
nord,  y  compris  les  lacs  qui  forment  ses  extensions. 

L'arrière-ligne  du  canton  Simard,  d'après  une  méridienne  qr 
nous  avons  érigée  sur  le  lieu,  court  nord  59°  15'  ouest,  astronomiqm 
ment,  ou  76°  15'  d'après  la  boussole,  la  variation  étant  de  17'1 
ouest.  Cette  ligne,  avec  la  première  course  du  relevé,  forme  un  ang 
d3  5G"  sur  le  théodolite  qui  a  servi  à  la  triangulation  et  à  nos  calcu 
géodésiques. 
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En  remontant  la  rivière,  à  partir  du  point  de  départ,  son  cours 
général  suit  une  direction  nord-est,  à  une  distance  de  cinq  milles,  puis 
tournant  brusquement  à  Test,  garde  cette  direction  en  prenant  Texpan- 
sion  d'un  lac  étroit,  jusqu'à  dix  milles.  C'est  une  petite  nappe  d'eau 
parsemée  de  quelques  îles,  bordée  par  une  côte  très  irrégulièrement 
formée,  dentelée  par  plusieurs  baies  qui  forment  des  promontoires 
hardiment  dessinés. 

Au-dessus  de  cette  nappe  d'eau,  le  cours  supérieur  est  à  peu  près 
nord  jusqu'à  l'intersection  de  l'arrière-ligne,  antérieurement  érigée  par 
nous,  de  la  limite  numéro  soixante-quatre.  La  rivière,  dans  quelques 
endroits,  se  rétrécit  comme  un  ruisseau,  mais  avec  un  courant 
violent.  . 

Jusqu'ici  le  terrain,  de  chaque  côté  de  la  rivière,  est  quelquefois 
rugueux  et  nu.  Il  y  a  cependant  d'immenses  intervalles  de  meilleur 
sol,  à  diverses  distances,  où  le  pin  blanc  se  voit  en  abondance  avec  une 
belle  venue  et  peut  avoir  une  grande  importance  commerciale  :  on  fait 
aujourd'hui  des  tentatives  pour  l'exploiter  et  il  n'est  pas  improbable 
qu'avant  longtemps  des  établissements  s'étendront  dans  cette  région 
pour  la  raison  que  la  rivière  offre  une  grande  facilité  naturelle. 

En  remontant  jusqu'au  vingt-quatrième  mille,  la  rivière  passe  à 
travers  une  riche  plaine  alluviale,  produisant  le  pin  et  l'épinette  blanche 
en  abondance.  Cette  partie  de  la  rivière,  parfois,  se  resserre  en  gorges 
étroites  et  se  précipite  par  de  forts  rapides,  ou  bondit  par  des  chutes  escar- 
pées. Prenant  ensuite  une  direction  plus  vers  l'est,  son  cours,  jusqu'au 
trente-troisième  mille,  est  presque  partout  abrupte,  rochetix  et  escarpé. 
Les  précipices.avec  des  collines  inaccessibles,  s'élèvent  à  de  grandes  hau- 
teurs et  à  des  distances  modérées,  nous  en  avons  mesurées  de  quatre  à 
cinq  cents  pieds.  Cette  perspective  est  un  coup  d'œil  vraiment  pitto- 
resque, mais  qui,  cependant,  recommande  peu  cette  région  à  la  co  oni- 
sation  ou  à  des  améliorations  permanentes. 

En  remontant  la  rivière,  nons  nous  aperçûmes  que  les  eaux  de  son 
cours  consistaient  en  une  chaîne  de  petits  lacs,  ou  un  élargissement  de 
vingt  chaînes  environ.  A  la  tète  de  cette  nappe  d'eau,  au  trente- 
huitième  mille,  nous  aboutîmes  à  un  grand  lac  qui  fût  bientôt  reconnu 
comme  étant  celui  représenté  sous  le  nom  de  lac  Ouatchiway,  sur  le 
plan  figuratif  qui  accompagne  mes  instructions. 
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On  voit  beaucoup  de  paysages  pittoresques  dans  cette  partie  de  la 
rivière  Shipshaw  :  le  gibier  et  le  poisson  de  toutes  sortes  abond' 
partout.  Le  castor,  la  loutre,  le  vison,  la  mai-tre,  le  renard  trouvent 
dans  ces  régions  éloignées  et  non  fréquentées  un  gîte  sûr.  Les  prin- 
cipaux  tributaires  sont  la  rivière  Napash  et  la  décharge  du  lac  des 
Epinettes. 

Xous  avons  trouvé  la  variation  de  la  boussole,  dans  cet  endroit, 
de  ir  0^60"". 

Le  relevé  des  rives  du  lac  Ouatchiway  a  été  commencé  au  trente- 
huitième  mille,  c'est-à-dire  au  point  où  le  cours  régulier  de  la  rivièije  a 
cessé.  Longitudinalement  le  grand  lac  est  situé  à  peu  près  du  sud-oiif^-^ 
au  nord-est.  Une  partie  de  la  côte  orientale  est  dénudée  et  exposée  à  t' 
les  vents.  Les  escarpements  découverts  et  sans  abri,  son  sol  rocheux,  a 
produit  des  arbres  rabougris,  ou  autres  espèces  de  bois  de  petite  venue, 
qui  semblent  choisir  le  sol  le  plus  pauvre  pour  croître  et  s'attacher 
aux  fissures  des  rochers  nus.  L'extrémité  nord-est  du  lac  se  déploie  en 
une  baie  profonde,  qui  forme  des  irrégularités  en  tous  sens.  Au 
cinquième  mille,  nous  atteignàmes  la  décharge  du  lac,  affectant  une 
largeur  moyenne  de  deux  chaînes,  que  nous  relevâmes  sous  quelques 
dégrés  à  l'ouest,  trois  quarts  de  mille,pour  reprendre  là,  la  continuation 
du  lac  Ouatchiway.  Cette  section  détachée  présente  la  forme  d'un 
losange.  Une  île  assez  considérable  coupe  transversalement  les 
courants,  qui  sont  fort  attirés  par  une  petite  chute  sur  le  cinquantième 
mille. 

Sur  les  bords  de  ce  lac,  les  montagnes  s'éloignent  et  les  côtes 
deviennent  basses  ;  parfois  elles  descendent  jusqu'au  niveau  de  l'eau 
par  des  plages  larges  et  basses.  Ces  plages  inclinent  par  de  longues 
p3ntes  d'une  très  faible  déclivité.  A  l'ouest  de  la  grande  baie  orientale, 
la  côte  devient  })lus  régulière,  offrant  des  lignes  sans  échancrures. 
Jusqu'ici  il  n'y  a  que  peu  de  places  que  l'on  puisse  raisonnablement 
citer  comme  possédant  des  capacités  digne  d'une  grande  attention 
pour  des  entreprises  agricoles.  Des  portions  de  la  partie  inférieure  de 
la  vallée  produisent  du  pin  blanc  d'une  bonne  qualité  ;  mais  les  par- 
ties supérieures,  particulièrement  le  pays  environnant  le  lac,  est  exclu- 
sivement une  succession  de  crêtes  de  rochers  nus,  où  la  plus  grande 
partie  des  arbres  est  composée  d'épinettes  noires  rabougris  et  de 
petits  cyprès  nains. 
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Les  eaux  qui  forment  la  charge  du  lac  Ouatchiway  se  traînent 
nollement  à  travers  une  immense  savane,  en  faisant  comme  le  serpent 
[ui  rampe,  mille  plis  sur  elles-mêmes,  jusqu'au  soixante-septième 
nille.  Cette  vallée  est  très  caractéristique,  parcequ'elle  est  uniforme- 
nent  bordée  de  chaque  côté  par  un  rempart  de  quelques  pieds  avec  un 
3eu  de  terre  arable  sur  les  bords,  et  maigrement  revêtue  de  petits 
Lrbres  sans  vigueur.  A  quelque  distance  en  arrière,  la  contrée  est  formée 
Je  falaises  interrompues  et  rocheuses,  coupées  par  des  vallées  étroites. 
)ans  ces  vallées,  nous  avons  vu  une  immense  quantité  d'épi  nette 
rouge. 

Au-dessus  de  ces  vallées,  jusqu'au  quatre-vingt-deuxième  mille, 
lous  avons  remarqué  plusieurs  parties  susceptibles  d'améliorations  ; 
;8S  terrains  sont  parfois  larges  et  étendus.  Le  sol  donne  naissance  à 
ie  bon  frêne,  à  des  merisiers  et  aussi  à  du  pin  blanc. 

*  En  remontant  le  cours  de  cette  vallée,  nous  relevâmes  quatorze 
milles  par  erreur,  une  branche,  courant  à  Fou  est,  que  notre  guide  prit 
pour  le  cours  principal.  Cette  branche,  navigable  en  canot,  traverse 
un  pays  d'un  caractère  montagneux,  avec  des  collines  abruptes  et 
escarpées  des  deux  côtés.  A  l'extrémité  supérieure,  les  montagnes 
ont  dénudées  et  s'élèvent  à  une  hauteur  de  sept  cents  à  huit  cents 
pieds  au-dessus  de  la  rivière. 

D'après  l'échelle  du  plan  accompagnant  mes  instructions,  nous 
aurions  dû  atteindre  le  grand  lac  Pamouscachiou  et  d'ailleurs  nous 
nous   apercûmps  que  les  eaux  avaient  apparemment  trop  diminué, 
après  beaucoup  d'inquiétudes  que  nous  conçûmes  sur  l'existence  du 
vrai  cours  de  notre  relevé,  nous  fîmes  nous-mêmes  une  exploration 
■  rs  Test,  à  travers  une  vallée  unie  et  riche  en  bois  de  toutes  les 
'nces,  qui  nous  conduisit  au  commencement  d'un  lac  immense,  par- 
ié d'îles  et  que  nous  reconnûmes  pour  le  lac  Pamouscachiou.  Après 
mne  traversée  pénible,  nous  rejoignîmes  notre  expédition  le  lendemain. 
!: Nous  avions  préalablement  relevé  un  mille  sur  la  branche  est  et  il 
i- était  constaté  que  les  deux  branches  avaient  une  capacité  d'eau  à  peu 
iprès  égale  à  leur  bifurcation. 

Au  quatre-vingt-deuxième  mille,  nous  atteignîmes  le  lac  Pamous- 
|cachiou.     Dans  son  caractère  général,  ce  lac  ne  diffère  pas  matérielle- 
ment des  autres  parties  de  la  vallée  décrite  dans  ce  rapport.  La  contrée 
le  long  de  ses  plages  latérales  est  presque  partout  rocheuse  et  nue^  Les 
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bords  sont  en  partie  escarpés  et  abruptes  et  souvent  montagneuî 
Nous  y  avons  remarqué,  cependant,  des  lambaux  d'excellente  terre,  o 
la  surface  est  passablement  unie,  couverte  d'une  végétation  vigoureuse 
mais  dans  aucun  endroit  ces  lambeaux  ne  semblent  avoir  une  grand 
étendue,  dans  le  voisinage  immédiat  du  lac. 

La  continuation  du  lac  Pamouscachiou  est  une  belle  nappe  d'eai 
environnée  de  collines  pittoresques.  Ses  rives  sont  d'une  grande  régï 
larité  et  interrompues  sur  ses  bords  par  aucune  projection  ni  promoc 
toire.  Les  bords,  à  l'extrémité  nord,  sont  moins  symétriques  ;  il 
forment  des  anses  nombreuses  et  des  baies  étroites  et  profondes.  L 
longueur  extrême  des  deux  sections  du  lac,  y  compris  la  petite  dépre^ 
sion  qui  les  sépare,  est  de  cinquante-huit  milles. 

La  rivière,  au-dessus  du  lac,  après  avoir  quitté  un  terrain  asse 
tourmenté  à  l'embouchure  jusqu'au  cent  cinquantième  mille,  serpenta 
à  travers  une  grande  plaine  alluviale  presqu'exclusivement  couverte  d 
pin  rouge.  Nous  n'avons  vu  dans  cet  endroit  aucunes  collines  n 
montagnes.  Les  bords  de  cette  rivière  sont  généralement  bas  :  l 
rivière,  après  avoir  traversé  un  terrain  plat  et  humide,  se  déploie  ei 
marais  à  son  extrémité  nord,  au  cent  cinquantième  mille,  où  non 
plantâmes  avec  inscription  le  dernier  poteau  de  notre  relevé. 

L'aspect  général  de  cette  dernière  partie  de  notre  arpentage  n'offr 
rien  d'attrayant.  De  vastes  marais  couverts  de  grands  joncs  s'étenden 
à  de  grandes  distances  ;  ils  offrent  un  abri  à  une  grande  quantit 
d'oiseaux  aquatiques.  Comme  ces  marais  sont  au  niveau  delà  rivière 
nous  avons  cru  qu'il  est  possible  de  leur  donner  un  écoulement  arti 
ficiel.  Tl  y  a  des  localités  moins  répulsives  où  l'on  trouve  des  plaine 
riches,  où  la  qualité  du  sol  doit  être  précieuse,  si  on  en  juge  par  l'aboi] 
dance  de  ses  végétaux  et  les  variétés  des  bois  qui  les  abritent. 

Le  calcul  de  latitude  démontre  que  le  dernier  point  de  notre  relev 
est  en  mesure  linéaire  à  quatre-vingt-quatre  milles  en  ligne  directe 
du  point  de  départ.  D'après  le  même  calcul,  la  dernière  station  serai 
à  trente-cinq  railles  à  l'est  du  départ,  c'est-à-dire  qu'en  •  prenant  sur  1 
nord  astronomiquement  un  angle  ayant  vers  le  sud  22"  0'  0"  ouest,  oi 
aboutirait  au  point  de  départ. 


589 


Conformément  aux  instructions  qu'il  vous  a  plu  de  me  donner,  la 
îrnière  partie  de  mon  arpentage  a  été  le  tracé  d'une  ligne  reliant  la 
vière  Shipshaw  au  cent  cinquantième  mille  à  la  rivière  Péribonka. 

L'itinéraire  que  je  devais  suivre  comme  le  plus  propre  à  me  pro- 
irer  un  passage  à  travers  un  pays  peu  ou  point  connu,  promettait 
être  difficile  et  j'ai  jugé  de  me  prévaloir  de  l'endroit  le  plus  étroit  et 
plus  avantageux  qui,  d'après  mes  calculs,  était  au  cent  cinquantième 
ille.  Traçant  une  méridienne,  j'ai  pris  sur  icelle  un  angle  ^^ers  l'ouest 
75"  et  j'ai  tracé  une  ligne  parallèlement  au  canton  Simard  onze 
illes  et  quatre  chaînes,  où  nous  avons  intersecté  la  rivière  Péribonka. 
ous  fîmes  ensuite  des  recherches  et  nous  ne  trouvâmes  aucuns  poteaux 
r  la  rivière  Péribonka. 

Comme  d'autres  parties  du  pays  où  le  système   laurentien  occupe 
surface,  la  région  parcourue  dans  cette   exploration   est  stérile   et 
icheuse 

{Geo.  B.  DuTremblaij,  15  juillet  1875) 


RIVIÈRES   VALIN,  BETSIAMITES,  SHIPSHAW    ET   PERIBONKA 

J'ai  fait  le  relevé  de  la  rivière  Valin,  jusqu'à  sa  source  principale, 
rfcie  des  rivières  Betsiamites  et  autres  arpentages  entre  les  rivières 
dpshaw  et  Péribonka,  dans  le  comté  de  Chicoutimi,  et  j'ai  mainte- 
,nt  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  mes  opérations  ainsi  que  de 
es  examens  sur  les  principaux  traits  géographiques  du  terrain  qui 
oisine  les  rivières  que  j'ai  chaînées. 

Nous  atteignîmes  l'intersection  de  l'arrière-ligne  du  canton 
'emblay  sur  la  rivière  Valin,  que  nous  n'avions  pu  suivre  jusque  là,  à 
use  de  ses  bords  escarpés  et  de  ses  rapides  inaccessibles. 

N'ayant  aucune  connaissance  exacte  de  la  portion  que  j'allais 
iiter.  j'engageai  un  guide  qui  me  fîtremonter  la  rivière  Valin  jusqu'à 

source,  an  delà  de  laquelle  un  court  portage  nous  mena  à  la  source 

la  rivière  Betsiamites,  et  par  son  canal,  nous  descendîmes  au  grand 
j^Pipmuakan,  où  étant,  nous  remontâmes  un  autre  grand  tributaire 

la  rivière  Betsiamites,  la  rivière  à  l'Epinette,  jusqu'à  un  portage  bien 
jmiu  des  montagnais,  sous  le  nom  de  Portage-à-i'Aviron,  sur  la 
père  Shijjshaw,  pour  reprendre  un  autre  grand  porcage  qui  nous 

uduisit  finalement  à  la  rivière  Péribonka. 
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Nous  avons  mis  trois  semaines  à  nous  frayer  un  chemin  passablt 
et  remonter  la  rivière  jusqu'à  sa  source.  Nous  avons  nivelé  en  dilîé 
rents  endroits,  et  le  calcul  démontre  que  cette  rivière  descend  dans  la 
moyenne  cent  pieds  par  quatorze  arpents,  c'est-à-dire  trois  mille  huit 
cent  pieds  dans  dix-huif  milles,  jusqu'à  la  hauteur  qui  divise  les  eaux 
qui  coulent  vers  le  Saguenay,  de  celles  qui  coulent  vers  le  nord,  au  lac 
Pipumakan.  Nous  avons  eu  tous  les  jours  des  chutes  de  neige  qui  ont 
rendu  notre  passage  parfois  excessivement  difficile,  jusqu'à  ce  que 
nous  eûmes  atteint  la  hauteur  de  cette  partie  du  territoire,  où  noib 
avons  mesuré  dix  pieds  de  neige  au  commencement  de  février. 

La  végétation  générale,  jusque  là,  est  enracinée  dans  un  sol  rocail- 
leux, composé  de  calcaire  et  de  sable  pauvre.  D'après  les  essences  de 
bois  qui  y  croissent,  on  est  certain  d'un  pays  pauvre  ;  cependant,  j'y  ai 
remarqué  une  bonne  qualité  déjeunes  pins  dont  les  dimensions  varient 
de  dix  à  vingt-quatre  pouces  de  diamètre.  L'épinette  blanche  est  le 
bois  dominant  dans  cette  contrée. 

La  rivière  Valin  est  bordée  par  des  rives  escarpées,  raboteuses  e1 
unies  qui  offrent,  avec  la  succession  de  montagnes  qui  l'avoisinent  et 
qui  sont  superposées  les  unes  sur  les  autres,  des  effets  forts  pittores 
ques  et  quoique  la  concrée  soit  stérile,  le  passage  devient  très  attra- 
yant. Les  collines  s'élèvent  à  une  très  grande  hauteur  ;  j'en  ai  mesuré 
de  cinq  cent  quarante  pieds,  de  trois  cents  pieds,  de  six  cent  se^tt  et,  ar 
soixante-troisième,  de  sept  cent  vingt  pieds.  Les  crêtes  de  ces  montai 
gnes  sont  généralement  unies,  blanchies  et  leurs  contours  escarpée' 
leur  impriment  un  cachet  qui  contraste  fortement  avec  les  petits j 
plateaux  qui  les  environnent.  On  a  partout  rencontré  des  arbree 
rabougris  ;  mais  ce  n'est  qu'au  sommet  des  falaises  et  dans  les  autres 
places  exposées  aux  vents  violents  que  les  arbres  sont  chétifs. 

Près  du  canton,  la  forêt  est  déjà  ouverte  et  le  bois  d'une  boum 
qualité  et  comparativement  gros  domine.  Les  collines  escarpées  pré 
sentent  des  variétés  de  roches  semblables  ;  nous  en  avons  vu  de; 
masses  d'un  aspect  bigarré,  composées  d'un  gros  grain,  de  feldspatl 
blanc  et  de  couleur  foncée,  avec  du  quartz.  Parmi  les  autres  matièreti 
de  valeur  économique,  les  roches  que  nous  venons  de  mentionner  ren 
ferment  de  la  pierre  à  chaux,  des  schistes,  dont  on  peut  en  quelque: 
cas  se  servir  comme  de  pierre  à  aiguiser. 
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Les  sources  de  la  rivière  dont  nous  venons  de  parler  se  trouvent 
fur  la  hauteur  des  montagnes  qui  bordent  le  Saguenay  ;  et  ses  four- 
bes principales  se  trouvent  dans  le  premier,  dans  le  troisième,  au 
mitième  et  au  dixième  mille.  Tous  ces  tributaires  sont  assez  gros 
)0ur  faire  flotber  les  billots,  mais  ne  sont  pas  navigables  en  canot,  à 
ause  des  courants  qui  ne  sont  que  rapides  et  cascades. 

Le  deuxième  Jour  de  février  nous  passâmes  par  un  portage  dequel- 
ues  chaînes  aux  sources  de  la  rivière  Betsiamite,  que  nous  descen- 
îmes  en  suivant  son  cours  et  en  prenant  les  angles  sur  tout  son  par- 
ours  possible,  jusqu'au  quatre-vingt-troisième  mille,  oii  nous  avons 
Qtersecté  le  lac  Pipmuakan,  en  traversant  le  lac  des  Iles,  le  lac  Man- 
ouche, le  lac  Itomamo  et  le  lac  Ouichkawashicotect. 

Ayant  donc  commencé  mes  opérations  le  deux  de  février  sur  la 
ivière  Betsiamites,  je  les  terminai  le  dix-neuf  mars. 

Les  lacs  qui  forment  les  sources  de  cette  rivière  sont  peu  profonds  ; 

Is  sont  alimentés  par  plusieurs  petites  rivières,  ou  ruisseaux,  qui  pren- 

lent  leur  origine  dans  la  hauteur  qui  sépare  le  versant  du  Saguenay 

u  grand  versant  du  nord.     Les  principaux  tributaires  se  trouvent  sur 

es  troisième,  cinquième,  dixième,  douzième, quinzième,  seizième,  vingt 

uatrième,     quarante   et    unième,  quarante-deuxième,  quarante-cin- 

uième,  quarante-sixième,    quarante-septième,   soixante    et  dix-neu- 

ième,  quatre-vingtième,  quatre-vingt-deuxième  et  quatre-vingt-troi 

ème  milles.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  chute  surtout  le  parcours.  Le 

rrain  incline  légèrement  vers  le  nord  et  ne  donne  aux  eaux  qu'un 

curant  à  peine   sensible.    Quelques  petits  rapides  se  trouvent  aux 

Mngt-quatrième,  trentième,  trente-deuxième,  trente-troisième,  trente- 

uitième,  quarante  et  unième,  soixante-deuxième  et  soixante-quator- 

ième  milles.    Nous  avons  mesuré  des  chutes. 

Au  dix-huitième  mille,  de 17  pieds 

Au  quarante-neuvième  mille,  de 19     '' 

Au  soixante-cinquième  mille,  de 22     " 

Au  soixante-neuvième  mille,  de 79     " 

Nous  avons   fait  des  recherches  ensuite  pour  trouver  la   rivière 

^'ortneuf  et  il  nous  a  été  impossible  de  la  trouver,  de  manière  que  nous 

"US  sommes  rendus   au  lac  Pipmuakan  sans  avoir  pu  trouver  cette 

ivière.    Rendus  au  lac  Pipmuakan,  nous  fimes  une  observation  astro- 
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nomique  et  d'après  nos  calculs  la  variation  était  de  16°  ouest.  Poi 
identifier  un  point  compris  dans  le  lever  de  la  rivière  Betsiamites,  je  fi^ 
le  lever  de  la  pointe  sud-est  du  lac  Pipmuakan  et  je  continuai  par  un 
levé  secondaire  jusqu'au  Portage-à-l'Aviron.  où  j'arrivai  le  dix-sept 
mars.  Sur  cette  rivière,  je  traversai  plusieurs  lacs.  Cette  section  du 
territoire  est  sillonnée  par  des  montagnes  escarpées  et  couvertes  de 
de  pstites  épinettes  noires  rabougries.  Le  terrain  est  tout  à  fait  inculte. 
Le  bois  dominant  est  l'épinette  noire,  le  cyprès  et  le  sapin,  de  petite 
pousse. 

Conformément  aux  instructions  subséquentes  qu'il  vous  a  plu  de 
me  donner,  la  dernière  partie  de  mon  arpentage  a  été  destinée  au 
tracé  d'une  ligne  de  vérification  entre  les  rivières  Shipsliaw  et  Péri- 
bonka.  M'étant  prévalu  du  terrain  le  plus  accessible,  j'ai  chaîné  vi 
l'ouest  jusqu'à  ce  que  nous  eûmes  atteint  le  poteau  marqué  pour  le 
soixantième  mille  du  relevé  de  la  rivière  Péribonka  :  c'était  le  premier 
avril. 

Cette  région,  comme  le  reste  parcouru  dans  cette  exploration,  est 
stérile,  rocheuse  et  ne  deviendra  jamais  importante  pour  les  fins 
agricoles  ou  pour  l'exploitation  du  bois,  qui  n'a  aucune  importance. 


(Geo.  B.  Du  Tremblay,  14  juin  1876) 


il 


KIVIERE    VALIN,    BRAS   NORD 


Conformément  aux   instructions   relatives   à   l'arpentage    de  >> 
branche  nord  de  la  rivière  Valin,  en  date   du  17  janvier  1877,  j 
l'honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  suivant  de  mon  service  : 

Partant  du  confluent  de  la  dite  rivière,  j'ai  relevé  les  sinuosités 
son  cours  jusqu'à  sa  source,  et  j'ai  planté  des  poteaux  de  mille  sur  tout 
son  parcours. 

Il   y  a  des  chutes  sur  les  1er,  6me,  ISme  et  Mme  milles,  qui 
mesurent  de  10  à  30  pieds  ;  les  principaux  rapides  se  trouvent  sur  1^^  ' 
1er,  2me,  5me,  6me,  13me  et  14me  milles  ;  ces  rapides  sont  fort  Ion 
Il  y  a  plusieurs  ruisseaux  qui  alimentent  ce  trioutaire  ;  le  plus  imp< 
tant  est  la  décharge  du  lac  Charles,  au  milieu  du  2me  mille. 
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Sur  tout  le  terrain  parcouru,  le  sol,  généralement  inculte,  se 
npose  de  terre  blanchâtre  et  jaune.  Une  riche  forêt,  verte  et  primi- 
e,  enrichit  la  contrée  comprise  entre  les  2me  et  17me  milles. 

Au  départ,  entre  les   1er  et  2me  milles,  le  feu   a  détruit  une 
•  antité  de  pins  et  autres  bois  utiles  pour  laisser  un  terrain  rugueux 
nu. 

Entre  les  17me  et  22m e  milles,  il  n'y  a  que  des  épinettes  noires 

autres  espèces  de  bois  de  petite  pousse,  qui  ne  croissent  que  sur  un 

pauvre.    Il  y  a  des  montagnes  très-hautes  entre  les  7me  et  l8me 

nulles,  qui  bordent  la  rivière  de  chaque  côté.     Toutes  les  montagnes 

*  'iivertes  de  terres  sont  boisées  de  bouleaux  rouges  et  d'épinettes  grises. 

-  montagnes  qui  marquent  la  plus  grande  altitude,  se  trouvent  entre 

Urne  et  13me  milles.  Le  lopin  de  teiTe  le  plus  riche, sous  le  rapport 

a^  son  sol  et  de  ses  productions,  se  trouve  compris  entre  les  13me  et 

l-hne  milles.     Là,  larivière,  après   avoir  quitté  un  terrain  tourmenté, 

pente  à  travers  un  lambeau  de  terre  dont  la  surface  est  passablement 

;e  et  couverte  d'une  végétation  vigoureuse.     Les  essences  de  bois 

dominantes  sont  le  pin  et  l'épinette  ;   il  y  a  aussi  quantité  d'épinettes 

rouges,  propres  au  commerce.  Partout  ailleurs  le  sol  est  abrupt  et 

pauvre,  couvert  d'épinettes  noires  et  de  sapins   rabougris.    Au  20me 

mille,  sur  une  hauteur  bordée  à  l'ouest  par  un  ruisseau  venant  du  nord, 

j'ai  vu  quantité  d'épinettes  rouges. 

(Geo.  B.  Du  Tremblay,  7  mai  1S77) 


RIVIÈRE    A    MARS    ET    HA  !    HA  ! 

L'aspect  général  du  terrain,  du  point  de  départ  au  troisième  mille. 
;  ondoyant,  très  facile  à  cultiver.  Le  sol  est  propre  à  la  culture.  Le 
-eul  bois  qu'on  y  rencontre  est  le  jeune  bouleau,  sur  les  bords  de  la 
rivière  ;  il  est  de  diverses  essences  plus  loin.  Du  troisième  mille  au 
septième,  le  feu  a  presque  complètement  détruit  le  bois  ;  l'aspect 
général  du  terrain  est  identique  à  la  partie  précédente  ;  il  en  est  de 
même  du  sol.  Du  septième  mille  au  trente-quatrième,  l'épinette  est 
;le  bonne  qualité  ;  à  j>artir  du  vingtième  mille,  le  bois  diminue  en 
quantité  et  l'on  n'y  voit  que  le  sapin,  l'épinette  et  le  bouleau.  Le  sol 
38 
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m'a  paru  propre  à  la  culture  jusqu'aux  environs  du  vingtième  mille. 
De  ce  dernier  point  aux  sources  de  la  Civière,  il  est  de  qualité  infï'- 
rieure. 

L'espace  de  terrain  compris  entre  le  trente-septième  mille  et  '^^ 
lac  a  Mars  est  une  savane  oii  l'on  ne  rencontre  que  quelques  épinet 
rouges,  accompagnées  de  quelques  bouleaux  et  sapins. 

Vers  le  vingt-quatrième  mille  s'élèvent  de  chaque  côté  delà  rivl.iv 
de  hautes  montages  qui  se  tiennent  et  se  contiennent  jusqu'aux  soui 
de  la  rivière  ;  elles  s'éloignent  d'environ  un  mille  de  celle-ci,  mais, 
parfois,  se  rapprochent  tellement  que  son  cours  les  sépare.  Ces  mon- 
tagnes, à  l'exception  de  quelques-unes,  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
supérieure  de  la  rivière,  sont  couvertes  de  bouleau,  épinette  et  sapin. 
Je  n'ai  pas  rencontré  de  pin,  quelques  souches  de  ce  bois  que  j'ai  vues 
dans  les  premiers  milles  m'ont  prouvé  qu'il  y  en  avait  autrefois,  mais 
pas  en  grande  quantité. 

Le  dix-sept  février,  je  terminais  le  relevé  de  la  rivière  à  Mars  et 
le  lendemain  je  me  mettais  en  marche  pour  la  descendre.  J'arrivai  à 
la  ligne  sud-ouest  du  canton  Bagot — point  de  départ — le  vingt-cinq.  Le 
vingt-sept  je  me  transportai  à  la  ligne  sud-est  du  canton  Bagot,  afin  de 
commencer  immédiatement  le  relevé  de  la  rivière  Ha  !  Ha  !  Le  len- 
demain, après  avoir  trouvé  le  point  de  départ,  je  commençai  le  relevé 
de  cette  rivière  et  le  soir  je  fis  une  observation  astronomique  à  la  pre- 
mière station  afin  de  prendre  la  variation  de  l'aiguille  aimantée. 

Les  bois  que  j'ai  rencontrés  du  point  de  départ  au  grand  lac  Ha 
Ha  !  sont  l'épinette,  le  sapin,  le  bouleau  et  le  cyprès.    Hs  s'y  trouvent 
en  grande  quantité.    J'ai  aussi  vu  quelques  ormes  et  frênes,  mais  pas 
en  grand  nombre.     L'épinette  est  bonne.     L'aspect  général  du  terrain 
est  onduleux  et  le  sol,  de  bonne  qualité.  Les  rives  du  grand  lac  Ha  !  Ha 
s'élèvent  graduellement  à  une  hauteur  assez  considérable. 

Du  grand  lac  au  vingt-septième  mille,  les  bois  sont  les  mêmes  que 
dans  la  partie  précédente.  L'aspect  général  du  terrain  est  onduleux. 
A  partir  de  ce  dernier  mille,  une  chaîne  de  montagnes  borde  la  rivière 
jusqu'à  ses  sources.  Du  vingt-septième  mille,  en  remontant,  les  bois 
n'existent  pas  en  aussi  grande  quantité.  Je  n'ai  pas  plus  rencontré  de 
pin  dans  cette  rivière  que  dans  celle  à  Mars.  Le  peu  qu'il  y  avait  a 
été  depuis  longtemps  enlevé. 

(F.  Vincent,  16  mai  1882) 
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RIVIÈRES   UPIKAUBA   ET    AUX   ÉCORCES 

Partant  du  lac  Kenagomi,  embouchure  de  TUpikauba,  j'ai  relevé 
cette  rivière  jusqu'à  la  distance  d'environ  soixante  milles  et  la  rivière 
aux  Eçorces  jusqu'à  une  cinquantaine  de  milles,  allant  généralement 
vers  le  sud-est  sur  l'Upikauba  et  vers  le  sud-ouest  sur  la  rivière  aux 
Ecorces.  La  largeur  moyenne  de  l'Upikauba  est  d'environ  deux 
chaînes  et  demie  et  celle  de  la  rivière  aux  Ecorces  d'environ  trois 
chaînes. 

L'aspect  de  ces  rivières  et  de  leurs  abords  est  assez  pittoresque  :  il 
y  a  environ  dix  milles  de  rapides  dans  l'embouchure  de  l'Upikauba, 
bordés  de  montagnes  escarpées,  que  le  feu  a  complètement  déboisées 
et  en  arrière  desquelles  le  sol.  quoiqu'assez  montagneux,  est  cependant 
couvert  d'un  magnifique  bois  vert  consistant  en  épinettes  blanches  à 
billots,  épinettes  noires,  sapins  et  bouleaux. 

Au-dessus,  jusqu'au  point  où  j'ai  terminé,  des  rapides,  situés  de 
distance  en  distance,  contrastent  avec  la  monotonie  des  eaux  mortes. 
Ici  encore  on  remarque  des  montagnes,  mais  plus  basses  et  plus  éloi- 
gnées des  bords  de  la  rivière  ainsi  qu'une  riche  croissance  de  bois  de 
commerce,  surtout  l'épinette  blanche  à  billots  ;  mais,  sur  les  rives  de 
son  principal  tributaire,  la  petite  Pikauba,  le  bois  est  encore  en  plus 
grande  abondance.  Le  sol  est  moins  montagneux  ;  seulement,  quelques 
élévations  et  du  terrain  plan. 

Le  cours  de  la  rivière  aux  Ecorces  offre  à  peu  près  les  mêmes 
perspectives  :  cinq  milles  de  rapides  à  son  embouchure,  après  quoi  des 
eaux  mortes,  quelques  petits  rapides  et  un  lac  qui  porte  le  même  nom. 
Le  sol  de  chaque  côté,  généralement  plan,  bien  qu'on  y  remarque 
encore  quelques  petites  élévations,  est  couvert  de  magnifiques  forêts 
de  bois  de  commerce,  lequel  est  le  même  que  sur  la  rivière  Upikauba. 

Cette  partie  du  pays  offre  aussi  ses  avantages.  Il  y  a  presqu'au- 
tant  de  places  de  moulins  que  de  rapides.  Le  poisson  abonde  dans  ces 
rivières.  Déjà  de  nombreux  chantiers  sont  commencés  sur  les  rivières 
Upikauba  et  ses  tributaires,  la  petite  Pikauba,  l'L'pika  et  la  petite  Pika  ; 
sur  la  rivière  aux  Ecorces  et  son  tributaire,  la  rivière  aux  Canots, 
Pendant  longtemps  encore  il  y  aura  là  du  bois  à  exploiter.  Enfin  la 
terre,  étant  en  plusieurs  endroits  d'une  excellente  qualité,  est  très 
propre  à  la  colonisation,  et  nous  pouvons  espérer  que  lorsque  les  voies 
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de  communications  seront  plus  développées,  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné,  nous  y  verrons  des  colons  en  voie  de  prospérité. 

(J.  Maltais,  18  août  1886) 


REGION   AUTOUR   DU    LAC    SAINT- JEAN 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  pour  l'information  du  gouver- 
nement le  rapport  concernant  les  explorations  qui  ont  été  faites  sous 
ma  surveillance. 

Les  endroits  que  j'ai  visités  et  explorés  sont  les  suivants  : 

1.  Le  terrain  compris  entre  la  limite  ouest  du  canton  Delisle 
prolongée  jusqu'à  la  rivière  Péribonka  sur  une  profondeur  de  10  à  12 
milles  au  nord  du  lac  Saint-Jean  ; 

2.  L'espace  compris  entre  la  rivière  Métabetchouan  et  les  cantons 
Caron,  Mésy  et  Plessis  ; 

3.  Le  résidu  du  canton  Demeules. 

Après  avoir  marché  pendant  près  d'un  mois,  dans  toutes  les 
directions  du  terrain  en  premier  lieu  mentionné  dans  mes  instructions, 
j'ai  acquis  la  profonde  conviction  que  ce  terrain  offre  sous  tous  les 
rapports  les  plus  grands  avantages  à  la  colonisation.  On  pourrait 
aussi  y  exploiter  toutes  les  branches  de  l'industrie  avec  la  plus  grande 
facilité  et  presque  sans  frais,  à  cause  des  nombreux  pouvoirs  d'eau 
naturels  qu'on  y  rencontre. 

L'espace  compris  entre  l'embouchure  de  la  rivière  au  CochonJ 
l'embouchure  des  rivières  Péribonka,  jusqu'aux  chutes  de  ces  dernièi 
rivières,  offre  un  terrain  tellement  plat,  qu'à  certains  endroits,  à 
fonte  des  neiges,  l'eau  séjourne  longtemps  et  empêche,  même  sur  des 
étendues  assez  notables,  mais  peu  nombreuses,  la  croissance  du  bois. 
C'est  en  s'appuyant  sur  cette  dernière  observation,  que  plusieurs  ont 
dit  que  ces  terrains  étaient  en  savane  ;  mais  c'est  là  une  erreur. 
Malgré  les  pluies  abondantes  que  nous  avons  eues  au  mois  de  juillet, 
lorsque  je  suis  passé  en  ces  endroits,  l'eau  avait  ou  complètement  dis- 
paru ou  ne  séjournait  que  sur  une  épaisseur  de  2  à  3  pouces  dans  les 
mousses.    L'égouttage  de  ces  terrains  peut  même  se  faire  avec  facilité. 
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l>ans  ces  prétendues  savane,  la  tourbe  n'offre  qu'une  épaisseur  moyenne 
<le  7  à  10  pouces  et  recouvi-e  une  magnifique  terre  d'alluvion.  J'ai 
constaté  ce  fait  à  plusieurs  reprises. 

A  part  ces  bas-fonds,  le  reste  du  terrain  en  question  est  d'un  égou- 
tage  facile,  le  sol  est  entièrement  d'alluvion  :  c'est  une  terre  jaune 
grasse  propre  à  toutes  les  cultures.  La  partie  avoisinant  le  lac,  a  9  ou 
10  pieds  au-dessus  des  plus  hautes  eaux  du  lac,  par  conséquent  il  n'y  a 
pas  à  craindre  l'inondation  de  ce  côté.  Les  bords  des  rivières  Péribonka 
ont  une  élévation  de  18  à  35  pieds.  J'ai  trouvé  en  cet  endroit  les  bois 
les  plus  variés  :  le  sapin,  l'épinette,  le  bouleau,  le  merisier,  l'orme,  le 
frêne,  le  cormier  et  l'aulne  ;  mais  le  bois  dominant  est  l'épinette  blanche. 
Tous  ces  bois  sont  d'une  très  belle  venue  et  indiquent  la  richesse  du 
sol.  Dans  toutes  mes  courses  à  travers  ce  terrain,  je  n'ai  pas  trouvé 
une  seule  roche. 

Les  rivières  Péribonka,  jusqu'à  leurs  chutes,  sont  parfaitement 
navigables.  J'ai  remonté  le  cours  de  ces  rivières  depuis  leurs  chutes 
jusqu'à  une  hauteur  de  dix  milles  ;  les  terrains  limitrophes  offrent 
le  même  aspect  général  que  ceux  décrits  plus  haut.  Le  sol  y  est  aussi 
en  grande  partie  d'alluvion.  On  y  remarque  cependant  de  légères  éléva- 
tions, et  partant  des  terres  plus  riches,  quoique  de  même  composition. 
Dans  la  partie  qui  avoisine  le  canton  Delisle,  ces  élévations  sont  plus 
prononcées  et  offrent  une  terre  jaune,  grasse,  plus  légère  ;  il  y  avait 
là  autrefois  beaucoup  de  pin.  Les  bois  sont  les  mêmes  que  ceux  men> 
tiennes  plus  haut,  l'épinette  y  domine  comme  bois  de  commerce.  Il 
n'y  a  pas  de  roches. 

Partant  des  rivières  au  Cochon  et  à  la  Pipe,  allant  à  l'est,  le  terrain 
est  le  même  que  les  précédents,  seulement  les  élévations  sont  beau- 
coup plus  prononcées,  les  élévations  même  sont  propres  à  la  culture, 
mais  elles  sont  toujours  un  obstacle  à  la  culture  facile.  Comme  on  le 
voit,  cette  partie  du  territoire  offre  des  avantages  réels  et  immenses  à 
ia  colonisation  ;  c'est  à  mon  avis  le  plus  beau  des  terrrains  qui  bor- 
^pnt  le  lac  St-Jean. 

2'^  Partant  de  la  rivière  Péribonka,  je  me  suis  rendu  au  sud  des  can- 
tons Plessis,  Mésy,  Caron  et  Métabetchouan. 

La  partie  nord-est  de  ces  terrains,  depuis  la  décharge  du  lac  de  la 
Belle-Rivière,  jusqu'à  la  rivière  aux  Ecorces,  est  très-accidentée  et 
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rocheuse.  Les  vallons  formés  par  ces  coteaux  sont  d'une  terre  de  bonu^ 
qualité  et  pourraient  être  cultivés.  Ces  coteaux  sont  eux-mêmes 
partie  recouverts  de  terre  et  sont,  de  même  que  les  vallons,  bien  boisée 
de  sapin,  d'épinette,  de  bouleau,  de  tremble,  de  merisier,  d'épinette 
rouge  et  d'aune  ;  le  bois  dominant  est  l'épinette.  Ces  coteaux  ne  sau- 
raient être  cultivés,  vu  la  trop  mince  couche  de  terre  qui  les  recouvre 
généralement.  Je  ne  crois  pas  que  la  culture  puisse  être  bien  avanta- 
geuse pour  le  présent  en  ces  endroits.  J'en  recommanderai  cependant 
l'arpentage,  car  ils  peuvent  servir  au  moins  de  magnifiques  terres  à 
bois.  Il  y  a  quatre  colons  établis  à  l'est  de  la  décharge  du  lac  de  la 
Belle-Rivière,  sur  le  chemin  de. Québec.  Le  terrain  à  cet  endroit  et  sur 
un  parcours  de  deux  milles  vers  l'est,  a  un  meilleur  aspect,  il  y  a  moin^ 
de  coteaux  et  moins  de  roches  ;  il  pourrait  être,  avec  avantage,  divisé 
en  lots  de  ferme. 

Au  sud  des  cantons  Caron  et  Métabetchouan,  depuis  la  décharge 
du  lac  de  la  Belle-Rivière  jusqu'à  la  rivière  Métabetchouan,  le  terrain 
est  à  peu  près  uni,  le  sol  se  compose  d'une  terre  jaune  grasse,  de  bonne 
qualité.  Ces  endroits  sont  bien  propres  à  la  culture,  quoiqu'un  peu 
rocheux.  Les  environs  du  lac  à  la  Carpe  sont  magnifiques  sous  tous  les 
rapports.  Les  essences  forestières  qui  boisent  ces  terrains  sont  très 
variées  ;  l'épinette  surtout  s'y  trouve  en  grande  quantité.  Les  routes 
nécessaires  à  la  colonisation  de  ces  terres  seraient,  1"  le  prolon gem- 
ment du  chemin  qui  se  fait  actuellement  le  long  et  à  l'est  de  la  rivière- 
Métabetchouan,  2"  un  chemin  partant  du  chemin  de  Québec  et  lon- 
geant la  ligne  centrale  du  canton  Caron  jusqu'au  lac  à  la  Carpe.  Ces 
routes  et  la  division  des  lots  sont  indiquées  sur  le  plan  ci-annexé. 

3'*  Le  résidu  du  canton  de  Demeules  est  généralement  rocailleux 
et  impropre  à  la  culture  ;  il  n'y  aurait  d'exception  que  pour  les  extrémi- 
tés est  et  ouest  du  dit  canton,  c'est-à-dire  qu'une  superficie  d'environ 
huit  milles  à  chacune  de  ces  extrémités,  pourrait  être,  à  la  rigueur, 
divisée  en  lots  de  ferme.  Ces  derniers  endroits,  bien  que  rocailleux  et 
accidentés,  offrent  une  terre  de  bonne  qualité.  La  partie  impropre  à  la 
culture  est  couverte  de  jeune  cyprès,  les  extrémités  sont  très  bien 
boisées  d'arbres  d'espèces  variées.  Suivant  mon  opinion,  le  résidu  de  ce 
canton  devrait  être  divisé  en  lots  qui  seraient  vendus  comme  terres  à 
bois. 

4''  Le  22  septembre,  j'avais  terminé  les  explorations  que  vous 
aviez  bien  voulu  me  confier  le  14  juillet  dernier. 
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L3  Révd  M.  Lizotte,  curé  de  Roberval,  me  remit  alors  de  nouvelles 
instructions  par  lesquelles  vous  me  chargiez  d'aller  explorer  les  ter- 
rains situés  en  arrière  des  cantons  Charlevoix,  Roberval  et  Ouiatcliouan. 

Je  ne  parlerai  d'abord  que  des  parties  au-dessus  des  cantons 
Roberval  et  Ouiatchouanish,  parce  que  les  terres  y  sont  absolument  de 
même  qualité.  Le.  terrain  n'est  pas  absolument  uni,  il  s'élève  gra- 
duellement d'une  manière  peu  sensible,  de  chaque  côté  de  la  rivière 
Ouiatchouanish  ;  cette  élévation  est  beaucoup  plus  prononcée  à  la 
partie  sud-ouest  de  la  rivière.  Le  sol  aux  environs  de  la  rivière  est 
une  terre  d'alluvion,  dans  les  parties  plus  élevées,  il  se  compose  de 
terre  jaune,  grasse  et  forte,  et  de  bonne  qualité.  Il  n'y  a  que  très-peu 
de  roches.  Ce  terrain  est  couvert  de  bois  mêlés  :  épinette,  sapin,  meri- 
sier, bouleau,  tremble,  frêne,  cormier.  L'épinette  y  domine.  Je  n'ai 
pas  remarqué  de  pouvoir  d'eau  naturel  dans  cette  partie  de  la  rivière 
Ouiatchouanish. 

Dans  la  partie  située  au-dessus  du  canton  Charlevoix,  à  l'ouest  de 
la  ligne  d'exploration  de  La  Tuque  au  lac  St-Jean,  sur  une  profondeur 
d'environ  7  milles,  jusqu'au  lac  des  Commissaires,  le  terrain  est  très- 
accidenté,  mais  cependant  propre  à  la  culture.  Les  vallons  formés  par 
les  montagnes  et  rochers  sont  d'une  terre  de  très  bonne  qualité  ;  les 
flancs  mêmes  des  montagnes  seraient  en  grande  partie  cultivables,  mais 
le  sol  y  est  inférieur  ;  c'est  une  terre  jaune  très  compacte.  Dans  les 
vallons  et  surtout  dans  la  partie  qui  avoisine  immédiatement  le  canton 
Charlevoix,  le  bois  est  beau  et  varié.  Le  feu  à  complètement  détruit 
le  bois  sur  les  hauteurs. 

Je  crois  devoir  recommander  la  division  de  ces  terrains,  qui  sont 
des  plus  avantageux  à  la  colonisation,  tant  par  la  richesse  du  sol  que 
par  la  proximité  de?  centres  d'affaires  déjà  existants.  J'ai  soigneuse- 
ment indiqué  sur  le  plan  dont  j'ai  déjà  parlé,  la  manière  dont  devra  se 
faire  la  division  des  lots  et  la  position  des  routes  projetées. 

{John  Langlois,  13  novembre  1883) 


RÉGION  AVOISINANT  LE  CHEMIN  DES  MARAIS 

Conformément  aux  instructions  qui  m'ont  été  adressées  de  Québec, 
sous  la  date  du  22  octobre  1863,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mon 
rapport  d'exploration  du  terrain  adjacent  au  chemin  de  colonisation  de 
Charlevoix,  vulgairement  dénommé  chemin  des  Marais. 
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Ce  chemin  étant  la  seule  voie  de  communication  facile  entre  les 
établissements  nouveaux  encore,  mais  déjà  très-prospères,  de  l'Anse 
Saint- Jean  et  les  anciens  centres  d'habitation,  est  aussi  la  route  la  plus 
directe  pour  les  habitants  du  bas  du  comté  de  Charlevoix  pour  com- 
muniquer avec  le  haut  Saguenay. 

La  ligne  de  chemin,  telle  que  tracée  par  les  habitants  de  la  Mal- 
baie, dans  Tautomme  de  1862,  a  son  point  de  départ  à  environ  4  milles 
du  village  Nairne  et  s'appuie  au  chemin  de  la  reine  qui  suit  la  côte  est 
de  la  rivière  Murray.  Partant  de  là,  la  ligne  incline  à  l'est  l'espace 
d'environ  1^  mille,  puis  suit  une  course  générale  nord-ouest  jusqu'à 
environ  4  milles,  où  elle  incline  davantage  à  l'ouest  pour  gagner  un 
camp  anciennement  constTuit  pour  la  pinière,  et  occupé  lors  de  mou 
passage  par  des  habitants  de  la  Malbaie,  occupés  à  faire  des  courbes 
d'épinette  rouge.  A  environ  4  chaînes  au  delà  de  ce  camp,  le  relevé 
intersecte  le.  cordon  en  profondeur  de  la  seigneurie  de  Mont-Murray, 
à  5  milles  et  7  chaînes  des  habitations. 

Dans  la  partie  de  la  seigneurie  traversée  par  la  ligne,  à  part  la 
1ère  et  une  partie  de  la  seconde  concession,  où  le  sol  est  d'une  qualité 
supérieure^"  les  terres  sont  prises  jusqu'à  environ  le  tiers  de  la  distance  ; 
mais  elles  ne  servent  qu'à  approvisionner  leurs  propriétaires  de  bois  de 
chauffage  et  le  sol,  quoiqu'inférieur  à  celui  de  la  1ère  concession,  ne 
laisse  pas  de  promettre  quelq n'avantage  à  la  culture,  du  moment  quei 
le  bois  de  chauffage  en  aura  disparu,  ' 

Depuis  le  point  de  départ,  le  terrain  est  tant  soit  peu  accidenté, 
mais  vers  le  milieu  du  3e  mille,  il  prend  un  aspect  plus  uni,  quoique 
brisé  encore  en  plusieurs  endroits.  Vers  le  4e  mille,  le  terrain  s'a- 
planit jusqu'à  l'intersection  du  cordon  de  la  seigneurie  et  se  continue 
ainsi  jusqu'aux  deux  tiers  du  1er  mille,  à  compter  de  la  ligne  seigneu- 
riale susdite,  d'où  doivent  dater  particulièrement  mes  remarques  rela- 
tivement à  la  qualité  du  terrain  propre  à  offrir  quelqu'avantage  à  la 
colonisation  sur  ce  chemin. 

La  partie  plane  du  1er  mille,  dont  je  viens  de  parler,  m'a  paru 
s'étendre  au  delà  de  deux  milles,  tant  à  l'est  qu'à  l'ouest  du  chemin. 

Le  ])ois,  principalement  du  bouleau,  sapin  et  quelques  épinettes 
grises,  est  d'une  belle  pousse  et  indique  un  sous-sol.  sinon  très  riche,  du 
moins  très  propre  à  la  culture,  si  on  le  compare  à  la  généralité  des 
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erres  cultivées  dans  la  majeure  partie  des  comtés  de  Charlevoix  et 
Jaguenay.  11  se  compose  d'une  couche  supérieure  de  terre  jaune 
ablonneuse  avec  un  sous-sol  plus  riche,  prouvé  par  la  vigueur  de  la 
égétation.  Partant  de  là,  le  terrain  n'offre  rien  à  la  culture  jusqu'au 
ùquet  marque  1er  mille,  du  côté  de  l'ouest  ;  mais  à  l'est,  il  y  aurait 
acilement  la  profondeur  des  lots  en  appuyant  le  front  perpendiculai- 
ement  au  chemin  qui,  en  montant,  suit  lentement  une  pente  dont 
'angle  avec  l'horizon  varie  de  5  à  12  dégrés.    C'est  la  Passe-des-Monts, 

i  difficile  par  le  chemin  de  Ste- Agnès. 

< 

Depuis  le  haut  des  Monts  jusqu'à  la  moitié  du  3me  mille,  le  ter- 
ain  m'a  paru  offrir  toutes  les  conditions  qu'on  peut  en  attendre  pour 
a  culture.  Le  sol,  quoiqu'un  peu  rocheux,  se  compose  de  bonne  terre 
aune  où  le  bois,  principalement  le  bouleau  et  le  sapin,  est  générale- 
ment d'une  belle  venue.  Mais  à  partir  de  la  moitié  du  3me  mille,  le 
errain  n'est  guère  propre  à  la  culture,  la  passe  que  suit  le  chemin 
l'ayant  à  peu  près  qu'un  demi-mille  de  largeur,  resserrée  qu'elle  est 
)ar  la  montagne  du  côté  de  Test,  et  par  le  1er  lac  des  Marais,  du  côté  de 
'ouest. 

Eu  arrivant  au  4m e  mille,  la  montagne  s'éloigne  à  l'est  ;  la  plaine 
'étend  des  deux  côtés  de  la  ligne  à  environ  un  mille  à  l'est  et  deux 
trilles  à  l'ouest.  Le  bouleau  et  le  sapin  sont  ici  d'une  belle  venue  et 
e  sol,  moins  rocheux,  m'a  paru  très  propre  à  la  culture.  Quant  au 
limât,  en  cette  endroit,  je  n'y  ai  rien  vu  de  plus  rigoureux  qu'eu  tout 
-utre  endroit  de  la  Malbaie.  Il  n'y  avait  pas  encore  de  neige,  tandis 
|tie  dans  les  concessions  habitées  de  la  Malbaie,  notamment  dans  Ste- 
^gnès,  la  neige  couvrait  la  terre  à  cette  époque  de  l'automne.  A  19 
haines  80  mailles  du  piquet  du  4me  mille,  la  ligne  suit  le  bord  est 
'un  marécage  de  9  chaînes  de  longueur,  dans  le  sens  du  chemin.  Ce 
narécage,  à  sec  lors  de  mou  passage,  m'a  permis  de  voir  un  sous-sol 
Qrmé  d'une  riche  marne  avec  une  couche  de  terre  jaune  en  dessus. 
jB  bois,  principalement  Tépinette  et  le  sapin,  indique  un  sol  puissant, 
ja  montagne  disparaît  à  l'ouest,  tandis  qu'à  l'est  la  base  du  mont  n'est 
truère  éloignée  de  la  l^gneque  de  huit  arpents.  Partant  du  bord  du  maré- 
;'age.  le  terrain  offre  toujours  la  même  uniformité  jusqu'à  20  chaînes 
[înviron,  où  la  ligne,  après  avoir  traversé  un  ruisseau  de  50  mailles  de 

Iargeur,  monte  sur  un  dos  d'àne  l'espace  d'environ  10  chaînes  par  un  angle 
le  85°  avec  l'horizon.  Après  avoir  suivi  le  bord  est  d'un  ravin  profond, 
i^u  fond  duquel  coule  le  ruisseau  qu'elle  vient  de  traverser,  la  ligne  est 
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tracée  sur  un  terrain  qui  s'élargit  rapidement  vers  l'ouest,  tandis  • 
l'est  on  continue  toujours  à  côtoyer  le  ravin  jusqu'au  5e  mille,  o 
terrain  s'élargit  aussi  et  finit  par  former  un  plateau  couvert  d'une  ri 
végétation,  consistant  en  bouleau,  sapin,  épinette  et  buis.     Le  soi 
bon  et  m'a  paru  très  propre  à  former  des  établissements  sur  un  r; 
de  chaque  coté  de  la  ligne.    Le  terrain  est  généralement  uni,  oflV 
par  ci  par  là  de  légères  ondulations  jusqu'à  10  chaînes  en  deçà  du  pi'  ] 
du  8e  mille,     Partant  de  là,  le  terrain  incline  rapidement  à  l'ouest 
gagnant  le  3e  lac  des  Marais  et  la  ligne  descend  par  un  angle  dt 
à  20°au  bord  est  du  lac  que  je  viens  de  nommer.    Le  terrain,  depui- 
n'offre  rien  de  remarquable  et  n'est  guère  propre  à  la  culture,  ress< 
qu'il  est  d'un  côté  par  le  3e  lac  et  de  l'autre  par  une  montagne, 
cet  endroit,  la  ligne  doit  dévier  rapidement  à  l'est  pour  éviter 
montagne  qui  se  trouve  à  la  tète  du  3e  lac  et  gagne  le  petit  lac  a  la 
Truite,  au  bord  duquel  se  trouve  construit  un  bon  camp  pour  les  voya- 
geurs et  leurs  chevaux.  Aux  abords  du  camp,  le  terrain  cultivable  n'au- 
rait point  la  profondeur  des  lots  entre  la  base  des  deux  monts  ;  mais  à 
10  chaînes,  tout  au  plus,  au  delà,  il  incline  à  l'ouest,  s'aplanit  à  environ 
10  chaînes  plus  à  l'ouest  et  offre  facilement  la  profondeur  de   deux 
rangs,  jusqu'à  la  base  de  la  montagne. 

Je  ferai  la  remarque  ici  que  le  lac  à  la  Truite  décharge  son  eau 
dans  le  3e  lac  des  Marais,  qui,  lui,  se  décharge  vers  la  rivière  Saguenay, 
ce  qui  mettrait  le  point  culminant  du  niveau  au-dessus  du  fleuve  Saint-! 
Laurent,  dans  cet  endroit,  puisque  tous  les  cours  d'eau  que  la  ligne  a 
traversés  ou  suivis  coulaient  auparavant  vers  le  sud-est  ou  le  sud-ouest 
Vers  le  milieu  du  9e  mille,  la  ligne  traverse  la  décharge  du  3e  lac,  qui  coulC;^ 
comme  je  viens  de  le  dire,  vers  le  nord-est.  Depuis  ce  point,  le  terrain! 
s'étend  en  une  plaine  de  plus  de  deux  milles,  de  chaque  côté  du  chemin  ; 
le  sol  m'a  paru  propre  à  la  culture  et  le  bois,  consistant  en  bouleau,  sapin 
et  épinette,  est  d'une  belle  venue.  A  36  chaînes,  la  ligne  traverse  nr 
cours  d'eau  de  50  mailles  de  largeur,  coulant  vers  le  nord-est.  1' 
ces  ruisseaux  offriraient  des  pouvoirs  d'eau  assez  puissants  pour  fairtj 
mouvoir  toute  espèce  de  moulins,  et  l'épinette^  fournirait  abondam-! 
ment  le  bois  nécessaire  aux  besoins  des  colons.  Cette  remarque 
s'applique  également  à  tout  le  terrain  exploré  depuis  mon  point  df | 
départ  du  cordon  de  la  seigneurie  Mont-Murray.  Le  chemin  qui  b\ 
suivi  une  course  presque  régulièrement  nord-nord-ouest  depuis  le  4(| 
mille,  incline  plus  à  l'ouest  en  partant  du  12e  pour  gagner  le  lac  dei' 


Ô03 


Biiies.  A  environ  30  chaînes  en  deçà  du  13e  mille,  le  teri-ain  culti- 
ible  ne  s'étend  plus  que  vers  l'ouest  et  la  distance  entre  la  ligne  et 
.  tète  du  lac  des  Sables,  à  l'est,  n'est  guère  que  d'une  cinquantaine  de 
laines,  distance  qui  diminue  graduellement  pour  venir  à  6  chaînes 
)  mailles  en  arrivant  au  13e  mille.  Le  chemin  suit  le  bord  ouest  du 
ic  à  la  même  distance  jusqu'à  environ  un  demi-mille.  A  partir  d'ici, 
>  teiTain  n'est  guère  propre  à  la  culture  et  alternativement  uni  et 
Qduleux.  La  ligne  suit  une  décharge,  à  une  distance  de  15  mailles  à 
chaînes,  qui  vient  du  lac  Frayer  et  forme  un  étang  où  croissent  des 
maies  en  plusieurs  endroits  de  son  cours. 

A  20  chaînes  du  piquet  du  14e  mille,  la  ligne  ti^avei-se  un  brûlis 
li  se  continue  jusqu'à  50  chaînes  au  delà  du  piquet  du  15e  mille,  en 
Lème  temps  qu'elle  traverse  la  décharge  du  lac  Fraser  pour  faire  un 
jrtage  qui  conduit  au  lac  Fraser.  Ce  lac,  que  Ton  suit  dans  le  sens  de 
L  longueur  l'espace  de  34  chaînes,  est  séparé  du  lac  des  Cèdres  par  un 
artage  de  20  chaînes. 

Le  lac  des  Cèdres,  que  le  ti*acé  suit  par  le  côté  est,  de  même  que 
>ur  le  lac  précédent,  est  un  bassin  d'environ  160  acres  en  sup^-ficie, 
icaissé  entre  trois  montagnes  assises  en  trépied,  laissant  une  passe  au 
ord-ouest  et  une  autre  plus  facile  au  nord-est.  C'est  cette  dernière 
le  Ton  suit  pour  aboutir,  par  une  course  généralement  nord-est,  à  un 
tit  lac  de  25  acres  en  superficie,  appelé  lac  Ourson. 

Le  chemin  est  déban*assé  sur  la  rive  ouest  et  reprend  une  direction 
•êsque  nord-ouest  jusqu'à  l'intei-section  du  relevé  et  de  la  48e  paral- 
le  de  latitude,  qiii  forme  la  ligne  de  démarcation  entre  les  comtés  de 
larlevoix  et  Chicoutimi.  Cette  ligne,  déterminée  par  computation 
lulement,  intersecte  le  chemin  à  une  distance  franc  nord  de  16  milles 
12  chaînes,  partant  du  cordon  de  la  seigneurie  Mont-MuiTay  et  à 
»  chaînes  60  mailles  en  deçà  du  19e  mille  du  relevé. 

A  29  chaînes  26  mailles  au  delà  du  piquet  marqué  18  et  19,  le  ter- 
in  prend  un  aspect  plus  uniforme  :  la  passe  s'étend  d'environ  30 
laines  à  l'ouest  et  une  couple  de  milles  vers  l'est,  et  le  sol  est  très- 
opre  à  la  culture.  Le  bois  est  d'une  belle  pousse,  consistant  princi- 
lemeut  en  sapins  et  bouleaux.  Parvenu  à  environ  près  de  60  chaînes 
i  dernier  mille,  la  route  descend  une  pente  de  5"  à  15",  l'espace  de  16 
aines  environ.     Le  terrain  laisse  apercevoir  une  grande  baisseur  à 
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l'est.  Le  piquet  du  19e  mille  se  trouve  posé  au  bord  d'une  aunaie  qu 
s'étend  à  Test  et  que  la  li^ne  traverse  dans  le  sens  de  sa  largeur  < 
son  extrémité  nord.  De  l'autre  côté,  le  terrain  est  boisé  en  épinet 
sapin  et  le  sol  est  de  terre  jaune,  un  peu  rocheux,  mais  très  propi 
la  culture,  sur  une  étendue  en  largeur  d'environ  un  mille  du  côte 
et  de  2|  milles  du  côté  ouest.  La  distance  entre  la  base  des  monta: 
se  maintient  la  même,  par  un  terrain  légèrement  onduleux  et  de  la  m 
qualité  jusqu'au  24e  mille,  où  les  monts  se  rapprochent  à  une  dist; 
d'un  demi-mille  du  côté  de  l'ouest. 

La  ligne  traverse  le  lac  des  Castors  dans  le  sens  de  sa  plus  grande 
longueur,  sur  une  distance  de  21  chaînes  et  9  mailles,  et  le  chemii; 
débarrassé  sur  le  côté  est.    A  partir  du  milieu  du  22e  mille,  on  coi' ne 
le  bord  ouest  d'un  ruisseau  qui  coule  dans  le  sens  de  la  ligne  sur  um 
distance  de  36  chaînes  96  milles. 

Au  point  oi^i  la  ligne  est  parvenue,  c'est-à-dire  au  piquet  du  24t 
mille,  le  tracé  tourne  brusquement  à  l'ouest  par  un  angle  avec  b 
méridien  de  56*^  astronomiques  pour  rentrer  dans  la  passe  appelée 
Passe-de-Roches.  Ici,  les  monts,  éloignés  d'environ  1^  mille,  se  rappro- 
chent^ insensiblement  ;  au  25e  mille,  la  passe  n'a  guère  qu'un  demi- 
mille  de  largeur  et  le  chemin  suit  le  pied  du  mont  de  l'ouest.  A  57 
chaînes  et  49  mailles  au  delà  du  piquet  du  27e  mille,  elle  est  devenm 
si  étroite  qu'elle  n'a  guère  plus  de  6  chaînes  de  largeur.  C'est  l'endroii 
de  tout  le  tracé  le  plus  difficile  et  l'obstacle  le  plus  sérieux  à  l'ouver 
ture  de  ce  chemin  à  la  colonisation  des  terres  adjacentes  à  toute  li 
ligne  et  de  celles  de  l'Anse  Saint-Jean.  Néanmoins,  je  ne  crains  pa 
d'affirmer  qu'avec  1,200  piastres,  le  gouvernement  ouvrirait  dans  ce , 
endroit  un  passage  facile  aux  voitures  pour  toute  saison  de  l'année,  eii 
le  parachèvement  de  tout  le  parcours  de  ce  chemin  jusqu'à  l'embran 
chôment  du  chemin  de  Sainte-Agnès  ne  dépasserait  guère  6  à  7  raill( 
piastres. 

En  partant  du  piquet  du  28e  mille,  la  vallée  s'ouvre  de  nouveai 
rapidement  vers  l'ouest  et  plus  lentement  vers  l'est.  Le  sol  es 
excellent  :  le  bois,  principalement,  bouleau,  merisier  et  sapin,  es 
d'une  pousse  vigoureuse  ;  mais  il  serait  difficile  de  trouver  encore  plu, 
d'un  rang  de  canton  entre  la  base  des  deux  montagnes.  Arrivée  au  29( 
mille,  lapasse  peut  avoir  60  à  80  chaînes  de  largeur  et  va  toujours  ei 
s'élaigissant  jusqu'au  30e  mille,  où  elle  s'ouvre  en  une  plaine  s'éter, 
dant  à  droite  et  à  gauche  à  perte  de  vue. 
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Cette  ligne  de  chemin  ne  suit  pas  une  course  générale  régulière. 
tepuis  le  cordon  en  profondeur  de  la  seigneurie  Mont-Murray  jusqu'à 
M  chaînes  environ  du  12e  mille,  sa  course  astronomique  est  générale- 
ment nord  4|"  ouest  sur  une  distance  de  11  milles  et  37  chaînes,  en 
ils^ne  droite,  offrant  environ  8295  acres  de  terrain  cutivable  entre  la 
ise  des  montagnes  et  répartis  en  79  lots  de  105  acres  chacun,  y  com- 
ris  le  chemin.     Partant  de  là,  la  course  générale  incline  à  l'ouest  et 
evient  nord  36"  45'  ouest  astronomique,  l'espace  de  2  milles  74  chaînes 
«  Ton  pourrait  facilement  former  des  établissements  sur  une  superficie 
0  2520  acres,  divisés  en  lots  de  105  acres,  y  compris  le  chemin.  Depuis 
extrémité  sud  du  lac  Fraser,  la  ligne  suit  la  course  générale  nord  46" 
y  ouest  astronomique,  l'espace  de  73  chaînes,  puis  tourne  brusquement 
:  nord  20"  15'  est  par  un  angle  intérieur  de  112"  jusqu'au  18e  mille,  et 
[ilîn  devient  nord  13"  ouest  jusqu'à  l'intersection  de  la  48e  parallèle  de 
ititude. 

Parvenu  à  ce  point,  le  tracé  prend  la  direction  nord  25"  15'  ouest 

-"'•onomique  pendant  environ  2  milles  et  63  chaînes,  revient  à  une 

se  nord  10"  45'  est,  pour  1  mille,  74,  chaînes  et  90  mailles,  puis  enfin 

i  56"  15'  ouest  astronomique  jusqu'au  point  d'intersection  du  che: 

un  de  Saint-Jean,  oii  j'ai  terminé  mon  opération. 

Depuis  l'intersection  de  la  48e  parallèle,  le  terrain  offrirait  encore 
uelques  parties  cultivables,  mais  en  petites  quantités,  vu  l'espace 
^tréci  que  laissent  entre  elles  les  montagnes  en  se  rapprochant  jusqu'à 
ne  distance  d'environ  6  chaînes  dans  le  plus  étroit  de  la  Passe-de- 
loches.  Néanmoins,  l'on  pourrait  facilement  trouver  au  delà  de  cette 
j'ie  1,000  à  1,100  acres  de  terre  propre  à  la  colonisation,  ce  qui  assu- 
tit  une  voie  de  communication  permanente  et  sûre  entre  la  Malbaie, 
A  nse  Saint- Jean  et  le  haut  Saguenay,  communication  dont  le  besoin 
3  fait  plus  sentir  à  mesure  que  les  rapports  augmentent  entre  les 
^,-abitants  de  ces  différentes  localités. 

(J.  C.  Dcsmeiile-s,  4  avril  1864) 


RÉGION   AVOISINANT   LE   CHEMIN   DE   l'aNSE    ST-JEAN 

Après  avoir  déterminé  par  une  bonne  observation  astronomique 
a  course  de  la  ligne  de  la  réserve,  j'ai  poursuivi  mes  opérations  en 
commençant  le  relevé  du  chemin  à  son  point  d'intersection  avec  la 
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ligne  de  ia  réserve,  que  j'ai  continuée  jusqu'à  la  ligne  extérieure  no 
ouest  du  canton  St-Jean,  en  inscrivant  dans  mon  livre  de  i>ote? 
course  du  relevé  à  chaque  station,  ainsi  que  la  variation  de  mon  aistin 
ment. 

Le  tracé  du  chemin  étant  terminé,  j'ai  continué  mes  opérati(»ii> 
sur  le  tracé  de  certaines  lignes  de  rang  servant  de  fronteaux,  dans 
lesquelles  j'ai  planté  des  poteaux  numérotés  qui  correspondent  à  cpiix 
du  chemin,  lesquels  déterminent  le  front  des  lots. 

Pour  déterminer  la  superficie  des  lots  d'une  partie  du  premier 
rang,  j'ai  été  obligé  aussi  de  chaîner  la  profondeur  de  ce  rang  dans 
la  ligne  extérieure  sud-ouest.  Dans  le  parcours  que  j'ai  fait,  j'ai  trouvé 
le  sol  peu  propre  à  la  culture,  excepté  sur  le  chemin,  où  il  est  d'une 
assez  bonne  qualité,  surtout  depuis  la  réserve  jusqu'au  numéro  35, 
presque  partout  composé  de  terre  d'argile  et  d'alluvion,  et  en  quelques 
endroits,  sur  les  plateaux  près  de  la  rivière,  on  remarque  des  terres 
végétables.  On  voit  aussi  sur  les  battures  de  la  rivière  des  cailloux 
roulés,  entraînés  par  la  rapidité  du  courant,  dans  la  crue  des  eaux. 

Depuis  le  lot  35  jusqu'à  la  ligne  extérieure,  la  terre  n'est  pas  aus'>i 
bonne,  aussi  favorable  à  la  végétation  ;  quoique  d'une  assez  bonne 
qualité,  elle  est  en  partie  composée  de  terre  jaune  et  noire,  et  un  peui 
rocheuse.  Je  n'ai  pas  fait  d'examen  particulier  dans  les  autres  parties! 
du  canton  que  je  n'ai  pas  arpentées,  mais  le  terrain  paraît  montagne^^^" 

Les  hautes  montagnes  qui  bordent  le  Saguenay  et  qui,  en  se  sépa-| 
rant,  forment  une  anse  profonde  appelée  baie  de  St-Jean,  se  pro-i 
longent  en  traversant  le  canton  dans  une  direction  sud-ouest,  sur  une 
distance  de  deux  lieues  et  demie,  conservant  à  peu  près  la  même  hau- 
teur jusqu'à  un  mille  et  demi,  et  de  là  elles  diminuent  sensiblemr  " 
jusqu'au  point  où  elles  disparaissent  entièrement.  On  voit  au  - 
d'autres  petites  montagnes  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens  et  qui 
rencontrent  presque  toutes  les  précédentes.  Ces  montagnes  sont  cou- 
vertes de  bois  vert,  à  l'exception  de  quelques  crêtes  entièrement 
dépourvues  de  bois  et  couvertes  de  végétation.  Elles  sont  composées 
de  rochers  couverts  d'une  légère  couche  de  tourbe.  Ces  rochers  strati- 
fiés sont  inclinés  généralement  vers  le  levant  et  sont  composés  de 
granit,  felspath  et  quartz,  pour  la  quantité  dominante.  On  voit  très 
peu  de  bonne  terre  à  travers  ces  montagnes,  excepté  quelques  petites 
vallées  sur  le  versant  des  montagnes  et  quelques  ravins  étroits. 
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L'espace  compris  entre  ces  montagnes  forme  la  vallée  de  l'anse 

t-Jean,  ou  les  établissement  de  l'anse  St-Jean.    Cette  vallée  a  environ 

eux  milles  de  large  sur  le  bord  de  la  baie,  mais  elle  varie  beaucoup 

est  bien  plus  étroite  en  quelques  endroits.     La  rivière  St-Jean,  qui 

son  embouchure  dans  1a  baie  St-Jean,  traverse  en  serpentant  la 

allée  dans  toute  son  étendue  ;  elle  est  large  d'une  chaîne  et  demie  à 

eux  chaînes.     Elle  a   deux   à   trois   pieds  de  profondeur,  mais  elle 

ient  considérable  dans  la  crue  des  eaux.     Il  y  a  trois  moulins  sur 

tte  rivière,  dont  un  moulin  à  farine  et  deux  moulins  à  scie.     Le 

loulin  à  farine  et  un  moulin  à  scie  sont  bâtis  dans  la  réserve,  près  de 

embouchure   de  la  rivière,  et  appartiennent  à  un  monsieur   Simon 

oudreault  ;  l'autre  est  bâti  sur  le  lot  37  et  appartient  à  un  M.  D. 

irard. 

La  rivière  St-Jean  prend  sa  source  dans  le  petit  lac  St-Jean,  à  dix- 
uit  milles  de  son  embouchure.  La  rivière  du  Portage,  la  rivière  du 
oulin  et  toutes  les  autres  petites  rivières  qui  arrosent  la  vallée  de 
Anse  St-Jean,  sont  ses  tributaires.  Elle  reçoit  aussi  les  eaux  des 
rands  lacs  des  Islets,  des  lacs  à  la  Balle,  à  l'Ours  et  le  lac  Quenouilles, 
ai  déchargent  dans  le  lac  St-Jean.  avec  plusieurs  autres  rivières  qui 
}mbent  aussi  dans  le  même  lac.  Par  le  cours  des  rivières,  on  voit 
ae  la  grande  vallée,  en  arrière  du  canton  Otis,  qui  s'étend  jusqu'à 
Anse  St-Jean,  est  inclinée  vers  l'orient. 

Les  bois,  dans  la  vallée  de  l'Anse  St-Jean,  sont  d'une  crue  remar- 
aable  et  d'une  qualité  bien  supérieure  à  ceux  du  haut  Saguenay  ;  je 
3US  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  mon  rapport  de  l'arpentage  du 
mton  Périgny,  le  printemps  dernier. 

{J.  0.  Tre/iihlai/,  mai  1S67) 
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DISTRICT  DU  SAGUEN^Y 


REGION  ENTRE  LE  SAGUENAY  ET  LES  SEPT-ILES 

En  mai  dernier,  j'ai  reçu  instruction  de  Sir  W.  E.  Logan  de  fain 
une  exploration  géologique  de  la  rive  nord  du  bas  du  St-Laurent,  entr( 
la  rivière  Saguenay  et  la  baie  des  Sept-Iles,  ce  qui  couvre  une  distanct 
d'environ  220  milles.  Je  fus  en  même  temps  chargé  de  remonter  une  oi 
plusieurs  des  principales  rivières  de  la  côte.  Celles  que  j'ai  choisi' 
cet  effet  sont  la  Manicouagan  et  la  Betsiamites.  La  i^remière  fut  expio 
rée  sur  une  distance  d'une  quarantaine  de  milles,  tandis  que  la  der 
nière,  qui  avait  déjà  été  relevée  par  l'amiral  Bayfield,  fut  remontée 
sur  une  distance  de  trente  milles.  M 

Eu  sus  des  matières  économiques  déjà  mentionnées,  les  sables  d( 
fer  de  cette  région,  qui  ont  attiré  une  grande  attention,  peuvent  êtrt 
signalés.  Les  dépôts  de  ces  sables  à  Moisie  ont  été  examinés  par  le  Di 
Hunt,  qui  a  démontré  qu'ils  appartenaient  aux  sables  silicieux  stratifié; 
du  district,  que  recouvrent  ici  les  anciennes  argiles  marines  à  des  hau 
teurs  considérables  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  J'ai  remar 
que  dans  beaucoup  d'endroits  des  lits  contenant  tant  de  minerai  de  fe] 
qu'ils  présentaient  des  couches  foncées  ou  presque  noires  parmi  le; 
sables  silicieux  gris  et  bruns.  On  les  voyait  ayant  ce  caractère  à  diffé 
rentes  places  le  long  de  la  côte,  à  des  hauteurs  de  100  et  même  de  20( 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  marée  ;  et  sur  la  rivière  Manicouagan 
à  vingt-quatre  milles  de  son  embouchure,  les  bancs  de  sable,  qui  attei 
gnent  jusqu'à  256  pieds  au-dessus  de  la  mer,  laissant  voir  les  mèraei 
bandes  de  sable  ferrugineux  foncé,  à  4C  ou  50  pieds  au-dessus  de  l'eau 

Sur  la  côte,  entre  Portneuf  et  le  Sault-au-Cochon,  et  auss 
entre  la  rivière  Sainte-Marguerite  et  la  baie  des  Sept-Iles,  des  côtei 
d'argiles  post-tertiaires  ou  quaternaires,  contenant  des  fossiles  marini 
et  atteignant  des  hauteurs  de  50  à  150  pieds,  sont  souvent  couronnée 
de  quarante  à  cinquante  pieds  de  sable  brun  fin  et  gros  semblable 
rubané  de  couches  foncées  également  chargé  de  minerai  de  fer  noir. 
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Les  riches  accumulations  de  minerai  que  l'on  voit  le  long  de  la 
grève  paraissent,  ainsi  que  le  Dr  Hunt  Ta  observé,  être  le  résultat  d  un 
procédé  naturel  de  concentration  par  l'action  de  l'eau  sur  ces  sables 
Ils  ont  été  observés  dans  un  grand  nombre  d'endroits  sur  la  côte,  vers 
la  marque  des  hautes  eaux,  en  lisières  de  trois  à  neuf  et  douze 
pieds  de  large,  et  de  deux  pouces  à  deux  pieds  d'épaisseur,  s'étendaut 
souvent  sans  interruption  sur  plusieurs  milles.  On  dit  que  l'étendue 
et  les  richesses  visibles  de  ces  dépôts  locaux  est  quelque  peu  modifié 
par  l'action  variable  du  vpnt  et  de  l'eau.  Les  endroits  où  j'ai  remarqué 
ces  lisières  de  sable  ferrugineux  le  long  de  la  partie  de  la  côte  que  j'ai 
examinée,  sont  les  suivants,  savoir  : 

1.  Le  voisinage  de  Tadousac.  sur  une  distance  de  trois  milles  en 
descendant  ; 

2.  De  Jérémie  à  Betsiamites,  et  de  là  à  la  Papinachois,  distance  de 
douze  milles  : 

3.  La  péninsule   formée  par  les   embouchures   des   rivières    aux 
Outardes  et  Manicouagan,  trente  milles  ; 

4.  De  la  Pointe-aux-Anglais  à  la  rivière  de  la  Pentecôte,   huit 
milles  ; 

5.  La  côte  des  deux  rives  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  sur  dix 
milles,  faisant  en  tout  soixante-six  milles. 

A  tous  ces  endroits,  sauf  au  premier,  près  de  Tadousac,  je  pense 

que  la  quantité  de  ;i-inerai  est  telle  qu'il  pourrait  être  recueilli  avec 

profit,  surtout  au  moyen  de  mécanisme  concentrant  convenable.    On 

irrait,  si  c'était  nécessaire,  établir  des  pouvoirs  d'eau  dans  plusieurs 

•es  localités  près  des  bancs  de  sables,  entre  autres,  à  la  chute  de  la 

XI  >  1ère  Baude,  sur  la  côte,  à  trois  miles  en  aval  de  Tadousac  ;  à  la  chute 

de  la  Papinachois,  aussi  sur  la  côte  ;   à  celles  des  rivières  aux  Outardes 

jet  Manicouagan,  à  la  tète  des  eaux  de  marée  (respectivement  à  douze 

jet  quinze  milles  de  la  direction  générale  de  la  côte)  ;  à  une  chute  qui 

se  trouve  dans  un  cours  d'eau,  sur  la  côte,  à  un  demi-mille  au  nord-est 

jde  la  rivière  de  la  Pentecôte  ;  et  aux  chutes  de  la  Sainte-Marguerite,  à 

Itrois  milles  de  la  côte. 
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Les  embouchures  des  rivières  Betsiamites,  Papinachois,  aux  Outar- 
des, Ma.nicouagan,  de  la  Pentecôte  et  Ste-Marguerite,  offrent  toir 
des  havres  sûrs,  sur  un  fond  de  sable,  et  les  vaisseaux  tirant  dou/.r 
pieds  d'eau  peuvent  y  entrer  à  marée  haute,  quoique  l'accès  en  soit  un 
peu  difficile  à  cause  des  nombreux  bancs  de  sable  qui  s'y  trouvent.  D; 
chacune  d'elles,  un  quai  de  40  à  50  pieds  suffirait  pour  atteindre  le  cheuiil- 

La  surface  de  toute  la  région  examinée,  à  l'exception  des  endr 
mentionnés  plus  bas.  est  tourmentée  et  irrégulière.    Les  collines 
roches  dure^   atteignent  parfois  une  hauteur  de  plus  de  2,000  piv 
outre  lesquelles  il  y  a  des  collines  d'argile  statifiée,  recouvm-tes 
sable,  s'élevant  souvent  à  200  pieds  de  plus,  et  même  dans  un  cas,  pr 
de  Tadousac,  à  400  pieds. 

Un  sol  très  mince  recouvre  parfois  les  collines  rocheuses,  nv 
généralement,  dans  les  grandes  étendues  de  terrain  où  les  incenù 
ont  détruit  la  végétation,  il  ne  reste  guère  que  la  roche  nue. 

Sur  la  partie  de  la  côte  située  entre  le  Saguenay  et  la  rivière  aux 
Outardes,  lorsque  le  sol  le  permet,  il  y  a  des  bois  d'assez  bonne  venue, 
consistant  en  pin  jaune,  épinette  blanche,  sapin  résineux,   épinette 
rouge  et  bouleau.     Le  pin  jaune  était  autrefois  coupé  sur  la  rivière 
Portneuf,  et  il  en  reste  encore  des  quantités  considérables  sur  les  rivières 
des  Escoumains,  du  Sault-au-Mouton,  du  Sault-au-Cochon,  Betsiamii 
et  des  Papinachois.    Les  billots  de  pin,  tels  que  je  les  ai  vus  aux  nu 
lins  et  dans  la  forêt,  avaient  de  douze  à  vingt  pouces  de  diamètre.    < 
ne  rencontre  plus  de  pin  jaune  après  avoir  dépassé  la  rivière  a 
Outardes,  et  de  là  aux  Sept-Iles,  les  autres  arbres  sont  plus  petits,  et 

-"•■'"*'—'"""•■  I 

De  Tadousac  à  la  rivière  Baude — distance  d'environ  trois  milles  lé 
long  de  la  côte — il  s'étend  une  lisière  de  moins  d'un  mille  de  largeur,  de 
sable  brun  jaunâtre,  mélangé  à  de  minces  couches  de  sable  ferrugineux 
déjà  mentionné.     En  suivant  cette  dernière  rivière  sur   une  distan 
d'environ  deux  milles  au  nord,  les  argiles  sortent  graduellement  <ii' 
sous  le  sable  et  forment  un  excellent  sol.     L'iion.  David  E.  Price,  séna- 
teur, me  dit  que  cette  espèce  de  sol  s'étend  au  nord  vers   la  rivière 
Sainte-Marguerite  et  couvre  une  surface  considérable,  mais  on  ne  pt 
y  avoir  accès  à  cause  de  l'absence   des   chemins.     A   l'anse   et  sur 
rivière  des  Petites-Bergeronnes,  il  y  a  une  lisière  de  sol  également  b' 
d'une  longueur  de  quatre  à  cinq  milles  sur  environ  un   mille  de   la 
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geur,  et  à  l'anse  des  Grandes-Bergeronnes,  il  y  a  1,000  à  1,500  acres 
d'excellentes  terres,  produisant  de  bonnes  récoltes  de  légumes  et  de 
toute  espèce  de  grains. 

Depuis  cette  dernière  anse  jusqu'aux  Escoumains,  une  plaine 
s'étend  de  la  rive  à  une  crête  nue  de  gneiss  rougeàtre,  pénétrant  de 
deux  à  sept  milles  à  l'intérieur  et  couvrant  une  superficie  de  quarante 
à  cinquante  milles  carrés.  Le  sable  de  cette  plaine  est  un  gros  sable 
brun  avec  plaque  de  mousse,  probablement  dans  les  dépressions,  et 
supporte  une  végétation  de  bleuets  et  autres  arbrisseaux,  arec  quelques 
épinettes  rabougries,  des  pins  résineux  et  des  bouleaux  blancs.  On  y 
a  fait  quelques  tentatives  de  culture,  maie  avec  peu  de  succès,  excepté 
à  quelques  endroits  de  la  côte,  près  du  cap  Bon-Désir,  à  l'ouest,  où 
l'argile,  qui  supporte  ce  sable,  a  été  découverte  par  des  éboulis. 

A  partir  du  village  des  Escoumains,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  ce  nom,  jusqu'à  la  baie  des  Mille- Vaches — distance  d'une  vingtaine 
de  milles — s'étend  une  autre  lisière  de  sable  semblable  à  la  précédente, 
large  d'un  à  deux  milles,  percée  par  intervalles  de  pointes  de  gneiss. 
Ici  encore,  les  seules  tentatives  heureuses  de  culture  sont  bornées  aux 
endroits  où  l'argile  sous-jacente  a  été  mise  à  découvert  par  les  causes 
dont  je  viens  de  parler. 

Entre  la  baie  des  Mille-Vaches  et  le  Sault-au-Cochon — distance 
de  douze  milles — ^une  plaine  de  sable  identique  règne  le  long  de  la 
côte  et  s'étend  aussi  à  une  couple  de  milles  dans  l'intérieur.  Depuis 
ce  dernier  point  jusqu'à  la  rivière  Portneuf,  des  falaises  d'argile, 
recouvertes  de  sable,  s'élèvent  à  pic  sur  la  rive  jusqu'à  des  hauteurs  de 
100  à  200  pieds.  Ces  falaises,  qui  ont  déjà  été  mentionnées  lorsque  j'ai 
parlé  des  sables  ferrugineux,  ont  dans  leur  partie  inférieure  de  cin- 
3[uante  à  cent  cinquante  pieds  de  belle  argile  bleue,  dans  laquelle  j'ai 
trouvé  des  restes  fossiles  de  mallotus  villosus,  ou  capelan,  ainsi  que  plu- 
îieiirs  espèces  de  coquilles  marines  récentes.  Le  sable  brun,  qui  a 
souvent  de  quarante  à  cinquante  pieds  de  puissance  et  qui  recouvre 
cette  argile,  présente  des  lits  alternatifs  grossiers,  fins,  et  est  rubané 
i'autres  lits  contenant  du  sable  ferrugneux  noir.  De  Portneuf  à  Jéré- 
mie— distance  d'environ  quatorze  milles — la  côte  est  rocheuse  et  ne 
présente  que  quelques  lambeaux  isolés  de  soi  sablonneux  :  mais  de 
Térémie  à  la  pointe  St-Giles,  à  l'embouchure  de  la  Manicouagan — dis- 
tance de  près  de  quarante  milles — l'on  retrouve  les  plaines  de  sables, 
ivec  des  masses  de  gneiss  qui  les  traversent  de  temps  à  autre. 
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Des  étendues  considérables  de  terrain  sont  couvertes  de  mousse  le 
long  de  cette  côte,  comme  on  peut  le  voir  immédiatement  à  l'est  du 
village  des  Sauvages  et  au  poste  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson. 
à  Betsiamites.  Ces  lisières  sablonneuses  comprennent  une  partie  de 
réserve  des  sauvages  Betsiamites,  ainsi  que  la  péninsule  qu'il  y 
entre  l'embouchure  des  rivières  aux  Outardes  et  Manicouagan,  et  leur 
étendue  peut  être  approximativement  portée  à  200  milles  carrés.  En 
remontant  la  rivière  Betsiamites,  sur  une  distancé  de  trente  milles 
environ,  l'on  rencontre  des  lambeaux  isolés  de  200  à  1000  acres  de  sol 
sablonneux,  reposant  entre  des  crêtes  rocheuses. 

En  remontant  la  rivière  Manicouagan,  depuis  un  point  situé  à 
vingt-quatre  milles  de  son  embouchure  jusqu'aux  Fourches,  à  quatorze 
milles  plus  loin,  se  trouve  une  nappe  d'eau  profonde,  avec  un  courant 
tranquille,  entre  des  berges  de  dix  à  cinquante  pieds  de  hauteur,  com- 
posées de  sable  brun,  avec  couches  contenant  le  minerai  de  fer  noir 
ordinaire.  La  rivière  a  ici,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  256  pieds  au-dessus 
de  la  mer,  et  la  vallée,  qui  a  environ  un  mille  de  largeur,  est  encaissée 
entre  des  crêtes  de  gneiss  s'élevant  à  des  hauteurs  variant  de  300  à 
1,500  pieds,  souvent  complètement  nues.  Cette  vallée  sablonneuse  est 
généralement  couverte  d'une  végétation  rabougrie  d'épinette  blanche, 
sapin  résineux  et  bouleau  blanc  ;  mais  aux  Fourches,  et  sur  une  dis-* 
tance  d'environ  quatre  milles  plus  bas,  le  ^o\  est  de  glaise  et  supporte 
une  forêt  de  peupliers  et  de  bouleau  blanc  qui  atteignent  une  assez 
bonne  grosseur  ;  l'un  de  ces  derniers,  que  j'abattis  moi-fuême,  avait 
huit  pouces  de  diamètre  à  la  base,  et  102  pieds  de  hauteur  ;  son  âge 
en  juger  d'après  les  anneaux  de  croissance,  devait  être  de  soixante  ■ 
soixante  et  dix  ans. 

Depuis  la  pointe  St-Giles  jusqu'à  la  rivière  Godbout — distance  de 
vingt-six  milles — la  côte  est  presque  partout  rocheuse  et  aride,  à  l'ex- 
ception d'environ  600  acres  de  sol  sablonneux  à  l'embouchure  de  la 
rivière,  entourés  de  collines  de  gneiss  et  de  là  à  la  pointe  aux  Anglais, 
le  pays  est  encore  presque  entièrement  rocheux  et  nu.  Depuis  la  pointe 
aux  Anglais  jusqu'à  la  rivière  de  la  Pentecôte — environ  huit  milles-  - 
il  se  trouve  une  autre  lisière  de  sol  sablonneux  semblable,  dont  la 
largeur  moyenne  est  d'un  à  deux  milles. 

Entre  la  rivière  de  la  Pentecôte  et  la  pointe  Ste-Marguerite— 
vingt-sept  milles — elle  est  encore  aride  et  rocheuse,  et  de  là  jusqu'à  la 
baie  des  Sept-Iles,  une  autre  distance  de  trente  milles,  un  sol  sablou 
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■ux  semblable  recouvre  une  lisière  de  terrain  dont  la  largeur  varie 
in  à  une  douzaine  de  milles,  le  tout  donnant  une  superficie  d'environ 
">  milles  carrés.  En  arrière  de  cette  lisière,  entre  la  pointe  Ste-Mar- 
lerite  et  la  rivière  Moisic,  l'on  voit  des  collines  rocheuses  nues,  dont 
la  hauteur  moyenne  est  d'environ  1000  pieds. 

Il  peut  se  trouver  dans  l'intérieur  des  surfaces  de  cette   même 
pèce  de  sol  que  je  n'ai  pas  vues  :   mais  elles  sont  probablement  de 
11  d'étendue  et  d'un  accès  difficile.     Bien  que  ces  sols   sablonneux 
ent  susceptibles  d'être  cultivés,  il  faut  en  bien  connaître  le  traite- 
ment pour  pouvoir  le  faire  avec  succès. 

{James  Richardson,  18  juillet  1870) 


RIVIERE  SAINTE-MARGUERITE 

J'ai  commencé  le  relevé  du  bras  nord-est  de  la  rivière   Ste-Mar- 
erite,  à  son  embouchure.    J'ai  relevé  ce  bras  jusqu'au  quarante-hui- 
nie  mille.    A  quarante  et  une  chaînes  du  quarante-cinquième  mille, 
ia  rivière  se  partage  en  deux  branches  et  j'ai  continué  le  relevé  sur  la 
^'^anche  nord-est.    A  cinquante  chaînes  du  trente-quatrième  mille  de 
relevé,  j'ai  remonté,  du  côté  nord-ouest,  la  principale  branche  de 
te  rivière,  dont  la  largeur  est  de  cent  pieds.  J'ai  rencontré  plusieurs 
iites  dans  cette  partie  du  relevé  ;  la  plus  haute,  dans  le  vingt  et 
iiième   mille,   est  de   quarante  pieds.    Cette  rivière  est  en  rapides 
depuis  le  quinzième  jusqu'au  vingtrquatrième  mille,  et  depuis  le  vingt- 
neuvième  jusqu'au   trente-quatrième  mille.     Une  maison  et  d'autres 
dépendances,  au  sud-ouest  de  cette  rivière,  sur  le  cinquième  mille,  ont 
été  construites  pour  l'utilité  des  touristes,  durant  les  mois  de  pèche  au 
saumon,  depuis  l'embouchure  jusqu'à  la  première  chute,  sur  le   cin- 
quième mille. 

A  partir  de  l'embouchure  de  ce  bras  il  n'y  a  aucun  colon  résident  ; 
les  travaux  de  défrichement  que  l'on  rencontre  en  différents  "endroits, 
jusqu'au  troisième  mille  du  relevé,  sont  de  peu  d'étendue.  Cette  par- 
tie de  la  rivière  Ste-Marguerite,  comprise  entre  l'embouchure  et  le 
huitième  mille,  offre  un  terrain  très  propre  à  la  culture. 

A  partir  du  neuvième  mille  jusqu'au  seizième,  la  rivière  est  bordée 
de  montagnes  en  brûlis,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre  ;  il  n'y 
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a  par  conséquent  ici  aucun  bois  de  commerce.    Les  fonds  de  chaque  ^ 
côté,  variant  de  quinze  à  vingt  chaînes,  sont  de  terre  propre  à  la  ^"'^ 
ture,  mais  pas  au  delà. 

La  partie   nord-est  de  la  rivière,   à  partir  du  seizième  mille  \ 
qu'au  trentième,    est  moins  montagneuse    que  la  partie  sud-out 
Quoique  le  pin  blanc  ne  soit  pas  en  grande  quantité,  sur  ce  parcours, 
c'est  pourtant  la  partie  de  cette  rivière  qui  en  offre  le  plus,  car  au  delà 
du  trentième  mille,  on  observe  le  pin  très  rarement.     L'épinette  blan- 
che est  en  abondance  dans  le  même  espace,  des  deux  côtés  de  la  rivi< 
mais  pas  assez  grosse  pour  le  commerce.    Les  rangées  de  montag 
qui  bordent  la  rivière  sur  ce  parcours  laissent  à  peine  un  espace  suffisani 
pour  les  portages  ;  elles  sont  escarpées  jusqu'aux  bords  immédiats  de 
la  rivière. 

L'espace  compris  entre  le  vingt-sixième  et  le  trentième  mille 
moins  montagneux  ;  cependant  le  terrain,  là,  est  aussi  impropre  à  la 
culture.    Je  n'ai  observé  aucun  bois  franc  depuis  le  huitième  mille. 


Dans  l'espace  compris  entre  le  trentième  mille  et  le  quarantième 
mille,  l'épinette  blanche  est  en  grande  quantité,  en  différents  endroits, 
et  d'un  plus  fort  volume.  L'épinette  qui  se  trouve  dans  cette  localité 
est  propre  au  commerce.  On  découvre  quelques  pins  blancs  sur  les. 
montagnes  et  dans  leurs  flancs. 

Depuis  le  quarantième  mille  jusqu'au  quarante-septième,  le  terrain 
est  généralement  moins  montagneux  ;  mais  le  sol,  partout,  est  sablon- 
neux et  rocheux.  Une  lisière  de  terre  presque  toujours  unie,  sur  une 
distance  de  quinze  à  vingt  chaînes,  dans  ces  derniers  dix  milles,  paraît 
susceptible  de  culture  en  différents  endroits  de  chaque  côté  de  la 
rivière. 

Dans  les  derniers  dix  milles  de  relevé,  je  n'ai  observé  aucun  bois 
de  commerce  ;  l'épinette  grise  et  noire,  d'une  petite  venue,  est  le  boia 
qui  domine  dans  les  bas-fonds  et  ravins  ;  ailleurs,  les  montagnes  sont 
presque  nues.    J'ai  discontinué  ici  le  relevé. 

Je  me  suis  ensuite  transporté  à  ia  ligne  latérale  ouest  du  canton 
LaBrosse,  au  point  d'intersection  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  au 
poteau  planté  lors  de  l'arpentage  de  ce  canton,  et  de  là,  après  avoir 
établi  la  variation  de  l'aiguille,  j'ai  procédé  au  relevé  de  cette  rivière, 
laquelle  j'ai  suivie  jusqu'à  sa  source,  à  la  hauteur  des  terres,  de  même 
aussi  que  pour  ses  principaux  tributaires. 
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Depuis  la  ligne  ouest  du  canton  LaBrosse  jusqu'au  trente-sixième 
uille  de  relevé  de  la  rivière,  il  n'y  a  aucun  portage  ;  mais  depuis  le 
:rente-sixième  mille  jusqu'au  quarante-cinquième,  nous  rencontrons 
:|uatre  chutes  de  soixante  et  dix  à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur  cha- 
cune. La  rivière  étant  en  rapides  entre  ces  chutes,  depuis  le  quarante- 
inquième  mille  jusqu'à  sa  source,  est  une  chaîne  de  lacs  et  en  eau 
morte  entre  ces  lacs. 

En  différents  endroits,  depuis  la  ligne  ouest  du  canton  LaBrosse 
usqu'à  l'intersection  de  la  ligne  nord  du  canton  Saint-Germain,  se 
trouvent  plusieurs  maisons  construites  pour  l'utilité  des  touristes  qui 
fout  la  pèche  au  saumon.  Cette  rivière  abonde  en  saumon  et  en  truite 
ie  la  plus  belle  espèce. 

Depuis  la  ligne  ouest  du  canton  LaBrosse,  au  sud-ouest  de  la 
rivière  Sainte-Marguerite,  jusqu'au  dix-septième  mille,  se  trouve  une 
rangée  de  montagnes,  boisées  en  bois  franc  et  mou  d'une  belle  pousse 
3t  qui  suivent  une  direction  presque  parallèle  à  la  rivière.  Les  fonds, 
ie  ce  côté  ci  de  la  ririère,  donnent  une  profondeur  de  quarante  à 
cinquante  chaînes,  et  sont  de  terre  jaune  grasse  et  d'une  profondeur 
suffisante  pour  former  un  beau  rang.  L'orme,  le  frêne  et  le  merisier 
sont  d'une  belle  venue. 

l'oute  la  partie  nord-est,  depuis  l'embouchure  de  cette    rivière 
jusqu'au  trente-troisième  mille,  est  bordée  par  la  chaîne  des  monts  de 
la  rivière  Sainte-Marguerite.    Il  se  trouve  cependant  une  lisière  de 
terre  unie  et  propre  à  la  culture,  de  cinquante  à  soixante  et  dix  chaînes, 
richement  boisée  en  bois  franc  et  mou  ;  l'orme  et  le  frêne  sont  les  bois 
qui  dominent.    Au  delà  du  trente-troisième  mille,  du  côté  nord-est  de 
'"  rivière,   il   n'y  a  aucun   espace  de  terrain  susceptible   de  culture. 
ate  cette  région,  aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre,  est  une  suite 
le  chaînes  de  montagnes,  qui  s'étendent  jusque  près  l'embouchure  de 
cette  rivière,    dont  la    plupart  sont  inaccessibles  à  cause  de  leur 
I  hauteur  ;  les  flanci^  et  les  sommets  de  ces  montagnes  sont  complète- 
'ment   nus.    Sur   une   des   montagnes  qui  bordent  la  rivière  Sainte- 
Marguerite   du  côté   sud-ouest,    dans  le  canton  Champigny,   j'ai  pu 
istater  que  ces  montagnes  sont  de  niveau  avec  la  chaîne  de  montagnes 
qui  borde  la  rivière  Saguenay.    Tout  cet  espace,  quatre  ou  cinq  rangs, 
compris  entre  les  cantons  Saint-Germain  et  LaBrosse,   est  générale- 
ment propre  à  la  culture,  quoique  montagneux  aux  alentours  des  lacs. 
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Cependant,  on  constate  partout  que  ces  montagnes  sont  richeni» 
boisées  de  bois  franc  et  mou,  ce  qui  démontre  que  l'étendue  de  terrain 
impropre  à  la  culture,  dans  cette  contrée,  ne  sera  pas  un  obstacle  à  la 
colonisation  de  cette  partie  du  territoire  du  Saguenay,  comme  on  ('>f 
porté  à  le  croire  à  la  vue  des  montagnes  qui  bordent  le  Saguen. 
L'espace  non  encore  arpenté,  entre  le  canton  Saint-Germain  et  le 
canton  LaBrosse,  contient  environ  cinquante  mille  acres  de  terrain 
propre  à  la  culture,  déduction  faite  de  la  partie  occupée  par  la  chaîne 
de  montagnes  qui  bordent  le  Saguenay,  laquelle  est  impropre  à  la 
culture. 

Depuis  l'embouchure  du  bras  sud-ouest  de  la  rivière  Sainte-Mai- 
guerite,  jusqu'à  quinze  milles  environ,  le  feu  a  presque  tout  détruit  les 
bois,  particulièrement  du  côté  nord-est  delà  rivière  ;  on  ne  voit  que 
brûlis  partout  ;  le  feu  n'a  rien  épargné.  Les  quelques  troncs  de  pins 
qui  restent  encore  debout  démontrent  que  cette  localité  était  jadis 
bien  boisée  en  bois  de  commerce,  particulièrement  en  pin.  Le  feu  a 
aussi  promené  ses  ravages  au  sud-ouest  de  la  rivière  Sainte-Margue- 
rite, sur  toute  l'étendue  comprise  entre  la  rivière  Saguenay  et  la  rivière 
Sainte-Marguerite,  jusqu'à  la  ligne  latérale  est  du  canton  LaBross*  ; 
conséquemment  il  n'y  a  aucun  bois  de  commerce  dans  toute  cette 
iiétendue. 

Dans  le  voisinage  de  la  ligne  latérale  ouest  du  canton  LaBro- 
au  nord-est  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  l'épinette  blanche,  d'uu 
diamètre  variant  de  quinze  à  vingt  pouces,  se  trouve  en  assez  grande 
quantité  dans  toutes  les  coupes  de  montagnes  des  alentours.  On 
observe  aussi  quelques  talles  de  pin  blanc  dans  différentes  directions, 
du  point  d'oii  je  les  ai  observés,  à  quelques  chaînes  au-dessous  de  la 
ligne  latérale  ouest  du  canton  LaBrosse,  mais  en  petite  quantité.  Sur 
le  septième  mille,  on  découvre  quelques  talles  de  pins  blancs,  au  non] 
de  la  rivière,  à  une  distance  d'un  mille  environ,  mais  de  peu  d'étendue. 
J'ai  aussi  observé  du  pin  blanc  sur  le  douzième  mille,  dans  une  direc- 
tion nord,  mais  en  petite  quantité,  jusqu'à  une  distance  de  trois  ou 
quatre  milles.  Outre  le  merisier,  l'orme  et  le  frêne,  dont  je  viens 
parler,  sur  tout  le  parcours  du  plateau  traversé  par  le  bras  sud-ouest  ae 
la  rivièf9  Sainte-Marguerite  :  entre  le  premier  et  le  trentième  mille,  j'ai 
constaté  que  l'épinette  blanche  d'un  diamètre  variant  de  quinze  à 
vingt  p  )uces  et  au  delà,  se  trouve  en  quantité  suffisante  poui*  en  faire 
une  exploitation  avantageuse,  particulièrement  au  nord-est.     La  côt^ 
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ud-ouest  de  cette  rivière,  dans  la  même  distance,  est  richement  boisée 
m  bois  franc  ;  quelques  pins  blancs  ça  et  là,  d'un  accès  facile,  pour- 
•aient  aussi  faire  partie  de  l'exploitation  ci-dessus. 

Au  trente-sixième  mille,  du  côté  sud-ouest  de  la  première  chute, 
•X)nnue  sous  le  nom  de  chute  de  la  Fouille-au-Sauraon,  j'ai  traversé 
me  étendue  de  plusieurs  milles  dans  une  direction  nord  et  j'ai  cons- 
até  sur  les  hauteurs  une  étendue  considérable  de  bonne  terre,  en 
jrière  des  cantons  Haryey  et  Tremblay,  bien  boisées  en  bois  franc,  le 
ouleau  étant  le  bois  dominant.  Là  aussi  le  pin  est  rare  et  l'épinette 
iminue  de  grosseur  depuis  le  trente-troisième  mille. 

Entre  le  trente-troisième  et  le  quarante-troisième  mille,  la  rivière 
st  bordée  de  montagnes  infranchissables,  boisées  en  bois  mou  d'une 
îoyenne  pousse,  impropre  au  commerce.  La  rivière  descend  en  rapides 
ntre  quatre  chutes — la  première,  de  soixante  et  quinze  pieds,  se 
raverse  à  trente-quatre  chaînes  du  trente-cinquième  mille  ;  la  seconde 
st  à  une  chaîne  au-dessous  du  trente-septième  mille  :  sa  hauteur  est 
e  quatre-vingts  pieds  ;  la  troisième,  de  soixante  et  dix  pieds  de  hauteur, 
st  à  vingt-quatre  chaînes  au-dessus  du  quarante-deuxième  mille.  Il 
'y  a  pas  de  pin  blanc  entre  le  quarante-troisième  mille  et  la  source  de 
ette  rivière  :  tout  le  parcours  est  boisé  en  épinette  grise  et  rouge  d'une 
loyenne  taille.  L'épinette  blanche  de  dimension  voulue  pour  le 
ommerce  y  est  rare.  Il  n'y  a  pas  de  bois  franc  au  delà  des  montagnes 
u  nord-est  de  la  rivière,  depuis  le  quarante-troisième  mille. 

J'ai  aussi  relevé  la  branche  nord-ouest  de  la  rivière  Ste-Mar- 
aerite.  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  source.  Les  rangées  de 
jontagnes  qui  bordent  la  rivière  depuis  son  embouchure  jusqu'au  qua- 
jrzième  mille  sont  pour  la  plupart .  dénudées,  et  partout  où  la  vue 
eut  atteindre,  dans  toutes  les  directions,  le  sol  est  pauvre  et  couvert 
e  sapins,  épinettes  grises  et  noires  d'une  petite  venue.  En  montant  de- 
uis  le  quatorzième  mille,  l'aspect  du  terrain  change  et  les  montagnes, 
)ut  eu  s'éloignant  de  la  rivière,  diminuent  sensiblement  de  hauteur, 
isqu'au  delà  du  dix-neuvième  mille  du  relevé  :  là  le  bois  est^  d'une 
lèilîeure  pousse  et  le  terrain  est  généralement  plan.  La  rivière  est 
a  rapides  dans  cette  dernière  distance  ;  la  chute  la  plus  haute  est  de 
înt  pieds  et  se  trouve  à  trente-trois  chaînes  du  poteau  du  dix-huitième 
lille.  Une  autre  chute  de  soixante  et  quinze  pieds  se  trouve  à  huit 
laînes  en  bas  du  poteau  du  dix-septième   mille,   et  à  trente-deux 
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chaînes  au-dessus  du  poteau  du  dix-septième  mille,  se  trouve  une  auti 
chute  de  trente  pieds  de  hauteur.  Depuis  le  dix-neuvième  mille, 
rivière,  jusqu'à  sa  source,  est  entrecoupée  de  lacs,  dont  le  plus  conside 
rable  a  une  étendue  d'un  mille  environ.  A  trente  et  une  chaînes  di 
poteau  du  dix-neuvième  mille,  cette  rivière  se  partage  en  deux  branclieg 
qui  sont  de  même  longueur.  J'ai  continué  le  relevé  sur  le  bras  nor(j 
ouest.  Le  bois  mou  est  d'une  meilleure  pousse,  jusqu'à  la  source  dj 
cette  rivière.    L'épinette  rouge  abonde  et  est  de  la  plus  belle  venue,  j 

1 
L'un  des  tributaire  du  bras  sud-ouest  de  la  rivière  Ste-Marguerit( 

qui  se  décharge  dans  le  vingt-cinquième  mille,  est  en  rapides  et  cascac 

depuis  son  embouchure  jusqu'à  cinq  milles.     L'aspect  du  terrain  es 

partout  le  même,  c'est-à-dire  accidenté,  en  différents  endroits  mon 

gneux  et  rocheux. 

Conclusion — Sur  le  bras  sud-ouest  de  la  rivière  Sainte-Marguerit 
jusqu'au  trentième  mille,  l'épinette  blanche,  de  grosseur  suffisante  pou 
le  commerce,  se  trouve  en  assez  grande  quantité  pour  l'exploiter  avai 
tageusement  et  la  rivière  n'offre  aucun  obstacle  à  la  flottaison  du  boi 
de  commerce.  Le  pin  blanc  est  en  petite  quantité,  mais  il  paraît  saii 
Dans  les  derniers  six  milles  du  relevé  du  bras  nord-ouest,  l'épinetl 
rouge,  d'un  fort  volume,  est  en  abondance.  Il  n'y  a  pas  de  terrai 
propre  à  la  culture  sur  ce  tributaire.  Au  delà  du  seizième  mille 
relevé  du  bras  nord-est  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  il  n'y  a  pas 
terrain  propre  à  la  culture.  L'épinette  blanche,  depuis  le  seizièna 
jusqu'au  quarantième  mille,  est  le  seul  bois  d'une  exploitation  avae 
tageuse,  il  n'y  a  aucun  bois  franc  et  très  peu  de  pin. 

L'étendue  de  terrain  cultivable  comprend  environ  un  rang 
chaque  côté  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  dequis  son  embouchui 
jusqu'à  la  ligne  eut  du  canton  Harvey,  formant  environ  soixante  mil 
acres  d'excellente  terre,  richement  boisée  en  orme,  frêne,  merisie 
épinette,  pin  et  sapin. 

Lay  continuation  du  chemin  de  Tadousac  à  la  rivière  Saint 
Marguerite,  le  long  du  bras  sud-ouest  de  cette  rivière  jusqu'à  la  rei 
contre  de  la  ligne  latérale  est  du  canton  Saint-Germain,  puis  en  ligl 
presque  directe  jusqu'à  l'anse  à  Vellot,  donnerait  un  élan  considérab 
à  la  colonisation  de  cette  partie  du  territoire  du  Saguenay.  Les  ca 
tons  Saint-Gex'main,  Champigny,  LaBrosse  et  Albert  offrent  à  la  co] 
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sation  environ  deux  cent  mille  acres  de  bonne  terre  richement  boisée' 
iduction  faite  de  la  partie  non  cultivable,  occupée  par  la  chaîne  de 
ontagnes  qui  bordent  le  Saguenay. 


{Gédéon  Gagnon,  19  juillet  1875) 


RÉGION    AVOISINANT   LE   CHEMIN   MARITIME 

Canton  Tadousac — Le  chemin  connu  sous  le  nom  de  chemin  à 
lude,  traverse  dans  tout  son  parcours  un  terrain  qui  n'est  pas  culti- 
ible  A  l'exception  d'une  trentaine  d'acres  de  bonne  terre  jaune,  le 
ste  est  un  sable  bien  fin,  que  le  moindre  vent  transporte  d'une  place 
"autre.  Des  colons  qui  cultivaient  autrefois  30  à  35  acres,  ne  peuvent 
itiver  aujourd'hui  qu'un  peu  de  patates  et  deux  ou  trois  minots 
autres  grains  et  encore,  c'est  dans  le  sable  :  mais,  avec  assez 
Bngrais,  ils  parviennent  à  faire  produire  leur  peu  de  semence. 

J'ai  pris  la  peine  d'aller  avec  mes  hommes  dans  le  haut  des  lots, 
lir  si  réellement,  ce  n'était  pas  meilleur  que  près  du  chemin:  à 
ixception  de  quelques  morceaux  qui  ne  sont  pas  emportés  par  ^le 
ut.  le  reste  est  la  même  chose. 

Dans  la  ligne  des  lots  H  et  1,  les  colons  sont  à  leur  troisième 
)ture,  qui  est  ensevelie  dans  le  sable  :  il  y  a  au  moins  quinze  pieds 
hauteur  de  sable  charroyé  par  le  vent.     Les  colons  vivent  en  partie 
chasse  et  de  pèche  et  au  chantier  des  M.  Price  et  autres. 

Sur  les  lots  B,  C  et  D.  le  terrain  est  un  peu  meilleur,  du  moins  en 
I  endroits  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  grand  pour  pouvoir  suffir  aux 
soins  des  familles.  La  plus  grande  partie  de  ces  colons  ont  d'autres 
s  ou  terrains  dans  la  concession  du  moulin  à  Baude,  où  le  sol  est 
m  meilleur  ;  mais  ce  n'est  encore  pas  assez  défriché  pour  qu'ils 
issent  récolter  de  quoi  se  nourrir  pendant  l'hiver,  et  ils  sont  trop 
avres  pour  pouvoir  les  défricher  tous  :  avec  assez  de  temps,,  ils 
^viendront  peut-être  à  se  mettre  mieux  qu'ils  sont  maintenant. 

Traverse  des  Bergeronnes — Ce  chemin,  connu  sous  le  nom  de 
iverse  des  Bergeronnes.  depuis  le  1er  rang  de  Tadousac  jusqu'au 
sage  de  la  petite  rivière  Bergeronnes,  sur  le  lot  7.  est  fait  à  travers 
montagnes  et  des  rochers  escarpés.  11  n'y  a  pas,  jusqu'au  rang 
geronnes,  dans  le  canton  Tadousac,  un  acre  de  terre  propre  à  la 
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culture  ;  à  l'exception  d'un  mille  et  demi  de  bois  vert,  le  reste  est  di 
bois  que  les  feux  ont  détruit  et  qui,  au  moindre  vent,  menace  q 
s'abattre  sur  le  voyageur.  Ce  chemin  est  très  désavantageux  pour  le 
colons,  d'abord  dangereux  en  hiver,  alors  que  le  voyageur  surpris  pai 
une  tempête,  serait  bien  certain  d'y  mourir.  Quand  il  tombe  beaucou 
de  neige,  les  colons  l'abandonnent  et  prennent  le  tracé  Ballantyne,  qx 
se  trouve  plus  dans  le  bois  vert  et  n'est  pas  exposé  aux  rigueurs  de 
tempête.  Ensuite  vient  la  fonte  des  neiges.  L'eau  qui  descend 
haut  de  ces  montagnes,  entraine  le  peu  déterre  qu'il  y  a  dans  le  chemi 
et  les  gens  sont  obligés  d'y  travailler  dix  à  douze  Jours  avec  d( 
chevaux,  etc.  pour  mettre  de  la  nouvelle  terre,  que  le  printemps  suivai 
les  eaux  emportent  de  nouveau.  Ce  chemin  est  bordé  d'un  nomb] 
considérable  de  petits  lacs  dont  quelques-uns  renferment  du  poisso: 

Catiton  Bergeronnes — Dans  les  Petites-Bergeronnes,  le  sol  est  aq 
leux  et  très-plat.  Le  chemin,  depuis  le  lot  13  jusqu'au  lot  7,  est  bor* 
d'arbres  de  chaque  côté.  Dans  les  Graudes-Bergeronnes,  le  terrain 
sablonneux  et  très  rocheux  en  plusieurs  endroits.  Ce  chemin  est  tr 
bien  fait  pour  ces  localités,  et  un  peu  onduleux,  jusqu'à  l'endroit  appe 
'•  Plaine  de  Bon-Désir,"  oii  le  terrain  est  très-plat.  Cette  immense  piaii 
esj;  un  terrain  sablonneux,  en  général  impropre  à  la  culture,  excep 
différents  endroits.  Bien  que  ces  terrains  soient  sablonneux,  il  n'y 
pas  cependant  un  roc,  à  cinq  ou  six  pouces  comme  ailleurs. 

Le  bois  se   compose  en  partie  de   bouleau,   sapin,   épinette,   ei 
dans  différents  endroits,  et  dans  d'autres,  il  n'y  a  rien.     La  qualité 
sol  est  la  même  depuis  la  traverse  de  la  rivière  de  Bon-Désirjusqu'à 
riviè]  e  Escoumains,oii  le  terrain  est  meilleur,  jusqu'au  canton  Ibervil 
étant  bien  boisé  en  bouleau,  sapin,  épinette,  frêne,  cèdre  et  merisier. 

{P.  Th.  Desmeules,  19  septembre  1876) 


RIVIÈRES  PETITES  ET  GRANDES  BERGERONNES,  ESCOUMAINS,  SAULT- 
AU-MOUTON,  PORTNKUF  ET  SAULT-AU-COCHON 

-  Conformément  à  votre  lette  d'instructions,  en  date  du  12  novem 
1872,  m'enjoiguant,  en  ma  qualité  d'arpenteur  provincial,  de  faire 
relevé  des  rivières  sus  mentionnées,  situées  sur  la  rive  nord  du  fleii 
St-Laurent,  en  bas  de  la  rivière  Saguenay,  dans  le  comté  de  Saguen? 
je  procédai  immédiatement,  après  leur  réception,   à   organiser   mo 
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rti  d'hommes,  et  aussitôt  les  préparatifs  terminés,  je  me  suis  traus- 
rté  sur  le.  lieu  de  mes  opérations,  profitant  du  dernier  voyage  du 
:eau  à  vapeur,  le  Cl.ffde.  de  la  compagnie  des  remorqueurs  du  Saint- 
lirent,  pour  me  transporter  à  Tadousac.  Je  trouvai  des  voitures 
ur  le  transport  de  nos  effets  et  de  nous-mêmes,  dans  l'impossibilité 
me  servir  de  la  voie  du  fleuve,  à  cause  des  glaces^et  des  vents.  Nous 
us  rendîmes  enfin  heureusement  à  la  petite  rivière  Bergeronnes, 
lint  de  départ  de  mes  opérations, 

La  petite  rivière  Bergeronnes  étant  encore  à  l'eau  claire  et  ne  pou- 
nt  la  relever  correctement  sur  ses  rives,  j'employai  le  temps  d'at- 
Qte  à  explorer  le  terrain  des  environs,  à  relever  plusieurs  lacs  assez 
iportants,  tels  que  les  lacs  à  Go'beil,  à  Paradis,  à  Patrice,  les  lacs  Berge- 
nnes  et  des  Sables,  et  aussitôt  que  la  rivière  fut  passable  sur  la  glace 
îtte  rivière  prend  bien  rarement  en  bonne  ^lace  et  il  se  rencontre 
uvent  des  endroits  qui  ne  prennent  jamais)  je  procédai  au  relevé, 
très  avoir  déterminé  la  variation  de  l'aiguille  aimantée  de  mon  instru- 
ent  et  vérifié  la  longueur  de  ma  chaîne. 

Cette  rivière  offre  un  havre  de  refuge  assez  facile  aux  embarcations 
m  faible  tirant  d'eau,  qui  peuvent  remonter  son  cours  jusqu'au  pont 
ti  par  le  gouvernement  sur  le  chemin  de  Tadousac  aux  Escoumains. 
sntrée  proprement  dite  de  la  rivière  est  bordée  de  hautes  montagnes, 
m  boisées  au  sud-ouest  et  de  rochers  dépouillés  de  toute  végétation, 
nord-est.  Mais  après  avoir  pénétré  un  demi-mille  dans  l'intérieur, 
vallée  s'étend  peu  à  peu  et  forme  bientôt  un  joli  bassin  que  la  nature 
'st  plue  à  arbriter.  de  tous  côtés,  contre  les  grands  vents  si  fréquents 
ns  ces  parages.  Le  sol  se  compose  d'argile  et  de  terre. d'alluvion 
ns  les  fonds,  de  terre  grise  et  jaune,  mêlé  de  sable  sur  les  contours. 
!  bois,  sur  les  hauteurs,  est  de  plusieurs  essences,  parmi  lesquelles,  le 
uleau,  le  sapin  et  l'épinette  dominent.  On  voit  quelques  pins  jaunes 
rouges,  cyprès,  kc,  &c.  Le  flux  et  le  reflux  se  font  sentir  près  de  trois 
illes  dans  la  rivière  et  la  rendent  navigabb  à  cette  distance,  pour  les 
jyennes  embarcations. 

Plusieurs  habitants  cultivent  avec  avantage  l'étroite  lisière  laissée 
pied  des  hautes  montagnes  de  chaque  côté  de  la  rivière  ;  mais  tout 
çne  de  culture  disparait  à  la  fin  du  4e  mille.  Sur  ce  mille  se  trouve 
pouvoir  d'eau  remarquable,  qui  est  d'une  force  à  mouvoir  des 
mufactures  de  toutes  sortes,  surtout  depuis  que  ces  travaux  impor- 
iits  V  ont  été  exécutés. 
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Sur  les  premières  chaînes  du  5e  mille,  une  chute  de  deux  cent- 
quelques  pieds  de  hauteur,  presque  perpendiculaire,  a  obligé  le  pro})- 
taire  du  moulin  à  construire  une  seconde  glissoire,  pour  la  descv; 
des  billots,  qui  à  dû  coûter  des  sommes  assez  importantes  ;  une  éci 
de  150  pieds  environ  de  largeur,  et  d'une  hauteur  de  10  à  12  pied 
fait  disparaître  tous  les  obstacles  qui  se  rencontraient  sur  le  parcom- 
supérieur  de  cette  rivière,  en  refoulant  l'eau  jusqu'au  lac  des  Sali' 
La  rivière  est  ici  emmuraillée,  pour  ainsi  dire  jusqu'à  ce  lac  ;  sur  h 
mille,  une  assez  étroite  lisière  qui  longe  la  rivière,  s'élargissant }) 
ou  moins  en  différents  endroits,  permet  d'y  passer  un  chemin,  su; 
côté  ouest  seulement,  pour  communiquer  avec  Tintérieur.     Le  boi- 
construction  a  été  en  grande  partie  enlevé  jusqu'au   lac  ;   on  y  \ 
encore  quelques  pins,  épinettes  grises  et  rouges  ;  le  cèdre,  le  sapiu. 
bouleau,  le  tremble  et  l'épinette  noire  sont  les  espèces  de  bois  qui  domi- 
nent.   Le  sol  susceptible  de  culture  n'a  pas  assez  d'étendue  pour 
former  des  établissements  ;  mais  sa  valeur  peut  rémunérer  suffisam- 
ment ceux  qui  le  défrichent.     Le  lac  des  Sables,  le  plus  important  sur 
cette  rivière,  a  13  ou  14  milles  d-:  pourtour,  mesurant  4  milles  environ 
de  longueur   sur  deux  milles   et  demi  de  largeur.     Des  chantiers  sont 
établis  dans  les  environs,  mais  le  plus  grand  nombre  des  billot- 
flotte  sur  la  partie  supérieure  de  cette  rivière,  au  nord-est  du  lac.     Les 
hautes  montagnes  qui  l'entourent  sont   bien   boisées   de  toutes  les 
essences  de  bois  qui  se  trouvent   dans  le   Saguenay.    L'épinette.  le 
bouleau,  le  sapin,  le  pin  blanc  et  rouge,  le  merisier,  le  tremble,  le  p«u- 
plier,  le  cèdre,  l'aune  et  le  bois  blanc  s'y  trouvent,  soit  isolement  > 
mêlé. 

A  part  la  pointe  de  sable  et  d'une  partie  étroite  de  la  vallée, 
remontant  le  cours  sinueux  de  la  rivière  jusqu'à  sa  source,  tout 
terrain  est  impropre  à  la  culture,  se  composant  en  grande  pai-tie^ 
montagnes  et  de  rochers  presque  inaccessibles.  Le  lac  à  Paradi| 
décharge  au  nord-ouest,  dans  le  lac  des  Sables,  par  un  cours  d'eaul 
quelques  chaînes.  Le  lac  à  Patrice  en  fait  autant  au  nord-est,  ai 
qu'une  foule  d'autres  petits  lacs  qui  alimentent  les  petits  cours  d'e 
dans  les  coupes  des  montagnes  aboutissant  au  lac.  En  remontant 
rivière  au-dessus  du  lac  des  Sables,  on  la  trouve  interrompue  dans  so! 
cours  paisible  par  deux  chutes  de  peu  d'importance,  une  surtout,  que 
l'on  peut  considérer  comme  un  gros  rapide,  ne  peut  gêner  en  rien  la 
descente  des  billots. 
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Sur  le  Ifie  mille,  la  rivière  se  divise  en  deux  branches,  la  princi- 
ale  se  dirigeant  vers  l'ouest,  tandis  que  l'autre  coule  vers  le  nord-est. 

aspect  du  pays  est  partout  le  même.    Le  bois  est  moins  feuillu  à 

esure  que  l'on  avance.  Le  pin  est  plus  commun  et  l'épinette  plus 
ombreuse  à  mesure  que  Ton  avance.  Sur  le  19e  mille,  une  nouvelle 
ranclie  prend  la  direction  du  sud-ouest,  et  se  prolongeant  jusqu'au  lac 
es  Bergeronnes,  sert  à  décharger  le  surplus  de  ses  eaux.     Un  petit  lac 

trouve  sur  le  20e  mille,  et  après  avoir  franchi  un  petit  brûlis  sur  la 
ve  ouest,  on  arrive  à  la  source  ffe   cette  rivière,  dans  un   petit  lac 

imenté  par  un  ruisseau,  du  côté  nord-est,  lequel  se  perd  bientôt  dans 
n  ravin  presqu'impénétrable. 

Au  poteau  du  20e  mille,  source  de  la  petite  rivière  Bergeronnes, 
ae  gorge  étroite  se  prolonge  à  l'ouest  et  l'on  aperçoit  à  deux  milles 
aviron  de  distance  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la  rivière  Sainte- 
arguerite,  et  plus  loin,  à  l'horizon,  les  hautes  cîmes  qui  bordent  le 
iguenay,  à  Touest.  On  trouve  du  pin  et  de  l'épinette  jusqu'à  la  source 
3  la  petite  rivière  Bergeronnes,  qui  peut  porter  des  billots  sur  tout  son 
ircours,  sans  autres  améliorations  que  celles  déjà  faites. 

Je  relevai  ensuite  le  bras  du  nord-est,  afin  de  rejoindre  la  source  de 
grande  rivière  Bergeronnes,  passant  le  lac  Caribou  et  d'autres  petits 
es.  jusqu'à  la  source  de  ce  bras.  Je  prolongeai  ma  course  au  nord- 
t  dans  ce  but,  mais  au  lieu  de  tomber  dans  les  eaux  de  la  grande 
Brgeronnes,  je  touchai  celles  de  la  rivière  à  Polette,  tributaire  des 
coumains.  Prenant  une  nouvelle  direction,  plus  à  l'est,  je  ne  pus 
ncontrer  les  eaux  que  je  cherchais,  mais  ]nen  celles  de  la  rivière  à 
Lssette,  autre  tributaire  des  Escoumains.  Après  avoir  pris  des  infor- 
ations  auprès  des  hommes  de  chantiers  qui  travaillent  sur  cette 
viève,  sur  la  position  probable  des  sources  de  la  grande  rivière 
rgeronnes,  ce  que  j'en  appris  me  décida  à  aller  commencer  le  relevé 
î  cette  rivière  par  le  fleuve.  C'est  ce  que  je  lis  en  descendant  aussitôt 
petite  Bergeronnes,  et  reprenant  le  relevé  de  cette  rivière  depuis 
on  premier  point  de  départ  en  allant  vers  le  fiouve.  Cela  fait  et 
ant  détourné  la  pointe  des  Sauvages,  je  commençai  à  remonter  la 
ande  Bergeronnes.  Mais  ayant  considéré  que  j'avais  à  relever  plusieurs 
andes  rivières  dans  le  cours  de  l'hiver  et  craignant  qu'en  relevant 
grande  Bergeronnes,  qui  est  la  plus  courte,  la  saison  du  dégel  m'eût 
ipèché  de  terminer  les  plus  longues,  réservant  la  grande  Beri^eronnes 
►urma  dernière  opération,  je  continuai  ma  route  jusqu'aux  Escou- 
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mains  et  commençai  l'exploration  et  chaînage  de  cette  rivière,  aprè 
avoir  été  retardé  quelques  jours  pour  renouveler  nos  raquettes 
préparer  les  bagages  et  provisions  nécessaires.  Il  m'a  été  impossibl 
de  vérifier  la  variation  de  l'aiguille  à  mon  départ,  le  temps  ne  l'a  pj 
permis.  En  conséquence,  je  dus  établir  mon  point  de  départ  au  co^ 
nord-est  de  la  culée  du  pont  qui  traverse  cette  rivière  près  de  s< 
embouchure  dans  le  fleuve,  vis  à-vis  l'extrémité  sud-ouest  du  mouH 
à  scie. 

Le  village  des  Escoumains  se  trouve  bâti  sur  le  rivage  de  la  pet 
baie  dans  laquelle  se  décharge  la  rivière.    Le  village  est  peu  consi 
rable,  une  église  en  forme  le  centre  et  domine  le  paysage.     La  culture 
est  assez  avancée,  mais  sur  une  petite  échelle.     Le  sol  est  bien  proiirr 
à  toute  espèce  de  culture,  sur  une  étendue  de  plusieurs  milles,  le  L 
de  la  rivière,  surtout  au  nord-est.    Il  se  compose  d'argile,  marne,  te 
à   grain,  jaune,   et  sable   mêlé   de   petits  graviers.     Le  bois  est  li 
nouvelle  pousse  de  sapin,  tremble,  peuplier,  bouleau,  épinette,  saule .  > 
aune.    Plusieurs  habitants,  sur  le  2e  mille,  ont  fait  d'assez  importantes 
améliorations  sur  leurs  terres,  ce  qui  leur  permet  de  récolter  suffisam- 
ment pour  leurs  propres  besoins  et  leur  laisse   même   un  surplus  à 
vendre.     Sur  le  3e  mille,  un  pont  fait  par  le  bureau  de  colonisation 
traverse  la  rivière  Escoumains  et  le  chemin  continue  sur  sa  rive  ouest, 
en  remontant  son  cours,  mais  au.^si  en  s'en  éloignant  plus  ou  moins 
pour  éviter  les  coulées  et  les  côtes  qu'elles  auraient  nécessitées. 

En  partant  du  4ème  mille,  le  terrain  s'élève  peu  à  peu  et  la  vallée 
se  rétrécit  tellement  que,  dans  plusieurs  endroits,  les  montagnes  ne 
laissent  aucun  passage  sur  l'une  ou  l'autre  des  rivés  de  la  rivière. 

Sur  le  10e  mille  se  décharge  la  rivière  à  Cassette,  venant  de  l'oue 
nord-ouest.     Sur  le  lie  mille,  les  brûlis   ont  complètement  remp];: 
la  forêt  primitive.    On  trouve  seulement  ça  et  là  quelques  petits  bou-  | 
quets  épargnés  par  l'incendie.     Sur  tout  le  terrain  jusqu'au  18e  m'il^^* 
qui  a  passé  au  feu,  quelques  petits  taillis  de  saules,  trembles   et  aui 
poussent  dans  les  fonds  et  ravins  ;  les  troncs  calcinés  et  les  souches  • 
pins  et  épinettes  abattus  sur  les  flancs  des  montagnes  et  rochers   envi-  , 
ronnants,  forment  le  fonds  du  tableau.     La  rivière  à    Polette,   venant 
du  ouest-nord-ouest,  sur  le  16e  mille,  laisse  voir  le  bois  vert  à  qu 
ques  milles  de  son  embouchure,  sur  les  flancs   des   montagnes  qui  la 
longent.     La  maison  Têtu  a  renouvelé  sur  ce  tributaire  d'anciens  chn' 
tiers  pour  le  pin  et  l'épinette.    Cette  branche  des  Escoumains  prend 
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arce  dans  une  suite  de  lacs  qui  limite  au  sud-ouest  les  eaux  de  la 
tite  Bergeronnes.  Sur  le  17e  mille,  la  rivière  Parent,  faible  cours 
au,  venant  de  l'est,  se  décharge  à  un  demi-mille  plus  haut  que  la 
ière  à  Polette.  J'en  ai  relevé  et  exploré  le  cours  ainsi  que  des  lacs  : 
aucoup  de  bois  de  commerce  a  été  enlevé  le  long  de  ce  cours  d'eau  ; 
qui  en  reste  a  passé  au  feu.  Les  montagnes,  en  s'éloignât  de  ce 
ars  d'eau,  s'élèvent  considérablement,  mesurant  de  800  à  900  pieds 
Ititude.  presque  perpendiculaires. et  ne  laissent  aucun  passage  sur 
rive  est  de  la  rivière  Escoumains.  Des  éboulis  de  crans  et  de  roches 
t  encombré  la  rive  et  une  partie  du  lit  de  la  rivière.  A  l'ouest,  les 
)ntagnes,  en  s'éloignant,  s'élèvent  à  une  hauteur  de  1200  pieds  envi- 
J'ai  fait  l'ascension  d'une  de  ces  montagnes  et  de  son  sommet, 
us  une  magnifique  vue  du  Saint-Laurent,  depuis  Saint-André  de 
mouraska  jusqu'à  Sainte-Flavie  de  Rimouski,  ainsi  que  de  toutes  les 
s  entre  ces  deux  points.  On  aperçoit  les  sources  des  rivières  Petits- 
coumains  et  Parent  à  l'est,  et  celles  des  Bergeronnes,  à  Cassette  et  à 
lette  à  l'ouest,  ainsi  que  la  vallée  de  la  rivière  Sainto-Mar:cuerite, 
idis  que  les  montagnes  du  Saguenay  se  perdent  au-dessus,  dans  l'ho- 
on,  vers  l'ouest. 

Sur  le  18e  raille,  le  surplus  des  eaux  du  lac  des  Petits-Escoumains. 
squ'arrive  la  fonte  des  neiges,  le  printemps,  se  décharge  dans  la 
ière  Escoumains,  par  un  ruisseau  d'un  mille  environ  de  longueur, 
r  la  fin  du  21e  mille,  la  rivière  s'est  creusé  un   passage   dans  le   roc 

:  les  crans  serrés  offrent  une  suite  continue  de  rapides,  de  chutes  et 
cascades  qui  interrompent  tout  à  fait  la  navigation  de  cette  rivière, 
n  continuai  cependant  le  relevé  en  la  suivant  sur  tout  son  parcours, 

hommes,  de  leur  côté,  profitant  d'un  portage  pour  passer  leurs 
;es,  s'épargnant  ainsi  beaucoup   de   difficultés   et  de  peines.     Ces 

.>a'les  disparaissent  sur  le  24e  mille,  d'où  la  rivière  continue  en  eau 
rte  jusqu'au  25e  mille,  où  un  rétrécissement  donne  à  l'eau  un  cou- 
it  extraordinaire.  Une  petite  rivière,  dans  la  direction  du  nord-est, 
lécharge  au  pied  de  ce  dernier  rapide.  On  y  a  fait  chantier  les  années 
•nières  et  l'on  voit  encore  ici  et  là  les  vieux  camps  qui  ont  servi  à 
:ploitation.  lesquels  sont  encore  pourvus  de  tout  ce  qui  servait  aux 
vaux  du  chantier. 

La  petite  rivière  à  Maclure,  venant  du  sud-ouest,  se  jette  dans  les 
loumains  sur  le  26e  mille.     Le  lac  du  même   nom,   que  j'ai   relevé 
si  que  la  rivièrp.  e<^  peu  considérable  et  la  région  qu'elle  arrose  a 
40 
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fourni  son  contingent  de  bois  de  construction.  Il  y  reste  encore  un 
peu  d'épinettes  et  quelques  pins.  Les  montagnes  sont  plus  éloignées 
vers  le  sud-ouest,  mais  au  nord-est  elles  suivent  toujours  la  rivière 
aussi  près  que  possible,  en  se  maintenant  à  une  hauteur  de?  à  800  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  son  cours.  Au  2Se  mille,  elles  changent  tout  à 
coup  de  directF)n,  celles  du  sud-ouest  se  perdent  à  l'ouest,  tandis  que 
celles  du  nord-est  forment  un  angle  droit  comme  la  rivière  et  s'affais- 
sent peu  à  peu  en  suivant  son  cours.  La  petite  rivière  Chatigny  va 
prendre  sa  source- sur  les  hauteurs,  à  l'ouest,  dans  une  suite  de  lacs  qui 
en  facilitent  la  navigation.  Tout  le  bois  disponible  sur  ces  terrains  a 
déjà  été  exploité  pour  les  chantiers  de  la  maison  Têtu.  La  rivière,  en 
eau  morte  surl'espace  de  quelques  milles,  change  d'aspect  avec  les  rapi- 
des que  nous  montons  pour  ainsi  dire,  jusqu'au  lac  Gorgotton,  sur  le 
43e  mille.  Deux  cours  d'eau  déjà  exploités  se  trouvent,  le  1er  sur  le 
37e  mille,  que  l'on  appelle  rivière  à  Jos.  Boucher,  et  l'autre  sur  le  3Se 
mille,  appelé  rivière  à  la  Savane.  On  n'a  pas  encore  exploité  le  pin  et 
répinette,  surtout,  au-dessus  du  lac  Gorgotton.  Du  reste,  dans  cette 
région,  il  y  a  peu  de  bois  propre  au  commerce  ;  une  bonne  partie  de 
la  forêt  a  passé  au  feu  depuis  longtemps,  et  la  nouvelle  pousse  de  bois 
ne  sera  jamais  propre  à  l'exploitation.  On  trouve  partout  quelques 
coupes  oh  le  bois  est  d'une  belle  venue,  mais  en  petite  quantité.  En 
continuant  jusqu'à  la  hauteur  des  terres,  l'aspect  du  pays  ne  change 
presque  pas.  L'épinette  et.  le  sapin  sont  les  espèces  de  bois  qui  domi- 
nent. Les  rochers  sont  partout  les  mêmes,  prenant  parfois  les  dimen- 
sions de  montagnes  et  s'élevant  de  4  à  500  pieds  de  hauteur.  Une 
branche  de  la  rivière  Portneuf  passe  à  l'ouest  de  la  tête  des  Escoumains 
et  en  la  cernant,  limite  la  longueur  de  cette  rivière  à  66  milles,  eu 
tenant  compte  des  sinuosités  des  lacs  et  de  la  rivière.  J'ai  marqué  à 
la  hauteur  des  terres  un  poteau  numéroté  66e  mille,  avec  la  date  et  ma 
signature.  J'ai  relevé  les  principaux  lacs  que  traverse  la  rivière  et 
quelques-uns  sur  les  principales  branches  et  les  ai  explorés  de  temps  à 
autre,  suivant  les  circonstances  et  l'occasion. 

Je  redescendis  le  cours  de  cette  rivière  jusqu'au  lac  des  Cœurs  et 
de  là  je  me  dirigeai  vers  le  sud-est  du  lac  et  remontai  un  cours  d'eau  et 
les  lacs  menant  à  la  hauteur  des  terres,  afin  do  rencontrer,  s'il  était 
possible,  les  eaux  de  la  rivière  Sault-au-Mouton  ;  mais  le  premier 
cours  d'eau  que  nous  trouvâmes,  sur  le  penchant  opposé  des  Escou- 
mains, à  l'est,  formait  partie  de   la  rivière   aux   Ours,   tributaire   de 
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'^uf.     Alors,  prenant  une  direction  nouvelle,  au  sud-ouest,  nous 
mes  bientôt  les  eaux  supérieures  de  la  rivière   Sault-au-Mouton, 
chaînai  depuis  sa  source,   en   descendant,  jusqu'à   son   embou- 
|ire  dans  le  Saint-Laurent. 

tte  rivière  mesure  54  milles  et  ^  de  chaîne,  en  suivant  toutes  les 

ités  de  son   coui-s.     Les  branches  principales  sont  celles  de  la 

aux  Castors,  à  Roussel,  le  ruisseau  à  Martel  et  les  petites  rivières 

-t  et  de  rOuest.     Les  chantiers  établis  l'automne  dernier  sur  la 

ère  Sault-au-Mouton  ont  pris  des  billots  sur  les  bords  de  la  Pe*ite- 

atagne.  et  ce  qui  reste  de  bois  au-dessus  de  ce  lac,  a. aussi  été  exploré 

s  le  but  d'en  pousser  l'exploitation  jusqu'à  sa  source,  s'il  est  possi- 

La  descente  du  bois,  avec   les  améliorations  importantes   faites 

cette  rivière,  peut  se  faire  avec  facilité  sur.  presque  toute  sa  lon- 

A  la  décharge  du  lac  de  la  Petite-Montagne,  une  écluse  de  18 

i^.^  de  hauteur,  sur  une  longueur  d'au  moins  100  pieds,  permettra  de 

)uler  l'eau  jusqu'à  six  ou  sept  milles,  en  remontant  la  rivière  et 

3ra  puissamment  à  la  descente  des  billots,  en  créant  un  coui*ant  par 

verture  des  pelles  disposées  à  cet  effet. 

Les  bois  dominants  sont  l'épinette,  le  bouleau,  le  sapin,  le  cyprès, 
amarac  et  le  pin.  Le  sol  est  généralement  onduleux  et  rocheux, 
montagnes,  dans  la  partie  supérieure,  ont  peu  d'élévation  :  mais 
es  avoir  descendu  la  grande  chute  sur  le  24e  mille,  les  hauteurs  qui 
dent  la  rivière  doublent  leur  élévation,  par  le  fait  d'une  descente 
ite  de  300  pieds  et  les  sommets  conservent  leur  niveau,  malgré  le 
ngement  de  celui  de  la  rivière.  On  trouve,  de  distance  en  distance, 
le  parcours  de  cette  rivière,  plusieurs  pouvoirs  d'eau  remarquables, 
mt  un  coup  d'œil  sur  le  plan  qui  accompagne  ce  rapport,  vous 
:  ■  z  de  leur  position  et  de  leur  hauteur  approximative.  Il  y  a  peu 
f nain  propre  à  la  culture  dans  la  vallée  du  Sault-au-Mouton.  quel- 
s  étroites  lisières,  en  deux  ou  trois  endroits,  en  deçà  de  la  Grande- 
te,  et  à  l'embouchure  de  la  rivière,  sont  les  seuls  points  suscepti- 
•  de  défrichement  et  d'amélioration.  La  baie  de  Mille- Vaches,  près 
a  sortie  de  cette  rivière,  offre  de  bons  établissements  au  colon.  Une 
pelle  a  été  bâtie  près  du  fleuve  St-Laurent  et  un  prêtre  y  réside  de- 
5  plusieurs  années.  Les  terres  ont  peu  d'étendue,  mais  sont  d'ex- 
3nte  qualité.  D'immenses  prairies  naturelles  s'étendent  autour  de 
aie  et  sont  d'un  grand  avautag?  aux  cuitiv;iteurs  qui  s'j'  occupent 
'élevage  du  bétail. 
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Le  poste  du  Sault-au-Mouton,  situé  à  l'entrée  de  cette  rivière,  forme 
un  joli  petit  village,  coquettement  et  proprement  bâti.  Une  chute  de 
60  pieds  de  haut,  tombant  dans  le  fleuve,  est  le  dernier  des  nombreux 
sauts  qui  se  trouvent  sur  cette  rivière,  qui  porte  bien  son  nom.  Vue  ■ 
du  fleuve,  cette  chute,  d'une  hauteur  imposante,  donne  au  paysage  un 
reflet  de  grandeur  que  les  monts  pittoresques  du  voisinage  encadrent 
admirablement,  le  tout  formant  un  bien  charmant  tableau. 

x\près  avoir  terminé  sur  la  rivière  Sault-au-Mouton  les  opérations 
voulues,  je  me  transportai  immédiatement  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Portneuf  et  commençai  le  relevé  de  cette  rivière,  en  prenant  pour  point 
de  départ  la  chapelle  du  poste  de  Portneuf,  sur  la  rive  sud-ouest  de 
cette  rivière.  La  culture  est  peu  avancée  à  Portneuf  ;  sa  population 
en  dit  assez  là-dessus  ;  cependant,  une  assez  grande  étendue  de  bon 
terrain  permettrait  la  formation  d'une  petite  paroisse,  avec  tous  les 
éléments  pour  réussir,  aussitôt  qu'un  bon  chemin  serait  ouvert  sur  le 
bord  du  fleuve,  rejoignant  les  postes  plus  bas  au  chemin  de  la  baie  de 
Mille-Vaches  à  Tadousac.  La  marée  se  fait  sentir  près  de  trois  milles 
dans  la  rivière,  qui,  dans  cette  partie,  a  une  largueur  de  15  à  20  chaînes 
et  une  profondeur  de  3  à  4  pieds  à  marée  basse.  Les  rives  sont  escarpé t- 
et  le  plateau  domine  la  rivière  d'une  centaine  de  pieds.  Le  sol  se 
compose  de  sable,  terre  jaune  et  grise,  reposant  sur  un  sous-sol  d'argile.  ; 
Le  premier  rapide  rétrécit  considérablement  la  rivière  qui,  sur  l'éten-  ' 
due  de  70  milles  environj  n'a  pas  plus  de  2  à  3  chaînes  de  largeur. 

Sur  le  7e  mille,  la  rivière  s'est  creusé  un  lit  étroit  et  profond  dans   ] 
une  coupe  de  rochers  aux  flancs  perpendiculaires  et  inacessibles,  et  les 
eaux   franchissent  cette  dalle   naturelle  avec  la  vitesse  de  l'éclair.  ' 
Avant  de  prendre  les  eaux  mortes,  une  chute  de  30  pieds  de  hauteur 
précipite  la  rivière  par  trois  issues  également  distantes  les  unes  des   ■ 
autres,  dans  la  dalle  plus  haut  mentionnée.     Le  portage  se  trouve  à 
l'est  de  la  rivière  et  a  un  peu  plus  d'un  mille  de  longueur.    A  partir  de 
cette  chute,  la  rivière  maintient  une  largeur  de  2,  3  et  4  chaînes,  jus- 
qu'à la  seconde  chute  sur  le  20e  mille.     Les  brûlis,  sur  cette  rivière, 
commencent  immédiatement  sur  la  rive  sud-est  de  la  rivière  Noire, 
sur  le  16e  mille,  à  Test.     Au  ISe  mille,  à   l'ouest,  la  rivière  .Portneuf 
reçoit  la  décharge  de  la  rivière  des  Cèdres.     Le  brûlis  ne  s'étend  pas  îi 
plus  d'un  mille  de  long  de  cette  dernière  et  l'on  aperçoit  dès  son  em- 
bouchure les  hauteurs  boisées  qui  suivent  son  cours  et  se  continuent 
jusqu'au  Sault-au-Mouton      A  l'est,  le  brûlis  s'étend  environ  à  moitié 
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distance  du  Sault-au-Cochon.  La  quantité  de  pin  qui  a  été  enlevée 
dans  toutes  les  directions  ayant  fait  disparaître  une  bonne  partie  de  la 
forêt,  le  feu  trouvant  un  aliment  tout  préparé  dans  ces  abattis,  a  balayé 
complètement  le  sol.  ne  laissant  que  les  troncs  calcinés  qui  témoignent 
suffisamment  de  la  richesse  plus  qu'ordinaire  de  la  forêt  primitive. 

Au-dessus  de  la  2e  chute,  sur  le  20e  mille,  un  rétrécissement  d'une 
demie-chaîne,  pour  l'espace  de  quelques  chaînes,  a  fait  donner  le  nom 
de  Cran-Serré  à  cette  partie  de  la  rivière.  Une  3e  chute,  sur  le  25e 
mille,  de  25  pieds  de  hauteur,  oblige  le  canotier  à  un  portage  de  quel- 
ques arpents  à  l'est  de  la  rivière.  Les  brûlis  sont  interceptés  ici  et  là 
par  des  lisières  de  bois  vert  ;  on  y  distingue  quelques  pins  et  épinettes 
d'une  bonne  grosseur  ;  le  sapin,  le  bouleau  et  Tépinette  noire  sont  les 
espèces  de  bois  qui  y  dominent.  Le  sol  se  compose  de  sable  et  de  cail- 
loux sur  les  plateaux.  Les  montagnes  des  deux  côtés  montrent  à  nu 
la  roche  dont  elles  sont  formées.  Le  peu  de  bois  qui  les  domine  n'a 
aucune  valeur.  Les  brûlis  finissent  à  peu  près  sur  le  30e  mille.  La 
vallée  est  étroite  et  bordée  de  hautes  montagnes.  Une  coupe  à  l'est 
donne  passage  à  la  rivière  à  la  Loutre  sur  le  38e  mille.  Une  autre,  à 
l'ouest,  en  fait  autant  sur  le  43e  mille,  pour  la  rivière  aux  Ours,  dont 
j'ai  exploré  la  source  à  la  tête  du  Sault-au-Mouton,  lors  du  relevé  de 
cette  dernière. 

Des  montagnes  de  500  à  1,200  pieds  d'élévation  suivent  parallèle- 
ment la  rivière  :  les  formes  variées  et  accidentées  de  leurs  sommets, 
jointes  aux  profondes  coupes  qui  livrent  passage  aux  tributaires  plus 
haut  mentionnés,  forment  le  tableau  le  plus  pittoresque  comme  aussi 
le  plus  grandiose  de  cette  région.  Les  plateaux  élevés,  couverts  de 
cyprès  ou  de  pin  gris,  qui  bordent  la  rivière  et  s'étendent  jusqu'au  pied 
les  montagnes,  sont  formés  de  sable,  terre  jaune  et  petits  cailloux 
roulés.  Leur  hauteur  varie  de  30  à  100  pieds  et  leur  largeur,  suivant 
la  direction  des  montagnes,  de  20  à  40  chaînes.  Ils  disparaissent  absolu- 
ment ;'i  la  fourche  de  la  rivière,  sur  le  56e  mille. 

Lest  là  que  la  rivière  Portneuf  proprement  dite  change  d'aspect 
et  de  caractère  ;  sur  l'espace  de  5  longs  milles,  elle  franchit  une  suite 
continue  de  chutes  et  de  rapides,  entre  deux  murailles,  aune  chaîne 
ou  deux  de  distance,  les  unes  des  autres,  et  aussi  hautes  que  celles  du 
Saguenay.  Les  rayons  du  soleil  (d'hiver)  n'ont  jamais  éclairé  les  pro- 
fondeurs de  ce  ravin. 
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Au  poteau  du  60e  mille,  il  fallut  faire  un  détour  de  2  milles 
franchir  4  ou  5  chaînes,  impraticables  par  la  rivière. 

Sur  le  6"ie  mille,  la  rivière  reprend  pour  ainsi  dire  son  preim 
aspect  en  partant  du  fleuve.  Sa  largeur  varie  de  2  à  S  chaînes  et  elle  e 
presque  sans  courant.  Ses  rives  s'élèvent  graduellement  à  une  haute! 
de  500  à  600  pieds  et  ont  été  ravagées  par  le  feu  depuis  de  longues  annéf 
Une  pousse  de  petits  trembles,  bouleaux,  cyprès  et  saules,  couvre  1 
hauteurs  aussi  bien  que  les  fonds.  Il  se  rencontre  souvent  des  endroi 
où  l'on  ne  voit  aucun  signe  de  végétation.  L'épaisseur  de  la  neige  (8 
10  pieds)  qui  recouvrait  les  coteaux  et  les  montagnes  au  moment  ♦ 
l'exploration,  en  février,  dérobait  sans  doute  à  nos  regards  les  arbust 
et  les  taillis,  qui  doivent  tout  naturellement  y  croître,  ombrageant  1 
petits  vallons  et  les  bords  unis  de  la  rivière  pendant  les  beaux  jours» 
l'été. 

Le  premier  obstacle  sérieux  qui  arrête  le  cours  si  facile  de  lana'' 
gation  de  cette  partie  de  la  rivière,  se  trouve  sur  le  86e  mille.  Ui 
chute  s'élevant  par  dégrés  à  une  hauteur  de  40  pieds,  reçoit  les  eaux  ( 
lac  Caché,  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus.  L'on  y  arrive  par  i 
portage  du  côté  ouest.  Les  lacs  se  succèdent  à  partir  de  là,  sans  inte 
rui3tion,  jusqu'au  Q'Je  mille,  et  les  brûlis  disparaissent  sur  le  103e  mil! 
chaîné  sur  la  branche  supérieure  nord-est,  que  je  pris,  cette  dernier 
pour  la  principale,  vu  sa  largeur  plus  apparente,  celle  du  nord-oue 
venant,  par  un  ravin  inaccessible  et  étroit,  se  joindre  à  la  précédent 
ne  donne  aucune  idée  des  changements  qui  surviennent  un  mille  pli 
haut,  et  des  grands  lacs  intérieurs  qui  s'y  déchargent. 

Sur  le  104e  mille,   le  feu  a  endommagé  une  partie  du  bois  de 
rivière  nord-ouest  ;  mais  le  bois,  en  général,  à  cstte  hauteur,  est  d'ui 
qualité  bien  inférieure,  se  composant  d'épinette  noire,  de  bouleau  et  ( 
sapin.  La  rive  est  du  lac  à  l'Ile-Verte  a  été  exeYnptée  du  feu  ainsi  que 
partie  nord-est  de  sa  charge,  que  j'ai  explorée  jusqu'au  11  le  mille^ 
je  terminai  mes  opérations  sur  cette  partie  de  la  rivière. 
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Je  descendis  alors  la  rivière  Portneuf  jusqu'à  sa  principale  branch 
sur  le  56e  mille.  De  là,  je  relevai  cette  fourche  jusqu'à  la  hauteur  d< 
terres,  en  suivant  toujours  la  branche  est,  afin  de  parvenir  au  plus  vi1 
sur  la  rivière  Sault-au-Cochon  et  d'y  rencontrer  les  approvisionnemen 
que  je  faisais  transporter  à  mi-chemin  pour  l'exploration  de  cette  dei 
nière  rivière. 
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Dans  tout  le  cours  de  cette  exploration,  je  n'ai  rencontré  aucun 
changement  dans  la  nature  du  sol.  Le  bois,  tel  que  pin  et  épinette, 
cyprès  ou  pin  gris,  se  rencontre  de  temps  à  autre  sur  le  parcours  de< 
7  premiers  milles  ;  mais  lorsqu'on  a  franchi  la  Grande-Chute,  l'épi- 
nette  noire  et  le  bouleau  couvrent  la  plus  grande  partie  de  tout  le  tei'- 
rain  arrosé  par  les  eaux  de  cette  branche,  qui  a  plusieurs  petits  tribu- 
taires du  côté  ouest  et  une  foul,e  de  lacs  qui  s'y  déchargent.  Parvenu 
à  la  hauteur  des  terres  entre  Portneuf  et  Sault-au-Cochon,  j'ai  rencon- 
tré, en  descendant  le  penchant  opposé,  les  eaux  de  la  petite  rivière  au 
Bouleau,  que  j'ai  relevée  ainsi  que  les  lacs  sur  son  parcours,  jusqu'à 
sa  décharge  dans  le  Sault-au-Cochon,  sur  le  65e  mille,  suivant  le  chai- 
nage  de  cette  dernière  de  haut  en  bas.  Cette  petite  rivière  porte  on 
ne  peut  mieux  le  nom  qu'elle  a  emprunté  à  l'immense  forêt  de  bouleaux 
qui  recouvre  toutes  les  montagnes  qu'elle  contourne,  soit  d'elle-même 
soit  par  ses  tributaires  et  qui  ressemble  si  bien  à  autant  de  belles 
sucreries,  comme  on  en  voit  dans  les  cantons  de  l'est,  qu'on  la  pren- 
drait pour  une  immense  érablière. 

Ayant  renouvelé  mes  approvisionnements,  je  montai  immédiate- 
ment la  rivière  du  Sault-au-Cochon  jusqu'à  sa  source,  afin  de  la  chaîner 
en  descendant.  En  me  rendant  sur  les  hauteurs,  j'ai  eu  occasion  de 
rencontrer  plusieurs  familles  d'indiens,  qui  m'ayant  parfaitement  ren- 
seigné sur  la  branche  principale  de  Portneuf,  et  me  trouvant  bien  près 
de  cette  rivière,  je  pris  sur  moi  d'aller  explorer  à  la  hâte  cette  partie  de  la 
rivière  et  ses  grands  lacs,  afin  d'en  faire  un  plan  aussi  exact  que  possi- 
ble pour  servir  au  plan  général.  Commençant  mes  opérations  à  la 
partie  nord  du  lac  qui  fait  la  tête  de  la  rivière  Sault-au-Cochon,  je 
relevai  ce  lac  et  une  foule  d'autres  lacs  plus  petits,  en  descendant  leur 
cours  jusqu'au  grand  lac  Kakuskanus  ou  lac  des  Pêcheries,  que  je  rele- 
vai complètement,  explorant  seulement  la  partie  ouest,  qui  forme  un 
lac  à  part  sous  le  nom  du  lac  des  Baies,  ainsi  nommé  pour  cause.  On 
ne  trouve  sur  cette  partie  supérieure  de  la  rivière  qu'un  terrain  rocheux 
et  montagneux,  couvert  d'épinette  noire,  bouleau  et  sapin  d'une  lon- 
gueur et  grosseur  moyenne. 

Le  lac  Kakuskanus  est  une  magnifique  nappe  d'eau  d'une  forme 
très  irrégulière  et  capricieuse,  entourée  de  montagnes  et  de  coteau  très 
variés  dans  leur  contours  comme  dans  leurs  élévations,  d'un  ensemble 
agréable  autant  qu'original,  pouvant  rivaliser  avec  les  petits  lacs  cana- 
diens ou  américains,  tant  sous  le  rapport  du  pittoresque  que  sous  celui 
des  beautés  naturelles  de  ses  nombreux  points  de  vue.    Laissant  à 
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regret  derrière  moi  cette  perspective  séduisante,  je  continuai  la  dei 
cente  de  la  rivière  en  la  relevant  ainsi  que  les  nombreux  petits  la( 
qui  en  font  partie,  jusqu'au  Grand-Portage,  sur  le  44e  mille.  Ce  terrai 
a,  en  grande  partie,  passé  au  feu  depuis  nombre  d'années  ;  la  nouvel] 
pousse  de  trembles,  cyprès,  bouleau,  saules  et  aunes  qui  recouvre  k 
plateaux  et  les  montagnes  environnantes,  lui  donne  un  aspect  partiel 
lier,  agréable  à  contempler  après  avoir  franchi  un  certain  espac 
de  forêt  primitive  ou  l'épaisseur  du  fourré  et  les  hautes  cimes  dt 
arbres  nous  dérobent  naturellement  à  la  vue  les  sinuosités  de  la  rivièi 
et  les  contours  variés  des  montagnes  qui  la  bordent. 

Ne  voulant  pas  risquer  la  descente  de  la  rivière  par  les  Crans 
Serrées  et  le  (Irand-Rapide,  je  relevai  le  portage  des  Indiens  ainsi  qu 
les  lacs  que  l'on  rencontre  sur  son  parcours,  jusqu'au  pied  de  ce  portag 
sur  le  56e  mille.  Ce  sentier,  que  les  Sauvages  ont  tracé  et  fréquent 
depuis  des  siècles,  côtoie  le  flanc  des  montagnes,  arrivant  insensible 
ment  sur  les  hauteurs,  et  de  là  fait  les  mêmes  ingénieux  détours  pou 
descendre  de  l'autre  côté,  sans  fatiguer  ni  allonger  le  chemin.  Le 
hauteurs  sont  couronnées  d'épinette  noire,  mêlée  de  bouleau,  trembl 
et  sapin  ;  dans  les  couples,  le  bois  est  plus  gros,  l'épinette  grise  surtou' 
mais  en  petite  quantité,  si  on  le  compare  aux  autres  essences. 

Après  avoir  franchi  le  portage  sans  trop  difficulté,  je  continuai  1 
relevé  de  la  rivière  en  descendant  son  cours  capricieux  par  ses  sinuC: 
sites,  mais  facile  et  d'une  largeur  de  2  à  10  chaînes,  sans  rapides  BJ 
courant,  jusqu'au  62e  mille.  Ici  une  chute  de  18  pieds  de  hauteur  e 
un  rapide  d'un  mille  et  demi,  forcent  le  canotier  à  suivre  le  portage! 
légèrement  onduleux,  qui  se  trouve  sur  la  rive  ouest  et  revient  de  noi; 
veau  à  la  rivière,  qui  est  en  tout  semblable  à  la  partie  située  au-dessui 
de  ce  rapide  en  bas  du  Grand-Portage.  Le  bois  est  de  meilleure  quaj 
lité  à  partir  du  Grand-Portage  ;  mais  les  essences  qui  dominent  sont  1 
bouleau,  le  cyprès,  l'épinette  et  le  sapin.  Les  montagnes  mesurent  d 
600  à  700  pieds  de  hauteur,  avec  une  vallée  entre  elles,  la  rivière  coir 
prise,  de  i  à  i  mille.  Le  terrain  est  sablonneux  sur  les  rives  et  j^lateau 
et  rocheux  sur  les  hauteurs.  Au  pied  du  dernier  rapide  se  trouve  1 
fourche  nord-est,  presque  aussi  considérable  que  le  maître  bras.  Cett 
branche  va  rejoindre  au  nord- est  les  sources  de  la  rivière  Lavai 
Depuis  la  68e  jusqu'au  62e  mille,  la  rivière  n'est  interrompue  par  aucui' 
rapide  et  coule  paisiblement  entre  les  deux  chaînes  de  montagne'^ 
parallèles  qui  la  dominent  et  traverse  de  distance  en  distance  l'étroitl 
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vallée,  baignant  tantôt  le  pied  des  monts  d'un  côté,  pour  aller  en  faire 
autant  l'instant  d'après,  du  côté  opposé.  La  rivière  des  Bouleaux  se 
décharge  du  côté  ouest,  sur  le  65e  mille.  Plusieurs  autres  petites 
rivières  en  font  autant,  soit  d'un  côté  soit  de  l'autre,  et  les  coupes  des 
montagnes  qui  donnent  passage  à  ces  tributaires  sont  généralement 
mieux  boisées  que  la  vallée  même  de  la  rivière.  L'épinette.  le  pin,  le 
bouleau,  le  cyprès  le  sapin  et  le  tremble,  sont  d'une  bonne  grosseur  et 
d'excellente  qualité  :  le  pin,  cependant,  depuis  qu'il  a  été  exploité, 
n'est  pas  aussi  recommendable,  les  meilleurs  ayant  disparu. 

La  maison  Price  a  ouvert  des  chantiers  l'automne  dernier,  depuis 
la  rivière  ou  lac  à  Cassette,  sur  le  S8e  mille,  en  descendant  vers  les 
chutes,  sur  le  10 le  mille.  Malgré  la  quantité  extraordinaire  de  neige 
tombée  dans  le  cours  de  l'hiver  dernier,  les  employés  ont  cependant 
réussi  à  préparer  un  nombre  assez  important  de  billots,  vu  le  petit 
nombre  d'hommes  employés  dans  les  commencements  de  l'hiver. 

J'ai  relevé  le  lac  à  Cassette  et  je  crois  que  la  meilleure  partie  du 
pin  et  de  l'épinette  se  trouve  dans  les  environs  de  ce  lac;  cependant,  on 
a  déjà  exploité  ces  terrains,  il  y  a  près  de  20  ans  :  or,  il  est  tout  naturel 
que  depuis  ce  temps,  le  bois  ait, pris  des  proportions  qui  le  rendent 
propre  à  l'exploitation.  A  partir  du  101e  mille,  les  montagnes  dispa- 
raissent entièrement,  ia  rivière  s'est  creusé  alors  un  canal  de  80  à  100 
pieds  de  hauteur  dans  le  plateau  qui  s'étend  depuis  le  pied  des  mon- 
tagnes, au  nord,  jusqu'au  fleuve  St-Laurent,  courant  à  l'est  à  perte  de 
vue,  vers  la  rivière  Betsiamites,  et  à  l'ouest  jusqu'à  la  baie  de  Mille- 
Vaches.  Tout  ce  plateau  est  presque  d'un  niveau  parfait  et  se  compose 
de  sol  sablonneux,  mêlé  de  terre  jaune  et  grise,  reposant  sur  un  sous- 
sol  d'ararile  et  de  marne. 

L^f^  espèces  de  bois  qui  dominent  sont  le  cyprès,  l'épinette  noire, 
iirise  et  rouge,  le  sapin,  le  bouleau,  le  tremble,  le  peuplier,  le  pin,  le 
ois  boc  et  l'aune.  Des  pouvoirs  d'eau  magnifiques  se  suivent  en  des- 
endant  jusqu'au  fleuve.  Le  sol  est  de  meilleure  qualité,  le  bois,  d'une 
grosseur  et  d'une  longueur  propres  seulement  aux  meilleures.  C'est 
un  terrain  très-propre  à  la  culture  et  qui  devra,  avant  longtemps, 
former  l'assiette  de  beaux  établissements,  si  les  chn,ntiers  qui  s'ouvrent 
le  long  de  la  côte  nord  du  St-Laurent  savent  attirer  dans  leur  voisinage 
nombre  de  ces  vaillants  colons,  comme  on  en  trouve  partout  dans  le 
Haut-Saguenay. 


G34 


Sur  le  11  le  mille  se  trouve  les  grandes  estacades  et  l'écluse  p 
retirer  les  billots  juste  au-dessus  de  la  dernière  chute,  haute  d'envi 
40  pieds,  qui  domine  le  petit  village  de  Forrest-Ville,  avec  sa  chap 
et  ses  mouliuK. 

Ce  qui  manque  aux  «lifférents  postes,  sur  cette  partie  de  la  c 
nord,  c'est  une  voie  de  communication  par  terre,  surtout  l'hiver. 
Il  est  très  dangereux  et  souvent  impossible  de  suivre  le  rivage 
fleuve.  Bien  souvent  les  tempêtes  font  détacher  la  glace  formée 
rivage  et  sur  laquelle  est  tracé  le  chemin  ;  le  voyageur  se  trouve  al 
arrêté  dans  sa  marche  et  obligé  de  retourner  sur  ses  pas,  souvent  ap 
un  long  trajet  et  beaucoup  de  misères  et  de  fatigues  pour  lui-mè 
comme  pour  son  attelage. 

J'ai  terminé  mes  opérations  sur  la  rivière  Sault-au-Cochon,  à 
embouchure  dans  le  St-Laurent,  où  j'ai  planté  un  poteau  sur  le  p( 
îlot  qui  s'y  trouve,  dûment  marquée  111^,  avec  la  date  et  mon  n( 
suivant  les  instructions.  Ayant  été  retardés  quelques  jours  par  le  V( 
contraire  et  les  glaces,  nous  n'avons  pu  remonter  le  fleuve  immédig 
ment  jusqu'à  la  grande  Bergeronnes.  Je  profitai  de  ce  retard  pc 
explorer  le  terrain  des  environs  et  j'ai  pu  constater  la  possibilité 
trouver  un  endroit  favorable  pour  passer  un  chemin. 

Nous  avons  repris  ensuite  notre  voyage,  tantôt  par  eau  et  tan 
parterre,  jusqu'à  la  grande  Bergeronnes.  Là  j'ai  continué  immédia 
ment  les  opérations  commencées  en  janvier.  Je  relevai  cette  rivi« 
aussi  correctement  que  possible,  en  suivant  les  rives  soit  d'un  côtés 
de  l'autre.  Cette  rivière  ne  prenant  presque  jamais  à  glace  et  éfc 
très  embarrassée  d'aunes,  de  renversis  et  autres  obstacles,  j'ai  < 
obligé  de  suspendre  mes  opérations  de  chaînage  au-dessus  des  chut 
sur  le  Ue  mille.  La  fonte  des  neiges,  la  difiiculté  des  travaux  et  le  { 
d'importance  de  ce  cours  d'eau,  jointes  aux  fatigues  causées  par 
longues  courses  de  l'hiver  et  à  la  diminution  des  vivres,  m'obligèw 
de  restreindre  mes  explorations  à  une  partie  seulement  de  ce' 
rivière,  au-dessus  des  chutes  du  9e  mille. 

Au  commencement  du  premier  mille,  c'est-à-dire  au  pont  du  g( 
vernement,  sur  le  chemin   de  Tadousac,  cette  rivière  se  divise  en  des 
branches,  celle  du  nord-ouest,  ou  rivière  à  Bas-de-Soie,  d'à  peu  pi 
milles  de  long  et  la  branche  nord-est,  celle  que  j'ai  relevée,  porter 
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nom  de  rivière  à  Beaulieu  et  est  reconnue  comme  la  principale 
branche  de  la  grande  Bergeronnes.  Le  terrain  arrosé  par  ces  branches 
de  rivière  est  presque  tout  propre  au  défrichement  :  une  bonne  partie 
en  est  déjà  en  bon  état  de  culture  :  les  habitants  vivent  dans  l'ai- 
sance et  le  missionnaire  qui  visite  ces  fidèles  en  retire  un  secours 
étonnant. 

Jusqu'au  9e  mille,  sur  la  rivière  à  Beaulieu,  le  sol  est  de  la  meil- 
leure qualité.  Le  lac  à  Beaulieu,  en  deçà,  est  entouré  de  prairie- 
naturelles  qui  sont  d'un  grand  avantage  pour  les  colons  de  cette  loca- 
lité. Le  bois  a  été  en  grande  partie  exploité  et  encore  aujourd'hui  le-- 
chanliers  sont  ouverts  sur  la  partie  supérieure  de  la  rivière  à  Bas-de- 
Soie.  J'ai  exploré  une  partie  de  celle-ci  et  ai  pu  constater  un  magni- 
fique espace  de  bon  terrain,  bien  propre  aux  établissements  et  avanta- 
geusement situé  pour  favoriser  la  mission  des  grandes  Bergeronnes  et 
en  former,  avant  peu.  une  des  meilleures  paroisses  de  cette  jDartie  de  la 
côte  du  nord.  Un  moulin  à  farine  est  en  opération  près  du  pont  plus 
haut  mentionné  et  la  chapelle  se  trouve  bâtie  sur  le  coteau  à  l'est  de 
la  rivière.  La  marée  se  fait  sentir  jusqu'au  moulin  et  permet  aux 
légères  embarcations  de  remonter  la  rivière  jusqu'au  pont. 

(P.  H.  Dumais,  23  août  1873) 


RIVIÈRES    BETSIAMITES,    AU   LOUP-MARIN   ET   AUX    OUTARDES 

Nous  pai-times  de  Betsiamites  le  11  février  et  remontâmes  la 
rivière  jusqu'aux  chutes  éloignées  d'environ  quarante  milles  du  Saint- 
Laurent. 

La  Betsiamites  est  une  rivière  des  plus  importantes,  tant  pour  le 
grand  volume  que  par  la  profondeur  de  ses  eaux.  Un  nombre  consi- 
dérable de  lacs  et  de  cours  d'eau,  dont  quelques-uns  méritent  à  tous 
égards  la  qualification  de  grandes  rivières,  viennent  s'y  jeter  :  mais, 
sur  tout  le  parcours  de  la  rivière  le  pays  est  très  accidenté.  Les 
montagnes  se  suivent  presque  sans  interruption  ;  elles  sont  en  général 
assez  élevées  ;  plusieurs  même  mesurent  au  delà  de  mille  huit  cents 
pieds  d'altitude.  Cette  longue  succession  de  montagnes  a.  on  le  conçoit 
facilement,  influé  beaucoup  sur  le  cours  de  la  rivière  :  aussi  cette 
'lernière  est-elle  coupée  par  des  chutes  nombreuses  et  souvent,  très 
élevées.  On  en  rencontre  quelques-unes  qui  ont  cent  pieds  et  plus  de 
haut. 
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Apprécié  d'une  manière  générale,  le  terrain  est  d'une  quali 
inférieure.  Le  long  de  la  rivière,  il  est  formé  presque  partout  d"ui 
terre  jaune  rocailleuse,  d'une  apparence  misérable.  Dans  quelqu 
endroits,  assez  rares  cependant,  on  rencontre  un  peu  de  sol  glaiseu 
Les  terres  de  première  qualité  sont  encore  plus  rares. 

Comme  forêt  à  exploiter  pour  la  coupe  du  bois  de  commerce, 
région  que  traverse  la  rivière  Betsiamites  et  ses  nombreux  tributaire 
est  actuellement  de  peu  d'importance.  Cette  région  paraît  avoir  été 
plusieurs  reprises  ravagée  par  de  terribles  incendies  qui  ont  to; 
détruit  sur  leur  passage.  On  y  retrouve  cependant  quelques  endroi 
que  le  feu  a  respectés  et  oii  l'on  rencontre  des  pins,  épinettes,  merisie 
et  frênes  d'une  excellente  venue.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  l'exploitatic 
de  ces  richesses  forestières  ne  procure  des  bénéfices  élevés. 

Sous  le  rapport  du  climat,  la  localité  que  nous  avons  exploirée  e: 
d'une  rigueur  excessive.  L'hiver  y  est  très  long,  très  froid  et  tn 
neigeux.  Comme  démonstration  de  cet  avancé,  je  me  contenterai  c 
faire  connaître  que.  le  dix  juin,  il  y  avait  encore  une  neige  fort  épais 
dans  les  lieux  ombragés,  qu'à  cette  même  époque  les  arbres  i 
portaient  pas  encore  de  feuilles  même  dans  les  lieux  les  plus  déser 
et  que  le  froid  était  si  intense,  en  hiver,  que  quelquefois  il  nous  éta 
impossible  de  nous  éloigner  de  la  tente.  Sur  un  des  nombreux  lacs  q1 
se  rencontrent  sur  la  rivière  Betsiamites,  appelé  le  Pipmuakan  par  L 
sauvages,  les  glaces  ne  partirent  que  le  vingt-six  de  mai  :  ce  qui  r.oi 
retarda  quelque  peu  dans  notre  travail  d'exploration. 

Tous  ces  faits  généraux  ressortent  parfaitement  des  détails  recueill 
pendant  l'exploration,  ainsi  que  vous  allez  le  voir. 

A  mon  de  départ,  aux  chutes,  je  plantai  un  poteau  puis  je  suivis 
rivière  Betsiamites  sur  une  longueur  de  quatre-vingt-dix  milles,  où 
plantai  un  poteau  indiquant  la  ligne  extrême  de  mon  exploration  da 
cette  partie  de  la  rivière. 

Depuis  les  chutes  jusqu'aux  sixième  mille,  la  rivière  coule  presqi 
continuellement  entre  des  montagnes  escarpées.  Six  ruisseaux 
rivières  viennent  en  outre  s'y  jeter, dont  deux  à  Test  et  quatre  à  l'oueJ 
Ces  ruisseaux  et  rivières  sont  également  encaissés  dans  les  montagn( 
Dan.,  cotte  localité,  le  long  de  la  Betsiamites  et  de  tous  les  cours  d'ea 
on  rencontre  quantité  de  bois  de  commerce,  tel  que  pins,  épinett» 
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is  blancs,  merisiers  et  frênes.  La  forêt  se  continue  aussi  bien  fournie, 

iqu'aux  huitième  mille,  c'est-à-dire  jusqu'à  environ  cinquante  milles 

'»rdsdu  Saint-Laurent.     Cette  petite   forêt  est  entourée  de  tous 

par  des  brûlis  qui  s'étendent  aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre. 

:  y  est  une  terre  jaune,  rocheuse  même  dans  les  endroits  où  les 
Dntagnes  s'abaissent. 

Depuis  le  huitième  jusqu'aux  onzième  mille,  les  montagnes  conti- 
lent  à  être  très  hautes  et  très  rapprochées  de  la  rive  ouest  ;  mais,  du 
te  de  l'est,  elles  en  sont  assez  éloignées.  On  y  rencontre  de  très 
rges  platins,  mais  le  bois  de  service  a  complètement  disparu.  Il  ne 
^  trouve  que  d'immense  brûlis  dont  la  végétation  nouvelle  est 
esqu'exclusivement  composée  de  petits  bouleaux  et  trembles,  avec 
lelques  jeunes  épinettes. 

La  rivière  suit  la  direction  nord-ouest  jusque  vers  le  milieu  du 
x-huitième  mille,  et  est  fortement  resserrée  entre  les  montagnes 
lutes  qui  la  bordent  des  deux  côtés.  Entre  le  quatorzième  et  le  dix- 
litième  mille,  il  \  a  un  assez  long  portage,  de  quatre  milles,  à  faire 
mr  éviter  les  nombreux  rapides  et  chutes  qui  coupent  la  rivière  en 
t  endroit. 

Dans  toute  cette  région,  les  montagnes  sont  rapprochées  de  la 
nère  et  le  pays  est  un  immense  brûlis,  nouvellement  repoussé,  sur 
quel  on  rencontre  le  bouleau,  le  tremble,  avec  quelques  petites 
ânettes.  Sur  le  milieu  du  dix-huitième  mille,  un  ruisseau  peu  impor- 
i)t  vient  se  jeter  dans  la  Betsiamites.  C'est  aussi  vers  ce  même  point 
le  la  rivière  abandonne  la  direction  nord-ouest  pour  se  relever  un 
u  plus  vers  le  nord  et  prendre  la  direction  moyenne  de  X.  80^  0., 
relie  suit  jusqu'au-dessus  du  vingt-septième  mille,  en  se  rapprochant 
;  plus  en  plus  du  franc  nord.  Dans  cette  distance  de  neuf  milles,  les 
ontagnes  sont  moins  noml>reuses  et  plus  éloignées  de  la  rivière.  Les 
lisseaux  et  les  rivières  tributaires  de  la  Betsiamites  sont  au  nombre 
six,  dont  trois  à  l'ouest  et  trois  au  nord-est.  Il  s'y  trouve  aussi 
lelques  chutes  qui  nous  ont  obligés  à  faire  trois  courts  portages.  Le 
rrain  de  cette  localité  est  de  très  mauvai^je  qualité  et  complètement 
ipropre  à  la  culture,  lors  même  que  le  climat  la  permettrait.  Ce  n'est 
us  aujourd'hui  qu'un  immense  brûlis  repous.-é  en  bouloaux,  en  trem- 
es  et  en  épinettes  noires  et  grises. 
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Sur  le  vingt-neuvième  mille  se  trouve  un  petit  lac  dans  lequel 
vient  se  jeter,  du  côté  de  l'est,  un  gros  ruisseau.  Au  sud  de  ce  petit  lac 
se  trouve  un  second  lac  d'un  mille  et  demi  de  long  sur  un  mille  dans 
sa  plus  grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest.  Ce  dernier  se  décharge  dans 
le  précédent  par  un  cours  d'eau  peu  étendu.  Ce  lac  est  borné  à  l'ouest 
par  des  montagnes  hautes  et  continues.  Le  terrain  qui  s'étend  entre 
le  lac  et  la  rivière  Betsiamites  est  peu  montagneux,  mais  il  est  très 
rocheux.  Au  poteau  du  vingt-neuvième  mille,  on  laisse  la  rivière  et 
l'on  commence  un  long  portage  appelé  portage  des  Dix-Milles,  dans  le 
but  d'éviter  les  nombreux  accidents  dont  la  rivière  est  parsemée  en 
cet  endroit.  Le  long  du  portage,  le  sol  est  en  général  rocheux,  mais 
relativement  peu  montagneux.  On  y  trouve  aussi  quelques  terres 
sablonneuses  sur  les  trente-deuxième,  trente-troisième  et  trente- 
septième  milles,  ainsi  qu'une  petite  savane  sur  le  trente-neuvième 
mille.  Sur  tout  le  parcours  du  portage,  la  forêt  a  été  ravagée  autrefois 
par  d'immense  incendies  qui  ont  détruit  tout  le  bois  de  service.  La 
nouvelle  végétation  consiste  généralement  en  trembles  et  en  bouleaux, 
avec  quelques  épinettes  noires  et  quelques  cyprès  sur  les  trente- 
deuxième,  trente-troisième,  trente-quatrième,  trente-cinquième,  tre,.te- 
sixième,  trente-septième  et  trente-huitième  milles,  k  partir  du  com- 
mencement du  portage,  le  terrain  monte  graduellement  jusque  près  du 
poteau  du  trente  et  unième  mille.  Là  se  trouve  une  surface  plane,  puis 
le  terrain  est  fortement  ondulé  et  présente  des  dépressions  de  trente  et 
même  cinquante  degrés.  Le  sol,  sur  le  trente-neuvième  mille,  est 
parfaitement  plat.  Enfin,  le  portage  longe  les  bords  de  sept  lacs  de 
toutes  grandeurs,  dont  le  plus  long  ne  mesure  pas  plus  d'un  mille  ; 
beaucoup  d'autres  petits  lacs,  situés  de  chaque  côté  de  la  ligne  d'ex- 
ploration, viennent  se  jeter  dans  les  lacs  du  portage.  De  ma  ligne 
d'exploration  sur  le  portage,  je  pris  quelques  courses  vers  le  nord  pour 
reconnaître  le  cours  de  la  rivière  Betsiamites,  que  j'avais  dû  abandonner 
au  vingt-neuvième  mille,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  mentionné.  La  rivière, 
entre  la  sortie  et  l'entrée  du  portage  des  Dix-Milles,  a  un  cours  des  plus 
irréguliers.  Toute  cette  distance  est  parsemée  de  gros  rapides,  qui  en 
rendent  la  navigation  impossible.  On  y  rencontre  aussi  une  chute  de 
vingt-cinq  pieds  de  haut.  Un  mille  environ  avant  d'arriver  au  portage, 
la  Betsiamites  est  interceptée  par  une  chute  très  étroite,  d'où  Tea  u 
tombe  d'une  hauteur  de  cent  pieds. 
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le  quatrième  mille,  nous  reprenons  la  rivière  que  nous  suivons 
Il  poteau  du  quarante  et  unième  mille  et  à  cet  endroit  elle  me- 
:  chaînes  de  large.  Sur  la  distance  que  nous  venons  de  par- 
es montagnes  sont  très-i*approcliées  de  la  rive  et  le  pays  a  une 
ce  des  plus  stériles.  Ici  commence  un  lac  très  étendu,  très 
et  mesurant  treize  milles  dans  sa  plus  grande  longueur,  à  part 
s  et  nombreuses  baies  que  nous  avotis  dû  contourner  et  explorer. 
.1  reçu  le  nom  de  Natuakimian  par  les  Sauvages.  Xous  en  avons 
Té  tous  les  contours  à  l'est  et  à  l'ouest,  afin  de  pouvoir  recueillir 
renseignements  nécessaires  sur  sa  configui-ation,  la  nature  du 
lin  et  du  bois. 

A  part  la  rivière  Betsiamites,  peu  de  coui-s  d'eati  importants  se 
nt  dans  le  lac  Natuakimian  :  les  plus  volumineux  se  trouvent  sur 
ve  ouest.  Deux  petits  îlots  seulement  se  trouvent  dans  ce  lac,  et 
deux  sont  situés  près  de  la  rive  ouest  :  le  premier  vis-à-vis  le 
3u  du  cinquante-deuxième  mille,  et  le  second  à  trois  milles  et  demi 
ron  plus  au  nord  :  ils  sont  très  rapprochés  de  la  rive.  Les  bords 
ic  Natuakimian  sont  en  partie  entourés  de  montagnes,  de  hauteur 
enne  ;  le  sol  y  est  généralement  de  mauvaise  qualité,  sablonneux 
cheux.  La  perspective  des  alentours  du  lac  .est  des  plus  tristes. 
;  un  immense  brûlis  dont  la  nouvelle  végétation  est  excessivement 
Te.  Les  essences  les  plus  communes  sont  le  cyprès  et  l'épinette 
8,  avec  quelques  trembles  et  bouleaux  de  petites  dimensions.  On 
encontre  aucun  bois  de  commerce. 

Depuis  l'endroit  où  elle  se  jette  dans  le  lac  Natuakimian,  distance 
lus  de  dix-neuf  milles,  la  Betsiamites  est  interceptée  par  quelques 
les,  dont  un  surtout  est  très  fort.  Ce  dernier  se  trouve  en  face  du 
au  du  soixante-huitième  mille  ;  il  n"a  qu'un  arpent  de  long  envi- 
et,  pour  l'éviter,  il  faut  faire  un  court  portage  par  le  côté  sud  de  la 
îre.  Puis  on  reprend  le  cours  de  la  rivière  que  l'on  suit  jusqu'au 
3u  du  soixante-neuvième  mille.  En  cet  endroit,  les  rapides  recom. 
cent  et  se  continuent  pendant  l'espace  d'un  mille  et  demi.  On 
âge  sur  toute  cette  distance  et  on  ne  reprend  le  cours  de.  l'eau  qu'à 
Iroit  marqué  par  le  poteau  du  soixante  et  dixième  mille.  Ce  portage 
lit  par  la  rive  nord  de  la  rivière.  Le  lit  de  la  Betsiamites  est  aus.--i 
Jpé  par  plusieurs  îlots,  dont  quelques-uns  ont  une  superficie  rela- 
nent  considérable.  Toute  cette  localité  est  fort  accidentée  :  de 
€8  montagnes  entourent  de  toutes  parts  la  Betsiamites  et  ses  tribu- 
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taires.    Dans  quelques  endroits,  ces  montagnes  sont  très  rapproche, 
de  la  rivière.    Le  terrain  est  rocheux  ou  graveleux  presque  partout  où 
il  n'est  pas  montagneux.     Il  est  complètement  dépourvu  de  tout  b  ■ 
de  commerce,  le  feu  ayant  ravagé  toute  cette  région.    Actuellenif 
on  n'y  retrouve  que  de  petits  bouleaux,  trembles  et  petites  épinett. 
noires  avec  de  rares  cyprès  sur  quelques  parties  de  la  Betsiamites  et 
des  ruisseaux  qui  s'y  jettent.     Cette  nouvelle  végétation  est  des  pin- 
misérables  et  sous  tous  les  rapports  la  localité  est  d'une  pauvreté  qui 
fait  mal  à  contempler. 

Avant  d'arriver  au  poteau  du  soixante  et  quatorzième  mille,  la 
rivière  s'élargit  briisqement  et  continue  à  augmenter  en  largeur  jus- 
qu'au poteau  du  soixante  et  dix-huitième  mille.  Ici,  on  découvre  devant 
soi  une  immense  nappe  d'eau  sur  laquelle  la  vue  étonnée  s'étend  sans 
obstacle  aussi  loin  qu'elle  peut  atteindre  et  pénètre  dans  d'énormes 
échancrures  dont  la  profondeur  semble  incommensurable.  .On  dirait 
d'une  mer  intérieure,  jetée  dans  ces  régions  lointaines  et  désolées  pour 
fournir  un  repos  bien  mérité  à  la  pensée  fatiguée  par  l'aspect  du  pays 
qu'elle  vient  de  parcourir.  C'est  le  lac  Pipmuakan,  ainsi  nommé  par 
les  sauvages  qui  habitent  ces  contrées. 

Le  lac  Pipmuakan  a  une  configuration  très  irrégulière.  La  riv» 
nord  surtout  présente  des  enfoncements  dont  la  longueur  atteint  de 
bien  près  celle  du  lac  lui-même.  Cependant  sa  forme  générale  est  celle 
d'un  arc  de  cercle  très  développé.  La  rive  sud,  au  contraire,  ne  possède 
que  quelques  petites  échancrures  qui  n'altèrent  en  rien  sa  forme  par- 
faitement circulaire.  Dans  sa  plus  grande  longueur,  depuis  le  milieu  du 
soixante  et  quatorzième  mille  jusqu'au  fond  de  la  baie  la  plus  éloignée 
de  sa  décharge,  le  lac  mesure  plus  de  trente  milles  ;  mais  sa  la^'geur 
est  relativement  peu  considérable,  car  il  ne  mesure  que  trois  milles  et 
demi  environ  dans  sa  plus  grande  étendue,  d'une  rive  à  l'autre,  sans 
toutefois  tenir  compte  des  baies  non  plus  que  des  langues  de  terre  qui 
s'avancent  à  une  grande  distance  dans  le  lac. 

Ce  ne  fût  que  le  27  mai  que  nous  pûmes  commencer  le  relevé  du 
lac  Pipmuakan  ;  car  avant  cette  date,  il  était  couvert  d'une  si  grande 
quantité  de  glaces  flottantes  que  toute  navigation  y  était  impossible  : 
aussi  fûmes-nous  obligés  d'attendre  quinze  jours  rivant  que  cet  immense 
champ  de  glace  eût  disparu.  Pendant  ce  repos  forcé,  un  sauvage,  aidé 
de  quelques  hommes,  confectionna  un  canot  jugé  nécessaire  pouraccé- 
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lérer  la  descente.  Le  reste  du  parti  fut  employé  à  l'exploration  de  la 
partie  est  du  lac  Pipmuakan  et  d'une  petite  partie  de  la  rivière  Betsia- 
mites,  depuis  l'endroit  où  elle  se  jette  dans  le  lac  jusqu'au  poteau  du 
quatre-vingt-dixième  mille,  en  suivant  la  direction  nord-est.  Ce  po- 
teau indique  la  limite  extrême  de  mon  relevé  dans  cette  région  ;  j'y 
gravai  les  mots  suivants  :  "90.  M.  E.  Casgrain,  A.  P.,  27  mai  1873." 
Nous  fûmes  forcés  de  terminer  ici  tette  exploration  à  raison  de  la 
grosseur  des  eaux.  La  rivière  a  monté  de  vingt-quatre  pieds  verticale- 
ment et  a  complètement  couvert  le  campement  que  nous  avions  dû 
abandonner. 

Suivant  le  rapport  des  sauvages,  le  poteau  du  quatre-vingt-dixième 
mille  ne  marque  pas  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  la  Betsia- 
mites  ;  au  delà,  elle  est  aussi  longue  que  la  distance  que  nous  venons 
de  parcourir  depuis  les  bords  da  St-Laurent,  ce  qui  porterait  à  deux 
cent  soixante  milles  environ  la  longueur  totale  de  la  rivière.  Suivant 
le  même  rapport,  cette  dernière  prendrait  sa  source  dans  une  multitude 
de  lacs  dont  quelques-uns  sont  très  étendus.  De  cette  station,  nous 
nous  rendîmes,  le  même  jour,  jusqu'à  la  grande  charge  du  lac,  sur  le 
quatrième  mille,  qui  avait  été  donnée  comme  rendez-vous  à  tous  les 
hommes  de  l'expédition.  De  là,  nous  traversâmes  l'entrée  de  la  grande 
charge  pour  continuer  le  relevé  du  lac  Pipmuakan  en  côtoyant  sa  rive 
nord. 

A  six  milles  et  trois  quarts  de  notre  point  de  départ.sur  la  rive  nord 
du  lac,  près  de  la  grande  charge,  nous  rencontrons  une  grande  baie  qui 
court  vers  le  nord  et  dont  nous  côtoyons  toutes  les  rives.  La  longueur 
totale  de  cette  baie  est  de  près  de  quinze  milles  ;  sa  largeur,  à  son 
embouchure,  est  d'un  peu  plus  de  deux  milles  ;  à  la  tête  de  la  baie, 
cette  largeur  est  d'un  peu  moins  de  trois-quarts  de  mille.  La  lon- 
gueur totale  du  relevé,  sur  toutes  les  rives  de  cette  baie,  y  compris  la 
profondeur  de  quelques  petites  échancrures  du  terrain,  est  de  plus  de 
trente  milles.  Dans  cette  baie,  nous  rencontrons  quatre  petites  îles 
dispersées,  dont  la  plus  grande  mesure  vingt  chaînes  sur  vingt.  Cette 
dernière  îles  est  située  près  de  la  rive  ouest  de  la  baie,  de  laquelle  elle 
n'est  éloignée  que  de  douze  chaînes.  Une  seule  île  se  trouve  sur  la 
rive  est  ;  elle  ne  mesure  pas  plus  de  dix  chaînes  de  long  sur  autant  de 
large.  Sur  cette  même  rive,  trois  milles  avant  d'arriver  à  la  tête  de 
la  baie,  on  rencontre  l'entrée  d'un  portage  qui  se  dirige  vers  le  nord-est, 
41 
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'Sur  la  rive  ouest,  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  baie, 
se  trouve  une  énorme  masse  rocheuse  qui  s'avance  dans  la  baie  en 
forme  de  cap.  Ce  cap  de  pierre  n'a  pas  moins  de  huit  cents  pieds  de 
haut  ;  il  mesure  un  peu  moins  d'un  demi-mille  de  long. 

Revenus  à  Tembouchure  de  la  baie,  sur  la  rive  ouest,  nous  nou> 
dirigeons  vers  le  nord-ouest  pour  continuer  le  relevé  du  lac.  La  nav 
gation  se  fait  ici  à  travers  un  grand  nombre  d'îles  et  de  baies  de  forni  - 
plus  bizarres  les  unes  que  les  autres  ;  souvent  nous  parcourons  plu- 
sieurs milles  sur  de  grandes  nappes  d'eau  qui  méritei-aient  plutn* 
le  nom  de  lacs  que  celui  de  baies.  Puis,  après  avoir  côtoyé  leui-s  rive- 
nous  sommes  ramenés  jusqu'au  point  d'oii  nous  étions  partis.  Mai- 
enfin,  après  une  navigation  de  plusieurs  jours  à  travers  ce  dédale  pres- 
que inextricable  d'îles  et  de  baies,  après  avoir  suivi  toutes  les  direc- 
tions imaginables,  nous  nous  sommes  trouvés  en  face  d'une  baie  plu.> 
régulière  que  les  précédentes,  mais  beaucoup  plus  étendue. 

-  Cette  baie  n'est,  à  vrai  dire,  que  la  continuation  du  lac  Pipmuakan 
à  son  extrémité  sud-ouest.  Elle  se  dirige  vers  le  sud-est.  Sa  largeur,  à 
son  embouchure,  est  de  plus  de  deux  milles  ;  mais,  à  trois  milles  pln> 
loin,  elle  se  rétrécit  brusquement  et  sa  largeur  n'est  plus  que  d'un 
demi-mille.  La  longueur  totale  de  la  baie,  en  ligne  droite,  peut  être 
évaluée  à  sept  milles.  Sur  la  rive  est  de  cette  baie,  à  un  nfille  et  demi 
de  sa  tête,  on  rencontre  un  cap  de  pierre  de  quatre  cents  pieds  de  haut 
sur  cinquante  chaînes  de  long.  Nous  avons  côtoyé  toutes  les  rives  de 
cette  baie,  puis  nous  sommes  remontés  vers  le  nord,  et  nous  avons  fait 
le  relevé  de  la  rive  sud  du  lac  jusqu'à  sa  décharge  dans  la  rivière  Bet- 
siamites  sur  le  soixante  et  quatorzième  mille. 

Le  lac  Pipmuakan  est  parsemé  d'un  nombre  considérable  d'îles, 
surtout  dans  sa  partie  ouest.  Ces  îles  sont  en  général  assez  peu 
étendues.  Au  delà  de  soixante  cours  d'eau  de  toutes  dimensions  vien- 
nent se  jeter  dans  le  lac  Pipmuakan  ou  dans  ses  baies.  Tous  les  relevés 
du  lac  Pipmuakan,  des  baies  et  de  ses  îles  ont  été  faits  au  moyen  du 
micromètre-Rochon  avec  un  succès  des  plus  complets.  La  distance 
totale  parcourue  autour  du  lac  Pipmuakan,  sans  compter  la  ligne  des 
poteaux  de  milles,  sur  la  rive  est,  est  de  cent  soixante  milles  ;  ce  qui. 
ajouté  à  longueur  d'exploration  de  la  rive  ouest  du  lac  Natuakimian. 
qui  est  de  trente-quatre  milles,  et  à  celle  de  plusieurs  autres  petit  lacs, 
forme  un  montant  de  deux  cent  quarante-quatre  milles.     Sur  tout  le 
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parcoui*s  de  mon  exploration,  et  aux  endroits  les  plus  remarquables, 
j'eus  soin  de  prendre  plusieurs  observations  astronomiques  et  de  déter- 
miner la  variation  de  Taiguille  aimantée  ainsi  que  la  latitude  de  la 
station. 

Le  lac  Pipmuakan  est  très  profond  et  navigable  dans  toutes  ses 
parties.  Ses  rives  sont  généralement  bordées  de  montagnes  de  hautieur 
moyenne.  Le  sol  est  de  qualité  inférieure,  rocheux,  ou  sablonneux. 
Le  bois  de  commei'ce  y  est  complètement  nul  ;  ce  n'est  de  tous  côtés 
qu'un  immense  brûlis  repoussé  en  bouleaux,  trembles,  épinettes  noires 
et  grises,  ainsi  que  des  cyprès  de  chétive  apparence.  Tous  les  lacs  et  les 
rivières  que  nous  venons  de  parcourir  sont  d'une  richesse  exceptionnelle 
en  poissons  de  toutes  sortes.  Les  espèces  les  plus  communes  sont  le 
brochet,  le  touladis,  le  poisson  blanc,  la  truite  et  une  espèce  de  queue 
d'anguille  dont  le  goût  se  rapproche  un  peu  de  celui  de  la  morue.  Le 
saumon  ne  remonte  la  rivière  Betsiamites  que  jusqu'à  la  chute  située 
à  quarante  milles  des  bords  du  St-Laurent,  et  qui  a  été  le  point  de 
départ  de  l'exploration.  Par  contre,  la  chasse  est  à  peu  près  nulle.  A 
part  quelques  loutres  et  de  rares  castors,  les  animaux  à  fourrures  ont 
entièrement  abandonné  cette  région  pour  s'enfoncer  dans  les  contrées 
plus  froides  du  nord.  Le  caribou,  par  exemple,  n'y  est  plus  qu'un  sou- 
venir. Le  sauvage  qui  parcour  ces  régions  n'espère  rencontrer  les 
grands  animaux  de  nos  forêts  qu'à  deux  cent  soixante  à  trois  cents 
milles  au  nord  des  bords  du  St-Laurent. 

En  somme,  si  nous  exceptons  la  première  partie  de  l'exploration 
qui,  comme  on  l'a  vu,  est  assez  riche  en  bois  de  service,  toute  cette 
immense  contrée  est  d'une  pauvreté  excessive  sous  presque  tous  les 
rapports  :  rude  climat,  terrain  stérile  et  montagneux,  et  bois  de  com- 
merce inconnu. 

Le  point  de  départ  de  cette  exploration  se  trouve  sur  la  décharge 
du  lac  à  l'Eau-Morte,  à  l'endroit  où  elle  se  jette  dans  le  lac  des  Iles.  Le 
lac  à  l'Eau-Morte  tire  son  nom  de  la  tranquillité  constante  de  ses  eaux. 
Ce  lac  se  décharge  en  tout  temps  dans  la  rivière  aux  Outardes  :  mais,  le 
printemps  et  l'automne,  lorsque  les  eaux  sont  très  grosses,  la  décharge 
de  l'est  ne  sufht  plus  ;  alors  une  partie  des  eaux  coule  vers  l'ouest  et 
va  se  jeter  dans  le  lac  Papinachois.  La  décharge  du  lac  à  l'Eau-Morte, 
est  très  étroite  ;  c'est  un  petit  ruisseau  ne  mesurant  pas  plus  de  cinq 
pieds  de  de  largeur  et  dont  le  fond  est  excessivement  rocailleux  dans 
toute  sa  longueur. 
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Le  lac  des  Iles  se  jette  dans  le  lac  en  Brûlis.  Sa  décharge  coule 
d'abord  dans  une  direction  généralement  nord-ouest,  puis  elle  fait  une 
longue  courbe  en  se  dirigeant  vers  le  nord-est,  et  enfin  le  sud-est  pour 
déboucher  dans  le  lac  en  Brûlis.  Le  terrain  traversé  par  cette  décharge 
présente  peu  de  faits  dignes  d'être  notés.  C'est  une  longue  suite  de 
collines  et  de  montagnes  dépourvues  de  tout  bois  de  quelque  valeur. 

Le  lac  en  Brûlis,  appelé  Kanittagamac  par  les  sauvages,  est  de 
moyenne  grandeur  ;  il  mesure  environ  un  mille  et  trois-quarts  dans 
sa  plus  grande  longueur,  sur  un  mille  dans  sa  plus  grande  largeur.  Il 
se  dirige  généralement  vers  le  sud-est.  La  décharge  du  lac  en  Brûlis 
n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  longue  suite  de  rapides  séparés  par 
des  lacs  de  petites  dimensions,  et  dont  le  courant  est  à  peu  près  insen- 
sible. 

Toute  la  contrée  par  ce  cours  d'eau  est  une  suite  presque  continue 
de  montagnes  et  de  collines.  Cette  localité  est  très  pauvre  sous  tous 
les  rapports.  Le  bois  de  commerce  y  est  nul  ;  toute  la  forêt  a  été 
dévastée  par  des  incendies  et  ne  présente  qu'un  aspect  des  plus  désolés. 
La  nouvelle  végétation  est  composée  de  petits  bouleaux  de  trois  à  huit 
pouces  de  diamètre  et  de  petites  épinettes  noires  d'une  chétive  appa- 
rence. 

En  laissant  la  rivière  du  lac  en  Brûlis,  à  l'endroit  où  elle  se  décharge 
dans  la  rivière  au  Loup-Marin,  nous  continuons  le  relevé  en  suivant 
cette  dernière  jusqu'à  la  rencontre  de  la  rivière  aux  Outardes.  La 
rivière  au  Loup-Marin  est  un  cours  d'eau  plus  important  que  celui  du 
lac  en  Brûlis,  tant  par  sa  largeur  que  par  la  profondeur  de  ses  eaux. 
Elle  mesure  en  moyenne  quarante  pieds  de  largeur.  Avant  de  se  ren- 
contrer avec  la  rivière  qui  vient  d'être  relevée,  la  rivière  au  Loup- 
Marin  sort  du  lac  du  même  nom,  auquel  elle  sert  de  décharge  et  coule 
dans  la  direction  d'j  nord-ouest  ;  puis,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  son 
tributaire,  elle  se  dirige  vers  le  nord-est  sur  une  longueur  de  dix-huit 
chaînes  ;  puis  elle  incline  vers  le  sud  et  coule  vers  le  sud-est  jusqu'à 
sa  rencontre  avec  la  rivière  aux  Outardes.  Peu  d'accidents  troublent 
la  régularité  et  la  tranquillité  de  son  cours.  On  n'y  i  encontre  qu'un 
petit  rapide  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  du  lac  en  Brûlis,  et  une 
chute  de  trente  pieds  de  haut  à  environ  deux  milles  et  un  quart  plus 
bas. 
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Le  terrain  arrosé  par  la  rivière  au  Loup-Marin  est  la  continuation 
naturelle  de  celui  que  nous  venons  de  quitter.  C'est  toujours  la  même 
apparence  misérable,  le  même  brûlis,  la  même  absence  de  tout  bois  de 
service  et  la  même  végétation  de  bouleaux  et  d'épinettes  noires. 
Cependant,  en  arrivant  à  son  embouchure,  on  trouve  quelques  plateaux 
occupés  par  des  trembles  bien  venus,  mais  petits. 

Sur  la  pointe  nord  de  l'angle  formé  par  la  jonction  de  la  rivière  an 
Loup-Marin  avec  celle  aux  Outardes,  nous  avons  planté  un  poteau  sur 
lequel  ont  été  gravés  les  mots  suivants  :  '*  1  juillet  1873,  E.  Casgrain, 
A.  P."  Ce  poteau  marque  la  longueur  du  relevé  depuis  la  tête  du  lac 
des  lies  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  au  Loup-Marin,  laquelle 
longueur  est  de  vingt-huit  milles.  Depuis  ce  poteau,  nous  descendons 
la  rivière  aux  Outardes  sur  une  distance  de  vingt-cinq  milles,  en  pre- 
nant, comme  d'habitude,  sur  tout  le  parcours  les.  observations  que  nous 
croyons  nécessaires  pour  bien  faire  connaître  la  localité. 

La  rivière  aux  Outardes  coule  dans  une  direction  généralement 
sud-ouest  ;  cependant  cette  di^-ection  est  loin  d'être  régulière.  Neuf 
ruisseaux  et  deux  rivières  viennent  joindre  leurs  eaux  à  celles  de  la 
rivière  aux  Outardes  dans  la  partie  parcourue.  Quelques-uns  arrivent 
à  l'ouest,  mais  le  plus  grand  nombre  viennent  de  Test.  En  sus,  on  y 
rencontre  sept  îles  de  différentes  dimensions.  La  plus  grande  a  envi- 
ron un  mille  de  long  sur  six  chaînes  de  largeur  :  elle  est  située  sur  le 
septième  mille.  La  suivante  est  sur  le  seizième  mille  et  n'a  que  dix 
chaînes  sur  cinq.  Sur  le  vingtième  mille  se  trouve  une  troisième  île 
très  petite  ;  sur  le  vingt  et  unième,  une  quatrième  île  de  deux  chaînes 
sur  quatre  ;  sur  le  vingt-deuxième,  une  cinquième  île  plus  grande  que 
la  précédente  ;  sur  le  bas  du  vingt-troisième,  une  sixième  de  dix 
chaînes  sur  huit,  et  une  septième  de  vingt  chaînes  sur  huit.  Deux 
chutes  se  rencontrent  sur  cette  partie  de  la  rivière  aux  Outardes  :  la 
première  au  commencement  du  vingt-troisième  mille  sa  hauteur  est 
de  dix  pieds,  et  la  seconde  au  point  oh  s'arrête  notre  relevé. 

Le  sol  de  cette  partie  de  la  rivière  aux  Outardes  est  de  très 
médiocre  qualité;  partout  où  il  n'est  pas  montagneux,  c'est  un  terrain 
rocheux  et  sablonneux  ;  cependant,  on  rencontre  un  peu  de  terre 
glaise  vers  le  milieu  du  vingt-troisième  mille. 
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Le  bois  de  commerce  est  aussi  rare  que  sur  les  rivières  précé- 
dentes ;  c'est  aussi  la  même  végétation  de  bouleaux,  d'épinettes  noirea 
et  de  trembles  de  petites  dimensions. 

{E.  Casgram,  8  septembre  1873) 


RIVIÈRES   AUX   OUTARDES,    BETSIAMITES   ET    PÉRIBONKA 

Je  laissai  Bersimis  avec  mes  deux  premiers  assistants,  le  4  septembre, 
entrai  dans  la  rivière  aux  Outardes  et  arrivai  à  l'embouchure  de  la 
rivière  au  Loup-Marin,  où  je  commençai  mes  opérations  le  11  du  même 
mois, 

La  largeur  de  la  rivière  varie  de  7  a  15  chaînes,  ayant  une  profon- 
deur moyenne  de  huit  pieds  ;  son  lit  est  formé  de  gros  sable,  et  les 
nombreux  bancs  de  sable,  qui  forment  un  courant  rapide,  changent 
constamment  de  position.  Il  se  rencontre  quelques  rapides  et  chutes 
qui,  bien  entendu,  occasionnent  des  portages. 

Le  lit  de  cette  rivière  est  de  beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  la 
Manicouagan,  quoique  distante  de  cette  dernière  de  quelques  milles 
seulement  ;  et  les  montagnes  sont  moins  élevées,  moins  rocheuses  et 
moins  escarpées.  Les  bords  sont  sablonneux  et  généralement  bas.  lii 
sol  propre  aux  établissements  se  rencontre  sur  tout  le  parcours  de  la 
rivière,  sur  une  distance  de  deux  cents  milles,  par  circuits  variant  en 
étendue  de  50  à  5,000  acres  et,  en  moyenne,  plus  de  70,000  acres 
pourraient  être  utilisés.  Le  climat,  dans  la  partie  inférieure  de  cette 
rivière,  n'est  point  sévère  et  la  gelée  ne  s'y  fait  point  sentir  trop  tôt, 
La  preuve,  c'est  que  nous  avons  pu  nous  servir  de  nos  canots  jusqu'au 
4  novembre,  quoiqu'à  vrai  dire,  nous  avons  trouvé,  en  deux  occasions, 
la  rivière  bouchée  par  les  glaces,  sur  une  distance  de  près  d'un  demi- 
mille  ;  mais  nous  étions  à  la  latitude  5P  26'  et  à  une  hauteur  de  onze 
cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  bois  sont  le  sapin,  " 
l'épinette  blanche,  le  bouleau,  le  tremble  et  le  cyprès,  A  une  distance 
de  200  milles,  le  bouleau  et  le  tremble  diminuent  en  quantité,  et  à 
quelques  milles  plus  loin,  ils  disparaissent  entièrement  ;  on  ne  rencontre 
plus  que  quelques  épinettes  blanches  et  rouges  et  cyprès  de  petite 
dimension,  et  à  la  tête  de  la  rivière  ainsi  que  sur  la  hauteur  des  terres, 
l'on  ne  voit  que  quelques  petites  épinettes  rabougries. 
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A  200  milles  de  rembouchure  de  la  rivière  au  Loup-Marin,  à 
i  endroit  appelé  Teewatepilui  (confluent  de  rivières)  où  un  bras  de 
rivière  considérable  vient  de  Fouest,  nous  fûmes  arrêtés  par  la  glace,  le 
4  de  novembre.  En  conséquence,  nous  mîmes  de  côté  nos  canots  pour 
faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  nos  courses  d'hiver.  Ici  nous 
construisîmes  des  raquettes  et  des  traîneaux,  mais  nous  fûmes  obli- 
gés de  revenir  sur  nos  pas,  en  laissant  la  rivière,  ce  qui  nous  prit 
deux  jours  de  marche,  avant  de  pouvoir  trouver  du  bouleau  propre  à 
ce  genre  de  construction.  Et,  ayant  complété  nos  préparatifs,  nous 
commençâmes  Tarpentage  sur  la  glace,  en  nous  servant  de  la  chaîne 
pour  faire  les  mesurages  (le  travail  précédemment  fait,  l'ayant  été  avec 
le  micromètre-Rochon)  et  au  bout  de  9  milles,  nous  atteignîmes  le 
grand  lac  Pletipi,  dont  nous  fîmes  plus  tard  Tarpentage. 

Nous  côtoyâmes  ensuite  la  baie,  et  à  la  distance  de  42  milles,  la 
rivière  se  divise  en  deux  branches,  dont  l'une,  la  principale,  vient  de 
l'ouest,  laquelle  nous  laissâmes  pour  le  présent,  et  l'autre  coule  vers  le 
nord-est,  jusqu'à  la  hauteur  des  terres.  Nous  suivîmes  cette  dernière 
et  au  bout  de  six  milles,  environ,  nous  atteignîmes  sa  source.  De  ce 
point,  la  hauteur  des  terres  n'est  qu'à  quatre  milles  de  distance  et 
dans  ce  parcours,  vers  le  nord,  nous  rencontrâmes  la  rivière  Mooshau- 
lagan,  dont  la  largeur  à  ce  point  est  d'environ  40  mailles,  longeant  la 
hauteur  des  terres  et  conduisant  à  un  lac,  12  à  15  milles  à  l'ouest. 
Cette  rivière  est  la  branche  ouest  de  la  rivière  Manicouagan  et  elle  a 
sa  source  tout  près  de  la  branche  ouest,  ou  branche  pricipale  de  la 
rivière  aux  Outardes  et  de  la  rivière  Péribonka. 

Les  montagnes  Otish,  qui  forment  la  hauteur  des  terres,  sont  ici 
dénudées,  rocailleuses  et  désertes  ;  nous  les  escaladâmes  jusqu'à  leur 
sommet,  qui  est  à  1,300  pieds  au-dessus  du  passage,  et  à  3,700  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  cette  hauteur,  nous  ne  fûmes  pas 
peu  désappointés  de  ne  pas  avoir  un  meilleur  point  de  vue,  attendu 
que  nous  nous  trouvions  dans  le  nues.  A  leur  base,  vers  le  nord,  se 
trouve  un  petit  lac  qui  forme  les  sources  de  l'une  des  branches  de  la 
rivière  Rupert  ;  et,  à  environ  30  milles  sur  cette  rivière,  est  le  poste 
Nitsequan,  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  qui  est  alimenté  par 
elle  et  fréquenté  par  une  trentaine  de  familles  indiennes  de  la  tribu 
des  Nascapees. 
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Nous  laissâmes  ensuite  la  hauteur  des  terres  pour  retourner  aux 
Fourches,  longeant  la  branche  ouest  jusqu'à  sa  source,  et  de  là,  dans 
une  direction  presque  sud,  nous  passâmes  à  un  autre  cours  d'eau  qui 
se  jette  dans  le  lac  Pletipi.  En  faisant  cette  traversée,  nous  rencon- 
trâmes plusieurs  petits  lacs  et  cours  d'eau,  tributaires  de  la  Péribonka, 
et  arrivâmes  au  lac  Cawashagamits,  ou  Eau-Claire.  Ce  lac  a  deux 
décharges,  dont  l'une  coule  vers  l'ouest  dans  la  Péribonka,  et  l'autre, 
coulant  vers  le  sud,  se  jette  dans  le  grand  lac  Pletipi.  Nous  relevâmes 
cette  dernière  en  descendant  l'espace  d'au  delà  de  150  milles.  Nous 
nous  rendîmes  alors  au  grand  lac  Pletipi  et  remontâmes  un  cours 
d'eau  venant  du  sud  et  appelé  rivière  au  Hibou,  prenant  sa  source  dans 
un  petit  lac.  Ce  lac  alimente  encore  un  autre  cours  d'eau  qui  est  la 
rivière  Manouanis,  coulant  vers  le  sud-ouest  dans  le  lac  de  ce  nom, 
lequel  a  environ  15  milles  de  longueur  et  est  la  source  de  la  rivière 
Betsiamites.  A  environ  six  milles  à  l'ouest  de  ce  dernier  lac,  se  trouve 
le  lac  Manouan,  que  l'on  dit  beaucoup  plus  sjrand  que  le  lac  Pletipi  et 
dans  lequel  la  rivière  Manouan  prend  ses  eaux. 

Cette  région  n'est  fréquentée  que  par  des  sauvages  appartenant  à  la 
tribu  des  Montagnais,  de  la  côte,  et  quelques  Nascapees,  de  Nitsequan. 
Durant  la  saison  de  la  chasse,  ils  s'occupent  à  tendre  des  pièges 
pour  prendre  les  animaux  à  fourrures,  tels  que  castors,  loutres, 
renards  blancs,  noirs,  argentés,  rouges,  etc.,  maHres,  visons  et  rats- 
musqués  ;  ils  ne  se  nourrissent  que  de  poissons,  lièvres,  perdrix,  et 
surtout  de  caribou.  Et  lorsque  la  chasse  leur  fait  défaut,  ils  se  trouvent 
réduits  à  une  grande  gêne  et  souvent  meurent  de  faim.  Il  y  a  quatre 
ans,  plusieurs  familles,  comprenant  42  âmes,  n'ayant  rien  à  manger, 
se  mirent  en  quête  de  caribou,  mais  n'en  ayant  point  rencontré,  tous 
moururent  de  misère  et  de  fain. 

V  Etant  rendu  à  la  tête  du  lac  Manouanis,  je  me  trouvai  avoir 
complété  six  cents  milles  de  relevé,  distance  à  laquelle  j'étais  limité 
par  mes  instructions  ;  et,  quoiqu'elles  m'enjoignissent  de  faire  l'arpen- 
tage de  la  rivière  Betsiamites,  en  descendant,  jusqu'au  lac  Peetmagan, 
ainsi  que  celui  de  la  Péribonka,  car  on  était  sous  l'impression,  au 
Département,  que  ces  trois  rivières  n'excéderaient  pas  600  milles,  je  ne 
crus  pas  devoir  prendre  sur  moi  de  le  faire  avant  d'avoir  votre  assenti- 
ment. » 


(John  Bignell,  18  aoûl^  1877) 
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RIVIÈRES  LAVAL,  BLANCHE  ET  COLOMBIER 

Rivière  Laval  —  Je  commençai  mes  opérations  sur  la  rivière 
Laval.  Au  départ,  je  plantai  un  poteau  du  côté  est  de  la  rivière.  Je 
ionnai  une  attention  particulière  à  l'exploration  qui  se  fit  tous  les 
jours,  autant  que  possible.  Je  suivis  la  rivière  Laval  sur  tout  son  par- 
cours. Elle  traverse,  en  suivant  un  CQurs  très  capricieux,  une  contrée 
généralement  montagneuse.  Il  y  a  d'énormes  chaînes  de  montagnes 
ijui,  bien  souvent,  ne  sont  que  des  rochers  nus.  Le  bois,  sur  les  pre- 
miers trente  milles,  est  en  général  sapin,  épinette.  bouleau  ;  cepen- 
dant, en  s'éloignant  de  la  rivière,  à  droite  et  à  gauche,  on  trouve  en 
plusieurs  endroits  de  l'épinette  et  du  pin  jaune  et  blanc  en  assez 
grande  quantité  et  de  bonne  qualité.  A  vingt  milles  de  la  côte,  la 
rivière  forme  trois  chutes  qui  se  suivent  à  peu  de  distance  et  oii  Ton 
peut  constraire  sans  trop  de  frais  des  scieries  ou  autres  moulins. 

Le  cours  de  la  rivière,  sur  les  premiers  trente  milles,  est  souvent 
rapide  et  l'eau  n'y  atteint  que  rarement  la  profondeur  de  cinq  pieds  ; 
aussi  la  glace  était-elle  très  dangereuse  sur  presque  tout  le  cours  de  la 
rivière  ;  il  fallait  de  grandes  précautions  pour  ne  pas  s'exposer  à  un 
danger  qui  nous  suivait  à  chaque  pas  bien  souvent  nous  ne  marchions 
que  sur  une  épaisse  couche  de  neige  qui  s'enfonçait  derrière  nous. 
Le  fait  est  aussi  que  l'hiver  a  été  exceptionnel  pour  la  neige  ;  en 
maints  endroits  nous  pouvions  lui  trouver  de  huit  à  dix  pieds  de  pro- 
fondeur, et  Ton  peut  dire  qu'ils  ont  été  relativement  rares  les  jours  où 
nous  n'avons  pas  eu  à  fouler  une  couche  de  neige  de  quinze  à  dix-huit 
pouces  de  neige  nouvelle. 

Depuis  le  mille  vingt-neuf  jusqu'au  mille  trente-trois,  surtout,  la 
rivière  suit  un  cours  impraticable,  vu  les  rapides  qui  se  succèdent  sans 
interruption,  encadrés  qu'ils  sont  par  des  rochers  escarpés.  Pour 
établir  cette  partie  de  la  rivière,  nous  avons  fait  le  relevé  d'une  autre 
petite  ri\ière,  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  rivière  à  la 
Loutre  et  qui  suit  la  première  à  une  petite  distance.  C'est  le  portage 
que  suivent  le  plus  ordinairement  les  sauvages  lorsqu'ils  remontent  la 
rivière  Laval  pour  y  faire  la  chasse.  Nous  avons  aussi  relevé  et  plaqué 
un  autre  petit  portage  qui  joint  les  deux  rivières  à  peu  près  à  mi-chemin 
de  la  rivière  à  la  Loutre  :  mais  celui  qui  suit  cette  dernière  est  de 
beaucoup  préférable.  Nous  l'avons  suivie  sur  une  distance  de  cinq 
milles  ;  elle  forme  un  rapide  qui  descend  une  pente  assez  douce  sur 
un  espace  de  quatorze  chaînes,  nous  l'avons  laissée  par  un  petit  por- 
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tage  qui  tombe  sur  le  grand  lac  de  la  rivière  Laval.  La  partie  difticil 
de  cette  dernière  n'a  été  relevée  qu'à  l'aiguille.  La  dernière  partie  d 
la  rivière  Laval  traverse  une  contrée  moins  montagneuse  que  la  pre 
mière,  mais  le  sol  y  est  plus  pauvre  ;  on  n'y  trouve  que  du  sable  gri 
ou  jaune. 

La  majeure  partie  du  bois  consiste  en  petite  épinette  grise,  mêlée 
de  sapins  et  de  quelques  épinettes  rouges.  Lorsqu'on  arrive  à  la  têt( 
de  la  rivière,  on  retombe  au  milieu  des  montagnes  ;  une  foule  de  petit: 
lacs  communiquant  par  des  fils  d'eau  surgissent  à  travers  les  hauteur; 
et  forment  les  sources  de  la  rivière  Laval.  Nous  avons  fait  à  l'aiguilli 
le  relevé  de  quelques-uns  de  ces  petits  ruisseaux. 

Rivière  Blanche. — Le  deux  avril,  je  commençais  le  relevé  de  Ij 
rivière  Blanche.  Comme  sur  la  rivière  Laval,  je  plantai  un  poteai; 
au  départ.  L'ouvrage  ne  marcha  pas  aussi  rapidement  que  j€ 
l'aurais  voulu,  parce  que  la  rivière  était  très  embarrassée  ;  elle  étaii 
tellement  obstruée  de  branches  que  je  fus  obligé  de  la  faire  défrichei 
sur  toute  sa  longueur.  Cette  rivière,  très  irrégulière  aussi,  coule  sui 
un  terrain  beaucoup  moins  montagneux  que  la  rivière  Laval  ;  on  n'j 
rencontre  pas  de  montagnes  amoncelées  les  unes  sur  les  autres  ;  le 
contrée  n'est  généralement  qu'onduleuse.  La  rivière  est  bordée  d€ 
forêts  riches  en  épinette  et  en  pin  rouge,  jaune  et  blanc,  la  pluparl 
de  bonne  qualité  ;  le  sol  est  presque  partout  de  terre  grise  ou  jaune  argi- 
leuse. 

Quoique  la  rivière  soit  très  étroite,  elle  doit  charroyer  une  assez 
grande  quantité  d'eau,  car  elle  sert  de  décharge  à  des  lacs  qui  ont  jus- 
qu'à dix-huit  brasses  de  profondeur.  A  quatre  ou  cinq  milles  de  la  côte, 
elles  descend  de  petite  chutes  qui  seraient  propices  à  la  construction 
de  moulins. 

Rivière  6'o/o>;.'i)/er— J'explorai  le  meilleur  portage  à  suivre  pour 
aller  de  la  rivière  Colombier  à  la  rivière  Betsiamites.  Par  les  chaîna- 
ge que  j'exécutai,  je  pus  déterminer  que  la  distance  entre  la  source  du 
Colombier  et  l'île  au  Pin,  de  la  rivière  Betsiamites,  est  de  deux  milles 
et  demi.  La  contrée  entre  ces  deux  rivières,  vis-à-vis  la  tête  du  Colom- 
bier, est  très  montagneuse  ;  cependant,  en  suivant  les  vallons  et  les 
ravins,  on  peut  trouver  une  communication  assez  facile  d'une  rivière 
à  l'autre. 
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Le  quatorze  avril  je  reprenais  le  chaînage  de  la  rivière  Colombier, 
iyant  comme  sur  les  autres,  planté  un  poteau  inscrit  au  départ.  Cette 
dère  n'a  pas  un  cours  moins  capricieux  que  les  précédentes  ;  cepen- 
tnt  elle  coule  sur  un  terrain  généralement  plan,  mais  le  sol  est  pau\Te 
bois  ;  on  n'y  rencontre  presque  partout  que  de  l'épinette  grise  et  du 
30uleau,  sauf  quelques  endroits,  vers  la  source  de  la  rivière,  où  il  y  a 
iu  pin  et  de  l'épinette  rouge.  Sur  Iç  huitième  mille,  cette  rivière 
lescend  une  chute  d'au  delà  de  vingt  pieds  de  hauteur. 


(P.  E.  Lavergne,  16  juillet  1873) 


RIVIÈRES  MANICOUAGAN,    PENTECÔTE,   TRINITÉ  ET  GODBOUT 

Je  laissai  Betsiaraites  le  10  septembre  suivant  et  entrant  dans  la 
rivière  aux  Outardes,  je  fis  un  portage  pour  atteindre  la  rivière  Mani- 
30uagan,  au-dessus  des  chutes.  Le  temps  n'étant  pas  propice,  il  me 
fnt  impossible  de  prendre  une  observation  en  cet  endroit  ;  en  consé- 
quence, je  me  dirigeai  vers  les  fourches,  au  confluent  de  la  rivière 
Tootnustook,  ou  rivière  au  Coude,  venant  de  l'est,  avec  la  Manicouagan. 

Le  terrain,  depuis  les  chutes  jusqu'aux  fourches,  est  accidenté  et 
né  me  montagneux  en  quelques  endroits  ;  le  sol,  où  il  est  à  l'abri 
les  inondations,  est  formé  d'un  sable  sec  recouvrant  un  lie  d'argile  et 
(es  bois  sont  le  sapin,  le  bouleau  et  l'épinette  blanche,  avec  quelques 
pins  ça  et  là.  Les  bords  de  la  rivière,  en  divers  endroits,  sur  une  cer- 
taine distance,  sont  nus  et  rocheux,  s'élevant  perpendiculairement  à 
jne  hauteur  variant  de  trois  cents  à  cinq  cents  pieds  :  en  d'autres 
places,  ces  côtes  se  trouvent  à  15  et  20  chaînes  de  la  rivière,  laissant 
-1  entre  cette  dernière  et  leur  ba<e  une  lisière  de  terre  de  riche 
xiiùvion. 

Pendant  que  j'étais  aux  fourches,  je  constatai  que  la  Tootnustook, 
^"  branche  est,  est  relativement  courte,  ayant  sa  source  dans  le  voisi- 
-e  du  lac  Tshimanicouagan.  J'ai  donc  cru  qu'il  était  prudent  de 
juivre  la  branche  ouest,  ou  branche  principale,  conduisant  à  la  ligne 
Je  faîte  dont  il  est  désirable  de  déterminer  la  position,  laquelle  est 
oeaucoup  plus  éloignée  qu'elle  n'est  généralement  représentée. 

A  mesure  que  nous  avançons,  la  vallée  de  la  rivière  devient  plus 
arge  ;  les  montagnes  s'éloignent  et  donnent,  entre  leur  base  et  la 
ivière,  un  plus  grand  espace  de  terrain  plan,  variant  de  vingt  chaînes 
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à  environ  un  mille,  composé  en  grande  partie  d'alluvion  ;  mais  où  le 
bords  sont  assez  élevés  pour  ne  pas  être  atteints  par  les  inondations.  It 
sol  est  de  sable,  recouvert  d'une  couche  de  terre  végétale.  Les  boi 
sont  le  sapin,  l'épinette  blanche,  le  bouleau  et  le  tremble,  avec  quelque 
pins  ça  et  là. 

A  119  mille  des  basses  fourches  (ou  de  Tootnustook)  se  trouven 
les  fourches  supérieures,  confluent  de  la  rivière  Moosh-a-ulagan,  venani 
de  l'ouest,  avec  la  Manicouagan. 

Des  deux  côtés  de  la  rivière,  à  environ  vingt  milles  des  fourches 
il  y  a  deux  lacs,  dont  un  sur  la  branche  ouest,  nommé  Moosh-a-ulagan 
et  l'autre  sur  la  branche  est,  nommé  Tshimanicouagan,  qui  ont  tou! 
deux  la  même  étendue,  c'est-à-dire  de  45  à  50  milles.  Mon  intentioi 
était  d'en  faire  le  relevé  en  les  remontant  et  traversant  de  la  tète  dt 
l'un  à  celle  de  l'autre,  et  de  là,  en  descendant,  jusqu'aux  fourches 
mais  la  saison  étant  avancée,  je  craignis  que  la  glace  ne  se  formât  à  U 
décharge  et  vînt  à  causer  quelque  grand  inconvénient.  En  consé- 
quence, je  fis  le  relevé  de  la  décharge  du  lac  Tshimanicouagan,  sur  k 
branche  est  et  retournant  aux  fourches,  je  chaînai  de  là,  en  montant 
jusqu'à  la  tête  du  lac  Moosh-a-ulagan,  espérant  pouvoir  traverser  de  la 
tête  de  ce  dernier  lac  à  celle  du  premier  ;  mais  à  mon  arrivée  là,  je 
trouvai  tous  les  petits  lacs  et  rivières  pris  à  glace.  Je  retournai  donci 
au  lac  Moosh-a-ulagan,  et  traversant  du  bas  de  sa  décharge  à  la  Mani 
couagan.  je  me  rendis  à  sa  source,  où  je  laissai  mes  canots.  Espérani 
que,  dans  quelques  jours,  nous  pourrions  remonter  la  rivière  sur  la 
glace,  nous  nous  fîmes  là  des  raquettes  et  des  traînes  ;  mais  nous  fume? 
désappointés,  car  l'inondation  qui  s'était  produite  auparavant,  bai^jsant 
rapidement,  empêcha  la  glace  de  tenir  ferme  et  la  glace  qui  descen- 
dait la  rivière  nous  empêcha  de  la  remonter  en  canots,  ce  qui,  d'ail- 
leurs, se  fait  rarement,  à  cause  des  nombreux  rapides  qui  s'y  rencon 
trent. 

Depuis  les  basses  fourches,  en  montant  le  long  de  la  rivière,  il  y  a 
environ  soixante  et  dix  mille  acres  de  terre  propre  à  la  culture,  et  la 
gelée  ne  s'y  fait  pas  sentir  trop  tôt.  Dans  les  environs  des  deux  grands 
lacs  plus  haut  mentionnés,  le  sol  est  sablonneux  et  les  bois  sont  le  sapin 
l'épinette  blanche  et  rouge,  le  tremble  et  le  cyprès  ;  mais  au  delà, 
l'épinette  blanche,  de  qualité  inférieure,  prédomine,  et  à  l'endroit  oii 
nous  avons  retourné,  en  latitude  52"  12',  le  seul  bois  qu'on  voie  est  la 
petite  épinette  noire  et  la  rouge. 
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Retrouvant  notre  cache  de  provisions  à  l'endroit  susmentionné, 
ms  un  état  parfait,  nous  nous  frayâmes  un  passage  vers  le  lac  Toot- 
astook,  à  travers  un  pays  montagneux  et  dont  les  bois  sont  le  sapin, 
bouleau,  l'épinette  blanche  et  le  tremble,  et  nous  atteignîmes  les 
mrces  de  la  rivière  à  un  petit  lac,  distant  de  onze  milles  du  lac  Tshi- 
lanicouagan.  Nous  suivîmes  cette  rivière  en  descendant,  la  distance 
'environ  soixante  et  dix  milles,  passant  un  nombre  considérable  de 
tes.  variant  en  étendue  d'un  à  neuf  milles.  La  région  à  travers  la- 
uelle  coule  la  rivière  est  montageuse  et,  en  quelques  endroits,  ro- 
tieuse  ;  le  sol,  dans  les  parties  basses,  près  de  la  rivière,  est  bon  et  les 
ois  dominants  sont  le  sapin,  l'épinette  blanche,  le  tremble  et  le  bou- 
îau.  Nous  laissâmes  alors  la  rivière  pour  remonter  un  petit  ruisseau 
enant  de  l'est,  et  à  environ  neuf  milles,  nous  atteignîmes  les  sources 
e  la  rivière  Pentecôte,  dans  une  forêt  d'épinettes  blanches  et  d'épi- 
ettes  rouges  ;  de  là  cette  rivière  coule  tranquillement  environ  neuf 
lilles,  passant  à  travers  plusieurs  petits  lacs,  d'où  elle  commence  à 
Duler  rapidement,  descendant,  sur  une  distance  de  quinze  milles,  au- 
mt  de  centaines  de  pieds,  et  étant  ça  et  là  interrompue  par  des  chutes 
fc  des  rapides. 

Le  pays  avoisinant  cette  rivière  est  montueux  ;  mais  on  y  trouve 
e  la  bonne  terre  et  le  bois  est  de  meilleure  qualité  qu'à  la  Manicoua- 
an  ;  il  y  a  beaucoup  d'épinette,  dont  quelques-unes  sont  très  belles  : 
t  le  long  de  toute  la  côte,  distance  de  80  milles,  il  y  a  aussi  de  l'épi- 
ette  rouge  et  un  peu  de  pin. 

En  arrivant  à  l'embouchure  de  la  rivière  Pentecôte,  nous  conti- 
'uàmes  pour  nous  rendre  à  la  rivière  Trinité,  que  nous  relevâmes  de 
embouchure  à  la  source,  et  atteignîmes  ensuite  la  rivière  Godbout 
ue  nous  relevâmes  aussi,  depuis  le  lac  Peseton,  sa  source,  jusqu'à  son 
mbouchure.  La  description  déjà  donnée  des  autres  rivières  peut 
appliquer  à  ces  deux  dernières,  c'est-à-dire^ — pays  montagneux,  bonne 
erre  auprès  des  rivières,  et  les  mêmes  espèces  de  bois,  excepté  sur  la 
ivière  Trinité,  où  il  se  rencontre  un  peu  plus  de  pin,  et  le  long  de  la 
ôte,  où  il  y  a  du  cèdre,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs. 

Dans  le  voisinage  de  ces  quatres  rivières,  il  peut  y  avoir  une 
stendue  d'environ  cent  cinquante  mille  acres  de  terre  propre  à  la  cul- 
ure. 
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Je  n'ai  pas  été  peu  surpris,  en  faisant  le  trajet  le  long  de  la  côte,  de 
voir  qu'il  y  avait  si  peu  de  colons  d'établis,  considérant  les  grands 
avantages  qui  leur  sont  offerts  ;  mais  je  suis  forcé  d'admettre  que  la 
cause  de  ceci,  est  que  cette  contrée  est  encore  inconnue.  Quoique  le 
sol  soit  sablonneux,  médiocre  et  facile  à  épuiser,  il  peut,  cependant, 
être  aisément  enrichi  par  les  engrais  provenant  de  la  mer  et  produits 
de  la  pèche,  qui  se  trouvent  à  la  porte  et  qui  seraient  pour  les  colons 
une  source  intarissable  de  profits.  Je  n'ai  aucun  doute  que,  s'il  y 
avait  un  chemin  de  colonisation  de  fait  dans  cette  région,  en  peu  de 
temps  l'on  y  veri-ait  prospérer  plusieurs  paroisses. 

{John  Bignell,  12  septembre  1873) 


RIVIERE    MOISIC 

Je  fis  ce  relevé  sur  la  côte  est  de  la  rivière  Moisic  partant  du 
point  A,  sur  le  plan,  jusqu'au  ruisseau  près  du  Spring-Portage,  où  je 
plantai  un  poteau  dûment  inscrit  et  je  nivelai  la  rivière,  partant  du 
même  point  de  départ  jusqu'au  point  B,  où  j'ai  rencontré  la  surface  des 
eaux  cinq  pieds  plus  haut  qu'à  leur  hauteur  ordinaire.  Les  eaux 
étaient  tellement  grosses  que  je  n'ai  pu  constater  moi-même  l'endroit 
où  l'influence  de  la  marée  cessait  de  se  faire  sentir.  Pour  cela,  j'ai  été 
obligé  de  m'en  rapporter  aux  sauvages  qui  m'accompagnaient,  et 
d'après  leurs  connaissances,  la  marée  refoulerait  le  courant  de  la 
rivière,  dans  les  eaux  les  plus  basses,  et  se  ferait  sentir  jusqu'au 
point  C. 

La  largeur  de  la  rivière  est  de  dix  à  vingt  chaînes.  Les  bords  sont 
sablonneux  et  généralement  élevés.  Les  bois  sont  le  sapin,  l'épinette 
blanche,  le  bouleau  et  le  tremble.  Sur  les  premiers  douze  milles,  le 
bois  a  été  tout  bûché,  on  ne  voit  que  des  sapins  et  des  petits  bouleaux. 
Le  bois  est  tellement  touffu,  que  malgré  le  travail  des  bûcherons,  en 
partie  des  Indiens,  ces  travaux  se  sont  effectués  avec  lenteur  :  de  plus 
les  pluies  ont  été  très  fréquentes. 

{E.  Casgrain,  10  août  1882) 
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RIVIÈRES  SAINTE-MARGUERITE,  A  LA  TRUITE  ET  MANITOU 

Hirih'e  Sainfe-Marguerife — Cette   rivière   est   naWgable    pour   les 

rtes  et  les  bateaux  jusqu'au  premier  rapide  ;  près  de  rembouchure 

bffre  un  tributaire,  avec  un  bon  pouvoir  d'eau,  ce  qui  facilitera  Fex- 

ition  du  bois  de  commerce,    La  rivtière  Sainte-Marguerite  ainsi 

-es  tributaires  sont  bien  boisés  en  bois  de  commerce,,  tel  que 

tte  blanche,  etc.,  de  bonne  qualité  et  en  grande  quantité,  de  30  à 

'  pouces  de  diamètre  à  la  souche,  et  ce,  depuis  son  embouchure  jus- 

l'au  Grand-Portage,  distance  de  52  milles,  sauf  un  espace  de  9  milles, 

r  environ  H  mille  de  profondeur,  entre  la  rivière  au  Canard  et  la 

çière  Ochogan.  ce  territoire  ayant  été  ravagé  par  le  feu. 

Le  sol,  sur  ces  52  milles,  est  presque  partout  de  terre  glaise  recou- 
•rte  d'une  épaisse  couche  de  sable.  En  différents  endroits,  les  mou- 
gnes  s'approchent  de  la  rivière  et  en  d'autres  elles  s'en  éloignent 
une  vingtaine  d'arpents. 

Les  endroits  oîi  se  ti^uve  le  minerai  de  fer  commencent  à  la 
dère  au  Fer  pour  finir  à  la  rivière  Ochogan,  distance  de  18  milles. 

Entre  le  premier  rapide  et  le  Gi'and-Poi'tage,  se  trouvent  25  remous 
opres  à  la  pêche  au  saumon  :  ils  sont  indiqués  sur  mon  plan. 

Le  long  du  Grand-Portage,  les  bois  sont  mêlés,  francs  et  mous,  de 
oyenne  pousse.    Les  terrains  sont  sablonneux  et  rocheux. 

Outre  le  saumon,  la  rivière  Sainte-Marguerite  fournit  le  touradis, 
brochet,  l'alose,  le  poisson  blanc,  la  carpe,  le  caplan.  etc. 

Depuis  la  rivière  au  Goujon  jusqu'à  la  rivière  à  Gamache,  distance 
21  milles,  les  montagnes  sont  généralement  escarpées  et  les  bois  de 
îtite  et  de  moyenne  pousse. 

Sur.  tout  le  parcours  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  on  trouve,  en 
fférents  endroits,  des  bancs  de  sable  magnétique. 

De  la  rivière  à  Gamache  à  la  rivière  Kamalatshinekikatest.  dis- 
nce  de  24  milles,  les  montagnes  s'aplanissent  ;  on  voit  partout  des 
oulis  de  sable,  les  plateaux  s'étendant  de  20  à  30  arpents,  en'  diffé- 
nts  endroits,  et  bien  boisés  en  bois  francs  et  bois  mous,  où  Fépinette 
anche,  de  bonne  pousse,  propre  au  commerce,  se  trouve  en  assez 
ande  quantité.  Les  flancs  des  montagnes,  au  loin,  ont  été  balayés 
l-r  le  feu  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 
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Depuis  la  rivière  de  la  Montagne-Blanche,  jusqu'aux  Fourches, 
distance  de  33  milles,  le  feu  a  exercé  presque  partout  ses  ravages.  Les 
endroits  épargnés  fournissent  des  bois  francs  et  des  bois  mous  d'une 
grosse  pousse  ;  dans  certains  endroits,  on  en  trouve  même  ayant  15  à 
20  ans  d'existence. 

Le  dernier  lac,  dans  la  rivière  Sainte-Marguerite,  est  entouré  de 
hautes  montagnes  où  se  rencontre  aussi  le  minerai  de  fer. 

Aux  Fourches,  près  de  la  hauteur  des  terres,  le  climat  est  propre  à 
la  culture. 

Rivière  à  la  Truite — Les  bois,  sur  cette  rivière,  depuis  son  embou-; 
chure  jusqu'au  lac  à  la  Truite,  ont  été  en  grande  partie  détruits  par  le| 
feu,  dans  le  cours  de  quatre  ou  cinq  années.  La  principale  charge  de 
ces  lacs  est  bien  boisée  en  bois  de  commerce,  tel  que  l'épinette  blanche, 
Le  terrain  est  propre  à  la  culture,  de  chaque  côté,  sur  une  longueur 
d'un  mille  environ.  Ailleurs,  les  bois  sont  de  moyenne  et  de  petite 
pousse.  ^ 

Le  minerai  de  fer  se  trouve  aussi  sur  les  côtés  nord-ouest  et  sud- 
ouest  du  lac  à  la  Truite,  tel  qu'indiqué  au  plan.  Le  saumon  ne  va  paj 
au  delà  de  la  chute,  à  l'embouchure  de  cette  rivière. 

Rivière  Manitou — L  rivière  Manitou  est  une  bonne  rivière  pour 
bois  de  commerce.  A  l'exception  des  deux  tiers  environ  de  la  part 
nord-est  du  lac  Manitou,  qui  ont  été  ravagés  par  le  feu,  on  peut  compi 
50  milles,  sur  4  ou  5  milles  plus  ou  moins  de  profondeur,  bien  boisés 
épinette  blanche  de  30  à  40  pouces  de  diamètre  à  la  souche,  autour 
lacs  et  des  tributaires,  et  le  long  de  la  rivière  Manitou,  laquelle  riviè^ 
traverse  des  terrains  sablonneux  et  susceptibles  de  culture,  s'étendant 
à  15  et  20  arpents  de  chaque  côté,  surtout  entre  le  lac  Asec  et  le  lac 
Manitou.  Les  alentours  de  ces  lacs  sont  montagneux  et  rocheux  et 
impropres  à  la  culture. 

Les  remous  ou  endroits  de  pèche  sont  indiqués  sur  le  plan. 

La  truite  de  la  plus  belle  espèce,  d'une  longueur  de  25  à  30  pouce^. 
abonde  dans  la  rivière  entre  les  deux  lacs,  ainsi  que  dans  le  lac  Manitou 

Les  goélettes  et  les  bateaux  peuvent  pénétroi-,  à  marée  haute,  jus- 
qu'au rapide  où  se  trouve  un  site  avantageux  pour  un  moulin,  ce  quij 
ne  peut  que  faciliter  l'exploitation  du  bois  de  commerce. 
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Conclusion — Comme  l'industrie  du  fer  promet  d'être,  dans  l'avenir, 
(Fane  grande  importance  pour  le  Canada,  je  crois  devoir  attirer  sur  ce 
qui  précède  l'attention  du  gouvernement. 

Sur  les  rivières  que  j'ai  arpentées,  surtout  la  ri^dère  Sainte- 
Marguerite,  se  rencontrent  les  plus  purs  minerais  de  fer.  Comme  le 
bois  se  trouve  en  abondance  partout,  près  des  gisements  de  minerai, 
l'exploitation  devra  en  être  profitable,  vu  que  l'on  préfère,  pour  fabri- 
quer ce  fer,  du  charbon  de  bois,  ce  qui  lui  donne  une  qualité  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  que  l'on  obtiendrait  avec  la  houille  et 
en  élève  par  conséquent  le  prix.  La  quantité  peu  considérable  de  com- 
bustible que  requièrent  les  nouvelles  méthodes  et  le  fait  que,  pour  la 
production  du  gaz.  employé  comme  combustible,  la  tourbe  et  autres 
combustibles »à  bon  marché,  sont  également  bons,  sont  autant  de  con- 
sidérations qui  doivent  aussi  fixer  l'attention  de  ceux  qui  sont  inté- 
ressés à  développer  les  ressources  du  pays.  Grâce  aux  avantages  que 
présentent  les  nouveaux  procédés  de  fabrication,  ces  dépôts  de  minerai 
de  fer  peuvent  devenir  des  sources  de  fortune  nationale,  tandis  qu'en 
se  servant  des  méthodes  ordinaires,  il  est  à  peine  possible,  au  prix 
actuel  du  fer  et  de  la  main-d'œuvre,  de  faire  concurrence  aux  produits 
que  donnent  les  minerais  beaucoup  plus  pauvres,  exploités  dans  le 
voisinage  des  mines  de  houille. 

(Gédéon  Gagnon,  1887) 


RIVIÈRES    SAINT-JEAN,    MINGAN,    NATASHQUAN    ET    AUX    ESQUIMAUX 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  terminé  les  travaux 
d'arpentage  que  j'avais  ordre  de  faire,  d'après  vos  instructions  en  date 
des  14  et  20  juillet  dernier,  dans  certaines  parties  des  rivières  Saint- 
Jean,  Mingan,  Natashquan  et  aux  Esquimaux,  et  de  vous  en  soumettre 
le  rapport  suivant  : 

La  rivière  Saint-Jean  coule  à  travers  les  Laurentides  et  va  se  jeter 
dans  le  golfe  Saint-Laurent  à  environ  70  milles  en  bas  de  la  rivière 
Moisic.  Elle  est  navigable  pour  les  canots  sur  un  parcours  de  --îO  milles, 
jusqu'à  une  forte  chute  qui  interrompt  la  navigation.  Les  rives,  depuis 
son  embouchure  jusqu'à  environ  trois  milles,  sont  des  falaises  d'argile, 
42 
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sur  laquelle  repose  une  couche  de  sable  mélangé  avec  de  la  terre  noire, 
qui  rend  ce  terrain  propre  à  la  culture  des  pommes  de  terre  et  «le 
l'avoine.  M,  Sirois  et  quelques  autres  habitants  ont  fait  une  assez 
bonne  récolte,  cette  année.  L'épaisseur  de  cette  couche  de  terre  varie 
de  10  à  50  pieds.  De  là  jusqu'à  15  milles,  la  même  côte  d'argile  se 
prolonge,  mais  le  terrain  supérieur  n'est  pas  tout  à  fait  d'aussi  bonne 
qualité.  Les  bois  que  j'ai  remarqués  sont  l'épinette  blanche,  le  sapin. 
le  bouleau,  l'aune  et  le  saule.  La  grosseur  de  ces  bois  varie  de  3  à  "^ 
pouces  de  diamètre.  De  là  jusqu'au  point  où  j'ai  terminé  mes  opération-, 
ce  ne  sont  que  des  montagnes  de  granit  qui  bordent  la  rivière,  l^a 
hauteur  de  ces  montagnes  est  de  100  à  900  pieds. 


Le  climat  est  des  plus  salubres,  mais  l'été  est  court.    Cet  été. 
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température  a  été  plus  douce  que  d'habitude.  Si  j'excepte  les  29,  30  er 
31  juillet,  qui  ont  été  un  peu  plus  froids,  la  saison  a  été  pour  ainsi  dire 
plus  chaude  que  sous  notre  latitude.  Il  n'y  a  pas  eu  autant  de  brume 
qu'à  l'ordinaire,  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre.  En  général, 
Tété  a  été  très  sec.  Les  21,  22  et  23  septembre  ont  été  remarquables 
par  un  fort  vent  d'est  accompagné  de  pluie.  Durant  cette  tempête, 
plusieurs  barges  qui  faisaient  la  pèche  sur  les  bancs  de  Saint-Jean  ont 
été  poussées  vers  la  côte  et  perdues,  mais  il  n'y  a  eu  aucune  perte  de 
vie.  D'autres  furent  chassées,  avec  plus  ou  moins  d'avaries,  jusqu'au 
havre  de  Magpie.  La  pèche  à  la  morue  a  été  assez  considérable  cette 
année.  M.  Sirois  en  a  pris  pour  sa  part  environ  mille  quintaux,  et  les 
Robin,  quatre  mille. 

Au  point  de  vue  de  l'agriculture,  j'ai  remarqué  que  les  pêcheurs 
pourraient,  sans  perte  de  temps  pour  la  pèche,  cultiver  des  légumes, 
comme  la  patate,  le  choux,  etc.,  qui  viennent  bien.  Ce  serait  une 
excellente  affaire  pour  eux,  qui  n'ont  que  du  poisson  pour  nourriture 
en  hiver  ;  ils  paient  $3  pour  une  barrique.  Malheureusement,  comme 
disait  un  pêcheur  avec  pleine  connaissance  de  cause,  ils  sont  livrés  à  la 
pèche  et  ils  croiraient  tout  perdre  en  prenant  une  heure  pour  se  livrer 
à  la  culture.  Les  autorités  rendraient  un  service  immense  à  ces  gens 
en  leur  procurant,  au  printemps  prochain,  des  plants  de  patates  et 
légumes  et  en  les  obligeant  à  les  ensemencer.  j 

Quoique  je  n'aie  pas  été  envoyé  spécialement  pour  constater  la 
pèche  qui  peut  se  faire  dans  ces  rivières,  je  me  permettrai  de  mentionner  i 
les  observations  que  j'ai  faites  durant  mon  exploration. 
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Les  renseignements  que  j'ai  pris  relativement  à  la  valeur  de  cette 
rivière,  au  point  de  vue  de  la  pêche  au  saumon,  ne  s'accordent  pas 
jours  ;  mais  j'ai  lieu  de  croire,  d'après  ce  que  j'ai  vu  et  d'après 
1  avis  d'un  homme  qui  m'accompagnait  et  qui  s'y  entend,  que  cette 
rivière  est  très  fréquentée  par  le  saumon.  Les  remous  sont  indiqués 
sur  le  plan  que  j'ai  soumis  au  bureau.  Il  n'y  a  aucun  obstacle  qui 
puisse  empêcher  le  saumon  de  fréquenter  cette  rivière.  Je  n'ai  pu 
cependant  constater  par  moi-même  la  présence  du  saumon,  car  la 
saison  était  trop  avancée  ;  il  était  monté  au-dessus  des  chutes.  Il  y  a 
quelques  amateurs  qui  ont  droit  de  pêcher  à  la  ligne  aux  chutes.  Ils 
ont  pris  jusqu'à  27  saumons  dans  deux  jours.  Pour  en  prendre  autant 
à  la  ligne  dans  cet  espace  de  temps,  il  faut  qu'il  y  en  ait  beaucoup. 

Quoiqu'il  soit  d'habitude,  ailleurs,  de  louer  la  rivière  par  remou,  je 
ne  conseillerai  pas  cette  méthode,  parce  que  les  dépenses  que  cette 
pèche  nécessite  sont  trop  considérables.  Il  vaudrait  mieux  louer  toute 
la  rivière  à  un  seul  homme  ou  à  une  compagnie.  Je  n'ai  entendu  dire 
à  personne  que  cette  rivière  était  pillée,  comme  il  arrive  en  beaucoup 
d'endroits.  M.  Chambers,  qui  est  le  gardien  des  chutes,  fait  une  bonne 
surveillance, 

La  rivière  Mingan,  comme  la  rivière  Saint-Jean,  traverse  les 
Laurentides  du  nord-est  au  sud-ouest  et  se  jette  dans  le  Saint-Laurent. 
Elle  est  navigable  pour  les  canots  légers  jusqu'au  pied  du  grand  rapide, 
à  une  distance  de  9  milles  environ.  Il  est  impossible  d'aller  plus  haut, 
la  navigation  étant  interrompue  par  une  suite  de  rapides  impratica- 
bles. 

Les  rives,  à  partir  du  fleuve  jusqu'au  pied  de  la  première  chute, 
environ  cinq  milles,  sont,  comme  à  Saint-Jean,  des  falaises  de  terre 
glaise  sur  laquelle  repose  une  couche  de  sable  mélangé  avec  de  la  terre 
noire.  L'épaisseur  de  cette  couche  de  terre  est  de  10  à  25  pieds.  J'ai 
re:aarqué  que  la  qualité  de  l'argile  était  la  même  que  celle  de  Saint- 
Jean.  Elle  se  rencontre  encore  sous  la  même  forme  à  Xatashquan. 
On  trouve,  eu  cette  partie  de  la  rivière,  du .  sapin,  de  l'épinette  et  du 
bouleau.  La  dimension  de  ce  bois  varie  dé  3  à  7  pouces  de  diamètre. 
De  la  première  chute  jusqu'à  dix  milles,  oii  j'ai  terminé  mes  opérations, 
les  rives  sont  des  rochers  de  granit.  Par  ci  par  là,  nous  trouvons 
quelques  arbres  brûlés  dans  un  incendie  qui  a  eu  lieu,  il  y  a  quelques 
innées.  La  hauteur  des  montagnes  est  de  100  à  500  pieds  au-dessus 
u  niveau  de  la  mer. 
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Le  climat  est  le  même  qu'à  Saint-Jean,  ainsi  que  la  température. 

Pendant  notre  séjour  en  cet  endroit,  des  pêcheurs  ont  capturé  une 
magnifique  baleine  de  98  pieds  de  long  :  c'était  la  troisième  qu'ils 
prenaient  cette  année.  Elle  a  donné  près  de  80  barils  d'huile.  Les 
deux  autres  étaient  plus  petites  que  celle-là. 

Je  ne  crois  pas  que  la  pèche  à  la  morue  soit  jamais  abondante  à. 
Mingan.  La  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  là  un  magnifique  poste._ 
Le  commis  nous  a  reçus  avec  beaucoup  de  courtoisie.  M.  Duguay,' 
garde-pêche  pour  le  département  des  pêcheries  à  Ottawa,'  réside  aassh 
là.  ^  1 

La  pèche  au  saumon  a  été  bonne  cette  année,  bien  que  ceux  quil 
ont  une  licence  n'aient  pas  les  meilleurs  endroits  de  pêche. 

On  ne  néglige  pas,  comme  à  St-Jean,  l'agriculture.  Là,  les  pêcheurs 
cultivent  autant  qu'il  leur  est  permis  de  le  faire.  Les  patates,  les 
choux  et  les  autres  légumes  y  viennent  très  bien.  L'officier  de  la 
compagnie  en  avait  une  magnifique  récolte,  et  il  a  aussi  plusieurs 
bêtes  à  cornes  et  un  très-beau  cheval.  Je  mentionne  ce  fait,  car  il  est 
rare  sur  la  côte. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  monde  à  Mingan  ;  à  part  l'officier  de  la 
compagnie,  il  n'y  a  pas  plus  que  trois  ou  quatre  habitants.  C'est  à 
Mingan  que  se  réunissent  les  sauvages,  quand  ils  reviennent  de  la 
chasse.  Ils  y  passent  à  peu  près  deux  mois  et  remontent  dans  les 
terres.  y 

D'après  ce  que  j'ai  pu  voir,  la  pêche  au  saumon  est  très  abondante 
dans  cette  rivière.  Je  ne  puis  mentionner  combien  on  en  a  pris  cette 
année,  car  je  crois  que  ces  gens  ont  intérêt  à  ne  pas  dire  la  vérité.  Depuis 
l'embouchure  jusqu'à  la  première  chute,  les  remous  indiqués  ne  sont 
pas  les  meilleurs,  mais  je  dois  dire  que  ceux  qui  sont  au-dessus  sont 
plus  qu'excellents.  Cela  s'explique  :  le  saumon  ayant  franchi  la  pre- 
mière chute,  cherche  nécessairement  un  endroit  où  il  puisse  se  reposer. 
La  hauteur  des  petites  chutes  n'est  que  de  4  à  6  pieds,  tandis  que  la 
première  est  de  46"18  pieds. 

Vu   le  nombre  des  chutes  mentionnées,  l'on  pourrait  croire  qu'il 
serait  peu   avantageux  d'aller  jusqu'au   grand  rapide.     Les  portages 
sont  si  faciles  et  si  courts  que  ce  n'est  point  un  obstacle.    C'est  une  | 
des  plus  belles  rivières  pour  le  saumon.     Rendu  à  la  saison  du  frai,  le  ^ 
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saumon  monte  le  grand  rapide  et  va,  d'après  les  rapports,  jusqu'à  vingt 
lieues  dans  l'intérieur.  La  loi  de  pèche  est  strictement  observée 
comme  à  S- Jean. 

La  partie  de  la  rivière  Natashquan  que  j'ai  explorée  court  presque 
parallèlement  au  golfe  St-Laurent  et  se  jette  dans  ce  golfe  au  nord  de 
la  pointe  Xatashquan.  Cette  partie  de  la  rivière  est  navigable  pour 
les  chaloupes  d'une  moyenne  grosseur,  jusqu'au  pied  de  la  première 
chute,  qui  est  à  douze  milles  environ  de  Tembouchure.  Les  amateurs 
qui  ont  un  permis  de  pèche  aux  chutes  y  ont  une  magnifique  résidence. 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut  au  sujet  du  terrain  qui 
borde  la  rivière  Mingan,  c'est  la  même  composition  géologique  ;  la 
couche  d'argile  se  voit  seulement  dans  les  îles,  mais  elles  existe  à  une 
faible  profondeur  sur  les  rives.  Le  terrain  constituant  ces  rives  est  du 
sable  mélangé  avec  une  espèce  de  terre  provenant  des  feuilles  mortes 
et  de  la  mousse  qui  y  croît  en  abondance.    Il  est  peu  cultivable. 

Le  bois  est  assez  beau  sur  les  rivages  ;  mais  il  atteint  rarement  5 
à  6  pouces  de  diamètre.  Les  espèces  qui  y  dominent  sont  l'épinette, 
le  bouleau,  le  sapin  et  quelques  trembles  ;  il  y  a  aussi  des  aunes  et 
quelques  cèdres. 

Le  climat  n'est  pas  aussi  sain  qu'à  St-Jean  et  Mingan.  Durant  les 
trois  semaines  que  j'ai  passées  là,  il  y  a  eu  beaucoup  de  brume  et  il  a 
plu  la  majeure  partie  du  temps.  Le  vent  du  nord-ouest  se  fait  sentir 
très  fort  à  l'embouchure  de  cette  rivière.  11  n'y  a  eu,  cet  été,  qu'un 
coup  de  vent  qui  a  fait  dommage  au  havre  ;  cinq  barges  furent  jetées 
à  terre  et  d'eux  d'entre  elles  furent  brisées. 

La  pèche  à  la  morue  a  été  assez  bonne  cette  année  ;  mais  c'est 
celle  du  hareng  qui  est  la  meilleure.  Lorsque  je  suis  parti,  les  pécheurs 
étaient  satisfaits.  Je  me  permettrai,  au  sujet  de  la  pêche  du  hareng, 
de  mentionner  un  fait  que  j'ai  constaté.  C'est  la  destruction  com- 
plète du  hareng  dans  ces  parages.  Et  qui  en  est  la  cause  ?  assurément 
ce  ne  sont  pas  ces  malheureux  pêcheurs  qui  habitent  la  place  et  qui 
n'ont  d'autres  ressources  que  cette  pèche. 

M.  l'abbé  Côté,  missionnaire  de  l'endroit,  m'a  fait  remarquer  com- 
ment on  enlevait,  pour  ainsi  dire,  le  pain  des  Cai/ens.  Le  jour  suivant 
je  vis  des  bateaux  pêcheurs  qui  couvraient  le  havre  en  tous  sen:?.  Lors 
qu'ils  rencontraient  un  banc  de  hareng,  ils  jetaient  leur  seine  et  captu- 
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raient  toute  le  poisson  qui  s'y  trouvait.  Ils  prirent  60  barils  de  hareng 
d'un  seul  coup  de  seine.  Sur  ces  60  barils,  20  seulement  étaient  bons  à 
saler  ;  le  reste,  c'est-à-dire  les  deux  tiers,  fut  jeté  à  la  mer.  Si,  au  lieu 
de  seiner,  on  arait  tendu  des  rets,  le  petit  poisson  se  serait  échappé  et 
aurait  été  une  ressource  pour  les  années  subséquentes.  M.  l'abbé  Côté, 
qui  s'intéresse  avec  toute  l'ardeur  d'un  vrai  missionnaire,  aurait 
plusieurs  griefs  à  exposer  auprès  des  autorités  :  par  exemple,  le  permis 
des  licences  pour  vendre  des  boissons  alcooliques  est-il  nécessaire  dans 
un  pays  où  les  gens  ont  toutes  les  peines  du  monde  à  se  procurer  le 
nécessaire  ?  L'année  dernière,  il  y  a  eu  deux  pertes  de  vie  :  c'est  la 
boisson  qui  en  a  été  la  cause.  Si  l'on  veut  promouvoir  les  intérêts 
de  la  pêche,  je  crois  que  l'on  ferait  bien  de  prendre  des  moyens  plus 
énergiques. . 

La  culture  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  dans  cette 
partie  de  la  côte  ;  cependant  j'ai  vu  de  petits  champs  de  patates  assez 
bien  réussis,  mais  ils  ont  demandé  beaucoup  de  soins.  Le  succès  est 
plutôt  dû  à  la  patience  et  à  l'amour  de  la  culture,  qu'à  la  qualité  du 
sol,  ■ 

Outre  la  pêche  qui  se  fait  en  été,  il  y  a  la  chasse  au  loup-marin. 
Elle  commence  vers  la  fin  de  mars  ou  aux  premiers  jours  d'avril  et 
dure  jusqu'à  la  fin  de  mai.  Cette  année,  la  chasse  a  été  pénible  et  peu 
fructueuse. 

Les  remous  à  saumons  dans  cette  rivière  sont,  en  grande  partie^ 
près  de  la  chute.  Le  capitaine  Joncas,  qui  exploite  la  rivière  depuis 
quatre  ans,  fait,  en  général,  d'excellentes  pèches.  Cet  été,  cependant, 
il  n'a  pas  aussi  bien  réussi.  Le  nombre  de  barils  pris  est  de  125  en 
moyenne  par  année.  En  général  le  saumon  abonde  dans  cette  rivière. 
Je  crois  que  le  Département  a  déjà  loué  à  des  amateurs  les  remous  qui 
sont  au  pied  des  chutes. 

Le  loup-marin  remonte  cette  rivière  en  grande  quantité. 

La  rivière  aux  Esquimaux — connue  sous  le  nom  de  rivière  Saint- 
Paul — se  jette  dans  le  havre  de  Bonne-Espérance.  Elle  se  divise  en 
deux  branches  à  quatre  milles  environ  de  son  embouchure.  L'un  des 
bras,  celui  de  l'est,  est  connu  sous  le  nom  de  rapide  Champagne  ;  celui 
de  l'ouest,  rapide  à  la  Perche.  Elle  est  navigable  pour  les  vaisseaux 
d'un  tonnage  assez  considérable  jusqu'à  cinq  milles.     De  là,  jusqu'à 
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l'endroit  où  j'ai  terminé  mes  opérations,  les  canots  ordinaires  peuvent 
aller  aisément.  M.  Chevalier  m'a  assuré  qu'a  partir  du  pied  de  ces 
rapides  jusqu'aux  chutes,  il  y  avait  de  80  à  90  milles. 

Cette  rivière  est  bordée  de  montagnes  de  granit.  Il  pousse  des 
arbres  qui  semblent  prendre  racines  dans  la  mousse  qui  recouvre 
quelquefois  ces  rochers.  Il  n'y  a  aucun  endroit  où  la  végétation  soit 
possible,  si  l'on  excepte  quelques  morceaux  de  prairie  qui  ne  valent 
presque  pas  la  peine  d'être  mentionnés. 

Les  seuls  bois  qui  croissent  sont  le  sapin,  l'épinette  et  quelques 
bouleaux.  La  nature  du  sol  ne  permet  pas  à  ces  arbres  d'atteindre 
une  grosseur  qui  dépasse  3  à  4  pouces  de  diamètre.  Cependant,  le 
bois  est  d'une  qualité  un  peu  meilleure  au  haut  de  la  rivière. 

La  température,  quoique  assez  saine,  est  dure  ;  il  fait  froid  généra- 
lement, quoique  nous  ayions  eu  de  magnifiques  journées.    Pendant 
notre  séjour  en  «et  endroit,   il  a  fait  mauvais  pendant   une  grande 
partie  du  temps,  soit  de  la  brume  soit  de  la  pluie  accompagée  de  brume. 
'La  chaleur,  même  dans  les  belles  journées,  n'est  jamais  intense. 

Il  ne  se  fait  aucune  culture. 

La  seule  occupation  des  habitants  est,  en  été,  la  pèche  à  la  morue, 
et  au  printemps,  la  chasse  au  loup-marin.  Cette  année,  la  pêche  et  la 
chasse  ont  été  assez  bonnes,  mais  je  ne  puis  préciser  le  nombre  de 
barriques  qu'on  a  remplies.  C'est  une  des  meilleures  places  de  la  côte 
pour  la  pèche. 

Le  rjapport  que  j'ai  obtenu  au  sujet  de  la  pèche  au  saumon  qui  se 
fait  et  peut  se  faire  dans  cette  rivière,  est  des  plus  beaux.  C'est  la 
rivière  la  plus  fréquentée  par  le  saumon.  M.  Chevalier,  qui  a  loué 
cette  rivière,  ne  l'exploite  pas  comme  il  pourrait  le  faire.  Ce  brave 
pêcheur  est  trop  pauvre,  pour  ne  pas  l'accuser  de  négligence,  pour  en 
retirer  le  bénéfice  désirable.  Jamais  il  ne  dépasse  de  60  à  80  barils  par 
an,  et  un  homme  qui  aurait  droit  de  pêcher  pourrait  assurément 
prendre  en  moyenne  500  barils  de  saumon,  sans  diminuer  la  richesse 
de  la  rivière. 

Chaque  remou  indiqué  est  une  bonne  place  de  pèche.  M.  Cheva- 
lier n'exploite  que  le  remou  qui  se  trouve  indiqué  près  de  sa  résidence  : 
de  sorte  que  le  Département  peut  facilement  louer  à  d'autres  personnes 
Jes  autres  remous,  sans  nuire  à  M.  Chevalier. 
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Le  loup-marin  fréquente  beaucoup  cette  rivière.    Je  ne  sache  i 
qu'il  y  ait  un  gardien  pour  cette  rivière. 


(C.  E.  Forgues,  novembre  18S5) 


RIVIÈRES  MUSQUARRO  ET  KEGASHKA 

La  rivière  Musquarro  coule  à  travers  les  montagnes  des  Lauren- 
tides  et  se  jette  dans  le  golfe  St-Laurent  à  quarante-cinq  milles,  environ- 
en  bas  de  la  rivière  Natashquan.     Cette  rivière  est  navigable  pour  les 
canots  de  bois  jusque  où  nous  avons  terminé  nos  travaux  d'arpentage,  -, 
tel  qu'indiqué  sur  le  plan  que  nous  avons  transmis  au  Département.      ■ 

Il  n'y  a  aucun  terrain  propre  à  la  culture  sur  les  bords  de  cette 
rivière.  Les  bois  sont  l'épinette  noire  et  le  sapin,  qui  parviennent  rare; 
ment  à  une  grosseur  dépassant  sept  ou  huit  pouces  de  diamètre.  Arrivés 
à  cette  dimension,  il  sèche  par  manque  de  matière  nutritive,  et  encore 
n'en  croît-il  que  dans  les  ravins,  au  bord  des  lacs  ou  des  rivières. 

Les  seuls  poissons  qui  fréquentent  cette  rivière  et  les  lacs  sont  la 
truite  et  le  saumon.    Ce  dernier  n'a  pas  été  nombreux  cette  année  • 
mais,  en  revanche,  la  truite  a  été  très  abondante.    Il  y  a  dans  les  hi 
une  espèce  de  poisson  dont  je  n'ai  pu  identilîer  le  nom  :  il  est  à  peu 
près  de  la  même  grosseur  que  la  truite  et  sa  chair  est  aussi  bonne. 

Le  climat  est  très  salubre,  mais  un  peu  froid. 

La  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  un  poste  très  considérable 
sur  cette  rive,  à  environ  trois  milles  du  fleuve.  Les  sauvages  qui 
visitent  ce  pos^te  sont  au  nombre  de  plusieurs  centaines  de  familles. 

Nous  avons  indiqué  sur  le  plan  les  remous  à  saumon. 

Nous  avons  commencé  nos  travaux  où  finit  la  marée,  c'est-à-dire 
où  le  Capt.  Bayfield  a  terminé  ses  opérations  géodésiques.  Jj 

A  la  rivière  Kegashka,  le  sol  et  le  climat  sont  en  tout  semblables 
à  ceux  de  la  Musquarro,  la  distance  entre  ces  deux  cours  d'eau  n'étant 
que  de  quinze  milles.  Le  bois  est  le  même  aussi  ;  seulement,  il  devient, 
un  peu  plus  gros  et  se  trouve  en  plus  grande  quantité. 
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M.  W.  Fourneau  a  cette  rivière  à  bail  depuis  plusieurs  années. 
1  n'a  pris  cette  année  que  vingt-cinq  barils  de  saumon  et  truite.  Elle 
st  plus  fréquentée  par  le  saumon  que  la  Musquarro  Les  montagnes 
[ui  bordent  ces  rivières  sont,  à  peu  de  chose  près,  semblables  ;  elles 
'arient  en  hauteur  jusqu'à  cinq  cents  pieds.   ' 


i  (G.  E.  Forgues)  }  ton^ 

)  (X.  P.  Du  Tremblay)  f  ^^^ 


RIVIÈRE    WASHECOOTAI 

La  rivière  Washecootai  coule  à  travers  les  Laurentides  et  va  se 
eter  dans  le  Saint-Laurent  à  environ  cinquante  milles  en  bas  de  la 
ivière  Natashquan.  Elle  est  pmticable  pour  les  canots  jusqu'au 
)ied  du  grand  rapide,  distance  de  quinze  milles  de  son  embouchure.  Il 
r  a  une  chute  de  quarante-sept  pieds  à  environ  sept  milles  du  golfe 
5aint-Laurent.  Cette  rivière  ^st  remarquable  par  ses  grands  lacs.  J*ai 
:ait  faire  des  sondages  en  plusieurs  endroits  ;  mais  je  n'ai  pu  atteindre 
e  fond,  le  plomb  de  sonde  n'avait  que  dix-sept  brasses.  Les  rives  sont 
"ormées  par  des  montagnes  de  granit,  quelquefois  couvert  d'une  terre 
iomposé  d'un  détritus  végétal  sur  un  fond  de  granit.  Je  n'ai  rencontré 
lue  vingt-cinq  ou  trente  chaînes  qui  étaient  formés  de  sable  ordinaire. 

Les  bois  qui  y  croissent  sont  l'épinette,  le  sapin  et  le  bouleau,  et 
itteignent  rarement  plus  de  sept  ou  huit  pouces  de  diamètre  :  ils 
sèchent  généralement  quand  ils  ont  atteint  trois  à  quatre  pouces.  La 
iiauteur  des  montagnes  atteint  jusqu'à  500  pieds. 

Le  climat  est  généralement  salubre.  En  été,  les  nuits  sont  froides 
ît  les  jours  sont  chauds.  La  saison  a  été  assez  pluvieuse  cette  année, 
il  n'y  a  aucune  terre  cultivée  dans  tout  le  pays  que  j'ai  parcouru. 

Au  point  de  vue  de  la  pèche,  je  dois  vous  dire  que  cette  année  le 
iaumon  a  très  peu  fréquenté  cette  rivière  ;  mais  je  suis  porté  à  croire 
:iu'il  a  franchi  les  chutes  et  rapides  avant  que  l'on  se  soit  occupé  de 
fcendre  des  raies. 

La  truite  abonde  dans  les  lacs.  Ce  poisson  atteint  jusqu'à  vingt- 
quatre  pouces  de  longueur.  Il  y  a  aus.si  un  autre  poisson,  dont  je  n'ai 
m  identifier  l'espèce.     11  est  à  peu  près  de  la  même  grosseur  que  la 
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truite,  avec  cette  différence  que  la  chair  est  plus  blanche,  et  il  vi 
environ  aussi  large  que  celle-ci. 

J'ai  attrapé  aussi  un  éperlan  en  péchant  à  la  ligne,  je  ne  pui 
m'expliquer  comment  ce  poisson  à  pu  sauter  les  chutes  pour  gagne 
ces  grands  lacs. 

(C.  E.  Forgues,  mai  1886) 
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DISTRICT  DE  LA  HAUTEUR  DES  TERRES 


DE   BETSIAMITES   AU    LAC   MISTASSINI 

Dans  le  mois  de  mai  1884,  je  reçus  instruction  de  faire  un  relevé  du 
lac  Mistassini,  le  raccordant  à  un  autre  relevé 'en  deçà  de  la  hauteuv 
des  terres  et  dans  les  limites  de  la  province. 

La  route  choisie  fut  la  rivière  Betsiamis,  qui  avait  été  arpentée 
jusqu'aux  chutes,  distance  de  trente-six  milles,  par  l'amiral  Bayfield,  et 
de  là  une  autre  distance  de  quatre-vingt-dix  niilles,  quatre  milles  plus 
haut  que  le  lac  Peetmagan.  par  M.  Casgrain. 

Cette  route  fut  choisie  surtout  pour  raccorder  l'arpentage  de  la 
rivière  Betsiamis  par  M.  Casgrain  à  un  arpentage  antérieur  fait  par 
moi  de  la  rivière  aux  Outardes,  lequel  arpentage  finissait  au  lac 
Manaounis,  source  de  la  Betsiamis.  Bien  que  la  distance  soit  le  double 
de  celle  par  la  route  du  lac  St-Jean,  soit  par  la  rivière  Chamouchouan 
et  son  tributaire  la  rivière  du  Chef,  soit  par  la  rivière  Mistassini,  néan- 
moins elle  fut  choisie  de  préférence,  ces  deux  routes  ayant  déjà  été 
parcourues  jusqu'au  lac  Mistassini,  au  lieu  que  la  région  entre  la  Bet- 
siamis et  le  lac  Mistassini  était  complètement  inconuue. 

Le  15  de  ce  mois,  je  commençai  à  faire  les  préparatifs  nécessaires, 
à  me  procurer  l'équipemepit  et  à  faire  construire  des  canots,  etc.,  et  à 
me  tenir  en  communication  avec  Bersimis,  afin  de  savoir  quand  les 
eaux  du  printemps  auraient  baissé  suffisamment  pour  nous  permettre 
de  monter  la  rivière  avec  des  canots  bien  chargés,  et  afin  d'apprendre 
aussi  l'arrivée  des  sauvages  de  leur  chasse  d'hiver,  vu  que  c'était  mon 
intention  de  les  engager  pour  m'accompagner  dans  cette  expédition. 
Dans  le  mois  de  juin,  j'envoyai  mes  provisions  d'hiver  aux  soins  de  M. 
F.  H.  Bignell,  par  la  route  du  lac  8t-Jean  et  la  rivière  Chamouchouan, 
au  poste  de  la  Cie  de  la  Baie  d'Hudson,  à  Mistassini. 

Aucune  nouvelle  favorable  ne  fut  reçue  de  Bersimis  jusqu'au 
milieu  de  juillet,  alors  que  je  fus  informé  que  la  rivière  était  suffisam- 
ment basse,  que  presque  tous  les  sauvages  étaient  arrivés  et  que  le 
reste  serait  bientôt  de  retour.    En  conséquence,  j'expédiai  tous  nos 
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effets  par  une  goélette  qui  partit  de  Québec  le  18  juillet  et  devait  noui 
prendre  à  Rimouski,  où  l'on  s'attendait  d'arriver  le  20  juillet  au  matin 
Le  jour  suivant,  19  juillet,  je  descendis  par  l'Intercolonia]  en  compa 
gnie  de  M.  A.  P.  Low,  le  géologue  du  parti,  mon  assistant  et  deu3 
autres.  Nous  arrivâmes  à  Rimouski  à  dix  heures  p.  m.  et  nous  atteu 
dions  la  goélette  le  lendemain  matin  ;  cependant  nous  fûmes  désap 
pointés  par  un  fort  vent  d'est  et  du  mauvais  temps  qui  survinrent  ;  1( 
vaisseau  fut  retardé  et  n'arriva  que  le  25.  Nous  nous  embarquâmei 
alors  pour  traverser  à  Bersimis,  où  nous  arrivâmes  le  jour  suivant 
samedi,  et  nous  y  campâmes. 

Je  saisis  immédiatement  l'occasion  pour  visiter  ceux  des  sauvagei 
qui  étaient  arrivés  et  prendre  arrangement  avec  eux  pour  qu'ils  m'ac 
compagnassent  ;  les  autres  étaient  attendus  sous  peu.  Je  leur  donna 
instruction  de  se  préparer  à  partir  bientôt,  mais  je  savais  qu'il  sérail 
presqu'impossible  de  déterminer  ces  hommes  à  laisser  précipitammeni 
leurs  amis  pour  un  voyage  de  dix-huit  mois,  après  avoir  été  abseni 
durant  tout  l'hiver.  D'ailleurs  leur  fête  annuelle  était  proche,  et  c'esl 
pour  le  plus  grand  nombre  un  motif  d'être  alors  à  Bersimis.  Ils  com 
mencèrent  néanmoins  à  faire  des  raquettes,  des  souliers  mous  et  des 
équipements  d'hiver  et  je  me  procurai  d'autres  canots,  à  part  cens 
déjà  construits  pour  moi,  et  finalement,  le  19  août,  nous  nous  embar- 
quâmes dans  quatre  canots  bien  chargés,  M.  Low  m'ayant  précédé  di 
quelques  jours  dans  un  canot  avec  deux  hommes  et  promettant  de 
m'attendre  aux  chutes,  au  premier  portage.  J'envoyai  aussi  en  sus 
deux  autres  canots  avec  des  provisions  jusqu'au  lac  Peetmagan. 

A  mon  arrivée  aux  chutes,  à  l'endroit  ou  le  portage  commence.  J6 
constatai  que  M.  Low  était  parti  avec  les  deux  hommes.  Comme  il 
n'avait  rien  emporté  avec  lui,  sauf  son  propre  bagage,  il  traversa  rapi- 
dement et  nous  restâmes  au  portage  avec  toutes  les  provisions  pour  les 
deux  partis,  ce  qui  occasionna  un  retard  ;  mais  nous  le  rejoignîmes  finale- 
ment un  peu  plus  bas  que  le  lac  Peetmagan.  La  montée  de  la  rivière 
jusqu'au  lac  Peetmagan  fut  ennuyeuse  et  difficile,  le  courant  était  foii 
et  les  portages  nombreux,  variant  en  longueur  de  quelques  cents  verges 
ju-!qu'à  dix  milles.     Nous  arrivâmes  au  lac  le  10  septembre. 

Comme  je  devais  atteindre  le  haut  Bersimis  vers  le  nord,  afin  di 
ra'^corder  les  deux  arpentages  déjà  mentionnés,  j'envoyai  la  plus 
grande  partie   des  provisions  aux  soins  de  M.  Low  par  un  plus  couri 
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îhemin  nord-ouest,  au  lac  Manaouan,  où  je  l'avertis  de  m'attendre  au 
)ortage  conduisant  du  lac  à  la  Péribonka. 

Nous  fûmes  arrêtés  par  les  vents  de  l'équinoxe  au  lac  Peetmagan, . 
iu  dix  au  15  septembre,  et  à  3  heures  p.m.,  ce  jour-là,  le  vent  étant 
bombé,  nous  partîmes,  quatre  des  canots  allant  vers  le  nord-ouest,  ayant 
3ngagé  un  homme  de  plus  avec  son  canot  sur  notre  chemin  en  mon- 
tant, et  moi  je  montai  la  rivière  avec  deux  canots  et  quatre  hommes,  ne 
prenant  avec  nous  que  ce  dont  nous  aurions  absolument  besoin  jus- 
qu'au moment  où  nous  rejoindrions  l'autre  parti  à  Manaouan. 

Depuis  Peetmagan  jusqu'à  Manaouanis,  la  rivière  porte  le  nom  de 
Tsa-shats,  c'est-à-dire  la  baie  principale  de  Peetmagan.  Elle  varie  en 
largeur  de  deux  à  douze  chaînes  ;  le  courant  est  très  fort  et  il  a  plu- 
sieurs rapides,  ce  qui  occasionne  plusieurs  portages.  Le  volume  d'eau 
est  très  considérable.  La  profondeur  de  la  rivière  varie  avec  la  largeur 
entre  les  rives  et  la  vitesse  du  courant.  On  rencontre  souvent  des 
bancs  de  sable.  Les  rives  sont  généralement  basses  et,  du  côté  ouest, 
elles  sont  unies,  bien  que  l'on  aperçoive  quelques  élévations  de  temps 
en  temps.  Sur  la  rive  est,  à  une  distance  d'un  ou  deux  milles  de  la 
rivière,  le  pays  est  plus  accidenté.  Le  sol.  dans  la  plupart  des  endroits, 
est  de  gros  sable  sec  et  impropre  à  la  culture,  bien  qu'à  certaines  places 
il  y  ait  un  sous-sol  de  terre  glaise,  et  ce  à  une  profondeur  de  plusieurs 
pieds.  Le  bois  consiste  en  épinette,  sapin,  bouleau,  grand  tremble, 
épi  nette  rouge  et  cyprès,  diverses  espèces  de  bois  qui  prédominent  en 
différentes  localités.  Il  y  aussi  plusieurs  brûlis,  dont  quelques-uns 
d'une  grande  étendue. 

Le  4  octobre,  nous  arrivâmes  au  lac  Manaouanis  et  raccordâmes 
les  deux  arpentages.  La  distance,  depuis  Peetmagau,  est  de  cent  vingt- 
six  milles.  Nous  continuâmes  alors  à  franchir  l'espace  allant  sud-ouest 
vers  Manaouan,  où  nous  arrivâmes  le  11,  après  avoir  traversé  sur  notre 
chemin  les  lacs  Kapitagamat,  Opitoonis  et  Opitoon.  Le  premier  nom- 
mé se  jette  dans  l'Opitoonis,  qui  est  comnio  l'Opitoon,  sur  la  rivière 
Manaouan.  en  bas  du  lac  du  même  nom.  De  Manaouanis  à  cet  endroit, 
le  pays  est  plat  ;  le  bois  consiste  surtout  en  épinette,  cyprès  et  épinette 
rouge  ;  le  sol  est  généralement  sablonneux,  graveleux  et  pauvre. 

Nous  fûmes,  durant  deux  jours  et  demi,  retenus  par  les  vents  sur 
le  lac  :  mais  le  16  nous  arrivâmes  au  portage  conduisant  aux  eaux  de 
la  Péribonka,  espérant  trouver  les  autres  gens  de  notre  parti,  mais  M, 
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Low  avait  pris  une  autre  direction,  laissant  une  lettre  dans  laquelle  il 
exprimait  son  intention  d'avancer  autant  que  possible  avant  le  com- 
mencement de  l'hiver,  oubliant  que  lorsqu'il  serait  arrêté  par  la  glace, 
nous  serions  aussi  arrêtés,  et  que  nous  nous  trouverions  alors  en  arrière, 
sans  autres  provisions  qu'un  petit  sac  de  farine  qu'il  nous  avait  laissé 
au  portage,  et  sans  raquettes. 

Les  conséquences  de  cette  grave  erreur,  pour  employer  une  expn's- 
sion  modérée,  se  sont  fait  sentir  durant  tout  l'hiver,  vu  que  cela  nous 
a  forcés  à  retourner  sur  nos  pas  et  à  faire  un  voyage  pour  aller  chercher 
les  provisions  que  nous  avions  laissées  le  long  de  la  route,  attendu 
que  nous  en  manquions,  et,  plus  tard,  à  retourner  sur  nos  pas  pour 
reprendre  l'ouvrage  à  l'endroit  où  nous  avions  été  obligés  de  l'aban- 
donner, pour  la  même  raison,  enfin  à  retourner  sur  nos  pas  pour  aller 
chercher  nos  canots.  Tout  cette  perte  de  temps  et  ces  voyages — plus 
de  600  milles — auraient  été  évités  si  mes  instructions  avaient  été 
suivies. 

Nous  continuâmes  notre  route  et  traversâmes  le  portage  vers  un 
petit  lac,  dont  nous  suivîmes  l'issue,  faisant  de  temps  en  temps  des 
portages,  jusqu'à  un  grand  cours  d'eau  venant  du  nord,  lequel  nous 
suivîmes  jusqu'à  la  rivière  Péribonka,  qui  est  la  décharge  du  lac  Onis- 
tagan,  oii  nous  arrivâmes  le  28  octobre. 

Le  pays  depuis  Maiiaouan  jusqu'ici  est  plat,  presque  tout  en  brûlis 
et  le  sol  est  pierreux  et  pauvre. 

Comme  le  temps  était  froid  et  qu'il  y  avait  toute  apparence  que 
la  glace  serait  bientôt  prise  sur  les  rivières,  et  comme  nous  étions  à  la 
veille  d'aller  chercher  des  provisions,  j'interrompis  l'ouvrage  là  pour 
le  moment  et  le  midi  du  23  octobre,  je  traversai  le  lac  Onistagan  et 
remontai  la  Péribonka  à  la  recherche  de  l'autre  parti. 

La  nuit  fut  froide  ;  le  lendemain  matin,  nous  rencontrâmes  beau- 
coup de  glaces  sur  la  rivière  et  à  quelques  milles  plus  loin,  nous  trou- 
vâmes la  glace  stationnaire  et  la  rivière  prise.  Nous  laissâmes  les 
canots  et  une  partie  du  bagage  pour  être  envoyés  le  jour  suivant,  et 
voyant  la  demeure  d'un  sauvage  à  environ  un  mille  plus  haut,  nous 
poursuiTîmes  notre  chemin  et  campâmes  tout  près  de  là.  Nous  fûmes 
informés  par  ce  sauvage,  un  nascapi  nommé  Benjamin,  que  l'autre  parti 
était  campé  près  d'un  petit  lac  à  environ  quarante  milles  en  avant  et 
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u'ils  étaient  à  faire  des  traîneaux,  etc.,  pour  le  voyage  d'hiver.  Ils 
valent  été  arrêtés  par  la  glace,  qui  se  forme  toujours  plus  tôt  sur  les 
etits  lacs  que  sur  les  grands  lacs  ou  sur  les  rivières.  Le  jour  suivant, 
î  25,  nous  fîmes  avancer  les  canots  et  le  bagage  le  long  des  bs^ttures, 
t  le  lendemain,  j'envoyai  un  homme  à  travers  les  bois,  vu  que  la  glace 
'était  pas  assez  solide,  pour  ramener  avec  lui  quatre  hommes  de  l'autre 
■arti,  afin  de  nous  aider  à  transporter  nos  canots  et  nos  effets  à  l'endroit 
ù  ils  étaient  campés.  En  attendant,  nous  nous  occupâmes  à  cons- 
ruire  des  traîneaux.  Ce  fut  un  bonheur  pour  nous  d'avoir  rencontré 
e  sauvage,  vu  qu'il  nous  fournit  de  la  viande  de  castor  et  pût  nous 
►rêter  de  la  farine  et  du  lard,  jusqu'à  ce  que  nous  pussions  rejoindre 
'autre  parti. 

Dans  la  nuit  du  29,  les  hommes  revinrent  et  rapportèrent  que  la 
çlace  était  faible  sur  les  lacs  (qu'ils  avaient  traversés,  que  quelques-uns 
l'eux  étaient  passés  à  travers.  Nous  restâmes  à  ce  camp  jusqu'au  3 
lovembre,  vu  que  la  glace  n'était  pas  assez  solide  pour  passer  dessus 
usqu'à  ce  jour.  Nous  nous  mîmes  alors  en  marche  et  en  trois  jours 
lous  rejoignîmes  l'autre  parti.  Avant  le  départ,  je  fis  des  arrange- 
ments avec  Benjamin  pour  qu.'il  nous  guidât  jusqu'au  poste  de  Mistas- 
jini.  vu  qu'il  connaissait  tous  les  chemins,  lacs  et  portages  :  mais  il 
aous  dit  qu'il  ne  pourrait  nous  rejoindre  avant  deux  semaines,  attendu 
ju'il  avait  à  pourvoir  aux  besoins  de  sa  famille  durant  son  absence  et 
à  faire  en  sus  des  raquettes  et  des  souliers  mous. 

Nous  restâmes  à  ce  camp  jusqu'au  27  novembre,  attendant  notre 
guide  Benjamin.  Durant  cet  espace  de  temps  nous  fîmes  toutes  les 
traînes  sauvages  pour  le  transport  du  bagage  et  des  provisions  et  nous 
mîmes  les  canots  en  hivernement.  Ce  jour  là,  notre  guide  nous  ayant 
rejoints,  nous  poursuivîmes  notre  route  et  le  9  décembre,  nous  traver- 
sâmes la  hauteur  des  terres  ;  le  jour  suivant,  nous  arrivâmes  à  Témis- 
cami,  un  grand  lac  avec  plusieurs  baies  profondes,  dont  il  nous  fut 
impossible  de  connaître  l'étendue.  Nous  suivîmes  la  décharge  de  ce 
lac  une  certaine  distance,  puis  ensuite  nous  nous  éloignâmes,  pour  nous 
diriger  vers  le  petit  lac  Mistassini,  où  nous  arrivions  le  soir  du  13,  pre- 
que  sans  provisions.  Nous  continuâmes  à  suivre  le  lac  jusqu'au  17 
courant,  lorsque  nous  laissâmes  tout  le  bagage  inutile  afin  de  voyager 
plus  rapidement,  et  le  19,  j'envoyai  deux  sauvages  au  poste  pour  cher- 
cher des  provisions  qui  avaient  été  expédiées  à  Mistassini,  par  la  route 
du  lac  St-Jean.    Ces  hommes  marchèrent  jour  et  nuit  et  nous  les  ren- 
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contrâmes  à  leur  retour  le  21.  Le  23  décembre,  quand  nous  étions  i 
quelques  milles  seulement  du  poste,  nous  rencontrâmes  M.  Millei 
l'ofticier  en  charge,  accompagné  d'un  certain  nombre  de  ses  employés 
Ils  nous  escortèrent  en  revenant  et  nous  arrivâmes  à  2  heures  p.  m 
Nous  restâmes  au  poste  jusqu'au  lendemain,  et  alors  nous  campâmes 
ayant,  durant  cet  intervalle,  reçu  l'hospitalité  de  M.  et  de  Mme  Miller 

Nous  demeurâmes  au  camp  durant  une  semaine,  les  hommes  répa 
rant  les  raquettes,  les  souliers  mous  et  les  vêtements,  et  le  30,  ils  retour 
nèrent  au  petit  lac  Mistassini  ou  Mistassinis,  pour  chercher  le  bagage, 
et  revinrent  avec  le  12  janvier  1885. 

Bien  que  mes  instructions  m'enjoignassent  d'hiverner  à  Mistassini 
je  préférai  pousser  les  travaux  depuis  la  Péribonka  jusqu'aussi  loin  que 
possible  avant  le  prijitemps.  Vers  la  fin  de  janvier,  je  commençai  à 
préparer  les  dépêches  que  j'envoyai  par  des  courriers  au  lac  St-Jean,  le 
2  février.  M.  Low  accompagna  ces  courriers,  malgré  la  défense  que  je 
lui  fis  de  laisser  son  ouvrage.  Je  résolus  alors  de  reprendre  l'ouvrage 
à  la  Péribonka,  et  vu  que  l'accomplissement  de  ces  travaux  requière- 
rait  une  quantité  considérable  de  provisions,  il  devenait  nécessaire  de 
faire  deux  charges  pour  les  cent  premiers  milles  ou  à  peu  près.  En 
conséquence  le  5,  j'envoyai  les  hommes  avec  la  première  charge,  et 
après  leur  retour,  nous  partîmes  avec  la  seconde  et  continuâmes  ainsi 
jusqu'à  notre  arrivée  à  l'entrée  du  petit  lac  Mistassini,  le  23.  Au  lieu 
d'aller  vers  la  Péribonka,  pour  travailler  de  là  à  l'ouest,  je  résolus  de 
travailler  depuis  l'entrée  de  Mistassinis  à  l'est,  vu  qu'à  mon  arrivée  à 
la  Péribonka,  je  pourrais  libérer  quelques-uns  des  hommrs  et  les  en- 
voyer à  la  recherche  des  canots. 

Je  commençai  à  l'embouchure  de  la  baie  et  j'arpentai  environ  onze 
milles  en  montant  la  rivière,  m'éloignant  un  peu  de  ma  course,  afin 
d'aller  voir  et  marquer  la  position  d'une  caverne  en  marbre,  qui  est  indi- 
quée sur  une  ancienne  carte  géographique  faite  par  le  Père  Laure, 
jésuite  missionnaire,  1733,  avec  l'inscription  suivante  :  Antre  de  marbre 
en  forme  de  chapelle  gichèche  manitou  outchniapi,  maison  du  grand  Gr 
Une  description  que  j'avais  eue  de  cette  caverne  par  un  sauvage  lur 
rendit  curieux  de  la  visiter.  Il  me  dit  qu'il  y  avait  une  antichambre 
et  une  chambre  intérieure  élevée  de  trois  marches  au-dessus  de  l'antre, 
que  les  deux  chambres  étaient  de  forme  ovale  et  les  murs  imrfaitement 
polis  et  blancs.  Il  me  dit  aussi  que  les  anciens  rapportaient  qu'on  leur 
avait  toujours  dit  que  dans  les  temps  anciens,  une  pierre  en  forme  de 
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cloche  se  projetait  au-desîus  de  l'entrée.  La  caverne  est  remarquable, 
mais  ne  répond  nullement  à  ce  que  je  m'attendais  de  voir,  excepté 
sous  le  rapport  de  la  grandeur.  La  chambre  extérieure  a  IS  pieds  de 
largeur  sur  16  de  profondeur  ;  la  porte,  ou  plutôt  l'ouverture,  est  de 
toute  la  largeur  de  la  chambre  et  d'à  peu  près  8  pieds  de  haut. 

La  chambre  intérieure  a  environ  S  pieds  de  largeur  sur  6  de 
profondeur-  Elles  paraissent  avoir  été  entourées  par  des  fragments  de 
rochers  détachés  et  anvmdis  par  le  mouvement  des  eaux.  Les  murs 
ne  sont  pas  de  marbre,  mais  de  spath.  Le  caveau  est  sur  le  flanc  d'une 
montagne  escarpée,  envii-on  soixante  pieds  au-dessus  de  la  rivière  et  à 
quinze  chaînes  de  distance  de  cette  dernière.  Le  laps  de  temps  (152 
ans)  a  sans  aucun  doute  opéré  un  changement  et  il  y  a  de?  indices  dé 
la  façade  de  l'ouverture  où  se  trouvait  la  porte.  Nous  déposâmes 
quelques  provisions  dans  la  caverne  pour  être  employées  à  notre 
retour  et  nous  laissâmes  la  rivière,  qui  est  la  décharge  du  lac  Témis- 
cami,  allant  dans  une  direction  est.  De  ce  point,  il  nous  fallut  ouvrir 
un  chemin  à  travers  les  bois  jusqu'à  la  Péribonka,  ayant  cependant  la 
bonne  fortune  de  rencontrer  assez  souvent  des  lacs,  qui  sont  nombreux, 
et  'If'-  l'i'ûli^.  dont  plusieurs  sont  d  une  grande  étendue. 

Le  11  mars,  nous  travei*sâmes  la  hauteur  des  terres,  qui  est  ici  de 
2,115  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  nous  atteignîmes  la 
Péribonka,  opérant  un  raccordement  avec  nos  ti*avaux  du  20  courant. 
Plusieurs  de  nos  gens  souffi'aient  du  mal  d'yeux  causé  par  la  neige, 
maladie  communément  appelée  **  mal  de  neige." 

Le  jour  suivant,  j'envoyai  quatre  hommes  en  haut  de  la  Péribonka 
pour  chercher  les  canots  et  avec  le  reste  du  parti,  je  revins  sur  mes 
pas  le  long  de  la  ligne  en  gagnant  vers  le  poste.  Xous  retra versâmes 
la  hauteur  des  terres  le  25  et  arrivâmes  au  poste  le  8  a\Til,  espérant 
trouver  nos  courriers  revenus  du  lac  Saint-Jean  ;  mais  ils  n'arrivèrent 
que  le  26,  à  2  heures  a.  m.,  accompagnés  de  deux  hommes  disant  appar- 
tenir au  parti  de  M.  Low,  qui  retournait  à  Mistassini,  et  qu'ils  l'avaient 
laissé  a  soixante  milles  en  arrière,  manquant  de  provisions.  Comme 
ces  hommes  étaient  trop  épuisés  pour  retourner  de  suite,  j'envoyai 
immédiatement  deux  nouveaux  hommes  avec  des  secours. 
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Le  2;),  M.  Low  arriva  avec  le  reste  de  son  parti  et  me  remit  une 
lettre  me  rappelant.  Dans  cette  lettre,  on  m'ordonnait  de  cesser  mes 
travaux  et  de  revenir  à  Québec  par  la  route  la  plus  courte,  c'est-a-dire 
par  le  bic  Saint-Jean,  et  de  remettre  à  M.  Low  tous  les  effets  apparte- 
nant au  gouvernement,  y  compris  les  provisions  et  les  canots,  excepté 
ce  qui  m'était  nécessaire  pour  retourner  au  lac  Saint-Jean. 

Les  raisons  alléguées  pour  me  rappeler  sont,  "  la  perte  de  temps  et 
le  peu  d'ouvrage  fait." 

La  distance  mesurée  est  de  316  milles,  ce  qui  a  nécessité  des 
courses  formant  une  longueur  totale  de  1,500  milles.  Ces  courses  n'ont 
pas  été  continues,  comme  de  raison,  mais  ont  été  occasionnées  par  le;3 
traverses  répétées  des  portages  avec  nos  provisions  et  les  voyagea 
répétés  des  canots,  dans  les  endroits  où  il  fallait  pertager  la  charge- 
De  ces  1,5C0  milles,  environ  400  ont  été  parcourus  en  canots  et  le  reste 
à  pied,  chaque  homme  transportant,  aux  portages,  de  200  à  400  livrets 
sur  son  dos  ;  après  le  commencement  de  l'hiver,  le  transport  se  lit 
avec  des  sleighs  sur  les  lacs  et  à  travers  les  montagnes,  jusqu'au 
poste  de  Mistassini. 

Quant  à  la  perte  de  temps,  j'affirme  péremptoirement  qu'elle  est 
due  exclusivement  à  l'obstination  et  à  la  désobéissance  opiniâtres  de 
M.  Low,  qui  n'a  pas  suivi  mes  instructions. 

Le  30  avril,  les  hommes  revinrent  avec  les  canots,  rapportant  que 
la  rivière  était  libre  aux  ''  Grands-Détroits,"  qui  sont  à  quinze  milles 
du  poste. 

Comme  le  parti  de  M.  Low,  composé  de  six,  n'avait  apporté 
aucunes  provisions  avec  lui,  j'envoj^ai  quelques-uns  des  hommes  pour 
chasser,  afin  d'augmenter  nos  provisions  et  de  me  permettre  de  lui  en 
fournir  une  partie.  Ils  revinrent  au  bout  de  quelques  jours,  rapportant 
quatre  castors  et  un  ours. 

Le  poste  à  Mistassini  est  sous  la  charge  de  M.  Wm  Miller,  qui  y 
réside  avec  sa  famille.  Il  a  avec  lui  trois  ou  quatre  employés  perma- 
nents, parmi  lesquels  des  gens  mariés.  C'est  un  groupe  de  quatre  ou 
cinq  constructions,  f  compris  l'entrepôt  de  la  Compagnie.  M.  Millei 
est  à  construire  une  chapelle.  Le  poste  est  approvisionné  par  la  voie 
du  fort  Rupert,  sur  la  baie  James,  où  M.  Miller  se  rend  chaque  année 
en  juin,  avec  les  fourrures  recueillies  durant  l'année  et  revient  avec  le- 
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provisions  requises  pour  l'année  suivante.  On  cultive  de  bonnes  patates 
et  autres  légumes  à  ce  poste,  bien  que  le  terrain  n'ait  eu  qu'un  traite- 
ment t*aisonnable  et  ait  été  ensemencé  durant  plusieurs  années  sans 
avoir  jamais  été  engraissé.  On  y  garde  bon  nombre  de  chiens  esqui- 
maux, que  l'on  emploie  seulement  en  hiver  pour  rentrer  la  provision 
annuelle  de  bois  de  chauffage,  et  aller  visiter  les  rets,  dont  quelques- 
uns  se  trouvent  à  une  certaine  distance.  Ces  chiens  se  nourrissent 
seulement  de  poisson,  durant  l'hiver,  et  en  été  ils  trouvent  eux-mêmes 
leur  nouniture. 

Sur  chaque  côté  de  la  hauteur  des  terres  et  dans  une  direction 
parallèle,  il  y  a  plusieurs  bancs  de  rochers  ou  récifs,  variant  en  hauteur 
de  cent  cinquante  à  trois  cents  pieds  et  distancés  de  quatre  à  six  milles. 
Entre  ces  récifs,  il  y  a  un  grand  nombre  de  lacs,  dont  quelques-uns, 
^ès  longs  et  comparativement  étroits,  ont  une  direction  parallèle  à 
ces  rochers. 

Le  terrain,  sur  le  côté  sud-est  du  lac,  aussi  loin  que  j'ai  pu  le  voir, 
un  peu  au  delà  de  cent  milles,  est  bas  et  uni  et  il  serait,  sans  aucun 
doute,  aussi  productif  que  le  terrain  autour  du  Poste. 

Le  bois  consiste  principalement  en  bouleau,  en  merisier  blanc, 
épinette  et  sapin.  Il  est  plus  abondant  et  plus  gros  sur  le  côté  nord  de 
la  hauteur  des  terres  qu'il  ne  l'est  sur  le  côté  sud  ;  il  s'y  trouve 
beaucoup  d'épinette  propre  à  la  construction.  Les  gens  du  poste,  qui 
viennent  tous  de  la  baie  d'Hudson,  lui  donnent  le  nom  de  "  pin."  et  je 
î^uppose  que  ce  faux  nom  explique  les  rapports  que  nous  trouvons  de 
temps  à  autre  concernant  le  pin,  qui  est  représenté  comme  très 
abondant  dans  cette  contrée. 

11  y  aussi  de  grandes  étendues  de  bon  terrain  entre  l'extrémité  sud- 
ouest  de  Mistassini  et  le  lac  Saint-Jean  ;  le  pays,  ici,  n'est  pas  aussi 
élevé  et  la  hauteur  des  terres,  sur  cette  route,  est  de  plusieurs  cents 
pieds  plus  bas  que  là  oii  je  la  traversai  en  premier  lieu,  c'est-à-dire 
environ  cent  cinquante  milles  plus  loin  au  nord-est. 

La  température  à  Mistassini  atteint  les  extrêmes.  Le  thermo- 
mètre,  en  hiver,  descend  souvent  à  50  ou  60  degrés  en  bas  de  zéro 
(Fahr)  ;  mais  le  froid  ne  se  fait  pas  sentir  d'une  manière  rigoureuse, 
vu  que  l'air  est  très  sec.  La  glace  atteint  souvent  une  épaisseur  de 
six  pieds  ;  la  quantité  de  neige  qui  tombe  est  généralement  considé' 
rable  et  son  épaisseur  l'hiver  dernier  était  de  cinq  pieds.     La  glace  se 
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forme  dans  les  baies  en  octobre  ou  novembre  et  sur  le  grand  lac  pa- 
avant  janvier,  et  elle  se  brise  dans  les  baies  à  peu  près  vers  la  tin  de 
mai  et  sur  le  lac,  vers  le  milieu  de  juin,  environ.     On  dit  que  les  étés 
sont  très  chauds  et  que  des  orages  mêlés  d'éclairs  et  de  tonnerre  ont 
lieu  fréquemment.    C'était  une  prati(iue  constants  chez  les  sauva^ 
durant  un  orage  accompagné  d'éclairs  et  de  tonnerre,  de  courir  hvM> 
de  leurs  cabanes  et  avec  des  fusils,  des  haches  ou  des  couteaux,  de 
défier  l'orage.     Mais  dans  une  certaine  occasion,  il  y  a  12  ou  15  an-, 
pendant  qu'un  parti  revenait  du  fort  Rupert  au  poste,  avec  les  provi^ 
sions  annuelles,  un  orage  éclata  le  soir,  la  foudre  tomba  au  milieu 
d'eux,  en  tua  sept  et  en  blessa  et  estropia  dix-huit  autres.    Peu  s'en  ■ 
fallut  que  le  reste  du  parti  ne  s'échappât,  vu  qu'il  j  avait  plusieui- 
cents  livres  de  poudre  parmi  les  marchandises  qui  restèrent  intactes. . 
Depuis  ce  temps-là,  cette  pratique  a  été  discontinuée.  •  " 

Les  Sauvages,  ici,  ne  sont  pas  nombreux  ;  ils  sont  nascapis  et 
chrétiens  de  nom  et  visités  de  temps  en  temps  par  un  ministre  protes- 
tant de  la  baie  James.  Il  n'y  a  environ  que  vingt-six  chasseurs  qui 
fréquentent  le  poste  pour  des  fins  de  commerce  ;  le  seul  temps  où  il 
soit  possible  de  les  voir  tous  ensemble,  c'est  depuis  le  milieu  de  juin 
jusqu'au  milieu  de  juillet,  ou  aussitôt  que  le  lac  est  libre  de  glaces.  Ils 
apportant  alors  leurs  fourrures  pour  les  vendre  et  chacun  fait  tout  son 
possible  pour  apporter  a^ec  lui  quelque  chose  afin  de  contribuer  au 
festin  ou  régal  qui  se  continue  sans  interruption  jusqu'à  ce  que  les 
provisions  soient  épuisées.  Ces  provisions  se  composent  de  viande  et  ^ 
de  graisse  d'ours,  de  castor  (frais,  fumé  ou  séché),  caribou,  porc-épic,  • 
lièvres,  perdrix,  poissons  de  toutes  sortes  et  de  tout  autre  gibier  qu'ils 
peuvent  attraper.  Après  être  restés  un  mois  au  poste,  il  se  dispersent 
et  vont  chacun  à  leur  endroit  de  chasse. 

Il  y  a  une  grande  variété  et  une  grande  abondance  de  poisson  dans 
le  lac  Mistassini,  dont  les  eaux  sont  profondes  et  froides,  de  même 
dans  plusieurs  des  autres  lacs,  tels  que  la  truite,  le  brochet,  le  poisson 
blanc,  le  brocheton,  la  carpe  et  ce  qu'on  appelle  la  "'  maria,"  poisson 
ressemblant  un  peu  à  la  morue.  Ce  serait  une  affaire  facile  pour  les 
savages  d'en  amasser  une  provision  suffisante  pour  l'hiver  ;  mais  ils 
sont  naturellement  imprévoyants  et  de  plus  superstitieux  sur  ce  cha- 
pitre. Ils  disent  que  s'Us  se  préeautionnaient  pour  les  besoins  futurs,  ils 
éprouveraient  quelque  malheur  et  mourraient  probablement,  et  alors 
leur  ti«avail  serait  perdu.  Les  animaux  à  fourrures  sont  abondants,  par- 
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ticulièrement  le  castor,  la  loutre,  la  martre  et  les  ours  noirs,  qui  sont 
très  gros.  Le  caribou  est  bien  rare  ;  il  en  est  de  même  des  loups  et 
du  glouton,  qui  n'ont  pas  été  vus  dans  cet  endroit  dui*ant  les  trois  der- 
nières années. 

Quant  à  la  grandeur  du  lac.  on  n'en  sait  rien  de  positif,  si  ce  n'est 
qu'il  est  très  large  et  je  considère  le  fait  qu'il  n'est  pas  connu  comme 
une  preuve  de  sa  grande  étendue,  puisque  ces  gens,  qui  sont  dans  l'ha- 
bitude de  faire  des  centaines  de  milles  dans  toutes  les  directions,  n'en 
savent  rien.  Un  sauvage  très  intelligent,  à  qui  je  parlai  de  la  chose, 
me  dit  qu'il  y  a  quelques  années,  il  avait  rencontré  un  vieux  sauvage 
qui  lui  apprit  que  d'après  ce  qu'il  connaissait  lui-même  et  d'après  ce 
qu'il  avait  entendu  dire,  il  pensait  qu'un  bon  marcheur,  ne  prenant 
avec  lui  que  ce  dont  il  avait  besoin  pour  le  voyage,  pourrait  le  prin" 
temps,  sur  la  croûte,  aller  d'un  bout  à  l'autre  du  lac  en  dix  jours.  Or 
comme  50  ou  60  milles  par  jour  ne  seraient  considérés  que  comme  une 
marche  exagérée,  l'on  peut  se  faire  une  idée  de  l'étendue  approximative 
de  ce  lac,  et  si  l'on  prend  seulement  la  moitié  de  ce  calcul,  nous  pou- 
vons encore  dire  que  c'est  un  lac  immense.  C'est  l'opinion  générale 
qu'on  ne  pourrait  l'arpenter  tout  autour  en  moins  d'un  été. 

Depuis  le  jour  du  retour  des  hommes  avec  les  canots,  le  30  avril, 
jusqu'au  28  mai,  nous  restâmes  campés  au  poste,  attendant  que  la 
rivière  fût  libre,  et  ce  jour-là,  la  baie  étant  suffisamment  libre  de 
glaces,  nous  nous  embarquâmes  pour  le  lac  Saint-Jean,  et  le  30,  nous  tra- 
versâmes la  hauteur  des  terres  et  nous  atteignîmes  le  lac  Grindstone 
ou  lac  à  la  Meule,  improprement  appelé  "  File  Axe."  Nous  arrivâmes  à  la 
rivière  Chamouchouan  le  5  juin  et  le  10  au  lac  Saint- Jean,  où  je  laissai 
entre  les  mains  de  M.  Cummings.  la  personne  en  charge  du  poste  de  la 
Cie  de  la  Baie  d'Hudson,  mes  canots,  tentes  et  divers  autres  articles, 
le  tout  sujet  aux  ordres  de  M.  Low,  conformément  à  mes  instructions. 
Le  jour  suivant,  nous  quittions  le  lac  Saint-Jean  pour  Chicoutirai  oii 
nous  arrivâmes  le  lendemain  ;  nous  prîmes  le  bateau  à  vapeur  à  3.30  a.  m. 
le  13,  et  arrivâmes  à  Québec  dans  l'après-midi  du  14.  ayant  été  retenus 
sur  ]e  fleuve  jmr  la  l^rume. 

{John  BifjnelL  3  novembre  1885) 
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Nous  remontâmes  la  rivière  et  arrivâmes  à  la  première  chute 
11,  la  distance  étant  d'environ  quarante-cinq  milles  dans  une  direction 
nord-ouest.     La  rivière  a  été  naviguée  jusqu'à  cet  endroit  par  un  petit 
vapeur  qui  fait  le  service  de  la  scierie  située  à  son  embouchure. 

La  vallée  de  la  rivière,  taillée  dans  le  plateau  voisin,  varie  f '■ 
largeur  d'un  quart  de  mille  à  un  mille.  Ses  cotés  sont  formés  par  (\> 
collines  laurentiennes  qui  s'élèvent  de  deux  à  six  cents  pieds  au-dessu- 
du  cours  de  l'eau.  Ces  collines  sont  bien  boisées  d'épinette  blanche, 
noire  et  rouge,  de  peuplier  baumier  et  de  bouleau,  et  on  tire  tous  le- 
ans  de  grandes  quantités  de  beau  bois  de  construction,  qui  est  débité  ;l 
la  scierie  à  vapeur  établie  à  l'embouchure  de  la  rivière.  La  vallée  a 
été  partiellement  remplie  par  des  dépôts  de  drift  glacière,  caries  berges 
de  la  rivière  sont  pour  la  plupart  composées  de  sable  et  d'argile, 
souvent  de  plus  de  cinquante  pieds  de  hauteur.  Une  bonne  partie  de 
l'argile  montre  des  preuves  évidentes  dt  stratification,  et  les  différents 
lits  sont  excessivement  plissotés  et  repliés. 

Entre  ces  berges,  la  rivière,  dont  la  largeur  varie  de  cent  à  deux 
cents  verges,  descend  avec  un  courant  vif  et  uniforme,  et  elle  e-^ 
rejoint  par  un  certain  nombre  de  petits  cours  d'eau  des  deux  côtt 
dont  le  principal  est  la  rivière  Népie,  qui  vient  de  l'est  et  entre  dans  le 
Betsiamites  à  la  tète  de  la  marée,  à  sept  milles  de  la  mer.  Cet  affluent 
descend  dans  la  vallée  par  une  très  jolie  chute  de  plus  de  cent  pieds  de 
hauteur. 

A  environ  trente  milles  en  remontant  la  rivière  et  vers  le  nord,  la 
contrée  a  été  fréquemment  ravagée  par  de  grands  incendies,  qui  n"ont 
laissé  debout  que  très  peu  de  la  forêt  primitive,  la  région  étant  pour 
la  plupart  couverte  d'une  seconde  venue  de  tremble,  de  bouleau  rouge, 
de  pin  gris  et  d'épinette  blanche,  qui  ne  sont  pas  encore  bien  gros.  La 
première  chute  est  formée  de  deux  cascades,  chacune  d'environ 
cinquante  pieds  de  hauteur,  avec  un  remou  entre  elles,  dans  lequel  un 
grand  nombre  de  billots  ont  été  charroyés  de  temps  à  autre,  et  avant 
qu'ils  aient  pu  échaper  à  son  influence  ils  ont  été  tellement  brisés  et 
endommagés  qu'ils  n'avaient  plus  aucune  valeur  commerciale  et  ils 
sont  restés  entassés  sur  les  bords.  En  amont  de  cette  chute  la  rivière 
court  N.  30"  0.  et  conserve  cette  direction  pendant  dix  milles,  avec  n'^ 
courant  mort.  Les  collines  de  chaque  côté  s'élèvent  800  à  1,000  pie 
au-dessus  de  son  niveau  et  elles  sont  pour  la  plupart  nues  ou  couvertes 
de  bois  de  petite  de  venue. 
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La  rivière  vient  ensuite  de  l'ouest  pendant  neuf  milles,  dans  les 
quatre  premiers  desquels  elle  est  rude,  ayant  quatre  chutes  de  quinze, 
dix  et  vingt  pieds  respectivement,  avec  de  forts  rapides  entre  elles, 
ce  qui  nécessite  le  portage  des  canots  sur  toute  cbtte  distance. 

D'ici  a  Waweashton.  éloigné  de  dix  milles,  la  direction  est  N.  35" 
0.,  avec  deux  courts  portages  qui  rachètent  des  chutes  de  douze  à 
trente  pieds. 

A  Waweashton,  une  grosse  branche  entre  du  côté  est  et  la  rivière 
principale,  tournant  vers  l'ouest,  descend  dans  les  dix  milles  suivant 
d'au  moins  500  pieds  à  partir  du  plateau  général  dans  la  vallée  et  elle 
est  tout  à  fait  impraticable  pour  les  canots,  en  sorte  qu'il  faut  faire  un 
portage  sur  une  montagne  de  plus  de  1,000  pieds  de  hauteur.  Il  nous 
fallut  une  semaine  pour  transporter  nos  canots,  nos  provisions,  etc., 
sur  cette  distance.  A  a  delà  de  ce  point,  la  rivière  tourne  au  nord,  et 
pendant  seize  milles  elle  s'élargit  pour  former  le  lac  Xatuakimin.  qui 
a  une  largeur  d'un  demi-mille  à  un  mille  et  demi  et  se  trouvée  de  bien 
peu  plus  bas  que  le  niveau  général  de  la  contrée  environnante,  qui  est 
ici  compai*ativement  égale  et  n'est  caractérisée  qu3  par  des  collines 
basses,  s'élèvant  rarement  à  plus  de  200  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
l'eau. 

La  rivière  vient  ensuite  de  l'ouest  pendant  quinze  milles,  mais 
elle  est  devenue  étroite  et  rapide  et  il  faut  faire  un  portage  d'un  mille 
et  demi  au  bout  de  cette  distance.  Les  berges  et  les  côtes  sont 
semblables  à  celles  du  dernier  bief.  Tournant  ensuite  au  nord-est.  la 
rivière,  sur  une  distance  de  huit  milles,  descend  en  ligne  droite  à 
travers  les  collines  de  labrodorite  qui  forment  des  murailles  presque 
verticales  des  deux  côtés,  s'élèvant  de  200  à  400  pieds  au-dessus  de  l'eau 
et  produisant  le  plus  beau  paysage  que  l'on  rencontre  sur  cette  route. 
En  amont  de  ce  bief  se  trouve  le  lac  Pipmuakan,  que  nous  atteignîmes 
le  25  août  et  qui  est  éloigné,  en  suivant  la  rivière,  de  135  milles  de  la 
mer. 

Ce  lac  est  de  forme  très  irrégulière,  partout  bordé  de  profondes 
baies,  et  a  une  superficie  de  plus  de  cent  milles  carré.  La  rivière 
Betsiai-ites  le  traverse  du  côté  est,  la  distance  entre  l'entrée  et  la 
décharge  étant  de  neuf  milles.  Plusieurs  autres  petites  rivières  et  de 
nombreux  ruisseaux  se  jettent  aussi  dans  le  lac. 
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Les  rives  du  lac  sont  généralement  basses,  mais  en  certains 
endroits  elles  >}ont  rocheuses  et  s'élèvent  à  des  hauteurs  de  cent  à  deux 
cents  pieds  au-dessus  de  l'eau  ;  elles  sont  partout  couvertes  d'une  assez 
belle  forêt  d'épinette  blanche,  de  sapin  et  de  bouleau  rouge. 

Les  eaux  du  lacet  delà  rivière  Betsiamites  sont  très  poissonneuses, 
les  principales  espèces  étant  la  truite  de  lac  et  de  rivière,  le  poisson 
blanc,  le  brochet  et  la  carpe,  et  en  bas  de  la  première  chute  de  la 
rivière,  le  saumon  et  la  truite  de  mer. 

Quittant  M.  Bignell  le  15  septembre,  nous  suivîmes  une  baie  cou- 
rant au  nord-ouest,  jusqu'à  la  rivière  Pipmuakan,  petit  cours  d'eau  qui 
se  décharge  dans  le  lac  au  fond  de  la  baie,  à  une  distance  de  vingt-cin<) 
milles  de  la  décharge.  En  traversant  le  lac,  nous  fûmes  considérable- 
ment retardés  par  le  vent  et  nous  n'atteignîmes  la  rivière  que  le  19, 

Ayant  remonté  la  rivière  Pipmuakan,  dans  un  terrain  bas  et  maré- 
cageux, sur  une  distance  de  douze  milles,  la  direction  générale  étant 
N.  lô**  0.,  nous  l'abandonnâmes  et  passant  par  quatre  portages  et  trois 
lacs  plus  petits  (la  distance  totale  étant  de  cinq  milles,  direction  nord- 
ouest),  nous  atteignîmes  un  petit  lac  appelé  Otachoao,  qui  se  décharge, 
par  une  petite  rivière  longue  de  deux  milles,  dans  le  lac  Manouan.  : 
Cette  rivière  est  une  branche  de  la  Péribonka,  qui  se  jette  dans  le  lac  ; 
Saint-Jean  et  part  de  la  Manouan.  A  l'endroit  où  nous  y  entrâmes, 
elle  avait  une  largeur  de  600  pieds.  Remontant  la  rivière  jusqu'à  une 
distance  de  seize  milles,  dans  une  direction  N.  20"  0.,  on  arrive  à  une 
chute  de  cinquante  pieds.  En  bas  de  cette  chute,  le  courant  est  lent, 
mais  varié  par  quelques  courts  rapides  et  la  rivière  passe  au  milieu  de 
collines  de  deux  à  quatre  cents  pieds  de  hauteur,  qui  ont  partout  été 
dévastées  par  de  fréquents  incendies. 

Au  delà  de  cette  chute  la  rivière  se  rétrécit  et  devient  rapide 
pendant  huit  milles,  tandis  que  les  collines  qui  la  bordent  atteignent 
des  hauteurs  de  600  a  800  pieds  au-dessus  de  son  niveau  et  forment  une 
crête  qui  court  du  nord-est  au  sud-ouest.  La  rivière  coule  ensuite 
avec  un  courant  lent  et  uniforme  pendant  dix  milles,  direction  N.  10" 
E.,  à  ti-avers  une  région  couverte  de  collines  basses  et  arrondies,  appa- 
remment disposées  en  crêtes,  ayant  une  direction  nord-sud.  La  rivière 
s'élargit  ensuite  et  devient  très  rapide  et  basse  sur  une  distance  de 
trois  milles:  ici,  nous  la  quittâmes  et  suivîmes  une  route  de  portage  de 
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i\-neuf  milles,  direction  nord,  à  traver^s  plusieurs   petits  lacs  et  ruis- 
iix,  afin  d'éviter  un  grand  détour  de  la  rivière,  rempli  de  rapides  et 
iiipraticable  pour  les  canots.  , 

Xous  atteignîmes  de  nouveau  la  rivière  à  un  mille  du  lac  Manouan. 
et  continuant  à  la  remonter,  nous  entrâmes  dans  le  lac  le  3  octobre. 

En  arrivant  au  lac  Manoujan,  nous  en  suivîmes  le  côté  nord,  en 
faisant  un  mesurage  du  lac  par  cheminement,  qui  fut  terminé  le  S. 

Ce  lac  est  aussi  très  irrégulier,  ayant  à  peu  près  vingt-deux  milles 
de  longueur,  de  Test  à  l'ouest,  avec  plusieurs  grandes  baies  profondes 
de  chaque  côté,  courant  du  nord  au  sud.  Il  est  parsemé  de  nombreuses 
îles,  tant  grandes  que  petites.  Le  terrain  autour  du  lac  est  presque 
plat,  étant  accidenté  par  des  crêtes  de  collines  seulement  au  sud  et  à 
l'ouest.  Elles  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  300  pieds  au-dessus  du  lac» 
mais  ont  l'apparence  de  hautes  montagnespar  leur  contraste  avec  l'égalité 
générale  de  la  contrée  environnante.  A  peu  près  la  moitié  du  bois  a 
été  détruit  par  les  incendies  :  ce  qui  en  reste  consiste  en  épinette 
blanche  et  noire,  sapin  et  bouleau  rouge,  peu  d'arbres  ayant  plus  de 
huit  pouces  de  diamètre  à  trois  pieds  de  terre. 

Nous  attendîmes  l'arrivée  de  M.  Bignell  au  lac  Manouan  jusqu'au 
14.  lorsque,  craignant  d'être  pris  parla  glace  avant  d'arriver  à  la  rivière 
Péribonka,  nous  partîmes  par  une  route  de  portage  du  coté  ouest  du 
lac  Manouan  et  traversâmes  plusieurs  petits  lacs  reliés  par  un  petit 
ruisseau  qui  se  jette  dans  un  bras  de  la  Péribonka,  à  une  douzaine  de 
milles  du  lac  Manouan.  En  arrivant  à  ce  bras,  nous  le  descendîmes 
pendant  environ  seize  milles  et  nous  atteignîmes  la  rivière  elle-même 
à  un  demi-mille  en  bas  du  lac  Onistagan — direction  générale,  sud-ouest. 
Ce  lac  a  plusieurs  mille  de  longueur  et  deux  de  largeur.  Le  traversant 
le  seize,  nous  continuâmes  à  remonter  la  Péribonka  et  atteignîmes  un 
cours  d'eau  venant  de  l'ouest,  qui  entre  dans  la  rivière  à  une  couple  de 
milles  en  aval  des  grandes  fourches,  éloignées  de  trente  milles  du  lac 
Onistagan — direction,  quelques  dégrés  à  l'est  du  nord. 

La  Pévibonka,  sur  les  vingt  premiers  milles,  varie  de  deux  à  trois 
cents  verges  de  largeur  et  a  peu  de  courant,  n^is  sur  le  reste  de  la 
distance  elle  est  étroite  et  pleine  de  gros  rapides.  La  contrée  le  long 
de  la  rivière  est  semblable  à  celle  décrite  autour  d:i  lac  Manouan.  Les 
forêts  y  ont  aussi  été  dévastées  par  les  incendies.  Ce  qui  en  reste 
montre  des  arbres  plus  gros  que  ceux  mentionnés  en  dernier  lieu. 
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Nous  remontâmes  l'affluent  du  côté  ouest  pendant  six  milles,  jus  1 
qu'à  un  petit  lac  qui,  étant  en  partie  congelé,  nous  força  d'abandonner; 
notre  voj^age  en  canot  le  28  octobre.  Nous  établîmes  alors  un  campe-: 
ment  permanent,  et  M.  Bignell  nous  y  rejoignit  le  4  novembre,  ayante 
été  arrêté  par  la  glace  sur  la  Péribonka,  à  environ  quinze  milles  du  lacj 
Onistagan.  j 

Après  nous  être  confectionné  des  traînes  sauvages  pour  transpor-' 
ter  nos  provisions  et  nos  effets  de  campement,  car  personne  d'entre! 
nous  ne  connaissait  le  chemin  du  lac  Mistassini,  en  attendant  l'arrivéei 
d'un  guide,  nous  levâmes  le  camp  le  27  novembre  et  arrivâmes  à  laj 
hauteur  des  terres  le  9  décembre.  La  route  parcourue  suit  un  coursi 
d'eau  qui  passe  par  une  suite  de  grands  lacs  reposant  entre  des  chaînes] 
de  collines  basses  courant  du  nord  au  sud.  Ces  collines  ont  une  élevai 
tion  moyenne  de  pas  plus  de  cinquante  pieds  au-dessus  du  niveau  de\ 
l'eau.  Le  terrain  près  des  lacs,  sur  la  plus  grande  partie  de  la  contrée, 
est  marécageux  et  couvert  d'une  épaisse  venue  de  petites  épinettes 
noires  et  de  mélèzes  et  est  tout  à  fait  impropre  à  l'agricalture.  La^ 
distance  du  campement  du  lac  à  la  hauteur  des  terres  est  d'environ i 
(luarante  milles,  direction  presque  ouest.  Les  lacs  sont  très  poisson-; 
neux.  Le  gibier  n'est  pas  abondant.  Nous  ne  vîmes  que  très  peu  de\ 
canards,  parce  qu'ils  n'y  trouvent  pas  beaucoup  à  manger,  et  nous  ne- 
rencontrâmes  aucune  trace  d'orignal  ou  de  caribou. 

En  traversant  la  hauteur  des  terres,  nous  descendîmes  d'environ  j 
300  pieds  sur  une  distance  de  douze  milles  jusqu'au  lac  Temiscamié,] 
long  lac  qui  court  nord-sud,  variant  d'un  à  trois  milles  en  largeur  etj 
très  profond.  Un  poste  avancé  de  l'établissement  de  Mistassini  avaitj 
autrefois  été  établi  ici  par  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  mais  il  a! 
été  abandonné  il  y  a  quelques  années,  parce  que  les  sauvages  qui  y| 
trafiquaient  dans  le  temps  sont  morts  ou  se  sont  habitués  à  aller] 
vendre  leurs  fourrures  au  lac  Saint- Jean.  \ 

Suivant  la  rivière  Temiscamié,  qui  sort  du  lac  du  même  nom  et  vaj 
se  jeter  dans  le  grand  lac  en  passant  par  le  lac  Mistassinis,  ou  petit! 
Mistassini,  sur  une  distance  de  six  milles,  nous  traversâmes  un  lacj 
très  tortueux  d'environ  quatre  milles  de  longueur,  puis  continuâmes  à 
descendre  la  rivière  pendant  six  milles,  après  quoi  nous  suivîmes  une 
route  de  portage  de  deux  milles  de  long  et  atteignîmes  ainsi  l'extré- 
mité nord-est  du  lac  Mistassinis  le  13  décembre.  La  direction  générale 
depuis  le  lac  Temiscamié  jusqu'à  cet  endroit  est  ouest-nord-ouest. 
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La  rivière  se  continue  presque  parallèlement  au  lac  et  s'y  jette  du 
côté  est  à  une  trentaine  de  milles  de  son  extrémité  nord  et  en  sort  du 
côté  opposé,  un  peu  plus  loin  vers  le  nord.  " 

Le  lac  Mistassinis,  ou  petit  Mistassini  a  environ  cinquante  milles 
de  longueur  du  nord-est  au  sud-ouest  :  il  est  presque  parallèle  au  grand 
lac  et  a  d'un  à  huit  milles  de  largeur,  six  milles  étant  a  peu  près  sa 
largeur  moyenne. 

Nous  descendîmes  du  côté  est  jusque  près  de  son  extrémité  sud- 
ouest,  où  nous  le  travei'sàmes,  et  suivant  ensuite  une  route  de  portage 
par  deux  petits  lacs  d'environ  quatre  milles  de  longueur  en  tout,  nous 
atteignîmes  le  lac  Mistassini  à  une  trentaine"  de  milles  au  nord-est  du 
poste  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson.  En  suivant  la  rive  est, 
nous  arrivâmes  au  poste  le  23  décembre,  terminant  ainsi  une  longue 
et  difficile  marche  en  raquettes  ayant  voyagé  pendant  les  dix  derniei-s 
jours  fort  à  court  de  provisions,  le  thermomètre  descendant  parfois 
jusqu'à  quarante  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Bientôt  après  mon  arrivée  je  fis  des  arrangements  avec  M.  Miller, 
le  chef  du  poste,  qui  me  donna  un  logement  chez  lui,  et  j'}'  installai 
mes  instruments,  fis  des  observations  météorologiques  régulières  durant 
le  mois  de  janvier.  Au  bout  de  ce  temps,  ayant  eu  plusieurs  différends 
avecM.Bignell  au  sujetdes  opérations  du  parti,  je  me  décidai  à  retournera 
Ottawa  et  m'étant  entendu  avec  M.  Miller  pour  qu'il  continuât  les  obser- 
vations météorologiques  durant  mon  absence,  je  partis  le  2  février, 
accompagné  de  deux  hommes,  que  M.  Bignell  envoyait  au  lac  Saint- 
Jean  avec  des  lettres.  En  partant  du  poste,  nous  nous  rendîmes  à 
l'extrémité  sud-ouest  du  lac.  traversâmes  la  hauteur  des  terres  près 
de  là,  et,  après  avoir  passé  plusieurs  petits  lacs,  arrivâmes  à  une 
branche  de  la  rivière  du  Chef,  que  nous  suivîmes  jusqu'à  son  confluent 
avec  la  rivière  Chamouchouan,  puis  nous  continuâmes  à  descendre 
tte  dernière  et  arrivâmes  au  lac  Saint-Jean  le  21  février. 

Deux  grosses  tempêtes  de  neiges  nous  assaillirent  pendant  le  voyage, 
ce  qui  rendit  notre  marche  tellement  difficile  qu'il  nous  fallut  aban- 
donner  notre  tente  ainsi  que  notre  poêle  de  tôle  et  nous  fûmes  obligés  de 
coucher  dans  la  neige  pendant  plus  d'une  semaine. 

La  région  que  nous  traversâmes  est  fort  semblable  à  celle  que  l'on 

voit  sur  la  rivière  Péribonka,  et  elle  a  été  décrite  par  M.  McOiiat,  dans 

11  rapport  sur  la  rivière  Mistassini.   (Rapport  des  opérations  de  la 
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Commission  géologique,  1871-72).  Depuis  l'exploration  de  M.  McOuat, 
la  contrée  a  été  complètement  dévastée  par  le  feu,  et  il  n'y  reste  plus 
que  quelques  touffes  d'arbres  verts. 

Lar  Mistassini — Le  premier  qui  ait  laissé  un  compte  rendu  écrit 
de  ses  explorations  du  lac  Mistassini  est  le  Père  Charles  Albanel,  mis- 
sionnaire jésuite,  qui  le  traversai,  en  1672,  en  allant  du  lac  Saint-Jean 
à  la  baie  d'Hudson,  qu'il  atfcegnit  en  descendant  la  rivière  liuperfc. 
Le  récit  suivant  de  son  exploration  est  emprunté  aux  Relations  det 
Jésuites  dans  le  Nouvelle-France,  vol.  III,  pp.  49-50,  intitulé  :  "  Voyage 
de  la  Mer  du  Nord  par  terre,  et  la  découverte  de  là  baie  de  Hudson. 
Mission  de  Saint-François-Xavier,  en  1671  et  1672.  Père  Charles 
Albanel  :  " 

"  Le  18  (juin)  nous  entrasmes  dans  le  grand  lac  des  Mistassirinins,  ^ 
qu'on  tient  estre  si  grand  qu'il  faut  vingt  jours  de  beau  temps  pour  en  ■ 
faire  le  tour.     Ce  lac  tire  son  nom  des  rochers  dont  il  est  remply,-  qui 
sont  d'une  prodigieuse  grosseur  :  il  y  a  quantité  de  très  belles  îles,  du; 
gibier  et  du  poisson  de  toute  espèce  ;  les  orignaux,  les  ours,  les  cari- 
boux,  le  porc-épic  et  les  castors  y  sont  en  abondance.     Nous  avions 
déjà  fait  six  lieues  au  travers  des  îles  qui  l'entrecoupent,  quand  j'aper- 
çeu  comm^  une  éminence  de  terre  d'aussi  loin  que   la  veuë  se  peut 
estendre  ;  je  demanday  à   nos  gens  si  c'estoit  vers  cet  endroit  qu'il 
nous  falloit aller  ?  '"Tais-toy,"  me  dit  nostre  guide,  "ne  le  regarde  point, 
si  tu  ne  veux  périr." 

"  Les  sauvages  de  toutes  ces  contrées  s'imaginent  que  quiconque  veatj 
traverser  ce  lac  se  doit  soigneusement  garder  de  la  curiosité  de  regar- 1 
der  cette  route,  et  principalement  le  lieu  où  l'on  doit  aborder  ;  son  seul 
aspect,  disent-ils,  cause  l'agitation  des  eaux  et  forme  des  tempestes  qui. 
font  transir  de  frayeur  les  plus  assurés."  ' 

C'est  là  tout  ce  que  le  Père  Albanel  a  écrit  au  sujet  de  ce  lac,  et 
comme  il  n'a  dû  en  traverser  que  l'extrémité  sud  en  allant  au  portage I 
de  la  rivière  Rupert,  il  ne  pouvait  parler  du  reste  du  lac  que  par  oui- 
dire.  Il  a  probablement  obtenu  son  idée  du  lac  et  du  nombre  de 
jours  qu'il  fallait  pour  en  faire  le  tour,  des  sauvages  qui  habitaient 
autour,  et  s'ils  n'étaient  pas  plus  véridiques  que  ne  le  sont  leurs  des- 
cendants d'aujourd'hui,  leur  témoignage  ne  valait  pas  grand'chose. 
Six  lieues  sont  à  peu  près  la  distance  qu'il  aurait  eu  à  parcourir  en  des- 
cendant la  baie  sud-est  pour  arriver  aux  îles  qui  se  trouvent  en  face 
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de  la  pointe,  à  l'endroit  où  Ton  traverse  maintenant,  et  ici  les  îles  sont 
éloignées  d'environ  six  milles  de  l'une  ou  l'autre  :ive.  Il  n'a  pas  dû 
rester  longtemps  à  Mistassini.  car  il  eî^t  arrivé  au  l^c  Xémiskou,  sur  la 
rivière  Rupert,  le  25  juin,  et  il  faut  six  joni-s  pour  s'y  i-endre  en  canot. 

Le  nom  de  Mistassini  est  formé  de  mots  algonquins  :  "  Mista,'' 
qui  signifie  grosse,  et  *'  assine  ".  pierre,  et  il  est  ainsi  nommé  à  cause 
des  gros  cailloux  de  gneiss  parsemés  le  long  de  sa  rive  occidentale. 

Le  lac  Mistassini  est  une  longue  et  étroite  nappe  d'eau,  qui  s'étend 
du  nord-est  au  sud-ouest,  avec  une  courbe  perceptible  entre  les 
extrémités,  la  concavité  de  cette  courbe  étant  vers  le  sud-est.  11  est 
situé  entre  les  50^'  et  51"  24'  de  lat.  X..  et  12'  45*  à  W  20'  de  long.  0, 
La  longueur  en  droite  ligne,  entre  les  extrémités  des  baies  nord-est  et 
sud-ouest,  est  de  près  de  cent  milles,  et  la  largeur  moyenne  de  sa 
nappe  principale  est  d'environ  douze  milles.  A  chaque  bout  du  lac,  il 
s'avance  une  longue  pointe  qui  en  divise  les  extrémités  en  deux  pro- 
fondes baies.  Entre  ces  pointes,  et  paraissant  leur  faire  suite,  il  y  a 
une  longue  chaîne  d'îles  rocheuses  qui.  se  recouvrant  les  unes  les 
autres,  divisent  presque  le  lac  en  deux  parties,  en  sorte  que  l'on  peut 
rarement  voir  le  côté  opposé  en  suivant  la  rive.  Un  léger  abaissement 
du  niveau  actuel  du  lac  donnerait  lieu  à  deux  lacs  séparés  ;  car  entre 
les  îles  l'eau  est  fort  basse  et  forme  un  contraste  sous  ce  rapport  avec 
la  tçrande  profondeur  qui  existe  entre  les  îles  et  les  rives  de  deux 
côtés.  Là,  le  lac  est  très  profond,  car  un  sondage  isolé,  fait  en  tra- 
versant, a  donné  374  pieds  à  un  endroit  qui,  me  dit-on,  n'était  pas 
dans  la  partie  la  plus  profonde  du  lac. 

La  baie  qui  se  trouve  au  sud-est  du  lac  est  appelée  Abatagouche. 
Cette  baie,  qui  a  seize  milles  de  longueur  à  partir  de  son  embouchure 
est  elle-même  divisée  par  une  longue  pointe  en  deux   autres  baies 
C'est  sur  cette  pointe,  à  environ  quatre  milles  du  bout,  que  se  trouve 
le  poste  de  la  compagnie  dd  la  baie  d'Huds  ):i. 

La  partie  orientale,  appelée  la  baie  de  Cabista.'houan,  court  un 
peu  à  l'est  du  sud,  sur  une  ligne  irrégulière,  pendant  une  douzaine  de 
milles,  la  petite  rivière  à  la  Perchaude  (Little  Perch  River)  s'y  jetant 
dans  le  fond.  La  partie  occidentale  est  beaucoup  pi  as  grande  et  plus 
irrégulière.  Elle  s'avance  vei-s  le  sud  pendant  seize  milles,  une  petite 
rivière  venant  du  lac  Wakinitche  y  entrant  à  cette  distance.  Un  bras 
latéral  de  la  baie  coui-t  à  l'ouest  pendant  plus  de  dix  milles.  La  largeur 
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générale  de  la  baie  d'Abatagouche  est  d'environ  cinq  milles.     La  buie 
sud-ouest,  ou  de  Pounichouan,  sur  une  distance  de  vingt  milles  à  parfii- 
de  son  entrée,  a  une  largeur  moyenne  d'environ  cinq  milles.    Ses  ri 
sont  échancrées  par  de  plus  petites  baies  et  sa  surface  est  couve 
d'îles,  variant  de  six  milles  de  longueur  sur  un  mille  et  demi  de  largeur, 
jusqu'à  de  simples  cailloux.     Après  les  vingt  premiers  milles,  la  baie 
se  rétrécit  à  une  largeur  moyenne  de  moins  d'un  demi-mille  et  elle 
se  continue  dans  une  direction  nord-ouest  sur  une  longue  distance,  car 
nous  n'en  avions  pas  atteint  le  fond  après  l'avoir  remontée  de  quatorze 
milles.     Les  sauvages  disent  qu'une  grande  rivière  se  jette  dans  le  lac 
à  la  tête  de  cette  baie.     Les  baies  du  nord-est  et  du  nord-ouest  ne  sont 
pas  aussi  profondes  que  celles  du  sud,  et  la  distance  du  bout  de  la  pointe 
a  l'embouchure  de  la  rivière  Papasqutsatie,  gros  cours  d'eau  qui  entre 
à  la  tête  de  la  baie  nord-ouest,  est  de  quinze  milles,  avec  une  largeur 
moyenne   d'un   peu   plus  de   quatre   milles     De   l'embouchure   de  la 
rivière  Toquaoéo,  qui  entre  dans  lajjaie  nord-est  à  sa  tète,  au  bout  de 
la  pointe,  la  distance  est  de  dix-neuf  milles  et  sa  largeur  moyenne  est; 
de  moins  de  quatre  milles.    Par  cette  rivière,  une  route  canotable  sei 
rend  jusqu'à   un  poste   de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  appelée 
Nitchicoune.  située  sur  un  bras  de  la  grande  rivière  de  l'est  (East  Main  ; 
River)  vers  le  nord-est.     Ce  cours  d'eau  baisse  rapidement  durant  la 
saison  sèche,  faisant   exception  aux  autres  rivières  qui  se  déchargent 
dans  le  lac,  lesquelles,  sortant  elles-mêmes  de  grands  lacs,  ne  sont  pas 
beaucoup  affectées  par  les  pluies  locales. 

Outre  celles  qui  viennent  d'être  mentionnées,  la  grande  rivière  ] 
qui  part  du  lac  Témiscamié,  en  passant  à  travers  le  lac  Mistassinis,, 
entre  dans  le  lac  du  côté  est,  à  une  vingtaine  de  milles  du  fond  de  laj 
baie  nord-est.  Presque  vis-à-vis  cette  rivière,  du  côté  ouest,  il  y  entre  ! 
un  cours  d'eau  plus  petit,  appelé  la  rivière  Wabassinon. 

La  rive  du  lac  est  échancrée  par  de  nombreuses  plus  petites  baies , 
et  il  y  a  beaucoup  d'îles  le  long  de  ses   bords.     Les  rives  du  lac  sont' 
pour  la  plupart  rocheuses,  sans  marais  ou  grèves,    ce  qui  explique 
l'absence  d'échassiers  ou  de  canards  herbivores  en  grands  nombr 
La  berge  occidentale  s'élève  de  trente  à  soixantepieds  au-dessus  de  la  ; 
surface  de  l'eau   et  en  beaucoup  d'endroits  elle   est  perpendiculaire. 
La  berge  orientale  n'est  pas  aussi  élevée  et  monte  plus  graduellement. 

Au  sud  du  Mistassini,  et  courant  vers  le  nord-est,  il  y  a  une  crête 
de  collines  qui  forment  un  escarpement  d'environ  300  pieds  de  hauteur 
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et  constituent  la  hauteur  des  terres  ou  ligne  de  partage  entre  les 
eaux  qui  vont  se  jeter  dans  le  Saint-Laurent  et  celles  qui  se  dirigent 
vers  la  Baied'Hudson  ;  elle  forme  aussi  la  ligne  de  di,vision  entre  la  pro- 
vince de  Québec  et  le  territoire  du  Xord-Ouest.  Au  nord,  il  y  a  une 
autre  chaîne  qui  passe  à  moins  de  dix  milles  du  lac  et  se  dirige  vers 
l'ouest.  La  plus  haute  de  ces  collines  ne  s'élève  pas  à  plus  de  500 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac. 

Le  terrain,  dans  le  voisinage  du  lac.est  en  général  légèrement  ondu 
leux.  avec  des  collines  arrpndies.  s'élevant  de  trente  à  soixante  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  et  il  est  parsemé  de  nombreux  petits  lacs 
et  marais. 

Ainsi  qu'on  le  varra  par  le  résanaé  qui  suit,  compilé  des  observa- 
tions météorologiques  quotidiennes  prises  au  poste  de  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson,  sur  le  lac  Mistassini,  lesquelles  sont  données  en  dé- 
tail à  l'annexe  III,  le  climat  rend  la  contrée  avoisinante  impropre  à 
Tagriculture,  car  il  y  gèle  tous  les  mois,  excepté  en  juillet. 

On  me  dit  que  la  saison  de  1885  a  été  une  bonne  moyenne  du 
climat  ici.  excepté  que  les  pluies  ont  été  excessives. 

Résumé  des  observations  météorologiques,  lac  Mistassini,  1885. 
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La  neige  couvre  la  terre  vers  le  milieu  d'octobre  et  y  reste  tard  en 
mai,  tous  les  petits  lacs  étant  congelés  durant  ce  temps.  La  nap]>e 
principale  du  lac  Mistassini  fait  exception,  car  par  suits  de  sa  p  n- 
fondeur  et  de  la  lenteur  du  changement  de  sa  température  qui  eu 
résulte,  la  glace  ne  s'y  forme  généralement  pas  avant  le  20  décem- 
bre et  il  n'est  libre  qu'une  couple  de  semaines  après  les  autres  lac^ 
au  printemps. 

Durant  les  mois  d'été,  le  ciel  est  nuageux  la  plus  grande  partie  du 
temps  et  il  est  accompagné  de  pluies  brumeuses  et  de  gros  orages  avec 
tonnerre.  Le  sol  de  la  région  qui  recouvre  le  bassin  de  calcaire,  dans 
le  voisinage  du  lac  Mistassini,  est  une  terre  sablonneuse  avec  sous-sol 
argileux,  et  il  produirait  de  bonnes  récoltes  dans  un  climat  pluSj 
favorable. 

Sur  la  nappe  principale  du  lac  et  vers  le  nord,  la  saison  d'été  esl 
plus  courte  et  plus  froide  que  dans  le  voisinage  du  poste.     Durant  le. 
mois  de  juillet,  les  terrains  bas  qui  bordent  le  lac  étaient  solidementi 
gelés  à  moins  d'un  pied  de  la  surface,  partout  où  les  arbres  étaient  un' 
peu  touffus.    Cette  différence  marquée  est  incontestablement  due  au, 
voisinage  d'une  aussi  grande  nappe  d'eau  froide,  qui  abaisse  la  tempe- 1 
rature  générale  de  l'air  durant  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'année. 
Le   sol  qui   recouvre   les   gneiss   et  schistes   laurentiens   est  léger  et, 
sablonneux  et  il  n'y  en  a  généralement  qu'une  couche  mince  sur  ces 
roches. 

Au  poste  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  l'endroit  le  plus 
favorable  à  l'agriculture  sur  le  lac,  on  ne  réussit  à  faire  qu'une  pauvre 
récolte  de  pommes  de  terre  tous  les  ans.  Elles  sont  petites,  car  les 
tiges  sont  toujours  gelées  avant  qu'elles  ne  mûrissent.  Au  printemps, 
aussitôt  que  la  terre  eût  été  dégelée,  je  semai  des  pois  de  jardin,  des 
haricots,  du  maïs  et  des  navets.  Le  20  août,  les  pois  commençaient  à 
remplir  les  cosses,  les  fèves  étaient  en  fleurs  et  le  maïs  n'avait  que 
dix-huit  pouces  au-dessus  de  terre  ;  les  navets  seuls  venaient  bien.  Je- 
crois  qu'on  a  semé  de  l'orge  ici,  mais  elle  n'a  pas  mûri.  Une  liste: 
complète  des  arbres  et  plantes  avec  leurs  distributions  est  donnée  a 
l'annexe  II  par  M.  Macoun,  et  j'ajouterai  seule. nent  que  je  n'ai  pas  vu 
d'arbres  d'une  valeur  commerciale  près  du  lac.  Sur  les  hauteurs,  à 
l'extrémité  sud,  il  y  avait  de  réxDinette  blanche,  du  tremble,  du  sapin  et' 
du  bouleau  rouge,  dont  quelques-uns  avaient  dix-huit  pouces  de  diamètre 
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à  trois  pieds  de  terre.  Les  savanes  sont  couvertes  d'une  épaisse  venue 
de  petites  épinettes  noires  et  rouges  et  les  petites  étendues  de  terrain 
brûlé  sont  généralement  boisées  de  pin  gris  de  seconde  venue. 

M.  Macoun,  dans  son  rapport,  donne  aussi  une  liste  des  oiseaux 
trouvés  autour  du  lac*(annexe  I). 

Les  eaux  du  Mistassiui  et  de  tous  les  grands  lacs  voisins  sont 
remplies  de  poissons.  Les  principales  espèces  sont  la  truite  de  lac,  la 
truite  de  rivière,  le  poisson  blanc,  le  brochet,  le  doré  et  la  carpe,  qui 
sont  tous  très  gros  et  d'excellente  qualité.  Ces  pêcheries  auraient  une 
grande  valeur  commerciale  si  on  pouvait  )'  avoir  accès  par  un  chemin 
de  fer.  Le  poisson  est  le  principal  aliment  des  sauvages  autour  du  lac. 
Pendant  la  saison  du  frai,  en  automne,  lorsque  le  poisson  vient  dans 
Teau  basse,  il  s'en  prend  de  grandes  quantités  dans  des  filets  et  on  le 
fait  fumer  pour  l'approvisionnement  d'hiver.  En  hiver,  on  prend  le 
poisson  à  la  ligne,  dans  des  trous  ouverts  dans  la  glace.  Les  gens  de  la 
compagnie  de  la  baie  d'Hudson  en  prennent  et  salent  aussi  une  gnmde 
quantité. 

Description  générale  de  la  rivière  Rupert — Comme  le  voyage  du  lac 
Mistassini  au  comptoir  de  Rupert  fut  très  prompt  et  que  par  consé- 
quent de  grandes  étendues  de  pays  furent  traversées  en  peu  de  temps^ 
je  vais  donner  ici  quelques  extraits  de  mon  journal  quotidien  tenu  en 

route  : 

22  août — M.  Macoun  et  moi  partons  du  poste  de  la  compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson  à  Mistassini  à  4  heures  p.  m.,  dans  un  grand  canot, 
avec  dix  hommes  aux  avirons,  et  campons  pour  la  nuit  au  "Gi-o>;-Dé- 
troit,"  à  dix-huit  milles  du  poste. 

23  août — Partis  au  point  du  jour  et  traversé  du  côté  ouest  du  lac  ; 
remonté  la  rive  jusqu'à  la  ba,ie  du  Portage,  éloignée  de  dix  milles  de 
la  décharge  de  la  rivière.  Ici,  passant  sur  une  crête  rocheuse  basse, 
par  un  portage  long  de  deux  cents  verges,  nous  entrons  dans  la  rivière 
Piupert  et  la  descendons  pendant  dix  milles,  dans  une  direction  X.  16" 
0.,  jusqu'à  un  petit  portage  qui  traverse  une  longue  pointe  et  qui  évite 
de  gros  rapides  dans  la  rivière.     Campé  sur  le  portage. 

La  décharge  du  lac  Mistassini  a  environ  cent  verges  de  largeui*. 
Immédiatement  au-dessous  de  la  décharge,  la  ri^^ère  s'élargit  et  forme 
U 
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de  nombreux  chenau.^  entre  les  îles  dont  elle  est  couverte.  La  rivière  a 
une  largeur  variant  d^uil  quart  de  mille  à  deux  milles  et  elle  est  rem- 
plie d'îles  jusqu'au  dernier  portage.  Le  terrain  a  voisinant  est  presque 
plat  avec  des  collines  basses  et  arrondies,  qui  ne  dépassent  jamais 
cinquante  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Leboig; 
est  principalement  de  l'épinette  noire  et  du  bouleau  rouge,  avec  tremble, 
épinette  rouge  et  pin  gris — tous  petits  et  n'ayant  jamais  plus  de  six 
pouces  de  diamètre  à  trois  pieds  de  terre.  Le  bois  est  brûlé  près  des 
portages. 

24  aoHt — Continué  à  descendre  la  rivière,  qui  se  rétrécit  mainte- 
nant à  une  largeur  variant  de  cent  verges  à  un  mille  avec  un  courat  t 
vif  et  plusieurs  petits  rapides  que  l'on  rachète  par  des  portages  en 
remontant.   La  rivière  est  toujours  encombrée  de  petites  îles  rocheuses. 
Distance  parcourue  aujourd'hui,  trente  milles,  dans  une  direction  géné- 
rale nord.     Le  terrain  n'est  pas  aussi  plat  que  celui  passé  hier,  quel-  ; 
ques  collines  s'élevant  de  75  à  100  pieds  au-dessus  de  la  rivière.     Le 
bois  dominant  est  l'épinette  noire,  le  bouleau,  le  pin  gris  et  l'épinette  ^ 
rouge,  tous  petits.     La  plus  grande  partie  du  côté  ouest  a  été  incendiée  i 
et  est  couverte  d'une  seconde  venue  de  bouleau  rouge.    La  rive  nord-est  ; 
n'est  pas  brûlée  et  l'épinette  noire  prédomine. 

Un  gros  vent  de  l'ouest,  avec  des  orages,  a  duré  toute  la  journée, 
rendant  la  marche  très,  froide  et  désagréable. 

25  août — Continué  à  desceiidre  la  rivière  pendant  onze  milles  jus- 
qu'au lac  Miskittenow,  à  l'extrémité  est  duquel  passe  la  rivière.  Ce 
lac  a  sept  milles  de  longueur — direction  ouest — et  une  largeur  moyenne 
d'un  mille  et  demi.  Du  côté  nord  de  l'extrémité  ouest,  il  y  a  une  colline 
d'environ  300  pieds  de  hauteur,  qui  constitue  un  point  de  repaire  sail- 
lant et  est  appelée  la  montagne  de  Miskittenow. 

Quittant  la  rivière,  nous  passons  à  l'extrémité  supérieure  du  lac, 
et  de  là,  par  un  portage  de  l,iOO  verges,  au  lac  Kanataïkow.  Passant 
à  travers  ce  lac,  qui  est  très  tortueux,  pendant  neuf  milles,  nous  tra- 
vers(>ns  un  portage,  long  d'un  quart  de  mille,  jusqu'à  un  petit  lac  appelé 
Kakomenhane,  et  par  celui-ci — trois  milles — jusqu'au  portage  de  l'autre 
boLit,  où  nous  campons  pour  la  nuit.  Direction  générale  de  la  marche 
d'aujourd'hui,  N.  55"  0.  La  région  traversée  était  plus  raboteuse  qu( 
celle  d'hier,  avec  collines  arrondies  s'élevant  de  cent  à  trois  cents  piedi- 
au-dessus  du  niveau  général. 
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Le  boi.<  consiste  en  petite  épinette  blanche,  bouleau,  pin  gris  et 
pi  nette  rouge,  la  plupart  de  seconde  venue. 

26^Levé  -le  camp  au  point  du  jour  et.  traversant  le  portage,  long 
e  250  verges,  nous  entrons  dans  le  lac  Wabistan.  tète  de  la  branche 
la  Martre  de  la  rivière  Rupert.  Nous  suivons  ce  lac  pendant  huit 
ailles,  jusqu'à  sa  décharge,  par  un  petit  ruisseau  de  30()  verges  de  Ion 
ueur.  puis  traversons  un  petit  lac  d'un  mille  et  quart  et  descendons 
1  rivière  deux  milles  et  quart,  jusqu'à  uri  autre  petit  lac,  et  ensuite 
endant  treize  milles  par  le  lac  Mork-how-astook,  Nous  passons 
nsuite  par  sept  petits  lacs  reliés  par  la  rivière.  Distance  totale,  qua- 
mte-sept  milles  ;  direction,  Xo.  OO^O.  Bois  très  petit  et  i^our  la  plu- 
art  de  pin  gris  de  seconde  f^enue.  avec  épinette  noire  et  bouleau. 

27  aoûi — Continué  à  descendre  la  rivière  à  la  Martre,  passant  trois 
etits  lacs  en  treize  milles  jusqu'au  lac  de  Jacob,  et  par  celui-ci  pen- 
ant  onze  milles.  Ses  rives  sont  en  brûlis  et  couvertes  de  gros  cail- 
)ux.  D'ici,  nous  descendons  dix  milles  par  la  rivière  jusqu'au  lac 
e  Robert,  campant  à  sa  décharge,  à  cinq  milles  d3  l'entrée.  Distance 
)tale.  quarante  milles  :  direction,  X.  0.  Le  pays  est  plus  plat  qu'hier, 
ucune  coHine  ne  dépasse  cent  cinquante  pieds  d'élévation.  On  voit 
eaucoup  plus  de  terrain  incendié  que  les  jours  précédents.     Le  bois 

t  très  petit,  aucun  arbre  n'ayant  plus  de  six  pouces  de  diamètre  à 
ois  pieds  de  terre,  et  consiste  principalement  en  épinette  noire.  On 
t  quelques  petits  sapins  sur  la  berge  basse  de  la  rivière,  dans  l'après- 
lidi. 

28  août — Forte  gelée  la  nuit  dernière.  Voyagé  toute  la  journée  sur 
i  rivière  à  la  Martre,  passant  à  travers  quatre  lacs,  appelés  respective- 

ent  Ka-wé-wat-in-ou,  Te-say-kow.  Cooper  et  aux  Mouettes  (Gull)  ; 
it  aussi  des  portages  le  long  de  plusieurs  petits  rapides.  Distance 
)tale.  trente-.six  milles  :  direction,  X.  0.  Terrain  plus  plat  qu'hier  et 
irtement  boisé  d'épinette  noire  et  rouge,  avec  un  peu  de  bouleau, 
as  beaucoup  de  brûlis.    Sol  pauvre  et  marécageux  ou  roches  nues. 

29  f/o/î/^Continué  à  descendre  la  rivière  à  la  Martre,  passant  cinq 
etites  chutes  par  des  portages,  la  pente  totale  en  dix-sept  milles  étant 
3  110  pieds. 

Ici.  la  rivière  à  la  Martre  entre  dans  la  rivière  Rupert.  En  descen- 
int  celle-ci,  qui  a  une  largeur  moyenne  d'un  demi-mille  ici.  nous 
issons  la  branche  Xitchicoune,  à  deux  milles  et  demi  plus  bas. 
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Les  canots  qui  vont  au  poste  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson, 
à  Nitchicoune,  sur  la  grande  rivière  de  l'Est  {East  main),  quittent  ici  la 
Rupert  et  suivent  la  Nitchicoune  en  traversant  une  série  de  lacs  sem- 
blables à  ceux  que  l'on  passe  sur  la  Martre. 

En  descendant  la  Rupert,  dont  le  courant  est  fort,  pendant  six 
milles,  on  passe  une  chute  et  un  rapide  de  vingt  pieds  par  un  portage 
d'un  demi-mille  ;  la  rivière  court  ensuite  avec  un  courant  vif  pendant 
trois  milles,  jusqu'à  l'entrée  du  lac  Némiskow.  Descendant  ce  lac  pen- 
dant huit  milles,  nous  campons  sur  une  petite  île,  où  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson  a  emmagasiné  des  p'/ovi^ions  pour  les  sauvages  qui 
hivernent  dans  le  voisinage.  La  contrée  parcourue  aujourd'hui  était 
beaucoup  plus  basse  que  celle  d'hier,  étant  presque  plate  ;  le  bois  à 
peu  près  le  même,  avec  plus  de  bouleau  et  de  tremble  de  seconde  ve« 
nue  et  de  petites  dimensions.  Le  lac  Némiskow  est  encombré  par  les 
détritus  charroyés  par  la  rivière  jusqu'à  deux  milles  au  delà  de  l'endroit 
où  nous  campons  et  est  caractérisé  par  des  îles  basses  et  des  bancs  de 
sable,  couverts  de  broussailles,  de  saules  et  de  joncs,  à  travers  lesquels 
il  passe  un  chenal  d'un  demi-mille  de  largeur. 

'^Oaoât — Descendu  le  lac  jusqu'à  un  campement  des  auvages.venu^ 
du  comptoir  de  Rupert,  qui  étaient  occupés  à  pêcher  et  fumer  de  petits 
esturgeons  pour  leur  hiver.  Repartis  à  2.30  p.  m.  et  suivi  la  baie  nord^ 
est  pendant  six  milles  et  demi,  jusqu'à  la  plus  petite  décharge. 

Le  lac  Némiskow  est  formé  de  trois  profondes  baies,  formant  un  Y 
chacune  aj'^ant  à  peu  près  quinze  railles  de  longueur  et  une  largeuî 
moyenne  de  trois  milles.  La  rivière  Rupert  y  entre  par  la  baie  sudï 
est  et  sort  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  baie  nord-est,  ayant  deul 
décharges,  la  plus  grosse  étant  à  plusieurs  milles  plus  au  nord  que  h 
petite.  Une  grande  rivière  se  jette  dans  la  baie  sud-ouest  et  forme  Ig 
route  des  canots  pour  aller  à  Washwanaby,  poste  de  la  compagnie  d< 
la  baie  d'Hudson  sur  la  rivière  Notaway.  Plusieurs  autres  grandi 
cours  d'eau  se  jettent  aussi  dans  le  lac. 

La  contrée  environnante  est  comparativement  plate,  étant  plui 
élevée  au  sud-ouest,  où  les  collines  ont  probablement  une  élévation  d( 
200  pieds  au-dessus  de  l'eau.  Au  nord  et  à  l'est,  elle  est  beaucoup  plu 
basse  et  marécageuse.    L'eau  du  lac  est  peu  profonde. 
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Le  père  Albauel  dit,  dans  les  Relations  des  Jésuites,  qu'il  faut  dix 
jours  pour  faire  le  tour  du  lac  et  qu'il  est  entouré  de  hautes  mon- 
tagnes formant  un  demi-cercle  du  sud  au  nord.  Paissant  par  la  plus 
petite  décharge,  nous  la  descendîmes  de  deux  milles  jusqu'à  un  portage 
de  600  verges  de  longueur,  qui  rachète  un  i-apide  et  une  chute  de  qua- 
rante pieds.  Campé  au  bout  du  portage.  Le  bois  était  un  peu  meilleur 
qu'hier,  avec  des  touffes  de  tremble  et  de  bouleau  le  long  du  lac,  et  pas 
de  ten*ain  brûlé. 

31  août — Continuant  à  descendre  la  rivière,  nous  atteignons  la  prin- 
cipale décharge  par  un  portage  d'un  quart  de  mille  de  longueur,  qui 
rachète  un  rapide  de  dix  pieds  de  chute,  à  une  distance  de  quatre 
milles  et  demi  du  campement  ;  la  direction  générale  du  lac  Xémiskow, 
à  cet  endroit,  est  N.  20"  0.  La  rivière  descend  maintenant  avec  un 
fort  courant  et  de  petits  rapides,  sur  vingt-six  milles,  dans  une  direction 
N.  50'  0..  jusqu'à  la  chute  de  la  Farine -d'Avoine  {Oatmeal  Fait), 
Celle-ci,  comme  les  autres  chutes  sur  la  rivière,  consiste  en  une  cascade 
perpendiculaire  et  de  gros  rapides  au  bas. 

On  passe  la  chute  de  la  Farine-d' Avoine  par  un  portage  d'un  mille  et 
quart  de  longueur.  Plus  bas,  à  une  distance  de  deux  milles  trois-quarts, 
il  y  a  une  autre  chute  de  trente-cinq  pieds  de  hauteur,  appelé  le  Castor- 
Blanc,  qui  nécessite  un  portage  d'un  demi-mille.  Au  delà  de  celle-ci, 
la  rivière  coule*rapidement  pendant  sept  milles  et  demi,  ou  nous  cam- 
pâmes pour  la  nuit. 

Jusqu'à  la  chute  de  la  Farine-d'Avoine  le  terrain  était  très  plat, 
mais  ensuite  la  rivière  passe  dans  une  vallée  dont  les  flancs  ont  de 
trente  à  cinquante  pieds  de  hauteur.  En  amont  de  celle-ci,  nous 
n'avons  pas  vu  de  vallée  distincte.  Le  bois  devient  plus  gros  et  meil- 
leur à  mesure  que  nous  descendons  et  nous  n'avons  pas  vu  de  bois 
brûlés,  excepté  sur  les  portages  et  entre  les  chutes  de  la  Farine- 
d'Avoine  et  du  Castor-Blanc. 

ler  septenthte — En  descendant  la  rivière,  entre  des  berges  de  vingt 
à  cinquante  pieds  de  hauteur,  pendant  six  milles,  nous  arrivons  au 
premier  portage  des  "  Quatre."  Ce  portage,  qui  a  trois  quai*ts  de  mille 
de  longueur,  rachète  un  gros  rapide  et  une  chute  de  cinquante  pieds. 
A  un  demi-mille  plus  bas  se  trouve  le  second  portage,  sur  une  chute 
de  soixante  et  quinze  pieds  :  ensuite,  à  trois  quarts  de  mille  plus  loin,  il 
y  a  une  troisième  chute  de  cinquante  pieds,  qui  nécessite  un  portage 
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d'un  demi-mille,  puis  on  descend  un  gros  rapide  jusqu'au  dernier  poi 
tage,  pour  éviter  des  rapides  dont  la  pente  est  de  trente  pieds  dans  u; 
espace  d'un  quart  de  mille. 

Aujourd'hui  le  terrain  était  plus  élevé  et  le  sol  meilleur.  Le  boi 
était  aussi  beaucoup  plus  gros.  Nous  avons  vu  du  peuplier  baumie 
pour  la  première  fois  depuis  que  nous  avons  quitté  le  Mistassini 
aussi  du  sapin,  à  l'exception  de  quelques  arbres  sur  la  rivière  à  laMar 
tre,  mentionnée  plus  haut.  Observé  de  Fépinette  blanche,  ayant  ui 
diamètre  de  vingt  pouces  à  trois  pieds  de  terre,  sur  les  portages  de 
Quatre.  Bien  peu  de  bois  brûlé.  La  contrée  semble  descendre  pa 
une  suite  de  terrasses  basses,  semblables  à  celles  que  l'on  voit  sur  le 
bords  du  fleuve  Saint-Laurent,  chaque  chute  de  la  Rupert  paraissan 
être  causée  par  le  passage  de  la  rivière  sur  un  escarpement. 

2  Septembre — La  rivière  descend  pendant  sept  milles  avec  un  cou- 
rant modéré  et  un  petit  rapide,  long  de  trois  quarts  de  mille,  jusqu'au 
portage  Shekash,  long  d'un  mille  et  quart,  qui  rachète  un  rapide  et  unei 
chute  de  soixante  et  quinze  pieds.  Au  delà  de  ce  point,  le  courant 
modéré  se  continue  pendant  dix  milles,  où  l'on  passe  par  une  autre 
chute  de  vingt  pieds,  parle  portage  des  Chats,  long  d'un  quart  de  mille. 
La  rivière  coule  ensuite  tranquillement  pendant  onze  milles,  jusqu'à! 
un  autre  rapide  de  vingt  pieds,  où  nous  campons.  Jusqu'au  portagei 
des  Chats,  la  rivière  passe  entre  des  berges  d'argile,  de  vingt  à  qua- 
rante pieds  de  hauteur,  fortement  boisées  de  gros  tremble  et  d'épinettC: 
blanche  ;  plus  bas  le  terrain  devient  très  jjlat  et  marécageux  et  il  est| 
couvert  de  petite  épinette  noire  et  rouge,  et  de  tremble  de  seconde| 
venue.     Direction  générale  suivie  aujourd'hui,  N.  70°  0. 

3  Septembre — Partis  à  bonne  heure  ce  matin,  descendant  le  rapide 
du  Plum-pudding,  long  d'un  mille  et  demi,  avec  quinze  pieds  de  pente 
et  ensuite  deux  milles  jusqu'au  rapide  de  la  côte  à  la  Boucane  {Smohe 
mil),  qui  descend  de  vingt  et  un  pieds,  et  passés  par  un  portage  d'un 
mille.  En  bas  de  ce  rapide,  le  courant  est  modéré  pendant  dix  milles, 
après  quoi  nous  sautons  le  dernier  rapide,  d'un  mille  de  long  et  de  dix 
de  chute,  rempli  de  gros  cailloux  et  nous  arrivons  au  comptoir  de 
Rupert,  un  mille  plus  loin. 

Le  comptoir  de  Rupert  est  situé  à  l'embouchure  de  la  rivière  qui 
se  jette  dans  la  baie  de  Rupert,  prolongement  de  la  baie  James. 
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A  cet  endroit,  la  rivière  a  plus  d'un  demi  mille  de  largeur  et 
décharge  un  volume  d'eau  que  l'on  estime  être  égal  à  celui  de  la 
rivière  des  Outaouais,  à  Ottawa.  La  contrée,  entre  îe  rapide  du  Plura- 
pudding  et  Tembouchure  de  la  rivière,  est  très  plate  et  marécageuse, 
.couverte  de  bois  d'assez  bonne  grosseur.  Le  sol  est  principalement 
d'argile  forte  et  est  généi'alement  trop  humide  et  trop  froid  pour  les 
fins  agricoles. 

Au  comptoir  de  Rupert.  on  cultive  les  légumes  potagères  avec  assez 
de  succès  ;  on  y  sème  aussi  de  l'orge,  mais  elle  mûrit  rarement,  à  cause 
de  la  brièveté  de  la  saison  et  des  gelées  durant  l'été.  Nos  opérations 
de  la  saison  se  terminaient  ici  et  nous  nous  préparâmes  à  revenir  à 
Ottawa.  Nous  ne  pûmes  partir,  cependant,  que  le  9.  alors  que  nous  tra- 
versâmes le  bas  de  la  baie  James  jusqu'à  la  factorerie  de  l'Orignal, 
distance  de  cent-viugt  milles,  dans  un  grand  canot,  avec  six  hommes. 
L'eau  de  la  baie  est  très  basse,  tellement  que,  lorsque  la  marée  se  retire, 
on  ne  voit  rien  que  des  battures  de  vase. 

Ayant  été  retardés  par  de  gros  vents,  nous  n'atteignîmes  la  facto- 
rerie de  l'Orignal  que  le  14.  Ayant  alors  changé  notre  canot  pour  un 
plus  petit,  avec  trois  hommes,  nous  remontâmes  la  rivière  de  l'Orignal, 
le  lendemain,  et  arrivâmes  au  lac  du  Chien,  à  la  hauteur  des  terres,  le 
29.  Ici  prenant  le  chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique,  nous  arri- 
vions à  Ottawa  le  2  octobre. 

(.-1.  P.  Loiv,  octobre  1885) 


DU   LAC  SAINT- JEAN    AU   LAC   MISTA8SINI 

Partis  du  lac  Saint- Jean,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  13  juillet,  nous 
montâmes  la  Mistassini  sur  un'parcours  de  cent  cinq  milles  jusqu'à  un 
point  situé  dans  une  direction  X.  13"  0.  à  une  distance  de  quatre-vingts 
milles  de  l'embouchure,  en  droite  ligne.  A  ce  point  nous  laissâmes  la 
rivière  à  l'ouest,  et  nous  commençâmes  notre  exploration  ;  la  rivière 
Mistassini  avait  été  antérieurement  visitée  par  M.  Blaiklock,  A.  P.  La 
distance  de  ce  point  au  lac  Mistassini,  en  ligne  droite,  est  de  soixante  et 
un  milles,  dans  une  direction  N.  50'^  0.,  bien  que  la  distance  mesurée 
soit  d'environ  quatre  vingt-dix  milles.  Nous  arrivâmes  au  lac  à  l'ex- 
trémité d'un  bras  long  et  étroit  appelé  la  baie  de  Cabistachouan  et  à 
environ  neuf  milles  au  nord-est  de  l'extrémité  sud  de  la  baie  d'Abaga- 
tush,  où  vient  toucher  la  ligne  de  M.  Richardson. 
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'La  première  partie  de  notre  exploration — entre  la  rivière  Mistas-^ 
sini  et  le  lac  du  même  nom — peut  se  diviser  en  trois  sections.     La 
première  s'étend  de  la  rivière  du  Chef  qui,  d'après  le  rapport  de  \T. 
Richardson,   est  le   bras   principal   de   l'Asliuapmouchouan,  sur   i 
distance  en  droite  ligne,  de  vingt-huit  milles,  dans  une  direction  N. 
SO"  0.    A  peu  près  à  mi-chemin  la  ligne  traverse  la  rivière  Wassiemska, 
qui  semble  aussi  considérable  que  la  Mistassini,  où  elle  se  jette.    La 
seconde  section  est  celle  qui  va  du  point  mentionné  en  dernier  lieu 
jusqu'à  la  hauteur  des  terres  entre  le  bassin  du  Saint-Laurent  et  celui 
d-e  la  baie  d'Hudson,  distance  d'environ  trente  milles,  dans  une  direc- 
tion N.  25"  0.     La  rivière  du  Chef,  à  environ  un  mille  en  amount  du 
point  où  notre  ligne  la  rencontre,  forme  deux  bras  de  dimension- 
peu  près  égales.    Nous  avons  exploré  le  bras  le  plus  à  l'ouest  sur  un 
parcours  d'environ  vingt  milles  en  amont  du  point  de  bifurcation.    La 
direction  générale  est  presque  nord-sud.    Telle  est  aussi  la  direction  ^ 
de  presque  tous  les  petits  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  l'Ashuapmou- 
chouan,  entre  ce  point  et  la  hauteur  des  terres  et  dont  plusieurs  sont 
coupés  obliquement  par  la  ligne  mentionnée  en  dernier  lieu.    Cette 
ligne  et  la  précédente  se  touvent  tout  entières  sur  la  série  laurentienne.  > 
Les  roches  sont,  en  général,  composées  de  gneiss  micacé,  à  grain  assez 
fin,  de  couleur  grise  et  d'une  quantité  considérable  de  gneiss  hornblen- 
dique   vert   sombre,  ordinairement  en  assises  d'un  pouce  à  un  pied., 
d'épaisseur.    Le  gneiss  rouge  est  rare.     Le  plongement  se  maintient  : 
vers  l'est  ou  le  sud-est  et  l'angle  d'inclinaison  est  généralement  consi-  ; 
dérable  ;  souvent  même  les  strates  ont  une  attitude  verticale.    Il  y  a  ^ 
une  relation  remarquable  entre  la  conformation  particulière  de  la  sur- 1 
face  et  la  direction  uniformément  nord  et  sud  des  strates.    Dans  toute  1 
la  région  de  la  rivière  M-istassini,  jusqu'à  la  hauteur  des  terres  et  deux 
ou  trois  milles  au  delà,  autant  que  nous  avons  pu  le  constater  en  sui- 
vant notre  ligne  de  traverse,  la  surface  présente  des  arêtes  étroir 
dont  la  direction  est  presque  nord  et  sud  ou  nord-est  et  sud-ouest.   < 
arêtes  ont  rarement  plus  de  trois  cents  pieds  et,  souvent,  cent  pied- 
peine  au-dessus  du  niveau  général.    La  direction  des  rivières  concorde 
généralement  avec  cette  configuration  et  les  petits  cours  d'eau  que 
l'on  trouve  dans  toutes  les  vallées  forment  souvent  des  lacs  larges  d'un 
quart  de  mille  à  un  demi-mille  et  longs  peut-être  de  plusieurs  mille-. 
Ces  lacs  sont  si  nombreux  que,  du  sommet  de  la  montagne  aux  Gre- 
nouillas, qui  s'élève  à  une  hauteur  d'environ  350  pieds  et  est  située 
vers  le  milieu   de   la  seconde   des   deux   lignes  sus-mentionnées,  j'ai 
compté  plus  de  quarante  de  c-es  lacs  dans  un  rayon  de  six  ou  huit 
milles. 
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Le  resie  du  parcours,  entre  la  hauteur  des  terres  et  le  lac  Mistassini, 
forme  la  troisième  section  de  la  ligne  d'exploration.  La  distance,  en 
droite  ligne,  n'est  que  de  cinq  railles  et  demi  et  la  'direction  est  N.  60^ 
0.  L'arête  formant  le  plateau  à  environ  dix  chaînes  de  largeur  et  au 
point  où  nous  la  tia versâmes,  il  }'  a  un  petit  lac  de  chaque  côté  ;  celui 
du  sud-est  se  décharge  par  un  aflluent  de  l'Ashuapraouchouan  et 
l'autre  va  se  jeter  dans  la  rivière  Rupert.  en  passant  par  le  lac 
Mistassini.  Ces  deux  petits  lacs  sont  presque  sur  le  même  niveau  et 
à  soixante  pieds  seulement  au-dessous  du  point  le  plus  élevé  de  la  ligne 
de  faîte.  Nous  descendîmes  jusqu'à  un  mille  du  lac  Mistassini  par 
une  petite  rivière  rapide,  appelée  la  petite  rivière  à  la  Pêche.  A  trois 
milles  environ  du  lac,  ce  cours  d'eau  passe  sur  un  escarpement  de  plus 
de  soixante  pieds  faisant  face  au  nord-ouest  et  dominant  une  région 
unie  qui  s'étend  dans  cette  direction  jusqu'à  perte  de  vue.  Dans  cet 
escarpement,  la  roche  est  du  gneiss  gris,  semblable  à  celui  qui  a  été 
déjà  décrit  et  plongeant  environ  S.  65"  E.  <  50".  A  environ  un  mille  à 
l'ouest,  à  deux  milles  du  lac,  on  rencontre  des  calcaires  durs,  gris- 
bleuàtre.  Ce  sont  les  calcaires  aplattis  du  lac  Mistassini,  que  M. 
Richardson  désigne  dans  son  rapport  comme  le  plus  septentrional  des 
groupes  travn'sés  par  sa  ligne  d'exploration. 

A  environ  mi-chemin  entre  le  dernier  affleurement  de  gneiss  et  le 
premier  affleurement  de  calcaire,  distance,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'un 
mille  environ,  il  y  a  de  petits  affleurements  d'une  roche  feldspathique 
rougeàtre,  d'apparence  brecciolaire,  présentant  des  veines  calcaires  et 
contenant  une  quantité  considérable  d'un  minéral  stéatiteux.  Cette 
roche  occupe  de  très  près  la  position  dans  laquelle  on  pouvait  espérer 
trouver  le  second  groupe  de  M.  Richardson,  qui  comprend  les  strates 
cuprifères  et  peut  représenter  quelques-uns  des  conglomérats  de  ce 
groupe  :  mais  s'il  ne  les  représente  pas.  nous  n'avons  point  observé  de 
roche  de  cette  série.  Nous  n'avons  rien  vu  de  semblable  aux  schistes 
chlorités  des  lacs  Chibogomou  et  Wakinitchee  qui,  sur  le  premier  de 
ces  lacs,  d'après  M.  Richirdson,  contiennent  des  gisements  impor- 
tants de  minerai  de  cuivre. 

Les  explorations  sur  le  lac  Mistassini  conscituent  la  seconde  partie 
de  nos  travaux  de  la  saison.  Nous  avons  mesuré,  sur  ce  lac,  une  côte 
d'environ  cent  cinquante  milles,  où  il  n'y  a  point  de  baie  douÉ  la 
largeur  soit  moindre  d'un  mille.  Le  corps  du  lac  est  très  allongé» 
dans  une  direction   S.  0. — N.   E.,  avec  une  courbe    sensible   entre 
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rextrémité  sud-ouest  et  le  point  le  plus  éloigné  que  nous  ayons  apei'vu  ; 
la  concavité  de  la  courbe  est  tournée  vers  le  sud-est.  Un  langue  '" 
terre  longue  et  tourmentée,  ayant  plus  de  vingt  milles  de  long 
partant  de  l'extrémité  sud-ouest,  divise  cette  partie  du  lac  en  deux 
sections,  dont  celle  qui  est  le  plus  au  sud-est  présente  plusieurs  bras 
longs  et  étroits  qui  sortent  de  la  direction  générale  et  s'étendent  du 
nord  au  sud.  On  aperçoit  de  loin  une  série  d'îles  longues  et  étroites 
qui  s'étend  sur  plusieurs  milles  dans  la  même  direction,  au  delà  du 
point  susmentionné  et  semblent  parallèles  au  plus  grand  axe  du  lac. 
Nous  fîmes  nos  mesurages  autour  de  la  longue  pointe  jusqu'à  la  tète 
de  la  baie,  qui  se  trouve  au  nord-ouest  et  s'appelle  la  baie  de  Pooni- 
chuan  et,  de  là,  nous  suivîmes  la  côte  nord-ouest  du  lac  sur  un  parcours 
d'environ  soixante  et  dix  milles,  à  partir  de  l'extrémité  sud-ouest. 
Comme,  de  ce  point,  nous  n'apercevions  point  la  terre  en  regardant 
vers  le  nord-est  d'une  hauteur  d'environ  quarante  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau,  il  est  probable  que  la  longueur  du  lac  est  d'au  moins 
cent  milles.  Toutefois  il  semble  ne  pas  excéder  quinze  milles  de 
largeur,  à  moins  que  cette  largeur  n'augmente  beaucoup  au  delà  du 
point  que  nous  pouvions  apercevoir. 

Toutes  les  roches  que  nous  avons  vues  sur  le  lac  sont  des  calcaires 
aplatis  déjà  mentionnés.  Il  plongent  rarement  à  un  angle  de  plus  de 
vingt  dégrés  et  bien  qu'ils  soient  tourmentés  par  de  petites  ondulations, 
leur  direction  générale  semble  suivre  celle  du  lac.  Ces  strates  semblent 
exister  sur  toute  l'étendue  occupée  par  le  lac,  mais  le  long  de  la  côte 
nord-ouest,  ils  sont  bornés  par  le  gneiss  laurentien.  Il  semble  ne  i^as 
s'étendre  beaucoup  au  delà  du  lac  dans  la  direction  sud-ouest  et  il  est 
probable  qu'ils  sont  interrompus  par  la  réunion  du  gneiss  laurentien 
et  des  roches  que  M.  Richardson  place  dans  le  second  groupe. 

La  nature  du  -iol  est  à  peu  près  telle  que  M.  Richardson  l'indique 
et  je  n'ai  rien  d'important  à  ajouter  sur  ce  point,  bien  que  j'ai  pris  des 
notes  copieuses,  qui  trouveront  place  dans  un  rapport  plus  détaillé 
après  qu'on  aura  fait  une  exploration  plus  complète. 

{Walter  McOiiat,  9  mai  1871) 
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VOYAGE    A    LA    BAIE    d'hUDSON    PAR   LE   SAGUEXAY,    PAR    LE   P.    ALBANEL.  EN 

1671-72 

Je  me  rendis  à  Tadoussac.  dit-il.  le  be  jour  d'àou:<t,  ou  je  me  vis 
obligé  de  soustenir  beaucouiD  de  combats,  pour  rompre  les  oppositions 
qu'apportèrent  les  sauvages  à  cette  entreprise. 

L'affection  de  ce  bon  homme  ne  s'arresta  pas  là,  il  voulut  nous 
embarquer  avec  los  pacquets  dans  sa  chaloupe,  comme  estant  plus 
commode  que  nos  canots,  et  nous  conduire  avec  ses  gens  à  quarante 

lieues  de  là. 

Xous  en  avions  déjà  fait  quinze,  voguant  sur  la  rivière  du  Saguenay, 
quand  nous  tismes  rencontre  de  deux  canots  qui  descendoient.  dans 
l'un  desquels  estoit  un  homme,  qu'on  presumoit  sçavoir  les  chemins  de 
la  mer.  puisqu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  huit  ans  qu'il  en  estoit  venu. 
Après  luy  avoir  fait  entendre  nostre  dessein,  je  le  priay  de  nous 
vouloir  servir  de  guide,  mais  l'expérience  du  passé  luy  faisant  craindre 
l'ad venir,  il  sexcusa  long-temps  sur  la  difficulté  des  chemins  :  il  luy 
fallut  pourtant  céder  à  l'instance  de  nostre  conducteur. 

Xous  partismes  donc  tous  ensemble  le  22,  et  ayant  eu  le  vent 
contraire,  nous  fusmes  quatre  jours  à  nous  rendre  à  Chegoutimit, 
Xous  y  restâmes  trois  jours. 

Le  29,  après  avoir  fait  un  présent  considérable  à  ces  bons  sauvages, 
qui  nous  avoient  portez  dans  leur  chaloupe  jusques  icy,  et  les  avoir 
remerciez  de  tous  les  bons  services  qu'ils  m 'avoient  charitablement 
rendus,  nous  montâmes  en  canot,  pour  fi'anchir  les  premiei's  rapides 
qui  se  présentèrent,  jusqu'au  lac  de  Kinougami.  où  nous  arrivâmes  le 
lendemain,  et  où  je  trouvay  deux  cabanes  de  sauvages  de  Siller}%  qui 
furent  bien  réjouis  de  trouver  cette  occa.sion  de  faire  leurs  dévotions, 
de  se  confesser  et  de  communier. 

Le  1er  de  septembre,  nous  couchâmes  au  delà  d'un  petit  lac  qu'on 
appelle  Kinougamichis,  renommé  pour  la  multitude  de  grenouilles  à 
longues  queues  qui  l'habitent,  et  qui  y  font  un  croacement  continuel  : 
on  tient  qu'elles  sont  fort  venimeuses,  quoy  qu'en  ces  païs  lescrapaux. 
les  serpens  et  les  vipères  ne  le  soient  pas. 

Le  2.  nous  logeâmes  sur  l'entrée  du  lac  S.  Jean,  nommé  Pingagami, 
qui  a  80  lieues  de  longueur,  10  de  largeur,  12  rivières  entrent  dans  ce 
lac.  et  il  y  en  a  qu'une  seule  qui  en  sorte,  laquelle  forme  cette  belle  et 
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grande  rivière  qu'on  appelle  le  Saguenay.  Ce  lieu  est  beau,  les  tern  . 
sont  fort  unies  et  paroissent  bonnes,  il  y  a  de  belles  prairies  ;  c'est  lo 
pais  des  loutres,  des  orignaux,  des  castors  et  principalement  du  pof 
épie  ;  c'est  pour  cela  que  les  sauvages  qui  y  font  leur  résidence 
s'appellent  Kakouchac,  prenant  leur  nom  du  mot  Kakou,  qui  en  leur 
langue  signifie  porc-épic  ;  c'estoit  autrefois  l'endroit  où  toutes  les 
nations  qui  sont  entre  les  deux  mers,  de  l'est  et  du  nord,  se  rendoient 
pour  faire  leur  commerce  ;  j'y  ay  veu  plus  de  vingt  nations  assemblées 
Les  habitans  ont  esté  extrêmement  diminuez  par  les  dernières 
guerres  qu'ils  ont  eues  avec  l'iroquois,  et  par  la  petite  vérole,  qui  e4 
la  peste  des  sauvages  ;  maintenant  ils  commencent  à  se  repeupler  par 
des  gens  des  nations  estrangères,  qui  y  abordent  de  divers  costez,  depn'^ 
la  paix.  Nous  arrestâmes  là  trois  jours  pour  faire  provisions  de  vivn 
qui  commençoient  déjà  à  nous  manquer. 

Le  7,  nous  gagnâmes  le  bout  du  lac.  Le  bonheur  voulut  que  je 
fisse  rencontre  de  deux  sauvages,  qui  nous  accommodèrent  de  deux 
fusils  propres  pour  la  chasse,  quatre  des  nostres  estans  inutiles. 

La  saison  estant  trop  avancée  pour  se  rendre  à  la  mer  avant  les 
neiges  et  les  glaces,  par  lesquelles  nous  fusmes  arrestez  le  dernier 
jour  d'octobre,  nos  sauvages  choisirent  ce  lieu  pour  y  passer  l'hyver.  à 
cause  de  la  chasse,  qui  s'y  trouve  abondante. . 

Mais  il  est  temps  de  reprendre  la  suite  de  nostre  voyage.  Le  prin- 
temps avait  déjà  succédé  aux  rigueurs  de  l'hyver,  les  rivières  estoient 
libres,  les  glaces  s'estoient  écoulées,  quand  il  fallut  entrer  dans  de- 
contestations  avec  nos  conducteurs,  au  sujet  de  nostre  entreprise. 

Ce  fut  le  premier  de  juin  1672,  que  nous  partismes  de  Nataschega- 
niiou  pour  continuer  nostre  route,  au  nombre  de  dix-neuf  personnes, 
dont  il  y  avait  seize  sauvages  et  trois  français,  dans  trois  canots, 
nous  eusmes  six  journées  de  rapides  ;  il  falloit  faire  monter  presque 
continuellement  le  canot  contre  le  fil  de  l'eau,  bien  souvent  il  falloit 
mettre  pied  à  terre,  marcher  dans  les  bois,  grimper  sur  des  rochers,  se 
jetter  dans  des  fossez,  et  remonter  sur  des  éminences  escarpées  à  tra- 
vers des  touffes  d'arbres,  don^t  les  branches  nous  déchiroient  nos 
habits,  et  d'ailleurs  nous  estions  extrêmement  chargez  ;  ensuite,  nous 
fusmes  arrestez  deux  jours  par  des  pluyes. 
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Le  neuvième  donna  grand  exercice  à  nostre  patience,  à  raison 
d'un  portage  fort  difficile,  soit  pour  sa  longueur,  que  quelques-uns  font 
de  quatre  lieues,  soit  pour  les  mauvais  chemins,  ayant  toujours  l'eau 
jusqu'à  my  jambes,  et  par  fois  mesme  jusqu'à  la  ceinture,  pour  passer 
et  repasser  des  ruisseaux,  qui  passent  au  milieu  d'une  vaste  campagne, 
qu'il  faut  traverser  pour  la  rivière  de  Nikoubau.  qui  est  au  sor-oiiest 
de  celle  qu'on  quitte.  Les  sauvages  mesme  appréhendent  cette  jour- 
née comme  pleine  de  fatigues  et  de  périls. 

Le  dixième,  sur  les  six  heures  du  matin,  nous  arrivâmes  à  Paslis- 
taskau,  qui  divise  les  terres  du  nord  et  du  sud  ;  c'est  une  petite  langue 
de  terre  d'environ  un  arpent  en  largeur,  et  deux  en  longueur.  Les 
deux  bouts  de  cette  pointe  sont  terminez  par  deux  petits  lacs,  d'où 
sortent  deux  rivières  :  l'une  descend  à  Test,  et  l'autre  au  nor-oûest  ; 
l'une  entre  dans  la  mer  à  Tadoussac  par  le  Saguenay,  et  l'autre  dans 
la  baye  de  Hutson  par  Nemeskau,  où  est  le  milieu  du  chemin  entre  les 
deux  mers.  Sur  le  soir,  nous  tismes  rencontre  de  trois  Mist«issirinins 
dans  un  canot,  qui  estoit  en  fort  bon  estât  ;  ils  venoient  au  devant  de 
nous,  ayant  aperçu  de  grandes  fumées  que  nous  faisions  de  temps  en 
temps  approchant  de  cette  nation,  pour  signal  de  nostre  arrivée. 

Le  15,  tous  les  particuliers  nous  régalèrent  à  leur  mode,  et  je  con- 
tinuay  à  faire  nos  fonctions,  et  à  les  intruire. 

Le  16,  après  avoir  dit  la  sainte  Messe,  nous  partismes  et  arrivâsmes 
à  Kimaganusis.  Le  17,  à  Pikousitesinacut,  c'est-à-dire,  au  lieu  où  l'on 
use  les  souliers,  c'est  ainsi  qu'il  est  nommé  pour  expliquer  la  difficulté 
du  chemin. 

Le  18,  nous  entrasmes  dans  ce  grand  lac  des  Mistassirinins,  qu'on 
tient  être  si  grand,  qu'il  faut  vingt  jours  de  beau  temps  pour  en  faire 
le  tour  ;  ce  lac  tire  son  nom  des  rochers  dont  il  est  remply,  qui  sont 
d'une  prodigieuse  grosseur  ;  il  y  a  quantité  de  très  belles  îles,  du 
gibier,  et  du  poisson  de  toute  espèce  ;  les  orignaux,  les  ours,  les  cari- 
bous, le  porc-épic,  et  les  l'astors  y  sont  en  abondance.  Nous  avions 
déjà  fait  six  lieues  au  travers  des  îles  qui  l'entrecoupent,  quand  j'aper- 
ceus  comme  une  éminence  de  terre,  d'aussi  loin  que  la  veuë  se  peut 
étendre  ;  je  demanday  à  nos  gens,  si  c'estait  vers  cet  endroit  qu'il  nous 
fallait  aller  ?  Tais-toy,  me  dit  notre  guide,  ne  le  regar-de  point,  si  tu  ne 
veux  périr.  Les  sauvages  de  toutes  ces  contrées  s'imaginent,  que  qui- 
conque veut  traverser  ce  lac  se  doit  soigneusement  garder  de  la  curio- 
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site  de  regarder  cette  route,  et  principalement  le  lieu  où  Ton  doit  3 
aborder;  son  seul  aspect,  disent-ils,  cause  l'agitation  des  eaux,  et  forme 
des  tempestes  qui  font  transir  de  frayeur  les  plus  assurez. 

Le  19,  nous  arrivasmes  à  Makoûamitikac,  c'est-à-dire,  à  la  peschc 
des  Ours  :  c'est  un  lieu  plat,  et  l'eau  y  est  foi-t  basse,  au  reste  fort 
abondante  en  poissons  ;  les  petits  esturgeons,  le  brochet  et  le  poisson 
blanc  y  font  leur  demeure.  Tl  y  a  du  plaisir  à  voir  les  ours  qui  mar- 
chent sur  les  bords  de  cette  eau,  et  qui  prennent  de  la  patte  en  passant, 
avec  une  adresse  admirable,  tantost  un  poisson  et  tantost  un  autre. 

Le  22,  nous  allasmes  à  Oûetataskoûamiou  ;  cette  journée  nous  fut 
bien  rude.  Il  fallut  quitter  la  grande  rivière,  les  cheutes  d'eau  et  le- 
rapides  estans  trop  violens,  et  prendre  notre  route  parmy  des  petit- 
lacs,  à  la  faveur  des  dix-sept  portages,  pour  retomber  dans  la  mesme 
rivière.  Ce  fut  icj  oh  notre  guide  s'égara  par  deux  fois,  ce  qui  non 
obligea  de*faire  un  portage  de  deux  grandes  lieues,  par  des  rivières, 
des  descentes  et  des  montagnes,  des  plaines  noyées  et  des  ruisseaux 
qu'il  fallut  traverser  ayant  l'eau  jusqu'à  la  ceinture. 

Le  23  et  le  24,  nous  trouvasmes  un  païs  qui  n'est  pas  si  monta-  • 
gneux,  l'air  y  est  bien  plus  doux,  les  campagnes  sont  belles,  et  les  terres 
y  produisoient  beaucoup,  et  seroient  capables  de  nourrir  de  grands  peu- 
ples, si  on  les  faisoit  valoir.     Ce  païs,   le  plus  beau   de  nostre  route,  a 
continué  jusqu'à  Nemiskau,   où  nous  arrivasmes  le  25  juin  sur  le  midy. 

Nemiskau  est  un  grand  lac  de  dix  journées  de  circuit,  entouré  de 
grandes  montagnes,  depuis  le  sud  jusqu'au  nord,  formant  un  demi 
cercle  ;  on  voit  à  l'embouchure  de  la  grande  rivière,  qui  s'étend  de 
l'est  au  Nordest,  des  vastes  plaines,  qui  régnent  mesme  au-dessous  des 
montagnes  qui  font  le  demy  rond,  et  toutes  ces  campagnes  sont  entre- 
coupées si  agréablement  d'eau,  qu'il  semble  à  la  veuë  que  ce  soient 
autant  de  rivières,  qui  forment  un  si  grand  nombre  d'îles,  qu'il  est 
difficile  de  les  pouvoir  compter.  On  voit  toutes  ces  îles  tellement 
marquées  ues  pistes  d'orignaux,  de  castors,  de  cerfs,  de  porc-épics, 
qu'il  semble  qu'elles  soient  le  lieu  de  leur  demeure,  où  ils  font  leurs 
courses  ordinaires.  Cinq  grandes  rivières  se  déchargent  dans  ce  lac,  qui 
font  que  le  poisson  y  est  si  abondant,  qu'il  faisait  autrefois  la  princi- 
pale nourriture  d'une  grande  nation  sauvage  qui  l'habitoit,  il  y  a  que 
huit  où  dix  ans.  On  y  voit  encore  les  tristes  nionumens  du  lieu  de 
leur  demeure,  et  les  vestiges,  sur  un  îlot  de  roches,  d'un  grand  fort 
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lit  de  gros  arbres  par  l'iroquois,  d'où  il  gardoit  toutes  les  avenues,  et 
ù  il  a  fait  souvent  des  meurtres ';  il  y  a  sept  ans  qu'il  j  tua  ou  emmena 
n  captivité,  quatre-vingts  personnes,  ce  qui  fut  cause  que  ce  lieu  fut 
ntièrement  abandonné,  les  originaires  s'en  estant  escartez.  11  }'  avoit 
Tand  trafic,  et  on  y  abordoit  de  divers  endroits  à  cause  de  la  rivière 
ui  est  grande,  et  du  voisinage  de  la  mer.  Cette  rivière  fait  un  grand 
oude  tirant  au  Xordest  ;  il  nous  fallut  faire  quatre  portages  de  très 
nauvais  chemins,  par  des  petits  lacs,  pour  la  couper  droit  au  Xordest, 
t  nous  f usmes  coucher  à  Xataoûatikoiian. 

Le  26,  à  Tehepi  mont,  païs  fort  montagneux.  Le  27,  nous  achevasmes 
e  franchir  les  portages 

Le  28.  à  peine  avions  nous  avancé  un  quart  de*  lieuë,  que  nous 
encontrasmes  à  main  gauche  dans  un  petit  ruisseau,  un  heu  avec  ses 
^rez  de  dix  ou  douze  tonneaux,  qui  portoit  le  Pavillon  Anglois  et  la 
oile  latine  ;  de  là  à  la  portée  du  fusil,  nous  entrasmes  dans  deux 
oaisons  désertes.  L"n  peu  plus  avant  on  découvrit  que  les  sauvages 
voient  hyverné  là  proche,  et  que  depuis  peu  ils  en  estoient  partis  : 
lous  poursuivismes  donc  nostre  route  jusques  à  une  pointe  esloignée 
le  six  lieues  de  la  maison  des  Europeans.  Là,  la  marée  estant  basse, 
t  le  vent  contraire,  nous  nous  en  retirasmes  les  vases  jusqu'au  ventre, 
ans  une  petite  rivière  à  main  droite,  tirant  au  Xordest,  oii,  en 
ournant  et  cherchant,  nous  rencontrasmes  deux  ou  trois  cabanes,  et 
m  chien  abandonné,  qui  nous  firent  connoistre  que  les  sauvages 
jstoient  proches,  et  qu'il  n'y  avoit  que  deux  jours  qu'ils  avoient  délogé. 
Tout  ce  soir  nous  arrestames  là,  tirant  de  grands  coups  de  fusils  pour 
lous  faire  entendre,  et  nous  divertissant  à  considérer  la  mer  que  nous 
ivions  tant  recherchée,  et  cette  si  fameuse  baye  de  Hutson,  de  laquelle 
aous  parlerons  cy-après. 

Le  29.  un  de  nos  canots  partit  pour  aller  à  Miskoutenagachit.  là  où 
aos  gens  pensoient  que  les  sauvages  dévoient  estre 

Avant  que  de  sortir  de  la  baye  de  Hutson,  il  f  au  droit  vous  en 
ionner  le  plan.  Mais  le  peu  de  séjour  que  j'ay  fait  à  Meskoutenagasit, 
Qe  m'a  pas  donné  le  loisir  de  la  visiter,  n'y  de  m 'instruire  à  fond  des 
parti  cul  aritez  de  cette  baye  et  du  pals  voisin,  outre  que  j'ay  esté 
d'employer  la  meilleure  partie  de  ce  temps  à  instruire  et  à  baptiser 
?oixante-deux  personnes,  tant  enfans,  qu'adultes.  C'est  pourquoy  je 
l'en  feray  pas  ici  l'exacte  description  qu'on  peut"  trouvei»  dan-  les 
artes  qui  en  ont  esté  faites. 
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Je  diray  seulement  que  la  rivière  par  laquelle  nous  sommes  enti*  / 
dans  la  baye,  s'appelle  Nemiskausipiou,  qui  prend  sa  source  du  Lac  de 
Nemiskau,  et  en  retient  le  nom  ;   cette  rivière  est  fort  belle.    Elle  est 
large  presque  de  demie  lieuë  et  plus  en  divers  endroits,  mais  elle  u"» 
pas  bien   profonde  ;   elle    vient  du  Sudest  et  s'estend  au  Noroin 
environ  quatre-vingts  lieues  ;  elle  est  fort  rapide  et  entrecoupée  ■ 
dix-huit  saults,  c'est  pourquoy  de  peur  de  briser  les  canots  et  s'expost  r 
a  tout  perdre,  on  les  porte  avec  tout  l'équipage  à  travers  les  bois.  Ton- 
ces  portages  sont  longs  et  difficiles,  il  y  en  deux  ou  trois  d'environ  troi- 
lieues,  les  autres  d'une  lieuë,  de  deux  et  de  deux  et  demie. 

Le  flux  et  le  reflux,  qui  est  icy  très  réglé,  entre  quatre  lieues  dan- 
cette  rivière,  jusques  à  ce  qu'il  soit  arresté  par  un  sault  qui  îi'empeschf 
pas  que  les  eaux  ne  conservent  leur  douceur  pendant  les  marées  los 
plus  hautes,  non  seulement  dans  la  rivière,  mais  mesrae  quatre  lieues 
avant  dans  la  baye. 

Il  n'est  pas  croyable  combien  loin  la  mer  se  retire  lors  de  la  marée 
basse  ;  les  Sauvages  mettent  bien  vingt  lieues  ;  tout  ce  grand  espace 
à  perte  de  veuë,  qui,  pour  la  plupart,  n'est  que  de  vase  et  que  de 
rochers,  demeurant  presque  tout  à  sec,  de  sorte  que  la  rivière  qui 
s'étend  sur  cette  vase,  et  qui  s'y  perd,  n'a  pas  pour  lors  assez  d'eau 
pour  porter  les  canots. 

Nous  avons  trouvé  que  Tembouchure  de  la  rivière  est  au  cinquan- 
tiesme  degré  d'élévation,  et  nous  avons  veuë,  que  dès  son  entrée,  elle 
coupe  la  baye  par  quantité  de  détours,  qui  forment  des  isles  propi 
pour  estre  habituées. 

A  la  pointe  de  l'Ouest,  sont  logez  les  Kinistinons  et  dans  la  baye, 
Matoiiakirinouek  et  les  Monsounik  :  chaque  nation  est  séparée  par 
grande  rivière.     Les  gens  de  la  mer  habitent  au  costé  du  Nordest,  s| 
la  rivière  de  Miskoutenagasit,  où  no  as  avons  esté,  et  avancé  vii 
lieues  dans  la  mer  ;  c'est  une   longue  pointe   de   roches,  située 
cinquante-uniesme  degré,  où  de  tout  temps  les  Sauvages  s'assembh 
pour  faire  leur  commerce  ;  et  plus  avant,  en  prenant  au  Nordest  se 
placez  les  Pitehiboutounibuek,  les  Koûackoûikoûesioûek,  et  beauco| 
d'autres  nations.    A  trois  journées  dans  la  profondeur,  au  Noroûest, 
mie  grande  rivière,  que  quelques  Sauvages   appillent  Kichesipiou, 
quelques  autres  la  rivière  des  orignaux,  Mousousipiou,  sur  laquelle  ii 
a  beaucoup  de  nations,  et  sur  le  chemin,  on  laisse  à  maiii  gauche  l'L 
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anieuse  de  Ouaba.skou,  qui  est  de  quarante  lieues  de  long  et  de  vingt 
iieuës  de  large,  remplie  de  toute  sorte  d'animaux,  mais  principalement 
recommandable  pour  les  ours  blancs  ;  on  dit  qu'il  y  a  une  petite  baye 
où  l'eau  ne  gelé  jamais,  et  dans  laquelle  les  navires  peuvent  hyverner 
fort  commodément. 

Je  ne  dis  rien  de  l'abondance  du  gibier  qui  se  trouve  en  ce  païs  ; 
dans  l'Isle  d'Oûabaskou,  s'il  en  faut  croire  les  Sauvages,  elle  est  si 
grande,  que  dans  un  endroit  où  les  oyseaux  quittent  leurs  plumes 
quand  ils  muent,  les  Sauvages  et  les  bestes  fauves  qui  s'y  engagent,  ont 
de  la  plume  par  dessus  la  teste,  et  s'y  perdent  souvent  sans  pouvoir 
sans  retirer. 

Je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  variété  et  de  l'abondance  «les  fruits 
qui  croissent  icy,  parce  qu'il  n'}^  faut  pas  venir  pour  chercher  la  déli- 
catesse et  la  friandise  ;  ce  qui  s'est  présenté  à  moy  pour  l'ordinaire 
sont  de  petits  fruits  qu'on  appelle  bluets  a  cause  de  leur  couleur,  de 
petites  pommes  rouges,  de  petites  poires  noires,  et  quantité  de  groi- 
selles  for  communes  dans  tous  ces  païs  froids. 

J'y  ay  veu  quantité  de  grands  arbres  en  divers  endroits,  d'où  les 
escorces  avoient  esté  enlevée^',  et  demandant  à  mon  guide  si  ce  n'es- 
toient  pas  des  marques  et  des  écritures  dont  ils  ont  coutume  de  se 
servir,  il  me  répondit,  que  les  sauvages  réduits  à  la  faim,  avoient  pelé 
ces  arbres  pour  se  nourrir  de  leurs  escorces.  Dieu  a  donné  aux  païs 
chauds  les  refraischissiments  nécessaires,  et  en  ces  régions  froides,  les 
ours,  les  orignaux,  les  castors  et  le  porc-espic,  ce  sont  une  nourriture 
qui  vaut  bien  les  figues  et  les  oranges,  pour  fortifier  l'estomach  en  ces 
contrées. 

Ceux-là  se  sont  trompez,  qui  ont  crû  que  ce  climat  estoit  inhabi- 
table, soit  à  raison  des  grands  froids,  des  glaces  et  des  neiges,  soit  par 
le  défaut  de  bois  propre  à  bastir  et  à  se  chauffer.  Ils  n'ont  pas  veu  ces 
vastes  et  épaisses  forests,  ces  belles  plaines  et  ces  grandes  prairies^  qui 
'tordent  les  rivières  en  divers  endroits,  couvertes  de  toute  sorte  d'her- 
'  lage  propre  à  nourrir  du  bétail  ;  je  puis  assurer  qu'au  quinziesme  de 
Juin,  il  y  avoit  des  roses  sauvages  aussi  belles  et  aussi  odoriférantes  qu'à 
Québec,  la  saison  mesme  m'y  paraissoit  plus  avancée,  l'air  fort  doux 
et  agréable.  11  n'y  avoit  point  de  nuit,  quand  j'y  estois,  le  crépuscule 
n'estoit  pas  encore  finy  au  couchant,  quand  l'aube  du  jour  paroissoit 
lu  levant  du  soleil. 
45 
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Le  sixiesme,  nous  reprisme^  nostre  rivière  avec  bien  de  la  peiu 
cause  de  la  rapidité  de  son  cours  et  des  fréquentes  cheutes  d'eau  qui 
rontrecoupent.  (Test  alors  qu'il  faut  que  les  Sauvages  se  mettent  dans 
l'eau  pour  traisner  leurs  canots  à  force  de  bras,  les  uns  les  tirant  avec 
de«  cordes,  les  autres  les  poussant  avec  de  longues  perches,  et  bienvSO'i- 
vent  estant  impossible  de  rompre  l'impétuosité  de  l'eau  qui  passe  par 
detisus  les  roches  avec  une  vitesse  estrange,  il  faut  les  porter  et  tout  U» 
bagage  à  travers  le  bois,  tantost  entre  de  -hautes  et  affreuses  moi- 
gnes,  tan tost  par  des  vastes  campagnes  et  par  des  chemins  fort  h\- 
cheux. 

Nous  fusmes  quatre  jours  à  gagner  Nemiskau,  où  nous  arborai) 
les  armes  du  Roy  sur  la  pointe  de  l'isle,  qui  coupe  ce  Lac,  le  neufiesu., 
de  juillet. 

Le  18,  nous  arrivâmes  à  la  rivière  Minahigouskat,  oii  nous  esti(^ 
attendus  de  deux  cens  auties  Sauvages,  lesquels,  après  nous  avoir  saluez 
à  la  façon  du  pais,  nous  régalèrent  tous  chacun  à  leur  tour. . 

Le  19,  sur  les  deux  heures  après  midy,  je  plantay  les  armes  de 
nostre  puissant  et  invincible  Monarque  sur  cette  rivière,  pour  serv'- 
de  sauve-garde  à  tous  ces  Peuples,  contre  toutes  les  Nations  Iroquoi>' 

Le  23,  nous  nous  rendismes  au  lac  de  saint  Jean,  après  beaucoup 
de  peines.  Je  fus  tout  surpris  à  mon  arrivée,  d'apprendre  que  les  Mis- 
tassirinins  m'attendoient  depuis  un  mois . . 

Le  29,  nous  partismes  du  Lac  pour  aller  à  Chegoutimik,  où  Moi 
"sieur  de  .saint  Denis,  capitaine  de  Tadoussac,  nous  attendoit  pour  ne 
embarquer  dans  son  vaisseau  ;  nous  y  arrivasmes  le  premier  d'Aoi 

Jusques  icy,  on  avoit  estimé  ce  voyage  impossible  aux  France 
qui  après  l'avoir  entrepris  déjà  par  trois  fois  et  n'en  ayant  pu  vain^ 
les  obstacles,  s'estoient  veu  obligez  de  l'abandonner  dans  le  déses] 
du  succez. 

Il  est  vray  que  ce  voyage  est  extrêmement  difficile,  et  que  tout 
que  j'en  escris  n'est  que  la  moindre  partie  de  ce  qu'il  y  faut  souffrir. 
Il  y  a  200  saults  ou  cheutes  d'eau,  et  partant  200  j^ortages,  où  il  faut 
porter  canot  et  équipage  tout  ensemble  sur  son  dos  ;  il  y  a  400  rapides, 
où  il  faut  avoir  toujours  une  longue  perche  aux  mains  pour  les  mon- 
ter et  les  franchir  ;  je  ne  veux  rien  dire  de  la  difficulté  des  chemins,  il 
faut  l'expérimenter  pour  le  comprendre.   Mais  on  prend  courage  quaii'^ 
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on  peuse  combien  d'ames  on  peut  gagner  à  Jésus-Christ.  Il  faut  faire 
800  lieues  pour  aller  et  pour  revenir  :  nous  en  avons  fait  plus  de  600 
en  moins  de  quarante  jours.  Xostre  maxime  estoit  de  partir  de  bon 
matiïL  et  de  gister  bien  tard:  nous  nous  mettions  en  route  aussi  tost 
que  le  point  du  jour  nous  permettoit  d'entrevoir  les  roches  dans  la 
rivière,  et  nous  la  continuions  jusqu'à  ce  que  \3ar  le  défaut  de  clarté, 
on  ne  pouvoit  ])\us  les  distinguer. 


RIVIÈRES    SAINT-MAURICE    ET    GATINEAU 

Montréal,  mai  1S71 

Monsieur, — Au  mois  d'aM'il  dernier,  vous  me  donnâtes  instruction 
de  faire  une  étude  de  la  région  inexplorée  au  nord  du  lac  Saint-Jean, 
sur  la  rivière  Saguenay,  en  vue  de  déterminer  la  structure  géologique 
de  cette  région  et  les  avantages  qu'elle  peut  offrir  à  l'agriculture. 
Partant  du  lac  Saint-Jean,  nous  remontâmes  l'Ashuapinouchouan. 
Cette  rivière,  sur  un  parcours  d'un  peu  plus  de  quatre-vingt-dix-sept 
milles,  à  partir  de  son  embouchure,  avait  été  antérieurement  explorée, 
au  point  de  vue  topographique,  par  M.  Blaiklock.  A.  P..  en  sorte  qu'à 
l'aide  d'un  plan  de  son  exploration,  dressé  à  l'écelle  de  deux  pouces  au 
mille,  je  pus  noter  avec  soin,  sur  tout  le  parcours,  les  particularités 
géologiques  et  autre  que  j'observai  le  long  de  la  rivière.  La  direction 
générale  de  la  rivière,  à  partir  du  lac  Saint- Jean,  est  environ  X,  0. 
Un  peu  en  amont  du  quatre-vingt-dix-neuvième  mille,  la  rivière  se 
bifurque.  Le  bras  le  plus  considérable,  coulant  du  N.  X,  E.,  est  appelé 
par  les  sauvages  rivière  du  Chef  ;  l'autre  que  nous  remontâmes,  et 
qui  est  moins  considérable,  conserve  le  nom  d'Ashuapmouchouan.  A 
l'extrémité  de  la  ligne  d'exploration  de  Blaiklo(îk,  nos  mesurages  com- 
mencèrent d'après  la  méthode  ordinairement  suivie,  c'est-à-dire  que 
les  distances  furent  déterminées  au  micromètre  et  les  directions  sur  la 
boussole  à  réflexion,  tous  les  chiffres  étaient  vérifiés.  Les  calculs  de 
chaque  jour  étaient  faits  le  soir  et  les  mesurages  relevés  sous  la  tente 
quand  la  chose  était  possible  :  en  sorte  que  nous  pouvions,  en  tout 
temps,  constater  qu'elle  était  notre  position  et  quel  chemin  nous 
avions  fait. 

Excepté  sur  le  premier  raille  de  son  cours,  en*  remontant,  où  la 
rivière  a  une  direction  X.  0.,  jusqu'au  point  où  nos  mesurages  commen- 
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cèrent,  elle  se  dirige  S.  0.,  et  nous  étions  alors  à  environ  vingt-quatre  ; 
milles   du  lac  Ashuapmouchouan.     A   partir   de   ce  lac,  la  directi(jii 
générale,  en  montant,  est  nord-ouest,  jusqu'à  la  hauteur  des  terres  qui; 
sépare  les  eaux  du  Saguenay  de  celles   qui  se  jettent  dans  #i  Baie 
d'Hudson.     Cette  partie  de  la  rivière,  que  l'on  appelle  rivière  Xikou 
bau,   traverse  plusieurs  petits  lacs.    Le  premier  s'appelle  Nikouliua 
inférieur,  le  second,  Nikoubau,  le  troisième,   lac  à  la  Perche  et    le^ 
quatrième,  lac  Branch.     A  la  tète  de  ce  dernier,  la  rivière  se  divise  en^ 
deux  bras  ;  l'un  vient  du  N.  E..  et  l'autre,  en  montant,  conMnue  vers  le 
nord-ouest  et  traverse  une  sorte  de  lar  double  appelé  le  lac  "Nari'ow 
Ridge  "  ;  de  là,  par  un  portage  d'environ  un  mille,  on  atteint  le  la( 
plus  élevé  qui  s'appelle  le  lac  au  Poisson-Blanc.    Ce  lac  est  près  duEi 
plateau  qui  forme  la  frontière  entre  la  province  de  Québec  et  le  terri- 
toire au  nord.    Nous  étions  alors  à  près  de  soixante  et  douze  milles  du 
point  de  départ  de  notre  exploration,  c'est-à-dire  à  170  milles  du  lac 
Saint-Jean.  Continuant  vers  le  nord-ouest,  nous  traversâmes  plusieurs 
petits  étangs  et  descendîmes,  sur  un  parcours  d'environ  deux  milles,  la 
rivière  des  Deux-Décharges,  par  laquelle  s'écoulent  les  eaux  de  cette 
région.    Nous  arrivâmes  ensuite  au   lac  Abatagomaw  ;  après  l'avoir 
traversé,  nous  nous  trouvions  avancés  d'environ  dix  milles  dans  la 
même  direction  ;  delà  nous  prîmes  une  direction  presque  perpendi 
laire  à  celle  que  nous  venions  de  suivre,  c'est-à-dire  que  nous  dirigeai: 
vers  le  N.  E.  Traversant  quelques  petits  lacs  ou  étangs,  qui  se  trouvt 
sur  un  petit  cours  d'eau  aboutissant  au  lac  mentionné  en  dernier  !]• 
nous  atteignîmes  un  plateau  qui  sépare  les  eaux  du  lac  Abatagon; 
de  celles   du  lac   Chibogomou.     Ce  dernier  lac  est  à  seize  milles  <  i  a 
précédent,  ou  à  un  peu  plus  de  deux  cent  milles  du  lac  Saint-Jean.  Le 
lac   Chibogomou   s'étend  aussi  dans  la  direction   nord-est,   sur    une 
distance  de  vingt-deux  milles,  et  par  deux  décharges,  distantes  entie 
elles  d'environ  trois  milles,  et  une  chute,  d'environ  vingt-cinq  pieds  sur 
100  à  200  pas,  se  jette  dans  un  autre  lac  qui  lui  est  parallèle.    Ces  deux 
lacs  et  le  lac  Abatagomaw  sont  supposés  être  les  sources  de  la  Notaway, 
grande  rivière  qui  se  jette  dans  la  baie    James.     Continuant  dans  la 
même  direction,  en  passant  plusieurs  petits  étangs  et  traversant  un 
autre  plateau,   soit   une  distance  d'un  peu  plus   de  quatre  milles,  on 
arrive  au  lac  WHkanotiche.     Ce  lac  s'étend  dans  la  même  direction  <"i' 
un  parcours  de  près  de  vimjrt-quatre  milles.     Suivant  le  cours  d'eau  ] 
lequel  il  se  décharg?  et  traversant  plusieurs  petits  étangs,  on  arri 


709 


l»rès  avoir  parcouru  quatre  milles,  à  la  baie  d'Abatagoush.  qui  forme 
irtie  du  lac  Mistassini.  Xous  explorâmes  cette  baie  sur  un  parcours 
ie  trente  milles. — soit  treize  milles  jusqu'au  poste  de  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson  et  dix-sept  milles  au  delà.  A  ce  point,  le  lac  est 
ouvert  à  droite  et  à  gauche,  et  M.  Burgess,  chef  du  poste  de  la  compa- 
gnie de  la  baie  d'Hudson,  me  dit  qu'à  partir  du  même  point  le  côté 
ouest  se  dirige  vers  le  nord,  sur  un  parcours  d'environ  six  milles,  au 
bout  duquel  on  rencontre  une  baie,  appelée  Poonichuan.  large  de  douze 
milles,  et  qui  s'étend  de  Test  à  l'ouest  sur  une  distance  d'environ  trente 
milles.  Il  me  dit  encore  qu'à  travers  la  baie,  la  ligne  de  la  côte  se 
continue  dans  une  direction  nord-ouest  sur  un  nouveau  parcours  de 
quarante  à  quarante-cinq  milles  et  de  là,  vers  le  nord,  sur  un  parcours 
d'environ  soixante  milles.  Sur  une  partie  de  cette  dernière  distance 
est  la  décharge  du  lac  où  la  rivière  Rupert  prend  sa  source.  Si,  donc, 
M.  Burgess  a  évalué  les  distances  avec  une  exactitude,  même  approxi- 
mative, la  longueur  du  lac  Mistassini,  y  compris  les  baies,  sei*ait 
d'environ  150  milles,  ou  de  bien  peu  moindre  que  celle  du  lac  Ontario. 
Je  n'ai  aucune  donnée  sur  sa  largeur.  Outre  les  deux  baies  déjà 
mentionnées,  il  y  en  a  une  troisième  sur  le  côté  est  ;  elle  s'appelle 
Cabistachuan  et  s'étend  du  sud  à  l'ouest  à  partir  d'un  point  qui  se 
trouve  environ  à  mi-chemin  entre  le  poste  de  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  et  l'extrémité  de  nos  m esu rages,  et  qui  a  environ  vingt  milles 
de  profondeur.  A  l'extrémité  sud  de  cette  baie,  il  y  a  un  cours  d'eau 
du  même  nom.  que  Ton  dit  considérable  et  qui  y  pénètre  en  venant  de 
l'est. 

La  distance  totale,  du  lac  St-Jean  au  point  où  se  terminèrent  nos 
mesurages  sur  le  lac  Mistassini.  est,  par  la  route  suivie,  de  près  de  290 
milles.  Je  me  proposais  d'aller  plus  loin  en  suivant  la  tète  du  lac 
mais  nos  provisions  n'étant  pas  arrivées  et  n'ayant  pu  m'en  procurer 
au  poste  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson.  nous  fûmes  obligés  de 
retourner  au  lac  Nikoubau,  où  nous  avions  un  dépôt.  Xous  quittâmes 
donc  le  lac  Mistassini  le  13  août  et  nous  arrivâmes  au  lac  Nikoubau  le 
20  du  même  mois.  Nous  reprimes  notre  exploration  à  partir  de  ce 
dernier  lac.  Remontant  un  cours  d'eau  appelé  la  rivière  "  Foam  Falls  ", 
ou  Chutes  écumeuses,  nous  traversâmes  les  lacs  Askatiche,  Kakas- 
kapstethiouisse  et  Xormandin  pour  arriver  à  un  plateau  qui  sépare  le 
l>assin  du  lac  St-Jean  de  celui  de  la  rivière  St-Maurice,  distance  de 
notre  point  de  départ,  dans  une  direction  générale  sud-ouest,  de  qua- 
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rante  et  un  milles.  De  là,  en  suivant  à  peu  près  la  même  direction,, 
nous  descendîmes  un  affluent  du  St-Maurice,  appelé  la  rivière  à  l'Ean 
Claire,  qui  traverse  les  lacs  à  TEau-Claire  et  Pamacachie  et  nous  amène, 
après  un  trajet  de  vingt-deux  milles,  au  lac  au  Banc-de-Sable.  A  envi- 
ron deux  milles  du  point  où  nous  entrâmes  dans  ce  lac,  le  St-Maurice 
s'y  jette  en  venant  du  nord-ouest  et  à  une  distance  d'environ  dix- 
huit  milles,  il  passe  par  un  étroit  chenal  dans  le  lac  Traverse.  La  dis- 
tance totale  du  lac  Nikoubau,  à  ce  point,  est  d'environ  quatre-vingt-un 
milles  et  demi.  Comme  le  St-Maurice  avait  déjà  été  exploré  à  partir 
de  ce  point,  il  devenait  inutile  de  continuer  nos  mesurages.  Nous 
descendîmes  donc  la  rivière  jusqu'à  Kirkendatch,  distance  de  vingt 
milles,  en  notant  les  faits  intéressants  que  nous  constatâmes  sur  la  route. 
Nous  trouvant  à  court  de  provisions  et  ne  pouvant  nous  en  procurer  a 
cette  endroit,  je  fus  obligé  d'envoyer  à  Weymontachinque,  distance  de 
soixante  milles,  ou  nous  trouvâmes  une  partie  de  ce  dont  nous  avions 
besoin. 

Nous  arrivâmes  à  Kirkendatch  le  7  septembre  et  le  13,  après  avoir 
pris  un  guide  sauvage  de  plus,  nous  partîmes  pour  les  sources  de  la 
Gatineau.    Sur  cette  partie  de  notre  route  nous  calculâmes  les  dis- 
tances au  chronomètre,  excepté  sur  les  portages,  que  nous  mesurâmes 
au  pas,  et  quelques-uns  des  plus  grands  lacs,  dont  nous  fîmes  la  trian- 
gulation en  mesurant  une  ba^e.     De  Kirkendatch  nous  traversâmes 
quelques  petits  lacs,  puis  nous  descendîmes  un  cours  d'eau  qui  forme 
la  décharge  du  dernier  lac  et  se  jette  dans  un  affluent  du  Saint-Maurice, 
appelé  la  rivière  "  Hair  Cutting,  "  rivière  de  la  coupe  des  cheveux. 
Nous  suivîmes  celle-ci  jusqu'à  sa  source  dans  le  grand  lac  aux  Castors 
et  nous  arrivâmes  à  un  plateau  entre  le  bassin  du  Saint-Maurice  et 
celui  de  la  Gatineau.     Nous  traversâmes  ce  plateau  en  suivant  un 
portage  d'environ  un  demi-mille  pour  arriver  au  lac  "  Light  Fire."    La 
distance  de  Kirkendatch  à  ce  point  est  d'environ  trente-cinq  milles. 
dans  une  direction  à   peu  près  sud  ouest.     Le  lac    Light  Fire  est  sur 
le  bras  sud-est  de  la  Gatineau  et  à  plusieurs  milles  en  aval  de  sa  sourco 
Nous  descendîmes  jusqu'au  bras  nord-ouest  et  de  là,  jusqu'à  la  rivièr 
du  Désert,  où  nous  arrivâmes  le  26  septembre  :  nous  avions  fait  30(1 
milles  depuis  notre  départ  de  Kirkendatch.    M.  Leitch  et  moi,  non 
quittâmes  le  Désert  pour  nous  rendre,  parterre,  à  Ottawa,  qui  se  trou\ 
à  une  distance  d'environ  100  milles  ;  nous  pouvions  mieux  juger  ain- 
des  ressources  agricoles  de  la  région  que  si  nous  avions  suivi  la  rivière. 
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Toutefois,  les  sauvages  descendirent  la  rmère  avec  nos  canots  et  nous 
les  rejoignîmes  à  Ottawa,  le  30  septembre  et  arrivâmes  tous  ensembles 
à  Montréal,  le  3  octobre  ;  là  les  sauvages  nous  quittèrent  pour  se 
rendre  chez  eux,  au  lac  Saint-Jean. 

Tous  les  travaux  de  la  saison  ont  été  relevés  à  l'échelle  de  deux 
pouces  au  mille  et  la  carte  ci-jointe  est  une  réduction  de  ce  relevé  à 
l'échelle  de  quatre  milles  au  pouce.  Il  faut  observer,  toutefois,  que 
sur  certains  points,  les  distances  ne  sont  indiquées,  pour  le  moment, 
que  d'une  manière  approximative. 

MINÉRAUX    ÉCONOMIQUES 

Cuivre — J'ai  déjà  dit  que  la  pyrite  de  cuivre  exista  dans  le  voisi- 
nage de  la  montagne  à  la  Peinture,  sur  le  lac  Abatagomaw.  Dans  un 
endroit  situé  un  peu  au  sud-est  de  la  montagne,  sur  la  rive  du  lac,  on 
trouve  ce  minerai  en  paillettes  avec  des  taches  de  carbonate  vert,  mais 
on  n'a  point  observé  de  lits  ou  de  veines  définis.  La  roche  est  du 
schiste  chlorité  vert,  légèrement  calcaire.  Ces  indices  *de  cuivre  sont 
visibles  sur  près  d'un  demi-mille  au  noixl-est,  le  long  de  la  côte  du  lac, 
jusqu'à  un  autre  point  où  un  lit  ou  veine  épaisse  de  deux  pieds  et  con- 
tenant de  la  pyrite  de  cuivre,  est  visible  dans  la  roche  chloritée  sur  une 
distance  d'eiiTiron  vingt  pieds.  La  distance  est  N.  31"  E.  et  S.  37"  0., 
et  Ton  n'a  pu  déterminer  sur  quoi  elle  repose.  La  portion  de  la  veine 
qui  affleure  rendrait  probablement  de  quatre  à  cinq  p.  cent  de  cuivre 
sur  tout  son  parcours,  et  certaines  portions  rendraient  de  dix  à  douze 
p.  cent.  Sur  un  parcours  d'environ  trois  quarts  de  mille  plus  loin,  en 
suivant  la  rive  du  lac,  on  observe  des  paillettes  de  sulfure  jaune  et  de 
carbonate  vert  de  cuivre,  dans  tous  les  endroits  oùJa  roche  est  visible. 
Au  bout  de  ce  parcours  et  juste  au  pied  de  la  montagne  à  la  Peinture, 
la  roche  est  fortement  chargée  de  pyrite  de  fer  à  grain  fin  et  de  sulfure 
jaune  dans  une  gangue  quartzeuse.  A  cet  endroit,  la  pyrite  de  fer  ne 
constitue  pas  moins  de  quinze  ou  yingt  pour  cent  de  la  roche  ;  sur 
toute  la  distance  indiquée  plus  haut,  environ  un  mille  et  un  quart,  la 
pyrite  ne  manque  jamais,  bien  qu'elle  n'existe  parfois  qu'en  petites 
quantités.  A  ce  dernier  endroit,  est  la  dépression  décrite  à  la  page  302. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit.  elle  est  remplie  de  matières  d'alluvion  et  l'on 
n'y  voit  point  de  roches  ;  mais  si  l'on  en  juge  par  les  quantités  de 
pyrite  de  fer  et  de  cuivre  que  l'on  rencontre  dans  la  roche  des  deux 
côtés  de  la  dépression,  il  est  très  possible  que,  sous  les  alluvions,  il  y 
ait  un  gisement  précieux  de  cuivre. 
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Fer — Environ  un  demi-mille  au  sud-ouest  du  minerai  de  cuivre 
mentionné  en  premier  lieu,  et  près  de  la  rive  du  lac,  il  y  a  un  gisement  ! 
de  minerai  de  fer  magnétique  dans  un  schiste  chlorité,  sa  largeur  est  ] 
de  cinquante  i^ieds  et  il  est  visible,  en  suivant  sa  direction — qui  est  S.  ' 
65"  0.  et  N.  65  E. — sur  une  distance  d'environ  200  pas.  Le  minerai  i 
existe  en  morceaux  et  grains  cristallins  dans  toute  la  roche.  Cette  ' 
roche  de  cinquante  pieds  rendrait  probablement  une  moyenne  de  : 
quinze  à  vingt  pour  cent  de  fer. 

Ochre — La  seule  place  oii  ce  minéral  a  été  observé  se  trouve  dans  \ 
la  partie  nord-est  de  la  montagne  à  la  Peinture,  où  l'on  rencontre  un 
petit  gisement  à   environ  mi-côte  de  la  montagne,  qui  doit  probable- 
ment son  nom  à  la  présence  de  cet  ochre,  ou  ''  peinture." 

(J/taux — Dans  toutes  les  localités  où  l'on  a  signalé  le  calcaire,  il  est  | 
abondant  et  très  propre  à  la  fabrication  de  la  chaux.  ' 

Pierre  à  hûtir — 11   est  inutile  de   spécifier  chacune  des  localités  où   ■ 
l'on  trouve  cet1?e  pierre,  qui  est  est  abondante  dans  toute  la  série  lau-  ' 
ren tienne  et  dans  la  formation  de  calcaires  plats  autour  du  lac  Mista>- 
sini. 

Nature  du  sol — Vallée  de  V Ashuapmouchouan — La  région  qui  entoure 
le  lac  St-Jean  a  été  décrite  dans  le  rapport  géologique  de  1857  et  sa 
fertilité  est  bien  connue  d'autres  sources. 

Quand  on  remonte  la  rivière  sur  un  parcours  de  trente-six  milles, 
la  région  ne  diffère  que  peu  de  celle  qui  entoure  le  lac  ;  elle  repose  sur 
l'argile,  ce  qui  forme  un  sol  excellent.  En  plusieurs  endroits,  le  sol 
est  couvert  de  sable  et  de  marne  sablonneuse,  et  vers  le  trente-sixième 
mille  les  côtes  de  sable  prédominent  et  le  sol  est,  par  suite,  moins 
favorable  à  la  culture  que  plus  bas.  Toutefois,  le  terrain  sablonneux 
est  de  petite  étendue,  comparativement  à  celle  du  sol  qui  parait  bon. 
'Des  établissements  se  sont  sont  déjà  formés  sur  un  parcours  de  dix 
milles  à  partir  du  lac  St-Jean  et  d'après  ce  qu'on  me  dit  et  ce  que  j'ai 
pu  obsorver  moi-même,  toutes  les  espèces  de  grains  et  plusieurs  sortes 
de  légumes  y  sont  d'un  bon  rendement.  Un  champ  de  blé  de  printemps, 
de  cinq  ou  six  acres  d'étendue,  avait  une  très  belle  apparence  le  23 
juin.  A  partir  du  trente-sixième  mille,  la  région  qui  borde  la  rivière, 
en  montant,  devient  rocheuse  et  la  terre  y  est  peu  épaisse.  Ça  et  là 
des  espaces  variant  probablement  de  quelques  acres  à  cinquante  ou 
cent  acres,  sont  couverts  de  sable,  très  souvent  grossier  et  offrant  une 
grande  quantité  de  galets  arrondis  et  de  gneiss  variant  en  pesanteur  ; 
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d'un  once  a  KX)  livres.  Les  montagnes  de  gneiss  atteignent  de  150  à 
oOO  pieds  et  l'une  d'elles,  aj^pelée  la  montagne  à  TEpervier,  près  de 
la  rive  est,  s'élève  à  5CH)  pieds  environ.  Jusqu'à  la  rivière  Shecobish, 
à  cinquante-huit  milles  du  lac  St-Jean,  la  région  présente  un  aspect 
naiogue.  La  rivière  elle-même  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  rapide 
continu  ;  au  trente-sixième  mille  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  de  512  pieds  et  la  Shecobish  est  à  une  hauteur  de  853  pieds, 
soit  une  élévation  de  341  pieds  sur  un  parcoui-s  de  vingt-deux  milles. 
La  chute  et  les  rapides  de  la  Chaudière,  qui  s'étendent  sur  un  parcours 
d'un  peu  moins  d'un  mille  et  représentant  une  élévation  de  121  pieds, 
sont  sur  ce  parcours.  De  la  Shecobish  au  ruisseau  à  la  Loche,  l'aspect 
de  la  région  est  le  même,  mais  la  rivière  est  moins  rapide  et  sa  hauteur 
à  cet  endroit  est  de  939  pieds,  soit  une  élévation  de  quatre-vingt-six 
pieds  sur  un  parcours  de  virgt-trois  milles.  Entre  le  ruisseau  à  la 
Loche  et  les  Fourches,  les  montagnes  ont  de  quatre-vingts  à  300  pieds 
de  hauteur,  mais  elles  sont  encore  couvertes  de  sol  sablonneux  et  de 
quelques  plaques  sabloneuses  remplies  de  galets  de  gneiss. 

Toute  la  région  entre  le  lac  St-Jean  et  les  Fourches  a  été  brûlée 
Tété  dernier,  à  l'exception  de  quelques  lies  et  quelques  étendues  dans 
les  bas-fonds  près  de  la  rivière.     Les  arbres  de  ce  district  incendié  sem- 

laient  être  principalement  Tépinette,  le  sapin  blanc,  le  bouleau  blanc. 

'-  peuplier,  le  frêne  des  montagnes  et  une  espèce  de  cèdre  nain.  L'épi- 
uette  a  de  douze  à  dix-huit  pouces  de  diamètre  et  atteint  une  hauteur 
de  quarante  à  quatre-vingts  pieds  ;  les  autres  arbres  sont  de  dimensions 
moindres. 

Des     Fourches    jusqu'à   cinq  ou  six  milles  du   lac   Ashuapmou- 

liouan,  la  région  est  comparativement  unie.     Près  de  la  rivière,  il  y  a 

urtout  des  gisements  considérables  de  sable  brun  souvent  remplis  de 

^alets  arrondis  de  gniess.     Ces  sables  à  galets  ont  souvent  une  épais- 

i  ur  de  plus  de  cent  pieds.    Dans  plusieurs  endroits  où  il  n'y  a  point 

de  végétation,  le  vent  réunit  les  sables  les  plus  fins  en  arêtes  basses  et 

en  monticules.     Des  deux  côtés  de  la  rivière,  à  des  distances  variant  de 

un  à  trois  milles,  des  arêtes  rocheuses  de  gneiss  s'élèvent  à  travers 

le  sable,   jusqu'à   cent  ou  deux   cents  pieds   au-dessus  du  niveau  de  la 

rivière.     Dans  les  intervales   sablonneux,  la   végétation    est   presque 

îuiile,  et  sur  les  montagnes  de  gneiss,  il  ne  croit  que  quelques  petits 

l>ouleaux  blancs  et  une  espèce  de  sapin  (1)  appelé  "  cyprès  "  dans  la 

'<  BanJuiana,  aus^i  connu,  dans  la  réjçion,  sous  k  nom  de  sapin  nain  (T.  S.  H.) 
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localité.  Bien  qu'il  y  ait  des  intervalles  oii  les  roches  sont  dénudé» 
des  espaces  considérables  sont  couverts  de  bouleaux  blancs  qui  sem- 
blent âgés  de  dix  à  douze  ans.  Certains  indices  font  voir  qu'une  forêt 
primitive,  dont  les  arbres  n'atteignaient  pas  de  grandes  dimensions,  a 
été  détruite  par  le  feu.  Sur  ce  parcours,  la  rivière  présente  de  nom- 
breux rapides.  Dans  un  endroit,  entre  le  quatre-vingt-dix-huitième 
et  le  cent-deuxième  milles,  l'élévation  est  de  115  pieds  ;  la  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,.à  ce  dernier  point,  est  de  1,114  pieds,  et, 
sur  les  neuf  ou  dix  milles  suivants,  elle  augmente  de  soixante-cinq 
pieds,  ce  qui  donne  1,180  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De 
cette  dernière  localité  au  lac  Ashuapmouchouan,  la  région  visitée  est 
basse  près  de  la  rivière  et  du  lac,  le  sol  presque  entièrement  formé  de 
marne  sablonneuse,  et,  par  la  suite,  très  propre  à  la  culture.  Les  bois 
qui  prédominent  sont  Tépinette  blanche  et  rouge,  qui  atteignent  de 
bonnes  dimensions,  le  sapin  et  le  bouleau  blanc  sont  plus  rares  et  plus 
petits.  A  ce  lac,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  poste  de  la  compagnie 
de  la  baie  d'Hudson,  dans  les  clairières  qui  entourent  les  vieux  bâti- 
ments et  dans  d'autres  clairières  près  de  la  rivière  et  du  lac,  l'herbe 
atteignait  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut  et  le  mil  deux  pieds,  le  neuf 
juillet.  Les  bluets  étaient  mûrs  le  5  et  le  6,  et  les  framboises  le  7  et  le 
8  juillet.  La  hauteur  de  ce  lac  est  de  1,184  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

Le  sol  et  la  végétation  sont  les  mêmes  sur  la  rivière  Nikoubau, 
depuis  le  lac  jusqu'au  rapide  à  la  Perche,  distance  d'environ  sept  milles  ; 
mais  à  ce  rapide,  et  plus  haut,  jusqu'au  lac  Nikoubau,  les  bords  sont 
formés  de  sable  brun  avec  caillons  de  gneiss,  ces  derniers  ordinaire- 
ment si  gros  et  si  nombreux  que  tout  le  gisement  ressemble  à  une 
alluvion  de  gros  galets,  alluvion  dont  les  interstices  seraient  remplis 
de  sable.  Le  sol  s'élève  de  vingt  à  quatre-vingts  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  rivière  et  le  gisement  de  caillons  est  quelquefois  inter- 
rompu par  des  collines  de  gneiss  hautes  de  quatre-vingts  à  deux  cents 
pieds.  La  forêt  semble  en  grande  partie  brûlée  depuis  dix  à  vingt  ans 
et  dans  les  brûlis  il  croît  de  petits  bouleaux  blancs  et  des  cyprès  peu 
abandants  ;  souvent  les  brûlis  sont  entourés  d'arbustes  à  bluets  qui.  à 
l'époque  de  ma  visite,  étaient  couverts  de  fruits  mûrs.  Dans  les  parties 
qui  n'ont  pas  été  brûlées,  les  bois  sont  l'épinette  blanche,  le  sapin, 
l'épinette  rouge,  le  peuplier  et  le  frêne  des  montagnes.  Au  lac  Nikou- 
bau, tous  ces  arbres  atteignent  de  bonnes  dimensions. 
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Rivière  Gafineau,  depuis  la  rivière  du  DéseH  jusquVt  la  hauteur  des 
terres — A  la  rivière  du  Désert,  à  environ  cent  milles,  franc  nord,  de  la 
ville  d'Ottawa,  on  calcule  que  l'élévation  de  la  Gatineau.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  est  de  369  pieds.  A  ce  point  et  sur  un  parcours  de 
six  milles  plus  loin  en  remontant  la  Gatineau,  le  sol  est  de  marne  sa- 
blonneuse et  le  niveau  général  de  la  région  varie  de  douze  à  trente 
pieds  au-dessus  de  la  rivière,  bien  que,  parfois,  on  aperçoive  des  collines 
rocheuses  de  cent  pieds.  Sur  ce  parcours,  il  y  avait  une  étendue  con- 
sidérable de  terres  en  culture,  où  poussaient  l'avoine,  l'orge,  les  pois  et 
le  blé  de  printemps  et  d'automne.  Plusieurs  champs  de  blé  avaient 
une  très  belle  apparence  le  26  septembre.  On  m'informa  que  le  ren- 
dement de  ces  terres  varie  entre  vingt-cinq  à  trente  minots  par  acre. 
Les  pommes  de  terre  semblent  bien  réussir  et  sont  d'excellente  qua- 
lité. En  amont  de  «e  point,  il  n'y  a  plus  d'établissements  agricoles, 
excepté  sur  les  terres  qui  dépendent  des  chantiers  oii  Ton  exploite  le 
bois.  L'une  de  ces  terres  est  celle  de  l'Isle  appartenant  à  MM. 
Gilmour  k  Cie.  ;  la  suivante,  qui  est  la  dernière  en  montant,  appar- 
tient à  MM.  Hamilton  Frères.  M.  Grant,  qui  en  est  le  gérant,  m'a 
fourni  les  renseignements  qui  suivent  : — ^400  acres  sont  en  culture  et 
produisent  140  tonnes  de  foin,  3,500  minots  d'avoine,  200  minots  de 
pois,  cinquante  minots  de  sarrasin,  1,300  minots  de  pommes  de  terre, 
plus  des  quantités  d'orge,  navets  et  betteraves  que  je  n'ai  pas  consta- 
tées. Dans  le  voisinage,  il  y  a  trois  autres  feemes  ayant  une  étendue 
collective  de  350  acres  et  qui  produisent  180  tonnes  de  foin,  3,000  mi- 
lots  d'avoine,  100  minots  de  pois  et  1,400  minots  de  pommes  de  terre, 
l'iguore  si  on  a  récolté  du  blé  sur  ces  terres.  Le  principal  objet  de 
es  entreprises  agricoles  est  d'obtenir  la  nourriture  nécessaire  aux 
hevaux  et  bœufs  employés  à  tirer  le  bois  durant  l'hiver. 

Il  me  semble  que  les  faits  sus  mentionnés  indiquent  une  région 
bien  propre  à  la  colonisation.  Le  sol  est  le  même  qu'à  la  rivière  du 
Désert,  la  marne  sablonneuse,  et,  autant  qu'on  a  pu  le  constater,  il  est 
encore  presque  le  même  sur  une  distance  de  plus  de  cinquante  milles 
en  suivant  la  Gatineau,  à  partir  de  l'embouchure  du  Désert.    Les  bords 

le  la  Gatineau  ont  de  vingt  à  cinquante  pieds  de  hauteur.  Quelque- 
fois on  rencontre  des  collines  rocheuses  de  100  à  150  pieds  de  haut, 
mais  elles  sont  généralement  à  quelque  distance  de  la  rive.  Outre  les 
grandes  quantités  de  pin  que  ce  district  produit,  comme  on  le  sait,  il 
-"y  trouve  aussi  de  l'épinette  blanche,  du  sapin,  du  bouleau  noir  et  des 

tendues  considérables  sont  couvertes  de  bouleau  blanc  et  de  quelques 
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frênes  blancs  et  bruns.  Chose  assez  curieuse,  quand  on  rencontre  de 
l'érable,  c'est  en  bosquets  sur  les  points  les  plus  élevés.  La  rivière, 
excepté  aux  portages,  est  généralement  calme  comme  \n\  lac  et  sa 
largeur  varie  de  100  mètres  à  non  moins  d'un  demi-mille.  11  y  a  en 
tout  dix  portages,  variant  en  longueur  de  cinquante  mètres  à  un  mille 
environ.  L'élévation  totale,  depuis  la  rivière  du  Désert  jusqu'à  la 
ferme  Hamilton,  est  d'environ  142  pieds,  en  sorte  que  la  ferme  de 
Hamilton  se  trouve  à  512  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
De  la  ferme  de  Hamilton  au  confluent  des  bras  nord-est  et  sud-est, 
distance  d'environ  quarante  milles,  la  région  offre  le  même  aspect,  si 
ce  n'est  que  le  sapin  devient  graduellement  plus  rare  et  plus  petit.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que,  soixante  et  dix  ou  quatre-vingts  ans  passés,  une 
grande  partie  de  ces  quarante  milles  de  forêt  fut  brûlée  et  qu'elle  est 
remplacée  par  une  seconde  pousse  de  bouleau  blanc.  Les  sapins  les 
dépassent  ;  en  plusieurs  endroits  les  sapins  sont  nombreux  et,  en  appa- 
rence, d'âge  comparativement  récent,  vu  que  bien  peu  d'entre  eux 
ont  plus  d'un  pied  de  diamètre.  L'intérêt  du  pays  demanderait  que 
cette  jeune  forêt  fût  protégée  pour  plusieurs  années  à  venir. 

Sur  un  parcours  d'environ  dix  milles,  en  amont  de  la  ferme  de 
Hamilton,  la  rivière  présente  le  même  aspect  :  sur  ce  parcours,  on  fran- 
chit quatre  portages  qui  représentent  une  élévation  de  1 14  pieds.  Plus 
haut,  la  rivière  devient  rapide,  sans  portages  et  plus  étroite  ;  l'éléva- 
tion additionnelle,  jusqu'aux  Fourches,  est  de  185  pieds,  soit  815 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sur  un  parcours  d'environ  douze 
milles,  en  montant  le  bras  sud-est,  la  rivière  est  rapide  et  l'élévation 
représente  près  de  300  pieds,  soit  1,015  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  La  rivière  est  large  d'une  demi  à  deux  chaînes ♦  ses  bords  sont 
rocheux  et  présentent  des  collines,  hautes  de  soixante  et  dix  à  105  pieds, 
couvertes  d'un  sol  pauvre  et  sablonneux,  où  croissent  principalement 
le  bouleau  blanc  et,  cà  et  là,  quelques  pins  semblables  à  ceux  que  l'on 
remarque  en  aval  des  Fourches.  Je  ferai  remarquer  que,  passé  ce 
point,  l'on  n'a  point  ob  -ervé  de  bois  dur,  tel  qu'érable,  bouleau  noir  et 
frêne.     Toutefois,  au  bout  du  parcours,  on  a  aperçu  un  petit  frêne. 

Sur  les  vingt-cinq  milles  suivants,  la  rivière  est  moins  rapide  et 
l'élévation  n'est  que  de  soixante-cinq  pieds.  La  région  est  basse  et 
les  hauteurs  n'y  dépassent  point  cinquante  pieds.  Le  sol  est  sablon- 
neux, mais  produit  en  abondance  l'épinetto,  le  sapin,  le  bouleau  blanc, 
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répinette  rouge  et  le  peuplier,  avec  quelques  pins  de  .petites  dimeu- 
sions.  Ce  point,  situé  à  230  milles  environ  au  nord  de  la  cité  d'Ottawa^ 
et  1,080  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  semble  être  la  limite  de> 
forêts  de  pins  sur  ce  bras  de  la  Gatineau.  Les  douze  milles  suivants 
sont  montueux,  mais  l'épinette,  ^e  sapin,  l'épinette  rouge  et  le  bouleau 
blanc  y  croissent  en  abondance.  Les  montagnes  varient  de  150  à  450 
pieds  en  hauteur,  et  parfois  leurs  sommets  présentent  des  roches  dénu- 
dées et  des  escarpements.  Ces  montages  sont  suivies  de  collines 
rocheuses  variant  en  hauteur  de  100  à  500  pieds  et  de  terraces  de  sable 
à  galets  hautes  de  vingt  à  trente  pieds.  Près  de  la  rivière  on  voit,  sur 
les  deux  rives,  quelques  peupliers,  cyprès  et  bouleaux  blancs.  Jusqu'à 
la  rivière  à  la  Martre,  trois  milles  plus  loin,  la  région  est  plus  basse  et 
ne  s'élève  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  que  de  vingt  à  150  pieds. 
Les  arbres  sont  de  bonnes  dimensions  ;  l'épinette  blanche  et  l'épinette 
rouge,  par  exemple,  ont  de  douze  à  dix-huit  pouces  de  diamètre  et  de 
soixante  et  dix  à  quatre-vingts  pieds  de  haut.  L'aspect  de  la  région  et  de 
la  forêt  est  le  même  jusqu'au  lac  à  l'Ours-Blanc,  environ  neuf  milles  plus 
loin.  Jusqu'à  ce  point  la  rivière  présente  de  nombreux  rapides  et  sa 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  1,450  pieds.  Au  delà.  ju< 
qu'à  la  hauteur  des  terres,  la  rivière  atteint  1.500  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  La  régioji  présente  le  même  aspect,  excepté  sur 
trois  ou  quatre  milles  au  sud-est,  où  l'on  aperçoit  des  collines  rocheuses 
hautes  de  300  à  400  pieds  et  noircies  par  des  incendies  récents. 

Le  portage  qui  conduit  du  lac  à  l'Ours-Blanc  ou  lac  Hair-Cutting 
est  d'environ  un  demi-mille  :  le  point  culminant  se  trouve  a  1,514 
pieds  au-dessus  de  la  mer  et  seu'3ment  de  quatre  pieds  au-dessus  du 
dernier  lac.  soit  une  différence  de  dix  pieds  seulement  entre  le  bassin 
de  la  Gatineau  et  celui  du  Saint-Maurice.  Le  long  du  lac  Hair-Cutting. 
long  d'environ  sept  milles  et  dont  la  largeur  varie  de  deux  chaînes  i- 
deux  milles  environ,  il  y  a  une  plaine  unie  s'élevant  au-dessus  du  lac 
de  dix  à  vingt  pieds  et  formée  de  sable  brun  ;  cette  région  est  presque 
partout  stérile.  Sur  la  côte  du  lac,  aux  endroits  où  les  vagues  ont 
battu  le  sable,  on  rencontre  des  sables  ferrugineux  comme  ceux  du  ba- 
du  Saint-Laurent.  En  descendant  la  rivière  Hair-Cutting,  jusqu'aux 
lacs  du  Clrand  et  du  Petit-Castor,  la  région  est  comparativement  unie 
et  offre  des  plaines  sablonneuses,  s'élevant  parfois  en  terrasses  jusqu'à 
soixante  pieds  au-dessus  de   la  rivière  et  presque  partout  couvertes 
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d'arbustes  à  bluets  et,  çà  et  là,  de  troncs  de  petites  épinettes  brûléi 
A  partir  de  ces  lacs  jusqu'au  point  où  la  traverse  franchit  la  rivière 
Hair-Cutting,  et  de  là  jusqu'à  Kirkendatch,  sur  le  Saint-Maurice, 
distance  d'environ  dix-huit  milles,  la  région  est  encore  couverte  de 
sable  brun  et  les  inégalités  de  la  surface  varient,  en  hauteur,  de  viniit 
à  cent  vingts  pieds.  Cette  région,  jusqu'au  lac  au  Huard,  est  abondam- 
ment couverte  d'épinette  rouge  et  blanche,  de  bouleau  blanc  et  de 
quelques  sapins.  Au  nord  du  lac  au  Huard  et  de  la  jusqu'à  Kirken- 
datch, il  y  a  une  plaine  unie  de  sable  1)run  dont  l'étendue  est  de 
plusieurs  milles  carrés.  Cette  plaine,  qui  s'élève  à  soixante  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  Saint-Maurice,  était  couverte  d'une 
foret  composée  principalement  d'épinettes  ayant  de  six  à  neuf  pouces 
de  diamètre,  mais  elle  a  été  presque  entièrement  détruite  par  les 
incendies  fréquents  qui  ont  ravagé  ce  district.  Sur  le  Saint-Maurice, 
en  bas  de  Kirkendatch,  la  région  est  plus  élevée  et  plus  rocheuse,  sur 
un  certain  parcours  du  moins,  et  la  forêt  y  semble  aussi  avoir  été 
détruite  par  le  feu.  A  Kirkendatch,  la  hauteur  du  Saint-Maurice 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  1,275  pieds.  Le  long  du  Saint- 
Maurice,  en  remontant,  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  du  lac  Traverse, 
on  parcourt  une  région  comparativement  unie  et  la  rivière  serpente  à 
travers  de  grandes  battures  de  marne  sablonneuse  qui  sont  couvertes 
d'eau  au  printemps  et  à  l'époque  des  inondations.  Quelques-unes  de 
ces  battures  produisent  beaucoup  d'herbe  qui  pourrait  alimenter  de 
nombreux  bestiaux.  M.  Spence,  employé  de  la  compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson  à  Kirkendatch,  me  dit  que  les  quelques  vaches  qu'ail  a 
réussissent  admirablement  bien  ;  en  été,  elles  trouvent  d'abondants 
pâturages  sur  les  battures  et,  en  hiver,  on  les  nourrit  avec  cette  même 
herbe  sechée.  L'élévation  de  la  rivière  entre  Kirkendatch  et  le  lac  au 
Banc-de-Sable,  lequel  se  trouve  immédiatement  en  amont  du  lac 
Traverse,  est  de  quatorze  pieds,  en  sorte  que  le  lac  au  Banc-de-Sable  se 
trouve  à  1,289  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  lac  Traverse, 
long  d'environ  dix-huit  milles  et  dont  la  largeur  varie  de  quelques 
chaînes  à  deux  milles  et  demi,  a  des  bords  de  sable  qui  s'élèvent  de  dix 
à  quarante  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Quelques  collines,  à 
deux  ou  trois  milles  du  lac,  s'élèvent  de  100  à  300  pieds  et  d'autres,  à 
six  à  sept  milles  au  sud-est  du  lac,  atteignent  de  400  à  600  pieds.  En 
fait  de  bois,  on  trouve  l'épinette  rouge  et  blanche,  le  sapin  et  le  bouleau 
blanc:  les  épinettes  ont  de  six  à  douze  pouces  de  diamètre  à  la  base.  La 
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rivière  Saint-Maurice  qui,  comme  je  Tai  dit,  se  jette  dans  le  lac  à  un 
mille  et  demi  en  aval  de  Textrémité  nord-est,  a  environ  cinq  chaînes 
de  large. 

En  remontant  la  rivière  à  TEau-Claire,  affluent  de  la  rivière  -Saint- 
Maurice,  par  les  lacs  Pemscachie,  Watoush.  à  la  Pèche  et  à  l' Eau-Claire, 
jusqu'au  portage  de  la  hauteur  des  terres,  distance  d'environ  dixrsei)t 
milles,  la  région  présente  un  aspect  aussi  uni  que  celle  du  lac  au 
Banc-de-Sable.  Sur  la  moitié,  presque,  de  ce  parcours,  la  forêt  a  été 
brûlée  et.  sur  des  espaces  considérables,  il  ne  croit  que  des  petits 
cyprès  hauts  de  quatre  à  cinq  pieds.  Dans  les  endroits  oii  la  forêt  n'a 
pas  été  brûlée,  le  sol  sablonneux  produit  des  arbres  plus  petits  que 
ceux  du  lac  au  Banc-de-Sable.  La  rivière,  sijr  ce  parcours,  jusqu'à  la 
hauteur  des  terres,  ne  s'élève  que  de  131  pieds,  soit  1.41S  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  distance  de  la  hauteur  des  terres 
descendant  depuis  la  rivière  à  la  Chute,  par  les  lac  Normaudin, 
Kakaskapstethiouisse  et  Askatiche,  jusqu'au  lac  Nikoubau,est  d'environ 
trente-quatre  milles.  Sur  tout  ce  parcours  on  peut  appliquer  la 
description  donnée  de  la  région  qui  longe  la  rivière  à  l'Eau-Claire.  C'est 
la  même  alternance  de  forêts  vertes  et  brûlées  et  le  sol  est  compara- 
tivement uni,  stérile  et  sablonneux.  L'élévation  du  lac  Nikoubau  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  1,266  pieds,  soit  une  descente  de  152 
pieds  depuis  la  hauteur  des  terres. 

Du  lac  Nikouhau  an  lac  Mistatishii — La  distance  de  l'extrémité 
inférieure  du  Nikouhau  à  la  hauteur  des  terres  est,  en  droite  ligne,  de 
quinze  railles  environ  ;  mais,  par  la  rivière  et  les  lacs,  elle  est  à  peu 
près  de  vingt-quatre  milles.  Sur  ce  parcours,  la  forêt  est  verte  en 
quelques  endroits,  savoir  :  à  l'extrémité  inférieure  du  lac  Nikouhau. 
au  lac  à  la  Perche  et.  troisièmement,  au  lac  Xarrow-Ridge.  Les  arbres 
>ont  de  bonnes  dimensions.  Il  \  a  quelques  collines  s'élevant  de  10<> 
à  800  pieds.  La  montagne  à  Patrick,  à  l'ouest  du  lac  Narrow-Ridge. 
s'élève  à  500  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  du  lac  et  est  couverte 
principalement  de  bouleau  blanc  ayant  de  cinq  à  huit  pouces  de 
diamètre.  Autant  que  j'ai  pu  l'observer,  le  sol  est  encore  sablonneux 
sur  tout  le  parcours.  La  hauteur  des  ten-es,  qui  forme  la  frontière 
nord  de  la  province  de  Québec,  atteint  à  cet  endroit  1,359  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  s'élève  à  quatre-vingt-treize  pieds 
au-dessus  du  lac  Nikoubau,  mais  seulement  à  cinquante-trois  pielsau- 
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dessus  de  sa  source  et  à  vingt  pieds  seuieinent  au-dessus  du  bassin  de 
la  baie  James.  La  longueur  du  portage  qui  sépare  ces  bassins  n'^^^t 
pas  tout  à  fait  d'un  demi-mille. 

De  la  hauteur  des  terres  au  lac  Abatagomaw,  distance  d'environ 
cinq  milles,  la  région  est  un  peu  moins  unie  et  toujours  sablonneuse 
et  stérile  ;  ou  n'y  voit,  en  général,  que  quelques  petits  cyprès  et  quel- 
ques épinettes  et  bouleaux  blancs.     La  descente  pour  arriver  au  lac 
est  de  153  pieds,  en  sorte  que  le  lac  se  trouve  à  1,206  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.     Ce  lac  est  plein  d'iles  rocheuses  basses  qui  rare- 
ment s'élèvent  à  plus  de  trente  pieds  au-dessus  de  l'eau.    Toutefois  on, 
rencontre  bientôt  des  arbres  plus  grands  sur  les  îles  et  sur  la  terre 
ferme.    On  suppose  que  le  lac  mesure  environ  douze  milles  du  nord- 
est  au  sud-ouest  et  environ  neuf  milles  du  S.  E.  au  N.  0.    On  dit  que- 
la  décharge  est  au  su  1-ouest  et  forme  un  des  bras  de  la  rivière  Notaway,, 
qui  se  jette  dans  la  baie  James.    De  ce  lac  à  Chibogomou,  distance 
d'environ  huit  milles,  la  région  est  onduleuse  et  le  point  le  plus  élevé 
se  trouve  à  environ  soixante  pieds  au-dessus  de  l'Abatagomaw  et  seize 
pieds  au-dessus  du  Chibogomou.     La  région  est  rocheuse  par  endroits 
et,  sur  d'autres  points,  on  rencontre  des  crêtes  de  sable  brun,  sur  les- 
quatre  premiers  milles.     Le  reste  de  la  distance  présente  une  surface, 
couverte  de  larges  massifs  angulaires  et  arrondis  de  roches  blanchesj 
quartzeuses  et  granitiques  sur  lesquelles  il  y  a  une  couche  de  six  à' 
douze  pieds  de  mousse.    La  forêt  a  été  brûlée  en  grande  partie  et.  en] 
plusieurs  endroits,  le  sol  est  couvert  d'arbustes  à  bluets  qui  produisent! 
de  très  gros  fruits.    Je  mentionnerai  à  ce  propos  que,  sur  l'un  des  poi- 
tages.  on  a  trouvé  quelques   arbustes  ressemblant  à  l'arbuste  à  bluets, 
mais  portant  un  fruit  qui  ne  se  di-tingue  du  bluet  que  par  sa  couleur, 
qui  est  celle  de  la  gadelle  blanche.    Je  regrette  de  ne  pouvoir  dire  si  ^ 
cet  arbuste  est  d'une  espèce  différente  de  l'arbuste  à  bluets,  n'en  ayant 
pas  rapporté  d'échantillon. 

Le  lac  Chibogomou  a  environ  vingt  milles  de  longueur  sur  une  ligne 
que  nous  avons  suivie,  mais  sur  le  côté  sud-est,  ila  environ  cinq  milles 
de  plus.  Une  crête  sur  laquelle  repose  la  montagne  du  Sorcier,  425 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac,  projette  au  sud-ouest  sur  un  parcours-: 
d'environ  douze  milles,  entre  les  deux  bras  du  liic.  Au  sud-ouest  de 
de  cette  crête,  la  largeur  du  lac  est  de  six  à  sept  milles.  Sur  le  côté 
nord-ouest,  il  se  jette,  par  deux  déchargée,  dans  un  autre  lac  parallèle 
dont  les  eaux  s'écoulent,  dit-on,  dans  la  rivière   Notaway.    Ce  second 
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lac  s'étend  sur  une  distance  d'environ  douze  milles  jusqu'à  un  p  jiut 
situé  vis-à-vis  l'extrémité  ouest  du  lac  Chibogomou  et  sa  largeur  est 
d'un  à  deux  milles.  Le  lac  Chibogomou  est  parseyié  de  nombreuses 
îles  basses  et  allongées,  surtout  dans  son  prolongement  sud-est.  Elles 
sont  souvent  rocheuses  et  les  rives  du  lac,  qui  sont  basses,  font  voir  le 
roc  solide  ou  des  galets  couverts  d'un  pied  environ  de  mousse.  Vers 
l'extrémité  nord-est  et  presque  tout  le  long  de  la  côte  sud-est,  la  marne 
sablonneuse  prédomine  dans  les  clairières,  il  croît  de  bonne  herbe 
sauvage.  La  forêt  est  verte  autour  du  lac,  excepté  dans  le  voisinage 
de  la  montagne  à  la  Peinture,  où  elle  a  été  brûlée.  Cette  montagne  en 
forme  de  crête  est  située  entre  les  deux  lacs  et  se  continue  entre  les 
deux  décharges.  Elle  s'élève  à  250  pieds  au-dessus  du  lac  supérieur 
et  de  275  pieds  au-dessus  du  lac  inférieur. 

De  Chibogomou  à  Wakinitche,  la  distance  est  d'environ  quatre 
milles.  Sur  les  portages  et  autour  des  petits  lacs,  la  forêt  est  presque 
partout  brûlée  et  le  sol  est  généralement  rocailleux  et  stérile.  Le 
point  le  plus  élevé  sur  le  dernier  portage  jusqu'à  Wakinitche  est  de 
1,485  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  240  pieds  au-dessus  du  lac 
Chibougomou,  mais  seulement  45  pieds  au-dessus  du  lac  Wakinitche. 
ce  dernier  se  trouvant  à  1.440  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
lac  Wakinitche  s'étend  dans  une  direction  nord-est  et  sur  une  distance 
d'environ  vingt-quatre  milles  et  sa  largeur  varie  d'un  demi  à  trois 
milles.  Sur  le  côté  sud-est,  une  étendue  considérable  à  été  visitée  par 
le  feu.  mais  ailleurs  la  forêt  est  verte,  les  arbres  sont  de  bonnes  dimen- 
sions et  des  espèces  ordinaires  :  épinette  blanche,  bouleau  blanc,  épi- 
nette  rouge  et  sapin.  La  hauteur  de  la  côte,  sur  la  partie  examinée, 
est  de  100  à  150  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac.  et  le  sol  est  de  la 
marne  sablonneuse  bien  propre  à  la  culture.  Le  côté  nord-ouest  et 
l'extrémité  sud-ouest  de  ce  lac  sont  partagées  en  baies  parallèles  les 
unes  aux  autres  et  variant  en  longueur  d'un  à  quatre  milles  ;  ces  baies 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  crêtes  rocheuses  étroites  va- 
riant en  hauteur  de  100  à  250  pieds.  Une  montagne  à  l'extrémité  sud- 
ouest,  sur  le  côté  nor^-ouest,  a  300  pieds  de  haut,  suppose-t-on.  Au 
détroit,  six  milles  environ  au  nord-est,  un  escarpement  rocheux  dénudé 
s'étend  sur  quatre  milles  environ  au  nord-est  et  s'élève  ^le  150  à  200 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac.  A  un  demi-mille  de  cet  escarpement, 
on  aperçoit  la  forêt  verte.  Au  delà  du  détroit,  la  côte  est  basse  et  le 
sol  de  même  qualité  que  sur  le  côté  sud-est,  excepté  sur  la  montagne 
40 
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Wakinitche,  qui  a  été  décrite  à  la  page  303.   Il  y  a  une  autre  montagne 
de  roches  à  sept  milles  environ  au  sjid-ouest  de  la  précédente,  elle  sem-  ] 
ble  à  peu  près  de  la  même  hauteur,  mais  moins  étendue.   En  regardant  j 
vers  le  nord,  du  sommet  de  la  montagne   Wakinitche  jusqu'aux  baies  ' 
du  lac   MistcLSsini,  on  aperçoit  une  plaine  unie  et,  par  intervalles,  les 
longues  baies  étroites  du  lac.    Le  lac  Wakinitche  se  jette  dans  la  baie 
d'Abatigoush  par  un  cours  d'eau  long  d'environ  quatre  milles.    Sur  ce 
parcour.i.  il  y  a  trois  portages  et  l'on  suit  une  descente  de  cinquante-  ; 
neuf  pieds,  laquelle,  déduite  de  la  hauteur  (1,440  pieds)  indiquée  pour  '■ 
le  lac  Wakinitche,  donne  1,381  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ] 
pour  la  hauteur  du  lac  Mistassini.  j 

Nous  avons  exploré  environ  trente  milles  des  baies  Abatigoush  et 
Cabistachuan,  jusqu'au   point  où  elles  donnent  sur  le  lac  principal. 
J'ai  déjà  indiqué  les  dimensions  probables  du  lac  Mistassini.   Sur  toute 
sa  longueur,  il  offre  probablement  les  mêmes  caractères  que  dans  la 
partie  explorée.     Comme  je  l'ai  déjà  dit,  peu  après  qu'on  a  passé  Waki- 
nitche, la  région  repose  sur  des  strates  calcaires,   comparativement 
plates  et  dont  la  décomposition  forme  un  sol  calcaire   fertile.    La  sur- 
face est  unie  et,  sur  aucun  des  points  que  j'ai  examinés,  elle  ne  s'élève 
à  plus  de  trente  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac,  en  sorte  que  la  région  ! 
est  propre  à  la  culture.     Je  ne  saurais  dire  quelle  est  l'influence  du  ; 
climat  sur  la  végétation  ;  le  seul  fait  que  je  puisse  mentionner  est  que  S 
M.  Burgess,  du  poste  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  nous  a  four-  ' 
nit,  le  7  août,  des  pommes  de  terre  de  bonnes  dimensions  ;  c'est  la 
seule  récolte  qu'on  fasse  actuellement  à  cet  endroit. 

{James  Richardson,  20  avril  ISSO) 


SOURCES  DES  RIVIÈRES  SAINT-MAURICE,  GATINEAU  ET  OUTAOUAIS 

Conformément  aux  instructions  du  Département  des  Terres,  en 
date  de  Québec,  le  16  août  1871,  ordonnant  l'arpentage  du  cours  supé- 
rieur des  rivières  Saint-Maurice,  Gatineau  et  Outaouais  et  de  constater 
si  les  eaux  de  la  région  située  au  delà  de  la  ligne  de  faîte,  près  d'Obid- 
jouan,  s'écoulent  par  la  rivière  Chamouchouan — et  par  conséquent 
sortent  d'une  région  formant  partie  de  la  province — ou  vers  la  baie 
d'Hudson  et  aussi  d'établir  la  frontière  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  la  baie  d'Hudson  et  la  province  de  Québec,  j'ai  l'honneur  de  faire 
rapport  comme  suit  : 
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En  partant  des  Piles,  le  voyage  alla  bien  et  nous  atteignîmes  la 
Tuqiie  en  cinq  jours.  De  la  Tuque  à  Weymontachinque,  la  marche 
fut  lente,  vu  que  nos  canots  étaient  très  chargés  et  les  eaux  très  basses. 
Entre  ces  deux  endroits,  les  portages  sont  nombreux,  mais  le  peu  de 
profondeur  de  l'eau  nous  força  d'en  faire  à  beaucoup  de  places  où  l'on 
passe  ordinairement  en  canot.  Cependant,  avec  le  temps,  nous  pas- 
sâmes Weymontachinque  et  Oskisketak,  ou  Kikendatch  et  arrivâmes 
au  poteau  du  IDOe  mille,  à  partir  de  la  rivière  au  Rat.  Comme  c'était 
notre  point  de  départ,  nous  commençâmes  les  opérations,  mesurant  les 
distances  avec  le  micromètre  Rochon  et  notre  progrès  fut  assez  rapide 
tant  que  la  glace  ne  prit  pas  sur  les  lacs  et  les  rivières.  Nous  réus- 
sîmes à  nous  rendre  avec  nos  canots  jusqu'au  lac  Onigamis  ;  mais  il 
nous  fut  impossible  de  nous  en  servir  plus  loin,  à  cause  de  la  glace,  qui 
était  solide.  Voyant  qu'il  n'y  avait  pas  assez  d'eau  claire  en  avant  de 
nous  pour  qu'il  valût  la  peine  de  transporter  nos  canots  de  l'autre  côté 
du  lac,  nous  les  mîmes  en  hivernement  et  campâiaes  pour  faire  des 
trot  nés  sauvages  et  les  autres  préparatifs  nécessaires  au  transport  par 
terre  et  aux  voyages  d'hiver. 

Depuis  notre  point  de  départ  jusqu'au  lac  Onigamis,  le  terrain  est 
plan,  bien  qu'on  aperçoive  de  temps  à  autre,  dans  le  lointain,  des  col- 
lines isolées.  La  forêt  se  compose  d'épinette,  de  qualité  inférieure,  de 
sapin,  de  cypi'ès,  de  bouleau,  de  tremble  et  de  tamarac.  Le  sol  est 
généralement  léger  et  sablonneux.  La  sévérité  du  climat  et  les  gelées 
hâtives  empêcheraient  les  céréales  de  mûrir.  A  Weymontachinque, 
qui  est  beaucoup  plus  bas,  on  fait  souvent  d'excellentes  récoltes  de 
plantes-racines  et  de  céréales,  mais  on  ne  peut  pas  compter  sur  ce 
résultat  d'une  manière  régulière,  et  à  Kikendatch,  soixante  milles  plus 
haut,  les  pommes  de  terre  parviennent  rarement  ou  même  jamais  à 
maturité. 

Après  avoir  fini  dans  quelques  jours  nos  préparatifs,  nous  nous 
mimes  en  route  sur  la  glace,  qui  alors  était  bonne,  mais  ne  le  resta  pas 
longtemps,  car  au  bout  d'une  couple  de  jours  elle  fut  couverte  par  une 
couche  de  neige,  qui  la  rendit  peu  sûre.  Je  ne  sais  pas  si  cela  est  un 
trait  caractéristique  des  rivières  de  cette  région,  dû  à  ce  que  ce  sont 
leurs  sources,  ou  s'il  faut  attribuer  cela  au  fait  que  l'hiver  fut  d'une 
douceur  exceptionnelle,  mais  toujours  est-il  que  la  glace  a  été  dange- 
reuse durant  tout  l'hiver.  Sur  les  lacs  et  les  rivières  situés  plus  au 
sud,  on  a  coutume  de  voyager  en  hiver  sur  la  glace,  même  sur  les 


724 


rapides,  avec  la  plus  grande  confiance  ;  mais  ici,  il  fallait  faire  la  plus 
grand  attention  pour  marcher  sur  les  rivières  on  en  sortir,  sans  quoi 
nous  ne  manquions  pas  de  tomber  à  l'eau  :   la  glace  et  les  rapides  ■ 
étaient  particulièrement  dangereux. 

En  atteignant  le  lac  Cawakabiskitec,  je  me  rendis  à  sa  tête  et  j 
laissai  mes  gens  là  pour  se  reposer  durant  mon  absence.  J'emmenai  ; 
avec  moi  mon  chaîneur,  un  autre  homme  et  deux  sauvages  Métiscan,  et  ] 
tirai  une  ligne  à  travers  la  ligne  de  partage  des  eaux,  jusqu'à  ce  que  l 
je  trouvasse  celles  qui  coulent  dans  la  direction  opposée  et  dont  j'avais  j 
connu  l'existence  dans  une  exploration  précédente.  On  m'avait  informé  j 
que  ces  eaux  s'écoulaient  dans  la  baie  d'Hudson  ;  mais  d'autres  j 
prétendaient  que  c'était  la  source  de  la  rivière  Charaouchouan  et  pour  ' 
arriver  à  la  vérité,  je  suivis  la  rivière,  en  descendant  son  cours,  jusqu'au 
poste  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  à  Métiscan. 

Ce  poste  est  sous  la  direction  de  M.  Thomas  Moore,  qui  nous 
accueillit  avec  la  plus  grande  bienveillance,  ce  qui  est  d'ailleurs  l'usage 
à  tous  les  postes  de  la  compagnie.  Il  me  procura  les  renseignements 
que  je  cherchais  et  m'informa  que  cette  rivière  s'appelle  Métiscan, 
qu'elle  est  un  des  affluents  de  la  rivière  Waswanepe,  qui  débouche  dans 
la  baie  d'Hudson  ;  que  le  poste  est  à  environ  vingt  jours  de  marche  de 
la  baie  ;  que  le  cours  de  la  rivière  est  accidenté  par  un  grand  nombre 
de  chutes  et  de  rapides,  qui  nécessitent  des  portages  et  rendent  le 
voyage  comparativement  long.  Durant  mon  séjour  à  Métiscan,  il 
arriva  deux  sauvages  qui  m'informèrent  que  la  rivière  Chamouchouan 
se  trouvait  à  une  distance  d'environ  quatre-vingts  milles  vers  le  nord- 
est  et  que  la  région  à  parcourir  pour  l'atteindre  est  rugueuse  et  monta- 
gneuse. 

Entre  le  lac  Onigamis  et  la  ligne  de  partage  des  eaux,  le  terrain 
est  plan  et  sablonneux,  mais  le  bois  est  plus  gros  qu'en  bas  du  lar. 
principalement  le  tremble  et  l'épinette  rouge.  Quelques-unes  de  ces 
épinettes,  sur  la  ligne  de  faîte,  sont  longues  et  très  grosses.  Entre  la 
ligne  de  faîte  et  le  poste  de  Métiscan,  le  terrain  est  plan,  un  peu 
ondulant  et  généralement  sablonneux.  Environ  le  tiers  de  ce  terrain 
est  en  brûlis  ;  le  reste  est  couvert  par  une  forêt  d'épinette,  de  cyprès, 
de  sapin,  de  bouleau,  de  tremble  et,  près  de  Métiscan,  de  pstit  cèdre 
rabougri,  bois  qui  ne  se  trouve  qu'à  une  certaine  distance  en  bas  de 
Weymontachinque. 
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A  Métiscan.  le  climat  ne  permettrait  pas  de  faire  avec  profit  la 
culture  des  céréales,  qui  ne  mûriraient  pas  :  les^  pommes  de  terre 
ne  viennent  pas  plus  grosses  que  des  noisettes. 

Revenu  à  la  ligne  de  partage  des  eaux,  j'y  plaçai  une  borne  pour 
indiquer  la  frontière  entre  la  province  de  Québec  et  le  territoire  de  la 
baie  d'Hudson.  marquant  sur  le  poteau  la  latitude,  la  variation  de 
l'aiguille  et  la  distance,  à  partir  de  la  rivière  au  Rat.  Sur  un  autre 
poteau,  planté  sur  le  l»ord  du  lac  Cawabiskitec — d'oii  je  partis  ma  ligne 
traversant  la  ligne  de  faîte — jai  marqué  '*  Portage  à  Métiscan  "  et  la 
distance  pour  se  rendre  à  ce  poste. 

Après  avoir  ainsi  établi  d'une  manière  satisfaisante  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  je  repris  le  relevé  du  Saint-Maurice,  que  j'arpentai 
jusqu'à  sa  source.  A  mesure  qu'on  avance,  le  pays  devient  plus 
pauvre  :  la  forêt,  dont  les  arbres  sont  très  petits  se  compose  de  cyprès, 
épinette,  sapin,  bouleau  et  épinette  rouge  et  avant  d'atteindre  les 
sources  de  la  rivière,  on  tombe  dans  un  brûlis — le  même  qu'à  Métiscan 
— qui  s'étend  loin  à  l'ouest  et  au  sud.  Après  avoir  longé  une  certaine 
distance  la  ligne  de  faite,  le  Saint-Maurice  origine  dans  deux  petites 
sources,  une  dans  un  petit  marécage  et  l'autre,  à  un  quart  de  mille,  au 
pied  d'un  coteau  formant  partie  de  la  hauteur  des  terres.  A  quelques 
pas  de  ce  coteau,  on  se  trouve  dans  le  territoire  de  la  baie  d'Hudson. 
En  chaînant  de  cette  source  vers  le  sud-ouest,  nous  entrâmes  immédia- 
tement dans  ce  territoire,  où  nous  trouvâmes  plusieurs  lacs  formant  les 
sources  de  la  rivière  Kenusio.  ou  au  Brochet,  et  continuant  quelques 
milles  plus  loin  dans  la  même  direction,  nous  rentrâmes  dans  la 
province  de  Québec  et  immédiatement  de  l'autre  côté  de  la  ligne  de 
faîte,  nous  rencontrâmes  la  source  de  la  branche  ouest  de  la  rivière 
CTatiueau. 

La  région  dans  la  laquelle  se  trouve  cette  partie  de  la  ligne  de  faîte 
st  extrêmement  pauvre  et  stérile,  rocheuse,  rugueuse  et  accidentée 
par  un  grand  nombre  de  petites  collines,  parsemées  de  gros  cailloux 
^  souvent  séparées  les  unes  des  autres  par  de  petites  savanes.  Tout  ce 
errain  est  eu  brûlis,  mais  les  petites  collines  sont  couronnées  par  des 
Itouquets  de  cyprès  nain,  de  quelques  pieds  de  hauteur.  En  les  aperce- 
vant, de  prime  abord  ces  collines  ont  l'apparence  de  hautes  montagnes 
-ituées  au  loin  et  couvertes  de  gros  bois  ;  mais  une  marche  de  peu  de 
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longueur  nous  amène  à  leur  pied  et  l'on  constate  que  la  hauteur  de  cea 
collines  et  la  distance  à  parcourir  pour  les  atteindre  sont  illusoires  et 
ces  montagnes  comme  ces  gros  bois  se  transforment  en  petites  collines 
et  en  chétives  broussailles. 

J'ai  chaîné  cette  branche  de  la  Gatineau  en  descendant,  jusqu'à 
ce  que  j'eusse  raccordé  ce  chaînage  à  celui  de  la  partie  déjà  arpentée 
de  la  rivière,  puis  je  retournai  sur  mes  pas  et  repris  ma  course  primi- 
tive, qui  me  conduisît  à  une  troisième  branche  de  la  même  rivière. 
Prenant  toutes  ces  branches  à  leurs  sources,  je  les  chaînai  en  descen- 
dant aussi  loin  qu'il  me  parut  à  propos,  c'est-à-dire  aussi  loin  qu'allait 
la  course  que  je  désirais  suivre.  Quand  je  m'aperçus  que  la  troisième 
branche  commençait  à  incliner  vers  l'est,  je  l'abandonnai  et  me  dirigeai 
vers  rOutaouais,  que  je  pris  à  sa  source  et  chaînai  jusqu'au  poteau 
planté  à  l'extrémité  de  la  ligne  entre  le  district  de  Montréal  et  celui 
d'Ottawa,  sur  le  bord  du  lac  Kamechapegal  ou  Grosse-Pierre. 

Toute  cette  partie  de  la  région  de  la  Gatineau  est  stérile  et  sans 
valeur  :  la  partie  supérieure  est  un  vieux  brûlis,  parsemé  de  collines 
dénudées  et  rocheuses,  qui  impriment  à  cette  contrée  une  apparence 
de  désolation.  Un  peu  avant  de  laisser  la  Gatineau  pour  commencer 
la  traverse  vers  l'Outaouais,  il  y  a  un  peu  de  bois  vert — épinette,  cyprès, 
sapin,  bouleau,  tremble  et  épinette  rouge — et  entre  les  deux  rivières 
le  terrain  est  ondulant.  En  approchant  de  la  tête  de  l'Outaouais,  on 
commence  à  trouver  un  peu  de  pin,  bois  que  je  n'avais  pas  vu  depuis 
le  voisinage  de  Weymontachinque.  Il  y  a  une  petite  quantité  de  pins 
entre  la  source  de  TOntaouais  et  environ  un  mille  plus  bas  que  la  dé- 
charge du  lac  Travers  ;  le  pin  disparaît  ensuite  pour  ne  reparaître  que 
vers  le  40e  mille,  à  partir  de  la  source  de  la  rivière  et  à  partir  de  là  il 
augmente  en  quantité  et  en  qualité,  à  mesure  qu'on  descend  le  cours 
de  la  rivière. 

La  région  du  haut  de  l'Outaouais  est  comparativement  plane,  en 
beaucoup  d'endroits,  le  long  de  la  rivière,  il  y  a  des  platières  d*alluvion. 
bordées  en  arrière  par  des  terrains  hauts  et  en  général  cette  région  est 
susceptible  de  culture. 

Les  Sauvages  du  haut  de  l'Outaouais  appartiennent  à  la  tribu  des 
Algonquins  et  sont  peu  nombreux,  quoiqu'il  y  ait  là  beaucoup  plus  de 
chasse — orignal  et  caribou — que  dans  le  haut  du  Saint-Maurice.  Les 
animaux  à  fourrure,  excepté  le  castor,  sont  très  rares  dans  la  région 
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supérieure  de  l'Outaouais  et  de  la  Gatineau  et  jusqu'à  un  peu  plus  bas 
que  la  source  du  Salut-Maùrice  ;  mais  de  la  ligne  de  partage  des  eaux 
jusqu'à  Métiscan  et  le  long  du  Saint-Maurice  jusqoi'au  lac  Wesqua- 
towcow,  la  martre  noire,  de  très  belle  qualité,  est  très  abondante,  et  à 
partir  de  ce  point  on  trouve  dans  tou8  les  lacs  et  leurs  tributaires  le 
castor,  la  loutre,  le  vison,  le  rat-musqué,  la  martre  et  le  pécan,  qui  don- 
nent tous  de  précieuses  fourrures. 


{John  Bignell,  16  août  1872) 
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REGION  DU  GOLFE 


ILES   MINGAN 


Le  groupe  des  îles  Mingan  ne  parait  pas  posséder  beaucoup  de  sol. 
La  Grande  lie,  quoiqu'à  100  pieds  au-dessus  de  la  mer  en  quelques 
parts,  plus  particulièrement  sur  les  côtés  sud  et  sud-ouest,  est  marquée 
par  les  niveaux  des  anciennes  plages  marines,  composées  de  petits 
cailloux  de  calcaire  et,  excepté  les  endroits  où  la  mousse  s'est  étendue 
sur  ces  cailloux,  on  apercevait  peu  de  différence  entre  ces  anciennes 
plages  et  celles  que  baigne  maintenant  l'océan.  Une  succession  de 
ces  plages  est  bien  marquée  par  une  série  de  degrés  ayant  chacun  une 
surface  horizontale  au-dessus,  d'une  largeur  irrégulière,  ne  suivant  pas 
toujours  les  sinuosités  de  celle  qui  est  inférieure.  Quelquefois  deux  de 
ces  terrasses  se  confondent  et  s'élèvent  l'une  sur  l'autre  de  cinq,  vingt 
et  trente  pieds. 

La  portion  sud-ouest  de  l'île  se  compose  d'une  succession  de  ter- 
rasses semblables,  qui  sont  encore  privées  de  sol.  La  végétation  ne  se 
présente  que  sur  des  lambeaux  de  terrain  et  ces  lambeaux  ont  des 
contours  très  irréguliers,  ne  dépendant  nullement,  autant  que  j'ai  pu 
voir,  de  la  forme  ou  de  la  direction  des  terrasses.  Quelquefois  ils 
montrent  une  configuration  irrégulière  sur  une  terrasse,  puis  s'élancent 
en  haut  ou  en  bas  par  bandes  irrégulières  à  la  terrasse  suivante,  donnant 
à  toute  la  descente  des  dégrés  un  aspect  parti-colore,  comme  celui  d'un 
corps  à  demi  privé  de  sa  peau. 

Un  autre  trait  qui  marque  fortement  le  changement  de  niveau  de 
1  a  terre  et  tend  en  même  temps  à  donner  un  caractère  fort  pittoresque 
au  paysage  est  la  présence  de  ce  que  l'on  a  nommé  les  roches  au  Pot- 
de-fleur  (Flower-pot-rocks).  Comme  leur  nom  l'indique,  elles  ressem- 
blent à  des  pots  à  fleurs  de  vastes  dimensions.  Des  centaines  de  ces 
roches  émergent  à  la  marée  montante  à  des  hauteurs  variant  de  dix  à 
quinze  pieds,  avec  des  largeurs  depuis  quelques  pieds,  à  trente  et  qua- 
rante, s'élargissant  au  sommet.  Elles  sont  composées  de  couches  hori- 
zontales de  calcaires  empilées  les  unes  sur  les  autres  et  sont  les  restes 
de  masses  stratifiées  qui  furent  jadis  unies,  mais  qui  ont  été  graduelle- 
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ment  évidéespar  l'action  destructive  de  la  mer,  et  tandis  que  beaucoup 
d'entre  elles  sont  encore  dans  l'eau  à  des  profondeurs  différentes,  sui- 
vant l'état  de  la  marée,  on  en  voit  quelques-unes  éparses,  élevées  sur 
l'île,  montrant  une  action  semblable  de  la  mer.  quand  son  niveau  diffé- 
rait de  cinquante  à  soixante  pieds  de  ce  qu'il  est  maintenant. 

La  direction  des  roches  du  groupe  Mingan  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celle  d'Anticosti  et  la  distance  à  travers  les  assises,  depuis  les  lits 
les  plus  élevés  de  la  Grande  Ile  au  plus  bas  d'Anticosti,  est  de  dix-neuf 
milles  à  peu  près.  En  supposant  que  l'inclinaison  dans  cet  espace  ne 
diffère  pas  de  la  moyenne  de  celle  des  deux  extrémités,  qui  n'aurait 
pas  loin  de  quatre-vingt-dix  pieds  au  mifle,  l'épaisseur  des  assises  dans 
l'eau  «serait  de  1,700  pieds. 

{James  RicJiurdson,  1er  mars  1857) 


ILE    D  ANTICOSTI 


Caractère  du  pays  et  de  la  côte — Une  grande  partie  de  la  côte  est 
bordée  de  récifs  qui  sont  secs  à  l'eau  basse,  taudis  qu'à  l'eau  haute  il 
sont  couverts  à  divers  dégrés  de  profondeur  suivant  l'état  de  la  marée. 
Les  bords  extérieurs  de  ces  récifs  forment  un  précipice  de  vingt, 
cinquante,  même  cent  pieds,  suivant  Baylield.  Parfois  ils  sont  un  peu 
inclinés,  mais  si  peu  généralement  que  les  vaisseaux  qui  s'approchent 
de  la  côte  peuvent  difficilement  connaître  le  danger  par  les  sondages. 

Ces  récifs  sont  composés  du  calcaire  argileux  de  l'île  et  se 
déploient  du  rivage  à  un  quart  de  mille  ou  un  mille,  et  en  deux  ou 
trois  places,  à  environ  un  mille  et  demi.  Ils  se  conforment  aux  courbes 
de  la  côte  et  là  où  des  baies  se  présentent  on  ne  peut  s'attendre  à 
trouver  l'eau  profonde  à  un  quart  ou  un  demi-mille  de  la  tète  de  la 
baie,  en  suivant  une  ligne  qui  passerait  par  le  centre,  ordinairement 
à   angles   droits   avec  le  cours  général  de  la  côte. 

De  l'extrémité  ouest,  les  récifs  sont  continus  sur  le  bord  sud 
jusqu'à  la  rivière  Sainte-Marie;  pendant  six  milles  environ  à  l'est  l'eau 
est  profonde  le  long  du  rivage.  De  là,  les  récifs  s'étendent  encore  à 
la  pointe  sud-ouest,  à  l'exception  d'un  mille  avant  de  l'atteindre,  et 
d'un  mille  de  chaque  côté  de  la  rivière  Jupiter.  De  la  pointe  sud-ouest, 
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ils  courent  pendant  quatre  milles  à  l'est.  Au  delà,  à  la  rivière  au  Fer 
(Iron  River),  l'on  n'a  observé  que  quelques  points  où  les  récifs  existas- 
sent. 

Mais  de  la  rivière  au  Fer  à  la  pointe  Heath  et  sur  une  étendue  de 
deux  milles  au  nord-est,  ils  sont  très  généraux.  Sur  le  côté  septen- 
trional, l'eau  est  profonde  près  de  la  plage  jusqu'à  la  baie  Observation  ; 
mais  à  la  baie  Observation,  à  l'extrémité  ouest,  les  récifs  sont  bien 
marqués,  sauf  sur  une  étendue  d'un  mille  tournant  la  pointe  Nord 
(North  Point). 

Sur  les  récifs,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  blocs  erratiques,  mais 
on  peut  parcourir  de  grandes  distances  sans  en  voir.  Quand  ils  se 
présentent,  c'est  généralement  en  quantité  considérable,  couvrant  des 
étendues  d'un  ou  deux  acres  jusqu'à  un  demi-mille.  On  les  voit  plutôt 
dans  les  baies  que  dans  les  endroits  moins  abrités.  Mais  la  pointe 
Nord  serait  une  exception  à  cette  assertion.  Là,  ils  sont  empilés,  les 
uns  près  des  autres,  sur  une  étendue  d'un  demi-mille  environ,  et 
quelques-uns  sont  de  grosse  dimension.  Ils  sont  dérivés  des  roches 
laurentiennes. 

Le  côté  sud  de  l'île  est  bas,  dans  son  aspect  général.  Les  points  les 
plus  élevés  i)rès  de  cette  côte  sont  à  l'embouchure  de  la  rivière  Jupiter 
où  des  falaises  s'élèvent  sur  le  côté  est  à  une  hauteur  de  quatre-vingts 
à  cent  pieds,  et  à  cent  cinquante  pieds  sur  le  côté  ouest.  On  n'a  pas 
observé  sur  toutes  les  autres  parties  de  la  côte  sud  qu'ils  s'élevassent  à 
pluï<  de  trente  et  soixante  pieds  ;  mais  la  hauteur  générale  au-dessus 
de  la  mer  est  de  dix  à  vingt  pieds. 

De  la  pointe  sud-ouest,  à  l'extrémité  ouest,  les  collines  intérieures 
sont  plus  élevées  qu'elles  ne  le  sont  à  l'est.  Elles  se  dressent,  en 
général,  graduellement  et  d'une  façon  plus  continue  à  partir  du  rivage, 
atteignant  la  hauteur  de  cent  cinquante  pieds  entre  un  et  trois  milles 
de  distance  environ.  De  cela,  il  faut  cependant  excepter  certaines 
localités  sur  la  côte,  où  l'on  trouve  des  plaines  a3^ant  une  superficie  de 
cent  à  milles  acres,  avec  de  la  tourbe  sous-jacente,  sans  végétation  en 
partie,  mais  nourrissant  sur  de  grands  espaces  des  herbes  épaisses, 
ayant  de  quatre  à  cinq  pieds  de  haut. 

D'une  position,  à  quelques  milles  à  l'est  de  la  pointe  sud-ouest  à  la 
baie  au  Naufrage  (Wreck  Bay),  qui  est  à  l'extrémité  occidentale  de 
l'île  entre  la  pointe  Heath  et  la  pointe  Est,  l'élévation  de  la  côte  au- 
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essus  des  hautes  eaux  est  de  sept  à  quinze  pieds,  à  l'exception  du 

lisinage  de  la  pointe  Sud  et  de  la  pointe  Cormoran,  qui  s'élèvent  à  la 

auteur  de  vingt  à  trente  pieds  sur  le  rivage  ;  mais  il  y  a  peu  d'élévation 

l'intérieur,  sur  une  étendue  d'un  à  trois  milles,  et  cette  surface  plate 

-t  bornée  au  sud  par  un  talus  graduel  s'élevant  à  une  hauteur  de  cent 

.:  deux  cents  pieds  et  devenant  probablement  plus  élevé  encore  en 

avançant  vers  l'intérieur. 

Le  pays  bas  est  une  succession  de  tourbières,  parfois  nues,  mais 
souvent  recouvertes  d'herbes,  le  tout  mêlé  de  rangées  et  bouquets 
d'arbres  et  pai-semé  de  petits  lacs,  sur  lesquels  les  canards,  oies  et 
autres  oiseaux  sauvages  se  montrent  en  quantités  innombrables. 

Tout  le  côté  septentrional  de  l'île  offre  une  succession  d'élévations, 
en  forme  de  crête,  ayant  de  2(H)  à  5(X)  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et 
séparées  par  des  dépressions.  Depuis  le  cap  des  Anglais  (English 
Head),  trois  milles  à  l'est  de  l'extrémité  ouest,  jusqu'au  cap  Ouest, 
distance  de  cinquante-huit  milles  en  ligne  droite,  chaque  crête  et 
vallée  successive  occupe  une  largeur  de  quatre  à  six  milles  ;  les  crêtes 
forment  une  extrémité  quelque  peu  arrondie,  faisant  face  à  la  mer  au 
nord.  Leur  élévatien  est  d'abord  bien  marquée  jusqu'à  un  quart  de 
mille  du  rivage,  et  au  bout  d'un  mille  à  peu  près,  plus  à  l'intérieur, 
elles  atteignent  leur  plus  grande  élévation.  Prolongeant  cette  élé- 
vation au  sud  et  s'élargissant,  elles  rétrécissent  la  vallée  intermé- 
diaire; aussi  loin  que  l'on  sache,  le  pays  devient,  en  caractère  douce- 
ment onduleux.  La  direction  des  vallées  est,  à  quelques  exceptions 
près,  de  S.  10'  0,  à  S,  30^  0. 

La  crête  ou  montagne  Macastey,  à  onze  milles  à  l'est  de  l'extré- 
mité ouest,  s'élève  à  plus  de  quatre  cents  pieds  à  un  mille  à  peu  près 
k  l'intérieur.  Le  grand  Cap  (High  Cliff),  à  dix-huit  milles  plus  loin  à 
l'est,  a  probablement  500  pieds,  à  un  quart  de  mille  du  rivage.  Ce  sont 
à  quelques  égards  les  crêtes  les  plus  remarquables.  Le  grand  Cap  est 
un  promontoire  hardi,  tandis  que  la  montagne  Macastey  est  séparée  par 
une  vallée  plus  large  qu'à  l'ordinaire  de  sa  voisine  à  l'est  et  est  plus 
élevée  que  toute  autre  à  l'ouest.  La  montagne  Macastey  est  une 
élévation  remarquable,  même  quand  on  la  contemple  de  la  rive  méri- 
dionale de  l'île  dans  le  voisinage  de  la  baie  Gamaehe.  En  remontant 
vers  ce  port  naturel,  on  l'observe  en  face  un  peu  à  droite,  à  cinq  ou  six 
milles  de  distance,  à  peu  près. 
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La  succession  de  crêtes  et  de  vallées,  depuis  English  Head 
jusqu'au  cap  Ouest  (West  Cliff),  est  régulière,  caractéristique,  et 
produit  un  effet  agréable  et  beau.  Du  cap  Ouest  à  la  baie  Observation, 
distance  d'environ  vingt  milles,  il  existe  une  succession  semblable, 
mais  sur  cette  partie  les  crêtes  atteignent  leur  plus  grande  élévation 
plus  près  du  rivage.  Le  cap  Ouest  se  dresse  immédiatement  au-dessus 
de  la  mer  à  une  élévation  ayant  entre  200  à  400  pieds.  La  pointe 
Charleton  a  une  élévation  d"a  peu  près  cent  pieds  au-dessus  de  la  mer 
et,  à  un  quart  de  mille  à  l'intérieur,  elle  s'élève  à  300  ou  400  pieds  ;  de 
la  pointe  Charleton  à  la  baie  Observation,  la  côte  est  un  peu  basse,  la 
baie  Observation  formant  sur  la  côte  une  dentelure  profonde  d'un  mille 
et  un  quart,  et  ayant  cinq  milles  par  le  travers.  De  la  tête  de  cette 
baie,  une  vallée,  bien  marquée,  se  dirige  S.  10"  0. 

De  la  baie  Observation  au  cap  Mouette  (Gull  Cape),  distance  de 
cinquante-trois  milles,  les  falaises  deviennent  plus  proéminentes  sur 
la  côte,  en  s'élevant  presque  perpendiculairement  aux  points  à  la 
hauteur  de  100  à  300  pieds,  et  les  échancrures  sont  nombreuses,  formant 
des  vallées  mieux  définies. 

Entre  le  cap  à  l'Ours  (Bear  Head)  et  le  cap  Robert,  distance  de 
cinq  milles  et  demi,  la  plus  grande  échancrure,  a,  en  ligne  droite, à  peu 
près  un  mille  et  demi.  Mais  elle  est  subdivisée  en  baie  Easton,  baie 
de  la  Tour  (Tower  Bay)  et  baie  Blanche  (White  Bay),  la  dernière  étant 
la  plus  grande. 

La  baie  de  la  rivière  au  Saumon  (Salmon  River  Bay),  à  l'est  du 
cap  Henry,  a  cinq  milles  de  large  et  sa  plus  grande  profondeur  est  d'un 
mille.  La  rivière  au  Saumon  court  à  travers  une  vallée  bien  marquée, 
dont  la  direction  générale  en  amont  du  courant  est  S.  65^  0,,  pendant 
près  de  six  milles,  puis  une  vallée  transversale,  dans  la  direction  X. 
77"  0.  et  S.  77"  E.  (presque  parallèle  à  la  côte),  la  rencontre  et  lui  donne 
deux  courants  allant  dans  des  directions  opposées.  A  partir  du  milieu 
de  la  vallée,  le  sol  s'élève  graduellement  de  chaque  côté,  à  la  hauteur 
de  400  à  450  pieds,  et  le  lit  de  la  vallée  doit  s'élever  assez  vite  ;  car 
quoique  le  cours  de  la  rivière  n'ait  pas  de  chute,  il  est  rapide. 

La  baie  Prinsta,  plus  à  l'est,  est  une  échancrure  d'environ  un  mille 
de  profondeur,  avec  une  largeur  d'un  mille  et  demi.  Des  falaises  per- 
pendiculaires entourent  cette  baie  à  la  hauteur  de  100  à  150  pieds 
hormis  à  la  tête,^oii  deux  rivières  se  frayent  un  passage  à  travers  la 
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•he.    Sur  le  côté  oueyt  de  la  baie  Prinsta  se  trouve  le  cap  Jacques 
unes  Cape),  ayant  150  pieds  de  haut,  et  à  Test  se  trouve  le  cap  à  la 
ible  (Table  Head).      Le  cap  à  la  Table  a  une  face  de  100  à  150  pieds 
ipendiculaires  et  gagne  presque  immédiatement  une  autre  hauteur, 
LUI  sommet  de  laquelle  il  y  a  une  descente  graduelle  sur  lefiauc  opposé, 
la  surface  donnant  sur  le  flanc  une  forme  irrégulière  à  la  vallée  à  tra- 
vers laquelle  la  rivière  au  Renard  (Fox  River»  passe  à  la  baie  au  Re- 
nard, laquelle  fournit  à  File  un   second   havre  important.     Le  cours 
supérieur  de  la  vallée  de  la  rivière  au  Renard  est  X.  72"  0. 

De  la  pointe  au  Renard  sur  le  côté  ouest  de  la  baie  au  cap  Mouette 
(GuU  Cape),  à  plus  d'un  mille  sur  le  côté  est,  il  y  a  une 'distance  de  six 
milles,  dans  laquelle  la  côte  est  basse,  la  pointe  au  Renard,  son  plus 
haut  point,  n'étant  pas  à  plus  de  trente  à  quarante  pieds  au-dessus  de 
la  mer. 

Du  cap  Mouette  à  la  baie  au  Naufrage  (Wreck  Bay),  distance  de 
onze  milles,  les  falaises  sont,  en  général,  perpendiculaires,  et  de  100  à 
loO  pieds  de  haut.  Elle  ne  gagne  que  peu  d'élévation  à  l'intérieur, 
probablement  pas  plus  de  cent  pieds,  tandis  que  la  surface  en  arrière 
donne,  aussi  loin  qu'on  l'ait  observé,  une  surface  légèrement  ondu- 
leuse. 

Sauf  la  vallée  de  la  rivière  Jupiter,  il  n'y  a  point  de  vallée  bien 
définie  sur  le  côté  sud  de  l'île. 

Par  rapport  au  sol  de  l'île,  les  plaines,  sur  le  côté  sud.  sont  comme 
on  l'a  dit,  composées  de  tourbe  ;  mais  la  végétation  générale  du  pays 
est  enracinée  dans  un  sol  d'alluvion,  composée  en  grande  partie  d'une 
argile  calcaire  et  de  sable  léger  gris  ou  de  couleur  brune.  Les  éléments 
du  sol  feraient  conclure  qu'il  est  bon,  mais  l'opinion  de  beaucoup  de 
personnes,  jugeant  d'après  les  essences  du  bois  qui  y  croît,  ne  serait 
pas  favorable,  parce  qu'il  y  a  une  absence  presque  complète,  aussi  loin 
que  je  poussai  mes  observations,  des  arbres  de  bois  franc,  lesquels  on 
-appose  être  l'indice  le  plus  sûr  d'un  pa^^s  propre  à  l'agriculture. 

L'arbre  le  plus  abondant  est  l'épinette.  dont  les  dimensions  varient 
de  huit  à  dix-huit  pouces  de  diamètre  et  de  quarante  à  quatre-vingts 
pieds  de  haut.  Sur  le  côté  nord  et  dans  quelques  parties  du  sud,  l'épi- 
nette est  de  bonne  grosseur  dans  les  bois  pi  >s  de  la  baie,  et  pas  mé- 
langée d'arbres  rabougris.  On  a  parfois  rencontré  des  arbres  rabougris 
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sur  le  côté  nord,  mais  ce  n'est  qu'au  sommet  des  falaises  et  dans  ]> 
autres  places  exposées  aux  vents  violents  que  l'épinette  et  les  autrt- 
arbres  sont  chétifs.  Dans  ces  positions,  il  y  a  souvent  une  barrière 
basse,  épaisse  et  impénétrable  d'épinette  rabougrie.  Cette  barrière  a 
de  dix  à  vingt  pieds  de  large  ;  rarement  elle  dépasse  cent.  Au  delà, 
les  forêts  sont  ouvertes  et  le  bois  de  qualité  et  grosseur  comparative- 
ment bonnes  domine. 

On  a  remarqué  du  pin  dans  la  vallée  de  la  rivière  au  Saumon  (8ai 
mon  River),  à  quatre  milles  à  peu  près  à  l'intérieur.  Dix  ou  douze 
arbres  que  l'on  mesura  donnèrent  douze  à  vingt  pouces  de  diamètre  à 
la  base,  et  soixante  à  quatre-vingts  pieds  de  haut.  Les  bouleaux  blancs 
et  jaunes  sont  communs  ;  ils  varient  de  quelques  pouces  à  deux  pieds 
de  diamètre  à  la  base,  et  de  vingt  à  cinquante  pieds  de  haut.  On  a  vu 
le  balsamier,  mais  il  était  petit  et  peu  abondant.  Nous  avons  remar- 
qué du  tamarac,  mais  lui  aussi  était  petit  et  peu  commun.  Cependant, 
un  de  nos  hommes,  qui  est  chasseur  sur  l'île,  m'informa  qu'il  avait  vu 
des  bouquets  de  ce  bois  au  nord  de  la  baie  Gamache.  Quelques-uns 
des  arbres  avaient  trois  pieds  de  diamètre  et  plus  de  cent  pieds  de 
hauteur.  On  a  trouvé  des  bouquets  de  peuplier,  près  de  la  baie,  sur  le 
côté  septentrional  de  l'île. 

Parmi  les  arbres  et  arbustes  à  fruits,  le  sorbier  des  oiseaux  était 
le  plus  grand.  Il  était  très  abondant  à  l'intérieur,  mais  me  parut 
atteindre  ses  plus  grandes  proportions  près  de  la  baie,  où  il  arrive  à  la 
hauteur  de  quarante  pieds  avec  des  branches  longues  et  un  peu  grêles, 
couvertes  de  grappes  de  fruits.  Le  pembina  [Viburnumojjul us)  -produit 
un  gros  fruit  juteux  et  est  très  abondant.  Une  espèce  de  buisson  à 
groseilles  de  deux  à  trois  pieds  de  haut  se  trouve  dans  les  bois,  mais 
il  paraît  se  plaire  mieux  près  des  galets  sur  la  plage,  où  des  bandes, 
large  de  six  à  neuf  pieds  et  longues  d'un  demi-mille,  en  sont  parfois 
couvertes  ;  le  fruit  est  très  bon  et  ressemble  à  la  groseille  des  jardins^: 
il  est  lisse  et  de  couleur  noire  et  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  bille 
ordinaire.  L'arbre  semble  très  fécond.  Les  groseilles  à  grappes  rouges 
et  noires  sont  également  abondantes.  Elles  sont,  ce  semble,  de  deux 
espèces  de  chacune  ;  la  baie  de  l'une  est  unie,  elle  a  le  goût  et  l'aspect 
de  celle  de  jardin,  celle  de  l'autre  est  armée  de  piquants  et  son  goût 
est  amer. 

On  trouve  des  fraises  près  de  la  plage.     Par  leur  grosseur  et  leur 
saveur,  elles  sont  peu  inférieures  au  fruit  de  jardin.    Elles  abondent 
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ms  Therbe  et  les  clairières  :  leur  saison  commence  au  milieu  de  juil- 
t  et  va  jusqu'à  la  fin  d'août.  On  a  remarqué  cinq  ou  six  autres  espè- 
s  de  plantes  fructifères.  Quelques-unes  pourraierrt  être  utiles.  En 
le  place  ou  deux  on  a  vu  le  cannebergier.  Il  était  assez  abondant. 
ais  on  m'a  informé  qu'il  était  bien  moins  abondant  que  durant  beau- 
up  d'autres  saisons  passées.  Rarement  nous  avons  trouvé  la  fram- 
'ise. 

La  partie  la  plus  surprenante  de  la  végétation  naturelle  était  une 
espèce  de  pois  que  l'on  a  trouvé  sur  la  plage  et  dans  les  clairières  des 
bois.  Sur  la  plage  cette  plante,  qui  ressemble  au  pois  ordinaire  cul- 
tivé dans  les  champs,  couvrait  souvent  des  superficies  d'un  quart 
d'acre  à  un  acre  en  étendue.  La  tige  et  la  feuille  étaient  fortes  et  le 
pois  suffisamment  gros  pour  qu'on  pût  le  récolter  et  en  faire  usage. 
On  en  coupe  la  paille  et  on  la  fait  sécher  pour  nourrir  les  bestiaux  et 
chevaux  pendant  l'hiver. 

On  connaît  peu.  jusqu'à  présent,  les  qualités  arables  de  File.  Les 
seules  tentatives  de  culture  qui  aient  été  faites  sont  à  la  baie  de  Gama- 
che,  à  la  pointe  Sud-Ouest  et  à  la  pointe  Heath.  La  pointe  Sud-Ouest 
et  la  pointe  Heath  sont  deux  des  places  les  plus  exposées  de  l'île  ;  et 
la  baie  Gamache.  quoique  dans  un  site  abrité,  a  un  sol  tourbeux.  Ces 
trois  positions  sont  donc  défavorables. 

Le  22  juillet,  les  pommes  de  terre  étaient  avancées  et  dans  un 
état  prospère  à  la  baie  Gamache,  mais  un  pré,  semé  de  sain  foin,  trèfle 
et  herbe  naturelle,  ne  paraissait  pas  devoir  donner  une  grosse  récolte. 
A  la  pointe  Sud-Ouest.  M.  Pope  a  environ  trois  acres  de  pommes  de 
terre,  plantées  par  rangs  séparés  de  trois  pieds.  Il  m'a  dit  qu'il  s'at- 
tendait à  une  récolte  de  600  boisseaux,  et  à  l'époque  de  mon  arrivée,  le 
5  août,  les  plantes  étaient  en  pleine  fleur  et  couvraient  entièrement  le 
terrain.  A  en  juger  par  l'apparence,  elles  étaient  le  plus  beau  champ 
de  pommes  de  terre  que  j'eusse  jamais  vu.  Un  demi-acre  d'orge  com- 
mençait alors  mûrir.  Elle  avait  environ  quatre  pieds  de  haut,  avec  un 
fétu  vigoureux  et  un  épi  bien  garni.  Dans  un  champ  voisin  je  remar- 
juai  de  l'avoine  ;  on  l'avait  semée  tard  pour  nourrir  les  bestiaux  pen- 
ant  l'hiver.     Son  apparence  faisait  prévoir  une  grosse  récolte. 

Le  jour  de  mon  arrivée  àla  pointe  Heath.  le  23  août,  j'accompagnai 
M.  Julyan  à  un  mille  environ  du  phare,  à  une  pièce  de  terre  composée 
de  limon  brun  jaunâtre,  qu'il  avait  défrichée  au  milieu  des  bois  et 
plantée  de  pommes  de  terre  et  pois,  à   per.  près  vers  le  mi-juin.     Il 
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remplit  de  pommes  de  terre  un  sceau.  Elles  étaient  de  bonne  grosseur 
et  de  moyenne  qualité.  Les  pois  étaient  en  fleur,  cependant  quelques 
gousses  étaient  déjà  bonnes  à  manger.  Dans  ce  champ,  je  découvris 
trois  épis  de  blé.  dont  la  graine  avait  été  mêlée  à  celle  des  pois.  lia 
fleurissaient  et  étaient  probablement  destinés  à  mûrir.  L'épi  avait 
une  grosseur  moyenne,  les  fétus  environ  trois  pieds  et  demi  de  haut. 

J'ai  remarqué  une  seule  gelée,  le  18  septembre  ;  mais  elle  ne  fut 
pas  assez  forte  pour  faire  dommage  aux  récoltes  et  M.  Julyan  m'in- 
forma que  la  température  la  plus  basse,  l'hiver  précédent,  n'avait  été 
que  de  sept  dégrés  Fahrenheit  au-dessous  de  zéro.  Sur  la  côte,  l'at' 
mosphère  est  humide,  comme  l'on  peut  s'y  attendre  et  la  température 
de  dix  à  quinze  dégrés  au-dessous  de  celle  de  l'intérieur  durant  juin, 
juillet,  août  et  septembre,  et  probablement  mai  et  octobre. 

Pendant  les  trois  mois  de  mon  séjour  sur  l'île,  des  brouillards.- 
régnèrent  durant  dix  jours,  dont  six  furent  le  31  juillet,  les  1er,  2,  3,  4 
et  5  août,  tandis  que  nous  étions  à  la  pointe  Sud-Ouest  ;  M.  Pope  m'in- 
forma que  c'était  une  chose  peu  commune.  J'ai  remarqué  que  l'on 
voyait  de  fréquentes  éclaircies  dans  le  brouillard,  vers  l'Ile,  ce  qui  m'a 
conduit  à  l'idée  qu'il  était  moins  dense  à  l'intérieur. 

A  la  pointe  Sud-Ouest,  j'ai  remarqué  des  bestiaux  appartenant  à 
M.  Pope  et  à  M.  Corbet.     Ces  bestiaux  paraissaient  en  bonne  condition, 
quoiqu'on  les  eût  laissés  pourvoir  à  leur  subsistance  dans  les  clairières  I 
ou  le  long  du  rivage.     Un  cheval,  appartenant  aussi  à  M.  Pope,  était  ; 
également  dans  une  bonne  condition. 

Havres — La  baie  Gamache  et  la  baie  au  Renard  sont  les  deux  seuls 
ports  de  l'île  qui  soient  comparativement  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Le 
premier  est  à  huit  milles  du  phare  de  l'extrémité  ouest,  sur  le  côté 
sud  ;  le  dernier  est  à  quinze  milles  du  phare  de  la  pointe  Heath,  sur 
le  côté  septentrional.  Hu  cap  Aigle  (Eagle  Cape)  au  cap  Henry,  à 
travers  l'embouchure  de  la  baie  Gamache,  la  distance  est  de  deux 
milles,  avec  une  largeur  d'eau  profonde,  de  trois-quarts  de  mille, 
s'étendant  en  haut  de  la  baie  à  un  mille  et  demi,  tandis  que  la  profon- 
deur de  l'échancrure  est  de  deux  milles  et  demi.  La  baie  au  Renard 
est  plus  petite  et  a  une  profondeur  d'eau  moindre  caiela  baie  Gamache. 
La  distance,  à  travers  l'embouchure,  est  d'un  nàlle  et  demi,  avec  un 
demi-mille  d'eau  profonde  au  centre,  s'étendant  en  haut  de  la  baie  sur 
les  neuf-dixièmes  d'un  mille  ;  la  profondeur  entière  de  l'échancrure 
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étant  d'un  mille  et  deux-dixièmes.  On  rencontre  ces  deux  ports  daus^ 
la  formation  géologique  où  la  roche  présente  une  surface  très  régulière 
et  comparativement  unie,  sur  laquelle  on  pourrait  aisément  co  nstruire 
une  route  d'un  port  à  l'autre,  la  distance  étant  de  120  milles.  Par  ce 
moyen  les  points  extrêmes  de  Tile  seraient  réunis  par  une  route  d'une 
longueur  modérée,  avec  un  port  naturel  à  chaque  extrémité. 

Un  ingénieur  seul  pourrait  dire  jusqu'à  quel  point  ces  ports  natu- 
rels pourraient  recevoir  des  améliorations  artificielles.  La  ceinture  de 
de  récifs,  d'un  mille  ejiviron  de  large,  qui  borde  le  rivage  entre  ces 
havres,  est  composée  de  calcaire  argilacé  en  lits  presque  horizontaux^ 
qui  sont  secs  à  l'eau  basse  des  marées  de  printemps.  11  sei'ait  peut- 
être  possible  de  pratiquer  des  excavations  dans  le  calcaire,  à  la  profon- 
deur exigée  et  de  se  servir  des  matériaux  qu'on  en  tirerait,  en  partie 
alin  d'élever  les  flancs  de  l'excavation  assez  haut  pour  les  jetées,  et  en 
partie  pour  la  construction  des  brises-mer  à  l'intérieur.  La  profondeur 
de  l'eau  sur  les  récifs,  aux  marées  de  printemps,  est  d'environ  six 
pieds  et  on  pourrait  donner  aux  brises-mer  une  force  en  conséquence. 
On  m'a  informé  qu'un  navire  de  9(M)  tonneaux  avait  reçu  une  cargaison, 
de  bois  dans  la  baie  Gamache. 

Pendant  un  fort  vent  de  l'est,  tandis  que  j'étais  à  la  baie  au  Renard^ 
une  goélette  y  vint  chercher  abri  et  parut  y  être  parfaitement  en 
sûreté. 

Je  ne  connais  sur  l'île  aucun  autre  port  qui  soit  à  l'abri  de  tous 
les  vents,  mais  il  me  semble,  d'après  toutes  les  autres  positions  de  la 
côte,  qu'un  navire  près  du  rivage,  depuis  le  plus  grand  bâtiment  jusqu'à 
la  goélette,  serait,  durant  un  fort  vent,  obligé  de  gagner  la  haute  mer. 
Quant  aux  petits  bateaux,  depuis  trois  jusqu'à  dix  tonneaux,  il  n'est 
guère  d'étendue  de  dix  milles  sur  la  côte  où  ils  ne  puissent  trouver  un 
abri  en  remontant  les  petites  rivières  à  la  marée  haute,  et  il  y  a  beau- 
coup de  baies  que,  peut-être,  on  pourrait  rendre  sûres,  par  des  excava- 
tions semblables  à  celles  dont  il  a  déjà  été  parlé. 

Hiiières  et  lacs — Les  rivières  que  l'on  rencontre  le  long  de  la  côte 
sont  très  nombreuses,  en  considération  de  son  étendue.  On  ne  peut 
guère  faire  un  mille  sans  trouver  un  cours  d'eau  claire,  et  à  chaque 
espace  de  dix  ou  neuf  milles  on  en  rencontre  un  d'une  largeur  assf  z 
grande,  pour  faire  mouvoir  une  machine.  Les  chutes  près  de  la  côte 
présentent  souvent  des  sites  excellents  pour  cela.  L'eau  de  ces  rivières 
47 
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est  toujours  plus  ou  moins  calcaire.  Sur  le  côté  sud.  les  plus  grands 
cours  d'eau  sont  la  Becscie,  la  Loutre  (Otter  River),  la  Jupiter  (qui  est 
la  plus  considérable  rivière  de  l'Ile),  la  Pavillon  et  la  Chaloupe.  Au 
nord,  les  rivières  au  Renard  et  au  Saumon  sont  les  plus  considérables. 

Sur  le  bord  sud,  nous  avons  vu  de  nombreux  étangs  et  petits  lacs, 
à  l'intérieur  de  la  plage  aux  galets.  Vers  l'extrémité  orientale  de  l'île, 
on  les  rencontre  sur  les  terrains  plats,  bas,  marécageux,  qui  court  le 
long  du  rivage.  Plus  loin,  en  arrière,  on  n'en  a  pas  trouvé,  et  sur  le 
côté  septentrional  de  l'île,  l'on  n'a  vu  que  quelques  petits  étangs  près 
de  la  plage. 

Le  grand  lac  Salé  (Great  Sait  Lake),  le  petit  lac  Salé  (Little  Sait 
Lake),  le  lac  Chaloupe  et  le  lac  Lacroix  sur  le  côté  sud,  et  le  lac  au 
Renard  sur  le  côté  nord,  sont  en  réalité  des  lagunes  d'eau  salée, 
soumises  aux  influences  de  la  marée  et  mêlées  de  l'eau  douce  des 
rivières. 

Dans  la  plupart  des  rivières  et  lacs  fourmillent  la  bonne  truite  de 
ruisseau,  la  truite  saumonée,  et  nous  avons  remarqué  presque  journel- 
lement de  vastes  bancs  de  maquereaux  tout  autour  de  l'île.  Mais, 
durant  mon  excursion,  je  n'ai  pas  vu  de  goélettes  occupées  à  la  pèche, 
sauf  une  à  la  pointe  Sud.  Les  seules  opérations,  ayant  trait  à  ce 
commerce,  dont  j'ai  entendu  parler,  ont  lieu  à  l'embouchure  de  quelques- 
unes  des  grandes  rivières  sur  le  côté  sud  et  à  celle  de  la  rivière  au 
Saumon  au  nord,  par  des  hommes  employés  par  M.  Corbet,  locataire 
de  l'île,  et  elles  se  bornent  entièrement  à  la  capture  du  saumon  et  de 
la  truite  saumonée.  Les  phoques  sont  très  abondants;  sans  quelques 
Indiens  qui  viennent  de  Mingan,  en  juillet  et  août  et  en  prennent 
quelques-uns  sur  la  côte  nord  de  l'île,  ils  ne  seraient  pas  du  tout 
inquiétés.  Ces  animaux  se  rassemblent  par  milliers  dans  les  baies  et 
dans  les  places  abritées  autour  de  l'île.  Plus  d'une  fois  il  nous  est 
arrivé  d'en  surprendre  un  endormi  siir  la  plage,  où  nous  l'expédions 
généralement  d'un  coup  de  marteau. 

Nous  avons  remarqué  que  plusieurs  espèces  de  baleine  étaient 
abondantes  à  l'extrémité  ouest  de  l'île.  Cotte  partie  doit  être  pour 
elles  un  lieu  favori,  car  on  les  voyait  ou  entendait  fréquemment,  à  des 
intervalles  irréguliers,  le  jour  ou  la  nuit.     En  passant,  le  3  septembre. 
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près  de  la  baie  de  Prinsta.  nous  en  trouvâmes  une  échouée  sur  le  récif 
Elle  avait  soixante  pieds  de  long  et  quinze  pieds  au-dessus  de  la 
surface  de  Teau.  * 

Les  seules  goélettes  de  pêcheurs  que  je  vis,  à  l'exception  de  celle 
dont  il  a  été  question,  étaient  aux  îles  Mingan,  oii  douze  ou  treize  de 
ces  navires  vinrent  se  réfugier  dans  le  port  durant  une  tempête.  Le 
chargé  du  poste  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  à  Miugan,  M. 
Hender.son,  m'B^pprit  qu'ils  venaient  tous  des  ports  américains. 

Animaux  sauvages — Les  animaux  sauvages  trouvés  sur  l'île  sont 
autant  que  je  sache,  l'ours  noir  commun,  le  renard  rouge,  noir  et 
argenté,  et  la  martre.  On  dit  que  les  ours  sont  très  nombreux  et  les 
chasseurs  disent  les  avoir  rencontrés  quelquefois  par  douzaines.  Mais, 
dans  mon  excursion,  je  n'en  ai  remarqué  qu'un  à  la  baie  Gamache, 
deux  près  de  la  pointe  au  Cormoran,  et  un  dans  le  voisinage  du  cap 
Observation.  J'ai  trouvé  cet  ours  sur  une  étroite  bande  de  la  plage, 
au  pied  d'un  rochei;haut  et  presque  vertical.  De  loin  je  le  pris  pour 
un  morceau  de  bois  charbonné  et  ce  ne  fut  qu'à  cent  cinquante  pieds 
de  lui  que  je  m'aperçus  de  mon  erreur.  11  par.aissait  trop  occupé  à 
déjeuner  sur  les  restes  d'un  phoque,  pour  faire  attention  à  moi,  car 
malgré  les  coups  de  marteau  que  je  portai  sur  un  caillou  et  autres 
bruits  que  je  fis  pour  lui  donner  l'alarme,  il  ne  leva  pas  la  tète  et 
continua  de  manger  jusqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  sa  carcasse,  ce  qui 
m'obligea,  n'ayant  pas  de  fusil,  à  demeurer  une  demi-heure  spectateur 
de  son  repas.  Quand  il  ne  resta  plus  du  phoque  que  les  os,  l'ours 
grimpa,  tout  à  loisir,  à  la  surface  du  rocher  nu,  lequel  est,  à  peu  de 
chose  près,  perpendiculaire,  en  faisant  rouler  sur  son  imssage  de  gros 
cailloux,  et  disparut  sur  le  sommet,  qui  n'était  pas  à  moins  de  cent 
pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Les  renards  et  les  martres  sont  très  abondants.  Souvent  pendant 
la  nuit  on  entendait  les  uiartres  dans  le  voisinage  de  notre  camp  et 
plusieurs  fois  nous  vîmes  des  renards.  Chaque  hiver,  les  chasseurs  ont 
tué  de  quatre  à  douze  renards  argentés,  animaux  dont  la  fourrure  se 
vend  vingt-cinq  à  trente  livres  courant. 

Le  locataire  de  l'île  emploie  plusieurs  hommes  durant  cette 
saison,  pour  les  chasser  et  je  sais  que  ce  commerce  lui  donne  des 
profits. 
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Il  ne  m'a  pas  été  parlé  d'animaux  d'autre  espèce,  excepté  des 
oiseaux  sauvages.  Je  n'ai  vu  ni  grenouilles,  ni  reptiles,  et  les  chasseurs 
m'ont  assuré  qu'il  n'y  en  avait  point. 

Aj^ant,  dans  ce  rapport,  décrit  les  faits  géologicpies  présentés  à 
mon  observation  à  Anticosti,  je  désire  attirer  l'attention  sur  les  rensei- 
gnements que  donnent  ces  résultats  sur  les  capacités  agricoles  de  l'île. 
On  ne  peut  accorder  qu'une  faible  importance  aux  faits  fournis  par  la 
végétation  naturelle  du  sol,  ou  les  expériences  agricoles  limitées  déjà 
mentionnées  ;  mais  en  les  combinant  avec  les  considérations  suggérées 
par  l'attitude  et  le  caractère  minéral  des  roches  ils  me  paraissent 
mériter  un  examen  sérieux. 

Les  roches  d'Anticosti,  étant  presque  horizontales,  ne  peuvent 
manquer  de  donner  à  la  surface  du  pays  un  contour  jusqu'à  un  certain 
point  semblable.  La  surface  doit  être  presque  unie,  avec  quelques 
modifications  seulement,  provenant  de  l'érosion  plus  profonde  dans 
dans  une  direction  longitudinale  de  quelques-uns  des  lit^  les  plus  tendres, 
produisant  des  escarpements  d'une  élévation  médiocre,  avec  des  pentes 
douces,  à  partir  des  sommets  dans  une  direction  vis-à-vis  du  soleil,  qui 
sera  à  peine  perceptible  à  l'œil.  Le  caractère  de  désagrégation  facile 
des  roches  donnerait  un  sol  composé  de  leur  débris  mélangés  avec  les 
matières  transportées  du  nord.  Il  est  raisonnable  de  supposer  que  ces 
calcaires  argileux  auront  donné  à  ces  débris  des  qualités  fertiles.  C'est 
précisément  sur  de  pareilles  roches,  dans  de  semblables  conditions, 
que  se  trouvent  les  meilleurs  sol  de  la  péninsule  occidentale  du 
Canada,  ainsi  que  la  contrée  de  Genessée  dans  l'Etat  de  New-York.  Je 
n'ai  rien  vu  qui  puisse  me  porter  à  supposer  que,  pour  ce  qui  regarde 
le  sol,  Anticosti  soit  inférieure  à  ces  régions  ;  et  les  considérations  du 
climat  seules  peuvent  faire  qu'elle  leur  soit  inférieure  au  point  de  vue 
agricole. 

Les  trois  mois  que  j'ai  passés  sur  l'île  ne  me  permettent  pas  de  me 
former  une  opinion  sur  le  climat  d'Anticosti.  Mais  en  considérant  le 
fait  connu,  que  les  grandes  masses  d'eau  sont  plus  difficiles  à  refroidir 
et  plus  difficile  à  échauffer  que  de  vastes  surfaces  de  terre,  je  suis  dis- 
posé à  présumer  qu' Anticosti  n'est  pas  aussi  froide  en  hiver  et  pas  aussi 
chaude  en  été  que  les  districts  qui  sont  plus  à  l'intérieur  et  plus 
au  sud,  et  qu'on  peut  la  comparer  avantage  usement  avec  tous  les  pays 
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entre  elle  et  Québec.  Si  les  gelées  d'automne  arrivent  plus  tard  à 
Anticosti.  le  printemps  est  probablement  un  peu  plus  précoce  qu'à 
Québec.  ■« 

Mais  la  condition  de  l'île  est  telle  à  présent  qu'il  n'y  a  pas  un 
arpent  carré  de  sol  cultivé  par  un  colon  permanent  et  Ton  peut  dire 
•qu'à  l'entrée  de  l'océan,  dans  la  province,  un  million  d'acres  de  bonne 
terre  restent  incultes,  tandis  (^ue  l'on  fait  de  grandes  dépenses  pour 
transporter  les  colons  sur  les  parties  les  plus  reculées  de  l'ouest.  Il  me 
semble  qu'un  établissement  de  population  agricole  sur  l'île,  mis  en 
rapport  avec  les  pêcheries  et  jouissant  de  l'amélioration  de  la  navigation 
du  Saint-Laureut,  ne  profiterait  pas  seulement  aux  colons  eux-mêmes, 
mais  serait  d'un  grand  avantage  pour  la  province  entière. 

{James  Richardson,  1er  mars  1S57) 


ILES   DE    LA    MADELEINE 

Dans  les  lettres  patentes  qui  accordent  les  îles  de  la  Madeleine  à 
Isiiac  Coffin,  écr.,  il  n'est  fait  mention  que  de  six  îles,  parce  qu'alors 
sous  le  nom  général  d'île  de  la  Madeleine,  on  comprenait  Amherst, 
Grindstone,  Allright,  Wolfe  et  Grosse-Ile,  comme  ne  formant  qu'une 
île.  Cependant  le  grouge  des  îles  de  la  Madeleine  comprend  dix  îles 
distinctes,  désignées  maintenant  sur  toutes  les  cartes  et  dans  tous  les 
documents  publics  sous  les  noms  d'îles  d'Entrée,  Amherst,  Corps-Mort, 
Grindstone,  Allright,  Wolfe,  Grosse-Ile,  île  Cotïin,  île  Bryon  et  île  aux 
Oiseaux.  Quatre  de  ces  îles,  savoir  :  l'île  d'Entrée,  le  Corps-Mort, 
l'île  Bryon  et  l'île  aux  Oiseaux,  sont  absolument  isolées,  n'a5'ant  aucune 
communication  entr'elles,  ni  avec  le  groupe  principal,  dont  la  plus 
éloignée,  l'île  aux  Oiseaux,  se  trouve  à  une  distance  de  dix-huit  milles, 
'et  la  plus  rapprochée,  l'île  d'Entrée,  à  une  distance  de  trois  milles. 
L'île  Bryon  se  trouve  elle-même  à  dix  milles  de  la  Grosse-Ile  et  le 
Corps-Mort  à  huit  milles  d'Amherst.  Les  six  autres  îles,  savoir  :  la 
Grosse-Ile,  l'île  Coffin,  l'île  Allright,  l'île  Wolfe,  l'île  Grindstone  et 
l'île  Amherst,  comprises  dans  les  lettres  patentes  sous  le  nom  collec- 
tif d'île  de  la  Madeleine,  sont  bien  unies  en  quelque  sorte  entr'elles 
par  des  bancs  de  sable,  qui  forment  des  lagunes  d'une  assez  grande 
étendue,  mais  ces  bancs  de  sable  sont  cependant  coupés  par  des  gou- 
lets, qui  isolent  complètement  ces  différents  groupes  et  en  forment 
autant  d'îles  différentes. 
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Toutes  ces  îles  ensemble,  comprises  entre  les  parallèles  quarante- 
sept  degrés,  treize  minutes,  et  quarante-sept  degrés,  cinq  minutes,  de  la- 
titude nord,  et  entre  soixante  et  un  degrés,  huit  minutes  et  soixante 
et  deux  degrés,  douze  minutes,  de  longitude  ouest,  se  trouvent  situées,  à 
p8u  de  chose  près,  au  milieu  du  golfe  Sfc-Laurent,  à  cent  cinquante 
milles  environ  de  la  côte  de  Gaspé,  formant  une  partie  fort  considé- 
rable de  ce  comté,  puisque  seules  elles  offrent  une  étendue  de  côte  d'au 
delà  de  cent  quarante  milles  dans  le  parcours  de  leurs  rives  exté- 
rieures, n'étant  environ  que  cinquante  milles  de  moins  que  tout  le 
littoral  du  reste  du  comté. 

On  peut  encore  se  faire  une  idée  de  leur  grande  étendue,  quand  on 
considère  qu'il  y  a  une  distance  de  soixante  dix  milles  du  havre 
Amherst,  l'extrémité  sud-est  de  ces  îles,  à  la  pointe  de  l'Est,  l'extrême 
limite  au  nord-est  du  groupe  principal.  Cependant  aucune  de  ces  îles  ] 
ne  dépasse  trois  milles  et  demi  dans  sa  plus  grande  largeur,  l'île 
Grindstone  étant  celle  qui  mesure  le  plus  dans  sa  profondeur. 

Il  serait  difficile  de  donner  la  superficie  exacte  de  toutes  les  îles  de 
la  Madeleine,  prises  collectivement,  ou  de  chacune  d'elles  en  particu- 
lier, avant  de  les  avoir  mesurées,  ou  avant  que  l'arpentage  en  soit  com- 
plété :  mais,  d'après  une  computation  approximative,  on  peut  évaluer 
leur  étendue  superficielle  à  55,000  acres  de  terre  qui,  d'après  les  statis- 
tiques accompagnant  le  recensement  de  1871,  seraient  distribut 
comme  suit  :  18,300  acres  pour  l'île  d.'Entrée  et  l'île  Amherst  ;  13.70<) 
acres,  pour  l'île  Grindstone  ;  8,600  acres  pour  l'île  AUright  ;  et  14,800 
acres,  répartis  entre  l'île  Coffin,  la  Grosse-Ile  et  l'île  Bryon.  De  cette 
superficie  générale,  il  paraîtrait  que  6,000  acres  sont  sous  culture  et  à 
cette  dernière  quantité,  si  l'on  en  ajoute  autant,  c'est-à-dire  6,000  acres. 
pour  les  prés  naturels,  les  dunes,  les  savanes,  etc.,  on  a  une  balance 
de  43,000  acres  de  terrain  en  bois  debout,  dont  probablement  5,000 
acres  peuvent  être  inclus  dans  les  terres  déjà  concédées.  Il  y  aurait 
donc  encore  sur  ces  îles  à  peu  près  33.000  acres  de  terrain  boisé  non 
concédé,  et  6,000  acres  de  prés  naturels,  dunes,  savanes,  etc.,  dont  le 
propriétaire  peut  encore  disposer  et  dont  la  valeur,  en  général,  peut 
être,  sinon  supérieure,  au  moins  égale  à  celle  des  terres  en  bois  debout 

Le  bois  qui  croît  sur  les  îles  de  la  Madeleine  est  loin,  par  lui- 
même,  de  leur  donner  quelque  importance  puisque  la  variété  en  est 
limitée  à  trois  espèces  seulement,  le  sapin,  l'épinette  et  le  bouleau  : 
encore  ce  dernier,  le  seul  qui  autrefois  pouvait  servir  à  la  construction 
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des  goélettes,  est-il  devenu  fort  rare.  Aussi  les  habitants  voient-ils 
avec  inquiétude  la  disparition  rapide  des  petites  forêts  de  bois  court 
et  rabougri  qui  couvrent  encore  le  sommet  de  leurs  montagnes,  redou- 
tant le  jour  où  elles  auront  disparu  complètement,  soit  par  le  défriche- 
ment, soit  par  la  consommation  de  chaque  hiver,  soit  encore  davantage 
par  l'effet  destructeur  d'un  malheureux  incendie.  Voilà  cependant  ce 
qui  donne  au  bois  que  l'on  trouve  encore  debout  sur  ces  îles,  une 
valeur  qu'il  n'aurait  pas  dans  toute  autre  partie  de  la  province.  Et 
aussi  n'est-ce  pas  sans  de  graves  motifs  d'urgence  que  le  corps  munici- 
pal a  passé  des  règlements  prohibant  la  coupe  inutile  des  bois  et  a  pré- 
posé des  gardiens  pour  surveiller  chaque  arrondissement  et  arrêter  ce 
gaspillage  vraiment  illimité  qui  se  pratique  dans  tout  le  reste  du 
comté.  Il  est  donc  évident  que  cet  article  si  nécessaire  à  l'économie 
domestique  des  habitants,  non-seulement  pour  chauffer  leurs  habita- 
tions, mais  encore  pour  clore  leurs  terres,  deviendra,  chaque  année,  de 
plus  en  plus  dispendieux,  sur  ces  îles,  à  mesure  qu'il  deviendra  plus 
rare,  que  la  population  augmentera  et  que  les  défrichements  s'éten- 
dront. 

Si.  d'un  côté,  la  rareté  du  bois,  qui  exige  même  aujourd'hui  l'im- 
portation du  charbon  de  Pictou,  dans  une  localité  où  les  habitants  sont 
laissés  à  leurs  propres  ressources  pendant  six  mois  de  l'année,  sans 
aucun  înoyen  de  communication  à  l'extérieur,  est  déjà  une  entrave  à 
l'augmentation  rapide  de  la  population  résidente  sur  ces  îles,  d'un 
autre  côté,  pour  contre-balancer  ces  désavantage,  les  habitants  des  îles 
de  la  Madeleine  puisent  dans  îe  sol  de  leurs  terres,  et  au  sein  de  la 
mer  qui  les  environne,  des  richesses  inépuisables,  qui  ne  demandent 
qu'une  culture  judicieuse  et  soignée  pour  produire  en  abondance  les 
légumes,  les  grains  et  les  herbes  fourragères  ;  et  des  bras  vigoureux 
pour  la  pêche  de  presque  tous  les  poissons  que  les  eaux  du  golfe  peuvent 
fournir. 

Des  hommes  compétents  n'ont  pas  craint  de  dire  que  le  sol  des 
îles  de  la  Madeleine  est  encore  plus  riche  que  celui  de  l'île  du  Prince- 
Edouard,  et  cependant  cette  dernière  île  est  considérée  comne  le 
jardin  de  l'Amérique  du  Nord.  Si  l'on  examine,  en  effet,  le  dernier 
recensement,  on  trouve  que  pour  une  population  de  3,172  âmes,  il  est 
récolté  19,143  boisseaux  de  grains  et  6S,S76  boisseaux  de  pon.mes  de 
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terre,  faisant  six  boisseaux  de  grains  et  vingt  et  un  boisseaux  •!(> 
de  racines  potagères  pour  chaque  unité  de  la  population.  Les  habitants 
trouvent  encore  une  plus  grande  source  de  richesse  dans  le  produit  dts 
près  naturels,  où  ils  récoltent  une  immense  quantité  de  foin,  qui  leri- 
permet  d'élever  des  animaux  en  si  grand  nombre  qu'ils  comptaient  eu 
1871,  pour  555  familles,  576  chevaux,  non  inclus  les  élèves,  2,591  bètes  à 
cornes  et  près  de  5,000  moutons,  représentant  une  valeur  d'au  delà  de 
$100,000.  On  serait  encore  loin  du  chiffre  réel,  si  en  doublant  ce 
montant,  on  portait  à  $200,000  la  valeur  probable  de  la  quantité 
d'animaux  qui  pourraient  être  élevés  sur  ces  îles,  quand  on  considère 
le  peu  de  soin  que  les  habitants  donnent  à  leurs  prairies  et  l'immense 
quantité  de  fourrage  qui  est  perdu  chaque  année  dans  ces  vastes  prés 
naturels. 

Si  l'on  veut  aller  encore  plus  loin  et  qu'on  veuille  maintenant 
se  faire  une  idée  de  la  valeur  de  la  propriété  immobilière,  compre- 
nant les  améliorations  faites  sur  les  terres  occupées,  il  n'y  a  quà 
consulter  le  rôle  d'évaluation,  dont  le  total  nous  présente  le  chiffre 
assez  important  de  $159,835,  montant  que  l'on  ne  peut  taxer  d'être 
exagéré  et  qu'on  pourrait  plutôt  porter  à  $250,000,  si  l'on  réfléchit 
à  la  répugnance  qu'ont  généralement  les  habitants  à  grossir  la  valeur 
de  leur  propriété,  ou  plutôt  le  zèle  qu'ils  montrent  à  se  faire  évaluer 
au  chiffre  le  plus  bas,  quand  il  s'agit  de  l'impôt  municipal  ou  s('(>- 
laire.  • 

On  voit,  par  les  chiffres  qui  précèdent,  que  sous  le  rapport  agricole 
les  îles  de  la  Madeleine  ne  sont  certes  pas  en  arrière  du  reste  du  con; 
et  pourraient  être  mises  en  comparaison,  d'une  manière  avantageu>. 
avec  d'autres  comtés  de  la  province  mieux  favorisés.  Cependant  le  s<.l 
n'est  pas  seul  à  contribuer  à  l'importance  de  ces  îles  ;  la  mer.  qui  les 
environne  de  tous  côtés,  peut  fournir  à  une  variété  d'industries  et  ali- 
menter un  commerce  avec  tous  les  pays  du  monde,  où  le  produit  de 
nos  mers  peut  être  exporté. 

La  position  des  îles  de  la  Madeleine  au  centre  de  vastes  pêcheries 
donne  aux  habitants  de  ces  îles  d'incontestables  facilités  pour  les 
exploiter.  Le  loup-marin,  le  hareng,  le  maquereau,  la  morue  et  une 
foule  d'autres  poissons,  se  succèdent  à  la  saison  propre  à  chacun,  etv 
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iiiaiid  run  fait  défaut,  le  pêcheur  peut  presque  toujours  compter  qu'un» 
autre  comblera  le  déficit  par  une  plus  grande  abondance. 

Le  produit  de  la  mer  est  donc  pour  les  habitants  des  îles  de  la 
Madeleine  une  source  inépuisable  de  richesses,  qui  ajoutera  tous  les 
us  à  leur  prospérité  industrielle  et  commerciale,  à  mesure  que  leurs 
ummunicatious  avec  les  provinces  voisines  et  le  reste  de  la  Puissance 
deviendront  plus  faciles  et  plus  fréquentes,  et  que  leurs  relations  avec 
les  pays  qui  consomment  leurs  produits,  deviendront  plus  intimes  et 
plus  étendues. 

On  s'étonnera  peut-être  qu'avec  autant  d'avantages  et  autant  de 
facilités  de  promouvoir  leur  bien-être  matériel,  il  n'y  ait  qu'un,  petit 
nombre  des  habitants  dans  un  état  prospère.  Il  faut  dire  qu'il  y  a  peu 
d'endroits  oii  des  pêcheurs  aient  atteint  un  certain  degré  d'aisance  ; 
mais  il  n'y  a  pas  une  autre  localité  où  ils  pourraient  arriver,  en  aussi 
peu  de  temps,  à  un  certain  état  d'indépendance,  si  les  rentes  onéreuses 
que  les  habitants  ont  à  payer  pour  leurs  terres,  n'étaient  un  obstacle  à 
leur  avancement  dans  la  voie  du  progrès.  Il  n'y  a  pas  à  se  le  dissi- 
muler, le  système  actuel  de  la  tenure' des  ten-es  tiendra  toujoui*s  les 
habitants  dans  un  état  d'hésitation,  qui  les  rend  stagnants,  abaisse 
leur  moral  et  les  empêche  d'entrer  dans  une  nouvelle  carrière  de  pro- 
Sfrès  et  d'améliorations.  Un  grand  nombre  de  familles  ont  déjà  été 
hercher  un  refuge  sur  la  côte  du  nord,  abandonnant  leurs  fermes  dans 
un  état  assez  avancé,  préférant  fonder  un  nouvel  établissement  ailleurs 
que  continuer  des  améliorations  sur  des  terres  qui  pourraient  leur  être 
enlevées  un  jour,  si  la  rente  excessive  de  vingt  centins  l'acre  n'était 
pas  payée  successivement  chaque  année.  Tant  que  les  terres  seront 
sujettes  à  cette  rente,  leurs  propriétaires  se  sentiront  mal  à  l'aise,  de- 
meureront dans  un  état  d'insouciance  et  conserveront  cette  indifférence 
qui  les  empêche  de  travailler  plus  activement  à  l'amélioration  de  leur 
condition.  D'ailleurs,  il  ne  faut  chercher  nulle  part  une  race  d'hommes 
plus  intelligents,  plus  forts,  plus  robustes,  des  marins  plus  hardis  et 
plus  endurcis  aux  fatigues  de  la  navigation,  et  une  classe  de  pêcheurs 
plus  capables  d'endurer  toutes  les  privations  et  les  travaux  prolongés» 
et  plus  prêts  à  affronter  les  périls  de  la  mer. 

On  devrait  donc  se  sentir  empressé  à  conserver  dans  toute  son 
intégrité  une  petite  population  née  pour  ainsi  dire  sur  l'eau,  et  des- 
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tiiiée,  en  grande  partie,  à  vivre  sur  l'eau.  Il  n'y  a  pas  de  sacrific( 
qu'on  ne  devrait  faire  pour  améliorer  leur  position,  les  attacher  a 
sol  et  rendre  leur  sort  meilleur,  en  adoptant  des  mesures  législative 
qui  changeraient  la  tenure  actuelle  et  donneraient  à  chaque  habitai 
i::i  meilleur  titre  à  la  terre  qu'il  occupe. 


{Ant.  Painchatid,  décembre  1875) 
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DISTRICT  DE  GASPE 


DESCRIPTION   DE    LA    RIVIÈRE    MADELEINE 

La  rivière  Madeleine  se  décharge  dans  la  rive  sud  du  St-Laurent 
en  latitude  49'^  15'  32'  X.  et  longitude  65'^  18'  36'  0.,  à  peu  près.  Son 
embouchure  est  environ  soixante  milles  au-dessus  du  cap  Rosier,  et 
soixante  et  dix  milles  plus  bas  que  le  cap  Chatte. 

L'entrée  de  la  rivière  est  sur  le  côté  ouest  d'une  baie  peu  profonde, 
et  la  rive  droite  de  la  rivière,  pour  la  distance  d'un  mille,  est  formée 
par  une  lisière  de  gravier  un  peu  au-dessus  dn  niveau  des  hautes  mers, 
tandis  que  la  rive  gauche  ou  ouest  se  compose  d"une  falaise  d'argiles 
stratifiées  ayant  une  hauteur  de  quatre-vingt-dix  pieds  et  renfermant 
des  coquilles  marine  du  drift.  Cette  falaise  S9  prolonge  un  quart  de 
mille  au  delà  de  la  décharge  de  la  rivière  et  se  reposant  sur  un  schiste 
noir  bitumineux,  forme  le  cap  à  la  Madeleine.  Elle  s'étend  le  long  de 
la  côte  pour  une  distance  de  deux  ou  trois  milles  et  les  argiles  dont 
elles  se  compose  s'étendant  à  la  distance  d'un  mille  ou  un  mille  et 
demi  à  l'intérieur,  donnent  une  surface  onduleuse  très  propre  à  l'agri- 
culture. Des  champs  de  blé,  de  seigle  et  d'orge  semblaient  promettre 
une  récolte  moyenne,  et  d'autres  de  pommes  de  terre  et  de  navets 
avaient  également  assez  bonne  mine,  quoique  la  culture  était  indiffé- 
rente. 

De  l'embouchure  de  la  rivière  à  la  limite  de  nos  explorations,  la 
distance  en  ligne  droite,  environ  S.  0.,  n'est  que  de  trente  et  un  milles 
et  demi,  tandis  que.  suivant  les  détours  de  la  rivière,  elle  est  de 
soixante  et  la  distance  totale  mesurée  par  le  micromètre  était  de 
soixante  et  deux  milles  deux  chaînes  et  soixante-cinq  chaînons. 

La  première  étendue  de  la  vallée,  depuis  l'embouchure  jusqu'à  une 
hauteur  que  nous  avons  nommée  le  cap  au  Porc-épic.  est  à  environ  onze 
milles,  mais  par  la  rivière  la  distance  est  à  peu  près  quinze  milles,  la 
direction  en  montant  étant  environ  S.  25"^  E.  La  navigation  de  cette 
partie  de  la  rivière  est  interrompue  environ  cinq  milles  au-dessus  de 
son  embouchure  par  deux  chutes  verticales  de  douze  et  soixante-deux 
pieds  avec  un  torrent  rapide  au-dessus  et  entre  les  deux  :  le  tout  se 
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trouve  dans  un  ravin  étroit  aux  bords  escarpés,  ayant  une  hauteur  d» 
800  à  900  pieds.  Nous  fûmes  obligés  de  faire  un  portage  sur  cett« 
hauteur  par  le  côté  est  et  les  difficultés  que  ^ous  éprouvâmes  furen 
tellement  grandes  que  nous  y  prîmes  sept  jours,  "quoique  la  distanci 
ne  dépassât  pas  beaucoup  un  mille.  Non  seulement  fûmes-nous  obi  i 
de  couper  un  chemin  à  travers  une  forêt  impénétrable  de  pef 
épinettes,  mais  de  tailler  des  marches  pour  nos  pieds  et  de  nous  seivi 
de  cordes  en  montant  et  en  descendant  la  montagne.  j 

En  traversant  ce  ravin  la  rivière  fait  un  détour  d'environ  un  demi 
mille  vers  l'ouest.  Plus  bas  la  vallée  continue  à  être  étroite,  jusqii  ai 
terrain  plat  à  la  décharge  du  ruisseau,  où  les  collines  s'élèvent  irréiiu 
lièrement  sur  les  deux  côtés  à  des  hauteurs  peu  inférieures  à  celle  h 
portage.  Au-dessus  du  portage  la  vallée  est  moins  profonde  et  plui 
large  ;  les  collines  qui  ont  une  pente  plus  douce,  sont  recouvertes  pai 
une  couche  mince  de  sol,  tandis  que  la  vallée  offre  ça  et  là  des  pla 
teaux  de  gravier  et  de  sable,  couverts  de  balsamiers,  de  bouleau.'» 
blancs,  de  cèdres  et,  plus  rarement,  de  frênes  et  d'ormes  ;  les  flancs  des 
montagnes  depuis  la  mer  sont  bordés  de  balsamier,  d'épinette,  de  bou- 
leau blanc  et  de  pin  ;  ce  dernier  se  trouve  en  abondance  près  du  piT 
tage. 

En  montant  encore  quatre  milles  et  demi  plus  haut  ({ue  le  «a} 
Porc-épic,  la  direction  générale  de  la  vallée  est  un  peu  à  l'ouest  di 
sud  et  la  longueur,  en  suivant  la  rivière,  est  un  peu  plus  que  six  milleî 
et  quart,  jusqu'à  un  tributaire  qui  entre  du  côté  droit  et  que  noii< 
avons  désigné,  à  cause  de  la  basse  température  de  ses  eaux,  sous  le  wini. 
de  ruisseau  à  l'Eau-Froide  Ce  tributaire  est  le  premier  d'une  certaine 
importance  que  nous  avons  rencontré  ;  il  coule  du  sud  à  travers  une 
vallée  qui  est  une  prolongation  de  celle  de  la  Madeleine.  Avant  de  s( 
joindre  à  cette  rivière, le  tributaire  passe  entre  deux  montagnes  reniar 
quables,  que  nous  avons  désignées  à  cause  de  leur  forme  sous  les  nom 
de  terrasses  de  l'Est  et  de  l'Ouest.  Sur  leur  côté  nord,  ces  deuîi 
montagnes,  et  surtout  celle  de  l'ouest,  offrent  près  du  sommet  de; 
falaises  escarpées,  ayant  de  cinquante  à  cent  pieds  de  hauteui'  ei 
s'élèvant  perpendiculairement  les  unes  derrière  les  autres  à  de; 
distances  irrégulières.  Tournant  au  sud,  en  gagnant  la  vallée  di 
ruisseau  à  l'Eau-Froide.  ces  terrasses  plongent  vers  le  sud  et  devenam 
moins  marquées,  finissent  par  se  confondre  et  finalement  disparaissent 
D'après  un  relevé  approximatif,  la  montagne  de  l'Est  a  une  hauteur  d( 
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75  pieds  au-dessus  de  la  rivière  ou  de  1957  pieds  au-dessus  du  niveau 
î  la  mer.  La  hauteur  du  sommet  de  l'autre,  éloignée  environ  un 
ille  à  l'ouest,  n'a  pas  été  mesurée,  mais  il  est  probable  qu'elle  dépassera 
•2(K)  pieds  celle  de  l'est. 

La  nature  du  sol  et  des  arbres  au-dessus  du  capPorc-épic  diffère 
Lie  peu  de  celle  d'en  bas,  sauf  que  le  pin  blanc  y  est  plus  abondant, 
ntre  le  portage  et  les  montagnes  Terrasse,  cette  essence  m'a  paru 
)rmer  environ  la  sixième  partie  du  bois  sur  les  Hancs  des  collines  ; 
ne  grande  partie  de  ces  pins  sont  assez  gros  pour  scier  et  pourraient 
lème  fournir  du  bois  équarri.  Je  n'ai  pas  pu  déterminer  jusqu'à  quelle 
istance  ces  pins  peuvent  s'étendre  de  la  rivière,  mais  il  me  semble  que 
lème  les  arbres  qui  se  trouvent  en  vue  seraient  dignes  de  l'attention 
es  exploiteurs  de  lx)is.  Les  chutes  et  les  rapides  près  du  poi-tage  pré- 
enteraient, il  est  vrai,  des  obstacles  à  la  sortie  de  ce  bois,  mais  il  serait 
►ossible  d'y  faire  des  améliorations,  en  même  temps  que  ces  chutes 
firent  des  pouvoirs  d'eau  immenses.  Du  pied  de  la  chute,  il  serait 
acile  de  faire  flotter  le  bois  scié  jusqu'à  la  décharge  de  la  rix-ière.où  il 
a  un  bon  havre  assez  grand  pour  deux  bâtiments  et  ayant  dix-sept 
)ieds  d'eau  à  son  entrée,  même  à  mer  basse. 

A  partir  des  montagnes  Terrasse,  la  rivière  en  montant  tourne  à  peu 
)rès  à  l'onest  et  suit  cette  direction  pendant  environ  cinq  milles, 
)ffrant,  avec  une  succession  de  rapides,  un  fort  courant  dans  toute  la 
listance.  Au  sud  la  montagne  de  l'Est  s'étend  pour  deux  milles  et 
îemi,  mais  elle  perd  beaucoup  de  son  élévation  au  bout  du  premier 
uille.  Au  nord,  dans  la  même  distance,  la  rivière  est  bordée  par  des 
'ollines  de  la  hauteur  d'environ  500  pieds  ;  plus  loin  les  collines  des 
leux  bords  s'éloignent  et  sont  moins  élevées. 

En  montant  encore  la  vallée,  la  rivière  s'étend  dans  une  direction 
N.  25"  0.  pour  l'espace  de  six  milles.  Les  montagnes  des  deux  côtés 
sont  plus  escarpées  que  celles  d'en  bas,  ne  dépassant  guère  une  hauteur 
de  5<KI  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Au  bout  de  ces  six 
milles,  il  y  a  un  détour,  où  entre  un  ruisseau  de  la  rive  gauche.  Ce 
tributaire,  qui  a  douze  pieds  de  largeur  à  sa  décharge,  paraît  venir  du 
sud:  mais  si,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire,  il  vient  d'un  petit  lac  dont  la 
position  m'avait  été  indiquée,  la  direction  générale  de  son  cours  serait 
du  sud-ouest,  et  dans  ce  cas,  il  se  trouvei-ait  dans  une  dépression  qui 
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serait  une  prolongation  de  la  vallée  de  la  partie  supérieure  de  la  rivièi 
de  la  Madeleine  et  répondrait  apparemment  à  la  dépression  qui  se  voii 
au  sud  de  la  montagne  du  Portage. 

En  montant  encore  la  vallée  de  la  Madeleine,  nous  avons  suivi 
une  ligne  droite  de  S.  55°  0.  l'espace  d'environ  vingt-quatre  milles  et. 
ici,  finissant  nos  mesurages  avec  le  télescope  micromètre.  Dans  cett» 
partie  de  la  vallée,  il  ne  se  rencontre  qu'une  seule  déviation  marqué» 
de  la  direction  indiquée  et  cela  se  trouve  à  une  hauteur  de  six  milles, 
d'où  le  cours  devient  environ  ouest  pendant  deux  milles.  Au  commen- 
cement de  cette  déviation,  la  rivière  reçoit  de  la  rive  droite  un  tribu- 
taire d'une  largeur  de  quinze  pieds  et  un  autre  de  la  rive  gauche  d' 
vingt-quatre  pieds,  un  demi-mille  plus  haut,  tandis  que  la  rive  droite  a 
deux  milles  plus  haut  encore  en  offre  un  autre  d'une  largeur  de  vingt 
huit  pieds,  que  nous  avons  nommé  ruisseau  à  l'Eau-Claire.  Nous  n'avon> 
rencontré  qu'un  seul  autre  tributaire  de  quelque  importance.  Celui-ci 
entre  par  la  rive  gauche  à  environ  trois  milles  en  bas  de  la  pointe  où 
nous  avons  terminé  nos  mesurages  ;  il  a  une  largeur  de  trente  pieds 
à  sa  décharge. 

Les  collines  de  chaque  bord  dans  cette  distance  de  24  milles  sont 
moins  élevées  que  celles  plus  bas,  mais  de  forme  plus  régulières  e^ 
courent  en  crêtes  parallèles  avec  la  rivière.  Celles  qui  sont  près  de  la 
rivière  ne  paraissent  pas  dépasser  200  ou  300  pieds  et  les  autres  ne 
sont  guère  plus  élevées  ;  sur  la  rive  gauche,  cependant,  et  près  de  la  jonc- 
tion du  premier  tributaire  mentionné,  se  trouve  une  montagne  escar- 
pée, vers  le  nord,  et  offrant  une  hauteur  d'environ  700  pieds,  avec  une 
pente  douce  vers  le  sud.  Cette  montagne  rappelle  la  montagne  Ter- 
rasse de  l'est  et  étant  dans  son  cours,  elle  est  probablement  d'une 
formation  identique  avec  celle-ci. 

Les  arbres  de  la  vallée,  au  delà  des  montagnes  Terrasse,  sont  plus 
petits  qu'en  bas  ;  leurs  essenses  sont  l'épinette  noire,  le  balsamier,  le 
bouleau  blanc  et  le  cèdre  avec  quelques  arbres  de  pin  blanc.  Le  sol 
est  mince  sur  les  plateaux  et  sur  les  hauteurs.  Le  sous-sol  de  la  vallée 
est  un  gravier  rempli  de  cailloux  de  syénite  rougeàfre,  petits  en  bas, 
mais  augmentant  de  dimensions  en  montant  la  vallée  jusqu'à  la  fin  de 
nos  mesurages,  où  de  grandes  masses  arrondies  de  syénite  se  trouvent 
dans  le  lit  de  la  rivière.  Cette  syénite  ressemble  à  celle  du  terrain 
laurentien  et  peut  très  bien  provenir  du  nord  du  fleuve. 
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Environ  un  mille  et  un  quart  du  point  où  nous  avons  terminé  nos 
lesurages,  un  j^rand  tributaire  se  décharge  par  la  rive  gauche  dans  la 
Madeleine.  Il  traverse  une  vallée  peu  profonde,  dans  laquelle  son 
3urs  est  visible  sur  une  distance  de  9  ou  10  milles,  avec  une  direction 
[.  25'^  0.  en  montant.  Dans  le  premier  mille,  il  a  une  largeur  moyenne 
e  quarante  pieds  et  offre  des  rapides  et  son  courant  paraît  fort 
ans  toute  la  distance  mentionnée.  Plus  loin,  d'après  des  renseigne- 
lents  que  je  dois  à  un  chasseur,  cette  branche  se  dirige  à  l'ouest  du 
ad  et,  au  bout  de  quatre  milles,  atteint  le  pied  d'une  montagne,  sur 
iquelle  se  trouvent  quelques  petits  lacs  qui,  suivant  le  chasseur, 
eraient  la  source  de  ce  tributaire. 

Environ  cent  pas  au-dessus  de  la  décharge  de  ce  dernier  tributaire, 
s'en  présente  un  autre  sur  la  rive  opposée,  qui  a  une  largeur  de  dix 
)ieds  ;  il  traverse  une  vallée  dont  la  direction,  en  montant  est  S.  10"  E. 
ja  rivière  principale,  depuis  la  terminaison  de  nos  mesurages  jusqu'à 
e  point,  a  une  largeur  de  60  à  80  pieds  et  une  direction  en  montant 
[ui  est  d'environ  S.  70"  0.,  formant  à  peu  près  un  angle  droit  avec  les 
leux  tributaires  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  maintient  cette 
lirection  jusqu'à  la  base  de  la  montagne,  formant  un  arc  dont  la  corde 
lerait  une  prolongation  de  la  direction  précédente,  et  aurait  une  lon- 
jeur  de  cinq  milles,  s'éloignant  à  mi-distance  à  environ  un  mille  et 
lemi  de  la  course  de  la  rivière.  A  partir  de  l'extrémité  ouest  de  la 
ourbe,  la  direction  en  montant  est  à  peu  près  nord  l'espace  de  trois 
aiilles,  après  quoi  la  rivière  fait  un  détour  rapide  et  son  cours  devient 
3st  durant  encore  quatre  milles.  La  vallée  principale  se  divise  ici  en 
plusieurs  dépressions  traversées  par  des  ruisseaux  qui  proviennent  de 
jetits  lacs  sur  différentes  parties  de  la  montagne  qui  est  la  source  du 
tributaire  mentionné  plus  haut  ;  certains  de  ces  lacs  se  trouvent  près 
de  la  source  de  ce  dernier,  tandis  que  d'autres  ne  sont  éloignés  que 
d'un  mille  ou  deux  de  l'extrémité  est  de  la  courbe  formée  par  la  rivière 
autour  de  la  montagne. 

Cette  montagne  s'élève  brusquement  et  ses  cimes  atteignent  pro- 
bablement une  hauteur  de  1000  ou  1500  pieds  au-dessus  de  la  contrée 
environnante.  A  mesure  qu'on  l'approche,  les  arbres  deviennent  plus 
petits  et  il  se  rencontre  des  prairies  couvertes  seulement  d'une  chétive 
végétation.  Les  flancs  de  la  montagne  sont  presque  dépourvus  d'arbres 
et  les  hauteurs  sont  entièrement  nues.  De  grandes  superficies  sur  les 
hauteurs  semblaient  recouvertes  de  gros  blocs  détachés  de  roches  grisa- 
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très  et  en  quelques  parties  on  remarquait  des  bandes  rouges.  Le  20 
juillet,  il  y  avait  encore  des  bancs  de  neiges  en  grande  abondance  sur 
la  montagne. 

Dans  la  direction  des  branches  nord  et  sud  de  la  Madeleine,  ceth* 
montagne  offrait  une  largeur  de  dix  milles.     D'après  les  observation- 
de  M.  Murray,  la  rivière    Ste-Aune   coule  le  loug  d'une  large  valL' 
entre  la  montagne  désignée  par  lui,  dans  son  rapport  de  1845,  sous   1- 
nom  de  mont  Albert,  et  celle  dont  je  viens  de  parler.    Celle-ci  sous  cei 
tains  points  de  vue  présente  l'aspect  d'une  montagne  isolée  et  ello 
forme  évidemment    l'extrémité  orientale   de    la  chaîne    des  monta- 
gnes  Shickshock,  ce  qui   à  partir  de  la  rivière  Matane.  ou  M.  Murray. 
en  prit  la  limite  occidentale,  donnerait  à  cette  chaîn')  une  longenr 
d'environ  65  milles. 

En  montant  la  Madeleine,  nous  avons  essayé  de  mesurer  son  élé- 
vation, mais  la  rivière  est  si  rapide  dans  toute  la  distance,  que  nous 
avons  rencontré  beaucoup  de  difficultés  à  faire  des  nivellements  et 
comme  nous  n'avions  pas  de  baromètres,  il  nous  aurait  été  nécessair 
pour  arriver  à  des  résultats  exacts  de  nous  servir  d'un  niveau  à  esprit 
de  vin  dans  toute  la  distance,  ce  qui  aurait  exigé  trop  de  temps. .  J'ai 
donc  dû  me  contenter  de  mesurer  avec  le  niveau  de  mon  clinomètre 
l'élévation  des  chutes  et  des  rapides,  et  d'estimer  les  autres  parties 
d'après  l'aspect  du  courant  et  la  résistance  qu'il  offrait  à  nos  canots. 
A  l'exception  de  deux  petites  distances,  où  nos  voyageurs  purent  se 
servir  de  leurs  avirons,  ils  ont  été  obligés  de  monter  à  l'aide  de  perches 
ou  de  traîner  les  canots  en  marchant  eux-mêmes  dans  l'eau.  Sous  ces 
circonstances,  nous  débarquâmes  souvent  et  montâmes  en  suivant  la  rive 
et  en  prenant  l'élévation  au  moyen  du  niveau  de  mon  clinomètre.  Je 
donne  ici  les  résultats  ainsi  obtenus,  qui  cependant  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  une  approximation  grossière 

« 

Le  calcul  précédent  donnera  pour  la  vallée  de  la  Madeleine,  une 

élévation  moyenne  d'environ  trente-deux  pieds  par  mille,  mais  en  d( 
duisant  les  chutes  et  rapides  du  portage  de  la  montagne  et  les  portion> 
mesurées  des  rapides  de  la  montagne  de  la  Terrasse,  l'élévation  serait 
réduite  à  environ  vingt-cinq  pieds  par  mille.  A  la  rivière  Ste-Anne,  où 
M.  Murray  n'a  pas  rencontré  de  chutes,  il  a  déterminé  par  des  observa- 
tions barométriques  que  l'élévation  pour  la  pa.tie  mesurée  de  cette 
rivière  égalait  environ  vingt  pieds  par  mille,  et  d'après  la  description 
qu'il  m'en  a  donnée  il  paraîtrait  que  son  courant  offre  bien  moins  de 
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lifficultés  en  montant  que  celui  de  la  Madeleine,  même  en  mettant  de 
<ôté  les  chutes  du  portage  de  la  Montagne  et  les  raj)ides  de  la  monta- 
gne de  la  Terrasse. 

Le  calcul  que  nous  avons  fait  ne  parait  donc  pas  extravagant. 
Si  nous  estimons  à  2000  pieds  l'élévation  de  la  vallée  à  la  jonction  des 
branches  nord  et  sud.  et  y  ajoutons  1500  pieds  pour  l'élévation  de  la 
montagne  entre  les  rivières  Madeleine  et  Ste-Anne,  nous  aurons  3500 
pour  la  hauteur  de  cette  montagne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
M.  MuiTay  dans  ses  observations  barométriques  a  trouvé  pour  le  mont 
Albert  une  hauteur  de  377S  pieds  et  comme  il  dit  que  de  son  sommet 
la  vue  était  limitée  par  la  montagne  à  l'est  de  la  rivière  Ste-Anne,  il 
s'ensuivrait  que  cette  dernière  montagne  aurait  une  hauteur  au  moins 
égale  à  celle  du  mont  Albert,  ce  qui  s'accorderait  à  peu  près  avec  mon 
calcul. 


REGION  ENTRE  LA  RIVIERE  MADELEINE  ET  LA  BAIE  DE  GASPÉ 

En  partant  de  la  décharge  du  ruisseau  à  l'Eau-froide  nous  avons  ren- 
contré la  rivière  York  après  une  distance  traversée  d'environ  11  milles 
en  ligne  droite  S.  25"  E.    Nous  avons  suivi  la  vallée  du  ruisseau  qui 
se  trouve  un  peu  à  l'ouest,  mais  notre  plus  grande  distance  de  la  ligne 
droite  ne  dépassait  pas  un  mille  et  demi,  ce  qui  se  fit  après  avoir  monté 
trois  milles  et  demi,  à  un  point  où  un  tributaire  ayant  une  largeur  de  10 
pieds  et  venant  du  sud-est  se  décharge  par  la  rive  droite.  A  partir  de  ce 
point  la  vallée  s'approche  de  nouveau  vers  la  ligne  droite  et  au  bout 
d'un  mille  et  un  quart  il  y  a  un  autre  tributaire  qui  vient  du  même 
côté  et  parallèle  à  peu  près  avec  ce  dernier.  Un  troisième  se  rencontre 
-ur  la  rive  gauche  à  trois  quarts  de  mille  plus  haut  et  trois  milles  et 
demi  plus  loin  nous  gagnons  la  source  du  i-uisseau  principal,  sur  une 
superficie  d'environ  30  ou  40  arpents,  oii  surgissent  un  nombre  considé- 
rable de  sources  abondantes  qui  se  réunissent  pour  former  un  courant. 
Ces  sources  se  trouvent  à  la  hauteur  des  ten'es.  estimée  à  SOO  pieds  au- 
dessus  de  la  Madeleine  à  sa  jonction  avec  le  ruisseau  et  par  conséquent 
environ  1400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  partir  des  sources 
on  arrive  au  bout  de  deux  milles  et  demi  à  la  rivière  York,  après  une 
descente  qui  égale  probablement  SOO  pieds. 

48 
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Dans  la  vallée  du  ruisseau  à  l'Eau-froide  comme  clans  celle  de  la 
Madeleine,  le  sol  paraît  léger.  Jusqu'au  premier  tributaire  les  arbies 
que  l'on  a  rencontrés  étaient  de  Tépinette  noire,  du  sapin  et  du 
cèdre  et  nous  avons  remarqué  des  étendues  considérables  où  ils  parai-. 
saient  avoir  été  déracinés  et  recouvraient  le  sol,  formant  avec  les  petits 
arbres  qui  avaient  poussé  subséquemment  des  lialliers  presque  iiiii.M 
nétrables.  Au-dessus  du  premier  tributaire,  on  rencontre  encore 
arbres  des  mêmes  essences,  mais  qui  n'ont  ordinairement  que  deux  mi 
trois  pouces  de  diamètre.  Ici  le  premier  crû  paraît  avoir  été  détruit 
par  un  incendie  et  quoiqu'il  était  rare  de  trouver  des  pins  debout,  ou 
rencontrait  souventde  gros  troncs  jonchant  la  terre  et  noircis  par  le  feu. 

Du  point  où  nous  avons  gagné  la  rivière  York,  la  distance  en  ligne 
droite  aux  établissements  sur  le  bras  nord-ouest  de  la  baie  de  Claspé 
est  de  30  milles  dans  une  direction  est,  mais  par  la  route  que  nous 
avons  suivie,  la  distance  était  de  35  milles.    Au  bout  du  onzième  mille 
et  à  un  point  que  nous  avons  appelé  les  Fonds,  M.  Barlow  nous  a  quittés 
pour  aller  à  la  Madeleine,  qu'il  a  rencontrée  en  ligne  droite  N.  63"  0.  à 
une  distance  de  17|  milles.     Dans  la  première  partie  de  notre  route, 
nous  avons  gardé  durant  environ  trois  milles  la  rive  droite  de  la  rivière 
York,  qui  avait  un  fort  courant  avec  des  rapides  et  offrait  une  largeur 
d'une  chaîne  et  demie  à  deux  chaînes.     Les  bords  en  étaient  escarpés, 
ofi'rant  des  falaises  de  calcaire  de  50  à  200  pieds  de  hauteur,  dépour- 
vues de  toute  végétation.     Pendant  ces  trois  milles  la  rivière  reçoit  de 
la  rive  gauche  trois  tributaires  notables  qui  viennent  du  nord-ouest  par 
des  ravins  profonds  de  200  à  300  pieds.     Plus  bas,  la  rivière  rencontre 
une  élévation  de  300  à  500  pieds  au  bas  de  laquelle  elle  tourne  vers  le  sud. 
Cette  hauteur  sépare  la  rivière  York  d'une  autre  que  nous  avons  ren- 
contrée à  une  distance  d'environ  quatre  milles  du  dernier  des  tribu- 
taires que  nous  venons  de  mentionner  et  que  nous  avons  pris  pour  la 
partie  supérieure  de  la  rivière  Darmouth  ;  elle  avait  24  pieds  de  lar- 
geur,  où  nous  l'avons  traversée  et  se  dirigeait  vers  le  nord,  mais  en 
montant  elle  paraissait  tourner  vers  l'est  et  plus  loin  dans  cette  direc- 
tion elle  occupe  probablement  la  première  vallée  au  nord  de  la  rivière 
York,  courant  parallèlement  à  cette  rivière,  mais  dans  une  direction 
opposée.  En  retournant  de  son  expédition,  M.  Barlow  a  rencontré  cette 
même  rivière  à  deux  milles  et  demi  au  nord  du  point  où  nous  l'avons 
vue.     Sa  direction  était  encore  au  nord  ;  mais  il  est  probable  qu'elle 
tourne  à  l'est  un  peu  plus  bas  pour  gagner  le  coin  nord-ouest  du  can- 
ton de   Sydenham-sud  et  le  point  où  nous  l'avons  rencontrée  à  deux 
milles  plus  bas  dans  notre  traversée  vers  l'est. 
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Poursuivant  notre  route  vers  la  baie  de  Claspé,  nons  n'avons  ren- 
fontré  que  deux  autres  rivières  notables,  tributaires  du  Darmouth. 
L'une  d'elle  se  trouvait  à  une  distance  d'environ  neuf  milles  du  point 
iiii  nous  avons  premièrement  rencontré  ce  dernier  ;  elle  avait  une  lar- 
geur de  vingt-quatre  pieds  et  coulant  vers  le  nord,  elle  doit  joindre  le 
Darmouth  un  peu  au-dessus  de  la  limite  ouest  de  SN^denham-sud, 
L'autre  tributaire,  à  trois  milles  et  demi  à  l'est,  reçoit  des  habitants  le 
nom  de  Lady-Steps  Brook.  Là  où  nous  l'avons  traversé,  il  avait  une  lar- 
geur de  20  pieds  et  coulait  du  sud-ouest,  où  sa  source  se  trouve  proba- 
blement non  loin  de  celle  du  Darmouth.  Ce  ruisseau  travei*se  un  ravin 
profond,  ayant  une  montagne  remarquable  à  l'ouest  et  une  autre  bien 
plus  remarquable  à  l'est.  Nous  avons  donné  à  cette  dernière,  qui  peut 
avoir  une  élévation  de  1200  ou  1300  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  le 
nom  de  mont  Serpentine,  en  raison  d'une  bande  de  serpentine  qu'elle 
renferme  et  que  nous  avons  pu  suivre  à  une  distance  d'un  mille  et 
demi.  Au  pied  de  cette  montagne,  la  rivière  tourne  vers  l'est  et  gagne 
le  Darmouth  environ  trois  milles  plus  bas. 

Entre  le  Lady-Steps  Brook  et  la  rivière  York,  le  terrain  offre  peu 
d'irrégularités  ;  mais  environ  trois  milles  à  l'est  du  point  où  nous  avons 
premièrement  traversé  le  Darmouth  se  trouve  une  hauteur  de  800  ou 
4CM)  pieds  couronnée  par  un  escarpement  de  50  à  100  pieds,  faisant  face 
au  sud-ouest  et  formé  de  calcaire  schisteux.  Après  avoir  traversé  cette 
hauteur,  nous  avons  descendu  environ  la  même  distance  en  gagnant 
les  Ponds  déjà  mentionnés  comme  le  point  du  départ  de  M.  Barlow 
dans  sa  traversée  à  la  Madeleine.    Les  eaux,  des  deux  côtés  de  cette 
élévation,  coulent  au  sud  vers  le  Darmouth.  L'espace  des  quatre  milles 
et  demi  suivants,  jusqu'au  ruisseau  déjà  mentionné  comme  coulant 
vers  le  nord,  nous  n'avons  rencontré  que  quelques  ravins  de  SO  à  100 
pieds  de  profondeur,  mais  à  la  distance  d'un  mille,  après  avoir  traversé 
le  dit  ruisseau,  nous  montâmes  700  pieds  et  nous  gardâmes  cette  hau- 
teur durant  un  mille  et  trois  quarts  puis  nous  descendîmes  800  ou  900 
pieds  le  quart  de  mille  suivant.  Cette  descente  n'était  qu'à  trois  quarts 
de  mille  de  Lady-Steps  Brook  et  formait  le  flanc  de  la  montagne  déjà 
mentionnée  comme  se  trouvant  à  l'ouest  de  ce  ruisseau. 

A  l'est  du  mont  Serpentine,  notre  route  aux  établissements  de  la 
baie  de  Gaspé  était  bordée  à  droite  par  une  chaîne  de  montagnes  s'éle- 
vaut  à  des  hauteurs  de  plus  de  1500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  et  coupée  par  des  ràvins  transversals,  tandis  qu'à  gauche  la  vallée 
du  Darmouth  se  trouvait  à  u.ie  petite  distance. 
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Les  arbres  que  nous  avons  rencontrés  sur  cette  route  étaient  e 
grande  partie  des  balsamiers,  des  épinettes  et  des  cèdres,  d'abord 
petits,  mais  qui  devenaient  plus  grands  dans  les  derniers  quinze  milles  ; 
dans  les  bas-fonds  on  voyait  quelquefois  des  cèdres  ayant  plus  de  troi^ 
pieds  de  diamètre.  Nous  n'avons  trouvé  des  pins  qu'en  parcourant  lei^ 
derniers  huit  milles  et  les  plus  beaux  paraissaient  avoir  été  abattus/ 
de  sorte  que  ceux  qui  restent  sont  de  peu  de  valeur.  . 

i 

En  montant  le  Darmouth  depuis  son  embouchure,  le  courant  suij 
dans  les  premiers  neuf  milles  jusqu'au  Lady-Steps  Brook  à  peu  près  Ig 
direction  des  strates  et  quoique  rapide  il  est  navigable  pour  des  canotaj 
Dans  les  deux  milles  au-dessus  il  traverse  les  strates  et  présente  dans 
le  premier  demi-mille  plusieurs  chutes  verticales  de  deux  à  dix  pieds 
Ensuite  durant  l'espace  de  quatre  milles  il  suit  une  ligne  zigzag,  tan. 
tôt  avec,  tantôt  à  travers  les  couches,  et  gagne  la  limite  orientale  du 
canton  de  Sydenham-sud.  Nous  ne  l'avons  pas  monté  plus  haut) 
mais  nous  avons  déjà  indiqué  son  cours  supérieur. 

Un  peu  plus  haut  que  la  ligne  de    Sydenham-sud  le  Darmouth 
reçoit  un  tributaire  qui  vient  du  nord  à  travers  les  couches  et  pos- 
une  largeur  de  18  pieds  à  sa  jonction,  qui  formait  notre  point  de  dé| 
l)our  le  grand  Etang.    Ce  tributaire  reçoit  des  deux  côtés  plusi» 
ruisseaux  qui  coulent  dans  des  vallées  profondes  et  coupent  oblique- 
ment les  couches,  en  donnant  à  la  surface  un  aspect  plus  accid» 
que  dans  la  traversée  plus  au  sud  ;  quant  au  reste,  le  sol  et  la  vége   i 
tion  n'offraient  aucune  différence  remarquable. 

Nous  avons  fait  la  traversée  de  l'anse  à  Griffon  à  l'anse  delà  Pénin- 
sule par  le  nouveau  chemin  maintenant  en  voie  de  construction  par 
le  gouvernement.  Ici  le  sol  paraissait  meilleur  et  les  arbres  de  plus 
grandes  dimensions  que  dans  aucune  autre  portion  de  cette  région. 
Sur  des  étendues  considérables,  on  trouve  des  forêts  plantureuses  de 
bouleau  jaune  et  d'érable  avec  des  frênes  et  des  ormes  qui  indiqiu^'^^ 
un  sol  fertile  et  propice  à  l'agriculture. 

(/.  Richaidson) 
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RIVIÈRE    MADELEINE 


Nous  commençâmes  à  remonter  la  Madeleine  le  20  juin  et  au  bout 
le  quatre  semaines  nous  arrivâmes  au  plus  haut  point'où  pussent  aller 
es  canots.  A  cette  place,  la  rivière,  quoique  peu  profonde,  avait 
ioixante  pieds  de  large  et  contenait  encore  un  volume  d'eau  considé" 
■able.  Le  seul  mollusque  trouvé  dans  la  rivière  dans  toute  la  distance 
ut  la  linnea  umhrosa  (Say),  qui  adhérait  généralement  aux  pierres, 
ians  les  endroits  abrités.  Après  avoir  passé  le  portage  de  la  Montagne, 
i  cinq  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière,  on  se  les  procura  dans  des 
laques  d'eau  tranquille.  La  rivière  est  sujette  à  de  grandes  crues,  lors 
ie  la  fonte  des  neiges,  au  printemps,  et  nous  pûmes  nous  apercevoir 
par  le  dommage  fait  à  l'écorce  et  aux  branches  des  arbres,  par  la  glace 
DU  le  bois  flottant,  que  ces  crues  élèvent  quelquefois  l'eau  à  dix  pieds 
lu-dessus  du  niveau  qu'elle  avait  alors.  Les  débordements  s'étendent 
à  travers  les  bois,  de  chaque  côté,  et  produisent  souvent  des  change- 
ments dans  le  canal.  La  rivière  entre  les  chutes  est  i-apide  dans  toutes 
ses  parties  et  l'absence  de  coquilles  est  probablement  due  à  ces  cir- 
CMDnstances  et  à  des  pei^turbations  constantes  et  périodiques. 

Dans  les  bois  le  long  de  la  rivière,  on  a  trouvé  en  beaucoup  de 
places  des  mollusques  terrestres,  les  espèces  étant  Hélix  ho*iensis,  H. 
Striatella,  H.  lucida,  Succinea  obliqua,  et  S.  venneta.  U Hélix  hortensis 
était  un  grand  spécimen  de  la  variété  striée  ;  on  se  l'est  procuré,  le 
30  juin,  à  450  pieds  au-dessus  de  la  mer  environ.  Il  y  avait  quantité 
d'œufs  à  l'ouverture  de  la  coquille. 

Le  porc-épic  du  Canada  [Hystrix  dorsata^  Linn.,)  était  très  abon- 
dant le  long  de  la  rivière. 

Les  bois  le  long  de  la  Madeleine  se  composent  d'épinette  blanche, 
Ipin,  cèdre,  sapin,  bouleau  blanc  et  peuplier,  et  de  petites  quantités 
jde  sorbier  (que  nous  avons  vu  en  fleur  le  1er  juillet),  érable,  bouleau 
'jaune,  tamarac  et  frêne  noir. 

Les  bois,  entre  la  rivière  Madeleine  et  la  baie  de  Gaspé,  sont  pour 
|la  plupart  composés  des  mêmes  espèces  que  sur  la  rivière,  à  l'excep- 
tion des  pins,  dont  nous  ne  vîmes  que  très  peu.  Entre  l'anse  Griffon 
et  la  baie  de  Claspé,  on  trouve  quelquefois  des  érables. 

{Robert  Bell,  1er  mars  1S58) 
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RIVIÈRES  MONT-LOUIS,  ANSE  PLEUREUSE,  PIERRE  ET  CLAUDE 

J'ai  commencé  à  relever  la  rivière  Mont-Louis  le  9  août.    J'eus 
fini  la  branche  ouest  le  vingt-neuf  septembre  et  j'ai  abandonné  la 
branche  est  le  onze  octobre,  au  moment  où  elle  commençait  à  se  sépa-  ; 
rer  eu  plusieurs  branches. 

Partant  de  la  fourche,  dans  la  branche  ouest,  la  rivière,  très  rapide 
est  encaissée  dans  des  bancs  de  près  de  cinq  cents  pieds  de  hauteur, 
puis,  plus  loin,  elle  subit  un  repos  et  les  bancs  s'éloignent  pour  se  rap- 
procher un  peu  avant  d'arriver  au  Grand  lac,  mais  n'ayant  plus  qu'une  ^ 
centaine  de  pieds  de  hauteur.  Autour  du  Grand  lac,  le  terrain  est 
pauvre  généralement,  des  cédrières  ou  des  savanes  d'épinettes  noires. . 
La  branche  est  est  suivie  venant  du  sud-est  sur  environ  sept  milles, 
puis  tourne  brusquement,  fait  un  angle  droit  et  coule  de  l'est.  Le  long 
de  la  première  partie,  les  terres  sont  riches  en  bois  de  toutes  sortes  et 
très  propres  à  la  culture.  Il  a  été  fait,  l'automne  dernier,  le  long  de 
cette  partie  de  la  branche  est,  un  chemin,  à  peu  près  comme  le  montre 
le  plan,  pour  transporter  les  provisions  aux  chantiers  de  la  tivière 
Madeleine.  Le  lit  de  la  rivière  sur  trois  milles  de  long,  est  recouvert 
par  des  amas  considérables  de  corps  d'arbres  atteignant  jusqu'à  quinze 
pieds  de  hauteur  ;  puis  des  bancs  de  cent  à  deux  cents  pieds  de  hau- 
teur se  rapprochent  de  la  rivière  pour  s'éloigner  plus  loin  et  les  bords 
de  la  rivière  deviennent  savaneux  avec  des  grandes  roches  plates.  Il 
y  a  beaucoup  de  bois  de  commerce  de  toutes  sortes  le  long  de  cette 
rivière. 

La  rivière  Anse-Pleureuse,   arpentée  du  dix-sept  au   vingt-huit'' 
octobre,  est  petite,  mais  remarquable  par  ses  chutes,  dont  une,  dans  la 
branche  ouest,  a  plus  de  cent  pieds  de  hauteur.    Triste  pays  en  haut 
de  la  fourche,  mais  beaucoup  d'Cpinette  bonne  pour  le  commerce.    A 
certaiiis  temps  de  l'année,  le  volume  d'eau  qui  passe  en  bas  de  la  ; 
fourche  doit  être  considérable,  car  il  existe  une  quantité  de  bras  qui 
sont  asséchés  à  ce  temps-ci  de  l'année  et  à  certains  endroits  on  perd    ' 
le  lit  de  la  rivière  complètement  pour  le  retrouver  un  peu  plus  loin. 

Puis  j'ai  commencé  à  arpenter  la  rivière  Pierre.  En  partant  de  la  ,  j 
mer,  il  existe  une  cèdrière  où  la  rivière  se  divise  en  plusieurs  bras  et  j 
avant  d'arriver  à  la  fourche,  il  existe  plusieurs  bonnes  érablières.  J'ai  j 
arpenté  d'abord  la  branche  ouest,  qui  prend  sa  source  dans  trois  lacs,  " 
dont  un,  d'un  mille  de  long,  à  ce  qu'on  me  dit  ;  mais  n'ayant  pas  de 
raquettes,  une  bordée  de  neige  m'a  forcé  de  l'abandonner  à  deux  ou 
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trois  milles  avant  d'arriver  aux  lacs,  terrain  peu  propre  à  la  culture. 
Partant  de  la  fourche,  le  cours  de  la  rivière  est  peu  rapide  jusqu'à  ce 
que  les  bancs  s'approchent  de  la  rivière,  où  il  devient  plus  rapide  et 
mêlé  de  chutes  de  dix  à  vingt  pieds  de  hauteur.  La  branche  est,  peu 
longue,  prend  sa  source  dans  trois  ou  quatre  petits  lacs,  avoisinant 
deux  autres  lacs  qui  s'en  vont  décharger  dans  le  grand  lac  du  Mont- 
Louis  et  que  j'ai  arpentés  en  voulant  arpenter  la  charge  du  lac  du 
Mont-Louis,  pour  pouvoir  chéquer  la  rivière  Pierre  à  celle  du  Mont- 
Louis,  mais  les  provisions  me  faisant  défaut,  je  n'ai  pu.  Terrain  sava- 
neux  le  long  de  la  charge  du  lac  du  Mont-Louis  et  des  lacs  de  la  rivière 
Pierre.  Le  bois  est  petit,  consistant  en  sapin,  épinette  et  cèdre.  Entre 
les  deux  branches,  il  existe  un  rang  de  hautes  montagnes. 

La  rivière  Claude,  arpentée  au  commencement  de  décembre,  se 
décharge  dans  le  golfe,  près  d'un  poteau  de  cèdre  planté  sur  la  ligne 
entre  le  canton  Duchesnay  et  la  seigneurie  du  Mont-Louis.  Le  terrain 
est  très  bon  jusqu'à  la  fourche  et  l'on  trouve  plusieurs  bonnes  éra- 
blières.  De  la  fourche  jusqu'au  lac,  dans  lequel  la  bmnche  est  prend 
sa  source,  des  bancs  considérables  existent  qui  se  rendent  à  la  rivière  ; 
le  cours  de  celle-ci  est  très  rapide,  avec  beaucoup  de  petites  chutes.  On 
trouve  de  l'érable,  du  merisier,  du  bouleau,  de  l'épinette  et  du  sapin. 
H  a  été  fait  chantier  d'épinette  et  de  pin  il  y  a  quelques  années.  La 
terre,  sur  les  hauteurs,  est  assez  bonne.  A  l'est  du  lac  Claude,  le  ter- 
rain est  montagneux  et  à  l'ouest  il  est  bas  et  savaneux. 

Je  n'ai  relevé  la  branche  ouest  que  pour  une  couple  de  milles,  mon 
contrat  étant  terminé. 

Quoique  je  sois  passé  plusieurs  fois  le  long  des  branches  des 
rivières  Pierre  et  Mont-Louis  dans  l'intention  de  trouver  les  lignes  qui 
bornent  à  l'ouest  et  au  sud  la  seigneurie  du  Mont-Louis,  je  n'ai  pu 
réussir. 

(E.  A.  LeBouf illier,  2  juillet  1S8S) 
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RIVIÈRES  MATANE,  SAINTE-ANNE,  CAP  CHASTE,  SAINT- JEAN  OU  DOUGLASTOWN 
ET  PLATEAU  INTÉRIEUR  DE  LA    GASPÉSIE 

Rivière  Matane — La  rivière  de  Matane  tombe  dans  le  St-Laurent 
par  les  48"  51'  de  lat.  sept.,  et  les  67*^  33'  de  long,  occidentale,  suivant 
la  carte  du  capitaine  Bayfîeld,  environ  soixante  milles  au-dessous  de 
l'île  du  Bic  et  trente-cinq  milles  au-dessus  du  cap  de  Chatte. 

Un  bassin,  comprenant  une  aire  d'environ  quarante-cinq  acres,  à 
l'embouchure,  est  séparé  du  golfe  par  une  longue  et  étroite  barrière  de 
gravier,  à  l'extrémité  occidentale  de  laquelle  il  y  a  un  chenal  mesu- 
rant transversalement  363  pieds,  par  lequel  s'échappe  l'eau  de  la  rivière 
pour  joindre  celle  du  fleuve.  Des  goélettes  et  autres  petits  vaisseaux 
peuvent  passer  par  le  chenal  et  lorsqu'ils  sont  dans  le  bassin,  trouvent 
un  havre  sûr,  mais  l'approche  de  dehors  en  est  dangereuse  à  cause 
d'une  barre  de  sable  qui  se  trouve  presque  vis-à-vis  de  l'entrée. 

A  environ  trois  quarts  de  mille  au-dessus  de  cette  entrée,  le  bassin 
se  resserre  jusqu'à  n'avoir  plus  que  400  à  500  pieds  de  largeur,  la 
rivière  y  tombant  rapidement,  et  à  une  petite  distance  au-dessus  de  la 
tête  du  bassin,  oii  un  moulin  à  scier  a  été  érigé,  elle  est  traversée  par 
une  digue  qui  s'étend  d'une  rive  à  l'autre  et  donne  une  chute  de  dix 
à  douze  pieds.  Pi'enant  la  digue  ou  écluse  de  moulin  pour  point  d'^ 
départ,  la  distance  totale  mesurée  sur  la  Matane,  y  compris  trois  lar 
à  sa  source,  fut  d'un  peu  plus  de  soixante  milles,  les  cours  en  amont 
de  la  rivaère,  sans  faire  attention  aux  petites  courbures,  avec  les  dis- 
tances mesurées  et  les  distances  en  droite  ligne  aux  différents  points 
les  plus  remarquables,  étant  comme  suit  : 

Dist.  mesurés.     Dist.  en  dr.  ligne 
Milles,  chaînes.     Milles,  chaînes. 

De  la  digue  du  moulin  au  ruisseau 

de  Buteau,  rive  gauche S.  28"  0. .  9  31     6    54 

Du  ruisseau  de  Buteau  à  la  petite 

Matane,  rive  droite S.  45"  E. .  8  98     5    67 

De  la  petite  Matane  à  la  Taouaga- 

die,  rivegauche S.  20"  E.  .11  45     7    15 

De  la  Taouagadie  à  la  rivière  à  la 

Truite,  rive  gauche S.  68  E.. 12  75     8    53 

De  la  rivière  à  la  Truite  au  pied 

du  lac  d'en  bas N.  80"E..10    0     7    36 

Du  pied  du  lac  d'en  bas  à  la  tête 

du  lac  d'en  haut N.    7"  0. .  7  55     6    15 
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Le  ruisseau  de  Buteau,  la  petite  Matane,  la  Taougadie,  la  rivière  à 
la  Truite,  sont  des  noms  locaux  sous  lesquels  les  principaux  affluents 
sont  connus  des  sauvages  et  autres  qui  fréquentent  cette  contrée  ; 
chacun  de  ces  affluents  joint  la  rivière  à  l'une  de  ses  'principales  cour- 
bures. 

La  hauteur  de  quelques-uns  de  ces  points  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  à  la  marque  des  hautes  eaux,  a  été  déterminée  approximative- 
ment par  des  observations  barométriques  et  elle  est  comme  suit  :        ^ 

Pieds. 

Petite  Matane 176 

Taouagadie 246 

Rivière  à  la  Truite 433 

Pied  des  lacs 634 

Tète  des  lacs 721 

On  verra  par  ceci  que  la  chute  ou  descente  moj^enne  de  la  rivière 
va  à  environ  douze  pieds  par  mille  ;  mais  comme  ces  élévations  résul- 
tent d'observations  faites  avec  un  seul  baromètre,  elles  ne  doivent  pas 
îre  prises  comme  tout  à  fait  exactes  :  à  en  juger  d'après  la  rapidité 
générale  du  courant,  elles  excèdent  probablement  la  vérité.  L'aire  des 
trois  lacs  qui  sont  à  la  tète  de  la  branche  principale  de  la  Matane  est 
d'environ  667  acres,  savoir  : 

Acres. 

Lac  Inférieur 40<) 

Lac  Mitoyen  ou  du  milieu 91 

Lac  Supérieur 176 

667 

Prenant  sa  source  dans  la  contrée  située  au  nord  des  monts  de 
Notre-Dame,  où  se  trouve  le  plus  reculé  des  trois  lacs,  la  branche  prin- 
cipale de  la  Matane  coule  au  sud,  coupant  par  la  rangée  une  gorge 
profonde,  qui  est  occupée  par  une  partie  du  "lac  du  Milieu  et  par  la 
totalité  de  celui  d'en  bas,  ainsi  que  par  le  courant  qui  les  unit.  Elle 
court  ensuite  à  l'ouest,  entre  la  base  méridionale  des  montagnes  et  un 
escarpement  de  roche  calcaire,  jusqu'à  la  rivière  à  la  Truite,  qui  y 
verse  une  masse  d'eau  considérable.  Tournant  de  là  autour  de  l'extré- 
mité occidentale  de  la  chaîne,  presque  vis-à-vis  de  la  branche  appelée 
Taouagadie,  elle  finit  par  suivre  la  direction  du  nord  jusqu'à  son  enti'ée 
dans  le  St-Laurent.  Avec  ses  affluents,  cette  rivière  dessèche  proba- 
blement une  étendue  de  pays  d'environ  800  milles  carrés. 
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Rivière  Ste-Anne — La  rivière  de  8te-Aiine  joint  le  St-Laurent  par 
49''  10'  de  latitude  nord  et  66"  28'  de  longitude  ouest,  onze  milles  plus 
bas  que  le  cap  Chatte.  La  distance  totale  mesurée,  en  la  remontant, 
a  été  un  peu  moins  de  trente-deux  milles,  son  lit  s'étant  trouvé,  plus 
haut,  trop  rompu  et  trop  rapide  pour  pouvoir  être  remonté  en  canot. 
Le  premier  cours  général,  à  partir  de  l'embouchure,  était  S.  5'^  0., 
l'espace  de  treize  milles  soizante  chaînes  (dix  milles  trente  chaînes  en 
ligne  droite,)  au  bout  desquels  elle  atteint  la  base  des  monts  Notre- 
Dame,  puis  S.  70*^  E.  dix  milles  huit  chaînes,  (huit  milles  quarante 
chaînes  en  ligne  droite,)  tombant  rapidement  le  long  de  la  base  sep- 
tentrionale de  la  rangée.  Au  bout  de  cette  distance,  elle  est  jointe  par 
une  branche  venant  du  nord  et  appelée  la  rivière  à  la  Martre,  et  puis 
tournant  au  S.  43"  E.,  elle  suit  cette  direction,  l'espace  de  sept  milles 
et  cinquante-huit  chaînes  (égale  à  six  milles  en  ligne  droite,)  jusqu'au 
bout  de  la  distance  mesurée,  où  elle  se  divise  en  deux  courants  d'envi- 
ron la  même  largeur,  l'un  tournant  autour  de  la  grande  montagne 
d'où  nous  mesurâmes  la  contrée  environnante  par  triangulation  et 
ayant  sa  source  dans  un  lac  à  la  distance  de  douze  ou  treize  milles  au 
sud  ;  l'autre,  après  avoir  couru  à  l'est,  l'espace  de  trois  ou  quatre 
milles,  se  repliant  au  nord  et  après  s'être  partagée  en  plusieurs  petites 
ourches,  se  terminant  parmi  les  montagnes.  La  largeur  de  la  rivière, 
au-dessous  de  la  jonction  des  deux  branches,  était  d'environ  190  pieds, 
et  la  hauteur  estimée,  au  même  point,  était  de  620  pieds,  donnant  un 
abaissement  moyen  de  dix-neuf  pieds  par  mille,  mais  la  bien  plus 
grande  partie  de  la  descente  est  comprise  dans  les  limites  des  deux 
derniers  cours,  le  premier  ayant  un  courant  comparativement  modéré. 
L'aire  desséchée  par  la  rivière  est  probablement  de  plus  de  300  milles 
carrés. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  péninsule  de  Gaspé  est 
la  chaîne  des  monts  Notre-Dame.  L'extrémité  occidentale  de  cette 
chaîne  arrive  à  deux  milles  de  la  rive  orientale  de  la  Matane,  suivant, 
depuis  l'embouchure  de  cette  rivière,  une  direction  8.  25"  E.  à  la  dis- 
tance, en  ligne  directe,  d'environ  vingt  et  un  milles  et  demi.  Sa  lar- 
geur n'excède  pas  ici  deux  milles,  tandis  que  ses  crêtes  sont,  l'une  por- 
tant l'autre,  à  2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  chaîne  de 
montagnes  court  presque  vrai  E.  et  0.  par  la  boussole,  et  entre  les 
rivières  de  Matane  et  de  Ste-Anne,  elle  croît  en  largeur  et  hauteur,  en 
avançant  vers  l'est.  Aux  lacs  de  Matane,  elle  occupe  une  largeur  de 
quatre  milles  et  les  plus  hauts  sommets  ont  environ  2,700  pieds  :  et 
vers  la  Chatte,  où  cette  rivière  coupe  la  chaîne,  aux  montagnes  du 
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Bonhomme  et  du  Sud,  comme  il  a  été  constaté,  l'année  précédente,  il 
j  y  a  une  largeur  de  six  milles  et  les  plus  hauts  pics  s'élèvent  à  plus  de 
3.5(XI  pieds.  De  ce  point,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  la  rivière  Ste- 
Anue,  les  plus  hauts  sommets  du  côté  du  nord  conservent  une  éléva- 
tion à  peu  près  uniforme  et  suivent  encore  la  direction  de  Test  ;  mais 
au  delà  de  ce  point,  la  chaîne  paraît  se  partager  et  après  que  la  vallée 
de  la  rivière  a  tourné,  en  remontant,  au  sud  de  Test,  les  plus  hauts 
sommets  de  son  flanc  méridional  s'en  éloignent  de  trois  ou  quatre 
milles,  en  même  temps  qu'une  rangée,  qui  commence  au  nord,  décline 
un  peu  au  X.  de  l'E.  pour  s'approcher  du  lac  d'où  sort  la  rivière  à  la 
Martre  et  paraît  courir  finalement  vers  Mont-Louis,  sur  la  côte. 

Aux  fourches,  où  se  termina  notre  mlRiragé^  la  vallée  profonde 
qui  coupe  la  chaîne  est  passablement  large.  Du  côté  de  l'est,  s'élèvent 
de  hautes  montagnes,  probablement  en  continuation  de  la  chaîne  prin- 
cipale, courant  dans  cette  direction,  et  un  éperon  de  ces  montagnes, 
qui  borne  la  vallée  de  la  Ste-Anne.  dans  son  détour  méridional,  sépare 
les  eaux  de  cette  rivière  de  celles  de  la  Madeleine.  Du  côté  de  l'ouest 
s'élève  au-dessus  des  Fourches  une  vaste  montagne  qui,  comme  nous 
nous  en  assurâmes  par  observation  barométrique,  en  3' montant,  atteint 
une  hauteur  de  3,224  pieds  au-dessus  du  point  où  nous  avions  laissé  la 
rivière,  ou  de  3.778  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  montagne  fut 
nommée  "  mont  Albert''  en  honneur  de  Son  Altesse  Royale,  le  Prince 
Albert,  avec  d'autant  plus  d'à-propos  que  ce  fut  le  jour  anniversaire 
de  sa  naissance,  le  26  août,  que  nous  gravîmes  le  flanc  de  cette  mon- 
tagne. Le  sommet  est  un  espace  nu  et  aride  de  sept  à  huit  milles  en 
carré,  dont  les  parties  les  plus  élevées  sont  aux  extrémités  du  N.  E.  et 
du  S.  0.  de  chacune  desquelles  la  surface  incline  légèrement  vers  le 
centre,  où  elle  est  fréquemment  molle  et  marécageuse,  produisant  une 
herbe  courte  et  effilée,  qui  est  à  peu  près  la  seule  trace  de  végétation 
qu'on  y  rencontre. 

Du  plus  haut  point  de  l'extrémité  du  sud-ouest,  nous  pûmes  voir 
au-dessous  de  nous  presque  toute  la  chaîné  occidentale  de  montagnes, 
parmi  lesquelles  se  reconnaissaient  distinctement  les  hauts  sommets 
du  pic  du  Pavillon  et  du  mont  Bayfield.  Les  vallées  des  branches  supé- 
rieures de  la  Chatte  et  de  la  Cascapédia  gîsaient  à  l'ouest  et  au  sud  de 
notre  station  et  en  même  temps  que  les  montagnes  de  Gaspé  et  de 
Bonaventure  se  présentaient  à  nous  au  sud -est,  le  paranoma  étant 
borné  au  nord-est  par  la  rangée  qui  sépare  les  eaux  des  rivières  de 
Sainte-Anne  et  de  la  Madeleine. 
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De  la  station  du  nord-est,  les  mêmes  montagnes  situées  entre  les 
mêmes  rivières  bornaient  notre  vue  à  l'est  et  les  mêmes  pics  de  Gaspé 
et  de  Bonaventure  étaient  vus  au  sud-est  ;  plusieurs  des  mêmes  mon- 
tagnes à  l'ouest  ;  mais  au  nord  de  l'ouest,  le  Saint- Laurent  se  déployait 
jusqu'à  son  rivage  septentrional  et  la  vallée  de  la  Sainte-Anne  pouvait 
être  suivie  sur  une  grande  étendue,  tandis  qu'immédiatement  au-des- 
sous de  nous,  nous  pouvions  distinguer  ça  et  là  son  rapide  torrent  se 
précipitant  parmi  les  escarpements  rocheux. 

Sur  la  surface  nue  de  la  grande  montagne,  on  voit  dans  presque 
toutes  les  directions  des  étangs  et  des  sources  d'eau  excellente,  qui 
donnent  naissance  à  un  nombre  de  ruisseaux  et  de  rigoles,  dont  plu- 
sieurs, s'unissant  sur  le  flanc*  du  sud-est,  forment  un  courant  considé- 
rable, qui  coule  ave(PrapiSté  à  l'est,  dans  une  gorge  profonde,  et 
joint  la  principale  branche  du  sud  de  la  rivière  :  d'autres,  coulant  au 
nord,  se  déchargent  dans  le  lit  principal,  au-dessous  des  fourches. 

Entre  le  mont  Albert  et  la  partie  orientale  de  la  haute  chaîne 
continue,  partant  de  la  Chatte,  les  montagnes  ne  paraissent  pas  excéder 
généralement  la  hauteur  de  2,000  à  2,500  pieds  et  il  y  a  fréquemment 
des  lacs  à  leurs  sommets  ;  elles  gisent  à  la  distance  de  deux  ou  trois 
milles  au  sud  de  la  rivière.  Traversant  cette  partie  du  pays,  en  par- 
tant d'un  point  situé  à  environ  deux  milles  au-dessous  de  la  rivière  à 
la  Martre,  et  poursuivant  la  route  au  S.  S.  0.,  le  long  des  rives  d'un 
petit  ruisseau,  l'espace  d'environ  trois  milles,  on  arrive  à  une  chaîne 
qui  sépare  les  eaux  du  côté  du  sud  de  la  péninsule.  Du  côté  opposé  du 
versant,  nous  suivîmes  d'abord  le  cours  d'un  ruisseau  qui  coule  au  sud 
et  continuant  à  avancer  l'espace  d'un  mille  et  demi  ou  deux  milles, 
nous  atteignîmes  un  lac  que  nous  supposâmes  être  la  source  d'une  des 
principales  branches  de  la  Cascapédia.  Ce  lac  a  un  peu  plus  de  deux 
milles  de  longueur  ;  la  direction  générale  au-dessous  est  S  6*^  0.,  et  sur 
une  largeur  moyenne  de  d'environ  dix-sept  chaînes,  il  contient  une 
aire  d'environ  290  acres.  Un  cours  d'eau  d'environ  60  pieds  de  largeur 
coule  de  l'extrémité  du  sud-ouest  :  il  appartient  probablement  à  la 
fourche  qui  a  été  observée,  l'été  précédent,  comme  tombant  dans  la 
Cascapédia,  environ  deux  lieues  au-dessous  de  la  montagne  Conique. 
Le  point  le  plus  éloigné,  jusqu'où  nous  pûmes  suivre  de  l'œil  la  vallée 
de  ce  courant,  était,  par  la  boussole,  en  partant  de  l'extrémité  infé- 
rieure du  lac,  dans  la  direction  S.  65"  0.  et  pouvait  être  à  trois  milles 
de  nous. 
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La  position  du  lac  fut  constatée,  du  sommet  des  hauteurs  qui 
s'élèvent  au-dessus  de  ses  bords,  en  prenant  les  directions  à  différents 
points  déjà  déterminés  le  long  de  la  chaîne  de  l'ouest. 

La  totalité  de  la  chaîne,  à  l'ouest  du  mont  Albert,  est  couverte 
par  la  forêt,  excepté  sur  les  extrémités  des  sommets  des  plus  hautes 
montagnes,  qui  sont  des  rochers  nus.  La  crue,  sur  les  plaines  les  plus 
élevées,  consiste  principalement  en  épinette  ou  sapin  de  petite 
venue,  et  dans  une  moindre  proportion,  en  bouleaux  presque  nains, 
fort  éloignés  l'un  de  l'autre,  les  intervalles  étant  généralement  tapis- 
sés d'une  abondante  crue  de  hautes  fougères.  Plus  bas  les  flancs  des 
montagnes  sont  revêtus  de  sapins,  d'épinettes  et  de  bouleaux,  avec 
quelques  pins  blancs  et  quelques  bouleaux  noirs,  à  de  longs  intervalles, 
et  de  cèdres  dans  les  endroits  humides.  Le  mont  Albert,  lui-même, 
présente  presque  partout,  tant  sur  son  sommet  que  sur  ses  flancs,  un 
vaste  rocher  nu  ;  et  les  montagnes  qui  sont  à  l'est,  entre  les  rivières 
de  Ste-Anne  et  de  la  Madeleine,  semblent  être  aussi,  pour  la  plupart, 
dépourvues  de  végétation. 

En  général,  la  contrée  située  au  nord  de  la  grande  chaîne  de 
montagnes  consiste  en  une  série  de  rides,  courant  parallèlement  l'une 
à  l'autre  et  à  la  chaîne  et  qui  deviennent  moins  élevées,  à  mesure 
qu'elles  s'avancent  vers  l'ouest  et  qu'elles  s'approchent  des  bords  du 
Saint-Laurent.  Ces  rides  sont  entièrement  cr)u vertes  d'une  épaisse 
forêt,  consistant  en  sapin,  épinette  ou  sapin,  bouleau  blanc,  noir  et 
jaune,  avec  pin  blanc  et  cèdre  blanc  ;  il  s'.v  rencontre  des  érables,  des 
ormes  et  des  frênes,  mais  comparativement  en  pptite  quantité.  Des 
pins  de  bonne  hauteur  et  plusieurs  bosquets  de  belle  épinette  se  présen 
tent  aussi  sur  les  hauteurs,  près  des  rives  des  rivières  de  Sainte-Anne 
et  de  Chatte,  mais  ces  arbres  sont  rares  sur  la  branche  principale  de  la 
Matane,  quoiqu'ils  n'5^  manquent  pas  absolument.  La  chose  est 
d'autant  plus  à  regretter,  que  cette  rivière  fournit  plus  de  facilités 
qu'aucune  autre  de  la  côte  du  sud  du  Saint-Laurent  pour  faire  flotter 
ou  descendre  le  bois  de  construction,  étant  d'un  accès  facile  jusqu'au 
plus  haut  de  ses  lacs. 

Excepté  sur  les  terrains  plats  et  sur  les  terres  basses,  près  des 
rivages,  le  sol  paraît  se  composer  d'une  terre  très-légère  et  offre  peu 
d'encouragement  à  y  faire  des  défrichements.  Sur  les  terres  basses,  la 
qualité  du  sol  est  fréquemment  favorable  et  les  établissements  de 
Matane,  de  Sainte-Anne  et  du  Cap-Chatte  en  sont  des  exemples.  "  Au 
sud  de  la  rangée  de  montagnes,  sur  la  Matane,  les  dimensions  et  le 
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caractère  des  arbres  de  la  forêt  indiquent  un  sol  d'une  meilleure 
qualité  qu'au  nord  et  le  pays  étant  moins  accidenté  ou  montagneux 
qu'à  l'est,  pourrait,  si  ce  n'était  de  son  éloignement,  être  défriché  et 
cultivé.  Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  visité  que  rarement,  si  ce  n'est  par 
des  Sauvages  ou  des  chasseurs,  à  la  poursuite  des  fourrures  ou  du 
poisson.  Le  gibier  abonde  par  toutes  ces  forêts  et  les  rivières  sont 
amplement  pourvues,  durant  l'été,"  de  poissons  et  d'oiseaux  aquatiques  : 
le  saumon  et  la  truite  de  mer  de  la  meilleure  espèce  abondent  dans  les 
rivières  de  Chatte  et  de  Sainte-Anne  ;  mais  depuis  l'érection  du  moulin 
à  scies,  étant  incapables  de  passer  par-dessus  la  digue,  ils  ont  entière- 
ment disparu  des  eaux  de  la  Matane,  où  l'on  dit  qu'autrefois  ils  étaient 
en  aussi  grande  quantité  que  dans  toute  autre  rivière  de  la  côte. 

Rivière  St-Jean — La  rivière  St-Jean.  ou  de  Douglastown,  tombe 
dans  la  baie  de  Gaspé,  par  les  48*^  46'  de  lat.  N.,  et  les  64"  30'  de  long.  0. 
A  l'embouchure  de  la  rivière,  il  y  a  une  large  baie  sur  un  bassin  occu- 
pant une  aire  de  deux  ou  trois  milles  carrés,  dans  laquelle  on  entre 
du  côté  de  la  mer  par  un  chenal  de  865  pieds  de  largeur,  entre  deux 
barres  de  sable,  dont  l'une  joint  la  grande  terre  du  côté  du  sud,  au  vil- 
lage de  Douglastown,  et  l'autre,  du  côté  du  nord,  près  du  chemin  allant 
au  bassin  de  Gaspé.     Un  embarras  ou  amas  solide  de  bois  mort  a 
barré  la  rivière,  à  environ  deux  milles  au-dessus  du  fond  de  la  baie,  , 
portant  le  courant  à  travers  le  terrain  bas  et  plat  du  rivage  immédiat,  i 
qui  est  traversé  par  un  nombre  presque  innombrable  de  chenaux  et 
découpé  en  un  groupe  d'îles.     Par  ce  labyrinthe,  l'expérience  de  ceux 
qui  connaissent  la  rivière  fut  absolument  nécessaire  pour  nous  guider  ; 
mais  après  avoir  passé  l'embarras,  il  ne  se  rencontre  rien  pour  empê- 
cher de  remonter  la  rivière  en  canots,  jusqu'au  point  où  s'étendit  notre 
exploration.     La  distance  totale  mesurée  le  long  du  cours  de  la  rivière, 
fut  de  quarante-huit  milles  dix-sept  chaînes,  dans  une  direction  cou- 
rant généralement  N.  71"  0.  Au-dessus  de  ce  point,  la  vallée  court  dans 
la  direction  du  N.   0.  et  je  fus  informé  par  les  sauvages,    qui  con- 
naissent le  pays,  que  la  rivière  se  partage  en  plusieurs  petits  courants, 
à  la  distance  de  trois  ou  quatre  milles  au-dessus  du  point  que  nous 
atteignîmes  et  se  termine  finalement  parmi  les  montagnes,  près  des 
sources  de  la  Bonaventure  et  du  bras  du  sud-ouest  de  Gaspé.    A  l'en- 
droit où  nous  nous  arrêtâmes,  la  rivière  avait  une  largeur  d'environ 
soixante  pieds  ;  mais  s'élargissant  en  descend^mt,  à  mesure   qu'elle 
était  grossie  par  ses  affluents,  elle  avait,  à  une  petite  distance  au-des- 
sus de  l'embarras,  plus  de  300  pieds  d'une  rive  à  l'autre.    La  descente 
totale  estimée  dans  toute  la  distance  mesurée,  était  de  treize  pieds  par 
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mille,  la  hauteur  du  point  le  plus  élevé  étant  de  643  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Quatre  affluents  considérables  se  jettent  dans  la  rivière  St-Jean  : 
deux  la  joignent  dans  les  limites  des  premiers  sept  milles,  à  partir  de 
son  embouchure  ;  les  deux  autres,  aux  distances  respectives  de  trente- 
neuf  milles  et  un  quart  et  de  quarante-six  milles  et  un  quart  de  l'en- 
trée, tous  venant  du  sud,  sans  parler  de  plusieurs  autres  plus  petits 
tombant  de  l'un  et  de  l'autre  côté.  On  suppose  que  le*  deux  premières 
branches  prennent  naissance  près  des  sources  de  la  branche  supérieure 
du  N.  E.  de  la  Bonaventure  et  le  plus  bas  des  deux  passe  au  delà  de 
la  base  occidentale  de  la  montagne  connue  des  sauvages  sous  le  nom 
de  "  mont  Alexandre,"  un  des  plus  hauts  points  déterminés  dans  notre 
triangulation  du  mont  Albert. 

La  partie  inférieure  de  la  rivière  coule,  l'espace  d'environ  treize 
milles,  par  un  i)ays  plan,  produisant  le  pin  blanc,  Tépinette  et  une 
espèce  de  mélèze,  fréquemment  d'une  grandeur  considérable  et  d'une 
qualité  de  valeur,  le  sapin,  le  cèdre  et  trois  variétés  de  bouleau,  avec 
érable,  orme  et  frêne,  en  moindre  abondance.  Mais  là  où  le  pays  a  été 
dénudé  de  sa  forêt  primitive  par  les  ravages  du  feu,  qui  s'est  étendu 
sur  une  très  grande  aire,  une  crue  épaisse  de  petits  arbres,  principale- 
ment bouleaux  blancs  et  pins,  occupe  la  surface. 

Une  rangée  de  collines  borne  l'étendue  méridionale  de  ce  pays 
plat,  commençant  près  de  la  côte  de  la  mer,  à  Malbaie,  laquelle  courant 
dans  la  direction  du  nord-ouest  et  s'approchant  graduellement  de  la 
rivière,  l'atteint  à  environ  treize  milles  de  son  embouchure. 

Du  côté  du  nord  de  la  rivière,  le  pays  continue  à  être  plan  dan- 
l'étendue  en  travers  jusqu'au  Bras  du  sud-ouest  de  Gaspé  et  paraissant 
être  couvert  d'un  bon  sol  de  terre  sablonneuse,  il  est  sans  doute  bien 
propre  à  être  mis  en  état  d3  culture  et  pourrait  probablement  devenir 
un  district  agricole  aussi  bon  que  tout  autre  de  la  péninsule. 

Toute  la  partie  supérieure  de  la  rivière  coule  par  une  contrée 
montagneuse  en  quelques  endroits,  la  vallée  est  large,  ayant  des  plaines 
alluviales  étendues,  qui  occupent  les  intervalles  entre  la  rivière  et  les 
montagnes  ;  tandis  qu'en  d'autres,  elle  se  resserre  en  une  vallée  pro- 
fonde et  étroite,  les  collines  s'élevant  sur  chaque  rive  en  précipice- 
quelquefois  hauts  de  800  et  400  pieds. 
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Les  collines  croissent  en  hauteur  en  suivant  le  cours  ascendant  de 
la  rivière  et  la  plus  haute  sur  laquelle  nous  montâmes  mesurait  84ë 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

De  la  colline  qui  s'élevait  directement  au-dessus  du  point  où  notre 
exploration  se  termina,  nous  vîmes,  gisant  directement  au  sud,  le 
mont  Alexandre,  qui  par  son  sommet  long  en  forme  de  faîte  droit 
ainsi  que  par  sa  grande  élévation,  se  distinguait  aisément  comme  un 
des  points  les  plus  remarquables  vus,  du  mont  Albert,  à  notre  horizon 
oriental. 

Une  vaste  portion  de  cette  région,  y  compris  presque  toute  la 
partie  de  la  rivière  qui  coule  entre  les  montagnes  et  la  contrée  orien- 
tale située  entre  le  mont  Alexandre  et  les  Fourches  supérieures,  a  été 
complètement  dépouillée  de  sa  forêt  par  l'incendie  et  les  flancs  de 
collines  couverts  de  simples  perches  ou  troncs  brûlés,  parmi  lesquels  il 
ne  s'est  pas  encore  montré  de  crue  nouvelle,  à  l'exception  de  quelques 
courts  arbustes  ou  de  ronces,  offrent  une  scène  triste  et  effrayante  et 
otent  presque  la  possibilité  d'y  voyager. 

(Â.  Miirray) 


RIVIÈRE  SAINT- JEAN   ET   DOUGLASTOWN 

Dans  le  but  de  terminer,  si  c'était  possible,  l'examen  de  la  rivière 
Saint-Jean  et  Douglastown,  qui  avait  été  déjà  mesurée  par  M.  Murray 
en  1845,  jusqu'à  sa  fourche, — distance  de  quarante-huit  milles  par  la 
rivière,  ou  de  trente-huit  en  droite  ligne,  à  partir  de  son  embouchure, — 
nous  fîmes  une  excursion  en  cet  endroit.  Cependant,  en  arrivant  à  la 
fourche,  nous  vîmes  que,  comme  l'eau  était  très  basse  et  qu'il  était 
impossible  de  traverser  la  forêt  sans  avoir  un  plus  grand  nombre 
d'hommes  avec  nous,  il  n'y  avait  pas  moyen  d'aller  plus  loin  dans  cette 
direction.  M.  Murray  dit  (Rapports  de  1845-46,  p.  107-8)  qu'au-dessus 
de  ce  point  '*  la  vallée  prend  une  direction  nord-ouest  et  je  fus  informé 
par  des  sauvages  qui  connaissaient  le  pays  que  la  rivière  se  ramifie  en 
plusieurs  petits  cours  d'eau  à  une  distance  de  trois  ou  quatre  milles  en 
amont  de  l'endroit  auquel  nous  avions  atteint,  et  finissait  par  se  perdre 
dans  les  montagnes  près  des  sources  des  rivières  Bonavepture  et  du 
sud-ouest  de  Gaspé  (York).  A  l'endroit  où  nous  arrêtâmes,  la  rivière 
avait  une  largeur  de  soixa.nte  pieds,  mais  elle  se  grossit  en  descendant 
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en  proportion  des  affluents  qu'elle  reçoit,  et  à  uue  petite  distan-e  de 
son  embouchure,  elle  a  plus  de  300  pieds  de  largeur.  La  pente  estimée 
sur  toute  la  distance  mesurée  était  de  treize  pieds  pkr  mille,  la  hauteur 
du  point  le  plus  élevé  était  de  643  pieds  au-dessus  du  niveau  dç,  la 
mer." 

La  rivière  Saint-Jean  reçoit  quatre  tributaires  considérables,  dont 
deux  se  jettent  dans  les  sept  premiers  milles  de  son  embouchure,  et 
les  deux  autres  à  trente-neuf  milles  et  quart  et  quarante-six  milles  et 
quart  de  l'entrée,  tous  les  quatre  venant  du  sud,  ou  plusieurs  petits 
cours  d'eau  qui  la  rejoignent  d'un  côté  ou  de  l'autre.  On  suppose  que 
les  deux  branches  supérieures  prennent  leur  source  tout  près  du  bras 
nord-est  de  la  Bonaventure,  et  la  plus  basse  des  deux  passe  au  pied 
occidental  d'une  montagne  appelée  par  les  sauvages  le  mont  Alexandre, 
qui  était  l'un  de  mes  points  de  repère  pour  notre  triangulation  à  partir 
du  mont  Albert. 

La  partie  inférieure  de  la  rivière,  sur  une  distance  de  treize  milles, 
passe  à  travers  un  pays  plat,  qui  produit  du  pin  blanc,  de  l'épinotte 
blanche,  ou  une  espèce  de  mélèze  ou  épinette  rouge  de  bonne  qualité 
et  souvent  d'une  grosseur  considérable,  du  peuplier  baumier,  du  sapin, 
du  cèdre,  et  trois  variétés  de  merisier  ou  bouleau,  de  l'érable  à  fruits 
laineux,  de  l'orme  et  du  frêne  en  moindre  abondance. 

Au  sud  cette  région  unie  est  formée  par  une  chaîne  de  collines  qui, 
commençant  sur  là  côte  près  de  la  Malbaie,  court  dans  une  direction 
nord-ouest,  et  s'approchant  graduellement  de  la  rivière,  elle  la  rejoint 
à  treize  milles  de  la  côte.  Sur  le  côté  nord  de  la  rivière  le  terrain 
conserve  son  caractère  uni,  vers  le  sud-ouest,  jusqu'à  la  rivière  York, 
et  comme  il  parait  être  couvert  d'un  bon  sol  de  marne  sableuse,  il  est 
sans  doute  très  propre  à  l'agriculture,  et  cette  lisière  pourrait  proba- 
blement acquérir  une  aussi  grande  valeur  agricole  que  tout  autre  dans 
la  péninsule. 

Toute  la  partie  supérieure  du  cours  d'eau  passe  à  travers  une 
région  montagneuse.  En  certains  endroits  il  existe  de  grandes  platières 
d'alluvion  entre  la  rivière  et  les  montagnes,  tandis  qu'ailleurs,  la 
vallée  se  rétrécit  tellement  qu'elle  n'est  plus  qu'une  gorge  étroite,  les 
collines  s'élevant  à  pic  des  deux  côtés  jusqu'à  des  hauteurs  de  300  à  400 
pieds.  Les  collines  augmentent  de  hauteur  à  mesure  que  l'on  remon'-e 
la  rivière,  et  la  plus  élevée  que  nous  ayons  gravie  mesurait  845  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  n::-r. 
49 
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De  la  colline  qui  se  trouve  directement  au  delà  du  tjoint  où  notre 
mesurage  se  termina,  le  mont  Alexandre  est  droit  au  sud.  Par  sa 
longue  cime  droite  en  forme  de  toit  ainsi  que  par  sa  grande  élévation, 
on  le  distinguait  facilement  du  mont  Albert,  comme  étant  l'un  des 
points  de  repère  les  plus  saillants  dans  notre  horizon  oriental. 

La  partie  supérieure  de  ce  cours  d'eau,  à  partir  de  la  fourche  jus- 
qu'à environ  treize  milles  de  son  embouchure,  suit  l'allure  de  la  série 
des  calcaires  de  Gaspé  et  presque  la  marche  d'une  anticlinale,  qui  est 
sans  doute  le  prolongement  occidental  de  celle  qui  aboutit  à  la  grève 
de  Percé.  Les  roches  étalées  le  long  de  la  rivière  sont  des  calcaires 
siliceux  bleus  et  gris,  ou  des  calcaires  de  mêmes  couleurs  en  lits 
minces,  et  des  argiles  schisteuses  calcarifères  grises  ;  les  calcaires  en 
lits  minces  sont  souvent  noduleux  et  feuilletés.  Les  seuls  fossiles 
trouvés  par  M.  Murray  dans  ces  roches  étaient  des  fucoïdes,  probable- 
ment des  Cauda-galU.  Ceci  les  porterait  à  l'horizon  de  la  formation 
d'Oriskany.  Les  treize  milles  inférieurs  sont  occupés  par  des  grès  de 
Gaspé,  gris,  avec  tiges  de  plantes. 

Nous  remontâmes  aussi  la  rivière  Darmouth  jusqu'à  quatre  mille> 
en  amont  de  la  Fourche-Nord  supérieure.  Sur  ce  cours  d'eau,  la  ligne 
de  séparation  entre  les  séries  des  grès  et  des  calcaires  ne  peut  être 
clairement  définie.  La  première,  qui  occupe  la  partie  inférieure  de  la 
rivière  jusqu'aux  chutes,  à  environ  trois  huitièmes  de  mille  en  amont 
du  ruisseau  de  Lady-Steps,  a  un  plongement  régulier  de  20" — 25"  0.  <  35" 
— 40",  et  devient  graduellement  plus  calcarifère.  Aux  chutes  les  lits  ren- 
ferment des  tiges  de  plantes,  mais  à  une  centaine  de  mètres  en  bas  de 
la  deuxième  île  en  amont  des  chutes,  des  bancs  de  calcaire  gris  qui 
contiennent  une  abondance  de  fossiles  semblables  à  ceux  que  l'on 
trouve  sur  la  rivière  de  l'Anse-au-Griffon  et  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Le  plongement  de  ces  lits  inférieurs,  qui  représentent  la  série  des  cal- 
caires, est  S.  15"  0.  <  60".  A  une  légère  distance  plus  haut,  ces  roches 
reposent  sur  des  argiles  schisteuses  calcarifères  noires  et  des  grès  gris- 
vert  qui  ont  l'aspect  de  ceux  de  Sillery. 

De  là  en  la  remontant,  la  rivière  est  occupée  par  des  argiles  schis- 
teuses calcarifères  noires  et  grises,  avec  bandes  de  calcaires,  de  con- 
glomérats et  de  grès,  ressemblant  à  ceux  de  la  formation  de  Lévis. 
dont  ils  sont  les  équivalents  incontestables  ;  mais  à  deux  milles  et 
.  demi  en  amont  de  la  Fourche-Nord  supérieure,  des  grès  de  Sillery  gris- 
verdâtre  sont  de  nouveau  recouverts  par  des  calcaires  à  grains  fins  et 
ù^s  argiles  schisteuses  à  bandes  minces,  contenant  des  fossiles  identi- 
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ques  à  ceux  signalés  plus  bas  sur  la  rivière  et  indiquant  clairement  le 
prolongement  occidental  du  bassin  dévonien.  Il  nous  fut  impossible  de 
pénétrer  plus  loin  par  suite  du  peu  d'eau  qu'il  y  avait  dans  la  rivière, 
mais  nous  essaierons  Tété  prochain  de  terminer  le  mesurage  et 
l'examen  de  la  partie  supérieure,  à  partir  de  la  rivière  de  la  Fourche 
en  gagnant  le  nord. 

Cet  étage  est  excessivement  riche  en  fossiles,  dont  de  grandes  col- 
lections ont  été  faites  en  différents  temps  par  divers  membres  de  la 
Commission .  Ceux  qui  appartiennent  à  la  portion  inférieure  ont  déjà 
été  mentionnés  plus  haut  (page  S  et  9)  ;  et  afin  de  faciliter  les  compa- 
raisons, nous  en  donnons  ici  d'autres  formes,  qui  ont  été  déterminées 
principalement  par  M.  Billings. 

(R.  W.  Elis,  1882.) 


RIVIÈRES    PABOS,    PORT-DANIEL    ET    NOUVELLE 

Ayant  trouvé  la  rivière  en  débâcle  depuis  le  bassin  jusqu'au  port, 
à  son  embouchure  dans  le  golfe,  je  plantai,  à  l'est  du  pont,  à  haute 
marée  et  près  du  chemin,  un  gros  piquet  ^lour  mon  point  de  départ  et 
je  nivelai  et  ajustai  mon  instrument  de  manière  à  me  trouver  prêt  à 
prendre  mes  observations  à  l'heure  précise.  Après  avoir  déterminé 
avec  satisfaction  un  vrai  méridien  et  noté  la  variation  de  l'aiguille 
aimantée  de  mon  instrument,  que  j'ai  trouvée  être  de  24''  45'  ouest,  le 
vingt-six  je  commençai  le  relevé  de  la  petite  rivière  Pabos,  du  poteau 
que  j'avais  planté  la  veille,  en  suivant  d'abord  le  côté  ouest  du  bassin 
jusqu'à  la  décharge  de  la  rivière  dans  ce  bassin  ;  ensuite  prenant  le 
milieu  du  chenal,  quand  il  était  possible  de  le  faire,  c'est-à-dire  quand 
le  procédé  n'était  pas  interrompu  par  l'ouverture  de  la  rivière  et  en 
chaînant  à  Féquerre  à  différentes  places  ou  à  chaque  fois  qu'il  me  sem- 
blait observer  un  changement,  soit  dans  l'élargissement  ou  le  rétré- 
cissement de  la  rivière  et  aussi  en  marquant  des  poteaux  à  chaque 
mille  ainsi  parcouru.  Je  devais,  de  la  ligne  d'exploration  de  M.  Blaik 
lock.  traverser  à  la  grande  rivière  Pabos,  pour  faire  le  relevé  de  cette 
rivière.  Je  relevai  ainsi  cette  rivière  la  distance  de  quarante  milles, 
où  je  trouvai  sa  source,  dans  une  >avane  presque  totalement  dépourvue 
de  bois  et  qui  m'a  paru  d'une  grande  étendue,  ayant  par  hasard  ren- 
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contré  la  veille,  le  seize,  un  sauvage  chasseur  du  nom  de  Noël  Dedans  , 
qui  venait  de  Dougiastown  et  allait  au  Petit-Pabos  en  tendant  dps  ' 
attrapes,  j'appris  de  lui  que  je  devais  voir  la  rivière  Saint- Jean  [x  n 
au  delà  de  la  source  de  la  petite  rivière  Pabos,  qu'il  avait  souvent  et 
presque  chaque  hiver  fait  la  chasse  sur  cette  rivière  et  qu'il  la  connais- 
sait parfaitement.  En  effet,  après  avoir  posé  un  dernier  poteau  à  l'ex- 
trémité des  quarante  milles  et  pendant  que  mes  hommes  cherchaient 
un  lieu  où  nous  pourrions  camper,  je  procédai  sur  mes  raquettes  vei- 
l'est-nord-est  et  rencontrai  de  fait  la  rivière  Saint-Jean,  à  peu  près  ;i 
trois  quarts  de  mille  du  dernier  poteau  que  je  venais  de  planter.  Cette 
rivière  longe  de  hautes  montagnes  qui  s'étendent  de  l'est  à  l'ouest  et 
presque  totalement  dépourvues  de  bois  à  leur  sommet,  pourquoi  on  les 
nomme  généralement  "  les  monts  Blancs.  "  Elles  servent  aussi  de 
guide  en  été  aux  pêcheurs  de  Pabos,  de  la  Grande-Rivière,  du  Cap- 
d'Espoir,  lesquels,  privés  souvent,  par  de  grands  orages,  de  la  vue  des 
terres  à  la  rive,  lorsqu'ils  sont  à  capturer  la  morue  sur  les  bancs  bien 
éloignés,  se  prévalent  de  ce  point,  qui  d'ailleurs  est  bien  remarquable, 
pour  effectuer  leur  course  à  la  rive.  Elles  semblent  aussi  avoir  été 
mises  là  par  la  nature  pour  former  une  barrière  entre  les  tributaires , 
du  golfe,  à  l'entrée  de  la  baie,  et  ceux  du  Saint-Laurent.  Je  ne  doutel 
point  qu'elles  forment  partie  de  la  ligne  de  Shickshocks.  | 

En  laissant  la  source  de  la  petite  rivière  Pabos,  il  semble  que  le| 
terrain  décline  vers  le  nord  ;  pourtant  on  ne  peut  facilement  observer^ 
ce  changement  qu'après  avoir  marché  quelques  arpents  vers  le  nord, 
mais  de  la  rivière  Saint-Jean,  en  se  tournant  vers  le  sud,  on  «"aperçoit 
sensiblement  de  l'inclinaison  du  terrain. 

La  petite  rivière  Pabos,  de  son  embouchure  au  trente-troisième  mille^ 
est  magnifique,  d'un  très  fort  pouvoir  et  rapide  ;  il  n'y  a  qu'une  seule 
chute,  dans  tout  son  parcours,  de  la  hauteur  de   douze  pieds.    Cette  < 
chute,  peu  au  delà  du  huitième   mille,  décrit  un  angle  de  quarante  | 
degrés  ;  l'eau  quelle  décharge  passe  sur  un  lit  de  roches  vives,  coupées  | 
à  chaque  côté  en  forme  de  dalles  et  d'une  profondeur  telle,  que  les  plus! 
gros  billots  peuvent  y  descendre  sans  la  moindre  interruption.  J'ai  pu  j 
remarquer  qu'après  la  débâcle  des  glaces,  à  la  fonte  des  neiges,  l'eau  | 
atteint  quelquefois  un  niveau  de  vingt  pieds  à  pic  ;  mais  ceci  n'a   lieu 
qu'aux  endroits  où  la  rivière,  se  trouvant  immédiatement  bordée  par  des 
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rochei-s  coupés  presqu  aplomb,  ces  rochers  ne  permettent  point  à  l'eau 
de  s'étendre,  tandis  qu'aux  endroits  où  les  plateaux  prédominent,  l'eau 
s'étend  à  travei's  ces  plateaux  et  ne  peut  atteindre  un  aussi  gi^and 
niveau.  En  somme,  cette  rivière  est  une  des  plus  faciles  et  des  plus 
belles  que  nous  avions  dans  le  comté  de  Gaspé  :  elle  est  alimentée  par 
une  infinité  de  ruisseaux,  de  gmnds  pouvoirs  qui,  pour  la  plupart,  peu- 
vent aussi  ouvrir  un  accès  facile  à  la  descente  du  bois  et  faire  tourner 
les  plus  gros  moulins. 

Je  regrette  cependant  de  dire  que  le  bois  de  commerce  fait  géné- 
ralement défaut  ;  il  se  trouve  dans  les  montagnes  une  assez  grande 
quantité  de  pins  et  d'épinettes,  mais  de  dimension,  à  peu  d'exception 
près,  au-dessous  de  la  moyenne  et  leur  accès  dans  les  montagnes  est 
si  difficile  que  peu  oseraient  en  faire  l'exploit.  En  revanche  le  teiTain, 
sur  le  sommet  de  ces  montagnes,  bien  qu'accidenté,  est  fertile  ;  le  bois 
franc  mêlé  y  domine  et  est  de  grosseur  suffisante  pour  faire  preuve  de 
la  bonne  qualité  de  la  terre  où  il  croît.  Le  côté  ouest,  d'après  explo- 
ration faite  par  moi-même,  est  de  beaucoup  préférable,  le  bois  étant 
généralement  plus  abondant  et  plus  gros. 

Ayant  ainsi  terminé  l'arpentage  de  cette  rivière,  je  la  descendis 
jusqu'au  vingt-troisième  mille,  où  nous  campâmes  tard  dans  la  nuit. 
Le  lendemain,  le  vingt,  nous  procédâmes  au  dépôt  que  j'avais  laissé  ou 
fait  faire  vers  l'endroit  où  je  devais  rencontrer  la  ligne  d'exploration 
de  M.  Blaiklock,  mais  comme  les  recherches  multipliées  que  nous  fîmes 
pour  découvrir  cette  ligne  furent  infructueuses  et  ne  trouvant  pour 
ainsi  dire  d'accès  possible  pour  escalader  les  montagnes  à  cet  endroit 
avec  des  charges,  je  décidai  de  poursui\Te  ma  route  jusqu'à  la  ren- 
contre de  l'arrière-ligne  de  la  seigneurie  de  Pabos  et  suivre  cette  ligne 
jusqu'à  la  jonction  avec  la  branche  nord  de  la  grande  rivière  Pabos.  ce 
que  nous  fîmes  le  même  jour. 

Arrivé  enfin  à  la  rivière  que  j'ai  cru  être  la  branche  nord  de  la 
grande  rivière  Pabos  et  que  j'ai  prise  pour  telle  par  la  distance  parcou- 
rue depuis  la  petite  rivière  Pabos  et  par  le  grand  volume  d'eau  qu'elle 
t'harroyait  comme  aussi  par  sa  position  sur  le  plan  B,  qui  accompagne 
mes  instructions,  je  me  suis  hâté  de  commencer  mes  opérations  sur 
cette  rivière.  A  cette  effet,  j'ai  exploré  d'abord  tous  les  bois  depuis 
l'aiTière-ligne  du  canton  de  New-Port  pour  m'assurer  si  je  pourrais 
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retracer  la  ligne  d'exploration,  et  n'ayant  point  réussi  ici  plus  que  sur 
la  petite  rivière  Pabos,  j'établis  mon  point  de  départ  vers  l'endroit  où 
devait  se  poursuivre  cette  arrière-ligne  de  New-Port  qui,  elle  comme 
l'autre,  n'était  visible  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  de  la  rivière.  Je  plan- 
tai d'abord  un  poteau  et  plaquai  une  grosse  épinette.  De  ce  point,  je 
fis  le  relevé  de  cette  rivière  jusqu'à  sa  source,  que  j'ai  rencontrée  dans 
une  savane  à  onze  milles  et  cinquante-deux  chaînes  de  mon  point 
de  départ  et  quoique  la  distance  ainsi  parcourue  me  parût  courte, 
cependant  j'étais  encore  sous  l'impression  que  c'était  Pabos-Nord  et  ce 
ne  fut  que  lorsque  j'atteignis  sa  jonction  avec  la  grande  rivière  Pabos 
que  je  m'aperçus  de  cette  erreur.  Cette  partie  du  relevé  nous  fit  décou- 
vrir beaucoup  plus  de  bois  que  nous  en  avions  trouvé  sur  la  petite 
rivière  Pabos.  A  l'exception  des  six  derniers  milles,  qui  se  trouvent 
dans  une  savane,  tout  le  reste  est  bien  boisé  d'épinette  et  de  pins  et  il 
se  trouve  des  coteaux  où  le  merisier  de  la  meilleure  qualité  croit 
abondamment.  Les  côtes  étant  plus  basses,  le  terrain  est  moins  acci- 
denté et  de  beaucoup  préférable  à  celui  de  la  petite  rivière  Pabos.  La 
descente  du  bois  peut  s'effectuer  sans  difficulté  quelconque  par  cette 
belle  rivière,  dont  le  pouvoir  est  d'une  force  considérable.  Il  se  trouve 
sur  son  parcours  plusieurs  chutes  plus  ou  moins  considérables,  tel  qu'il 
appert  par  mon  journal  ;  mais  ces  chutes,  en  raison  de  leur  déclin  peu 
rapide,  ne  sont  point  une  obstruction  au  passage  du  bois. 

Après  avoir  planté  un  dernier  poteau  pour  terminer  cette  partie  du 
relevé,  je  procédai  à  mon  point  de  départ  et  là  continuai  le  relevé  de 
cette  rivière  en  descendant,  marquant  à  chaque  mille  le  numéro  cor- 
respondant jusqu'à  ce  que  j'atteignisse  la  grande  rivière  Pabos.  Arrivé 
à  la  jonction  de  ces  rivières,  je  rencontrai  un  nommé  Patrick  Hamilton 
qui  demeure  sur  le  côté  ouest  du  bassin  du  Petit-Pabos  et  qui  avait 
obtenu  un  contrat  pour  la  coupe  de  bois  pour  l'érection  des  ponts  sur 
les  rivières  Pabos  et  qui  alors  coupait  ce  bois.  J'appris  de  lui  que  la 
rivière  que  je  venais  d'arpenter  était  la  rivière  Sèche  et  que  ce  nom 
lui  venait  de  ce  qu'elle  fut  longtemps  ignorée  en  raison  de  ce  qu'à  son 
point  de  jonction  avec  la  grande  rivière  Pabos,  elle  passait  sous  un  lit 
de  sable  et  n'attirait  nullement  l'attention  des  gens  qui,  d'ailleurs,  ne 
fréquentaient  les  bois  que  très  rarement.  Aujourd'hui,  cette  rivière 
ne  peut  se  traverser  inaperçue  à  son  embouchure,  car  elle  est  aussi 
large  et  profonde  là  que  la  branche  iDrincipale  de  la  grande  rivière 
Pabos  et  semble  rivaliser  en  pouvoir  avec  cette  dernière. 
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Ayant  aussi  appris  que  je  n'étais  qu'à  quelques  milles  de  la  baie  du 
Graud-Pabos  et  vu  que  la  saison  avançait  et  que  la  rivière  menaçait  de 
se  débâcler,  je  jugeai  prudent  de  faire  d'abord  le  relevé  de  cette  bran- 
che en  descendant  ;  en  conséquence,   après  avoir  planté  un  poteau  à 
l'extrémité  ouest  de  ma  dernière  station  sur  le  milieu  du  chenal  de  la 
branche  nord  de  la  grande  rivière  Pabos.  j'exécutai  cette  partie  du 
relevé  jusqu'à  sa  décharge  dans  la  baie  du  Grand-Pabos,  marquant  à 
chaque  mille  des  arbres  pour  les  numéroter,  du  bassin  ou  de  la  baie 
en  remontant  et  de  là  poursuivant  par  le  coté  ouest  de  la  baie,  suivant 
mes  instructions,  jusqu'à  son  embouchurt  dans  la  baie  des  Chaleurs. 
Ceci  terminé,  je   marquai  mes  poteaux  de  mille  de  l'embouchure  sus- 
dite en  montant,  commençant  d'abord  par  le  numéro  un  et  ainsi  de 
suite  et  arrivé  au  poteau  que  j'avais  planté  la  veille  à  l'embouchure 
de  la  branche  sud-ouest.    Je  fis  le  relevé   de  cette   rivière  jusqu'au 
moulin  érigé  ci-devant  par  la  compagnie  des  pèches  de  Gaspé,  distance 
de  son  embouchure  de  trente-huit  chaînes  et  quatre-vingt-dix  mailles. 
Les  feux   qui  se  sont  succédé  chaque  année  à  cet  endroit  ont  entière- 
ment détruit  la  ligne  divisant  Xe\v-Poi*t  de  la  seigneurie  de  Pabos,  de 
manière  à  ne  laisser  aucun  vestige  de  cette  ligno,  en  conséquence  je 
n'ai  pu  m'assurer  de  son  cours.    J'ai  planté  un  poteau   près  du  coin 
nord-est  de  l'ancien  quai,  sur  lequel  j'ai  inscrit  le  nombre  de  chaînes 
ainsi  mesurées,  après  quoi  je  retournai  à  la  branche  principale  de  la 
grande  rivière  Pabos  et  engageai   un  bac  pour  la  remonter.    Arrivé  a 
la  rivière  Sèche,  au  poteau  que  j'avais  préalablement  planté  à  sa  jonc- 
tion, je  continuai  le  relevé  de  la  branche  nord  de  la  grande  ri\ière 
Pabos,  jusqu'à  sa  source,  à  cinquante  milles  de  son  embouchure,  mar- 
quant comme  ci-devant  les  numéros  de  milles  correspondants. 

Je  suis  heureux  de  dire  que  j'ai  rencontré  beaucoup  de  bois  le  long 
de  cette  nvière  et  sur  la  hauteur  des  terres  qui  l'environnent.  J'ai 
particulièrement  observé  un  gi-and  nombre  de  cèdres  remarquables 
par  leur  grosseur  énorme  et  leur  longueur.  Ces  cèdres  croissent  géné- 
ralement dans  de  grands  plateaux  (j'entends  dire  par  plateaux  du  ter- 
rain d'alluvion,  bas  rapports  de  rivières,  qui  se  trouvent  à  chaque  côté 
de  la  rivière,  et  quelques-uns  d'une  étendue  telle  que  l'on  pourrait  y 
former  de  magnifiques  établissements,)  les  cèdres,  dis-je,  que  l'on  ren- 
contre sur  ces  plateaux  sont  les  plus  gros  et  les  plus  nombreux  que  l'on 
puisse  voir  dans  le  district  de  Gaspé  ;  c'est,  du  moins,  l'opinion  gêné- 
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raie.  J'ai  vu  moi-même  un  de  ces  arbres  coupé  et  équarri  par  le  nommé 
Patrick  Hamilton  pour  le  pont  ci-dessus  mentionné,  qui  mesurait  vingt- 
huit  pouces  carrés  à  soixante  et  quatre  pieds  de  sa  souche,  encore  avait- 
il  dû  être  aminci  de  plusieurs  pouces  pour  le  rendre  plus  maniable,  et 
ce  cèdre,  comme  la  plupart  des  autres,  était  parfaitement  sain. 

La  grande  rivière  Pabos,  à  part  des  quelques  chutes  que  l'on  ren- 
contre le  long  de  son  parcours,  est  généralement  peu  rapide  ;  sa  lar- 
geur moyenne,  jusqu'au  pied  des  chutes,  est  de  près  d'un  arpent  et  sa 
profondeur  de  douze  à  dix-huit  pouces.  Des  chutes  à  sa  source,  elle 
est  de  beaucoup  plus  étroite  ;  cependant  elle  fournit  une  aussi  grande 
épaisseur  d'eau  à  raison  de  ce  que  ses  rives  sont  plus  rapprochées  et  ne 
peuvent  être  submergées,  étant  de  beaucoup  plus  élevées  qu'elles  ne  le 
sont  au  pied  des  chutes.  Le  bois  peut  y  descendre  sans  interruption 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure  :  les  chutes  ne  pourraient 
qu'en  augmenter  la  rapidité. 

Que  de  beaux  établissements  on  pourrait  former  le  long  de  cette 
rivière,  de  chaque  côté,  si  les  lots  avaient  la  rivière  même  pour  fron- 
tière !  Les  ruisseaux  très  nombreux  qui  se  déchargent  dans  la  rivière 
sont  pour  la  plupart  capables  de  faire  virer  les  plus  gros  moulins,  et 
outre  cet  avantage,  ils  ont  encore  celui  d'offrir  une  descente  libre  aux 
billots  à  plusieurs  milles  de  leur  embouchure.  Tels  sont,  entre  autres, 
les  ruisseaux  suivants:  \q  Bochf  Bi^ook,  le  Site-des-Pècheurs,  (les  étran- 
gers font  toujours  la  pêche  à  l'embouchure  de  ce  ruisseau  de  préfé- 
rence aux  autres,  poifrquoi  il  est  appelé  le  site  des  pêcheurs)  le  Deep 
Brook,  la  branche  Ouest  qui,  jusqu'à  sept  ou  huit  milles  de  son  embou- 
chure, est  presque  aussi  puissant-^  que  la  branche  Nord,  la  rivière  aux 
Rats,  où  le  bois  franc  domine,  le  ruisseau  à  la  Loutre,  où  le  pin  et  l'é- 
pi nette  abondent. 

Il  se  trouve  à  la  source  de  la  grande  rivière  Pabos  une  grande 
savane,  la  même  sans  doute  que  j'ai  rencontré  à  la  source  de  la  petite 
rivière  Pabos,  et  dans  laquelle  les  deux  rivières  ainsi  que  la  rivière 
St-Jea:i  prennent  leurs  eaux.  La  preuve  que  cette  savane  est  la  même, 
c'est  que  la  même  rangée  de  montagnes  que  j'ai  vue  à  la  source  de  la 
petite  rivière  Pabos  se  poursuit  vers  l'ouest  et  se  trouve  bien  près  de 
mon  dernier  poteau  de  cinquante  milles.  De  plus,  je  pus  facilement,  de 
ce  poteau,  reconnaître  les  mêmes  montagnes  que  j'avais  vues  en  ter" 
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wimant  mes  arpentages  sur  la  petite  rivière  Pabos  :  elles  se  continuent 
vers  le  nord-ouest. 

Après  avoir  ainsi  terminé  l'arpentage  de  cette  rivière,  le  vingt, 
finq  avril  et  avoir  planté  un  dernier  poteau  de  mille,  j'explorai  les 
ontagnes  afin  de  voir  ce  que  je  pouvais  découvrir  au  delà:  je  marchai 
j  j^qu'au  sommet  de  la  plus  élevée  et  de  là  je  pus  voir  aussi  loin  que  la 
vue  pouvait  me  le  permettre,  tout  autour  de  moi  ;  j*ai  observé  qu'il  y 
avait  du  côté  du  nord  plusieurs  autres  montagnes  non  moins  élevées 
que  celle  sur  laquelle  j'explorais.  J'ai  aussi  observé  que  la  savane  où 
'ai  terminé,  après  avoir  longé  ces  montagnes-ci  une  distance  d'à  peu 
près  deux  ou  trois  milles,  s'étend  vers  le  nord,  au  pied  de  celles  que  je 
viens  de  décrire  ;  elle  parait  s'éteindre  là  pour  faire  place  à  du  terrain 
plus  élevé.  Les  montagnes  d'où  je  prenais  mes  observations  n'étaient 
couvertes  que  de  bois  rabougris  d'aucune  valeur.  Ce  bois  me  parait  si 
court  et  ses  branches  pou.sser  si  bas,  que  j'ai  cru  devoir  m'assurer  de  la 
profondeur  de  la  neige  :  or  après  avoir  coupé  une  perche  que  j'enfon- 
çai avec  force  jusqu'au  fond,  je  constatai  qu'il  y  avait  neuf  pieds  de 
neige  d'épaisseur,  cette  grande  quantité  dé  neige  qui  enterrait  les 
arbres  les  faisait  tout  naturellement  paraître  plus  courts  qu'ils  ne 
l'étaient  réellement,  cependant  ils  sont  rabougris  et  sans  valeur. 

Du  sommet  de  cette  montagne  je  retournai  sur  mes  pas  au,point  où 
j  "avais  laissé,  et  poursuivant  ma  course  vers  le  nord-est,  je  me  trouvai 
sur  un  embranchement  de  la  rivière  8t-Jean,  que  je  poursuivis  jusqu'à 
la  rencontre  de  la  rivière,  à  trois  milles  environ  de  sa  source  et  de  là 
remontant  la  rivière  jusque  vers  un  demi-mille  de  ma  4ernière  station 
à  l'est,  où  elle  disparait. 

Ayant  ainsi  complété  cette  partie  de  mes  arpentages  et  sachant 
fort  bien  par  la  saison  avancée  et  la  conduite  du  temps  qu'il  me  serait 
impossible  de  continuer  sur  les  autres  rivières,  je  fus  forcé  de  suspendre 
mes  opérations  ;  en  conséquence  nous  nous  acheminâmes  lundi  le  vingt- 
huit  avril  et  marchant  sur  nos  traces,  à  l'exception  où  la  rivière  était 
ouverte,  nous  descendîmes  cette  rivière  jusqu'à  la  branche  Ouest  :  de  la 
branche  Ouest,  sur  une  course  à  peu  près  sud-ouest,  nous  arrivâmes  au 
Port-Daniel  lundi  le  premier  mai.  A  la  branche  sud-ouest  de  la  grande 
rivière  Pabos.  la  neige  devint  si  molle  et  le  terrain  si  accidenté  qu'il 
était  plus  facile  pour  les  hommes  de  porta^ar  su^-  lôui*  dos  qu'autre- 
ment. 

{E.  H.  Leyendre,  13  novembre  1873) 
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RIVIÈRES  PABOS,  PORT-DANIEL,  HALL,  CASCAPÉDIA  ET  NOUVELLE 
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J'ai  fait  le  relevé  des  rivières  Pabos,  Port-Daniel,  Hall,  Petii 
Cascapédia  et  Nouvelle,  dans  les  comtés  de  Ciaspé  et  Bonaventure.  J'ai 
commencé  mes  opérations  sur  la  petite  rivière  Cascapédia,  au  lieu 
d'aller  continuer  l'ouvrage  que  j'avais  laissé  à  Pabos,  le  printemii- 
dernier,  vu  qu'il  était  impossible,  à  cette  époque,  de  me  rendre  à  cr 
dernier  endroit,  à  cause  des  chemins,  tandis  que  l'autre  rivière,  étant 
gelée,  il  m'était  facile  d'en  faire  le  relevé. 

Je  découvris  le  même  jour,  11  décembre,  l'arrière-ligne  du  canton 
de  New-Richmond,  dans  un  brûlis,  à  quarante  chaînes  à  l'est  de  lu 
rivière,  courant  nord  80"  0.  magnétique  ;  je  la  prolongeai  jusqu'à  la 
rivière,  où  je  pris  mon  point  de  départ. 

Le  treize  je  commençai  mes  opérations  topographiques.  Comme  la 
glace  n'était  pas  assez  forte  pour  me  permettre  d'y  passer  sans  danger, 
je  déviai  de  mes  courses  de  quelques  pieds,  sans  toutefois  nuire  à  la 
justesse  de  mon  travail. 

De  New-River  aux  fourches,  grande  abondance  de  bois  de  com- 
merce— cèdre,  peuplier,  orme.  Ces  bois  sont  généralement  très  grands, 
gros  et  d'excellente  qualité.  Les  coteaux  et  les  montagnes  fournissent 
du  pin  en  petite  quantité,  mais  beaucoup  d'épinette.  Le  sommet  de- 
hauteurs  est  presque  partout  boisé  en  merisier  et  en  bois  mou.  J'ai 
vu  là  du  merisier  qui  pouvait  fournir  un  plancon  de  trente  pieds  de 
long  sur  vingt  {pouces  carré.  Il  y  a  déjà  eu  exploitation  de  ces  forêts  ; 
mais  il  reste  encore  assez  de  pin  et  d'épinei  te  pour  donner  une  valeur 
considérable  à  ces  terrains. 

Je  commençai  ce  jour-là,  le  20,  à  travailler  sur  la  branche  ouest  et 
le  trente  et  un  décembre,  j'avais  fini  mes  opérations  sur  cette  rivière. 

J'ai  parcouru  différents  cours  d'eau,  la  Samaragne,  la  rivière  Trois- 
Saumons,  le  Deep-Brook  et  le  ruisseau  Jaune.  La  Samaragne  est  le 
meilleur  pouvoir  d'eau.  Sar  ceux-là,  le  pin  et  l'épinette  abondent,  et 
la  flottaison  du  bois  est  facile,  au  moins  sur  les  quelques  milles  que 
j'en  ai  vu.  La  branche  Ouest  prend  sa  source  dans  un  magnifique  lac, 
à  soixante  et  un  milles  de  l'arrière-ligne  de  New-Richmond.  Dans  ce 
lac,  il  y  a  une  langue  de  terre  d'un  demi-mille  de  long,  courant  vers  le 
nord-est.  élevée  de  six  pieds.    Cette  langue  se  trouve  coupée  par  un 
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ruisseau  fourchu,  dont  la  source  m'est  inconnu.  Je  crois  que  le  ruis- 
seau Jaune  forme  une  des  sources  de  cette  branche.  J'ai  pu  faire  ces 
lécouvertes  du  sorimet  d'une  haute  montagne  qui  se  trouve  entre  les 
deux  rivières,  » 

La  branche  ouest  de  la  petite  rivière  Cascapedia  reçoit  les  eaux 
d'un  grand  nombre  de  petits  ruisseaux.  Elle  est  très  accidentée  sur 
son  parcours  :  il  y  a  rapides  et  eaux  mortes  sur  terrains  plats  et 
savanes. 

Le  bois,  qui  consiste  en  ces  endroits  en  cèdre,  merisier,  peuplier, 
épinette  et  sapin,  est  d'une  grosseur  remarquable  et  en  grande  quan- 
tité. J'ai  vu  plusieurs  cèdres  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  circonfé- 
rence et  généralement  sains.  Cette  richesse  diminue  graduellement 
en  approchant  du  lac  à  la  Truite.  Là,  le  terrain  devient  sablonneux 
et  ne  produit  que  du  bois  rabougri,  impropre  à  aucun  commerce  ou 
usage. 

La  vallée  de  la  branche  Ouest,  malgré  qu'elle  soit  riche  en  bois  à 
certains  endroits,  et  d'apparence  très  pittoresque,  est  tout  à  fait  im- 
propre à  la  culture.  S'il  y  a  des  terrains  fertiles,  il  y  a  d'un  autre  côté 
tant  de  montagnes,  de  mornes  et  de  savanes  qui  bordent  la  rivière,  qu'il 
serait  excessivement  dispendieux  d'y  faire  des  chemins  praticables 
pour  la  colonisation. 

Le  douze  janvier  1874  je  partis  pour  la  Fourche,  où  j'arriv^ai  le 
seize.  Le  soir  du  même  jour,  je  commençai  mes  opérations  sur  la 
branche  Est,  que  je  terminai  le  trente  et  un.  Cette  branche  n'a  que 
cinquante  milles  à  partir  de  l'arrière-ligne  de  New-Richmond  et  jus- 
•lu'à  la  source,  ou  cinq  milles  de  moins  que  la  branche  Ouest.  Elle  est 
plus  large  à  certains  points  et  son  pouvoir  d'eau  a  l'air,  plus  puissant. 

De  la  Fourche  au  trente-deuxième  mille,  du  côté  est,  on  trouve 
beaucoup  d'épinette,  on  trouve  aussi  beaucoup  de  cèdre  et  de  peupliers. 
J'ai  remarqué  que  dans  ce  comté,  les  bas-fonds  sont  ordinairement 
boisés  en  bois  mou.  Sur  les  terrains  élevés,  le  merisier  est  bon  et  en 
assez  grande  quantité.  Du  côté  ouest  de  la  rivière,  à  partir  du  trente 
et  unième  mille  jusqu'au  quarante-deuxième,  il  n'y  a  que  marécages  et 
pas  de  bois.  Du  quarante-cinquième  mille  à  la  Fourche,  je  n'ai  vu  que 
des  savanes.    Le  côté  est  de  cette  rivière  est  plus  élevé  que  le  côté 
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ouest  et  m'a  paru  pourvu  de  végétation.  Le  lac  qui  forme  la  source 
est  entouré  de  marécages  et  savanes,  mais  il  y  a  au  nord  un  coteau  de 
bouleau. 

Le  premier  février,  je  partis  pour  le  quatrième  rang  deNew-Rich- 
mond  où  je  fus  rendu  le  sept.  Le  huit,  je  partis  avec  des  voitures  pour 
me  rendre  à  Maria,  et  je  repartis  le  lendemain  pour  Paspébiac.  Le  dix, 
je  me  rendis  avec  beaucoup  de  difficultés  à  Port-Daniel.  Le  treize,  je 
partis  pour  la  ririère  Pabos,  où  j'arrivai  le  quatorze  au  soir.  Le  seize, 
j'explorai  toute  la  journée.  Le  dix-sept,  après  avoir  établi  un  méridien 
et  corrigé  la  variation,  qui  était  de  20"  40  ouest,  je  commençai  mes  opé- 
rations sur  la  rivière  Pabos  et  les  terminai  le  vingt-quatre.  Je  remar- 
querai en  passant  que  le  temps  était  magnifique  et  qu'ainsi  j'ai  pu  tra- 
vailler rapidement. 

La  branché  sud-ouest  de  la  rivière  Pabos,  forte  jusqu'au  dix-hui- 
tième mille,  est  très  propre  à  la  descente  du  bois  de  commerce.  Ensuite 
il  n'y  a  que  rapides  et  cascades.  Elle  se  rétrécit  et  disparaît  souvent 
parmi  les  rochers  et  au  vingtième  mille,  elle  cesse  de  paraître,  sans 
qu'on  s'attende  à  trouver  là  sa  source.  A  cet  endroit,  il  y  a  inclinaison 
de  terrain  vers  le  sud,  jusqu'à  la  rivière  Port-Daniel.  Près  de  la  rivière 
Pabos,  il  y  a  beaucoup  d'épinette,  jusqu'au  dix-neuvième  mille.  Quant 
au  reste  de  la  branche  sud-ouest,  à  partir  des  Fourches,  il  n'y  a  là  aucun 
bois  de  valeur  ;  mais  à  partir  de  l'arrière-ligne  du  canton  de  New- 
Port,  on  trouve  en  abondance  du  cèdre  et  du  peuplier,  sur  les  bords  de 
la  rivière,  et  sur  les  hauteurs  et  les  ruisseaux,  du  pin  et  de  l'épinette- 

Le  lac  qui  forme  la  source  de  la  rivière  est  peu  profond  et  je  crois 
qu'il  assèche  en  été.  11  n'y  a  pas  de  végétation,  mais  le  terrain  s'élève 
un  peu  à  l'est.     On  voit  à  deux  railles  de  hautes  montagnes. 

Le  relevé  de  cette  rivière  étant  fini,  je  me  rendis  à  la  rivière  Port- 
Daniel.  J'en  ai  fait  le  relevé  à  partir  du  canton  de  ce  nom  jusqu'à  sa 
source  et  je  n'ai  trouvé  aucun  bois  de  commerce. 

Je  marchai  ensuite  vers  l'ouest  jusqu'à  la  branche  sud-ouest  ;  il  y 
avait  débâcle  et  je  ne  pus  l'arpenter.  Je  suivis  cette  rivière  environ 
dix  milles  et  me  dirigeai  ouest-sud-ouest  jusqu'à  la  rivière  Hall,  que  je 
relevai  en  descendant  jusqu'à  l'arrière-ligne  de  Cox. 
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Tout  le  terrain  en  arrière  des  cantons  que  j'ai  parcourus  n*a 
aucune  valeur  pour  les  fins  agricoles  ou  commerciales  ;  cependant,  la 
rivière  Hall  est  bien  fournie  de  merisier,  de  pin  et  d'épinette  ainsi  que 
la  grande  rivière  Pabos.  Quant  à  la  rivière  Nouvelle,  je  n'ai  pu  eu 
terminer  le  relevé,  à  cause  du  mauvais  temps  :  mais  j'ai  pu  avec 
beaucoup  de  peine  et  de  labeur  faire  la  branche  est.  Je  l'ai  terminée 
le  treize.  Sur  cette  rivière,  j'ai  trouvé  du  bois  de  commerce  en  assez 
grande  quantité  pour  en  encourager  Feiploitation  ;  mais  là,  comme 
dans  les  autres  rivières,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  pratiquer 
l'agriculture  d'une  manière  avantageuse. 

La  rivière  Nouvelle  est  un  pouvoir  d'eau  qui  m'a  semblé  très  régu- 
lier et  très  fort. 


{E.  H.  Legendre,  18  septembre  1S74) 


RIVIERE  BONAVENTURE 

Corformément  aux  instructions  que  j'avais  eu  l'honneur  de  recevoir 
de  vous  à  Paspébiae.  je  partis,  le  17  septembre  dernier,  avec  quatre 
sauvages  et  deux  canots,  pour  faire  une  exploration  sur  la  rivière 
Ouagamette,  ou  Bonaventure.  L'examen  de  l'embouchure  étant 
achevé,  nous  commençâmes,  le  18,  à  remonter  la  rivière,  mesurant  no> 
distances  en  avanvant,  avec  le  micromètre,  déterminant  nos  gisements 
au  moyen  d'un  compas  prismatique  et  couchant  en  même  temps  par 
écrit  la  description  des  roches  exposées  sur  les  rives,  et  le  caractère 
du  pays  par  lequel  coulait  la  rivière,  aussi  bien  que  les  observation- 
barométriques  faites  pour  la  détermination  des  hauteurs. 

Ayant,  le  2  octobre,  complété  l'exploration  d'environ  cinquante- 
trois  milles,  nous  trouvâmes  notre  progrès  en  avant  obstrué  par  un 
amas  solide  de  bois  tombé  ou  dérivé,  qui  eîwbarraissait  la  rivière  l'es- 
pace d'un  mille  devant  nous,  et  la  crainte  de  trouver  la  difficulté 
d'avancer  plus  grande  au-dessus  de  l'embarras,  qu'elle  ne  l'avait  été 
au-dessous,  en  conséquence  du  peu  de  profondeur  de  la  rivière,  parti- 
culièrement dans  les  rapides  (causé  par  la  sécheresse),  m'induisit  à 
éviter  le  délai  d'un  portage  et  à  tenter  d'atteindre  à  pied  un  lac,  que 
mes  sauvages  disaient  être  la  source  de  la  rivière  et  à  deux  ou  trois 
journées  de  marche. 


782 


Caractère  de  la  rivière — La  Bonaventure  tombe  dans  la  baie  des 
Chaleurs,  environ  sept  mille  au-dessus  de  New-Carlisle,  dans  le 
comté  qui  en  porte  le  nom.  Elle  se  jette  dans  la  baie  entre  deux 
longs  et  étroits  bancs  de  gravier,  l'un  desquels  part  d'une  partie  plus 
élevée  du  rivage,  du  côté  du  sud,  et  l'autre,  de  la  plaine  où  est  situé  le 
village  de  Bonaventure.  du  côté  du  nord.  En  dedans  de  ces  deux 
bancs,  se  trouve  un  bassin  spacieux,  mesurant  un  mille  et  demi  du 
nord  au  sud,  et  trois  quarts  mille  de  l'est  à  l'ouest  ;  un  nombre  d'îles 
alluviales  basses  occupent  une  portion  considérable  de  cet  espace,  dont 
une  partie  est  mise  à  sec,  à  basse  marée,  du  côté  du  sud.  Le  chenal 
principal  de  la  rivière,  au  nord  de  toutes  ces  îles,  a  de  soixante  et  dix 
à  cent  verges  de  largeur,  et  est  borné,  sur  sa  rive  septentrionale,  par 
de  basses  plaines  marécageuses  qui  sétendent  du  côté  du  village. 

De  l'embouchure  de  la  rivière  jusqu'au  plus  haut  point  que  nous 
atteignîmes,  la  direction  générale  est  à  peu  près  vrai  nord  et  la  distance 
en  droite  ligne  est  d'environ  treize  lieues  ;  mais  en  suivant  les  diverses 
courbures  de  son  cours,  la  distance  excéderait  vingt  lieues,  La  partie 
qui  en  a  été  mesurée  était  de  cinquante-trois  milles  et  quarante-neuf 
chaînes,  mais  en  y  comprenant  une  petite  partie  d'une  branche  ou 
fourche,  dont  le  confluent  est  du  côté  de  l'est,  et  au-dessus  diquel  le 
courant  principal  est  barré  par  le  bois  flottant. 

A  la  distance  d'environ  six  lieues  de  son  embouchure,  la  rivière 
passe  par  un  pays  plan,  ou  légèrement  ondulé,  produisant  le  pin  blanc, 
le  sapin,  la  sapinette,  le  bouleau,  blanc  et  noir,  le  cèdre,  et  des  variétés 
de  frênes  et  d'ormes,  mais  ces  deux  dernières  espèces  en  petite  quantité. 
Cette  partie  constitue  presque  en  entier  la  profondeur  du  canton 
Hamilton  et  peut  avoir  une  largeur  de  dix  milles,  en  droite  ligne, 
jusqu'à  la  partie  de  la  côte  la  plus  voisine. 

Le  sol  d'une  portion  Considérable  de  cet  espace,  à  en  juger  par  les 
établissements  de  New-Richmond  et  de  New-Carlisle,  est  très  suscep- 
tible d'une  culture  avantageuse,  et  elle  est  amplement  arrosée  en  dif- 
férents sens,  par  les  divers  affluents  de  la  rivière  i)rincipale.  Deux 
branches  considérables  y  arrivent  du  côté  de  l'est,  l'une  à  environ 
quatre  milles,  et  l'autre  à  environ  onze  milles  de  l'embouchure,  et  plu- 
sieurs ruisseaux  s'y  jettent,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  côté.  La  lar- 
geur de  la  rivière  varie,  dans  la  distance,  de  trois  cents  à  cent  pieds  et 
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elle  est  bornée  par  des  rives  ou  berges,  qui,  en  quelques  endroits, 
8'élèvent  à  la  hauteur  de  plus  de  cent  pieds,  et  qui  en  d*autres,  n'ex- 
cèdetit  pas  dix  à  douze  pieds.  Au-dessus  de  ces  six  lieaes,  le  pays  de- 
vient accidenté  et  moins  accessible.  Une  montagne  à  trois  sommets 
ou  massifs  appelés  les  "  Trois  Frères  ''  s'élèvant  abruptement  du  bord 
de  la  rivièi-e  à  une  hauteur  de  cinq  cent  cinq  pieds  au-dessus  de  la  mar- 
que des  hautes  eaux,  est  le  premier  indice  de  l'approche  d'une  contrée 
montagneuse,  et  le  caractère  d'une  contrée  telle  devient  plus  tranchée, 
à  mesure  qu'on  avance.  Le  pin,  quoique  abondant,  diminue  en  quan- 
tité, et  il  est  de  dimensions  moindres  que  plus  bas  ;  en  même  temps 
que  le  sapin  et  la  sapinette,  quoiqu'en  plus  grande  quantité,  sont  aussi 
de  moindre  hauteur  et  grosseur. 

A  la  distance  d'environ  vingt-cinq  milles  et  demi  de  l'embouchure, 
une  troisième  branche,  venant  du  nord,  joint  la  rivière  sur  la  rive 
.droite,  et  à  la  jonction,  la  direction  de  la  vallée  principale  en  amont 
fait  soudainement,  à  l'est,  un  coude,  un  peu  au-dessous  duquel  il  y  a  des 
rapides  appelés  "  Les  Chutes  "  par  les  bûcherons,  bien  que  ce  nom  leur 
soit  d'autant  moins  applicable,  qu'on  peut  les  remonter  en  tout  temps 
dans  des  canots  légers.  A  ce  point,  les  collines  s'élèvent  à  une  hauteur 
de  cinq  à  six  cents  pieds  au-dessus  du  lit  de  la  rivière,  les  pins  devien- 
nent encore  plus  rares,  et  l'espèce  inférieure  de  sapinettes  et  de  sapins 
prédomine,  bien  que  le  cèdre  blanc  de  la  plus  belle  sorte  abonde  dans 
les  lieux  bas. 

La  direction  de  la  rivière  continue  d'être  à  l'est,  l'espace  d'environ 
deux  lieues,  en  suivant  celle  de  la  stratification  ;  elle  tourne  alors  de 
nouveau  vers  le  nord,  et  est  jointe  au  détour,  par  une  quatrième  bran- 
che venant  du  sud.  Dans  cette  distance,  sa  largeur  se  rétrécit  fréquem- 
ment au  point  de  n'être  que  d'environ  soixante  et  dix  pieds,  d'une  rive 
à  l'autre,  et  s'évase  quelquefois  jusqu'à  atteindre  deux  cents  et  ii.ême 
lus  de  trois  cents  pieds. 

Deux  autres  branches  se  jettent  dans  la  rivière,  au-dessus  de  celle 
I lont  il  vient  d'être  parlé,  la  première,  à  la  distance  d'environ  ti-ente- 
iiatre  milles  de  l'embouchure,  du  côté  de  l'est,  et  la  seconde,  environ 
oux  milles  et  demi  plus  haut,  du  côté  de  l'ouest. 

Des  collines  de  cinq  à  six  cents  pieds  de  hauteur  s'élèvent,  par 
endroits,  des  bords  de  la  rivière,  puis  s'éloignent  jusqu'à   une  certaine 


784 


distance,  laissant  le  long  des  rives  des  plaines  spacieuses,  que  je  suppo- 
serais capables,  si  elles  étaient  en  état  de  culture,  de  produire  d'excel-i 
lent  foin,  article  qui  serait  d'une  grande  valeur  pour  les  bûcherons,  ou' 
exploiteurs  de  bois,  comme  fourrage  pour  leurs  animaux.  La  limite' 
des  opérations  de  cette  classe  industrieuse  de  personnes  se  trouve  à 
une  petite  distance  au-dessous  de  la  sixième  branche,  et  une  quantité 
considérable  de  bois  de  construction  est  envoyée  annuellement  de  ce 
point  et  de  plus  bas,  à  l'embouchure  de  la  rivière  ;  mais  au-dessus  de; 
la  sixième  branche,  le  pin  disparait  presque  entièrement  ou  est  trop 
rare  ou  trop  petit  pour  attirer  l'attention. 

Au-dessus  de  la  jonction  du  sixième  bras,  le  cours  supérieur  de  la 
rivière  en  amont  se  replie  de  nouveau  à  l'est  et  continue  dans  cette 
direction  l'espace  d'environ  une  lieu,  présentant  de  fréquents  rapi' 
là  où  sa  largeur  se  réduit  quelquefois  à  un  espace  qui  n'excède  pits 
quarante  pieds,  entre  de  hautes  montagnes  qui  s'élèvent  de  ses  rives 
en  pente  escarpée,  mais  après  avoir  tourné  au  nord,  elle  suit  cette 
direction  jusqu'au  point  le  plus  haut  que  nous  ayons  atteint.  L'eau 
devient  tranquille,  les  collines  s'éloignent  et  des  plaines  portant  de 
forts  arbres  de  sapinette  et  de  cèdre  se  déploient  jusqu'à  leur  base,  sur 
une  grande  surface. 

Le  flottage  qui  obstrue,  comme  il  a  déjà  été  dit,  le  principal  cou- 
rant, a  près  d'un  mille  d'étendue.  Repoussée  par  cet  obstacle,  l'eau 
d'au-dessus  a  inondé  les  plaines  de  chaque  côté  et  en  creusant  une 
multitude  de  petits  canaux,  a  formé  un  labyrinthe  de  petites  îles. 
Ayant  tenté  de  passer  entre  ces  îles,  ce  ne  fut  qu'après  être  montés, 
pour  observer,  sur  une  colline  élevée  de  785  pieds  au-dessus  du  lit  de 
la  rivière,  ou  de  1392  pieds  au-dessus  de  la  marque  des  hautes  eaux, 
par  mesurage  barométrique,  que  nous  nous  aperçûmes  que  nous  avions 
laissé  le  chenal  principal  et  que  nous  avions  remonté  jusqu'à  une 
petite  distance,  un  affluent  qui  s'y  jette  de  l'est.  Cette  branche  avait 
rarement  plus  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  largeur  et  les  fréquentes 
interruptions  qu'elle  présentait  et  qui  provenaient  d'arbres  tombés  ou 
dérivés,  rendaient  notre  progrès  en  avant  si  lent  et  si  difficile,  qu'il  nous 
parut  impraticable  d'aller  plus  haut. 

La  contrée  que  nous  traversâmes  à  pied  est  située  entre  cetto 
branche  orientale  et  le  canal  principal  et  consiste  en  un  plateau  élevé. 
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qui  atteint  une  hauteur  de  1453  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  produit  du  bouleau,  du  sapin,  de  la  sapinette  et  une  espèce  de 
mélèze  connu  dans  le  pays  sous  les  noms  de  tamarac,  genévrier,  etc. 
La  crue  de  ces  arbres,  parmi  lesquels  on  ne  voyait  point  de  pins,  était, 
en  plusieurs  endroits,  si  épaisse  et  si  serrée,  qu'il  nous  devint  néces- 
saire de  nous  y  ouvrir  un  passage  avec  la  hache.  Ces  arbres  sont  géné- 
ralement petits. 

A  l'exception  de  l'embarras  de  bois  sur  le  coui*ant  principal,  il  ne 
paraissait  pas  offrir  d'obstacle  qui  empêchât  de  le  remonter  en  canot, 
jusqu'au  point  le  plus  haut  que  nous  atteignîmes,  et  il  me  paraît  pro- 
bable que  quand  l'eau  n'y  est  pas  trop  basse,  il  pourrait  être  navigable 
au  delà,  jusqu'à  une  distance  considérable.  La  Bonaventure  est  remar- 
quable par  la  transparence  particulière  de  ses  eaux,  circonstance  obser- 
vable en  remontant  depuis  son  embouchure,  et  d'où  lui  est  venu  le  nom 
que  lui  ont  donné  les  sauvages,  qui  l'appellent  Ouagamette,  c'est-à-dire 
l'Eau  Claire.  Différente  de  la  Chatte  et  de  la  Cascapédia,  elle  paraît 
être  presque  entièrement  dépourvue  de  poisson  ;  car  à  l'exception  de 
quelques  saumons,  de  truite  de  marée  et  d'anguilles  (ces  dernières  ne 
paraissant  pas  remonter  plus  haut  que  la  première  fourche),  nous  n'en 
vîmes  point  dans  tout  l'espace  que  nous  explorâmes.  Les  oiseaux  de 
rivière  sont  rares  aussi,  probablement  en  conséquence  du  manque  de 
poisson.  La  seule  espèce  que  nous  rencontrâmes  était  le  grand  mer- 
ganser.  Deux  espèces  de  coqs-de -bruyère,  le  fraisé,  ou  perdrix  de  mon- 
tagne, et  le  tacheté,  ou  perdrix  de  savane,  fréquentent  les  bois  ;  et  les 
bêtes  fauves  que  nous  vîmes  étaient  la  martre  et  le  porc-épic,  en  une 
abondance  qui  nous  fut  utile,  en  même  temps  que  l'ouvrage  récent  du 
cîistor  et  les  pistes  fraîches  du  caribou,  indiquaient  aussi  leur  présence 
dans  les  régions  éloignées,  près  de  la  jonction  du  dernier  affluent. 

{^Alexandre  Murray,  20  avril  1845^ 


Conformément  aux  instructions  relatives  à  l'arpentage  des  eaux 
supérieures  de  la  grande  rivière  Bonaventure  et  ses  tributaires,  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  le  rapport  suivant,  ainsi  que  le  plan  et  les  notes 
de  cette  opération. 
50 
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Il  y  avait  aussi  autrefois  un  cliemin  de  chantier,  de  New-Richmond  j 
à  la  branche  ouest  ;  mais  les  ponts  et  les  pavés  des  divers  ravins  sont  j 
maintenant  impassables  ou  ont  été  emportés  par  les  inondations,  et  ' 
dans    plusieurs    endroits,    les   embarras  ont   presque  complètement 
bouché  la  voie  ;  pour  la  rendre  praticable,  il  faudrait  faire  des  travaux- 
considérables  et  très-dispendieux. 

Les  1er,  2e  et  3e  jours  de  janvier,  je  fis  transporter  la  plus  grande 
partie  de  mes  approvisionnements  à  environ  six  milles  de  la  branche 
ouest  et  partis  avec  l'intention  d'aller  camper  à  mon  point  de  départ  ; 
mais  je  trouvai  qu'au  delà  de  l'île  à  l'Epine,  il  n'y  avait  plus  de  glace. 
Je  fus,  en  conséquence,  obligé  de  camper  là  ;  et  le  lendemain,  je  montai 
avec  mon  premier  chaîneur  jusqu'à  la  branche  ouest,  où  nous  fîmes  uji 
radeau,  qui  nous  transporta  à  notre  camp,  la  rivière  étant  aussi  libre 
de  glace,  sur  l'espace  de  cinq  milles,  qu'au  milieu  de  l'été.  Ici,  je  fus 
obligé  de  couper  des  portages  tout  le  long,  ce  qui  occasionna  beaucoup 
de  travail,  les  bords  de  la  rivière  étant  couverts  d'une  épaisse  forêt  de 
cèdres. 

Tandis  que  mes  hommes  transportaient  les  approvisionnements, 
j'employai  quelques  jours  à  la  recherche  de  l'arrière-ligne  du  canton 
Hamilton,  devant  passer  ainsi  qu'il  est  dit  dans  mes  instructions,  au  ' 
pied  de  la  montagne  Pelée  ;  mais  je  ne  pus  réussir  à  en  trouver  aucune  l 
trace.  Les  plus  anciens  colons,  et  ceux  qui  ont  travaillé  dans  les  ? 
chantiers,  depuis  trente  ans,  m'ont  assuré  qu'elle  n'avait  jamais  été  ''. 
tirée  plus  loin  que  la  ligne  entre  les  8e  et  9e  rangs  du  canton. 

J'avais  l'intention  de  commencer  l'arpentage  de  la  branche  ouest  ; 
mais  ce  cours  d'eau  n'étant  pas  encore  pris  en  glace,  à  raison  des  nom- 
breux ruisseaux  qui  s'y  jettent,  non  plus  que  la  grande  rivière,  plusieurs 
milles  plus  bas,  je  dus  abandonner  ce  projet.  Durant  la  plus  grande 
partie  de  janvier,  le  temps  fut  très  défavorable  ;  il  a  plu  presque  tous 
les  deux  jours,  et  par  intervalles,  une  gelée  intense  bouchait  complète- 
ment la  rivière  de  glaces  et,  en  plusieurs  endroits,  faisait  refluer  ses 
eaux  plus  de  15  pieds  perpendiculairement.  ; 

En  remontant  la  rivière  principale,  je  traçai  cinq  milles  sur  la 
branche  B  ou  1ère  branche.  Des  deux  côtés,  le  terrain  est  accidenté 
et  entrecoupé  de  vallées  et  de  plateaux  bien  boisés  de  cèdre,  épinette, 
peupliers  et  pin.  On  voit  ça  et  là  d'anciennes  glissoires  qui  font  voir 
qu'il  s'y  faisait  autrefois  du  bois  carré. 
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Voyant  la  douceur  exceptionnelle  de  l'hiver  et  craignant  une 
débâcle  prématurée,  j'arrêtai  mes  opérations  sur  cette  branche  et 
remontai  la  rivière  principale,  afin  d'en  atteindre  les  so^irces  avant  le 
printemps.  Chemin  faisant,  je  traçai  six  milles  sur  la  deuxième  bran 
che  est,  ou  branche  C.  A  son  embouchure,  elle  est  aussi  large  que  la 
grande  rivière  :  mais  en  la  suivant,  elle  diminue  et  à  5  13/80  milles, 
elle  se  bifurque. 

Nous  suivîmes  la  branche  nord-est  jusqu'au  6e  mille.  La  branche 
sud-est  est  apparemment  la  plus  considérable  des  deux.  Toute  cette 
région,  des  deux  côtés  de  ce  tributaire,  est  inégale  et  montagneuse  ; 
elle  est  boisée  en  épinette  et  en  sapin.  Il  s'y  faisait  autrefois  du  bois 
carré.  Il  est  possible  que  la  fourche  D  ou  branche  ouest  court  aussi 
loin  vers  le  nord  que  la  grande  rivière.  J'en  ai  relevé  qu'une  petite 
partie  en  montant.  Au-dessus  de  cette  fourche,  la  grande  rivière  est 
très  sinueuse  et  le  terrain,  des  deux  côtés,  est  montagneux  jusqu'au  20e 
mille  ;  mais  de  ce  point  au  26e  mille,  elle  devient  plus  droite  et  le  ter- 
rain plus  uni,  si  ce  n'est  sur  le  23e  mille,  où  il  y  a  deux  fortes  mon- 
tagnes, dont  une,  vers  l'est,  a  environ  sept  cents  pieds  de  hauteur,  et 
l'autre  se  trouve  à  environ  un  demi-mille  à  l'ouest.  Il  s'y  trouve 
cependant  de  forts  beaux  plateaux  de  terre  et  l'orignal  et  le  caribou  y 
abondent. 

Sur  le  19e  mille,  les  deux  petits  ruisseaux  indiqués  sur  la  carte  de 
Sir  William  Logan  prennent  leur  source  dans  le  même  cours  d'eau,  qui 
est  d'une  largeur  considérable  et  coule  à  une  hauteur  de  plus  de  cent 
pieds.  Le  terrain,  au-dessus,  est  en  général  raboteux  et  boisé  en  pin 
et  épinette.  Sur  le  24e  34^0  mille,  il  y  a  un  large  cours  d'eau  à  l'est, 
tel  qu'il  se  trouve  sur  la  2e  copie  de  la  carte  de  Sir  Wm  Logan.  Je  le 
relevai  la  distance  de  quatre  milles.  Il  longe  une  vallée  de  bonne 
terre  entre  des  rangées  de  montagnes,  richement  boisées  en  sapin  et 
épinette.  A  gauche  du  2e. piquet  de  mille,  il  y  a  cependant  une  forte 
montagne  dénudée,  d'une  surface  unie  de  plusieurs  acres  et  élevée 
d'environ  60'.  Sur  le  27e  et  partie  du  2Se  mille  les  vieux  arbres 
entassés  les  uns  sur  les  autres  obstruent  le  passage  de  l'eau  de  la 
rivière  et  la  font  couler  sous  terre,  à  travers  un  sol  d'alluvion  mou- 
vant, pour  reparaître  ensuite  en  divers  petits  coui*s  d'eau,  formant  un 
groupe  d'îles  recouvertes  d'une  épaisse  végétation  de  cèdres  de  haute 
futaie  et  de  2  à  4  pieds  de  diaaiètre. 
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Du  2Se  au  46e  milles,  la  rivière  reprend  son  cours  naturel  et  sa 
largeur  varie  d'une  chaîne  et  quart  à  trois  quarts  de  chaîne.  Le  terrain 
est  accidenté  et  couvert  d'épinette,  cèdre,  bouleau  et  quelques  pins  : 
jusqu'au  34e  mille,  le  sol  est  formé  d'une  terre  glaise  graveleuse,  d'as«;ez 
bonne  qualité  ;  mais  d'une  étendue  insuffisante  pour  faire  des  établis- 
sements. 

Il  y  a  plusieurs  cours  d'eau  dont  je  ne  pourrais  vous  parler  sans 
allonger  considérablement  ce  rapport,  mais  pour  la  description  des- 
quels je  vous  renvoie  au  plan  et  livre  de  notes  qui  accompagnent  ce 
rapport. 

Depuis  le  46e  mille,  la  rivière  est  encore  complètement  bouchée 
par  de  vieux  arbres  et  se  divise  en  plusieurs  petits  cours  d'eau  jusqu'au 
49e  mille,  d'où  elle  redevient  claire,  mais  très  rapide. 

A  51  55/80  milles,  il  y  a  un  lac  de  peu  d'étendue  et  peu  profond  ;  il 
a  10  chaînes  de  largeur  sur  22  de  longueur,  et  du  côté  est  de  sa 
décharge,  il  y  a  un  arbre  plaqué  et  marqué  ainsi  :  1856  I.  P.  Ici  les 
montagnes  ne  sont  pas  aussi  escarpées  qu'en  bas,  et  le  sol  est  de  qualité 
inférieure  et  savaneuse.  Sur  les  52e  et  53e  milles  on  rencontre  un 
grand  lac,  long  de  |  de  mille  et  variant  en  largeur  de  10  à  25  chaînes, 
avec  deux  recharges  à  son  extrémité  nord  ;  celle  venant  du  nord-e^^ 
me  parut  être  la  plus  large,  mais  en  la  suivant  environ  30  chaînes,  j^ 
la  trouvai  à  sec.  L'autre,  que  je  relevai  jusqu'au  56|  mille,  coule  ver> 
le  nord,  et  sur  le  55  61/80,  elle  contourne  une  montagne  de  forme 
conique,  qui  a  plus  de  1000  pieds  de  hauteur  et  peut  être  considérée 
comme  la  source  de  la  grande  rivière  Bonaventure.  Je  fus  retenu  ici 
durant  plusieurs  jours,  à  cause  du  temps  pluvieux  que  nous  eûmes  au 
commencement  de  mars.  Désirant  prendre  une  observation  sur  le 
sommet  de  la  montagne,  je  dus,  dans  ce  but,  gravir  cette  dernière  le  12 
mars  ;  mais  j'en  fus  empêché  par  le  vent  et  la  pluie  qui  s'élevèrent 
tout-à-coup.  Alors  j'envoyai  des  hommes  avec  le  bagage  et  restai  avec 
mon  chaîneur  pour  explorer  la  contrée  dans  la  direction  des  eaux 
opposées,  mais  il  tomba  une  pluie  et  une  neige  incessantes  qui  firent 
manquer  mon  projet.  J'en  vis  assez  toutefois  pour  me  convaincre 
qu'une  rangée  de  montagnes  court  à  peu  près  est  et  ouest,  en  ligne 
avec  celle  en  forme  conique  ci-devant  mentionnée,  et  d'où  le  terrain 
penche  vers  le  nord.     Le  long  de  cette  rangée  de  montagnes,  il  y  avait 
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de  6  à  8  pieds  de  neige,  tandis  qu'à  la  fourche  E,  ou  piquet  du  26e 
mille,  il  n'y  en  avait  guère  plus  de  18  pouces.  Je  dois  faire  remarquer 
ici  que  tout  le  long  de  la  rivière,  depuis  la  grève  jusqu  au  lac  le  plus 
éloigné,  il  n'y  a  pas  une  seule  chute,  mais  que  c'est  au  contraire  un 
rapide  continu,  libre  de  tout  obstacle  quelconque,  excepté  toutefois  les 
deux  embarras  dont  j'ai  parlé  plus  loin. 

La  différence  totale  en  latitude  entre  mon  point  de  départ  à  l'em- 
bouchure de  la  branche  ouest  et  la  source  de  la  rivière  principale  est 
de  39  06/100  milles,  et  il  n'y  a  que  22^  chaînes  de  différence  en  longi- 
tude— distance  par  la  rivière,  56^  milles,  laquelle  peut  à  peu  près  courir 
franc  nord. 

En  descendant,  je  relevai  jusqu'à  leurs  sources  tous  les  cours  d'eau 
qui  se  trouvent  au-dessus  des  dernières  fourches.  La  grande  rivière 
était  libre  de  glace  depuis  les  lacs,  en  descendant,  jusqu'à  la  seconde 
branche  est.  J'envoyai  quelques-uns  de  mes  hommes  à  la  grande 
fourche  D,  oii  j'avais  mis  en  dépôt  quelques  approvisionnements,  pour 
chercher  des  canots,  et  avec  le  reste  de  mon  parti,  je  continuai,  en 
montant,  le  relevé  du  tributaire  ouest,  tant  que  durèrent  mes  provi- 
sions. Je  ne  fis  que  12  milles  8ur  la  branche  principale,  où,  sur  les 
derniers  cinq  milles,  je  ne  rencontrai  aucune  glace.  Il  y  a  trois  cours 
d'eau  assez  considérables  qui  se  jettent  dans  cette  branche,  dont  un  a 
sept  milles  et  un  autre  quatre  milles  de  longueur.  Je  relevai  ces  deux 
derniers  jusqu'à  leurs  sources.  La  terre  ici  est  meilleure  que  sur 
aucun  des  tributaires  de  la  grande  rivière  Bonaventure,  dont  j'ai  fait 
le  relevé,  à  l'exception  de  la  1ère  branche  de  l'ouest,  où  le  pin.  le  sapin, 
l'épinette  et  le  cèdre  abondent. 

Le  6  avril,  j'arrêtai  l'ouvrage  et  laissai  les  hommes  pour  descendre 
le  bagage  par  la  rivière,  espérant  rencontrer  le  parti  que  j'avais 
envoyé  chercher  des  canots,  mais  je  m'apperçus  qu'il  y  avait  environ 
une  dizaine  de  milles  d'une  glace  solide.  Je  me  décidai  à  partir  pour 
aller  examiner  le  bas  de  la  rivière  et  voir  si  je  pourrais  m'y  procurer 
des  canots.  Je  trouvai  la  rivière  libre  depuis  la  branche  de  l'ouest  jus- 
qu'au ruisseau  appelé  Dead  icater  Creek  ;  mais  de  là  jusqu'à  la  grève,  la 
glace  était  aussi  bonne  qu'en  aucun  temps  de  l'hiver.  J'arrivai  aux 
établissements  le  8  et  fis  transporter  en  voitures  à  la  rivière  Duval, 
deux  canots  et  autres  effets,  et  de  là  jusqu'en  eau  profonde,  nous  fûmes 
obligés  de  traîner  le  tout  sur  la  glace.    Je  commençai  le  16  le  relevé 
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de  la  branche  de  l'ouest  et  le  terminai  le  dernier  jour  du  mois.  Cette 
branche,  à  son  embouchure,  paraît  être  très-large,  mais  à  24  chaînes 
du  point  A,  un  grand  cours  d'eau  s'y  décharge,  venant  de  l'ouest  et 
appelé  McGinnis,  où  l'on  a  fait,  il  y  a  plusieurs  années,  du  bois  d'équer- 
rissage.  Plus  haut  que  l'embouchure  de  ce  ruisseau,  la  branche  de 
l'ouest  s'élargit  et  forme  des  baies  et  des  flaques  d'eau  ou  marais,  et  un 
peu  plus  bas  que  le  piquet  du  1er  mille,  elle  prend  une  direction  est, 
mais  il  n'y  a  plus  d'eau  sur  une  bonne  distance.  Sur  les  2e  et  3e  milles, 
il  a  été  fait  jadis  du  bois  d'équerrissage  et  l'on  y  voit  encore  d'ancien- 
nes traces  de  chantier.  Le  long  de  la  grande  rivière,  jusqu'au  2e  piquet 
de  mille  et  sur  la  branche  de  l'ouest  sur  une  bonne  distance,  il  y  a  de 
magnifiques  terres,  d'une  étendue  d'environ  dix  mille  acres.  Les  val- 
lées sont  bien  boisées  d'épinette,  pin,  sapin  et  peuplier,  et  sur  les  mon- 
tagnes, c'est  de  l'épinette  blanche,  quelques  pins  et  merisiers  blancs. 
Sur  le  6e  mille,  le  cours  d'eau  s'étend  à  travers  un  plateau  de  cèdres 
d'un  demi-mille  de  largeur  et  l'eau  disparaît  sur  plus  d'un  mille.  A 
6  61/80  milles  un  grand  cours  d'eau  vient  de  l'ouest,  ainsi  qu'un  autre 
à  7  14/80  milles.  Ce  dernier  est  presque  aussi  considérable  que  la  bran- 
che principale  et  est  boisé  d'épinette,  sapin,  cèdre,  pin  et  peuplier  ;  et  à 
un  demi-mille  des  fourches,  il  y  a  une  belle  chute  de  25  pieds  de  hauteur, 
coulant  entre  deux  côtes  escarpées  et  hautes  de  plus  de  50  pieds.  La  lar- 
geur de  la  vallée  de  la  branche  principale  varie  de  20  à  50  pieds  et  est 
bien  boisée  d'épinette,  sapin,  cèdre,  merisier  blanc  et  quelques  pins.  Un 
peu  plus  bas  que  le  piquet  du  10e  mille,  ce  cours  d'eau  se  divise  encore 
et  sa  branche  principale  coule  vers  le  nord-ouest,  Au  delà  du  10e 
mille,  les  montagnes  se  rapprochent,  ne  laissant  qu'un  étroit  passage 
d'une  à  deux  chaînes  de  largeur  et  le  long  delà  branche  du  nord-ouest 
elles  s'élèvent  de  cinq  à  six  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau* 

Lorsque  nous  étions  campés  sur  la  branche  de  l'ouest,  je  grimpai 
sur  la  montagne  Pelée  qui  est  haute  de  500  pieds,  et  de  la  tète  d'un 
grand  arbre,  sur  le  sommet  de  cette  montagne  j'eus  une  magnifique 
vue  de  la  contrée  environnante,  d'un  côté,  vers  le  sud,  la  baie  des  Cha- 
leurs et  la  côte  du  Nouveau-Brunswick  ;  à  l'ouest,  les  montagnes  de 
Cascapédia,  et  bien  loin  vers  le  nord  et  l'est,  des  rangées  de  petites 
montagnes,  groupées  les  unes  sur  les  autres  et  couronnées  des  tètes 
bleues  des  monts  Shickshocks  et  des  montagnes  à  la  tète  de  la  rivière 
Port-Daniel  et  du  bassin  de  Gaspé. 
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Le  cèdre  de  la  rivière  Bonaventure  mérite  une  mention  spéciale, 
car  je  u'ai  encore  rien  vu  dans  aucune  pai;^ie  de  la  province  pour 
l'égaler,  en  dimensions,  en  qualité  "ou  en  quantité.  Il  3',a  aussi  beau- 
coup de  pin,  épinette,  sapin  et  peuplier,  et  suivant  les  rapports  des 
explorateurs  et  forestiers  qui  ont  visité  les  sources  des  rivières  Hall, 
Duval  et  Creuse  {Deep  irater),  l'érable  et  le  merisier  abondent  dans 
ces  localités. 

En  terminant  ce  rapport,  je  ne  puis  m'empêcher  d'exprimer  ma 
surprise  de  voir  l'agriculture  dans  un  état  aussi  peu  avancé,  malgré 
qu'il  y  ait  des  avantage»  réels  pour  les  colons  et  le  long  de  la  côte,  de 
Xe'w-Uarlisle  à  New-Richmond.  il  n'y  a  que  le  premier  rang  d'établi, 
bien  que,  en  différents  endroits,  depuis  le  5e  jusqu'au  10e  mille  en 
arrière,  le  terrain  soit  bon  et  plan  et  paraisse  se  continuer  ainsi  jusqu'à 
Port-Daniel. 

La  rivière  ayant  déjà  été  explorée  par  un  géologue  plus  expéri- 
menté que  je  ne  le  suis,  il  serait  superflu  de  prolonger  davantage  ce 
rapport  et  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  ses  propriétés  géolo- 
giques ;  je  me  bornerai  à  dire  simplement  que  la  roche  d'ardoise  est 
partout  prédominente.  Il  n'y  a  jusqu'à  présent  que  quatre  tributaires 
dont  l'exploration  n'est  pas  terminée,  si  j'excepte  cependant  ceux  qui 
e  jettent  dans  la  rivière  Bonaventure,  en  bas  de  la  branche  de  l'ouest; 
mais  il  est  plus  facile  de  les  explorer  en  été  qu'en  hiver. 

(Henry  0' Sullivan,  28  juillet  1874) 


RIVIÈRES  SAINTE-ANNE,  MADELEINE,  BONAVENTURE.  CASCAPEDIA  ET  PLATEAU 

INTÉRIEUR 

Afin  de  compléter  la  carte  de  la  péninsule  de  Gaspé,  dont  la  partie 
qui  borde  la  baie  des  Chaleurs  a  été  publiée  en  1882,  on  'a  trouvé  qu'il 
était  nécessaire  d'examiner  plus  minutieusement  le  pays  aux  alentours 
des  sources  des  rivières  Cascapédiac  et  Bonaventure,  au  sud.  et  des 
rivières  Sainte- Anne-des-Monts  et  Madeleine,  au  nord,  et  à  l'est  des 
monts  Notre-Dame  ou  Shickshocks,  et  d'obtenir,  s'il  était  possible,  des 
renseignements  plus  précis  sur  la  formation  de  cette  chaîne,  surtout 
quand  à  sa  relation  avec  la  formation  de  Lévis,  apparemment  sous- 
jacente  au  nord,  et  déterminer  les  limites  des  systèmes  silurien  et 
levonien  qui  occupent  les  parties  centrales  et  méridionales  de  la 
péninsule.     L'examen  et  le  relevé  de  la  rivière  Sainte-Anne  et  de  la 


792 


partie  supérieure  de  la  Madeleine  ont  été  confiés  à  M.  A.  P.  Low,  B.  S. 
App.,  qui  avait  été  mon  aide  pendant  les  deux  années  précédentes  et 
dont  le  rapport  se  trouve  ci-joint  (F). 

Il  fut  fait  des  relevés  micrométriques  des  eaux  de  la  rivière 
Bonaventure  à  partir  des  fourches  supérieures,  qui  furent  atteintes 
par  M.  Murray  en  1844,  jusqu'au  lac  qui  se  trouve  près  de  la  tête  du 
cours  d'eau  principal,  au  moyen  desquels  nous  avons  pu  obtenir  une 
coupe  des  roches  presque  jusqu'à  la  rivière  de  la  Madeleine.  Plus  tard, 
on  fit  le  relevé  des  deux  bras  principaux  de  la  rivière  Cascapédiac. 
Celui  qui  est  le  plus  à  l'est,  appelé  la  branche  au  Saumon  (Salmon 
Branch),  prend  sa  source  dans  le  lac  Cascapédiac,  au  cœur  des  monta- 
gnes Shickshocks  et  à  peu  de  distance  de  quelques-uns  des  bras  de  la 
rivière  Sainte-Anne.  Celui-ci  se  joint  au  cours  principal  à  cinquante 
milles  de  son  embouchure  et  mesure  une  longueur  de  vingt-sept 
milles  entre  le  lac  et  la  fourche.  Le  tributaire  occidental,  appelé  le 
Bras-du-Lac  (Lake  Branch),  a  une  longueur  de  dix-huit  milles  à  partir 
de  la  fourche  de  la  branche  au  Saumon  jusqu'au  point  de  jonction  de 
l'Entrée-du-Lac  (Lake  Lilet)  et  du  ruisseau  du  Mineur.  On  fit  le  relevé 
de  ces  deux-ci.  Le  dernier  fut  examiné  sur  une  distance  de  vingt-sept 
milles  de  plus,  faisant  en  tout  une  longueur  de  quatre-vingt-treize 
milles  à  partir  de  l'embouchure  du  cours  d'eau  principal,  au  delà 
duquel  il  se  continue  probablement  à  travers  des  savanes  pendant 
six  ou  sept  milles  de  plus  jusqu'à  sa  source. 

L'Entrée-du-Lac,  ainsi  nommée  à  cause  d'une  magnifique  nappe 
d'eau  que  l'on  trouve  à  un  demi-mille  du  point  de  sa  jonction  avec  le 
ruisseau  du  Mineur,  fut  mesurée  sur  une  distance  d'environ  cinq  milles, 
ou  jusqu'à  la  grande  gorge  qui  passe  à  travers  le  plongement  occiden- 
tal de  la  chaîne  des  montagnes  de  Berry.  Plus  loin,  elle  vient  d'une 
direction  nord-ouest  presque  parallèle  au  ruisseau  du  Mineur,  et  prend 
tout  probablement  sa  source  dans  les  mêmes  terrains  plats  et  maréca- 
geux. Le  Casupscull,  grand  cours  d'eau  qui  se  jette  dans  la  rivière 
Métapédiac,  prend  sa  source  au  même  endroit.  Cela  se  trouve  aux 
environs  du  grand  lac  Matane,  entre  lequel  et  le  Casupscull,  il  y  a, 
dit-on,  des  portages  suivis  par  les  sauvages. 

Les  travaux  de  l'année  dernière  ont  été  fort  retardés  en  juin  et 
en  juillet  à  cause  des  pluies  battantes  et  des  crues  qui  en  résultaient, 
ce  qui  rendit  impossible  l'ascension  des  rivières  pendant  plusieurs  jours 
à  la  fois,  tandis  qu'en  septembre  l'eau  était  si  basse  qu'il  devint  impos- 
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sible  de  se  servir  de  canots.  Le  fait  qu'il  fallait,  dans  tous  les  cas, 
remonter  les  rivières  sur  des  distances  de  cinquante  milles  ou  plu< 
avant  d'arriver  au  point  de  départ  de  nos  relevés,  fut  aussi  une  cause 
de  beaucoup  de  retards. 

Beaucoup  d'ouvrage  avait  été  fait  auparavant  dans  les  régions  en 
question.  En  18S4.  Sir  William  Logan  fit  une  exploration  transversale 
du  fleuve  Saint-Laurent  à  la  baie  des  Chaleurs.  Il  remonta  la  rivière 
Chatte  jusqu'aux  fourches,  distance  de  vingt-sept  milles,  puis  fit  un 
portage  à  travei's  les  forêts  par  la  voie  du  ruisseau  Go-ashore  et  du 
mont  Conique,  jusqu'au  Bras-du-Lac  de  la  rivière  Cascapédiac,  qu'il 
descendit  jusqu'à  son  embouchure,  distance  de  soixante-quatre  milles. 
Un  grand  nombre  de  pics  de  la  chaîne  des  Shickshocks  furent  trian- 
gulés  du  haut  des  montagnes  du  voisinage  du  portage  de  la  Chatte.  En 
1S45,  M.  MurraA^  fit  le  relevé  de  la  rivière  de  Ste-Anne-des-Monis  jusqu'aux 
fourches,  distance  de  trente-deux  milles,  et  pendant  plusieurs  semaines 
nt  la  triangulation  des  pics  de  la  portion  orientale  de  la  chaîne.  Il 
remonta  aussi  la  Bonaventure  jusqu'aux  fourches  supérieures,  à 
cinquante-trois  milles  de  son  embouchure  et  lit  le  relevé  de  la  rivière 
Saint-Jean  ou  Douglastown  sur  une  distance  de  cinquante-quatre  milles. 
En  1857,  M.  Richardson  fit  le  relevé  de  la  rivière  de  la  Madeleine  sur 
une  distance  de  soixante  milles,  jusqu'aux  fourches  supérieures,  ei  fit 
plusieurs  courses  entre  ces  cours  d'eau  et  les  rivières  qui  se  jettent  à 
l'est  dans  le  bassin  de  Gaspé.  Plus  tard.  M.  Bell  fit  le  relevé  des 
rivières  York  et  Darmouth,  la  première  sur  une  distance  de  cinquante 
milles  jusqu'au  ruisseau  de  la  Madeleine,  et  la  dernière  sur  une  dis- 
tance de  quarante-trois  milles.  Pendant  la  saison  dernière  (1SS3)  M. 
Low  traversa  la  péninsule  par  la  voie  de  la  branche  sud  de  la  Saint- 
Anne-des-Monts  et  la  branche  ouest  de  la  Petite  Cascapédiac.  un 
portage  de  trois  milles  seulement  aj^ant  été  nécessaire. 

Pour  donner  suite  au  plan  dressé  pour  les  opérations  de  la 
campagne,  nous  partîmes  d'Ottawa  le  6  juin  pour  Dalhousie.  qui  était 
le  centre  le  plus  commode  pour  notre  travail.  En  attendant  nos 
approvisionnements  qui  avaient  été  retardés  en  venant  de  Montréal, 
nous  fîmes  une  excursion  jusqu'aux  fourches  de  la  rivière  S.^aumen, 
du  coté  opposé  du  havre  de  Ristigouche,  pour  y  faire  une  collection 
de  fossiles  et  déterminer  par  là  d'une  manière  définitive  l'horizon  des 
roches  siluriennes,  qui  y  supportent  le  bassin  dévonien.  Xous  fûmes 
assez  heureux  pour  en  trouver  une  grande  variété  et  quelques  formes 
parfaites.  Ces  fossiles  ont,  depuis  notre  retour,  été  soumis  à  l'examen 
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de  M.  Whiteaves  et  le  résultat  de  cet  examen  sera  donné  dans  le  cha- 
pitre relatif  au  terrain  silurien.  De  Dalhousie,  nous  nous  rendirnes  à 
New-Richmond  et  atteignîmes  l'embouchure  de  la  rivière  Cascapédiac 
le  15  juin.  Ici,  pendant  que  nous  attendions  que  l'inondation  se  retirât, 
nous  employâmes  notre  temps  à  chercher  des  fossiles  dans  différentes 
localités  des  environs.  Ayant  enfin  réussi  à  nous  procurer  trois  canots 
avec  leurs  équipages,  nous  partîmes  le  19  pour  remonter  la  rivière, 
mais  des  pluies  constantes  nous  forcèrent  d'abandonner  la  tentative  de 
nous  rendre  jusqu'à  sa  source.  Nous  nous  rendîmes  donc  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Bonaventure,  et  au  bout  de  six  jours,  en  dépit  de 
l'eau  haute  et  de  la  difficulté  que  nous  éprouvions  en  conséquence  à 
la  remonter  à  la  perche,  nous  arrivâmes  aux  fourches.  Après  nous  être 
frayé  un  passage  à  travers  les  immenses  amoncellements  de  bois  de 
dérive  qui  avait  arrêté  M.  Murray  en  1844,  nous  commençâmes  le 
relevé  de  la  rivière  principale  le  3  juillet,  et  au  bout  de  six  jours  nous 
atteignions  le  lac  qui  se  trouve  à  sa  tète,  à  vingt-sept  milles  plus  loin, 
notre  marche  étant  très  lente  à  cause  du  caractère  embarrassé  de  la 
rivière,  qui  nécessitait  l'ouverture  de  nombreux  chemins  de  portage 
aux  endroits  où  les  "  embarras  "  étaient  trop  considérables  pour  être 
démolis.  Un  goulet  d'une  grosseur  assez  considérable  entre  dans  le  lac 
à  son  extrémité  i>ord.  Il  se  divise,  à  une  distance  de  deux  milles,  en 
trois  branches,  dont  celle  de  l'est  et  du  milieu  prennent  naissance  tout 
près  de  la  rivière  York,  tandis  qu'une  crête  de  médiocre  hauteur 
sépare  leurs  sources  des  eaux  de  la  Madeleine  au  nord.  On  a  calculé  à 
l'anéroïde  que  le  lac  se  trouvait  à  1,450  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
La  descente  du  goulet  est  beaucoup  plus  rapide  que  celle  de  la  rivière 
principale,  car  elle  est  d'environ  vingt-huit  pieds  par  mille,  tandis  que 
des  fourches  à  la  mer  la  pente  moyenne  par  mille  ne  dépasse  pas  douze 
pieds. 

La  contrée  qui  borde  la  partie  inférieure  de  la  rivière  Bonaventure 
a  déjà  été  décrite  jusqu'à  un  certain  point  par  M.  Murray,  dans  son 
rapport  de  1844.  En  amont  des  fourches  l'allure  générale  de  la  vallée  est 
nord  (variation  magnétique  à  peu  près  25  ouest).  Les  collines  de  chaque 
côté,  sur  une  distança  de  quinze  milles,  ont  de  500  à  800  pieds  d'éléva- 
tion au-dessus  de  la  rivière.  Au  delà  de  ce  point  le  terrain  devient 
beaucoup  moins  raboteux,  et  il  y  a  d'assez  grandes  étendues  de  terre 
basse  le  long  des  berges.  Il  y  a  beaucoup  d'épinette,  de  sapin  et  de 
bouleau  blanc  de  grandes  dimensions,  mais  le  cèdre,  qui  est  si  abon- 
dant et  de  si  belle  qualité  le  long  de  la  grande  rivière,  disparait  pres- 
que entièrement  sur  sa  partie  supérieure.     Comme  source  d'approvi- 
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sionnement  de  bois  de  construction,  la  vallée  de  la  Bouaventure  est 
bien  supérieure  à  toutes  celles  que  nous  nous  avons  vues  dans  la 
péninsule  de  Gaspé.  L'épinette  a  jusqu'ici  échappé  aux  agents  qui 
ont  fait  de  si  grands  ravages  dans  les  forets  le  long  des  cours  d'eau  qui 
vont  se  jeter  dans  le  bassin  de  Gaspé  à  l'est,  tandis  que  de  grandes 
quantités  de  pin  restent  encore  sur  ses  affluents.  De  vastes  étendues 
de  bonnes  terres,  tout  à  fait  propre  à  l'agriculture,  bordent  la  rivière 
sur  une  longueur  de  vingt-cinq  milles  à  partir  de  son  embouchure, 
mais  sur  le  haut  du  cours  d'eau,  le  terrain,  quoique  d'assez  bonne 
qualité  par  endroits,  est  tellement  élevé  que  les  gelées  y  feront  proba- 
blement du  tort.  Durant  la  première  moitié  de  juillet,  il  y  avait  de 
la  glace  presque  toutes  les  nuits  claires. 

La  rivière  Bouaventure  est  renommée  pour  l'extrême  limpidité  et 
la  froideur  de  son  eau.  Sa  température,  prise  en  différents  temps 
durant  le  mois  de  juillet,  donnait  une  moyenne  45"  F.  On  y  trouve  pas 
de  poissons,  à  l'exception  de  quelques  très  petites  truites,  jusqu'à 
l'arrivée  du  saumon  et  de  la  truite  de  mer.  Les  oiseaux  de  toutes 
sortes,  et  surtout  le  gibier  aquatique,  qui  est  si  abondant  sur  toutes  les 
rivières  de  Gaspé  et  du  nord  du  Nouveau-Brunswick,  sont  presque 
entièrement  absents. 

liC  relevé  des  différentes  branches,  qui  sont  au  nombre  de  cinq 
d'un  assez  gros  volume,  se  trouva  impraticable  en  canot  à  cause  des 
amoncellements  de  bois  et  du  peu  de  profondeur  de  l'eau,  tandis  que 
celle-ci  était  tellement  froide  qu'il  était  impossible  d'y  marcher.  Voyant 
donc  qu'il  était  inutile  d'essayer  à  travailler  davantage  dans  cette 
direction,  nous  decendimes  la  rivière  et  retournâmes  à  la  Cascapédiac, 
où  une  seconde  tentative  d'atteindre  la  branche  au  Saumon,  à  cin- 
quante milles  de  sou  embouchure,  fut  couronnée  de  succès,  et  nous 
en  commençâmes  le  relèvement  le  27  juillet. 

La  longueur  de  la  branche  au  Saumon  jusqu'au  lac  Cascapédiac  est 
de  vingt-sept  milles,  et  elle  a  une  pente  de  840  pieds  sur  cette  distance, 
ce  qui  la  rend  très  rude  et  rapide.  Nous  n'avons  pu  en  relever  que 
vingt-deux  milles  en  canot,  et  dans  cette  partie  il  y  a  trois  chutes  ;  la 
première  à  seize  milles,  de  4  pieds,  la  seconde  à  dix-huit  milles,  de  25 
pieds,  et  la  troisième  à  dix-neuf  milles,  de  10  niod^.  A  l'endroit  où 
nous  cessâmes  notre  relevé,  il  j'a  de  très  gros  rapides.  Ils  sont  causés 
par  un  brusque  détour  que  fait  le  cours  d'eau  pour  passer  l'éperon 
d'une  immense  falaise  qui  n'a  pas  moins  de  LOOO  pieds  de  hauteur,  du 
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côté  ouest,  tandis  que  sur  la  rive  est,  il  y  a  une  platière  basse  entre  la  ■ 
rivière  et  le  pied  d'un  piton,  appelé  la  montagne  du  Sud,  qui  s'élève  ii 
pic  jusqu'à  une  hauteur  de  près  de  1,400  pieds. 

La  partie  supérieure  de  la  branche  au  Saumon,  sur  une  quinzaine 
de  milles,  doit  avoir  une  pente  de  près  de  cinquante  pieds  par  mille,  et 
elle  offre  l'aspect  d'un  torrent  de  montagne.  A  une  légère  distance  en 
bas  de  son  embouchure,  une  chaîne  de  hautes  collines,  appelées  les 
Grosses  montagnes  de  Berry,  traverse  la  Cascapédiac.  Au  nord  de  cette 
chaîne  une  lisière  de  terrain  comparativement  de  niveau  s'étend  jus- 
qu'à huit  ou  dix  milles  et  forme  un  grand  plateau  intérieur,  très  bien 
défini  pendant  plusieurs  milles,  tant  à  l'est  qu'à  l'ouest  et  qui  s'avance 
probablement  depuis  le  voisinage  du  lac  Métapédiac  jusqu'au  Bassin  de 
Gaspé.  Ce  plateau  fut  parcouru  sur  une  distance  de  vingt-cinq  milles, 
en  suivant  le  Bras-du-Lac  {Lake  Branch)  de  la  Cascapédiac  et  il  parais-  : 
sait  s'étendre  beaucoup  plus  loin,  car  on  ne  voyait  pas  de  hauteurs 
dans  cette  direction,  tandis  qu'à  Test  il  traverse  les  sources  de  la 
Petite-Cascapédiac  dans  le  voisinage  du  lac  de  Sainte- Anne.  Ce  plateau 
peut  mesurer  de  1,200  à  1,500  milles  carrés  et  une  grande  partie  en 
est  élevée  de  500  à  700  pieds.  Si  les  gelées  précoces  ne  s'y  font  pas 
sentir,  sa  valeur  au  point  de  vu  agricole  est  considérable,  car  le  sol  est 
généralement  d'une  excellente  qualité,  et  les  grandes  étendues  couvertes 
de  savanes,  d'épinette  et  d'aune,  si  elles  étaient  défrichées,  fourni- 
raient de  bonnes  terres. à  pâturage.  La  première  gelée  blanche,  qui 
cependant  a  été  légère,  eut  lieu  le  16  août. 

Les  vallées  de  la  chaîne  des  monts  Notre-Dame  et  de  plusieurs 
cours  d'eau  examinés  dans  cette  direction  contiennent  une  grande 
quantité  de  magnifique  bois  qui  n'a  pas  encore  été  attaqué  par  la  ma- 
ladie et  qui  sera  une  source  de  revenus  pendant  nombre  d'années.  Si 
l'on  avait  jamais  l'intention  de  construire  une  ligne  de  chemin  de  fer 
à  partir  de  rinterv3olonial  jusqu'au  Bassin  de  Glaspé,  la  route  par  ce 
plateau  serait  cerf.ainement  la  plus  courte  et  la  plus  facile,  puisque  le 
terrain  est  comparatirement  uni,  tandis  qu'en  traversant  les  sources 
des  différents  cours  d'eau  l'on  éviterait  les  ponts  dispendieux  qui  de- 
viendraient nécessaire  en  suivant  la  ligne  du  bord  du  golfe.  Il  ouvrirait 
ainsi  une  vaste  région  aujourd'hui  inaccessible.  La  distance  de  l'Inter- 
colonial  à  Gaspé,  par  cette  route,  ne  serait  guère  plus  de  150  milles. 
Entre  le  bras  du  lac  de  la  Cascapédiac  et  la  baie  des  Chaleurs,  la  con- 
trée n'est  pas  bien  propice  pour  les  établissements.  Près  du  fond  des 
cantons  de  Maria  et  de  New-Richmond,  la  surface  devient  excessive- 
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ment  accidentée  et  rugueuse,  et  il  s'}'  trouve  une  série  de  collines  et  de 
coteaux  de  SOO  à  1,700  pieds  de  hauteur.  L'étendue  de  terrain  plat 
dans  le  voisinage  de  la  rivière  Nouvelle,  dont  il  est  question  dans  le 
rapport  de  1881,  n'atteint  évidemment  pas  jusqu'à  cette  rivière,  car  les 
chaînes  sont  entrecoupées  de  gorges  profondes  et.  d'après  ce  qu'en 
disent  ceux  qui  ont  parcouru  cette  région,  il  existe  comparativement 
peu  de  terrain  plat.  Dans  le  voisinage  de  la  Fourche-Carrée  {Square 
Fork),  grand  tributaire  qui  vient  de  l'ouest  à  trente-huit  milles  de  l'em- 
bouchure, le  paysage  devient  particulièrement  sauvage,  les  petites  et 
grosses  montagnes  de  Berry  ayant  des  pics  de  1,50<)  à  2.000  pieds  de 
hauteur.  Du  haut  de  ces  montagnes  on  a  une  magnifique  vue  du  pano- 
rama des  Shickshocks.  surpassant  en  grandeur  tout  ce  que  l'on  voit 
ailleurs  dans  la  partie  orientale  du  Canada.  Au  premier  plan  l'im- 
mense massif  de  la  montagne  de  la  Grange  [Barn-shaped-mountain) 
s'élève  en  un  double  pic  jusqu'à  une  hauteur  de  3.400  pieds.  Elle  mar- 
que la  limite  septentrionale  du  plateau  intérieur  et  en  arrière  se 
trouvent  des  pics  granitiques  secondaires  vers  la  tête  de  la  rivière  et 
du  lac  de  Sainte- Anne.  Dans  le  fond  du  tableau,  la  longue  crête  den- 
telée des  monts  Notre-Dame,  terminée  à  l'est  par  l'énorme  masse  du 
mont  Albert,  et  contenant  entre  autres  les  immenses  massifs  des  monts 
Logan,  Bayfield  et  Matawees.  s'étend  vers  l'ouest  au  delà  de  la  portée 
de  la  vue.  Plus  loin,  à  l'est,  la  chaîne  transversale  de  la  montagne  de  la 
Table,  dont  les  pics  n'ont  guère  moins  de  4,000  pieds,  semble  s'avancer 
à  angle  droit  de  l'allure  de  toutes  les  autres,  tandis  que  de  la  plaine 
approximativement  unie  qui  s'étend  à  nos  pieds  s'élèvent  plusieurs 
masses  coniques,  qui  par  leurs  contours  accusent  une  origine  proba- 
blement ignée. 

A  l'est  de  la  Cascapédiac.  la  contrée  est  beaucoup  moins  rugueuse. 
Sur  la  petite  Cascapédiac,  la  Bonaventure  et  les  rivières  de  Port- 
Daniel  et  de  Pabos,  on  peut  trouver  de  grands  espaces  et  de  vastes 
platières  qui  paraissent  propres  à  la  culture.  Entre  le  plateau  inté- 
rieur dont  nous  avons  déjà  parlé  et  le  pied  de  la  chaîne  de  Notre- 
Dame,  on  voit  une  seconde  lisière  de  terre  apparemment  bonne,  formée 
de  roches  calcaires  et  feuilletées.  Elle  a  aussi  une  étendue  considé- 
rable, tant  à  l'est  qu'à  l'ouest.  Son  élévation  moyenne  est  d'environ 
1,000  pieds.  Une  bonne  partie  en  est  bien  boisée,  surtout  d'épinette, 
et  la  forêt  s'étend  aussi  loin  que  la  vue  peut  porter. 

La  région  qui  avoisine  le  Bras-du-Lac  de  la  Cascapédiac  et  ses  deux 
tributaires.  l'Entrée-du-Lac  et  le  ruisseau  du  Mineur,  est  p^ur  la  plu- 
part comparativement  basse  et  accidentée  de  quelques  crêtes  et  émi- 
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nences  dispersées.  La  plus  saillante  de  celles-ci  est  le  prolongement^ 
occidental  des  montagnes  de  Berry,  qui  s'étendent  jusqu'à  trente-cinq 
ou  quarante  milles  et  divisent,  dans  leur  partie  supérieure,  les  eaux  de 
l'Entrée-du-Lac  et  du  ruisseau  du  Mineur.  Nous  ne  pouvons  rien  dire 
"  de  la  région  située  au  sud  de  cette  chaîne  d'après  nos  observations 
personnelles,  mais  suivant  les  rapports  des  chasseurs,  il  y  a  une  aut v 
suparaoie  de  terrain  bis  d'une  étendue  considérable.  Le  caractère 
paresseux  de  l'Entrée-du-Lac  et  le  fait  que  la  Fourche-Carrée  de  ki 
Cascapédiac,  ainsi  que  la  rivière  Nouvelle,  prennent  naissance  ici  dans 
de  grands  lacs,  tendent  à  confirmer  ces  rapports. 

{R  W.  El /s,  1882) 


RIVIERE    CAP-CHATTE 

Dans  l'intention  de  procéder  à  l'examen  des  districts  de  Gaspé  et 
Bonaventure,  pour  continuer  les  opérations  de  l'été  précédent,  je 
partis  de  Montréal,  le  27  mai  dernier,  accompagné  de  mon  assistant,. 
M.  Murray,  et  nous  étant  embarqués  à  Québec  à  bord  du  vaisseau  à 
vapeur  "  l'Unicorn,"  nous  arrivâmes  à  Gaspé  le  1er  juin.  Sans  perdre 
plus  de  temps  qu'il  ne  nous  en  fallut  pour  nous  pourvoir  de  sauvages, 
de  canots  et  de  provisions,  et  pour  vérifier  la  marche  de  notre  chro- 
nomètre, ce  à  quoi  l'endroit  était  très  propice,  étant  marqué  par  le 
capitaine  Bayfield  comme  une  de  ses  stations  d'observations,  dr.ns  ses. 
admirables  cartes  hydrographiques  du  Saint-Laurent,  nous  commen- 
çâmes notre  investigation  au  cap  Rosière  ou  des  Rosiers,  et  côtoyant, 
amont  le  rivage  méridional  du  fleuve  jusqu'au  cap  Chatte,  ou  de  Chaste 
distance  d'environ  cent  milles,  nous  examinâmes  chaque  point  où  des 
coupes  ou  sections  favorables  nous  promettaient  l'occasion  de  cons- 
tater la  véritable  nature  des  roches. 

Le  terrain  qui  borde  le  fleuve,  entre  le  cap  des  Rosiers  et  le  cap 
Chatte  est  d'un  caractère  montagneux  ;  les  rides  ou  collines  courent, 
en  succession  régulière,  vers  l'intérieur,  en  faisant  un  très-petit  angle 
avec  la  direction  du  rivage  et  à  l'exception  d'un  espace  de  neuf  milles, 
entre  le  point  premièrement  mentionné  et  l'anse  à  Griffon,  les  collines 
se  rapprochent  généralement  du  fleuve  sur  una  marge  rocheuse  et 
fortement  inclinée,  ne  laissant  que  très  peu  d'espace  capable  d'établis- 
sement ou  habitation,  au  delà  des  plages  étroites  qu'on  rencontre  aux 
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embouchures  des  principales  rivières  qui  descendent  des  hauteurs  dans 
le  Saint- Laurent.  Ces  plages  sont  généralement  occupées  par  des 
pêcheries  plus  ou  moins  importantes,  et  parmi  les  principales  sont  celles 
de  la  grande  et  de  la  petite  rivière  au  Renard,  et  celles  des  rivières  de 
la  Madeleine,  de  Mont-Louis,  de  Sainte-Anne  et  de  Chatte.  Sur  la 
plus  grande  partie  de  ces  plages,  il  n'y  a  que  peu  d'espace  propre  aux 
travaux  de  l'agriculture,  et  les  habitants,  exclusivement  occupés  à  la 
pêche,  comptent  sur  les  importations  de  Québec  pour  leurs  approvi- 
sionnements, qui  paraissent  leur  venir  par  la  voie  de  Gaspé  et  du  Cap 
des  Rosiers,  et  les  provisions  deviennent  plus  chères,  à  proportion 
qu'on  se  rapproche  de  Québec,  en  remontant  jusqu'au  cap  Chatte. 

En  atteignant  la  rivière  Sainte-Anne,  le  sol,  sur  les  bords  immé- 
diats du  Saint-Laurent,  prend  un  aspect  moins  rude  que  plus  bas  sur 
le  fleuve.  Là.  ainsi  que  sur  la  rivière  de  Chatte,  on  aperçoit  quelques 
indices  de  culture,  et  cette  culture  pourrait  acquérir  de  l'extension,  au 
moj'en  d'un  petit  espace  de  teri'e  labourable,  qui  se  trouve  dans  les 
environs. 

Les  rivières  de  la  Madeleine,  du  Mont-Louis  et  de  Saiute*Anne 
sont  les  seules  qui  offrent  des  havres,  le  long  de  la  côte.  Celui  de  la 
Madeleine  est  le  plus  sûr,  et  si  ce  n'était  d'une  barre  de  sable,  qui  se 
trouve  à  son  entrée,  il  y  aurait  assez  d'eau  pour  des  vaisseaux  plus  grands 
que  ceux  de  la  classe  de  goélettes  qui  le  fréquentent.  Celui  de  Mont 
Louis  fournit  un  bon  abri  à  de  petits  bâtiments  côtiers  ;  tandis  que 
l'entrée  et  la  sortie  deviennent  difficiles  dans  celui  de  Sainte-Anne. 
juoique  plus  profond  que  les  autres,  y  ayant  un  écueil  dangereux  jus- 
tement à  son  entrée.  On  y  construit  quelquefois  de  gros  vaisseaux,  et 
il  y  en  avait  un  du  port  de  340  tonneaux  sur  les  chantiers,  lorsque  nous 
visitâmes  l'endroit  :  mais  un  tel  vaisseau  ne  pouvait  pas  être  chargé 
complètement  dans  le  havre,  n'y  ayant  que  douze  pieds  d'eau  sur  la 
barre,  dans  les  plus  hautes  marées. 

L'embouchure  de  la  rivière  de  Chatte  ne  fournit  d'abri  pour  aucune 
espèce  de  vaisseaux.  Il  y  a  sur  le  cap  une  colline  conique  de  366  pieds 
de  hauteur,  et  à  environ  trois  milles  plus  bas,  la  rivière  entre  dans  le 
Saint-Laurent,  par  le  fond  d'une  baie  de  peu  de  profondeur,  bornée  à 
Test  par  une  pointe  basse,  qui  est  couverte  de  sable  au-dessus  de  la 
marque  des  hautes  eaux,  mais  s'avance  en  une  bordure  de  rochers  mis 
à  nu,  l'espace  de  plusieurs  centaines  de  verges,  quand  la  marée  a  baissé. 
Un  courant  qui  vient  obliquement  du  côté  opposé,  à  travers  le  Saint- 
Laurent,  avec  une  vitesse  constante  d'un  à  deux  nœuds  par  heure,  et 
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qui  donne  contre  le  rivage,  rend  cette  pointe  et  tout  le  voisinage  dan- 
gereux à  la  navigation  ;  et  le  corps  d'un  beau  navire,  appelé  le  Pre- 
mier, naufragé  l'automne  précédent  en  se  rendant  en  Angleterre,  avec 
un  grand  nombre  d'officiers  et  de  soldats,  et  gisant  sur  le  récif  après 
avoir  été  déchoué  au  printemps  et  s'être  échoué  de  nouveau  durant 
un  fort  coup  de  vent,  qui  eut  lieu  lorsque  nous  étions  dans  l'endroit, 
fournissait  une  triste  preuve  des  périls  de  la  côte  et  du  peu  de  sûreté 
qu'offre  la  baie. 

A  l'embouchure  de  la  rivière  du  cap  Chatte,  il  y  a  une  petite 
lagune,  que  la  marée  descendante  laisse  à  sec  et  qui  est  séparée  de  la 
baie  par  une  étroite  bamère  ou  digue  d'argile,  de  sable  et  de  gravier, 
et  en  portant  nos  regards  de  là.  à  travers  la  lagune,  vers  le  haut  de  la 
vallée  du  courant,  nous  eûmes  une  vue  magnifique  des  majestueux 
monts  de  Notre-Dame,  qui  portaient  leurs  pics  élevés  au  sud,  et  sur 
lesquels  nous  avions  intention  de  passer,  dans  une  ligne  d'exploration 
jusqu'à  la  baie  des  Chaleurs,  aussi  approchante  de  la  droite  que  1p 
jDermettraient  les  circonstances,  à  travers  la  direction  de  la  stratiti- 

cation. 

• 

L'exactitude  à  laquelle  on  pouvait  atteindre  en  faisant  soigneuse- 
ment usage  de  ces  moyens,  s'aperçoit  par  le  résultat  de  nos  mesurage> 
à  travers  l'espace  de  pays  qui  se  trouve  entre  le  Saint-Laurent  et  ia 
baie  des  Chaleurs,  tel  que  représenté  par  une  carte  sur  une  échelle 
d'un  pouce  au  mille.  Nous  prîmes  les  rumbs  de  vent  de  la  rivière  de 
Chatte  et  ayant,  au  moyen  de  directions  ou  gisements,  vérifié  la  position 
du  sommet  d'une  montagne  élevée  de  2669  pieds,  tout  près  de  la  rive 
gauche  ;  du  sommet  de  cette  montagne  et  du  sommet  d'un  des  pic- 
déterminés  au  moyen  de  notre  ligne  de  base,  sur  le  rivage  du  Saint- 
Laurent,  et  qui  s'apercevait  de  l'autre,  nous  déterminâmes,  par  une 
opération  trigonométrique,  la  situation  d'un  pic  conique,  à  dix-sept 
milles  en  avant  de  nous,  sur  le  bord  d'une  rivière  qui  se  décharge  dan- 
la  Baie  des  Chaleurs.  Nous  étant  dirigés  vers  cette  montagne,  à 
travers  la  forêt,  nous  nous  rembarquâmes  sur  cette  rivière  et  en  primes 
les  directions  jusqu'à  la  baie.  La  distance  totale,  en  suivant  les 
détours  de  notre  route,  est  de  plus  cent  onze  milles  ;  mais  en  ligne 
droite,  d'après  notre  carte,  elle  est  de  soixante  et  quatorze  milles  et 
soixante  chaînes.  La  même  ligne,  telle  que  déterminée  par  les  latitudes 
et  les  longitudes  de  ses  extrémités,  prises  des  cartes  correctes  du 
capitaine  Bayfield,  est  de  soixante  et  quatorze  milles,  soixante  et  dix 
neuf  chaînes  et  telle  que  montrée  par  la  nouvelle  carte  du  député- 
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arpeateur-général  Bouchette,  sur  le  point  d'être  publiée,  sa  loiio^ueur 
est  de  soixante  et  quinze  milles  et  dix  chaînes,  La  direction  de  la 
ligne  coïncide  tellement  dans  les  trois  cartes,  que  la  différence  e<t  à 
peine  perceptible. 

La  distance  que  nous  mesurâmes  sur  la  rivière  de  Chatte,  avant 
d'être  obligés  d'abandonner  nos  canots,  était  de  trente-deux  milles  et 
demi,  en  suivant  ses  détours,  et  de  vingt-cinq  milles  et  trois  quarts 
seulement,  en  prenant  le  cours  général  de  la  vallée.  Cette  distance 
parcourue  nous  porta  à  travers  la  chaîne  des  monts  de  Notre-Dame, 
qui  s'élève  à  une  distance  de  douze  milles,  en  ligne  directe,  des  bords 
du  St-Laurent  et  occupe  une  largeur  de  six  milles  de  plus.  Le  courant 
coupe  ces  montagnes,  à  leur  base  même  et,  au  point  où  nous  le  laissâ- 
mes, nous  trouvâmes  que  la  hauteur  de  son  lit  au-dessus  du  niveau  -de 
la  mer  était  de  587  pieds  après  avoir  remonté  deux  petits  saults  dans  la 
gorge  de  la  montagne,  l'un  de  dix  pieds  et  l'autre  de  soixante,  donnant 
une  déclivité  de  dix-huit  pieds  par  mille  pour  l'eau  et  de  vingt-trois 
pieds  par  mille  pour  la  vallée  de  la  rivière.  La  largeur  d3  catte  rivière 
(de  Chatte),  à  notre  dernière  station  sur  son  cours,  était  de  cinquante 
à  soixante  pieds,  tandis  qu'à  son  embouchure,  sa  largeur  était  d'envi- 
ron cent  cinquante  pieds.  Son  cours  en  descendant  entre  ces  deux 
points,  abstraction  faite  de  ses  légères  courbures,  est  comme  suit, 
d'après  la  boussole,  la  variation  étant  de  22^30'  ouest 

A  chaque  coude  fait  par  ces  cours  ou  directions,  à  l'exception  des 
trois  derniers,  qui  courent  par  un  terrain  mou,  la  rivière  reçoit  un  ruis- 
seau ou  cours  d'eau  de  plus  ou  moins  d'importance,  mais  ses  sources 
les  plus  reculées  se  trouvent  sur  un  plateau,  à  environ  trois  ou  quatre 
milles  au  sud  des  monts  Notre-Dame,  qui  est  un  terrain  beaucoup  plus 
bas  et  constitue  le  versant  entre  le  fleuve  Saint-Laurent  et  la  baie  des 
Chaleurs,  sur  un  espace  de  terrain  qui,  à  Test  et  à  l'ouest,  s'étend  beau- 
coup au  delà  de  la  Chatte,  qui  n'en  comprend  pas  plus  de  douze  à  qua- 
torze milles.  Les  eaux  de  ces  sources  sont  amenées  à  l'entrée  de  la 
profonde  ra\ine  ou  gorge  de  montagne,  par  trois  courants  principaux, 
qui  se  rencontrent  justement  à  ce  point,  deux  desquels  suivant  exacte- 
ment la  même  ligne,  mais  en  sens  opposés,  sont  dans  la  direction  de  la 
stratification  et  marquent  la  borne  de  la  formation  de  Notre-Dame, 
tandis  que  le  troisième  fait  une  section  partielle  presque  à  angle 
droit  avec  les  autres,  à  travers  les  couches  qui  «gisent  sur  ces  rochers, 
dans  la  direction  du  sud.  Toute  l'aire  dont  la  rivière  de  Chatte  reçoit 
les  eaux  n'excède  peut-être  pas  trois  cent  milles  carrés.  Près  de  la 
51 
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moitié  de  cet  espace  se  trouve  au  sud  des  grandes  montagnes,  ou  entre 
elles.  Elles  envoient  le  tribut  de  leurs  eaux  principalement  par  deux 
profondes  vallées  longitudinales,  directement  à  l'opposite  l'une  de 
l'autre,  dans  la  direction  de  la  chaîne,  qui  s'étend  à  environ  six  milles 
de  chaque  côté  de  la  gcn-ge  et  qui  s'y  déchargeant  sont  terminées  par 
deux  sommets  élevés,  à  leurs  extrémités,  et  à  treize  milles  l'un  de 
l'autre,  en  ligne  directe,  tandis  que  plusieurs  vallées  transversales 
viennent  à  leur  aide  pour  raviner  et  façonner  la  masse  montagneuse 
en  un  nombre  considérable  de  monticules  on  de  contreforts  moins  éle- 
vés, mais  importants. 

Nous  visitâmes  les  deux  sommets  principaux.  En  montant  sur 
celui  de  l'Est,  qui  se  trouve  justement  vis-à-vis  de  la  partie  inférieure 
de  la  vallée  de  la  Chatte  et  semble  la  terminer,  lorsqu'on  le  voit  du 
Saint-Laurent,  nous  gravîmes  le  versant  du  nord  de  la  chaîne,  qui  pré- 
sente une  face  dont  la  déclivité  ne  peut  être  de  moins  de  45"  par  3000 
pieds  et  nous  trouvâmes  qu'avant  que  l'horizon  s'éclaircît  sur  les  col- 
lines inférieures,  entre  nous  et  le  fleuve,  nous  avions  atteint  une  élé- 
vation de  1753  pieds  au-dessus  de  sa  surface.  La  plus  haute  source 
d'eau  que  nous  pûmes  découvrir  se  trouve  à  une  élévation  de  3544 
pieds.  L'eau  de  cette  source,  venant  des  strates  de  la  base  supérieure 
du  pic,  est  abondante  et  d'une  excellente  qualité  potable.  Le  sommet 
du  pic  lui-même,  qui  est  une  pointe  ou  crête  de  rochers  nus,  a  3768pied< 
d'élévation,  tandis  que  la  cîme  large  et  plate  d'une  autre  montagne,  à 
laquelle  nous  donnâmes  le  nom  de  ''  Mattaouisse,"  mot  qui,  en  micmac, 
signifie  un  porc-épic,  par  la  raison  que  nous  avions  tué  un  de  ces  ani- 
maux, en  gravissant  par  un  de  ses  flancs  et  sur  laquelle  nous  passâ- 
mes la  première  nuit  de  notre  montée,  y  étant  parvenus  par  mégarde, 
est  élevée  de  3365  pieds.  Une  ravine  profonde  sépare  le  mont  Mat- 
taouisse du  pic  principal  et  une  autre  le  sépare  d'un  sommet  en  forme 
de  dôme  de  presque  autant  de  hauteur,  à  environ  une  demi-lieue  à 
l'ouest,  entre  lequel  et  la  gorge  de  la  Chatte  est  un  dôme  gigantesque. 

Quant  au  principal  sommet,  à  l'ouest  de  la  rivière  de  Chatte, 
auquel  nous  donnâmes  le  nom  de  montagne  de  Bayfield,  en  l'honneur 
du  capitaine  Bayfield,  qui  en  a  indiqué  la  position  sur  une  de  ses 
cartes,  nous  constatâmes  qu'il  était  élevé  de  3471  pieds,  après  y  être 
parvenus  par  une  montée  très  raide  et  très  fatigante,  de  la  gorge  à  un 
noyau  ou  massif  escarpé  de  montagne,  à  2660  pieds  d'élévation,  et  qui 
acquit  le  nom  de  "  Bonhomme,  "  de  l'existence  d'une  grosse  pierre 
comme  levée  debout  sur  un  gradin  de  son  penchant,  dans  l'attitude 
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d'un  homme  qui  épierait  ce  qui  se  passerait  au-dessous  et  par  uue 
course  le  long  de  la  chaîne  ou  du  cours  d'une  montagne  à  triple 
sommet,  de  plus  de  3000  pieds  de  hauteur,  séparée  du  mont  Ba3'field 
par  deux  ravines  et  une  montagnq  intermédiaire  de  moyenne  éléva- 
tion. 

Toutes  ces  hauteurs  données  entre  les  deux  sommets  extrêmes  sont 
les  chaînons  ou  anneaux  d'une  chaîne  située  sur  le  versant  septentrio- 
nal des  vallées  longitudinales  qui  ont  été  mentionnées,  et  quoiqu'elles 
constituent  la  ride  dentelée  la  plus  élevée,  aucune  d'elles  n'est  à 
beaucoup  plus  d'un  mille  de  la  basse  septentrionale  de  toute  la  rangée 
Les  cinq  milles  qui  composent  le  reste  de  sa  largeur  présentent  des 
sommets  d'une  hauteur  moins  considérable  et  l'un  des  plus  élevés  de 
ces  sommets,  qui  saille  d'une  manière  remarquable  dans  la  gorge,  du 
côté  de  l'est  et  auquel  nous  donnâmes  le  nom  de  montagne  du  Sud.  se 
trouva  être  élevé  de  2413  pieds.  Tous  ces  sommets  de  montagnes,  aussi 
bien  que  la  crête  du  nord,  sont  escarpés  sur  leur  flanc  septentrional  et 
généralement  à  pente  plus  douce  sur  celui  du  sud,  dans  la  direction 
probable  du  plongement  des  couches  et  celles-ci,  comme  l'indiquent 
les  rides,  ont  une  direction  qui,  dans  cette  partie  de  la  chaîne,  peut  être 
considérée  comme  E.  X.  E.  et  0.  S.  0.,  magnétiquement. 

Du  plus  haut  sommet  que  nous  visitâmes,  le  spectacle,  le  pano- 
rama qui  se  déployait  sous  mes  regards,  était  grand  et  magnifique  au 
plus  haut  degré.  Dans  la  moitié  septentrionale  du  cercle,  les  eaux  du 
Saint-Laurent,  orné  de  ses  navires  et  de  ses  bateaux  pêcheui-s.  s'éten- 
daient, à  droite  et  à  gauche,  aussi  loin  que  notre  vue  pouvait  atteindre. 
Sur  sa  berge  septentrionale,  immédiatement  en  front  de  notre  position, 
ou  pouvait  distinguer,  à  la  simple  vue,  le  phare  de  la  pointe  des  Monts, 
à  quelques  cinquante  milles  de  distance,  d'où  les  collines  granitiques 
qui  s'élèvent  immédiatement  au  delà  dans  l'intérieur  s'abaissaient  gra- 
duellement au-dessous  de  l'horizon,  à  mesure  qu'elles  s'éloignaient  de 
nous,  quand  nous  les  suivions  jusqu'à  l'entrée  du  golfe,  à  un  point  où 
nous  pensions  que  nous  pourrions  discerner  l'île  d'Anticosti,  à  cent 
milles  de  nous,  à  travers  le  brouillard  causé  par  la  distance,  tandis  qu'à 
nos  pieds  étaient  disposées  en  lignes  parallèles  les  collines  et  les  val- 
lées de  l'espace  entre  le  fleuve  et  nous.  A  l'est,  un  amas  confus  de  mon- 
tagnes et  de  ravins  appartenant  à  la  chaîne  des  monts  Notre-Dame 
remplissait  plusieurs  degrés  du  cercle  et  nous  supposâmes  qu'un  des 
sommets  où  l'on  remarquait  une  tache  de  neige  était  plus  élevé  que 
celui  où  nous  étions.   Plusieurs  des  pics  étaient  nus  et  à  mesure  qu'ils 
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se  retiraient  l'un  derrière  l'autre,  et  occupaient  un  plus  petit  angle 
dans  la  perspective,  il  devenait  difficile  de  distinguer  ceux  des  monts  ' 
Notre-Dame  de  ceux  qui  appartenaient  à  d'autres  chaînes.  Tournant 
au  sud,  le  tableau  était  occupé  par  une  mer  de  rides  ou  collines  paral- 
lèles ondulées  et  nous  présumâmes  que  les  plus  éloignées  pouvaient 
présenter  un  plateau,  ou  une  plaine  élevée,  avec  quelques  points  remar- 
quables s'élevant  en  cônes  et  en  dômes  ;  et  par  un  enfoncement,  ou 
une  ouverture,  qui  était  probablement  la  vallée  de  quelque  rivière  cou- 
lant au  sud,  nous  distinguâmes  à  l'horizon  une  lueur  bleuâtre,  que 
nous  crûmes  pouvoir  être  dans  le  Nouveau-Brunswick.  Les  points 
proéminents  devenaient  encore  plus  rares,  en  tournant  à  l'ouest,  jus- 
qu'à ce  que  l'horizon  fût  de  nouveau  interrompu,  dans  cette  direction» 
par  le  contour  bien  marqué  d'une  partie  assez  peu  éloignée  de  la  chaîne 
sur  laquelle  nous  étions. 

Les  plus  hauts  sommets  à  la  portée  de  notre  vue  étaient  générale-  -, 
ment  des  rochers  nus.  Ceux  qui  les  suivaient  immédiatement  dans 
l'échelle  étaient  couronnés  d'arbres  nains,  d'épinette  ou  sapinette. 
raides  et  très  branchus,  dont  plusieurs  n'avaient  pas  cinq  pieds  de  i 
hauteur,  mais  croissaient  si  près  les  uns  des  autres  que  leurs  branches 
s'entrelaçant,  il  était  très-difficile  de  s'y  frayer  un  passage.  Sur  ceux 
qui  étaient  encore  moins  élevés,  la  sapinette  se  mêlait  avec  le  bouleau 
blanc  et  la  hauteur  des  arbres  augmentait  graduellement,  à  proportion 
que  l'élévation  diminuait.  Un  trait  qui  nous  parut  remarquable  dans 
la  végétation,  à  une  certaine  hauteur  sur  le^  flancs  des  montagnes,  et 
qui  ne  pouvait  que  nous  être  agréable,  après  avoir  été  pour  ainsi  dire 
emprisonnés  dans  les  forêts  situées  à  leur  pied,  c'était  la  grande  étendue 
des  clairières  qui  se  montraient  de  tous  les  côtés,  excepté  de  ctlui  du 
nord.  De  larges  espaces  en  pente,  à  l'est,  au  sud  et  à  l'ouest,  étaient 
tapissés  par  la  végétation  la  plus  riche,  et  surtout  par  la  grande  diver- 
sité des  espèces  de  fougères,  du  milieu  desquelles  s'élevaient  ça  et  1;"^ 
des  touffes  de  sapinettes  ou  de  bouleaux  blancs,  ou  de  ces  deux  espèct 
d'arbres  ensemble,  ce  qui  donnait  presque  parfois  à  ces  flancs  de  mon- 
tagnes l'apparence  d'un  parc  ou  d'un  parterre,  comme  si  l'art  eût  j 
arrangé  et  distribué  le  tout  pour  l'ornement,  et  présentait  souvent,  com- 
biné avec  les  pics,  les  ravins  et  un  horizon  lointain,  des  paysages 
d'une  grande  beauté. 

Sur  les  collines  qui  bordent  la  rivière  de  Chatte  et  dans  les  ter- 
rains bas,  les  arbres  consistent  principalement  en  épinettes  de  bonne 
hauteur,  sapins,  cèdres  et  bouleaux  blancs,  avec  ça  et  là,  dans  les  lieux 
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humides,  des  peupliers  ou  trembles  et  des  rangées  d'auues  sur  les 
rives.  L'érable  n'est  pas  commun  :  nous  n'en  vîmes  qu'un  groupe  ou 
bosquet,  de  la  grandeur  de  ceux  qu'on  entaille  comme  sucreries  et 
c'était  à  la  base  du  mont  Mattaouisse.  d'où  nous  commençâmes  notre 
montée.  Les  pins  blancs  n'y  manquaient  pas,  bien  qu'ils  n'y  fussent 
pas  en  grande  quantité,  et  il  nous  parut  évident  que  le  bûcheron 
n'avait  jamais  essayé  le  taillant  de  sa  hache  sur  aucun  d'eux.  En 
remontant  la  rivière,  nous  vîmes  sur  ses  rives,  et  tout  près  de  l'eau,  des 
arbres  en  quantité  sufl&sante  pour  fournir  une  bonne  cargaison  et 
assez  près  du  fleuve  pour  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire  de  les  haler.  et  à 
un  mille  plus  haut  sur  la  rivière,  nous  comptâmes  douze  beaux  arbres 
à  troncs  élevés,  ayant  neuf  ou  dix  pieds  de  circonférence,  à  cinq  pieds 
au-dessus  du  sol,  et  treize  arbres  de  la  même  grandeur,  dans  un  autre 
endroit. 

Les  rapides  et  les  cascades  n'étant  pas  nombreux  dans  la  Chatte, 
cette  rivière  pourrait  devenir  un  excellent  moyen  de  flottaison  ou  de  des- 
cente pour  le  bois  de  merrain  et  s'il  y  avait  un  bon  port  dans  le  voisi- 
nage, ce  bois,  avec  des  troncs  de  pin  pour  construction,  des  billots 
d'épinette  pour  planches  et  madriers,  du  cèdre  blanc  pour  lattes  et  bar- 
deaux, pourrait  fournir  quelques  cargaisons  profltables. 

Le  sol  est  léger,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Chatte,  au-dessus  de 
<on  embouchure,  se  composant  de  sable  et  de  gravier,  mais  je  doute 
fort  qu'il  y  ait  de  la  terre  végétale  d'une  certaine  épaisseur  sur  les 
>ommets  et  les  flancs  des  montagnes.  Les  parties  basses,  telles  que  les 
prairies  le  long  des  ruisseaux,  pourraient  peut-être  fournir  d'assez  bon 
foin,  si  elles  étaient  défrichées;  mais  la  vallée  étant  étroite,  la  quantité 
n'en  pourrait  pas  être  considérable. 

Ayant  abandonné  nos  canots  sur  la  Chatte,  notre  course  pédestre 
par  la  forêt,  à  travers  le  versant  sis  entre  le  Saint-Laurent  et  la  baie 
des  Chaleurs,  vers  une  montagne  conique  déterminée  trigonométrique- 
ment.  de  la  chaîne  des  monts  Notre-Dame,  fut  généralement  S.  40"  E.  à 
peu  près.  La  distance,  en  droite  ligne,  était  d'environ  douze  milles  et 
demi,  mais  les  déviations  de  notre  route  la  portèrent  à  treize  milles  et 
trois  quarts.  Nous  déterminâmes  la  position  des  stations  intermé- 
diaires en  comptant  nos  pas.  compensant  les  petits  zigzags  et  les 
obstructions  qui  nous  dérangeaient,  lorsqu'il  s'en  présentait,  et  recti- 
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fiant  notre  calcul  par  les  directions  et  les  angles  sur  les  pics  dont  nous  " 
nous  éloignions,  pris  des  sommets  de  hauts  arbres,  toutes  les  fois  que  la 
déclivité  du  terrain  nous  en  fournissait  l'occasion.  Ces  points  succes- 
sifs étaient  régulièremont  marqués  sur  la  carte,  de  sorte  que  nous 
étions  toujours  préparés  à  indiquer  la  route  à  prendre,  nous  fiant  à  la 
sagacité  de  nos  sauvages  pour  tenir  une  ligne  droite,  après  que  la 
direction  leur  en  avait  été  donnée  :  par  ce  moyen,  nous  arrivâmes 
précisément  sur  notre  montagne  conique,  bien  que  nous  l'eussions 
perdue  de  vue,  pour  ne  la  revoir  que  quand  nous  nous  trouvâmes  à 
environ  deux  milles  de  sa  base,  presque  étonnés  de  voir  avec  quelle 
exactitude  nos  pas  avaient  mesuré  la  distance. 

Après  nous  être  élevés  dans  l'espace  d'un  mille  jusqu'au  haut  de  la 
pente  raide  qui  borne  la  Chatte,  et  que  nous  trouvâmes  élevée  de 
1204  pieds  au-dessus  du  niveau  du  Saint-Laurent,  la  surface  sur  laquelle 
nous  marchâmes  jusqu'à  la  ligne  de  division  des  eaux  s'élevait  en 
pente  douce  d'environ  quatre-vingts  pieds  par  mille,  dans  la  direction 
que  nous  avions  prise  ;  ce  qui  ferait  environ  cent  vingt-cinq  pieds  par 
mille,  à  angles  droits  avec  le  cours  de  la  chaîne.  Les  principales  iné- 
galités du  terrain  provenaient  de  quelques  abruptes  et  étroites  ravine> 
ou  coulées  de  100  à  150  pieds  de  profondeur,  constituant  des  cours 
d'eau,  dont  ceux  de  la  première  moitié  de  la  distance  appartiennent  au 
fleuve  Saint-Laurent,  et  ceux  de  l'autre  moitié  à  la  baie  des  Chaleurs. 
Les  hauteurs  barométriques  déterminées,  comme  nous  avancions, 
étaient  de  1264  pieds  ;  1194  pieds  sur  le  bord  d'un  cours  d'eau  ;  1500 
pieds  sur  le  sommet  d'un  gradin  en  pente,  au  delà  duquel  nous  ne 
vîmes  plus  rien  des  courants  du  nord  ;  le  niveau  du  sommet,  1707 
pieds  ;  1630  pieds  sur  le  bord  du  premier  courant  coulant  au  sud  ;  1608 
pieds,  et  finalement,  1167  pieds,  sur  un  ruisseau  à  la  base  septentrio- 
nale de  la  montagne  Conique,  après  une  descente  rapide  d'environ  200 
pieds.  Nous  trouvâmes  haut  de  1910  pieds  le  sommet  ou  point  culmi- 
nant de  cette  montagne,  qui  est  de  trapp,  et  d'où  nous  pûmes  vérifier 
les  angles  que  nous  en  avions  pris  des  pics  de  Xotre-Dame.  Il  nous 
donna  aussi  vue  sur  une  rivière  considérable,  coulant  de  l'ouest,  dont 
nous  nous  étions  approchés,  que  nous  voyions  maintenant  à  sa  base 
occidentale  et  que  nous  supposâmes  arec  raison  être  la  grande  Casca- 
pédia.  Autour  de  la  base  orientale  de  la  montagne  Conique,  nous  des- 
cendîmes rapidement  par  une  étroite  et  profonde  ravine  vers  la  Cas- 
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capédia  et  en  atteignant  ses  rives,  à  la  distance  de  deux  milles  et  trois 
furlongs  du  sommet,  dans  la  direction  générale  de  S.  20'^  0.,  nous  trou- 
vâmes que  nous  étions  à  une  élévation  de  651  pieds  au-dessus  des  eaux 
du  Saint-Laurent.  • 

Sur  la  surface,  entre  les  rivières  de  Chatte  et  de  Cascapédia.  il 
nous  parut  y  avoir  des  indices  d'un  sol  très-mince.  Xous  ne  vîmes  pour- 
tant les  couches  solides  qu'en  deux  endroits  ;  mais  toutes  les  fois  que 
nous  rencontrions  un  arbre  abattu  par  le  vent,  nous  étions  presque 
certains  de  voir  dans  ses  racines  renversées  une  masse  de  petits  frag- 
ment^ angulaires  (contenant  souvent  des  fossiles,)  appartenant  au 
rocher  qui  devait  être  à  peu  de  profondeur  au-dessous,  et  il  me  parut 
probable  que  c'était  plutôt  à  ce  défaut  de  profondeur  qu'à  la  qualité 
chimique  des  constituants  qui  seraient  provenus  d'une  désagrégation 
plus  complète  de  la  roche,  qui  était  en  même  temps  calcaire,  sili- 
ceuse et  alumineuse,  que  devait  être  attribuée  la  présence  des  seules 
espèces  d'arbres  qui  sont  généralement  considérées  comme  indiquant 
un  sol  peu  propre  aux  travaux  de  l'agriculture.  Les  ruines  ou  débris 
de  cette  roche  peuvent  fournir,  en  d'autres  endroits,  une  crue  de  bois 
d'une  plus  grande  valeur,  mais  sur  notre  ligne  nous  ne  vîmes  que  des 
épinettes  blanches,  des  sapins  et  quelques  bouleaux  ;  et  il  était  claire- 
ment visible  que  les  deux  premières  espèces  étaient  fréquemment  dis- 
posées en  larges  zones  parallèles,  participant  de  la  direction  du  nord 
et  de  celle  du  sud,  presque  entièrement  accaparées,  parfois  par  une 
des  deux  espèces  et  parfois  l'autre.  Les  sapinières  nous  fournissaient 
des  bois  ouverts  et  de  facile  accès,  tandis  que  les  bosquets  d'épinettes 
étaient  fort  touffus  et  qu'il  était  difficile  d'y  pénétrer. 

Arrivés  sur  les  rives  de  la  Cascapédia,  nos  sauvages  fabriquèrent, 
en  trois  jours,  trois  canots  d'écorce  d'épinette  capables  de  contenir 
chacun  deux  personnes  et  ayant  renvoyé  deux  de  nos  hommes,  qui 
désiraient  s'en  retourner  sur  les  bords  du  Saint-Laurent,  après  les 
avoir  pourvus  de  la  quantité  de  vivres  qui  leur  était  nécessaire,  nous 
descendîmes  la  rivière,  en  prenant  les  directions  jusqu'à  son  embou- 
chure. La  distance  totale,  en  suivant  tous  les  détours  de  la  riWère, 
était  de  soixante-cinq  milles  et  un  quart  ;  mais  ne  suivant  que  les 
grandes  courbures,  nous  fîmes  d'abord  deux  milles  et  demi  dans  une 
direction  tirant  un  peu  à  l'est  de  sud  et  puis  onze  milles  dans  une 
courbure  se  dirigeant  un  peu  au  sud  de  l'est,  dépassant   trois  affluents 
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principaux  dans  une  vallée  de  grès  rouge  ;  notre  route  devint  alors  à 
peu  près  sud  et  dans  cette  direction,  trois  grandes  courbures  légères 
mais  sinueuses  nous  conduisirent,  dans  l'espace  d'environ  trente-huit 
milles,  à  l'eau  salée.  Là  où  la  rivière  tournait  au  sud,  nous  eûmes 
encore,  et  pour  la  dernière  fois,  l'occasion  de  faire  des  observations  sur 
les  pics  de  Notre-Dame,  du  sommet  nu  d'une  montagne  élevée  de  148ô 
pieds  au-dessus  du  Saint- Laurent  et  sur  laquelle  nous  trouvâmes  une 
si  grande  abondance  de  bluets  et  de  baies  presque  rampantes,  ayant 
quelque  ressemblance  avec  les  atoca,  que  nous  fûmes  induits  à  lui 
donner  le  nom  de  moiitagne  aux  Blveis.  Le  couran  t,  à  sa  base,  ^ait  de 
440  pieds  d'élévation. 

Jusqu'à  ce  détour  dans  cette  rivière,  nous  n'observâmes  pas 
beaucoup  de  changement  dans  la  nature  du  bois,  qui  continuait 
à  consister  en  épinette  blanche,  sapin,  bouleau  blanc  et  cèdre 
dans  les  lieux  humides  :  mais  plus  loin,  avec  ces  arbres  commençaient 
à  se  mêler  une  proportion  prédominante  de  bouleaux  noirs  (merisiers) 
et  quelques  pins  ;  mais  les  fréquentes  voies  à  bois,  comme  on  les 
appelle,  anciennes  et  nouvelles,  que  l'on  T^encontrait,  attestaient  que 
l'entreprise  mercantile  avait  éclairci  et  continuait  à  éclaircir  rapide- 
ment ces  derniers.  Vers  l'embouchure  de  la  Cascapédia,  les  érables 
sont  assez  abondants  et  l'on  voit  des  ormes  et  des  frênes  en  quelques 
endroits,  et  particulièrement  sur  un  nombre  de  grandes  et  belles  îles 
alluviables,  encore  incultes,  qui  y  divisent  la  rivière  en  plusieurs 
chenaux. 

Nous  étant  pourvus  de  nouveau,  à  l'embouchure  de  la  rivière,  de 

bons  canots  d'écorce  de  bouleau,  à  la  pointe  des  sauvages  et  ayant 

commis  aux  soins  de  M.  Cuthberô,  de  New-Richmond,  à  qui  je  dois  de 

la  reconnaissance  pour  son  hospitalité  et  ses  bons  procédés  à  notre 

égard,  les  échantillons  que  nous  avions  recueillis,  pour  être  expédiés  à 

Montréal,  nous  examinâmes  la  côte,  à  l'est,  jusqu'à  Pasbébiac,  le  point 

où   mon  investigation  s'était  terminée  l'année  dernière  et  où  nous 

fûmes  accueillis  avec  beaucoup  de  bienveillance  par  M.  Hardley,  le 

représentant  de  MM.  Charles  Robin  &  Cie,  dont  les  importantes  et 

florissantes  pêcheries  sur  les  côtes  du  golfe,  sont  si  bien  connues  en 

Canada. 

{W.  E.  Lo(/a}i,  1er  mai  1845) 
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RIVIÈRES   SAINTE-ANNE   ET   CA3CAPEDIA 

En  arrivant  à  Sainte-Anne-des-Monts.  il  nous  fut  impossible  de 
remonter  la  rivière  à  cause  de  son  débordement,  causé  par  la  fonte  des 
neiges  sur  les  montagnes,  et  ce  ne  fut  que  le  20  que  cette  rivière 
redevint  praticable  pour  les  canots. 

Pendant  que  nous  attendions,  nous  tirâmes  une  ligne  de  base 
soigneusement  mesurée,,  de  près  de  deux  milles  de  longueur,  sur  un 
coteau  éloigné  cVenviron  un  quart  de  mille  de  la  rive.  Cette  ligne  fut 
reliée  à  l'erabouchure  de  la  rivière  au  moyen  d'un  arpentage  à  la 
chaîne  et  sa  position  fut  bien  fixée.  De  cette  ligne  de  base,  la  position 
exacte  de  trois  pitons  saillants  de  la  chaîne  des  monts  Xotre-Dame, 
ou  Shickshocks,   fut  déterminée. 

Ayant  engagé  quatre  hommes  avec  deux  canots,  nous  partîmes  de 
Sainte-Anne-des-Mouts  le  20  et  atteignîmes  les  fourches  de  la  rivière, 
éloignées  d'environ  trente-deux  milles,  trois  jours  plus  tard.  C'est  là 
que  nous  commençâmes  le  travail  géologique  de  la  campagne,  car  la 
rivière  avait  été  examinée  et  mesurée  au  micromètre  jusqu'à  cet 
endroit  par  M.  Murray,  en  1846.  Voici  la  description  qu'il  en  donne  : — 
"La  distance  totale  mesurée  en  remontant  la  rivière  Sainte-Anne  a 
été  d'un  peu  moins  de  trente-deux  milles.  Sa  première  direction 
générale,  à  partir  de  son  embouchure,  était  S.  ô'^  0.  (mag,)  sur  une 
distance  de  13  milles  et  66  chaînes  (ou  10  milles  30  chaînes  en  ligne 
droite),  où  elle  atteint  la  base  des  monts  Notre-Dame  ou  Shickshocks  ; 
de  là  S.  70"  E.,  sur  un  parcours  de  10  milles  et  8  chaînes  (ou  8  milles  40 
chaînes  en  ligne  droite),  descendant  très  rapidement  le  long  de  la  base 
nord  de  la  chaîne.  Au  bout  de  cette  distance  elle  est  rejointe  par 
un  tributaire  venant  du  nord,  appelé  la  rivière  à  Martin,  puis  elle 
tourne  S.  43"  E.,  (mag,)  et  conserve  cette  direction  pendant  7  milles  et 
58  chaînes  (ou  6  milles  en  ligne  droite.)  jusqu'à  la  fin  de  la  distance 
mesurée,  où  elle  se  divise  en  deux  bras  de  volume  à  peu  près  égal. 

Nous  passâmes  trois  jours  à  collectionner  des  spécimens  de  roches 
t^t  de  plantes  dans  le  voisinage,  pendant  que  les  hommes  étaient  occu- 
-S  à  apporter  des  provisions  à  un  camp  voisin  établi  aux  fourches. 

Partis  des  fourches,  le  27  juin,  nous  fîmes  un  arpentage  au  micro- 
mètre de  la  branche  Sud  ou  principale  jusqu'au  lac  Sainte- Anne.  Cette 
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distance  fut  parcourue  en  trois  jours,  y  compris  un  portage  de  plus  d'un 
mille  de  longueur,  pour  passer  les  chutes  qui  se  trouvent  à  peu  près  à 
un  demi-mille  en  amont  des  fourches  et  ont  environ  60  pieds  de  hau- 
teur. La  rivière  s'est  ici  frayé  un  passage  dans  le  flanc  est  du  mont 
Albert  et  en  bas  des  chutes,  elle  passe  dans  une  belle  et  profonde  gorge 
longue  d'un  quart  de  mille  et  dont  les  murailles  perpendiculaires 
s'élèvent  à  plus  de  200  pieds  au-dessus  de  la  rivière.  Par  endroits  elle 
n'a  pas  plus  de  six  pieds  de  largeur,  mais  est  très  profonde  et  en 
amont  des  chutes  elle  est  tellement  rapide  qu'on  ne  peut  la  remonter 
que  pendant  les  hautes  eaux  et  alors  même  avec  beaucoup  de  difficulté, 

A  sept  milles  en  haut  des  fourches,  sur  une  distance  d'un  delni- 
mille,  il  y  a  cinq  petites  chutes  de  deux  à  sept  pieds  de  hauteur,  cau- 
sées par  des  bancs  de  granit  qui  traversent  ici  la  rivière.  Il  fallut  faire 
cinq  portages  pour  les  passer,  ce  qui  nous  retarda  beaucoup. 

De  là  au  lac,  éloigné  d'environ  trois  milles,  la  rivière  passe  dans 
une  région  plane  et  à  peu  de  pente,  mais  611e  est  obstruée  par  de- 
amoncellements  de  bois  et  est  très  tortueuse.  La  distance  totale  de.^ 
fourches  au  lac  est  de  10  milles  et  67  chaînes  (ou  9  milles  52  chaînes 
en  droite  ligne)  et  sa  direction  générale  est  S.  15"  E. 

Comme  les  fourches  sont  à  709  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  et  le  lac  Sainte-Anne  à  1,313,  il  y  a  différence  de  604  pieds,  ce  qui 
donne  à  la  rivière  une  pente  moyenne  de  près  de  60  pieds  par  mille 
entre  ces  deux  endroits. 

La  rivière  passe,  sur  les  quatre  premiers  milles  de  son  cours  en 
remontant,  dans  une  profonde  vallée  formée  dans  les  monts  Notre 
Dame,  qui  s'élèvent  à  partir  de  son  lit,  de  chaque  côté,  en  pics  qui 
varient  de  douze  à  quinze  cents  pieds  de  hauteur.  Après  avoir  tra- 
versé la  chaîne,  le  terrain  devient  comparativement  plat,  avec  des 
petites  collines  qui  bordent  la  rivière.  Celles-ci  s'élèvent  à  200  ou  300 
pieds  et  il  y  a  parmi  elles  quelques  pitons  isolés  de  granit  qui  attei- 
gnent une  hauteur  de  plus  de  1,400  pieds.  Cette  région  est  une  conti- 
nuation du  grand  plateau  devonien  qui  s'étend  depuis  le  voisinage 
du  lac  Métapédiac,  en  suivant  le  côté  sud  de  la  chaîne  des  Shickshocks, 
jusqu'au  lac  Sainte- Anne,  et  ensuite  jusqu'aux  rivières  delà  Madeleine 
et  York,  formant  une  étendue  de  terrain  presque  plan  depuis  le  chemin 
de  fer  Intercolonial,  près  du  lac  Métapédiac,  jusqu'au  bassin  de  Gaspé, 
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eaueoup  pins  favorable  à  un  embranchement  de  chemin  de  fer  qui 
i  boutirait  à  Gaspé  que  ne  l'est  la  route  de  la  côte  à  partir  de  la  station 
lie  Métapédiac. 

Par  suite  de  son  élévation,  ce  plateau  n'a  que  peu  ou  point  d'ini- 
portance  au  point  de  vue  agricole,  car  les  gelées  d'été  5^  sont  fréquentes. 
Le  bois  qui  y  croît  est  petit  et  d'apparence  rabougrie,  et  il  consiste 
principalement  en  épinette  blanche  et  noire,  sapin  baumier  et  bouleau 
blanc,  mais  on  ne  trouve  pas  de  cèdre  au  delà  des  chutes  de  la  Sainte- 
Anne. 

Le  lac  Sainte-Anne,  qui  a  trois  milles  de  longueur  et  rarement  plus 
d'un  quai-t  de  mille  de  largeur,  se  dirige  au  sud-est  et  est  divisé  en  deux 
parties  par  un  détroit  peu  profond  d'une  centaine  de  verges  de  lon- 
gueur sur  cinquante  de  largeur.  Le  lac  est  très  profond,  le  fond  n'ayant 
pas  été  atteint,  au  milieu  de  la  partie  la  plus  grande,  avec  une  sonde 
de  quarante  verges.  Sur  les  côtés  est  et  ouest  du  lac,  des  pics  de  granit 
s'élèvent  à  des  hauteurs  de  1.2(X)  à  1,5Ô<3  pieds  au-dessus  de  son  niveau, 
tandis  qu'au  nord-est  et  au  sud-ouest  l'on  voit  des  chaînes  de  collines 
basses  dont  les  plus  hautes  n'ont  pas  plus  de  500  pieds.  Ces  collines 
sont  composées  de  grès  dévonien,  comme  le  sont  aussi  les  flancs  infé- 
rieurs des  pics  de  granit.  Le  granit  a  fait  éruption  à  travers  le  grès  et 
fait  partie  du  massif  de  la  montagne  de  la  Table  au  nord. 

Aj'ant  terminé  le  relèvement  du  lac  et  exploré  un  portage  jus- 
qu'aux  sources  de  la  branche  oue!?t  de  la  petite  Cascapédiac,  qui  passe  à 
envii'on  trois  milles  au  sud  du  lac,  nous  retournâmes  aux  fourches  le  4 
juillet.  Le  lendemain  nous  fîmes  l'ascension  du  mont  Albert.  Son 
-ommet  est  à  environ  3,000  pieds  au-dessus  du  lit  de  la  rivière  et  il  en 
est  éloigné  d'un  mille  et  demi. 

Ici,  nous  établîmes  un  campement  et  nous  passâmes  deux  semaines 
ur  le  sommet  plat  de  la  montagne,  tirant  une  ligne  de  base  de  trois 
milles  et  quart  de  longueur.  De  cette  ligne  nous  pûmes  faire  la 
triangulation  de  158  pics  des  chaînes  environnantes.  Les  investigations 
géologiques  furent  en  même  temps  poursuivies  et  nous  relevâmes  des 
coupes  le  long  de  trois  ruisseaux  qui  prennent  leurs  sources  sur  la 
montagne  et  se  jettent  dans  la  Sainte-Anne. 
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Le  sommet  du  mont  Albert  est  presque  plat  et  il  est  déchiré  pai- 
une  profonde  gorge  du  côté  est,  qui,  près  de  sa  tète,  se  ramifie  en  plu' 
sieurs  autres  plus  petites.  Les  parois  de  ces  gorges  sont  absolument 
dénuées  de  végétation  et  les  roches  de  serpentine  nue  ont  pris  une 
légère  couleur  chamois  sous  Faction  des  agents  atmosphériques.  Sur 
la  cîme  de  la  montagne,  des  blocs  de  serpentine  sont  éparpillés  et 
partiellement  couverts  d'une  épaisse  couche  de  mousses  et  de  lichens. 
Les  endroits  abrités  sont  occupés  par  de  l'épinette  noire  {Abies  nigrd) 
rabougrie,  qui  atteint  rarement  dix  pieds  de  hauteur.  Les  branches 
s'entrelacent  près  du  sol  et  forment  un  fourré  impénétrable.  Toute  la 
surface  à  une  apparence  morte  et  rappelle  les  tableaux  de  la  lune.  Le 
sommet  de  la  montagne  a  une  légère  inclination  du  sud-ouest  et  du 
nord-est  vers  le  centre,  et  la  ligne  de  base  fut  tirée  depuis  le  mât  du 
pavillon  au  nord-est  jusqu'à  un  point  élevé  sur  le  côté  sud,  la  direction 
étant  S.  28"  0.  De  l'extrémité  nord-est  de  la  ligne  de  base,  où  l'esquisse 
ci-jointe  a  été  prise,  on  a  une  magnifique  vue  de  la  contrée  environ- 
nante. 

Partant  de  l'ouest,  tous  les  pics  importants  de  la  chaîne  Notre- 
Dame  sont  visibles  jusqu'au  delà  de  la  rivière  Matane.  Au  nord  de 
cette  chaîne,  les  collines  plus  basses  de  roches  cambriennes  courent 
dans  une  série  de  crêtes  parallèles  à  la  côte  et  sont  recoupées  par  les 
vallées  des  rivières  du  Cap-Chatte  et  de  Sainte-Anne.  Au  delà  est  le 
golfe  parsemé  de  navires  qui  passent  et  à  l'horizon  on  aperçoit  les 
montagnes  de  la  rive  nord,  le  tout  formant  un  grandiose  et  magnifique 
tableau.' 

En  se  tournant  vers  l'est,  les  montagnes  de  la  côte  deviennent 
plus  élevées  et  leurs  pics  s'élèvent  souvent  à  des  hauteurs  presque 
égales  à  ceux  des  Shickshocks  et  nous  cachent  la  vue  du  golfe.  Plu> 
loin  au  N.-E..  on  voit  la  partie  nord  de  la  grande  montagne  de  granit 

appelée  la  Table  par  M.  Richardson. 

« 
Cette  montagne,  avec  ces  divers  pics,  dont  quelques-uns  sont  plu> 
hauts  que  le  mont  Albert,  remplit  tout  l'horizon  du  côté  est.  Elle 
s'élève  abruptement  à  plus  de  2.000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
région  environnante,  qui  ondule  depuis  la  vallée  de  la  Sainte-Anne  jus- 
qu'à sa  base.  Les  parties  les  plus  élevées  et  les  flancs  de  la  montagne 
sont  nus,  les  arbres  ne  pouvant  venir  dans  des  endroits  aussi  exposés. 
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Au  sud-est  on  voit  la  vallée  de  la  Sainte-Anne,  avec  le  lac  Sainte- 
Anne  dans  le  lointain,  qui  a  l'air  d'un  ruban  d'argent  ;  elle  est  entourée 
de  pitons  de  granit  nus.  Au  sud,  le  grand  plateau  dé>jà  mentionné 
s'étend  le  long  de  la  base  des  Shickshocks,  interrompu  seulement  par 
quelques  pics  de  granit,  tandis  que  dans  le  lointain,  on  voit  les  monta- 
gnes dévoniennes  qui  forment  plusieurs  rangées  parallèles,  recoupées 
par  de  profondes  vallées  transversales  dans  lesquelles  coulent  les  diffé- 
rents bras  de  la  rivière  Cascapédiac. 

Aj^ant  terminé  notre  travail  sur  la  montagne  et  fait  une  collection 
de  plantes  alpines,  nous  descendîmes  aux  fourches  le  20  juillet. 

MM.  Porter  et  Hamilton  restèrent  ici  pour  faire  les  arpentages  au 
pas  le  long  de  plusieurs  petits  ruisseaux  du  côté  nord  de  la  rivière  et 
j'envoyai  deux  hommes  ouvrir  un  chemin  jusqu'au  sommet  de  la  mon- 
tagne de  la  Table,  éloignée  d'environ  huit  milles,  pendant  que  je  des- 
cendais la  rivière  Sainte-Anne-des-Monts  pour  me  procurer  de  nou- 
velles provisions  et  comparer  mon  baromètre  avec  celui  de  M.  Vibert, 
qui  eut  la  complaisance  d'enregistrer  trois  observations  par  jour  durant 
tout  l'été,  ce  qui  me  permit  d'établir  la  hauteur  de  tous  les  pics  gravis 
pendant  la  campagne. 

Par  suite  d'une  crue  de  la  rivière,  il  me  fut  impossible  de  retourner 
aux  fourches  avant  le  27.  Les  hommes  avaient  alors  terminé  le 
chemin  et  nous  partîmes  pour  la  montagne  de  la  Table,  mais  ne 
pûmes  en  atteindre  le  sommet  que  le  lendemain,  car  nous  n'avancions 
que  lentement  à  cause  du  mauvais  état  du  sentier  et  du  poids  de  nos 
paquets.  La  montagne  de  la  Table  a  environ  quinze  milles  de  lon- 
gueur du  nord  au  sud  et  une  largeur  moyenne  d'environ  trois  milles. 
Sa  surface  est  inégale  et  de  nombreux  pics,  qui  s'élèvent  souvent  a 
500  pieds  au-dessus  du  niveau  général,  lui  forment  une  espèce  de  cein- 
ture, tandis  que  le  centre  est  une  plaine  onduleuse  parsemée  de  nom- 
breux lacs,  nous  en  avons  compté  jusqu'à  vingt-six  d'un  même  point, 
variant  de  un  à  cent  acres  en  superficie.  L'espace  central  est  à 
environ  3,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  plusieurs  de 
ces  pics  sont  plus  hauts  que  le  mont  Albert.  Le  pic  de  Richardson 
(3.700  pieds)  est  le  plus  élevé.  Cette  montagne  présente  un  contraste 
frappant  avec  le  mont  Albert.  Les  pics  de  ses  rebords  forment  un 
bassin  de   la  partie  centrale,  dans  laquelle  l'épinette  noire,  protégée 
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contre  les  rigueurs  de  la  température,  atteint  une  hauteur  de  trente 
pieds,  beaucoup  d'arbres  ayant  plus  d'un  pied  de  diamètre  ;  elles 
forment  des  touffes  ou  bosquets  séparés  par  de  petits  vallons  couverts 
d'un  riche  tapis  de  mil  sauvage  alpin  et  de  fougères.  Les  couleurs 
mariées  de  la  sombre  épinette,  des  herbes  d'un  vert  tendre,  des  lacs 
bleus  et  des  pics  de  granit  rose  et  nu,  forment  un  paysage  agréable. 
La  truite  de  ruisseau  abonde  dans  tous  les  lacs  et  les  ruisseaux  qui  en 
sortent,  tandis  que  les  bois  fourmillent  de  perdrix  de  savane. 

Les  lacs  sont  disposés  par  groupes,  chaque  groupe  se  déchargeant 
par  un  gros  ruisseau. 

A  l'est  magnétique  des  fourches  de  la  Sainte-Anne,  sur  le  côté 
ouest  de  la  montagne,  il  y  a  deux  groupes  :  l'un  de  cinq,  au  sud,  et 
l'autre  de  trois,  au  nord.  Les  ruisseaux  de  ces  groupes,  en  partant  de 
la  montagne,  descendent  d'une  hauteur  de  plus  de  600  pieds  et  se 
rejoignent  à  une  légère  distance  de  sa  base,  puis  vont  se  jeter  dans  le 
bras  nord  de  la  rivière  Sainte-Anne  à  une  couple  de  milles  des  fourches. 
Immédiatement  au  sud  de  ces  lacs  il  y  en  a  un  autre  groupe  de 
trois,  qui  constituent  les  sources  du  bras  du  milieu  de  la  Madeleine  : 
et  le  bras  nord  prend  naissance  dans  un  groupe  situé  à  Test  de  ce> 
derniers.  Au  nord,  plusieurs  lacs  se  déversent  dans  un  ruisseau  qui  rejoint 
le  bras  nord  de  la  SaintcrAnne  à  environ  six  milles  des  fourches,  tandis 
que  plus  loin  encore  vers  le  nord  il  y  a  un  grand  lac  et  plusieurs 
autres  plus  petits,   qui  forment  les  sources  de   ce  bras    lui-même. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  examiner  le  sommet  de  la 
montagne,  ayant  été  considérablement  retardés  par  la  pluie,  je  partis, 
accompagné  de  M.  Porter  et  de  deux  hommes,  pour  descendre  le  bras 
du  milieu  de  la  rivière  la  Madeleine.  Nous  fîmes  un  arpentage  micro- 
métrique depuis  les  lacs  à  sa  tète  jusqu'aux  fourches,  pour  le  relier  à 
l'arpentage  fait  par  M.  Richardson  en  1857. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à  faire  ce  travail,  M.  Hamilton 
était  resté  sur  la  montagne  à  faire  la  triangulation  des  pics  à  l'est  et 
au  sud. 

En  partant  des  lacs,  le  bras  du  milieu  descend  une  gorge  dans  la 
montagne  sur  une  distance  de  sept  milles,  la  direction  générale  étant 
S.  20**  E.    Cette  gorge  est  très  profonde  et  divise  la  montagne  en  deux 
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arties.  En  bas  de  la  gorge,  la  rivière  tourne  à  l'est  sur  une  distance 
le  deux  milles  et  passe  entre  des  collines  de  calcaire  qui  n'ont  pas  plus 
de  SOO  pieds  au-dessus  de  son  niveau.  Elle  tourne  aloi-S  au  X.  2(f  E. 
et  traverse  une  région  de  même  nature  sur  un  parcours  de  sept  milles, 
après  quoi  elle  rejoint  le  bras  sud  et  à  un  demi-mille  plus  bas  se 
trouve  la  jonction  du  bras  nord,  où  s'est  terminé  le  mesurage  de  M. 
Richardson. 

Le  long  du  premier  bief,  le  bois  est  petit  et  i-abougi-i,  consistant 
principalement  en  épinette  noire  et  blanche,  bouleau  blanc  et  sapin 
baumier.  Celui  que  l'on  trouve  le  long  du  second  bief  et  de  la  partie 
supérieure  du  troisième  est  encore  plus  pau\Te,  consistant  en  une 
épai»se  venue  d'épinette  noire,  dont  bien  peu  d'arbres  ont  plus  de  six 
pouces  de  diamètre.  La  moitié  inférieure  du  troisième  bief  est  bien 
boisée,  surtout  d'épinette  blanche  et  de  bouleau  blanc  et  il  reste  encore 
quantité  de  beaux  arbres,  quoique  Ton  ait  fait  beaucoup  de  bois  dans 
les  entrons. 

Cette  exploi-ation  devint  très  difficile  à  cause  de  la  pluie  qui  ne 
cessa  de  tomber  pendant  les  trois  derniers  jours.  Elle  gonfla  tellement 
la  rivière  qu'il  était  impossible  de  marcher  dans  l'eau,  tandis  que  le 
bois  le  long  des  rives  était  presque  impraticable  à  cause  des  chablis. 
Nous  atteignîmes  les  fourches  veK  dix  heures  du  matin,  le  4  août,  et 
comme  nous  n'avions  plus  de  provisions,  nous  repartîmes  immédiate- 
ment pour  le  campement  de  la  montagne  de  la  Table,  éloigné  de 
[uinze  milles,  où  nous  anivâmes  à  neuf  heures  du  soir.  Après  nous 
4re  reposés  le  lendemain,  nous  redescendîmes  aux  fourches  de  la 
Sainte-Anne,  le  6.  Ici  la  hauteur  de  l'eau  nous  retint  pendant  trois 
joui*s,  puis  nous  la  descendîmes  de  quatre  milles  jusqu'à  un  gros  ruis- 
seau qui  s'y  jette  du  côté  nord.  De  là  M.  Porter  se  rendit  directement 
jusqu'à  Sainte-Aune-des-Monts,  afin  de  faire  sécher  et  mettre  en  ordre 
les  spécimens  des  plantes  collectioimées  durant  l'été.  Après  avoir  passé 
deux  joui*s  à  explorer  ce  ruisseau,  nous  descendîmes  à  un  autre  qui 
entre  dans  la  Sainte- Anne  du  côté  sud  à  une  vingtaine  de  milles  de 
son  embouchure.  Rendus  à  la  tète  de  ce  ruisseau,  nous  essayâmes 
d'atteindre  le  lac  Ca^capédiac.  éloigné  d'environ  trois  milles,  mais  nous 
ne  pûmes  y  réussir  à  cause  des  grands  chablis  qui  couvmient  les  flancs 
de  la  montagne  aussi  loin  que  la  vue  pouvait  atteindre.  En  y  passant,  je 
me  refoulai  un*  genou  si  gravement  que  j'eus  toutes  les  peines  du  monde 
à  me  rendre  à  Sainte-Anne.  Le  lendemain,  17  août,  nous  descendîmes 
dix-neuf  milles  jusqu'à  un  gros  ruisseau  appelé  la  rivière  à  Coté,  venant 
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du  sud.  Mon  genou  étant  très  sensible,  je  laissai  à  M.  Hamilton  le  soin 
de  l'explorer  et  mesurer  et  je  me  rendis  à  Sainte- Anne-des-Monts. 
M.  Hamilton,  ayant  terminé  son  relèvement,  vint  nous  rejoindre  le  IS 
et  partit,  le  22,  pour  Ottawa  avec  M,  Portei-.  Ils  emportèrent  avec  eux 
tous  les  spécimens  collectionnés  durant  l'été  et  une  partie  de  l'équipe- 
ment dont  nous  n'avions  plus  besoin. 

Le  23  août,  je  partis  pour  remonter  la  rivière  du  Cap-Chatte  avec 
deux  hommes  et  un  canot.  Nous  éprouvâmes  de  grandes  difficultés  à 
cause  de  l'état  de  la  rivière,  qui  était  très  basse,  et  ne  pûmes  nous 
rendre  qu'à  environ  vingt-cinq  milles  de  son  embouchure.  Cette 
rivière  a  été  décrite  par  Sir  William  Logan  dans  son  rappoïi  de 
1844. 

Nous  revînmes  alors  à  Sainte-Anne-des-Monts  et  j'en  repartis  le  29 
pour  traverser  la  péninsule  de  Gaspé  par  la  voie  des  rivières  Sainte- 
Anne  et  petite  Cascapédiac. 

J'arrivai  aux  fourches  le  1er  septembre  et  nous  employâmes  la 
journée  à  abattre  du  cèdre  et  faire  un  nouveau  fond  à  notre  canot,  car 
la  rivière  était  tellement  basse  en  amont  des  chutes  qu'il  nous  fallut 
tirer  le  canot  presque  tout  le  temps  jusqu'au  lac,  que  nous  atteignîmes 
le  6.  De  là  nous  fîmes  un  portage  jusqu'à  la  branche  ouest  de  la  petite  : 
Cascapédiac,  éloignée  de  trois  milles.  Il  nous  fallut  deux  jours  pour 
pratiquer  un  chemin  et  trans^Dorter  notre  canot  et  nos  bagages. 

A  l'endroit  où  nous  touchâmes  cette  rivière,  elle  n'a  que  quinze 
pieds  de  largeur  et  elle  est  fortement  embarrassée  de  billots  et  de 
troncs  d'arbres,  en  sorte  qu'il  nous  fallut  quatre  jours  pour  nous  fraj^er 
un  passage  et  traîner  le  canot  sur  une  distance  de  sept  milles.  La 
rivière  est  très  tortueuse,  sur  cette  distance  et  a  peu  de  courant.  Plus 
loin,  comme  elle  reçoit  plusieurs  gros  ruisseaux,  elle  devient  plus  navi- 
gable et  atteint  une  largeur  d'environ  cinquante  pieds  et  son  courant 
est  assez  rapide.  Les  arbres  renversés  qu'elle  charroj^e  forment  d'im- 
menses "  embarras  "  tous  les  trois  ou  quatre  milles.  Pour  les  passer, 
il  nous  fallait  ouvrir  des  portages  à  travers  le  bois  et  tout  transporter 
à  dos  d'homme,  ce  qui  nous  faisaic  pardre  beaucoup  de  temps. 

A  sept  railles  du  portage,  la  rivière  reçoit  u  i  gros  ruisseau*venant 
de  l'ouest  et  immédiatement  en  aval  de  celui-ci  elle  forme  une  chute 
de  trente-cinq  pieds  de  hauteur,  au  pied  de  laquelle  elle  reçoit  un  gros 
ruisseau  du  côté  est.  En  bas  de  la  chute,  les  collines  sont  plus  élevées, 
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aj-ant  de  800  à  1,000  pieds  au-dessus  de  la  rivière.  Le  sol  le  long  des 
platières  de  la  vallée  semble  être  bien  meilleur  que  près  du  lac 
Sainte- Anne.  On  trouve  de  la  bonne  épinette  et  du  bouleau  tout  près 
de  la  rivière,  avec  une  quantité  de  pin  sur  les  collines.  « 

A  neuf  milles  en  aval  de  la  première  chute,  il  y  en  a  une  seconde 
de  dix  pieds  et.  en  bas  de  celle-ci,  le  courant,  qui  jusqu'alors  était 
rapide,  diminue  de  vitesse,  et  la  rivière  serpente  d'un  côté  à  l'autre 
d'une  vallée  large  d'un  mille  environ,  contenant  un  excellent  fond  de 
terre  couvert  d'une  riche  venue  d'épinette  blanche,  de  bouleau  blanc 
et  jaune,  de  cèdre  et  de  peuplier,  avec  quelques  frênes  et  érables.  Cette 
belle  vallée  s'étend  sur  une  distance  de  douze  milles,  dans  une  direction 
sud.  A  un  mille  en  amont  des  fourches,  éloignées  de  dix-huit  milles 
de  l'embouchure,  la  rivière  redevient  rapide  et  la  vallée  se  rétrécit  à 
moins  d'un  quart  de  mille 

La  petite  Cascapédiac,  depuis  les  fourches  jusqu'à  son  embouchure, 
a  été  décrite  par  M.  Elis.  (Voir  comptes-rendus  de  1S80-S-2,  pp.  9  et  13.) 

Ayant  été  considérablement  retardés  par  les  causes  ci-dessus  men- 
tionnées, nous  n'atteignîmes  l'embouchure  de  la  rivière  que  dans  la 
soirée  du  10.  et  comme  nous  avions  compté  faire  cette  traversée  en  dix 
jours,  nous  n'avions  emporté  de  provisions  que  pour  douze  jours,  en 
sorte  que  nous  dûmes  passer  deux  jours  sans  manger.  Le  lendemain 
nous  remontâmes  la  baie  des  Chaleurs  jusqu'à  Dalhousie,  où  nous  ren- 
contrâmes M.  A.  E.  Barlow,  qui  avait  été  laissé  là  par  M.  Elis  pour  nous 
aider  à  faire  des  arpentages  micrométriques  dans  le  voisinage  de  Ricli- 
mond.  Après  avoir  passé  trois  jours  à  Dalhousie,  à  faire  une  coUec^ 
tion  de  fossiles  et  de  spécimens  de  prehnite  des  falaises  du  cap  Bon- 
Ami,  nous  nous  rendîmes  au  lac  Métapédiac,  où  nous  passâmes  trois 
jours  à  examiner  les  roches  de  la  rive  est  du  lac.  De  là  nous  allâmes 
à  Rimouski  pour  faire  plusieurs  arpentages  de  chemins  dans  le  voisi- 
nage ;  mais  comme  le  temps  était  froid  et  inconstant  et  les  chemins 
en  très  mauvais  état,  il  nous  fut  impossible  de  faire  ce  travail.  Xous 
quittâmes  donc  Rimouski  le  28  septembre  et  arrivâmes  à  Ottawa  le  1er 
octobre. 

Le  travail  de  la  campagne  fut  très  retardé  par  les  pluies  fréquentes 
des  mois  de  juin  et  de  juillet  et  de  la  première  semaine  d'août. 

(A.  P.  Low,  1884y 
52 
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RIVIÈRE    NOUVELLE,   BRANCHE   OUEST  i 

Je  commençai  l'arpentage  de  la  rivière  à  l'arbre  marquant  le  6e 
mille,  chaînant  en  montant,  sur  la  glace,  lorsque  la  chose  était  prati- 
cable et  autrement,  à  ti'avers  le  bois,  jusqu'à  l'arbre  du  septième 
mille,  que  je  marquai  comme  tel,  sur  le  côté  ouest  de  la  rivière.  Je 
rencontrai  le  long  de  la  rivière  un  cours  d'eau  venant  de  l'est  et  tra- 
versai diverses  petites  îles.  Le  sol.  dans  les  plateaux,  est  fertile  et  se 
compose  d'une  terre  grasse  rouge.  Le  bois  principal  est  l'épinette  et 
le  sapin,  avec  quelques  trembles  de  fortes  dimensions. 

Je  continuai  ainsi  l'arpentage  sur  le  bord  ouest  de  la  rivière  tout 
en  marquant  et  établissant  les  arbres  de  milles,  jusqu'à  une  petite 
fourche,  à  14  milles  et  14/50  de  chaînes,  où  la  rivière  se  divise  en  deux 
branche,  la  principale  courant  à  l'ouest  et  l'autre,  au  nord-ouest.  Entre 
le  septième  mille  et  ces  fourches,  je  fis  rencontre  de  divers  petits  cours 
d'eau  et  îles,  le  premier  fournissant  à  la  rivière  principale  un  volume 
d'eau  assez  considérable.  Je  ne  pus  obtenir  les  noms  d'aucuns  de  ces 
ruisseaux,  qui  n'étaient  encore  connus  sous  aucuns  noms.  Le  sol  dans 
cette  localité  est  riche  et  le  bois  de  grandes  dimensions,  sain  et  droit, 
principalement  l'épinette,  qui  serait  très  propre  à  l'exploitation.  Dans 
les  environs  et  entre  les  9e  et  10e  milles,  il  y  a  des  pins  de  bonne  qua- 
lité, qui  croissent  sur  le  versant  des  montagnes,  des  deux  côtés  de  la 
rivière.  Les  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  la  rivière  principale  sont 
petits.  L'épinette  et  le  sapin  sont  de  grandes  dimensions  :  il  y  a  aussi 
du  merisier  et  du  bouleau.  Le  sol  est  bon,  quoique  rocheux  en  certains 
endroits.  D'excellent  bois  de  charpente  de  la  même  qualité  abonde 
sur  le  versant  des  montagnes.  A  une  petite  distance  au  delà  du  neu- 
vième mille,  il  y  a  un  cours  d'eau  d'une  largeur  assez  considérable, 
venant  de  l'ouest  et  qui,  après-  l'avoir  passé,  se  dirige  vers  le  nord- 
oue^t,  jusqu'au  vingt-troisième  mille.  Entre  ces  deux  points,  le  sol 
n'est  pas  tout  à  fait  auSvSi  bon  ;  le  bois  n'y  est  pas  non  plus  aussi  gros, 
comprenant  principalement  le  sapin  et  l'épinette,  d'une  petite  venue, 
avec  quelques  merisiers.  Les  bords  de  la  rivière  sont  peu  élevés, 
n'excédant  pas  généralement  trois  ou  quatre  pieds.  La  rivière,  en  cet 
endroit,  coule  rapidement,  mais  elle  est  libre  de  chutes.  Depuis  le 
vingt-troisième  mille  jusqu'à  sa  source,  elle  se  rétrécit  considérable- 
ment et  le  sol  est  pauvre  et  pierreux  ;  le  bois  d'épinette  et  de  sapin, 
qui  s'y  rencontre,  est  de  qualité  inférieure. 
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A  vingt-huit  milles  et  soixante-cinq  chaînes,  la  rivière  se  divise  en 
trois  petits  cours  d'eau  coulant  nord  sur  une  distance  d'environ  un 
quart  ou  un  demi-mille  chacun,  prenant  leur  source  dans  une  auuaie, 
lesquels  peuvent  être  considéré.s  comme  la  tète  des  eaux  de  la  branche 
ouest  de  la  rivière  Xouvelle. 

Le  terrain,  dans  le  voisinage  de  sa  source,  est  plan  et  se  continue 
ainsi,  vers  le  nord-ouest,  aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre.  Je  dois 
ajouter  qu'il  ne  se  trouve  pas.  sur  cette  rivière,  depuis  mon  point  de 
départ  jusqu'à  sa  source,  une  seule  chute  et  que  ce  cours  d'eau  peut 
être  considéré  comme  un  rapide  continu,  libre  de  tout  obstacle.  En 
général,  le  long  de  la  rivière  et  des  deux  côtés,  la  largeur  de  la  bande 
de  terre  est  à  peine  assez  considérable  pour  permettre  de  faire  des 
établissements  :  mais  à  la  source  de  la  rivière,  il  y  a  une  grande  étendue 
de  terrain  propre  à  la  colonisation. 

(P.  Munson,  1876) 


RIVIÈRE    CASUPSCULL 

A  partir  du  confluent  des  rivières  Métapédiac  et  CasupscuU,  en 
montant  la  vallée  de  la  CasupscuU  jusqu'au  ruisseau  des  Quatre-Milles, 
ce  n'est  en  général  qu'un  brûlis  et  le  terrain  est  inculte.  Les  deux 
côtés  de  cette  rivière  n'offrent  à  la  vue  que  des  coteaux  escarpés  et  nus 
et  des  rochers  arides  d'une  hauteur  progressant  toujours  jusqu'à  ce 
qu'ils  atteignent  une  altitude  mo^^enne  de  deux  cent  cinquante  à  trois 
cents  pieds.  Sur  le  sommet  de  ces  coteaux,  le  terrain  paraît  cependant 
propre  à  la  culture.  Dans  la  vallée  il  est  en  général  inculte.  Il  y  a 
bien  ici  et  là.  tantôt  d'un  côté  de  la  rivière,  tantôt  de  l'auti-e.  de  petites 
étendues  de  terrains  cultivables,  mais  pas  en  quantité  suffisante,  à 
chaque  endroit,  pour  engager  aucun  colon  à  en  tirer  parti,  excepté  un 
certain  endroit  situé  à  environ  trois  milles  et  demi  du  confluent  des 
deux  rivières,  sur  le  versant  gauche,  oti  il  y  a  une  pointe  d'un  terrain 
très  propre  à  la  culture,  quoiqu'échelonné  sur  une  étendue  d'environ 
cent  cinquante  à  deux  cents  acres,  qui  poun-ait  former  une  belle  ferme. 
On  peut,  dès  à  présent,  communiquer  par  un  chemin  de  chantier  de 
cet  endroit  au  chemin  Métapédiac.  Cette  pointe  est  occupée,  dit-on, 
par  un  M.  Bruno  Danjou.  qui  y  récolte  du  foin  et  y  fait  pâturer  des 
animaux. 
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Du  ruisseau  des  Quatre-Milles  à  celui  des  Huit-Milles,  il  y  a  aussi 
de  fréquents  brûlis  ;  mais  il  y  a  ici  et  là  quelques  bouquets  de  bois  de 
peu  de  valeur.  Dans  ce  parcours,  il  y  a  chaque  côté  de  la  rivière  des 
coteaux  escarpés,  tantôt  arides,  tantôt  boisés  et  des  rochers  encore 
plus  escarpés  et  tout  à  fait  arides,  conservant  une  hauteur  uniforme 
et  d'une  moyenne  de  deux  cent  cinquante  à  trois  cents  pieds.  Dans  la 
vallée,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  terrain  propre  à  la  culture,  si  ce 
n'est  quelques  petites  pointes  d'une  étendue  insignifiante,  comme  on 
en  rencontre  de  temps  à  autre  jusqu'à  la  tète  de  la  rivière,  et  le  gros 
bois  qu'il  y  a  est  en  trop  petite  quantité  pour  en  permettre  l'exploita- 
tion. On  y  voit  de  Tépinette  blanche  et  grise,  du  cèdre,  du  bouleau, 
du  sapin,  du  merisier.  Cependant,  à  l'embouchure  du  ruisseau  des 
Huit-Milles  et  en  suivant  ce  ruisseau,  le  bois  est  sain,  assez  beau  et  en 
quantité  suffisante.  J'aurais  pu  en  dire  autant  du  ruisseau  des  Quatre- 
Milles.  Sur  le  sommet  des  coteaux  le  terrain,  quoiqu'accidenté,  est 
propre  à  la  culture, 

A  trois  milles  plus  loin  est  un  petit  ruisseau  qui  offre  une  berge 
d'un  accès  facile  et  le  long  duquel  les  sauvages  ont  établi  un  chemin 
de  portage  pour  communiquer  avec  les  lacs  CasupscuU,  oii  ils  vont 
pêcher  la  truite.  Dans  le  parcours  de  ces  trois  milles  et  un  mille  plus 
loin,  le  terrain  présente  les  mêmes  caractères — mêmes  aspects,  même 
tox)Ographie  que  celui  entre  le  ruisseau  des  Quatre-Milles  et  le  ruisseau, 
des  Huit-Milles,  excepté  qu'il  n'y  a  pas  de  brûlis  et  que  la  vallée  et  les 
coteaux  sont  mieux  boisés.  Le  bois  est  de  moyennes  dimensions..  Le 
terrain,  sur  le  sommet  des  coteaux,  paraît  peu  propre  à  la  culture. 

Puis  viennent  une  succession  de  cascades  et  rapides  d'un  accès  dif- 
ficile et  parfois  dangereux,  jusqu'au  Sault,  distant  d'environ  cinq  milles 
du  ruisseau  des  Huit-milles  et  qui  peut  avoir  environ  vingt  pieds  de 
hauteur.  En  haut  du  Sault,  il  y  a  encore  un  mille  et  quart  de  rapides 
et  de  cascades.  En  été,  le  canotier  détourne  cet  endroit  dangereux 
par  un  chemin  de  portage,  à  gauche,  qui  aboutit  précisément  au  2e 
chemin  de  portage  des  sauvages,  celui  qui  fait  communiquer  les  la<- 
CasupscuU  avec  le  chemin  Métapédiac,  à  travers  les  terres.  Le  long 
des  cascades  et  rapides,  les  coteaux  qui  bordent  la  rivière  sont  moins 
élevés,  mais  quelquefois  plus  à  pic. 

Sur  le  parcours  entre  le  deuxième  chemin  de  portage  des  sauvages 
jusqu'à  la  grande  décharge  des  lacs  CasupscuU,  distance  d'environ  sept 
milles,  il  y  a  encore  un  rapide  notable,  à  environ  cinquante-cinq 
chaînes  du  deuxième  portage  des  sauvages,  où  il  y  aurait  un  endroit 
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•très  propice  pour  établir  des  moulins.  L'aspect  et  la  topographie  du 
terrain  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ci-devant  :  seulement  les  coteaux 
ne  sont  pas  aussi  escarpés.  En  remontant  la  grande  décharge  des  lacs, 
à  quelques  chaînes  seulement  de  la  rivière,  il  y  a  un  sault  qui  empêche 
le  saumon  de  se  rendre  aux  lacs  Casupscull.  11  y  a  là,  jusqu'aux  lacs, 
du  cèdre,  de  l'épinette  et  du  sapin  de  bien  belle  qualité.  Le  terrain  est 
accidenté  et  impropre  à  la  culture.  De  la  grande  décharge  à  la  petite 
décharge,  sur  la  rivière,  distance  d'environ  un  mille  et  demi,  le  terrain 
présente  le  même  aspect  que  ci-devant.  A  partir  de  la  rivière,  sur  la 
petite  décharge,  jusqu'à  environ  cinquante-cinq  chaînes,  le  terrain 
s'élève  toujours  graduellement  :  il  est  de  peu  de  valeur,  quoique  le 
bois  soit  assez  beau,  après  quoi  il  devient  plan,  humide  et  savaneux  :  on 
n'y  voit  que  de  l'épinette  noire  rabougrie. 

Les  lacs  sont  poissonneux.-  Tous  les  hivers,  les  sauvages  de  Ste- 
Anne  de  Ristigouche  s'y  rendent  en  grand  nombre  pour  faire  la  pêche 
de  la  truite,  qu'ils  vendent  à  Campbellton,  à  des  commerçants  qui  l'ex- 
portent. Il  s'en  prend  des  quantités  très  considérables.  x\utour  des  lacs, 
on  ne  voit  généralement  que  de  l'épinette  noire  et  du  cèdre  de  peu  de 
valeur  :  mais  à  l'intérieur  des  terres,  le  bois  est  plus  mêlé  et  assez  beau. 

De  la  grande  décharge  à  la  branche  sud.  sur  la  rivière  Casupscull, 
la  hauteur  des  coteaux  diminue  graduellement.     Le  terrain  est  inculte 
dans  la  vallée  et  sur  le  sommet  des  coteaux  ;  le  bois  est  mêlé  et  de 
moj^ennes  dimensions.    Sur  la  branche  sud,  le  bois  est  assez  beau  jus- 
qu'à trois  milles  et  demi,  endroit  où  cette  branche  se  subdivise  ;  à 
partir  de  là  jusqu'à  la  source,  le   terrain  est  humide   et  savaneux   et 
I  n'y  pousse  que  de  la  petite  épinette  noire  rabougrie.     De  la  branche 
ud  jusqu'aux  Eaux-Mortes,  la  hauteur  des  coteaux  diminue  graduelle- 
ment et  aux  Eaux-Mortes,  ils  disparaissent  complètement.     Le  bois 
liminue  en  valeur  à  mesure  que  l'on  monte  la  rivière  et  le  terrain^ 
aussi,  est  de  moins  en  moins  bon.     Le  saumon  monte,  dit-on,  jusqu'aux 
Eaux-Mortes.     Des   Eaux-Mortes  jusqu'à  la  fin  de  cet  arpentage,  le 
terrain  se  continue  toujours  plan,  humide,  excepté  en  une  couple  d'eu- 
droits,  où  se  trouvent  de  petits  coteaux.    Le  bois  est  très  pauvre  ;  il 
n'y  a  que  de  la  petite  épinette  noire  rabougrie. 

La  rivière  Casupscull  abonde  en  truite  et  en  saumon  :  mais  je 
regrette  de  dire  que  c'est  là  toutes  ses  richesses.  En  somme,  le  sol.  ni 
le  bois,  ne  valent  les  frais  de  leur  exploitation. 

(C.  S.  Lepage,  4  février  1888) 
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INTERIEUR   DE   LA    GA8PÉSIK 


Ce  rapport  sera  court  et  précis,  parce  que  je  l'accompagne  d'un 
journal  où  vous  trouverez  tous  les  détails  que  vous  exigez  et  qu'il  m'a 
été  possible  de  recueillir,  soit  par  mon  travail,  soit  par  des  informa- 
tions prises.  Cette  exploration  vous  sera,  je  crois,  d'une  grande  utilité, 
car  lorsque  vous  verrez  dans  les  détails  de  mon  journal  tous  les  endroits 
où  l'on  fait  du  bois,  vous  en  trouverez  peut-être  quelques-uns  où  les 
licences  accordées  par  vous  ne  s'étendent  pas.  Ce  qui  m'a  fait  penser 
que  beaucoup  de  marchands  de  bois  ne  se  gênent  pas  d'y  couper  du 
bois,  c'est  qu'aucun  d'eux  ne  tient  de  chemin  ouvert  pour  communi- 
quer avec  les  habitations  en  hiver.  On  monte  l'automne  avec  des 
provisions  pour  toute  la  saison  des  chantiers  et  l'on  coupe  le  bois  avec 
beaucoup  de  facilité  le  long  des  rivières,  vu  qu'il  n'y  a  presque  pas  du 
tout  de  charroyage.  L'épinette  est  tellement  près  de  toute  les  grandes 
rivières  et  de  leurs  tributaires,  que  plusieurs  entrepreneurs  ne  se 
servent  pas  de  chevaux,  ils  jettent  le  bois  à  l'eau  à  bras.  Une  autre 
chose  encore  que  l'on  pratique  et  qui  me  semble  un  abus,  c'est  qu'on  ne 
met  pas  d'estacades  à  l'embouchure  des  rivières  ;  au  temps  de  la 
descente  du  bois,  on  met  des  hommes  pour  guetter  et  mettre  immédia- 
tement en  radeau  chaque  morceau  qui  arrive.  Aussitôt  les  radeaux 
sont  traînés  par  des  vapeurs,  soit  à  Dalhousie,  aux  moulins  de  M. 
Moffat,  soit  aux  moulins  de  M.  Montgomery,  à  New-Richmond. 

Le  pin,  l'épinette  et  le  cèdre  sont  en  assez  grande  abondance  dans 
toute  cette  région.  Avec  le  cèdre,  qui  est  de  très-bonne  qualité,  on 
fait,  à  part  l'autre  commerce,  une  grande  quantité  de  bardeau  qu'on 
exporte  aux  Indes  Occidentales  en  paquets  de  20  pouces  de  long 
(longueur  des  bardeaux)  et  9  pouces  de  large  ;  et  chaque  paquet 
contient  cent  bardeaux.  On  fait  aussi  beaucoup  de  bardeau  semblable 
à  celui  qui  se  vend  ici.  Le  pin,  en  général,  est  bon,  sans  être  cependant 
d'une  aussi  bonne  qualité  que  celui  du  Haut-Canada.  L'épinette  de 
commerce  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que  l'on  voit  partout 
ailleurs. 

Il  y  a  beaucoup  de  chasse  partout  dans  cette  contrée  :  on  y  voit 
en  grande  quantité  l'orignal,  le  caribou,  la  martre  et  le  i3ékan  et  aussi 
de  la  loutre,  du  vison  et  du  castor.  Le  castor  est  rare,  parcequ'il  est, 
comme  l'orignal,  beaucoup  trop  chassé  dans  le  temps  défendu.  J'ai 
remarqué  que  la  loutre  et  le  vison  détruisent  affreusement  les  œufs  du 
saumon  qui  fraie  dans  toutes  les  rivières  qui  arrosent  ces  terres.  Il  y 
a  beaucoup  de  saumon  et  de  truite  dans  toutes  les  rivières  et  de  la 


823 


truite  seule  dans  tous  les  lacs.  Quelques-unes  des  rivières  sont  plus 
avantageuses  que  les  auti*es  pour  la  pèche,  mais*  toutes  sont  poisson- 
neuses.   Aussi  on  fait  beaucoup  la  pêche. 

Vu  le  grand  nombre  de  montagnes  qu'il  y  a  partout,  le  sol  est 
inculte,  si  ce  n'est  dans  les  endroits  indiqués  sur  le  plan  qui  accomj)a- 
gne  ce  rapport.  Une  autre  raison  qui  m'a  engagé  à  désigner  sur  mon 
plan  ces  terrains  comme  réservés  pour  le  bois,  c'est  qu'il  y  a  encore 
dans  les  cantons  voisins,  plus  rapprochés  de  la  mer,  une  grande  étendue 
de  teiTe  propre  à  la  culture  et  qui  n'est  pas  encore  colonisé.  Ainsi, 
depuis  le  canton  Nouvelle  jusqu'au  canton  Port-Daniel,  le  sol  est  très 
bon  et  moins  montagneux  que  celui  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  il  peut 
se  faire  de  la  colonisation  là  aussi  facilement  que  dans  n'importe 
quelle  partie  de  la  province. 

Je  dois  vous  dire  en  terminant  que  mon  travail  a  été  parfois  dur 
et  pénible,  mais  j'ose  croire  qu'il  ne  sera  pas  infructueux. 

Le  22  octobre,  j'ai  commencé  mon  exploration  sur  la  rivière  Cau- 
sapscal.  Le  long  de  cette  rivière,  il  y  a  un  brûlis  d'environ  huit  milles 
de  long,  en  montant,  depuis  son  confluent  avec  la  rivière  Métapédia. 
Les  deux  côtés  de  cette  rivière  sont  montagneux,  mais  il  y  a  un  peu  de 
terrain  propre  à  la  culture  sur  le  sommet  des  montagnes. 

Le  23  octobre,  j'ai  continué  mon  exploration  en  remontant  la 
petite  décharge  des  lacs,  jusqu'à  environ  cinq  milles.  Là.  j'ai  trouvé 
beaucoup  d'épinette,  de  cèdre,  de  sapin  et  de  bouleau.  J'ai  surtout 
remarqué  le  sapin,  qui  est  très  gros  et  aussi  exploitable  que  l'épi- 
nette. 

Le  24  octobre,  j'ai  continué  en  remontant  la  grande  rivière  Cau- 
sapscal  jusqu'à  environ  cinq  milles.  La  vallée  de  cette  rivière  est 
comme  celle  de  la  décharge  des  lacs,  quant  aux  espèces  de  bois.  Le 
terrain  est  montagneux  et  le  sol  mauvais. 

Le  25  octobre,  j'ai  continué  à  monter  jusqu'à  la  chute  :  mêmes 
montagnes  et  mêmes  bois  que  les  journées  précédentes.  A  l'ouest,  il 
y  a  du  merisier  en  assez  grande  quantité.  J'ai  remarqué  que  l'on  a 
fait  du  bois  de  commerce,  il  y  a  15  ou  16  ans,  depuis  le  confluent  de  la 
Matapédia  avec  la  rivière  Causapscal  jusqu'à  la  chute  indiquée  bur  le 
plan. 
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Le  26  octobre,  j'ai  exploré  la  partie  est  entre  la  rivière  Causapscal 
et  le  Grand  lac.  Dans  tous  les  lacs,  il  y  a  de  la  bonne  épinette,  du  cèdre 
et  du  sapin  ;  et  sur  les  montagnes,  du  bouleau,  du  sapin  et  de  la  petite 
épinette.     Presque  tout  le  gros  bois  est  renversé  par  le  vent. 

Le  27  octobre,  j'ai  exploré  à  l'ouest,  entre  la  rivière  et  la  seigneurie 
du  lac  Matapédia.  Le  terrain  est  montagneux  et  les  bois  sont  le  cèdre 
et  répinette  dans  les  fonds  ;  sur  les  montagnes,  le  bois  est  presque  tout 
renversé. 

Le  29  octobre,  j'ai  continué  mon  exploration  en  remontant  la 
rivière  jusqu'à  la  grande  décharge  des  lacs.  J'ai  trouvé  partout  du  cèdre 
de  répinette  et  du  sapin.  Le  terrain  est  montagneux  et  le  bois  ren- 
versé, sur  les  montagnes. 

Le  31  octobre,  j'ai  exploré  à  l'ouest  en  gagnant  vers  la  seigneurie 
de  Matapédia.  Les  bois^el  les  terrains  sont  les  mêmes  que  les  précé- 
dents. 

Le  1er  novembre,  j'ai  continué  à  remonter  la  rivière  Causapscal  en 
explorant  et  j'ai  rencontré  très  peu  de  bois  exploitable  ;  le  bois  est 
court,  rabougri,  et  il  5^  a  un  peu  de  cèdre  et  d'épinette  noire. 

Le  2  novembre,  j'ai  exploré  à  l'ouest  dans  l'intérieur.  Il  n'y  a  que 
des  montagnes  et  du  bois  renversé. 

Le  3  novembre,  j'ai  exploré  à  l'est  entre  la  rivière  et  le  nord  de- 
lacs.    Partout  le  terrain  est  montagneux  et  le  bois  rabougri. 

Le  19  décembre,  j'ai  repris  mon  exploration  interrompue,  j'ai  con- 
tinué à  remonter  la  rivière  Causa^i^cal  jusqu'à  environ  6  milles  plus  haut 
que  la  grande  décharge.  Les  deux  côtés  de  la  rivière  sont  montagneux, 
et  plus  on  monte,  plus  le  bois  devient  petit. 

Le  20  décembre,  j'ai  exploré  vers  le  nord  en  gagnant  la  rivière 
Matane.  Le  principal  bois  est  de  la  petite  épinette  noire,  dans  les 
fonds,  et  sur  les  hauteurs,  du  bouleau  et  du  sapin  renversé. 

Le  21  décembre,  j'ai  transporté  mon  camp,  tout  en  explorant,  à 
environs  6  milles  plus  haut.  Peu  de  bois  de  service  sur  ce  parcours,  si 
ce  n'est  d'assez  bonne  épinette  rouge,  bonne  pour  des  traverses  de  che- 
min de  fer.     Le  terrain  est  savaneux  et  bps. 
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Le  22  décembre,  j'ai  transporté  mon  camp  à  environ  5  ou  6  milles, 
j'ai  trouvé  mêmes  tenains  et  mêmes  bois  que  la  journée  précédente. 

Le  23  décembre,  dimanche,  j'ai  transporté  mon  camp  près  de  la 
hauteur  des  terres,  à  environ  6  milles,  même  terre  et  même  bois. 

Le  24  décembre,  j'ai  exploré  en  gagnant  vers  les  sources  des  rivières 
!\Iatane.  Cap-Chatte  et  Cascapédia.  Il  y  a  de  grosses  montagnes  qu'on 
appelle  les  Shickshocks,  sur  lesquelles  le  bois  est  très  petit,  ces  bois  sont 
le  bouleau,  le  sapin  et  l'épinette  noire.  Dans  les  fonds,  le  bois  et  le 
terrain  sont  les  mêmes  que  ceux  mentionnés  plus  haut. 

Le  25  décembre,  je  suis  redescendu  camper  à  l'embouchure  de  la 
branche  sud-est  de  la  rivière  Causapscal. 

Le  26  décembre,  j'ai  fait  l'exploration  de  cette  branche  en  la  remon- 
tant. Près  de  l'embouchure,  il  y  a  de  l'épinette  bonne  pour  les  billots 
jusqu'à  environ  4  milles  ;  mais  plus  haut,  le  terrain  est  savaneux  et 
peu  boisé,  comme  le  reste  de  cette  contrée. 

Le  27  décembre,  j'ai  transpoiié  aion  camp  au  troisième  lac  Cau- 
sapscal. Autour  de  ces  lacs,  que  j'ai  explorés,  il  y  a  passablement 
d'épinette  et  beaucoup  de  cèdre.  Le  terrain  est  montagneux.  Toute 
l'épinette  dont  j'ai  parlé  et  qui  se  trouve  le  long  de  cette  rivière,  est 
de  première  qualité,  bonne  épinette  grise.  Dans  le  haut  de  la  rivière, 
surtout,  on  peut  faire  un  grand  nombre  de  traverses  de  chemin  de  fer 
en  épinette  rouge.  La  rivière  Causapscal  est  très  belle  pour  la  descente 
du  bois  et  l'on  peut  facilement  la  descendre  même  dans  les  décharges 
les  lacs  et  de  leurs  tributaires.  Cette  rivière  est  aussi  très  riche  en 
poisson,  surtout  en  saumon  et  en  truite.  Le  saumon  monte  jusqu'au 
haut  de  la  branche  est,  tel  qu'indiqué  sur  le  plan  ci-joint.  Leslacsqui 
jettent  leurs  eaux  dans  cette  rivière  sont  aussi  remplis  de  truite  :  le 
-aumon  est  retenu  par  la  chute  indiquée  sur  leur  décharge.  On  m'a 
dit  que  chaque  hiver,  il  se  prenait  dans  ces  lacs  pour  près  de  S300  de 
truites  par  des  gens  de  Campbellton.  qui  l'envojaient  aux  Etats-Unis. 
Le  plan  dressé  de  cette  rivière  et  des  lacs  est  d'après  un  relevé  fait 
avec  un  chaînage  au  pas  et  des  courses  prises  au  compas. 

Le  28  décembre,  j'ai  transporté  mon  camp  à  la  tête  de  la  rivière 

Nouvelle  et  sur  le  parcours,  j'ai  rencontré,  en  laissant  î?s  lacs,  du  bon 

l'ois.  du  cèdre  et  de  l'épinette  rouge  bonne  poui'les  traverses  de  chemin 

le  fer.     A  l'ouest  de  cette  ligne  parcourue,  le  bois  est  presque   tout 

renversé. 


S26 


Le  29  décembre,  j'ai  transporté  mon  camp  à  la  tête  de  la  rivière 
Assemetcouagan.  En  laissant  la  tête  de  la  rivière  Nouvelle,  il  y  a  du 
bon  bois,  de  l'épinette  dans  les  fonds,  mais  sur  les  hauteurs,  je  n'ai 
rencontré  que  du  petit  bois  et  des  renversis.  Le  long  de  la  rivière 
Assemetcouagan,  il  y  a  beaucoup  de  bon  bois,  mais  le  ^terrain  est  très 
montagneux. 

Le  30  décembre,  dimanche,  j'ai  transporté  mon  camp  plus  bas,  sur , 
la  même  rivière,  jusqu'aux  fourches,  à  la  partie  déjà  relevée.  Tout  le 
long  de  cette  partie  de  la  rivière,  le  bois  a  été  fait  dans  l'hiver  ISSl  et 
1882,  par  M.  John  Forest,  de  Campbellton,  et  tout  est  à  peu  près  dévasté 
maintenant.  Tout  le  reste  du  bois  le  long  de  la  rivière,  plus  bas  que 
la  partie  ci-dessus  mentionnée,  a  été  coupé,  il  y  a  8  ou  10  ans,  par  un 
M.  Moffat,  de  Dalhousie.  Il  n'y  a  pas  de  saumon  dans  cette  rivière, 
mais  elle  est  très  riche  en  truite.  La  rivière  Assemetcouagan  est  très 
belle  pour  la  descente  du  bois. 

Le  31  décembre,  j'ai  transporté  mon  camp  à  la  tête  de  la  rivière 
Escuménac.  Sur  le  parcours,  j'ai  rencontré  d'assez  bon  terrain  et  un 
peu  de  bon  bois,  mais  il  est  bien  renversé. 

•  Le  1er  janvier  1884,  j'ai  transporté  mon  camp  aux  fourches  de  la 
rivière  Escuménac.  Le  terrain  est  montagneux.  Il  j  a  beaucoup  de 
bois  franc  au  loin  de  la  rivière,  et  près  de  ses  branches  et  de  la  rivière 
elle-même,  il  y  a  beaucoup  d'épinette. 

Le  3  janvier,  j'ai  exploré  en  gagnant  la  tête  de  la  petite  rivière  du 
Loup  et  de  la  petite  Rivière.  Dans  cette  partie  bien  montagneuse,  il 
y  a  beaucoup  de  bois,  de  l'épinette,  mais  le  long  de  la  petite  Rivière,  le 
bois  a  été  fait  en  1881  et  1882  par  M.  Moffat,  m'a-t-on  dit. 

Le  4  janvier,  j'ai  transporté  mon  camp  près  de  la  ligne  du  canton 
^lann,  le  long  de  l'Escuménac.  Sur  ce  parcours  de  la  rivière,  le  bois  a 
été  fait  il  y  a  10  ou  12  ans  par  M.  Moffat,  de  Dalhousie,  et  dans  l'hiver 
1879  et  1880,  il  e  j  a  encore  été  coupé  par  ce  même  monsieur,  d'après 
ce  que  j'ai  pu  savoir.  J'ai  vu  moi-même  deux  camps  qui  ont  servi 
quand  ce  bois  a  été  coupé.  Chaque  côté  de  la  rivière,  les  montagnes 
sont  très  hautes  et  bien  boisées  de  beau  merisier  propre  au  commerce. 
Il  y  a  aussi  un  peu  de  cèdre. 

Le  5  janvier,  j'ai  exploré  la  branche  nord-est  de  la  rivière  Escu- 
ménac et  j'ai  trouvé  le  bois  fait  là  aussi  par  le  même  M.  Moffat.  Entre 
les  deux  dernières  branches,  dont  je  viens  de  parler,  le  terrain  est  mon- 
tagneux et  le  bois  est  mêlé. 
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Le  7  janvier,  j'ai  exploré  entre  la  branche  est  derEscuménac  et  le 
Rocky-Brook,  et  j'ai  rencontré  du  terrain  montagneux  et  du  bois  mêlé: 
merisier,  épinette.  sapin  et  cèdre.  Le  merisier  et  l'épinette  sont  de 
bonne  qualité  et  propre  au  commerce. 

Le  S  janvier,  je  suis  allé  aux  habitations,  à  7  milles  de  la  mer, 
près  des  fourches.  La  rivière  Escuménac  et  ses  tributaires  sont  très 
avantageux  pour  la  descente  du  bois  et  très  riches  en  truite  saumonée  ; 
on  m'a  dit  qu'un  grand  nombre  d'étrangers  vont  y  pêcher  tous  les  étés* 

Le  9  janvier,  j'ai  envoyé  mes  hommes  et  mon  bagage  à  la  rivière 
Nouvelle,  et  moi  je  suis  allé  à  Campbellton  pour  avoir  des  provisions. 

Le  11  janvier,  partis  de  la  Nouvelle,  nous  sommes  allés  camper  au 
Tub-Brook. 

Le  12  janvier,  j'ai  exploré  entre  la  rivière  Nouvelle  et  le  Tub-Brook, 
où  j'ai  trouvé  de  l'épinette  et  du  pin,  et  dans  les  montagnes,  du  bois 
mêlé.     Le  merisier  est  bon  pour  le  commerce. 

Le  13  janvier,  dimanche,  j'ai  exploré  le  Tub-Brook,  en  montant 
vers  sa  source  ;  j'ai  trouvé  du  pin  et  de  l'épinette,  mais  il  y  en  a  eu  de 
fait,  il  y.  a  deux  ans,  par  M.  Antony  Cari,  de  Nouvelle.  Cette  petite 
rivière  est  propre  à  la  descente  du  bois. 

Le  14  janvier,  j'ai  transporté  mon  camp  aux  fourches,  plus  haut  sur 
la  Nouvelle.  En  remontant  la  rivière,  les  montagnes  sont  très  rappro- 
chées, mais  on  rencontre  quelques  petits  plateaux  de  terrain  propre  à 
la  culture.  J'ai  trouvé  là  de  l'épinette,  du  cèdre  et  du  peuplier  dans 
les  fonds,  et  un  peu  de  pin  sur  les  montagnes.  Il  a  été  fait  du  bois,  il 
y  a  quelques  années,  le  long  de  toutes  les  branches  de  cette  rivière. 
Le  terrain  est  généralement  montagneux  et  le  bois  mêlé. 

Le  15  janvier,  j'ai  exploré  la  branche  nord-ouest  de  la  rivière  Nou- 
velle  jusqu'à  environ  8  milles  en  montant,  et  sur  le  parcours,  j'ai  ren- 
contré passablement  d'épinette  ainsi  que  du  pin,  au  lieux  marqués  sur 
la  carte.  La  rivière  est  bordée  de  hautes  montagnes  couvertes  de  bois 
mêlé  :  quelques  pins  et  assez  d'épinette. 

Le  17  janvier,  mes  hommes  on  tranporté  le  camp  plus  haut,  tan- 
dis que  moi,  j'explorais  à  l'est  entre  la  rivière  des  Lacs  et  la  rivière 
Nouvelle.  J'ai  trouvé  sur  les  montagnes,  dans  cette  partie,  du  bois 
rabougri  et  du  bois  renversé.  Le  long  de  la  riviPi-p  Nouvelle,  il  y  a 
beaucoup  de  bon  bois,  surtout  de  l'épinette. 
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Le  18  janvier,  j'ai  exploré  à  l'est,  entre  la  Nouvelle  et  la  branche 
nord-oue.st  de  laCascapédia.  J'ai  trouvé  assez  d'épinette  le  long  du  petit 
ruisseau  et  des  petits  lacs.  Plus  loin,  au  nord,  il  y  a  une  i-'osse  mon- 
tagne très  longue  et  couverte  de  petit  bois  rabougri. 

Le  19  janvier,  j'ai  transporté  mon  camp  à  quatre  milles  plus  haut 
sur  la  même  rivière.  Les  deux  côtés  de  la  rivière  Nouvelle  sont  mon- 
tagneux et  il  y  a  un  peu  d'épinette  dans  le  pied  des  montagnes  ;  sur 
les  sommets,  il  y  a  du  bouleau  et  de  l'épinette  noire. 

Le  20  janvier,  dimanche  et  le  21  janvier,  lundi,  j'ai  exploré  la 
partie  comprise  entre  les  deux  branches  de  la  Nouvelle  et  en  remon- 
tant la  branche  ouest,  environ  5  milles.  Dans  la  vallée  de  cette  dernière 
branche,  il  y  a  de  grosses  montagnes  et  du  bois  rabougri  ;  mais  le  long 
de  la  rivière  et  de  ses  tributaires,  il  y  a  assez  d'épinette  d'exploitation. 

Le  22  janvier,  j'ai  exploré  la  branche  nord-est  de  la  Nouvelle 
jusqu'à  la  source  des  eaux  de  la  rivière  Causapscal,  et  j'ai  trouvé  du 
terrain  savane ux  dans  lequel  pousse  de  l'épinette  rouge  et  un  peu 
d'épinette  grise,  le  long  des  petits  affluents. 

En  général,  la  vallée  de  la  rivière  Nouvelle  est  bien  boisée  en 
épinette  et  en  pin  de  bonne  qualité.  La  rivière  est  belle  pour  la  des- 
cente du  bois  dans  tout  son  cours  ;  elle  est  aussi  bien  riche  en  truite. 
Grand  nombre  d'étrangers  vont  y  pêcher  en  été. 

Le  23  janvier,  j'ai  transporté  mon  camp  à  la  rivière  Cascapédia. 
J'ai  trouvé  passablement  d'épinette  autour  des  petits  lacs  et  tout  le 
long  du  portage.  Il  y  en  a  aussi  beaucoup  le  long  du  ruisseau  qui 
jette  ses  eaux  dans  la  Cascapédia. 

Le  24  janvier,  j'ai  remonté,  à  l'ouest,  le  long  de  la  Cascapédia  ;  j'y 
ai  trouvé  de  l'épinette  sur  environ  3  milles.  Plus  haut  se  trouvent  les 
monts  Shickohocks,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  sont  couverts  de  petit 
bois  rabougri. 

Le  25  janvier,  j'ai  transporté  mon  camp  plus  bas  en  redescendant 
la  Cascapédia  environ  5  milles.  Tout  le  long  il  y  a  du  bois,  mais  j'ai 
remarqué  beaucoup  d'épinettes  sèches. 

îiC  26  janvier,  j'ai  visité  la  tète  de  la  branche  nord-ouest  et  j'y  ai 
trouvé  de  l'épinette  et  quelques  pins,  sur  les  montagnes. 
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Le  28  janvier,  j'ai  transporté  mon  camp  au  lac,  dans  la  rivière  Cas- 
capédiac.  Sur  le  parcours,  j'ai  remarqué  qu'il  y  a  assez  d'épinette  et 
de  pin.  chaque  côté  de  la  rivière. 

Le  29  janvier,  j'ai  exploré  la  branche  du  milieu,  qui  fait  la  hauteur 
des  terres  avec  la  rivière  Cap-Chatte,  et  j'ai  trouvé  assez  d'épinette  des 
deux  côtés  de  cette  branche,  principalement  plus  haut  que  la  fourche. 
Le  terrain  est  très  montagneux,  et  sur  les  sommets  on  ne  voit  que  du 
bois  rabougri.  J'ai  trouvé  un  camp,  près  du  bas  du  lac,  qui  a  servi 
pour  les  chantiers  des  entrepreneurs  de  M.  Montgomery,  dans  l'hiver 
ISSl  et  1882. 

Le  80  janvier,  mes  hommes  ont  transporté  le  camp  plus  bas,  envi- 
ron 5  milles,  tandis  que  moi,  j'explorais  la  rivière  entre  la  branche  du 
milieu  et  la  rivière  au  Saumon.  J'ai  trouvé  beaucoup  d'épinette  chaque 
côté  de  cette  dernière  rivière  explorée.  La  vallée  de  cet  affluent  de  la 
Cascapédia  est  limitée  par  de  hautes  montagnes  très  peu  boisées. 

Le  31  janvier,  j'ai  transporté  mon  camp  à  l'embouchure  de  la  rivière 
au  Saumon.  Tout  le  long  de  la  rivière,  depuis  le  lac  en  descendant, 
l'épinette  a  été  coupée  près  des  rives,  mais  il  en  reste  encore  beaucoup, 
parce  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  de  charroyé.  J'ai  trouvé  un  autre  camp 
environ  6  milles  plu*  bas  que  le  lac,  bâti  dans  le  même  hiver  que  l'autre 
en  1881  et  1882. 

Le  1er  et  2  février,  j'ai  exploré  sur  les  bords  de  la  rivière  au  Sau- 
mon en  remontant  et  j'ai  trouvé  un  camp  bâti  cet  hiver  en  haut  des 
fourches.  Ce  camp  a  été  bâti  par  M.  Montgomery  et  d'après  les  infor- 
mations que  j'ai  pu  prendre  du  contre-maître  et  des  hommes  du  chan- 
tier, on  a  coupé  5,500  arbres  d'épinette,  à  la  façon  américaine,  les  arbres 
tout  à  leur  longueur.  En  montant  plus  haut,  le  bois  diminue  graduel- 
lement et  vers  la  source  de  cette  rivière,  il  n'y  a  plus  que  du  petit  boi> 
rabougri. 

Le  3  février,  dimanche,  j'ai  transporté  mon  camp  au  Berry-Brook. 
Chaque  côté  de  la  rivière,  j'ai  remarqué,  en  descendant,  du  terrain 
propre  à  la  culture,  tel  qu'indiqué  sur  le  plan.  Le  bois  a  été  fait  en 
partie  dans  les  trois  derniers  hivers. 
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Le  4  février,  j'ai  exploré  sur  les  bords  du  Berry-Brook  en  le  remon- 
tant.   Le  bois  a  été  fait  sur  un  parcours  d'environ  4  milles.  Il  en  reste 
encore  un  peu  plus  haut,  mais  en  arrivant  sur  la  hauteur  des  terres,  il  j 
n'y  a  que  du  bois  rabougri,  surtout  sur  les  montagnes.  ' 

Le  5  février,  j'ai  exploré  la  petite  rivière  Cascapédia  à  sa  source. 
J'ai  trouvé  peu  de  bois,  mais  beaucoup  de  montagnes,  entre  la  grande 
et  la  petite  Cascapédia. 

Lé  6  février,  j'ai  transporté  mon  camp  à  l'embouchure  de  la  branche 
nord-ouest  de  la  Cascapédia.  Là.  j'ai  trouvé,  en  descendant,  un  camp 
appartenant  à  des  entrepren&urs  de  M.  Montgomery  :  M.  Johnny 
Ouellet  et  son  frère.  A  l'est,  c'est  un  grand  brûlis  en  arrière  duquel  il 
y  a  encore  du  pin  dans  les  montagnes,  tel  qu'indiqué  sur  le  plan.  A 
l'ouest,  il  y  a  encore  du  pin  aussi,  malgré  qu'il  ait  été  fait  en  partie  en 
bois  carré,  comme  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  par  M.  Ouellet. 

Le  7  et  8  février,  j'ai  exploré  la  branche  nord-ouest  en  remontant. 
Le  bois  a  été  fait  cet  hiver  et  les  hivers  précédents  sur  un  parcours  de 
8  à  10  milles.    MM.  Ouellet  ont  fait  là  du  bois,  pin  carré  et  de  l'épi-  , 
nette,  encore  cet  hiver.    Il  reste  encore  plus  haut,  le  long  de  cette  - 
rivière,  du  pin  et  de  l'épinette.  Le  terrain  est  montagneux  et  les  som-  ] 
mets  ne  sont  couverts  que  de  petits  bois.  ': 

Le  9  février,  j'ai  transporté  mon  camp  à  la  rivière  des  Lacs.    En  " 
descendant  à  droite,  c'est  un  brûlis  comme  le  montre  le  plan  ci-joint, 
mais  il  y  a  une  lisière  de  bois  vert  dans  les  montagnes  qui  bordent  la 
rivière  de  chaque  côté. 

Le  10  février,  dimanche,  j"ai  exploré  en  la  remontant  la  rivière  des 
Lacs  et  j'ai  trouvé  le  bois  fait  presque  jusqu'au  lac.  Il  y  reste  encore 
un  peu  de  pin  dans  les  montagnes  et  plus  loin  que  la  rivière,  dans  l'in- 
térieur, de  l'épinette.  On  m'a  dit  que  ces  lacs  sont  remplis  de  truite. 

Le  11  février,  j'ai  transporté  mon  camp  plus  bas  sur  la  rivière.  Le 
même  jour  j'ai  exploré  la  première  branche  à  l'est,  en  descendant  sur 
un  parcours  d'environ  6  milles.  J'ai  trouvé  du  bois  fait  cet  hiver,  mais 
il  en  reste  encore  un  peu  dans  le  haut  de  la  rivière.  Cette  partie  est 
très  montagneuse  et  sur  les  sommets,  on  ne  voit  que  du  petit  bois. 


S31 


Le  12  février,  j'ai  campé  aux  fourches  de  la  rivière  Escuménact 
J'ai  trouvé,  en  descendant,  un  camp  à  environ  2  milles  plus  bas  que  la 
rivière  explorée  la  veille.  Presque  tout  le  bois,  y  compris  le  cèdre,  est 
coupé  de  chaque  côté  de  la  rivière  Le  sol  est  bon,  comme  l'indique  le 
plan.  Le  bois  est  le  peuplier,  l'orme,  le  frêne  dans  les  fonds,  et  dans 
les  montagnes,  le  merisier  et  le  bouleau. 

Le  13  et  le  14  février,  j'ai  exploré  sur  les  bords  de  la  rivière  Escu- 
ménac  en  montant  jusqu'à  la  branche  nord-est  de  la  Nouvelle.  Il  nous 
a  fallu  changer  de  camp  et  venir  à  la  fourche  de  l'Escuménac.  En 
partant,  à  la  chute,  il  y  a  une  magnifique  pla^^e  pour  des  moulins.  Il 
y  a  près  de  cette  chute  un  morceau  de  terre  cultivable,  où  déjà  trois 
colons  ont  commencé  à  faire  des  défrichements.  Les  bois  qu'on  voit 
dans  cette  partie  sont  le  peuplier,  le  frêne,  l'orme  et  le  tremble.  Pres- 
que tout  le  bois,  le  long  de  TEscuménac,  a  été  coupé  il  y  a  7  ou  8 
ans.  On  en  coupait  encore  cet  hiver  dans  deux  chantiers  sur  la  branche 
nord-est.  Il  y  a  beaucoup  de  merisier  de  commerce  dans  toute  la  par- 
tie comprise  entre  l'Escuménac  et  le  canton  Carleton. 

Le  15  février,  étant  sur  les  lieux,  j'ai  fait  l'exploration  de  la  branche 
nord-est  de  la  Nouvelle.  J'ai  trouvé  le  pin  et  l'épinette  coupés  pres- 
que partout  et  on  en  coupait  encore,  cet  hiver,  pour  M.  Moffat,  dans  le 
canton  Nouvelle.  Il  reste  encore  un  peu  de  pin  et  d'épinette.  Ces 
terrains  sont  très  montagneux  et  à  la  tête  des  eaux  de  cette  rivière  et 
de  l'Escuménac.  il  n'j'  a  que  du  bois  rabougri. 

Le  16  février,  j'ai  transporté  mon  camp  à  la  chute  sur  la  branche 
nord-est,  qui  coupe  le  coin  du  canton  New-Richmond. 

Le  17  février,  dimanche,  j'ai  fait  l'exploration  de  cette  petite 
branche  qui  est  propre  à  la  descente  du  bois  jusqu'à  6  ou  7  milles  de 
son  confluent  avec  la  Cascapédia.  J'ai  trouvé  deux  chantiers  où  l'on 
coupait  le  cèdre  et  l'épinette  ;  il  ne  reste  presque  plus  de  bois  mainte- 
nant. 11  y  a  au  loin  beaucoup  de  montagnes  couvertes  de  bois  mêlé, 
merisier  et  auti'es.  Il  y  a  à  la  chute  un  magnifique  pouvoir  d'eau 
pour  des  moulins.  Les  colons  habitent  là  jusqu'à  la  ligne  du  canton, 
à  13  milles  de  la  mer. 

La  rivière  Cascapédia  offre  beaucoup  d'avantage  pour  la  coupe  du 
bois,  parce  que  le  transport   des  provisions  se  fait  en  automne,  aux 
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moyens  de  chalands  traînés  par  des  chevaux,  en  deux  portages  seule- 
■  ment.  Il  n'y  a  qu'un  rapide,  à  la  ligne  de  division  des  comtés  de 
Rimouski  et  Bonaventure,  qui  obstrue  cette  navigation  en  chalands. 
En  deux  portages  on  peut  se  rendre  jusqu'à  Femboucîhure  de  la  rivière 
au  Saumon.  Tous  les  tributaires  de  cette  rivière  sont  aussi  très  avan- 
tageux pour  la  sortie  du  bois. 

La  rivière  Cascapédia  est,  de  toutes  les  rivières  de  cette  partie  de 
la  province,  la  plus  riche  en  saumon.  On  le  trouve  jusqu'au  lac  près 
de  la  source,  et  dans  la  rivière  au  Saumon,  jusqu'à  la  chute. 

Tout  le  bois  qui  se  fait  et  qui  sort  de  cette  rivière  est  coupé  par 
M.  Montgomery,  qui  a  son  établissement  à  mi-chemin,  entre  la  grande 
et  la  petite  Cascapédia,  dans  le  canton  New-Richmond.  On  m'a  dit 
que  l'année  dernière,  il  en  avait  chargé  dix  navires  pour  l'Europe  et 
qu'il  en  avait  vendu  beaucoui)  dans  la  localité. 

Le  19  février,  j'ai  remonté  la  petite  Cascapédia,  jusqu'aux  derniera 
établissements  dans  le  sixième  rang. 

Le  20  février,  j'ai  campé  sur  la  même  rivière,  à  deux  milles  plus  au 
nord  que  la  ligne  du  canton,  au  Mill-Brook.  J'ai  trouvé  là  des  gens 
qui  coupaient  de  Fépinette  et  du  cèdre,  La  terre  continue  d'être  bonne 
en  montant  le  long  de  la  rivière,  comme  l'indique  le  plan.    Le  bois  est; 

mêlé  de  peupliers,  de  frêne,  de  cèdre,  d'épinette  et  de  sapin.  j 

j 

Le  21  février,  j'ai  campé  aux  fourches  plus  haut.  En  montan' ,  j'ai 
remarqué  qu'on  avait  fait  du  pin  et  de  l'épinette  carrés  et  du  cèdre. 
Le  bois  est  en  partie  tout  dévasté  sur  ce  parcours,  il  ne  reste  que  du 
cèdre,  pour  ainsi  dire.  Le  terrain  est  montagneux,  et  sur  les  hauteur^, 
il  y  a  du  merisier  et  du  bouleau  et  un  peu  d'autre  bois. 

Le  22  février,  j'ai  exploré  la  branche  nord-ouest  de  la  petite  rivière 
Cascapédia,  environ  6  milles  en  montant.  Il  a  été  fait  de  l'épinette  et 
du  pin  sur  cette  branche,  dans  l'hiver  de  1881  et  1882,  pour  M.  Mont- 
gomery, par  des  entrepreneurs.  Il  reste  encore  de  l'épinette  sur  les 
tributaires  et  un  peu  de  pin  dans  les  montagnes,  qui  sont  nombreuses, 
là  comme  ailleurs  ;  le  reste  du  bois,  qui  se  compose  de  bouleau  et 
d'épinette  noire,  est  rabougri. 

Le  23  février,  j'ai  transporté  mon  ca.mp  sul-  la  branche  nord-est, 
environ  8  milles  plus  haut.  Jai  trouvé,  sur  ce  parcours,  de  l'épinette 
et  du  pin  dans  les  montagnes.  Le  terrain  est  très  montagneux  et  sur 
les  sommets,  il  n'y  a  que  de  la  petite  épinette  noire  et  du  bouleau. 
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Le  25  février,  j'ai  transporté  mon  camp  à  environ  6  milles  plus 
haut  sur  la  même  branche  nord-est.  J'ai  rencontré  des  montagnes  et 
des  bois  semblables  à  ceux  de  la  journée  précédente,  à  l'exception 
toutefois  du  pin,  qui  devient  plus  rare. 

Les  26  et  27  février,  j'ai  exploré  la  bi-anche  nord-ouest  de  la  même 
rivière.  La  ti*averse  entre  ces  deux  branches  est  très  montagneuse  et 
l'on  ne  rencontre  que  du  bois  rabougri.  En  suivant  la  ri\'ière.  on  voit 
chaque  côté  assez  d'épinette  et  un  peu  de  pin.  Sur  les  sommets.il  n'y 
a  que  du  petit  bois. 

Le  28  février  ,  je  suis  retourné  sur  mes  pas  à  l'endroit  où  j'avais 
laissé  mes  provisions  deux  jours  auparavant. 

Le  29  février,  j'ai  campé  à  la  tête  de  la  rivière.  En  montant,  j'ai 
trouvé  encore  un  peu  d'épinette  ;  mais  le  bois  raccourcit  graduellement, 
surtout  sur  les  montagnes,  où  l'on  ne  voit  presque  plus  rien  :  un  peu 
d'épinette  noire  très  petite  et  du  petit  bouleau. 

La  petite  Cascapédia,  en  généi*al,  est  une  belle  rivière  pour  la  des- 
cente des  bois.  Elle  est  aussi  très  abondamment  remplie  de  saumon 
et  de  truite.  Comme  je  l'ai  déjà  dit.  il  a  été  fait  beaucoup  de  bois,  de- 
puis quelques  années,  sur  toutes  les  branches  de  cette  rivière,  par  M. 
Moutgomery,  d'après  les  informations  que  j'ai  pu  me  procurer. 

RIVIÈRE   BONAVENTURE 

Le  1er  mars,  j'ai  transporté  mon  camp  à  la  branche  nord-ouest  de 
la  rivière  Bonaveuture.  Dans  toute  la  traversée,  je  n'ai  rencontré  que 
des  montagnes  couvertes  de  petits  bois.  Il  y  a  un  peu  d'épinette  de 
commerce  en  arrivant  à  la  Bonaveuture. 

Le  2  mars,  j'ai  transporté  mon  camp,  malgré  que  ce  fût  un  diman- 
che, à  6  milles  plus  bas  sur  la  même  branche  nord-ouest  de  la  rivière 
Bonaveuture.  Sur  le  parcours,  d'en\iron  4  milles,  on  ne  voit  que  du 
petit  bois,  mais  en  descendant,  l'épinette  est  de  meilleure  qualité  et  en 
plus  grande  quantité. 

Le  3  mars,  j'ai  transporté  mon  camp  environ  5  milles  plus  bas,  en 
suivant  toujours  la  même  branche  nord-ouest.  Dans  ce  parcours,  il  y 
a  assez  d'épinette  et  l'on  commence  à  voir  quelques  pins  mêlés  aux 
autres  bois  dans  les  montagnes,  car  c'est  très  montagneux. 

53 
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Le  4  mars,  mes  hommes  ont  campé  aux  fourches  de  la  grande 
rivière  Bonaventure,  tandis  que  moi  j'explorais  à  l'ouest,  vers  la  bran- 
che entre  la  petite  Cascapédia  et  la  grande  Bonaventure.  Il  y  a  dans 
cette  partie  assez  d'épinette  et  de  pin.  En  descendant,  vers  les  four- 
ches surtout,  il  y  a  beaucoup  d'épinette  et  de  pin,  tel  qu'indiqué  sur  le 
plan  qui  accompagne  ce  rapport. 

Le  5  mars,  j'ai  transporté  mon  camp  plus  haut  sur  la  rivière  Bona- 
venture, à  environ  8  milles.  Tout  le  long,  en  montant,  j'ai  rencontré 
assez  d'épinette  et  un  peu  de  pin  dans  les  montagnes.  Le  terrain  est 
partout  montagneux  et  les  sommets  sont  couverts  de  petit  bois. 

Le  6  mars,  j'ai  transporté  mon  camp  plus  haut  aux  fourches  de  la 
même  rivière.  Plus  on  monte,  plus  le  bois  est  petit  et  rabougri,  le 
long  de  cette  rivière.  Il  n'y  a  que  bien  peu  d'épinette  de  commerce. 
Sur  les  sommets  des  montagnes,  il  n'y  a  que  de  la  petite  épinette 
noire-. 

Le  7  mars,  j'ai  décampé  et  exploré  en  montant  et  j'ai  campé  près 
de  l'intersection  des  lignes  de  comtés.  Sur  ce  parcours,  j'ai  trouvé 
bien  peu  d'épinette  de  commerce  ;  le  bois  est  court  et  ce  n'est  presque 
partout  que  de  l'épinette  noire. 

Le  8  mars  et  le  9,  dimanche,  je  suis  redescendu  jusqu'à  la  fourche 
à  gauche,  en  bas  de  la  branche  nord-ouest  de  la  même  rivière  Bona- 
venture. 

Le  10  mars,  j'ai  remonté  cette  petite  rivière  jusqu'à  sa  source.  J'ai 
rencontré  assez  d'épinette  depuis  les  fourches  en  descendant  et  en 
remontant  ce  petit  affluent  ;  il  y  a  encore  aussi  un  peu  de  pin.  Cette 
petite  branche  est  bien  avantageuse  pour  la  descente  du  bois. 

Le  11  mars,  j'ai  campé  plus  bas  au  confluent  de  la  rivière  des  Pins 
et  de  la  Bonaventure.  Tout  le  long  de  la  grande  rivière,  en  descendant, 
il  y  a  d'assez  bonne  épinette  et  du  beau  pin.    C'est  très  montagneux. 

Le  12  mars,  j'ai  descendu  la  rivière  Bonaventure  jusqu'à  l'arrière- 
ligne  du  canton  Hamilton,  et  dans  l'après-midi  du  même  jour,  j"ai 
remonté  environ  3  milles  sur  la  première  branche  en  dehors  du  canton. 
Il  y  a  partout,  sur  ce  parcours,  beaucoup  de  pin  et  d'épinette,  malgré 
qu'on  en  ait  coupé  il  y  a  quelques  années.  J'ai  trouvé  aussi  beaucon 
de  cèdre  ;  c'est  le  bois  le  plus  en  abondance  dans  les  fonds  et  sur  les 
montagnes.     Il  y  a  aussi  près  de  la  ligne  du  canton  Hamilton,  à  droite 
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de  la  rivière,  du  beau  merisier  propre  au  commerce.  Ou  a  coupé  du 
cèdre,  Tautomue  dernier,  tout  le  loug  de  la  rivière,  depuis  le  canton 
Hamilton  jusqu'aux  fourches.  Après  informations  prisés,  j'ai  su  que 
ce  cèdre  avait  été  eniploj'é  à  la  construction  du  pont  fait  par  le  gou- 
vernement plus  bas,  sur  la  rivière  Bonaventure. 

Le  1er  mars,  j'ai  transporté  mon  camp  plus  haut  sur  la  rivière  des 
pins.  Tout  le  long  de  cette  rivière,  on  trouve  beaucoup  d'épinette.  de 
cèdre  et  de  pin,  malgré  qu'on  en  ait  coupé,  il  y  a  plusieurs  années.  Le 
terrain  est  bien  montagneux, 

La  vallée  de  la  rivière  Bonaventure.  comme  je  l'ai  dit  en  détail 
plus  haut,  est  très  riche  en  pin.  en  épinette  et  en  cèdre.  Cette  rivière 
est  très  belle  et  très  avantageuse  pour  la  descente  du  bois  :  elle  est 
aussi  très  poissonneuse.  La  truite  et  le  saumon  y  abondent,  m'a-t-on 
dit. 

RIVIÈRE    PORT-DANIEL 

Le  1er  mars,  j'ai  transporté  mon  camp  à  la  tête  de  la  rivière  Port- 
Daniel.  Dans  la  séparation  des  eaux  de  cette  rivière  et  de  celles  de  la 
Bonaventure,  il  y  a  de  très  fortes  montagnes,  couvertes  de  bois  ra- 
bougri. 

Le  15  mars,  j'ai  exploré  toute  la  journée,  en  descendant  sur  la 
rivière  Port-Daniel.  A  la  tête  de  cette  rivière,  le  bois  est  rabougri  et 
petit  ;  mais  plus  bas,  à  l'endroit  où  j'ai  rebroussé  chemin,  je  commen- 
çais à  trouver  un  peu  d'épinette  de  commerce. 

Le  16  mai*s.  dimanche,  le  17  et  le  18  mars,  vu  que  nous  étions  à  la 
veille  de  manquer  de  provisions,  j'ai  dirigé  mon  exploration  vers  la 
tète  de  la  rivière  Pabos.  Sur  le  parcours,  jusqu'au  Pabos  ouest,  j'ai 
rencontré  beaucoup  de  montagnes  et  peu  d'épinette.  Les  sommets, 
surtout,  ne  sont  couverts  que  de  petite  épinette  noire.  Les  derniers 
jours,  17  et  18,  j'ai  continué  à  diriger  ma  course  vers  le  grand  Pabos, 
pour  avoir  une  idée  générale  de  la  tète  de  cette  rivière.  Sur  les  terrains 
baignés  par  ses  eaux,  il  ne  pousse  que  du  bois  très  petit  et  très  court 
et  le  sol  est  montagneux.  Tout  à  fait  à  la  tète  de  la  rivière,  à  gauche, 
on  voit  la  continuation  du  grand  brûlis  qui  traverse  les  rivières  du 
bassin  de  Gaspé,  la  St-Jean,  la  Gaspé,  etc.,  etc,  et  dont  j'ai  déjà  fait 
mention  dans  un  rapport  antécédent.  Dans  C3  brûlis,  il  repousse  du 
bouleau,  du  tremble,  de  l'épiuett^  noire  et  du  sapin. 
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Le  19  mars,  je  suis  revenu  sur  mes  pas,  jusqu'à  la  branche  nord-est 
de  la  rivière  Bonaventure. 

Le  20  mars,  j'ai  campé  aux  fourches  de  la  même  branche,  plus  bas. 
Il  y  a  très  peu  de  bois  sur  tout  ce  parcours,  c'est  presque  partout  de  la 
petite  épinette  noire  seulement. 

Le  21  mars,  j'ai  fait  descendre  mes  hommes,  par  la  rivière  Bona- 
venture jusqu'au  canton  Cox  et  moi  j'ai  marché  droit  vers  le  sud  sur 
le  canton  Hope.  Sur  ce  parcours,  j'ai  rencontré,  en  laissant  la  rivière, 
bien  peu  de  bois  ;  mais  en  continuant  dans  la  même  direction,  j'ai 
rencontré  une  petite  étendue  de  bon  terrain  propre  à  la  culture, 
indiqué  sur  le  plan.  Dans  cette  partie,  on  trouve  du  merisier,  de 
l'épinette,  du  cèdre,  du  peuplier  et  cerisier.  D'après  le  rapport  de  mes 
hommes,  il  y  a  assez  d'épinette  chaque  côté  de  la  branche  nord-est  de 
la  BoLaventure  et  la  rivière  est  très  belle  pour  la  flottaison  du  bois. 
On  m'a  dit  que  les  rivières  Pabos  et  Port-Daniel  sont  très  riches  en 
saumon  et  en  truite.  Leurs  vallées  sont  aussi  bien  boisées,  vers  leur 
embouchure,  d'après  ce  que  j'ai  pu  savoir  par  des  informations. 

{Joseph  Bureau,  1884) 
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D  STRICT  DE  .IIMOUSKI  ET  TEIMISCOUATA 


PARTIE  SUD-OUEST  DU  COMTE  DE  RIMOUSKI 

Première  région — Le  4  mars  et  les  sept  jours  suivants  furent  em- 
ployés à  nous  transporter  d'abord  avec  notre  bagage,  à  l'embouchure  de 
la  branche  est  de  la  rivière  Rimouski.  mieux  connue  sous  le  nom  de 
rivière  Caribou,  puis  à  examiner  le  terrain,  les  cours  d'eau  et  les  bois, 
partant  du  dernier  cordon  de  Flynn,  à  petite  distance  de  sa  ligue  cen- 
trale, suivant  le  côté  droit  de  la  rivière  Caribou,  avec  des  courses  de 
temps  en  temps  vers  l'ouest,  de  manière  que,  rendus  à  la  grande  rivière 
Rimouski,  toute  la  région  comprise  entre  cette .  rivière  et  la  rivière 
Caribou,  en  arrière  des  rangs  arpentés  de  Flvnn,  de  Duquesne  et  partie 
de  Chénier,  se  trouvait  explorée. 

Toute  cette  région,  formant  une  superficie  d'au  delà  de  cinquante 
milles,  renferme  des  terrains  d'excellente  qualité,  légèrement  onduleux 
vers  l'intérieur,  et  presque  partout,  ils  s'approchent  des  rivières  par 
une  pente  douce  et  graduelle.  C'est  une  terre  brune  et  jaune,  généra- 
lement mêlée  de  graviers.  Le  bois  franc  domine  sur  les  hauteurs.  En 
-  >mme.  le  sol,  dans  toute  l'étendue  de  cette  région,  est  propre  à  la 
culture  et  peut  avec  avantage  former  des  établissements.  Xous  y  ren- 
controns le  cèdre  presque  partout  et  le  cormier,  indice  certain  de  la 
bonne  qualité  du  sol. 

Deuxième  région — Du  11  au  18,  ces  quelques  jours  furent  employés 
à  parcourir,  en  tous  sens  autant  que  possible,  les  terrains  entre  la 
rivière  Rimouski  et  le  canton  Biencourt,  en  arrière  du  canton  Chénier. 
Ces  terrains  «ont  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  les  établissements  :  la  tête 
de  la  rivière  Snellier  et  les  autres  petits  cours  d'eau  qui  s'y  rencon- 
trent, forment  des  vallées  d'un  sol  fertile,  terre  brune  et  grise,  dans  les 
vallées,  et  terre  jaune  grasse  sur  les  coteaux  ;  beau  et  grand  bois,  érable 
et  merisier,  bouleau,  épinette,  cèdre  et  sapin.  Les  bords  de  la  rivière 
Rimouski  sont  très-élevés,  bien  que  légèrement  inclinés  en  certains 
endroits. 
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De  Tembouchure  de  la  rivière  Caribou,  où  nous  étions  de  retour  le 
18  au  soir,  nous  sommes  montés  le  lendemain  au  lac  Rimouski,  sur  la 
rivière  de  ce  nom,  communément  appelé  lac  à  la  Truite.  Le  20,  prenant 
une  direction  générale  ouest,  à  travers  les  montagnes  qui  bordent  la 
rivière,  nous  avons  atteint  le  lac  qui  est  la  source  d'un  gros  ruisseau, 
appelé  bras-nord  de  la  rivière  Rimouski.     De  ce  point,  à  environ  deux 
milles  de  la  rivière,  le  terain  change  tout-à-coup  d'aspect  ;  ce  ne  sont 
plus  des  collines  escarpées  que  nous  rencontrons,  mais  deléger*coteaux 
entourés  par  des  petites  coulées,  où  serpentent  dans  des  directions  oppo- 
sées quelques  gros  cours  d'eau,  décharges  de  plusieurs  beaux  lacs  par- 
semés dans  l'espace.     Tous  ces  lacs  sont  poissonneux.    Du  21  à  la  fin 
du  mois  de  mars,  poursuivant  nos  courses  jusqu'aux   environs  de  la 
ligne  entre  les  comtés  de  Rimouski  et  Témiscouata  et  en  arrière  de 
Biencourt  jusqu'à  la  frontière,  nous  trouvons  le  même  terrain  partout. 
Le  sapin,  l'épinette,  le  bouleau  et  le  cèdre  sont  de  grandes  dimensions  ; 
il  y  a  beaucoup  de  merisier  et  de  cormier  et  quelques  érables.    Du  27 
au  31^  temps  excessivement  mauvais,- pluie  et  neige  continuelles.    Le 
1er  avril,  nous  atteignîmes  la  Rimouski,  près  de  la  frontière.    Ce  jour- 
là  et  les  sept  jours  suivants,  même  température  qu'avant,  mais  avec 
des  alternatives  do  pluie  et  de  soleil.     Les  2,  3  et  4  avril,   suivant  le 
cours  de  la  Rimouski,  nous  avons  exploré  les  terrains  de  chaque  côté 
et  le  long  des  petits  cours  d'eau  qui  s'y  jettent,  jusqu'au  lac  Rimouski, 
d'où  nous  étions  partis  le  20  mars.     Depuis  la  frontière,  en  descendant 
jusqu'à  la  fourche  du  bras-nord,  le  sol,  quoique  montueux  en  éloignant 
de  la  rivière,  est  excellent  ;  les  plateaux  sont  très  étendus  et  offrent 
tous  les  avantages  désirables  pour  la  colonisation.    Le  bois  est  l'épi- 
nette, en  quantité  propre  -à  l'exploitation,  le  cèdre,  le  bouleau,  le  meri- 
sier, le  sapin  et  les  aunes.    De  ce  dernier  point,   descendant  encore 
jusqu'à  environ  trois  milles  en  haut  du  lac  Rimouski,  le  sol,  bien  que 
généralement  uni,  est  maigre,  composé  de  sable  jaune  et  de  graviers. 
Le  sapin  et  le  bouleau  rouge  sont  le  principal  bois  quis'y  trouve.  Avec 
les  trois  milles  comme  susdit,  le  terrain  s'élève  et  à  mesure  que  l'on 
avance,  on  voit  les  collines  s'étager  les  unes  au-dessus  des  autres  jus- 
qu'à une  distance  de  près  de  deux  milles,  dont  la  cîme  de  quelques- 
unes,  dans  les  environs,  a  plus  de  1,800  pieds  de  hauteur.  Ces  montagnes 
offrent  aux  regards  les  paysages   les  plus   pittoresques  ;  leurs  flancs 
quelquefois  abrupts  et  rocheux,  quelquefois  inclinés  en  pente  douce,  ne 
laissent  que  d'étroits  plateaux  d'un  sol  de  moyenne  qualité,  générale- 
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ment  de  sable  et  de  graviers.  Le  bois  comprend  la  sapinette  et  le  bou- 
leau comme  avant  ;  mais  sur  le  sommet  des  montagnes,  le  sol  est  bon 
et  peu  rocheux,  puis  couvert  de  beau  bois,  le  bois  franc  surtout.  Toute 
cette  région,  ainsi  décrite,  peut  contenir  environ  trois  ce'nts  milles  en 
superjficie. 

De  retour  au  lac  Rimouski,  le  soir  du  4  avril,  nous  y  trouvâmes 
un  camp  de  chantier  où  nous  logeâmes,  bien  heureux  d'avoir  pu  sortir 
sains  et  saufs  du  mauvais  pas  où  nous  étions  engagés,  au  milieu  des 
pluies  et  des  neiges  continuelles,  dans  les  profondeurs  de  la  forêt. 

Le  7,  lundi,  nous  continuâmes  notre  exploration  le  long  de  la 
rivière  Rimouski  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  Caribou,  avec  des 
courses  de  temps  en  temps  vers  l'est,  sur  le  sommet  des  montagnes  Le 
sol,  ici,  est  de  même  qualité  qu'avant,  mais  les  plateaux  sont  plus 
étendus,  d'un  meilleur  sol,  et  le  cèdre  est  en  plus  grande  quantité.  En 
approchant  la  rivière  Caribou,  le  plateau  en  s'élargissaut  forme  plu- 
sieur  centaines  d'arpents  de  riche  terrain,  recouvert  d'aunes  pour  la 
plus  grande  partie.  Ici  encordes  montagnes  qui,  au  premier  coup  d'œib 
paraissent  liées  ensemble,  comme  une  muraille,  sont  néanmoins  entou- 
rées par  des  coulées  plus  ou  moins  profondes,  laissant  ainsi  des  pas- 
ges  faciles  pour  parvenir  au  delà.  Nous  trouvons  d'excellents  terrains 
sur  le  flanc  des  montagnes  et  dans  les  coulées,  où  pourraient  se  faire 
plusieui*s  bons  établissements. 

Le  8  avril,  encore  de  la  pluie,  le  dégel  se  continue,  nous  craignons 
les  inondations.  Le  lendemain,  je  décidai  de  suspendre  les  opérations, 
mais  pour  les  reprendre  au  retour  du  beau  temps.  Xous  descendîmes 
donc  à  Rimouski.  où  nous  arrivâmes  le  11.  Le  15,  le  mauvais  temps  prit 
de  nouveau  et  se  continua  durant  quinze  jours  encore,  en  sorte  qu'il 
nous  fut  impossible  de  retourner  et  dès  lors  tout  fut  terminé  pour 
cette  saison. 

Troisième  région — Le  5  juillet  suivant,  nous  reprîmes  nos  travaux 
d'exploration.  Dans  la  première  semaine,  du  22  au  25,  nous  avons  eu 
trois  jours  de  pluies  ;  mais  du  26  juillet  au  21  août,  nous  fûmes  grati- 
fiés du  plus  beau  temps  qu'il  fût  possible  de  désirer.  Aussi  en  avons- 
nous  profité  en  parcourant  le  pays  par  des  marches  dans  toutes  les 
directions.    La  région  qui  nous  occupe  est  comprise  entre  la  chaîne  de 
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montagnes  à  l'est  de  la  rivière  Rimouski  et  la  rivière  Mistigouèche, 
depuis  les  rangs  arpentés  de  Flynn  et  de  Oui  met  jusqu'à  la  frontière  de 
la  province,  dont  l'étendue  peut  avoir  250  milles  environ. 

A  l'exception  de  cette  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la  rivière 
Rimouski,  ainsi  que  des  hauteurs  ou  larges  coteaux  dans  le  voisinage 
de  la  frontière,  dont  les  terrains,  cependant,  n'offrent  aucun  obstacle 
sérieux,  soit  à  la  facilité  des  communications,  soit  à  la  culture,  bien 
que  le  sol  soit  plus  maigre,  composé  de  sable  et  de  gravier  générale- 
ment, partout  ailleurs  nous  n'avons  vu  aucun  endroit  se  refusant  à  une 
exploitation  avantageuse  ;  le  sol,  légèrement  onduleux  en  éloignant 
les  cours  d'eau  et  les  lacs,  est  un  composé  de  terre  jaune  et  grasse  de 
bonne  qualité.  Les  environs  de  la  rivière  Mistigouèche,  sur  une  dis- 
tance de  plusieurs  milles,  sont  magnifiques  sous  tous  les  rapports  ; 
l'érable,  le  merisier,  le  cormier,  Tépinette,  le  bouleau,  le  cèdre  et  les 
aunes  sont  les  bois  prédominants. 

A  l'intérieur  de  cette  région  se  trouve  un  grand  nombre  de  lacs, 
dont  les  plus  remaquarbles  sont  le  lac  Mistigouèche,  ainsi  que  les  lacs 
à  Sifrois  et  à  Côté.  Tous  ces  lacs  sont  la  source  de  nombreux  cours 
d'eau  et  rivières  qui  arrosent  et  sillonnent  la  contrée  en  tous  sens 
Immédiatement  à  l'ouest  des  eaux  mortes  de  Mistigouèche,  allant 
sud-ouest,  nous  traversons  une  érablière  de  plusieurs  milliers  d'érables 
Ces  érablières  étaient  autrefois  occupées,  comme  sucreries,  par  des 
sauvages  des  environs.    Le  sol  est  d'une  qualité  supérieure. 

Quatrième  région — Descendus  du  bois,  le  21  août,  pour  nous  ravi- 
tailler de  nouveau,  nous  y  sommes  remontés  le  27,  accompagnés  du 
même  nombre  d'hommes. 

Nous  avons  exploré,  par  des  courses  dans  diverses  directions,  la 
région  située  entre  le  lac  Mistigouèche  ainsi  que  la  rivière  de  ce  nom, 
d'un  côté,  et  la  rivière  Métis,  la  seigneurie  du  lac  Métis  et  la  rivière 
Patapédiac,  del'autre,  depuis  la  frontière,  descendant  jusqu'aux  arrière- 
lignes  des  cantons  Ouimet  et  Massé,  embrassant,  le  tout,  une  superficie 
de  deux  cent  quatre-vingts  milles,  environ.  De  plus,  nous  avons  exa- 
miné les  terrains  situés  le  long  de  la  rivière  Métis,  côté  est,  jusqu'à  la 
ligne  latérale  ouest  de  Nemtayé,  sur  une  profondeur  d'environ  douze 
milles,  soit  encore  une  superficie  de  plus  de  70  milles. 
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Dans  la  partie  au-dessus  des  cantons  Ouimet  et  Massé,  entre  Misti- 
gouèche  et  Métis,  sur  une  profondeur  d'à  peu  près  dix  milles,  le  sol  est 
généralement  uni  et  d'excellente  qualité  :  terre  jaune,  grasse,  sur  les 
hauteurs,  marne  grise  et  terreau  noir  dans  les  endroits  bas  et  humides. 
Les  bois  sont,  comme  avant,  l'épinette.  le  bouleau,  le  merisier,  Térable 
le  cormier,  le  cèdre  en  quantité  et  les  aunes. 

Au  bout  de  la  profondeur  des  dix  milles,  comme  susdit,  montant 
encore  dix  milles  environ,  le  sol,  entre  le  lac  Mistigouèche  et  la  bran- 
che ouest  de  la  rivière  Patapédiac,  est  absolument  de  la  même  descrip" 
tion  qu'avant,  ainsi  que  le  bois,  mais  de  là.  si  l'on  continué  jusqu'à  la 
frontière,  nous  traversons  des  terrains  de  pauvre  apparence,  très  acci- 
denté et  rocheux.  Le  pays  conserve  le  même  caractère,  en  revenant 
entre  les  deux  bras  de  la  rivière  Patapédiac  jusque  vers  leui-s  sources. 
Il  y  a  un  très  grand  plateau  aux  confluents  des  deux  Patapédiac,  au 
pied  des  montagnes  :  le  sol  y  est  de  bonne  qualité,  mais  rocheux.  Le 
bois,  sur  ce  plateau  et  dans  les  environs,  soit  dans  un  rayon  d'environ 
5  milles,  a  été  totalement  détruit  par  le  feu  en  juillet  dernier. 

Quant  aux  70  milles  sur  les  bords  de  la  rivière  Métis,  allant  à  la 
ligne  ouest  de  Nemtayé,  le  sol  est  accidenté,  mais  facile  d'accès  et  de 
bonne  qualité.  Sur  les  bords  de  la  rivière  se  trouvent,  de  temps  en 
temps,  de  grands  et  magnifiques  plateaux  de  riche  terrain,  recouvert 
généralement  de  cèdres  et  d'aunes  ;  on  y  rencontre  quelquefois  le  f rèue, 
le  peuplier  et  l'orme. 

Dans  toute  cette  région,  les  terrains  de  qualité  inférieure,  monta- 
gneux et  rocheux,  comme  je  viens  de  le  mentionner,  n*ont  guère  plus 
de  70  milles  en  superficie,  laissant  ainsi,  comme  très  propre  à  la  colo- 
nisation, une  étendue  d'environ  deux  cent  quatre-vingts  milles,  suffi- 
samment arrosés  par  les  lacs  et  les  rivières  qui  s'}' trouvent. 

Le  29  septembre,  manquant  de  provisions,  nous  sommes  revenus 
ni  chercher  de  nouvelles.  Prêts  à  partir  de  suite  pour  continuer  et 
terminer  notre  exploration,  nous  n'avons  pu  le  faire  avant  de  recevoir 
de  nouveaux  ordres  du  Département.  Le  17  octobre  fut  reçue  votre 
lettre  du  16,  nous  enjoignant  de  terminer  l'exploration.  Mais  les  pluie§ 
continuelles  jusqu'à  la  fin  du  mois  et  le  retour  si  précipité  de  l'hiver, 
le  3  novembre  ici,  enfin  la  rigueur  excessive  de  l'hiver,  qui  s'est  fait 
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sentir  presque  sans  interruption  de  décembre  à  la  fin  de  mars,  tous  ces 
contre-temps  nous  ont  forcés  de  différer  jusqu'au  printemps.  Ce  n'est 
que  le  28  mars  dernier  que  nons  avons  pu  nous  mettre  à  l'œuvre.  Ce 
jour-là  nous  nous  sommes  transportés  à  Humqui.  De  cet  "endroit,  après 
avoir  engagé  les  deux  aides  dont  nous  avions  besoin,  nous  sommes 
montés  au  bois  le  30. 

Cinquième  région — Du  30  mars  au  16  avril,  nous  avons  réussi  à  par 
courir  en  tous  sens  et  à  examiner  la  cinquième  et  dernière  région,  qui 
comprend  tous  les  terrains  non  arpentés,  situés  en  arrière  des  cantons 
Nemtayé  et  Humqui,  Metalik  et  Milnikek.  jusqu'à  la  seigneurie  de 
Métis  et  la  rivière  Patapédia,  formant  une  étendue  de  330  milles  envi- 
ron. 

Pour  ce  qui  est  de  la  description  du  terrain  ici,  il  suffira  de  dire,  je 
crois,  que  partout  dans  toute  l'étendue  de  cette  région,  bien  qu'il  soit 
montueux  en  certains  endroits,  le  sol  est  de  même  qualité,  excellent 
et  susceptible  de  la  culture  la  plus  avantageuse  possible.  Les  espèces 
forestières  sont  très  variées  ;  l'épinette,  le  bouleau,  l'érable,  le  meri- 
sier, le  coudrier,  le  cormier,  le  cèdre,  sur  les  hauteurs  comme  dans  les 
fonds,  sont  les  principaux  bois  que  l'on  rencontre.  Les  feux  d'autre- 
fois ont  aussi  promené  leurs  ravages  sur  une  grande  partie  de  cette 
belle  contrée.  En  arrière  du  canton  Milnikek,  dans  le  comté  de  Bona- 
venture,  jusqu'à  la  rivière  Patapédiac,  sur  un  parcours  de  plus  de  15 
milles  carrés,  le  feu  a  ruiné  les  plus  beaux  bois  qui  couvraient  ces 
terres.  L'épinette,  le  merisier,  l'érable  et  le  cèdre  se  trouvent  encore 
en  abondance  sur  les  rares  espaces  où  le  feu  n'a  pas  pénétré.  Cette 
dévastation  date  de  quelques  années,  car  les  taillis  de  toutes  espèces 
qui  aujourd'hui  remplacent  les  bois  de  haute  futaie,  atteignent  une 
hauteur  de  15  à  20  pieds.  Les  terres,  dans  cette  région,  sont  complète- 
ment arrosées  par  des  lacs  et  les  cours  d'eau  en  grand  nombre  qui  les 
sillonnent  en  tous  sens. 

Avant  d'entrer  dans  les  observations  générales  qui  doivent  termi- 
ner ce  rapport,  je  ferai  remarquer  que  pendant  notre  dernière  explo- 
ration, nous  avons  été  favorisés  d'un  temps  magnifique — neige  solide 
sous  nos  pas,  terrain  plan  presque  partout  et  bois  clair.  Evidemment, 
&0S  marches  étaient  bien  moins  fatiguantes  et  beaucoup  plus  expédi- 
tives,  ce  qui  explique  la  supériorité  de  cette  saison,  quand  le  temps  est 
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favorable,  sur  celle  de  l'été,  pour  les  explorations  dans  les  bois.  En 
été.  ce  ne  sont  plus  les  lignes  droites  et  les  plus  courtes  que  nous  sui- 
vons, mais  les  courbes  et  les  plus  longues,  tantôt  pour  détourner  un 
lac,  tantôt  longeant  une  rivière  sur  un  long  parcours,  poilr  trouver  un 
passage,  et  combien  d'autres  obstacles  encore.  Je  signale  ces  faits  à 
votre  attention,  parce  qu'ils  donnent  une  juste  idée  des  nombreuses 
difficultés  que  nous  avons  eu  à  surmonter  dans  le  cours  de  nos  explo- 
rations, l'été  dernier,  et  des  lenteurs  qui  en  ont  été  les  suites. 

Les  principaux  cours  d'eau  et  rivières  que  nous  avons  rencontrés 
dans  les  diverses  régions  ci-dessus  décrites  et  qui  méritent  d'être  signa- 
lés, sont  au  nombre  de  17,  savoir  : 

1.  La  rivière  Caribou,  ou  branche  est  de  la  rivière  Rimouski  ; 

2.  La  partie  supérieure  de  la  rivière  Rimouski,  depuis  \d,montayne 
Chiédos,  jusqu'à  sa  source  ; 

3.  La  rivière  Snellier  ; 

4.  La  décharge  du  lac  des  Echos  ; 

5.  La  rivière  des  Sables  ; 

6.  Le  bras  nord  de  la  rivière  Rimouski  ; 

7.  Le  bras  du  Sud-Ouest  ; 
S.  La  rivière  Plate  ; 

9.  La  rivière  à  Sifrois  ; 

10.  La  petite  rivière  Kedzonich  ; 

11.  La  rivière  Mistigoùèche  ; 

12.  La  ri\âère  Patapédiac  ; 

13.  La  rivière  Métis  ; 

14.  La  rivière  Mill-Stream  ; 

15.  Le  ruisseau  McKennan  ; 

16.  La  rivière  Humqui  ; 

17.  Le  ruisseau  Sauvage. 

La  rivière  Snellier  déverse  ses  eaux  dans  la  grande  rivière  Toura- 
dis,  puis  celle-ci  dans  la  Rimouski  ;  la  décharge  du  lac  des  Echos  dans 
la  rivière  des  Aigles,  qui  se  jette  dans  le  lac  Témiscouata  ;  la  rivière 
des  Sables,  dans  la  décharge  du  lac  des  Echos  ;  le  bras  Nord,  celui  du 
Sud-Ouest  et  la  rivière  Platte,  dans  la  rivière  Rimouski  ;  la  rivière  à 
Sifrois  dans  la  rivière  Caribou  ;  la  petite  rivière  Kedzonich,  dans  la 
rivière  Qouataouam  Kedzonich,  dans  la  province  du  Xouveau-Bruns- 
wick  ;  la  rivière  Mistigoùèche,  dans  la  rivière  Métis  ;  la  rivière  Mill- 
Stream,  le  ruisseau  McKennon,  la  rivière  Humqui  et  le  ruisseau  Sau- 
vage, dans  la  rivière  Matapédiac. 
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Pouvoirs  (Veau — Tous  ces  cours  d'eau  et  rivières  deviennent  assez 
puissants  à  la  crue  des  eaux  pour  porter  billots,  sur  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur.  Les  rivières  Caribou,  à  Sifrois,  ]\listigouèche, 
Métis  et  Humqui  sont  flottables  jusqu'à  leur  source,  la  rivière  Rimouski, 
jusqu'à  environ  deux  milles  au-dessus  de  son  bras  nord.  Les  rives  de 
chacun  de  ces  cours  d'eau  et  rivières  peuvent  offrir  sur  certains  points 
de  bons  sites  pour  des  moulins  à  moudre  et  à  scier. 

Bo's  de  commerce — Quant  au  bois  propre  à  l'exploitation,  tel  que  le 
pin  et  l'épinette,  la  forêt  en  est  en  grande  partie  ruinée,  dans  le  voisi- 
nage de  la  rivière  Rimouski,  de  la  branche  Est,  Métis  et  Mistigouèche  ; 
cependant,  il  y  a  encore  en  plusieurs  endroits  beaucoup  de  belles  et 
bonnes  épinettes,  comme  au  lac  à  Castor,  à  la  tète  de  la  Snellier,  de  la 
Rimouski,  des  bi:'as  du  Nord  et  du  Sud-Ouest,  rivière  à  Sifrois.  La  jeune 
pousse  est  en  quantité  partout.  Sur  les  terrains  en  dehors  des  limites 
sous  licence,  comme  la  petite  rivière  Kedzonich,  la  Patapédiac,  les 
environs  des  petits  cours  d'eau  à  la  tète  du  lac  Mistigouèche,  on  trouve 
beaucoup  d'épinettes  pour  les  billots  et  quelques  pins  ça  et  là.  Il  y  a 
beaucoup  de  pin  et  d'épinette  sur  les  bords  du  ruisseau  McKennonetà 
la  source  de  la  rivière  Humqui  ;  l'épinette  est  en  abondance  partout 
ailleurs.  Le  bois  de  construction,  le  cèdre  principalement,  abonde  sur 
les  hauteurs  comme  dans  les  fonds,  par  toute  la  contrée  explorée. 

Les  lacs — Les  lacs  rencontrés  dans  cet  espace  sont  la  plupart  très- 
poissonneux  ;  la  truite  rouge  est  le  seul  poisson  qu'on  y  prend  en 
quantité,  autant  qu'il  a  été  possible  de  le  constater.  Cependant,  nous 
avons  vu  sauter  du  saumon  dans  le  grand  lac  de  la  branche  est  de  la 
rivière  Patapédiac  ;  dans  le  grand  lac  Humqui,  on  pèche  le  poisson 
blanc,  la  carpe  et  le  touladi  ;  l'autre  petit  lac,  à  l'intérieur,  est  peuplé 
de  belles  et  grosses  truites.  Il  y  a  aussi  du  touladi  dans  le  lac  à  Côté, 
une  des  sources  de  la  rivière  Sifrois,  et  dans  les  eaux  mortes  de  Misti- 
gouèche, où  il  y  a  beaucoup  de  truites. 

Minerais — Nul  doute  qu'en  bien  des  endroits,  le  long  des  rivières 
que  nous  avons  rencontrées,  au  pied  des  montagnes,  dans  les  rochers 
qui  s'y  trouvent,  il  existe  des  traces  de  minerais  de  quelque  valeur,  à 
en  juger  par  la  nature  du  sol  ;  mais  n'ayant  pas  à  notre  disposition 
les  outils  nécessaires  et  le  temps  suffisant,  nous  n'avons  pu  en  faire  la 
recherche. 

Moyens  de  communication — Pour  ce  qui  est  des  moyens  de  commu- 
nication, j'ai  rarement  parcouru  de  pays  où  il  soit  plus  facile  de  com- 
muniquer par  des  chemins  dans  toutes  les  directions.  Une  route  partant 
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du  chemin  Taché  pourrait  être  ouverte  dans  les  environs  de  la  ligne 
centrale  de  Macpès  et  de  Flynn,  jusqu'à  la  frontière,  à  travers  des  ter- 
rains magnifiques,  généralement  unis,  elle  serait  le  prolongement  de  la 
route  Macpès  :  d'autres  encore,  avec  beaucoup  de  facilité,  comme  dans 
les  vallées  de  la  rivière  Snellier,  de  la  grande  Xeigette,  Métis,  etc.  Rien 
ne  s'oppose  à  l'ouverture  d'un  chemin  de  première  classe  partant  de  la 
station  de  l'Intercolonial  à  Humqui,  jusqu'aux  belles  terres  de  la  cin- 
quième région  et  au  delà. 

Colonisation — Au  point  de  vue  de  la  colonisation,  les  teiTes  explo- 
rées, embrassant  une  superficie  de  plus  de  1,300  milles,  offrent  de  bien 
grands  avantages  :  toutes,  à  de  rares  exceptions,  peuvent  faire  de  bons 
établissements.  J'ajoViterai  qu'elles  ne  le  cèdent  en  rien  aux  terres 
tant  vantées  du  lac  Saint-Jean,  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  \isiter.  La 
culture  de  ces  ten'-S.  aidée  des  ressources  que  peut  encore  produire 
pendant  plusieurs  années  le  commerce  de  bois,  et  des  moyens  faciles 
de  communication  pour  y  parvenir,  donneraient  l'aisance  à  des  milliers 
de  familles. 

Climat — Le  climat  est  à  peu  près  le  même  qu'à  Québec,  je  crois,  un 
peu  plus  doux  qu'à  Rimouski,  sur  les  bords  du  Saint-Lauren^. 

Les  renseignements  ci-haut  donnés  représentent  les  choses  le  plus 
exactement  possible. 

(/.  B.  Lepage,  1er  mai  1885) 


RIVIÈRES   RIMOUSKI,    NOIRE    ET    CARIBOU 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  viens  de  terminer  le  relevé 
et  l'exploration  de  la  rivière  Rimouski,  comprenant  sa  branche  nord- 
est,  la  rivière  Noire  et  la  rivière  Caribou.  J'ai  commencé  les  opéra- 
tions d'arpentage  à  l'embouchure  de  la  rivière  Rimouski.  en  mars  der- 
nier, après  avoir  établi  la  déviation  de  l'aiguille  magnétique  par  une 
observation  sur  l'étoile  polaire.  A  trente  chaînes,  environ,  du  point  de 
départ,  nous  rencontrons  à  gauche  le  ruisseau  Boucher,  qui  n'est  d'au- 
cune importance.  Le  premier  mille  est  parsemé  de  petits  îlots,  dont 
le  principal  groupe  porte  le  nom  des  îlets  à  Samson.     A  la  cinquième 
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station,  dans  le  premier  mille,  les  bords  de  la  rivière  se  relèvent  et 
forment  des  accores  passablement  escarpés.  Un  peu  avant  la  tin  de  ce 
premier  mille,  nous  rencontrons  à  gauche  le  ruisseau  Levasseur,  qui 
se  décharge  au  pied  du  rapide  des  Bradley. 

Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  milles  présentent  dans  leur 
parcours  des  bords  onduleux,  devenant  parfois  très  escarpés,  entre- 
coupés de  rochers,  de  ruisseaux  et  de  cascades.  A  la  fin  du  deuxième 
mille,  vers  le  saut  Faustin,  le  terrain,  quoique  rocheux,  est  plat  ;  il  y 
pousse  quantité  de  bouleaux  et  de  trembles.  Le  cèdre  abonde  sur  la 
rive  droite.  Dans  le  cinquième  mille,  les  rives  sont  tantôt  unies,  par- 
fois escarpées,  comme  dans  celui  qui  précède.  Le  6t^  mille  est  remarqua- 
ble, surtout  par  une  abondance  de  bois  franc  de  seconde  pousse. 
Depuis  le  sixième  mille  jusqu'à  douze  milles  et  demi,  c'est-à-dire  jus-' 
qu'à  la  tète  du  Long-Saut,  la  rivière  conserve  à  peu  près  le  même 
aspect;  on  y  rencontre  de  temps  à  autre  des  brûlis  d'une  étendue  con- 
sidérable. Vers  les  îlets,  à  droite,  on  trouve  quantité  de  sapins  et 
d'épinettes.  La  rivière  devient  de  plus  en  plus  étroite  jusqu'au  quin- 
zième mille,  où  dans  certains  endroits,  tel  qu'à  la  station  quatorzième 
et  suivantes,  elle  n'a  qu'une  vingtaine  de  mailles.  On  rencontre  plu- 
sieurs petits  sauts  dans  le  parcours  des  quinze  premiers  milles,  variant 
de  huit  à  douze  pieds  ;  mais  à  quinze  milles  et  cinquante-sept  chaînes, 
il  y  a  un  saut  de  soixante  et  quinze  à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur.  Du 
sommet  de  ce  saut,  la  rivière  reprend  sa  largeur  ordinaire  et  la  con- 
serve jusqu'au  pied  des  Trois-Sauts,  dans  les  trente-septième  et  trente- 
huitième  milles,  où  elle  devient  étroite,  n'ayant  que  trente  à  quarante 
mailles,  et  est  bordée  de  rochers  perpendiculaires  variant  de  quarante 
à  cinquante  pieds  de  hauteur. 

A  partir  du  trente-neuvième  mille,  les  accores  disparaissent  et  la 
rivière  reprend  sa  largeur,  qu'elle  conserve  jusqu'à  la  branche  nord-est. 
Dans  les  treizième,  quatorzième  et  quinzième  milles,  la  rivière  s'en- 
caisse dans  des  rochers  élevés,  variant  de  cent  à  cent  cinquante  pieds 
et  où  les  eaux  sont  entraînées  avec  beaucoup  de  rapidité.  Depuis  le 
seizième  jusqu'au  vingt-quatrième  mille,  les  bords  de  la  rivière  sont 
de  plus  en  plus  boisés  ;  parmi  les  différentes  espècf^s  de  bois,  qui  sont 
d'une  bonne  qualité,  le  bouleau  et  l'épinette  prédominent  ;  cependant, 
le  merisier  est  eu  grande  abondance  dans  le  vingt-troisième  mille. 
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Je  ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  que  dans  le  vingt-deuxième 
mille,  on  découvre  de  beaux  terrains,  très  propres  à  l'agriculture  et  qui 
n'attendent  que  la  hache  hardie  du  colon,  qui  finirait  touJoui'S  par  être 

récompensé  de  ses  labeurs. 

A  partir  du  vingt-quatrième  mille,  les  bois  francs,  tels  que  frêne, 
orme,  merisier,  deviennent  plus  fréquents  et  s'entremêlent  avec  Tépi- 
nette,  le  bouleau  et  le  sapin,  jusqu'au  trentième  mille.  Depuis  cet 
endroit  jusqu'au  quarante-sixième  mille,  les  rives  sont  généralement 
basses  et  rocailleuses,  assez  richement  boisées,  il  est  \"i'ai.  mais  les  bois 
mous  ont  la  prépondérance  :  elles  sont  sillonnées  par  de  nombreux 
ruisseaux  et  rivières,  parmi  lesquels  il  en  est  de  très  importants. 

C'est  après  avoir  parcouru  la  rivière  Rimouski  jusqu'à  la  distance 
de  quarante-six  milles  soixante  et  huit  chaînes  et  quatre-vingt-dix 
mailles,  que  commence  la  branche  nord-est,  dont  je  dois  poursuivre  le 
relevé. 

Honorable  monsieur,  permettez-moi  aussi  d'attirer  votre  attention 
sur  la  branche  sud-ouest  de  la  rivière  Rimouski  :  elle  commence,  ainsi 
que  la  branche  nord-est,  à  l'endroit  que  je  viens  de  mentionner  plus 
haut.  C'est  une  rivière  im portante,  dont  les  eaux  paraissent  assez 
abondantes.  Les  MM.  Price  ont  déjà  exploité  du  bois  à  peu  de  dis- 
tance. Elle  attirera  sans  aucun  doute  et  dans  un  temps  peut-être  peu 
éloigné,  les  convoitises  des  possesseurs  des  limites.  Je  crois  qu'il  est 
de  l'intérêt  du  gouvernement  de  ne  point  laisser  ignorer  cette  belle 
rivière,  qui  promet  des  revenus  abondants. 

Avec  la  branche  nord-est,  j'ai  commencé  un  nouveau  numérotage 
pour  les  milles.  Les  deux  ou  trois  premières  lieues  sont  remarquables  par 
des  rives  variant  sans  cesse  de  hauteur,  où  le  cèdre  et  l'épinette  domi- 
nent et  quelquefois  le  pin  et  le  sapin.  A  sept  milles  et  quai*ante-trois 
chaînes  et  demie  se  rencontre  une  rivière  assez  considérable,  appelée 
rivière  Sifrois,  où  j'ai  plaqué  à  gauche  un  cèdre  pour  indiquer  où  devra 
commencer  le  relevé  de  cette  jolie  rivière. 

Le  neuvième  mille  est  bien  boisé  de  bois  mou,  il  est  vrai,  mais 
d'espèces  très  variées.  Le  terrain  paraît  d'une  excellente  qualité. 
C'est  aussi  dans  ce  mille  que  commence  le  lac  à  Prime,  pour  se  termi- 
ner dans  le  suivant,  où  la  rivière  reçoit  plusieurs  ruisseaux,  bordés  de 
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cèdres  jusqu'au  confluent  de  la  rivière  Noire,  longue  d'un  mille 
cinquante-quatre  chaînes  et  soixante  et  dix  mailles,  y  compris  le  lac 
où  elle  prend  sa  source.  Les  bords  de  cette  rivière  sont  en  partie 
boisés  d'une  grande  quantité  de  belle  épinette  noire  ;  ils  sont  peu 
élevés  et  favorisés  par  une  terre  de  belle  apparence.  On  y  remarque 
aussi  du  bouleau  et  du  merisier. 

A  la  station  cent  quarante-six,  la  branche  nord-est  prend  le  nom 
de  rivière  Caribou,  au  confluent  de  la  rivière  Noire. 

La  rivière  Noire  a  une  largeur  variant  de  trente  à  cinquante 
mailles.  Les  rives  sont  basses.  L'épinette  et  le  cèdre  j  dominent. 
Elle  prend  sa  source  dans  le  lac  du  même  nom.  Ce  lac  est  assez  con- 
sidérable ;  il  renferme  une  grande  île.  Une  montagne  élevée,  recou- 
verte de  bois  franc,  se  trouve  sur  la  gauche,  tandis  que  du  côté  opposé 
le  sol  est  très  plat  et  recouvert  de  bois  variés. 

{L.  H.  LeBel,  30  juin  1875) 


RIVIÈRE   SIFROIS 

En  avril  dernier,  j'ai  commencé  les  opérations  d'arpentages  au 
confluent  de  la  rivière  Sifrois  et  de  la  branche  est  de  la  rivière 
Rimouski,  au  point  mentionné,  à  sept  milles  quarante-trois  chaînes  et 
demie  de  la  branche  est.  A  sept  chaînes  du  point  de  départ,  j'ai 
découvert  un  lac  d'une  grandeur  assez  considérable,  situé  au  confluent 
de  la  rivière  Sifrois  et  de  la  branche  est,  que  j'ai  relevée.  Les  rives  de 
ce  lac  sont  généralement  basses,  ou  peu  élevées  et  sont  boisées  en 
épinette  et  cèdre  ;  mais  l'épinette  prédomine. 

Le  relevé  de  ce  lac  terminé,  j'ai  continué  celui  de  la  rivière  Sifrois, 
jusqu'à  la  station  numéro  vingt  et  un,  distance  d'un  mille  quarante- 
deux,  chaînes  et  quatre-vingt-deux  mailles,  du  point  de  départ,  où  elle 
se  bifurque.  De  ce  point,  j'ai  continué  mes  opérations  en  suivant  la 
branche  droite  au  sud,  jusqu'à  sa  source,  qui  est  formée  par  trois  lacs, 
dont  le  second  est  d'une  grandeur  assez  considérable.  Les  rives  sont 
généralement  basses,  quoiqu 'accidentées  ;  mais  au  cinquième  mille,  il 
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se  trouve  une  montage  assez  élevée,  à  gauche,  couverte  de  bouleau. 
Les  rives  sont  généralement  boisées  en  bois  mêlé — merisier,  bouleau, 
cèdre  et  épinette  grise  et  rouge  :  mais  Tépinette  grise  prédomine. 

Après  avoir  parcouru  cette  branche,  je  suis  revenu  à  la  station 
vingt  et  un.  à  l'endroit  où  la  rivière  se  bifurque,  comme  susdit,  et  de 
ce  dernier  point  j'ai  poursuivi  le  relcA'é  de  la  bi*anche  gauche,  au 
nord-est,  jusqu'à  sa  source,  qui  est  formée  par  deux  lacs,  en  commen- 
çant un  nouveau  numérotage  pour  les  milles.  Les  rives  de  cette 
branche  sont  aussi  généralement  basses  et  couvertes  de  bois  mêlé, 
mais  l'épinette  prédomine,  surtout  l'épinette  grise.  La  rive  du  premier 
lac  est  bordée  d'une  montagne  couverte  de  bois  mêlé  ;  celles  du  dernier 
lac  sont  basses  et  couvertes  d'épinettes  noires. 

Cette  rivière,  dont  la  largeur  moyenne  est  de  cinquante  mailles,  est 
flottable  dans  toute  sa  longueur  et  suivant  le  rapport  des  explorateurs 
de  limites  de  la  maison  Price.  on  peut  faire  sur  cette  rivière  environ 
vingt-cinq  à  trente  milles  billots,  dont  environ  un  huitième  en  pin. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  qu'il  y  a  très  peu  de  teiTain 
propre  à  l'agriculture  le  long  de  cette  rivière  et  d'après  le  témoignags 
des  explorateurs  plus  haut  mentionnés,  les  terrains  de  l'intérieur 
n'offriraient  pas  plus  d'avantage,  vu  que  ces  terrains  sont  très  rocail- 
leux et  couverts  de  bouleau  de  pauvre  apparence. 

(L.  H.  LeBel.  25  juillet  1876) 


RIVIERE    TOULADI    ET    SES    TRIBUTAIRES 

Nous  nous  rendîmes  à  la  Rivière-du-Loup  pour  de  là  nous  trans- 
porter au  point  indiqué  sur  la  rivière  Touladi.  située  en  dehors  de  la 
seigneurie  du  lac  Témiscouata  et  que  nous  devions  relever.  Xous 
étions  campés  au  point  de  départ  de  notre  exploration  sur  la  rivière 
Touladi.  d'où  j'ai  fait  un  relevé  jusqu'à  la  branche  de  la  rivière  des 
Aigles  et  de  la  rivière  Squattook. 

Des  fourches  de  la  dite  rivière,  j'ai  exploré  quatre  milles  à  l'est.  Il 
3^  a  de  bonnes  terres  sur  les  deux  premiers  milles,  complantées  de  bois 
mêlé,  de  bonne  qualité,  et  le  sol  est  uni  et  exempt  de  pierre.    Le  troi- 
54 
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sième  et  le  quatrième  milles  sont  assez  bien  boisés,  mais  le  sol  est  acci- 
denté et  d'assez  médiocre  qualité.  Sur  ces  quatre  milles,  le  bois  de 
commerce  est  très  rare  ;  il  a  déjà  été  enlevé  par  des  américains.  De 
ces  mêmes  fourches,  j'ai  ensuite  exploré  vers  le  sud-ouest  un  mille  et 
demi,  jusqu'au  sommet  d'une  haute  montagne.  Sur  ce  parcours,  le 
terrain  est  d'une  bonne  qualité,  boisé  en  cèdre,  sapin  blanc,  érable  et 
merisier.  Du  sommet  de  cette  montagne,  en  gagnant  vers  le  sud-est, 
on  aperçoit  un  brûlis  qui  s'étend  jusqu'à  la  tète  des  premiers  lacs  Squat- 
took.  Ce  brûlis  est  renfermé  entre  les  lacs  Squattook  et  la  rivière  Tou- 
ladi,  sur  un  terrain  plan  pour  la  plus  grande  partie  de  son  parcours  et 
dans  toutes  les  directions  on  ne  voit  aucun  bois  de  commerce,  si  ce 
n'est  quelques  épinettes  blanches  disposées  ça  et  là. 

Laissant  les  fourches,  j'ai  fait  le  relevé  de  la  rivière  des  Aigles  sur 
un  iDarcours  de  quatre  milles.  Je  m'aiTètai  alors  pour  explorer  à  l'est 
et  à  l'ouest,  quatre  milles  chaque  côté  de  la  rivière.  La  première  explo- 
ration fut  dirigée  vers  l'est.  Les  deux  premiers  milles  sont  plans,  boi- 
sés en  merisier,  sapin,  épinette  et  bouleau.  Le  sol  est  de  terre  jaune 
et  pas  rocheux.  Au  commencement  du  troisième  mille,  nous  traver- 
sons la  rivière  du  Milieu  et  ce  mille,  de  même  que  le  quatrième,  sont 
accidentés,  généralement  boisés  en  épinette,  sapin,  bouleau.  Le  sol  est 
d'une  médiocre  qualité.  La  seconde  exploration  fut  dirigée  vers  l'ouest, 
sur  un  parcours  de  quatre  milles  et  sur  toute  cette  partie,  le  sol  est 
magnifique,  plan  et  boisé  en  épinette,  sapin,  merisier,  faux  érable  et 
quelques  épinettes  blanches  dispersées.  En  faisant  ces  dernières  explo- 
rations, on  rencontre  des  chemins  de  chantiers. 

Après  ces  deux  explorations,  je  continuai  le  relevé  de  la  rivière 
des  Aigles  jusqu'au  lac  des  Aigles.  Cette  rivière  est  en  eau  morte  sur 
presque  tout  son  cours,  étroite,  très  tortueuse  et  navigable  partout  en 
canot.  Elle  est  bordée  de  platières,  boisées  d'orme  et  de  frêne,  de  diver- 
ses étendues  et  le  sol  est  une  alluvion  et  très  riche.  Je  continuai  le 
relevé  du  lac  jusqu'à  la  petite  rivière  St-Jean,  qui  se  trouve  à  un  mille 
du  pied  du  lac  et  du  côté  nord-ouest.  Je  relevai  alors  la  rivière  jusqu'à 
sa  source,  qui  se  trouve  être  un  petit  lac.  Sur  trois  quarts  de  mille  à 
partir  de  son  embouchure,  elle  est  en  eau  morte  et  bordée  de  platières 
d'orme  et  de  frêne  ;  le  reste  est  en  rapides  ;  il  y  a  même  une  belle 
chute,  à  un  mille  et  demi  du  lac,  pouvant  être  utilisée  comme  pouvoir 
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d'eau.  Le  sol  est  assez  bou.  Le  bois  de  commerce  a  disparu  et  o.i  voit 
des  chemins  de  chantiers  dans  toutes  les  directions.  Je  continuai 
ensuite  le  relevé  du  lac  des  Aigles  jusqu'à  sa  charge,  distante  de  trois 
milles,  d'où  j'ai  fait  des  explorations  au  sud-est  et  au  nôrd-ouest,  sur 
une  distance  de  quatre  a  cinq  milles.  Je  dirigeai  la  première  vers  le 
sud-est.  Les  deux  premiers  milles  sont  assez  plans  et  le  sol  est  d'une 
bonne  qualité,  généralement  boisé  de  bois  franc  de  toutes  qualités.  Au 
commencement  du  troisième  mille  se  trouve  une  branche  de  la  rivière 
du  Milieu,  qui  est  assez  considérable.  A  quatre  milles  et  demi  se 
trouve  une  montagne  brûlée,  très  élevée,  dont  j'ai  gravi  le  sommet, 
d'où  j'ai  découvert  au  sud-est  un  brûlis  qui  s'étend  très  loin.  Le  ter- 
rain est  accidenté.  Vers  le  nord,  le  terrain  paraît  bien  plan.  Vers  le 
nord-est  une  montagne  vous  empêche  de  voir  au  delà  d'un  mil!?.  Vers 
le  sud-ouest,  la  vue  atteint  très  loin  ;  on  aperçoit  le  bois  de  commerce, 
à  part  toutefois  quelques  mauvais  pins.  Je  fis  ensuite  la  seconde  ex- 
ploration vers  le  nord-ouest  du  lac  des  Aigles.  Les  deux  premiers 
milles  sont  plans,  boisés  en  cèdres,  sapins  et  quelques  merisiers.  Le 
sol  est  d'une  bonne  qualité.  Le  troisième  et  le  quatrième  milles  sont 
onduleux,  mais  bien  boisés  en  érable,  merisier,  faux  érable  et  sapin 
blanc.  Le  sol  est  excellent  et  on  n'y  voit  aucun  bois  de  commerce,  si 
ce  n'est  quelques  épinettes  blo-nches  éparses. 

De  la  tête  du  lac  des  Aigles,  je  fis  le  relevé  de  la  charge  qui  à  cet 
endroit  est  à  l'état  de  ruisseau,  formé  par  un  petit  lac  quatre  railles 
plus  au  nord-est.  Ce  ruisseau  est  bordé  de  cèdre,  épinette  rouge  et 
noire,  d'une  petite  pousse,  le  sol  est  généralement  médiocre. 

Après  avoir  terminé  l'exploration  de  la  rivière  et  du  lac  des  Aigles, 
nous  partîmes  avec  toute  la  célérité  possible  pour  faire  le  relevé  de  la 
rivière  et  des  lacs  Squattook  et  l'exploration  du  pays  qui  l'avoisine, 
c'est  ce  que  je  fis  en  quatre  sections,  dont  la  première  comprend  les 
quatre  lacs  Squattook,  la  seconde  la  rivière  Squattook,  la  troisième,  le 
grand  lac  Squattook. 

Sur  la  première  section,  dans  le  voisinage  des  -quatre  lacs,  le  sol 
est  en  général  accidenté  et  de  bonne  qualité.  La  partie  nord-est  est  en 
partie  en  brûlis.  Il  y  a  quelques  pins  d'une  qualité  inférieure  et  quel- 
ques épinettes  blanches  dispersées. 

Dans  la  seconde  section,  le  sol  est  généralement  onduleux,  boisé 
en  sapin,  cèdre,  épinette  et  quelques  merisiers,  et  peu  rocheux.  En 
gagnant  la  tête  de  la  rivière,  on  rencontre  des  érablières  très  considé- 
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râbles.    On  n'j^  voit  aucun  bois  de  construction  ;  le  pin  et  l'épinette 
ont  été  enlevés. 

Dans  la  troisième  section,  de  chaque  côté  du  grand  lac  Squattook, 
que  j'ai  relevé,  les  montagnes  qui  bordent  ce  lac  sont  boisées  en  érable 
sur  un  long  parcours,  du  côté  du  sud-ouest  du  lac  ;  du  côté  est,  l'érable 
est  en  plus  petite  quantité.  Le  terrain  est  plus  accidenté,  quoique 
peu  rocheux. 

Dans  la  quatrième  section,  la  charge  du  lac  Squattook,  que  j'ai 
relevée,  est  généralement  bordée  de  platières  assez  considérables,  boi- 
sées d'orme  et  de  frêne  et  formées  d'un  sol  d'ail  uvion  très  riche,  sur  un 
parcours  d'environ  quatre  milles.  La  rivière  change  alors  de  course, 
retournant  vers  le  nord-ouest,  et  les  montagnes  sont  plus  rapprochées. 
Sur  le  haut  de  ces  montagnes,  le  terrrain  est  plan  et  le  sol  est  d'une 
bonne  qualité  et  peu  rocheux,  boisé  en  érable,  merisier  et  un  peu  de  sapin 
et  d'épinette.  On  y  voit  encore  plusieurs  pins,  mais  de  mauvaise  qua- 
lité. En  revanche,  dans  cette  dernière  partie,  on  peut  faire  de  l'épi- 
nette. 

Conclusion — De  tout  ce  que  dessus  relaté,  il  résulte  que  le  bois  de 
commerce  ne  pourrait  y  être  fait  avec  profit  et  avantage  ;  que  le  sol 
est  généralement  bon  et  peu  rocheux,  que  le  bois  franc  „ abonde,  sur- 
tout les  érablières,  en  très  grande  quantité  et  de  qualité  supérieure, 
autour  du  lac  Squattook. 

{E.  Casf/rain,  23  mars  1872) 


RÉGION   ENTRE    LES    RIVIERES    SQUATTOOK    ET    MADAWASKA 

Comme  l'on  peut  référer  aux  plan,  procès-verbal  et  notes  d'arpen- 
tage y  annexés  pour  les  détails  de  l'ouvrage  fait  et  la  description  du 
pays  traversé  par  notre  ligne,  il  est  seulement  nécessaire  dans  ce  rap- 
port de  faire  quelques  remarques  sur  l'aspect  général,  la  nature  et  les 
ressources  du  pays  ainsi  que  les  meilleurs  moyens  de  les  développer. 

Je  puis  en  un  mot  exprimer  ma  surprise  qu'un  pareil  site  pour  la 
colonisation  soit  resté  aussi  longtemps  inaperçu.  J'ai  beaucoup  en- 
tendu parler  du  d' strict  du  lac  St-Jean,  de  la  vallée  de  l'Ottawa,  des 
cantons  de  l'Est,  etc.,  et  de  temps- a  autre  j'ai  arpenté  plus  ou  moins 
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<laus  chacun  de  ces  districts,  et  je  dois  dire  que  pour  la  fertilité,  tout  le 
pays  entre  le  lac  Sciuattook  et  la  frontière  de  la  province,  surpasse 
toutes  les  étendues  de  terre  que  j'ai  arpentées  jusqu'à  présent.  Il  est 
vrai  qu'en  général  le  terrain  est  très  inégal,  qu'il  n'}'  a  pas  de  plaines 
unies  ni  de  plateaux  élevés  ;  on  pourrait  dire  que  c'est  un  pays  ondu- 
leux  et  accidenté,  et  la  plus  grande  différence  de  niveau  entre  les  plus 
hautes  collines  et  les  vallées  les  plus  profondes  n'excède  pas  sept  ou 
huit  cents  pieds,  et  il  est  surprenant  de  dire  que  c'est  sur  les  sommets 
les  plus  élevés  que  l'on  trouve  le  meilleur  sol  et  le  meilleur  bois.  En 
général,  au  nord  du  St-Laurent,  Ton  trouve  du  bon  merisier  et  de  la 
bonne  éi*able  sur  le  versant  des  collines  ;  mais  à  mesure  que  Ton  s'ap- 
proche des  sommets,  à  peu  près  à  la  même  hauteur  que  les  collines 
dans  le  district  de  Madavraska,la  qualité  du  sol  et  du  bois  est  inférieure, 
et  sur  le  versant  des  collines  on  ne  trouve  que  de  l'épinette  rabougrie, 
du  pin  et  du  bouleau,  tandis  que  là,  dans  Madawaska.  les  fonds  plats 
sont  couverts  de  cèdre  ;  le  merisier,  le  hêtre,  l'épinette  et  le  sapin  se 
trouvent  sur  le  versant  des  collines,  et  les  sommets  sont  couronnés  de 
magnifiques  érablières  à  travers  lesquelles  l'on  pouri-ait  faire  passer 
une  voiture  sans  couper  une  seule  branche.  On  voit  quelques  pins  ça 
et  là.  mais  la  plus  grande  partie  du  bois  a  été  coupée  et  enlevée  il  y  a 
plusieurs  années.  Sur  le  versant  des  collines  en  plusieurs  endroits,  une 
bonne  partie  du  bois  a  été  abattu,  mais  les  arbres  sont  tombés  d'une 
manière  si  irrégulière,  qu'ils  semblent  plutôt  avoir  été  coupés  que  ren- 
versés par  l'ouragan.  Partout  le  sol  est  de  terre  grasse  et  argileuse,  en 
général  d'une  couleur  bleu  grisâtre  ;  mais  dans  quelques  endroits,  cette 
couleur  s'approche  beaucoup  du  jaune.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  cail- 
loux ;  l'on  voit  ça  et  là  quelques  roches  et  pierres  détachées  ;  mais  à 
l'exception  de  quelque  projection  sur  le  versant  des  collines,  il  n'y  a 
rien  pour  empêcher  l'usage  libre  de  la  charrue  lorsque  la  terre  sei-a 
défrichée. 

Les  dépôts  d'alluvion,  le  long  du  ruissau  Basley  et  de  la  rivière 
Owen.  sont  extrêmement  riches  ;  mais  en  approchant  du  lac  Squattook, 
il  y  a  quelques  bas  marécages  et  une  partie  de  la  terre,  à  l'est  de  la 
tète  du  lac,  a  été  ravagée  par  le  feu.  il  y  a  quelques  années,  et  est  main- 
tenant recouverte  de  tremble,  cerisier,  noisetier  et  d'autres  brous- 
sailles. La  région  incendiée  ne  paraît  pas  cependant  être  très-étendue 
sur  les  côtes  sud  du  lac,  et  en  regardant  vers  le  nord  et  l'est,  il  est 
facile  de  voir  l'ancienne  forêt  et  de  magnifiques  montagnes,  couvertes 
de  bois  franc,  semblent  s'élever  les  unes  au-dessus  des  autres  aussi  loin 
que  l'œil  peut  atteindre. 
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Quant  au  meilleur  moyen  de  développer  le  pays  compris  dans  mon 
arpentage,  je  dirai  qu'un  chemin  de  colonisation  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  notre  li^ne  serait  très-utile  et  bien  faisable  en  suivant  le 
cours  des  lignes  ponctuées  sur  le  plan  y  annexé.  Il  paraît  que  l'ouver- 
ture du  Squattook  pourrait  facilement  être  améliorée  pour  servir  d'issue, 
et  qu'on  pourrait  trouver  une  issue  encore  meilleure  dans  le  voisinage 
du  lac  Basley,  pour  atteindre  la  rivière  Madawaska  à  mi-chemin  entre 
le  Dégelé  et  la  frontière  de  la  province. 

Pour  donner  une  idée  plus  juste  de  la  configuration  du  pays,  j'ai 
ajouté  à  mon  plan  un  profil  approximatif  de  la  section  traversée  par 
ma  ligne  et  je  prends  la  liberté  de  suggérer  que  si  ce  système  était 
suivi  dans  ce  canton  et  dans  l'arpentage  des  lignes  extérieures,  on  en 
retirerait  un  grand  avantage  pour  les  chemins  de  colonisation. 

{Henry  O'Sullivan,  1882) 


CHEMIN   CABANO 

Les  premiers  et  deuxième  milles  du  chemin  passant  dans  la  terre 
cultivée  ;  mais  il  reste  sur  la  deuxième  concession  beaucoup  de  bois 
debout.  Ce  bois  est  mêlé  et  le  sol  est  médiocre,  car  la  couche  de  terre 
végétable,  quoique  d'une  bonne  qualité,  est  mince  et  en  plusieurs  en- 
droits le  tuf  perce  la  surface  et  en  rend  la  culturq  assez  difficile.  Les 
troisième  et  quatrième  milles,  aussi  occupés,  sont  boisés  en  érable.  Le 
toi  est  meilleur  que  dans  les  deux  premiers  ;  il  est  fermé  de  terre  jaune 
graveleuse,  sans  tuf  ni  roches.  Le  cinquième  mille,  boisé  en  sapin  et 
en  épinette.  est  médiocre  le  long  du  chemin,  mais  préférable  au  nord 
et  au  sud.  Le  sixième  mille  est  boisé  en  érable  et  possède  un  excel- 
lent sol.  Depuis  le  septième  jusqu'au  douzième  mille,  le  sol  est  supé- 
rieur, car  il  est  composé  en  grande  partie  d'une  terre  grise  graveleuse 
très  riche.  Les  treizième  et  quatorzième  milles  sont  boisés  en  érable, 
épinette  et  sapin,  et  la  terre  jaune  graveleuse  est  la  plus  commune.  La 
rivière  Cabano  coupe  le  quinzième  mille,  qui  renferme  plus  de  terre 
médiocre  qu'aucune  autre  partie  du  chemin.  Les  seizième  et  dix-sep- 
tième milles  sont  boisés  en  bois  mêlé  d'érable,  de  cèdre  et  de  frêne, 
donnant  un  sol  de  terre  grise  et  noire  très  riche.  On  voit  au  nord  de 
cette  partie  du  chemin  une  grande  cédrière  qui  s'étend  jusqu'à  la  rivière 
Bleue.    La  terre  est  bonne,  mais  exigera  de  grands  travaux  pour  être 
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égouttée,  car  le  terrain  étant  très  plan,  le  printemps  la  rivière  Bleue 
couvre  une  distance  de  dix  arpents  au  moins,  au  sud.  Le  dix-huitième 
mille  traverse  un  terrain  accidenté,  boisé  en  bois  mêlé  etî  la  terre  est 
bonne.  La  partie  nord-est  du  dix-neuvième  mille  est  médiocre  et  sera 
difficile  à  cultiver. 

Les  instructions  enjoignant  de  terminer  le  chemin  au  confluent  de 
la  rivière  Bleue  avec  la  rivière  Saint-François,  j'ai  été  empêché  de  le 
faire  par  la  crainte  que  l'eau  qui  recouvre  les  bords,  à  une  distance 
variant  entre  deux  et  quinze  arpents,  le  printemps,  ne  rende  la  cons- 
truction et  l'entretien  du  chemin  coûteux. 

Sans  retarder  le  tracé  du  chemin  Cabano,  j'ai  exploré  le  terrain 
dans  la  moitié  à  peu  près  des  cantons  Packington  et  Robinson,  pour  y 
tracer  plus  tard  un  chemin  de  colonisation.  Partant  du  dix-septième 
mille,  ce  tracé  se  prolonge  jusqu'à  environ  sept  milles  au  sud  et  tra- 
verse un  terrain  plan  et  bien  boisé  en  érable.  Le  sol  est  formé  de  terre 
grise  et  jaune  graveleuse.  Il  serait  à  propos  de  localiser  une  rout«  à 
cet  endroit  et  d'y  faire  des  divisions  de  lots,  lequels  ne  manqueraient 
pas  d'être  pris  aussitôt  le  tracé  fait. 

Le  chemin  Cabano  traverse  donc  une  des  plus  belles  parties  du 
pays  qu'on  puisse  voir.  L'absence  de  rochers  et  de  roches,  même  à  la 
surface,  se  fait  remarquer.  A  part  des  deux  montagnes  du  Cabano,  on 
ne  voit  pas  de  côtes  assez  fortes  pour  être  un  obstacle  à  la  culture. 
Partout  l'érable  domine,  entremêlé  de  cèdre  et  de  frêne.  De  magni- 
fiques rivières  et  de  nombreux  ruisseaux  arrosent  le  territoire,  égayant 
le  paysage  et  contribuant  à  sa  richesse.  Sur  la  rivière  Cabano  se 
trouve  un  puissant  pouvoir  d'eau.  Les  branches  de  la  rivière  Baker,  au 
sud  du  chemin  Cabano,  donnent  aussi  de  fortes  chutes  et  d'excellents 
pouvoirs  d'eau.  Enfin,  dans  aucune  partie  du  pays,  je  ne  crains  pas  de 
i'affirmer.  le  défrichement  ne  se  fei'a  avec  aussi  peu  de  frais  et  ne  don- 
nera de  plus  grands  revenus  au  colon,  que  dans  tout  ce  territoii'e  qui 
se  trouve  au  sud  du  chemin  Taché,  compris  entre  le  lac  Témiscouata, 
la  frontière  du  Nouveau-Bruuswick  et  la  rivière  Saint-François. 

Les  terres  qui  bordent  le  chemin  du  lac  Témiscouata,  n'étant  pas 
généralement  supérieures,  peuvent  peut-être  effrayer  le  colon  quant  à 
la  nature  des  terres  de  rintérieur  ;  mais,  pour  se  détromper,  il  n'a  qu'à 
prendre  une  des  branches  delarivière  Bleue  et  la  suivre  jusqu'àla  rivière 
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St-François.  Il  trouvera  les  terres  si  également  bonnes,  qu'il  ne  crain- 
dra pas  de  s'y  fixer,  avec  l'assurance  que  la  qualité  du  sol  ne  manquera 
pas  d'attirer  l'attention  de  ses  compatriotes  comme  elle  attire  celle  du 
gouvernement.  A  part  l'exploration  du  chemin  qui  devra  servir  de 
débouché  aux  colons  des  cantons  Robinson  et  Packington,  j'en  ai  fait 
plusieurs  autres  des  deux  côtés  du  chemin  :  elles  sont  toutes  satisfai- 
santes, tant  sous  le  rapport  de  la  qualité  du  sol  que  pour  les  grandes 
facilités  pour  la  culture,  que  la  colonisation  pourra  y  rencontrer. 

{A.  F.  Têtu,  27  janvier  1864) 


CHEMIN  CABANO  ET  POHENEGAMACK 

Le  premier  mille  va  en  montant  sur  une  distance  de  vingt-quatre 
chaînes,  sous  un  angle  de  huit  à  quinze  degrés.  Sur  le  deuxième  mille, 
à  une  chaîne  et  vingt-cinq  mailles,  il  se  rencontre  une  autre  montée 
de  deux  chaînes,  dont  l'angle  est  de  25'\  A  vingt-trois  chaînes,  il  y  a 
une  autre  montée  de  trois  chaînes,  sous  un  angle  de  15*^.  Jusque  là  le 
bois  est  mêlé  et  se  compose  généralement  de  sapin,  épinette,  merisier, 
cèdre  et  de  quelques  érables.  A  trente  chaînes,  il  y  a  une  descente  de 
dix  chaînes.  Dans  cette  dernière  partie,  il  y  a  un  beau  bois  franc  qui 
court  de  l'est  à  l'ouest.  Le  reste  de  ce  mille  est  plan  et  la  terre  géné- 
ralement grise. 

Ne  pouvant  continuer  plus  loin  sur  cette  même  course,  à  cause 
d'une  grosse  montagne  qui  se  trouve  sur  la  fin  du  troisième  mille,  je 
dirigeai  ma  course  nord  45"  est  astronomique  sur  une  distance  de 
trente-sept  chaînes,  puis  étant  alors  assez  à  l'est  pour  pouvoir  éviter 
cette  montagne,  je  repris  une  course  sud  55*^  50'  est  astronomique,  que 
je  prolongeai  jusqu'à  la  limite  entre  les  cantons  Pohenegamook  et 
Estcourt,  distance  de  quatre-vingt-quatre  chaînes.  Dans  cette  partie, 
le  terrain  est  assez  plan  et  propre  à  la  culture.  Les  bois  les  plus  com- 
muns sont  le  merisier,  le  cèdre  et  le  sapin.  La  terre  est  généralement 
grise.  Ici  je  repris  une  course  vrai  sud-est  sur  une  distance  de  quatre- 
vingts  chaînes  et  soixante-deux  mailles,  rencontrant  toujours  du  bon 
terrain.  Subséquemment  encore,  je  changeai  de  course  plusieurs  fois 
pour  éviter  de  passer  trop  près  d'un  gros  ruisseau,  dont  les  bords  sont 
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trop  plats  pour  faire  un  pont.  La  première  fois,  je  courus  nord  5"  10' 
ouest,  une  longueur  de  huit  chaînes  et  cinquante-deux  mailles  ;  la 
seconde  fois,  sud  59'  50'  est,  une  distance  de  dix  chaînes.  Au  commen- 
cement de  cette  dernière  course,  je  trouvai  le  gros  ruisseau  appelé  le 
Niger-Brook.  Il  est  guéable.  Sa  course  est  de  30°  ouest  et  sa  largeur 
est  de  quarante  mailles.  A  l'extrémité  de  cette  course,  je  fus  encore 
obligé  de  changer  de  direction  pour  éviter  une  cédrière.  Je  me  diri- 
geai nord  76°  40*  est,  sur  une  distance  de  vingt  chaînes  et  quarante-cinq 
mailles.  Sur  ce  dernier  mille,  la  terre  est  assez  bonne.  Les  bois  les 
plus  communs  sont  Fépinette,  le  sapin  et  le  cèdre.  De  là  je  traçai  sud 
55°  5'  est,  une  longueur  de  trente-huit  chaînes  et  trente-huit  mailles, 
rencontrant  un  terrain  plan  et  bien  boisé  en  bois  firmes,  tels  qu'érable 
et  merisier.  La  terre  est  grise.  Je  traçai  ensuite  sud  74°  20'  est,  une 
longueur  de  quatre-vingt-onze  chaînes  et  soixante-deux  mailles,  ren- 
contrant partout  un  sol  riche,  assez  plan  et  couvert  d'érablières.  Sur  la 
fin  de  cette  course,  il  y  a  une  belle  cédrière,  facile  à  égoutter.  Elle 
s'étend  en  pente  vers  le  sud-est,  sa  longueur  est  de  quarante  chaînes. 
La  terre  est  de  première  qualité  en  cette  partie. 

Après  la  dernière  course  dont  je  viens  de  parler,  je  continuai  sud 
79*50'  est,  une  distance  de  dix-neuf  chaînes,  complétant  ainsi  le  sixième 
mille.  Puis  je  commençai  le  septième  mille,  par  la  course  sud  11  °5' 
est,  une  distance  de  cinquante-deux  chaînes  et  cinquante-quatre  mailles. 
Tout  d'abord,  il  y  a  une  montée  de  six  chaînes,  sous  un  angle  de  12'^  à 
15°.  Le  reste  est  plan  et  le  sol,  d'une  qualité  supérieure,  est  boisé  en 
hêtre,  érable  et  merisier.  Une  montée  graduelle  de  vingt-quatre  chaî- 
nes commence  le  huitième  mille,  sous  un  angle  de  4"  à  5"  puis  vient 
ensuite  une  descente  de  quatorze  chaînes,  sous  un  angle  semblable.  Ce 
mille,  comme  le  précédent,  est  bien  boisé  en  érable,  merisier  et  cèdre. 
Il  y  a  dans  ces  bois  francs  de  magnifiques  érablières,  un  peu  plus  à 
l'est. 

A  cet  endroit  de  mon  tracé,  ne  rencontrant  plus  d'obstacles  qui 
m'empêchaient  de  diriger  ma  course  vrai  sud-est,  je  le  fis  une  distance 
de  cinq  milles  et  trente-six  chaînes,  jusqu'à  neuf  chaînes  sur  le  quator- 
zième mille.  Les  neuvième,  dixième  et  onzième  milles  sont  très  plans; 
le  douzième  commence  par  une  descente  de  dix  chaînes  ;  le  reste  du 
mille  est  assez  plan.  Le  treizième  mille  est  onduleux.  En  général, 
sur  les  cinq  derniers  milles,  le  bois  se  compose  d'épinette,  de  cèdre,  de 
sapin  et  de  merisier.  Le  sol  est  propre  à  la  culture.  Les  arbres  sont 
très  gros  et  très  longs,  ce  qui  annonce  une  grande  force  de  végétation, 
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et  d'après  les  informations  que  j'ai  prises  des  personnes  qui  font  chan- 
tier dans  cet  endroit  depuis  nombre  d'années,  la  terre  n'est  point  du  ] 
tout  rocheuse. 

Sur  les  quatorzième  et  quinzième  milles,  il  m'a  fallu  prendre  plu- 
sieurs courses  pour  éviter  les  chenaux  de  la  rivière  Bleue  et  choisir  le 
le  terrain  le  plus  élevé.  A  soixante-cinq  chaînes,  sur  le  quinzième 
mille,  j'ai  trouvé  un  endroit  propice  pour  faire  un  pont  sur  cette 
rivière.  Sa  largeur  est  d'une  chaîne,  la  profondeur  de  l'eau  est  de 
deux  pieds,  les  accores  sont  de  dix-huit  à  vingt-quatre  pieds.  , 

A  cinq  chaînes  et  vingt-trois  mailles,  sur  le  quinzième  mille,  j'ai 
rencontré  la  ligne  du  chemin  Cabano,  nouvellement  tracé  par  M.  A. 
Têtu,  et  à  vingt- trois  chaînes  et  cinquante-six  mailles,  j'ai  arrêté  mon 
chemin  au  portage,  à  quatorze  chaînes  de  la  rivière  Saint-François,  ' 
endroit  indiqué  dans  mes  instructions  comme  terminus  de  mon  tracé.  ' 
Dans  cette  dernière  partie,  le  terrain  est  très  propre  à  l'agriculture.  La 
terre  est  exempte  de  roches.  L'orme  et  le  peuplier  abondent  sur  les 
bords  de  la  rivière  Bleue. 

En  résumé,  je  crois  fermement  avoir  judicieusement  rempli  le 
premier  but  que  je  me  suis  imposé  en  commençant  ce  tracé,  savoir  :  de  , 
lui  donner  une  direction  qui  pût  lui  faire  traverser  les  terres  les  plus  ; 
propres  à  la  culture.  Il  suffit  de  lire  attentivement  mon  rapport  pour  1 
s'en  convaincre.  Quant  à  mon  second  but.  qui  était  de  rendre  ces  ; 
terres  les  plus  accessibles  aux  pionniers  de  la  colonisation,  je  crois  ; 
l'avoir  également  atteint,  car  si  j'ai  mentionné  dans  le  cours  de  mon  ' 
rapport  plusieurs  montées,  dont  quelques-unes  assez  longues,  il  est  bon  \ 
de  remarquer  qu'elles  sont  fort  peu  escarpées,  comme  l'indique  dans 
mon  rapport  la  faiblesse  de  leurs  angles  d'inclinaison. 

(E.  Cascjrain,  18  avril  1864) 


RÉGION    DE    LA   RIVIÈRE   NOIRE 

Conformément  aux  instructions  de  l'honorable  Commissaire  des 
Terres  de  la  Couronne,  en  date  du  vingt-deux  décembre  1871,  m'enjoi- 
gnant  de  faire  une  exploration  des  terrains  comprenant  les  sources  de 
la  petite  rivière  Noire,  dans  les  cantons  Chabot  et  Painchaud,  et  aussi 
de  constater  la  valeur  du  sol  de  ces  deux  cantons,  je  me  transportai,  le 
premier  de  mars  courant,  entre  le  septième  et  le  huitième  rang  du  can- 
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ton  Poheneganiook,  par  la  ix)ute  de  St-Alexandre,  à  Touest  du  lac  Pohene- 
gamook.  Nous  avons  exploré  six  milles  sur  un  chemin  de  chantier  qui 
gagnait  sud-sud-ouest  et  nous  avons  campé  sur  le  Wild  Cat  Brook,  au 
quarantième  lot  du  canton  Chabot,  sur  le  dixième  rang.  Cette  ligne 
d'exploration  est  représentée  sur  le  plan  ci-joint  par  une  ligne  rouge. 
Jusque  là  cette  ligne  traverse  un  terrain  magnifique,  bien  boisé  et 
exempt  de  roches.  Le  pin  a  été  enlevé  ;  il  ne  reste  plus  que  quelques 
épinettes  blanches  éparses  ;  le  cèdre  abonde  et  il  est  d'une  très  bonne 
qualité. 

En  continuant  cette  exploration  au  delà  des  six  milles,  nous  avons 
gagné  la  petite  rivière  Noire,  qui  passe  sur  le  dix-huitième  lot  du  neu- 
vième rang  du  canton  Chabot.  Cette  rivière  passe  dans  un  ravin  très 
profond  et  ressemble  plutôt  à  un  ruisseau  qu'à  une  rivière.  Avant  de 
descendre  dans  cette  cavée,  où  se  trouve  la  rivière,  nous  apercevons 
quelques  tètes  de  pins  et  épinettes.  Le  cèdre  est  très  gros  et  en  grande 
abondance  sur  tout  ce  parcours,  et  en  quelques  endroits,  il  y  a  des  bois 
francs  mêlés.  En  laissant  la  rivière  Noire,  nous  côtoyons  la  montagne, 
qui  est  aussi  très  bien  boisée,  eu  faisant  le  sud-est.  Du  sommet  de 
cette  montagne,  la  vue  s'étend  très  loin  dans  la  direction  du  sud-est  et 
nord-est  et  on  aperçoit  quelques  pins  et  épinettes  de  bonne  qualité. 
Nous  poursuivons  ensuite  notre  route  sur  une  distance  de  deux  milles, 
vers  le  sud-ouest,  sur  un  terrain  assez  plan,  rencontrant  e|uelques  bois 
franc,  sur  un  sol  assez  avantageux  et  de  bonne  qualité.  Nous  sortons 
de  ce  canton  pour  entrer  dans  le  canton  Painchaud,  qui  est  très  mon- 
tagneux et  défavorable  à  la  colonisation,  à  cause  de  ses  ravins  multi- 
pliés. Nous  continuons  notre  route  vers  l'ouest  environ  trois  milles  et 
là  nous  trouvons  une  montagne  très  élevée,  qui  nous  permet  d'aperce- 
voir à  une  grande  distance  la  partie  sud-est  et  sud-ouest  du  dit  canton. 
Nous  n'avons  pu  voir  que  quelques  épinettes  dispersées  sur  le  versant 
des  montagnes.  Nous  descendons  ensuite  dans  un  ravin,  où  nous 
trouvons  un  chemin  de  portage  fait  par  les  américains,  se  dirigeant 
vers  le  nord-ouest  et  nousl'avons  suivi  jusqu'au  tracé  du  chemin  Taché, 
entre  le  sixième  et  le  septième  rang  du  dit  canton  et  ce  chemin  con- 
tinue par  le  tracé  du  chemin  Taché  jusqu'au  chemin  du  gouver- 
nement, à  Saint-Denis,  par  lequel  nous  sommes  sortis  le  treize  mars 
courant. 
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Conclusmi — Dans  la  partie  explorée  du  canton  Chabot,  le  sol  est  de 
bonne  qualité  et  favorable  à  la  colonisation,  boisé  abondamment. 
Quant  au  canton  Painchaud,  il  nous  paraît  impropre  à  la  colonisation, 
au  moins  dans  sa  plus  grande  partie,  pour  les  raisons  déjà  exprimées 
et  à  cause  du  sol  pierreux.  Pour  ce  qui  regarde  le  bois  de  commerce, 
il  peut  en  être  fait  sur  la  rivière  Noire. 


{E.  Casgrain,  23  mars  1872) 
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PÊCHE  ET  CHASSE 


RIVIÈRES    A    SAUMON    ET    A    TRUITE 

En  amont  ou  à  l'ouest  de  Québec,  la  rivière  Jcicjnes-Carfier  est  la 
seule  qui  soit  encore  un  peu  fréquentée  par  le  saumon,  dans  la  partie 
inférieure  de  son  cours,  et  comme  elle  appartient,  dans  cette  partie,  à 
des  particuliers,  on  peut  dire  que  les  rivâères  à  saumon  et  à  truite  que 
les  pêcheurs  à  la  ligne  peuvent  louer,  en  tout  ou  en  partie,  du  gouver- 
nement de  la  province  de  Québec,  se  trouvent  en  aval  ou  à  l'est  de 
Québec,  des  deux  côtés  du  Saint-Laurent,  ainsi  que  dans  la  Gaspésie 
et  la  baie  des  Chaleurs. 

"  En  haut  de  Québec,  dit  Rowand,  Emigrant  and  SpoHsman  in  Cana- 
da. Londres.  1876,  le  saumon  a  été  détruit  dans  la  plupart  des  rivières  ; 
mais  des  milliers  de  rivières  à  truite  et  des  centaines  de  rivières  à 
saumon  débouchent  dans  le  golfe  et  le  fleuve  Saint-Laurent  et   je 
crois  pouvoir  affirmer,  sans  crainte  d'être  contredit,  qu'au  Canada  la 
pêche  à  la  ligne  est  la  plus  belle  qu'on  puisse  trouver  dans  tout  le 
monde.     Sur  les  deux  rives  du  Saint-Laurent,  il  n'y  a  pas  un  mille  où 
le  littoral  ne  soit  coupé  par  une  rivière  ou  un  ruisseau.    Des  milliers 
et  des  milliers  de  lacs,  qui  contiennent  tous  de  la  truite,  sont  cachés 
dans  la  forêt  ;  daus  le  plus  grand  nombre  de  ces  lacs,  il  est  probable 
qu'on  n'a  jamais  jeté  une  ligne  à  mouche.     La  pêche  à  la  truite  dans 
des  centaines,  je  pourrais  dire  des  milliers  de  rivières  et  de  lacs  char- 
mants, est  libre  à  tout  le  monde  et  avec  une  meilleure  réglementation, 
la  pêche  au  saumon  serait  à  la  portée  de  tous  les  pêcheurs  canadiens 
et  même  de  tous  les  étrangers  qui  visitent  le  pays  et  cela  à  cent  fois 
meilleur  marché  que  ne  coûte  la  pêche  au  saumon  en  Irlande  ou  en 
Ecosse.     Et  quelle  pêche  î     Pas  en  ramant  d'un   bord  à  l'autre  d'une 
rivière  en  eau  morte,  en  laissant  traîner  les  lignes  derrière  l'embarca- 
tion, mais  en  les  jetant  dans  de  magnifiques  rapides  où  l'eau  claire 
comme  le  crystal  jaillit  en  écume  sur  un  banc  de  roc,  puis  s'arrête 
dans  un  remou  que  recouvrent  les  bulles  d'écume,  pour  s'engouffrer 
après  dans  une  gorge  étroite  et  s'arrêter  de  nouveau  dans  des  fosse-, 
où  il  y  a  une  diversité  infinie  de  bonnes  places  de  pêche  et  le  spectacle 


862 


des  charmes  innombrables  que  présentent  les  forêts  et  les  montagnes' 
les  rochers  et  la  rivière.  Les  bords  des  rivières  sont  beaux  partout  ; 
en  certains  endroits,  ils  sont  couverts  par  la  forêt  et  s'élèvent  en  pente 
douce  à  partir  du  bord  de  l'eau  ;  en  d'autres,  ils  forment  des  terrasses 
rocheuses,  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hauteur,  qui  surgissent 
d'une  manière  abrupte.  Quelques-unes  des  rivières  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ressemblent  par  la  couleur  de  leurs  eaux  à  celles  d'Ecosse  ; 
mais  les  eaux  de  la  grande  majorité  des  rivières  canadiennes  (de  la 
province  de  Québec),  presque  toutes  celles  qui  se  jettent  dans  le  Saint- 
Laurent,  sont  brillantes  et  claires.  Il  n'y  a  que  très  peu  de  terrains 
en  culture,  pas  d'égoûts  et  très  peu  de  marécages  qui  décolorent  les  eaux 
de  ces  rivières.  Leurs  sources  se  trouvent  dans  la  forêt  vierge  ou  dans 
les  collines  dénudées  et  rocheuses  du  Labrador  et  de  la  Gaspésie.  Assis 
sur  la  berge  élevée  de  ces  rivières,  quand  le  soleil  est  haut,  on  peut 
voir  tous  les  cailloux  qui  en  couvrent  le  fond  et  compter  les  truites  et 
les  saumons.  Durant  le  temps  de  la  pêche,  il  y  a  très  peu  de  ces  jours 
de  temps  nuageux  et  sombre  dont  sont  gratifiés  les  pêcheurs  en  Europe. 
Durant  l'été,  au  Canada,  le  soleil  brille  neuf  jours  sur  dix  ou  dix-neuf 
sur  vingt.  Heureusement  que  les  berges  de  la  plupart  des  rivières  du 
Canada  sont  hautes  et  à  pic,  ce  qui  fait  que  l'eau  est  ombragée  jusqu'à  . 
neuf  ou  dix  heures  de  la  matinée  et  depuis  quatre  heures  de  l'après- 
midi." 

Cette  description  des  rivières  à  truite  et  à  saumon  ie  la  province 
de  Québec,  écrite  par  un  pêcheur  d'expérience  et  racontant  ce  qu'il  a 
vu  personnellement,  n'est  ni  fardée  ni  exagérée  ainsi  que  le  savent 
tous  ceux  qui  ont  visité  ces  rivières. 

RIVE    NORD,    EN    AVAL    DE    QUÉBEC 

La  Montmorency  est  la  première  rivière  d'une  certaine  importance, 
au  point  de  vue  de  la  pêche,  qui  se  jette  dans  le  Saint-Laurent  en  aval 
de  Québec,  dont  les  fameuses  chutes  ne  sont  éloignées  que  d'environ 
six  milles.  A  raison  de  cette  chute,  plus  haute  que  celles  de  Niagara, 
le  saumon  ne  peut  pas  remonter  la  rivière  ;  mais  celle-ci,  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours,  est  encore  une  rivière  à  truite  en  renom, 
— on  y  prend  de  gros  poissons — bien  qu'à  raison  de  sa  proximité  de  Qué- 
bec, elle  soit  excessivement  pêchée.  Cette  truite  se  distingue  par  son 
agilité,  sa  force  et  sa  beauté.  Dans  les  premiers  1 5  ou  20  milles  à  partir  de 
son  embouchure,  cette  rivière  traverse  une  région  habitée  et  cette  partie 
est  naturellement  la  plus  pêchée  ;  mais  plus  haut,  sur  une  distance 
d'une  quarantaine  de  milles,  son  cours,  rapide  jusqu'à  sa  source,  dan> 
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le  lac  des  Neiges,  est  renommé  par  sou  immense  truite  grise,  ou  touradi, 
sa  truite  mouchetée  et  le  caribou,  qui  s'y  trouve  en  grand  nombre. 
Cette  partie  de  la  rivière  se  trouve  dans  la  forêt  et  elle  est  à  louer.  On 
peut  s'y  rendre  par  Laval,  en  canot  ou  par  le  chemin  de  colonisation, 
en  passant  par  Stoneham  et  Tewkesbury. 

La  rivière  Sainte-Anne  du  Nord  se  jette  dans  le  Saint-Laurent  à 
environ  dix-huit  milles  plus  bas  que  la  Montmorency,  entre  les  paroisses 
de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Joachim.  Elle  était  autrefois  renommée 
comme  rivière  à  saumon  ;  mais  elle  a  perdu  cette  réputation  par  les 
pratiques  funestes  qui  en  ont  chassé  ce  poisson.  On  tente  actuellement 
de  la  repeupler.  Au-dessus  des  chutes,  qui  sont  à  deux  ou  trois  milles 
de  son  embouchure  et  très  pittoresques,  cette  rivière  est  bonne  pour  la 
pêche  à  la  truite.  On  s'y  rend  en  voiture,  par  steamhoat  ou  en  chemin 
de  fer. 

•  La  rivière  du  Gouffre,  qui  vient  ensuite,  débouche  dans  la  baie 
Saint-Paul,  une  quarantaine  de  milles  plus  bas  que  Québec.  C'était 
jadis  une  excellente  rivière  à  saumon  ;  mais  elle  a  été  ruinée.  Le 
paysage  est  pittoresque  au  delà  de  tout  ce  qu'on  pourrait  en  dire.  Le 
cours  de  la  rivière  est  sinueux  et  très  accidenté  par  des  rapides,  qu'il 
est  difficile  de  monter.  Cette  rivière  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nom- 
bre de  lacs,  qui  fourmillent  de  truite  et  sont  à  louer. 

La  rivière  Malhaie  entre  dans  le  Saint- Laurent  près  de  la  place 
d'eau  favorite  du  même  nom.  à  90  milles  de  Québec,  et  elle  est  remar- 
quable par  la  beauté  de  ses  paysages.  Autrefois,  les  habitants  l'appe- 
laient la  rivière  Sautnonée,  à  cause  de  l'immense  quantité  de  saumon 
qui  se  prenait  dans  la  baie  et  dans  la  rivière.  Dans  son  ouvrage  sur  les 
Pêcheries  de  saumon  du  Saint-Laurent,  feu  R.  Nettle,  surintendant  des 
pêcheries  du  Bas-Canada,  parle  de  cette  rivière  dans  les  termes  sui- 
vants : — "  John  Nairn,  seigneur  de  la  Malbaie,  m'a  informé  qu'il  a  vu 
prendre  dans  les  rets  jusqu'à  200  et  300  poissons  dans  une  seule  marée 
et  que  lui-même  il  en  avait  pris  une  cinquantaine  à  la  mouche,  en  trois 
ou  quatre  jours  de  pêche."  Depuis  le  temps  dont  parle  Nettle,  la  répu- 
tation de  la  rivière  Malbaie  pour  la  pêche  au  saumon  est  considérable- 
ment tombée  ;  mais  il  s'y  fait  encore  parfois  de  belles  pêches  et  le 
saumon  est  ordinairement  gros.  Le  cours  supérieur  de  cette  rivière, 
la  seule  partie  qui  appartienne  au  gouvernement  et  qui  puisse  être 
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donnée  à  bail,  est  actuellement  louée  $50  par  année.  La  partie  infé- 
rieure, qui  traverse  la  seigneurie,  n'est  guère  fréquentée  par  le  saumon, 
mais  est  encore  renommée  pour  l'abondance  et  la  grosseur  de  la  truite 
qui  s'y  prend.  Le  rapport  du  gardien  Boily,  pour  1882,  est  comme 
suit  :  "  Truite  en  abondance  et  grosse." 

Les  petites  rivières  au  Canard  et  Noire  se  jettent  dans  le  Saint- 
Laurent  entre  la  Malbaie  et  le  Saguenay.  Elles  ont  peu  d'importance 
au  point  de  vue  de  la  pèche,  bien  qu'on  y  prenne  du  saumon. 

Le  Saguenay,  le  grand,  le  principal  affluent  du  Saint-Laurent,  si 
renommé  pour  la  sublimité  et  le  pittoresque  de  ses  paysages,  tout  en 
étant  une  des  plus  grandes  rivières  à  saumon  de  l'univers,  n'a  pas 
d'importance  pour  la  pêche  à  lali^ne,  excepté  pour  la  pêche  à  la  truite 
de  mer,  vu  que  le  saumon  ne  prend  pas  la  mouche  dans  ces  eaux  noires 
et  profondes.  Mais  il  n'a  guère  d'égal  comme  habitat  pour  ce  poisson. 
Il  serait  possible  de  conserver  dans  ses  nombreux  tributaires  assez  de 
frai  pour  le  remplir  de  myriades  de  saumons.  A  partir  du  lac  Saint- 
Jean,  le  Saguenay  reçoit  les  eaux  de  plus  de  trente  affluents  considéra- 
bles, dans  la  plupart  desquels  on  prenait  autrefois  du  saumon.  Mais 
les  causes  qui  ont  amené  la  destruction  de  ce  poisson  ailleurs  se  sont 
pareillement  fait  sentir  ici,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  y  a  encora 
plusieurs  affluents  du  Saguenay,  de  belles  rivières,  où  le  saumon  se 
rend  pour  frayer  et  qui  fournissent  encore  une  splendide  pêche.  Yoici 
les  plus  remarquables,  qu'on  peut  atteind^-e  de  Québec  par  sfea)i>rr. 
quatre  fois  par  semaine. 

Le  Petit  Saguenay,  belle  rivière  à  saumon,  entre  dans  la  grande 
rivière  du  côté  nord-ouest,  pas  loin  de  son  embouchure.  Cette  rivière 
est  louée  $345  par  année,  en  vertu  d'un  bail  qui  expire  en  1890.  Elle 
a  été  visitée  en  1885  par  M.  D.  C.  Mackedie,  l'inspecteur  officiel  du 
commissariat  des  terres,  qui  a  fait  le  rapport  suivant  :  "  Le  /^'  ''^ 
6V/</<^e/^«// coule  à  travers  les  cantons  Sagard  et  Dumas  et  va  se  j» 
dans  la  rivière  Saguenay  à  environ  vingt  milles  au-dessus  de  son 
embouchure.  Les  deux  rives  appartiennent  à  la  Couronne  et  n'ont 
pas  même  encore  été  arpentées,  si  ce  n'est  une  langue  de  terre,  d'envi- 
ron un  demi-mille  de  longueur,  sur  la  rive  gauche,  près  de  son  embou- 
chure. Deux  colons,  les  nommés  Tremblay  et  Girard,  ont  mis  en 
culture  quelques  "^acres  de  terre  sur  les  bords   de  la  rivière,  un  peu 
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au-dessus  de  la  propriété  Price.  A  environ  quatre  milles  au-dessu.s  de 
l'embouchure  de  la  rivière  se  trouve  un  cottage  de  pêcheur,  confoi-ta- 
ble,  avec  dépendances  et  ce  dans  un  endroit  pittoresque.  Quatre  milles 
plus  haut  existe  une  chute,  ou  plutôt,  deux  chutes,  l'une  d'environ 
vingt  pieds,  inclinée,  l'autre  perpendiculaire,  d'environ  cinquante  pieds, 
ce  qui,  naturellement,  retient  le  saumon  dans  les  premiers  huit  milles 
de  la  rivière,  où  le  locataire  trouve  pourtant  dix  à  douze  places  de 
pêche,  à  part  celles  en  front  des  teiTes  concédées.  On  m'a  dit  qu'au- 
dessus  des  chutes  on  pouvait  prendre,  en  assez  grande  quantité,  de  la 
truite  de  ruisseau.  Le  locataire,  qui  était  sur  les  lieux  lors  de  ma 
visite,  m'a  déclaré  qu'il  était  satisfait  du  résulta*  de  l'an^iée  :  et. 
comme  il  fait  maintenant  garder  la  rivière  avec  le  plus  grand  soin,  il 
y  a  tout  lieu  de  présumer  que  le  nombre  de  poissons  va  -'v  a»-  loitre 
dans  une  large  proportion." 

En  1SS5,  le  plus  gros  saumon  pris  par  le  locataire  pesait  25  livres 
et  le  plus  petit,  8i  livres,  donnant  une  moyenne  de  17'  livres.  En 
1887,  le  locataire  de  la  rivière  n'y  a  pas  péché,  mais  le  gardien  fait 
rappoit  qu'il  a  vu  "  un  plus  gi-and  nombre  de  saumons  que  l'année 
précédente  sur  les  fi*ayères  et  de  la  truite  en  abondance.'' 

La  rivière  Saint-Jean  ou  de  l'Anse  Saint-Jean,  un  autre  affluent  du 
. oté  nord  du  Saguenay.  est  bonne  pour  la  pêche  au  saumon  et  excel- 
lente pour  la  pêche  à  la  truite.  Elle  a  sa  source  dans  le  petit  lac  Saint- 
Jean,  à  dix-huit  milles  de  son  embouchure  dans  l'anse  Saint-Jean. 
Elle  reçoit  les  eaux  des  rivières  du  Portage  et  du  Moulin,  ainsi  que 
celles  des  lacs  des  Ilets,  à  la  Balle,  à  l'Ours  et  aux  Grenouilles.  L'ins- 
pecteur Mackedie  en  parle  do  la  manière  suivante,  dans  son  rapport 
pour  1885  :  **  La  rivière  Saint-Jean  (Saguenaj^)  traverse  les  cantons 
Ducreux  et  Saint-Jean  et  va  se  jeter  dans  la  rivière  Saguenay  à  environ 
vingt-six  milles  au-dessus  de  son  embouchure.  Les  terres,  sur  ses 
rives,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  une  distance  de  neuf  milles  en 
remontant,  c'est-à-dire  sur  tout  son  parcours  dans  le  canton  Saint- Jean, 
sont  arpentées  ;  la  plus  grande  partie  sont  occupées  et  quelques-unes 
sont  patentées  A  l'embouchure  est  érigé  un  moulin  à  scie  considéra- 
ble, dont  le  propriétaire  fait  amasser  le  bran  de  scie  sur  le  rivage,  au 
lieu  de  le  laisser  emporter  par  le  coui-ant  de  la  rivière.  La  majeure 
partie  de  la  pêche,  dans  cette  rivière,  se  fait  à  un  endroit  tout  près  du 
55 
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moulin  et  dans  les  limites  du  terrain  patenté  comme  place  demoulin 
Il  n'y  a  que  trois  places  de  pêche  entre  cette  dernière  et  la  chute 
distance  de  cinq  milles.  Deux  de  ces  dernières,  d'après  le  plan  de  la 
rivière,  paraissent  se  trouver  en  front  des  terres  appartenant  à  la 
Couronne.  La  chute  précitée  a  environ  quinze  pieds  de  hauteur  et  It 
saumon,  en  temps  ordinaire,  ne  peut  la  franchir  ;  toutefois,  lorsque  les 
eaux  sont  hautes,  il  y  parvient  quelquefois,  en  s'aidant  des  bassins 
naturels  qui  existent  dans  le  roc.  sur  un  des  cotés  de  la  chute.  On  me 
dit.  cependant,  qu'il  ne  se  fait  pas  de  pêche  au-dessus  de  la  chute.  Le 
saumon  qui  fréquente  cette  rivière  atteint  une  pesanteur  variant  de 
douze  à  vingt-deux  livres.  " 

En  1887,  le  gardien  constate  dans  son  rapport  qu'il  a  ''  vu  au  moins 
150  saumons  sur  les  frayères."  Cette  rivière  est  présentement  louée 
au  sénateur  E.  J.  Price,  le  propriétaire  du  moulin  qui  se  trouve  à  son 
embouchure,  |150  par  année. 

La  rivière  Eternité,  qui  se  jette  dans  le  Saguenay  du  même  côté, 
un  peu  plus  haut  et  près  du  fameux  cap  du  même  noHi,  est  aussi  une 
rivière  à  saumon,  qui  a  été  sous  bail  jusqu'à  ces  dernières  années. 

La  rivière  à  Mars,  autre  affluent  du  Saguenay  venant  du  nord-^ 
ouest,  débouche  dans  la  baie  des  Ha  !  Ha  !    En  1885  M.  Mackedie  a^ 
fait   sur  cette  rivière  le  rapport  suivant  :     ''  La  rivière  à  Mars,  un 
autre  tributaire  de  la  rivière  Saguena}",  traverse  le  canton  Bagot  et  va 
se  jeter  dans  la  baie  de  Ha  !  Ha  !     Bien  que  moins  considérable  que  la 
rivière  Saint-Jean,  le  poisson  paraît  la    fréquenter  en  plus  grai 
abondance.  Les  places  de  pèche  sont  aussi  plus  nombreuses  ;    on  m  Vu 
a  montré  à  peu  près  dix-huit  en  front  de  terres  patentées  ou  sui-  ^  ' 
IDoint  de  l'être.     Il  en  reste  cependant  vis-à-vis  des  terres  non  enc 
subdivisées,  une  entre  autres  en  face  de  laquelle  est  bâti  un  supe^ 
cottage  de  pêcheur,  à  environ  huit  milles  de  la  baie  ;  c'est  une  des  p 
belles  de  la  livière  ;  et,  à  l'époque  de  ma  visite,  il  paraissait  y  aMir 
plusieurs  centaines  de  poissons.'' 

Le  plus  gros  saumon  pris  dans  cette  rivière  par  le  locataire,  le 
sénateur   Price,   pesait  24   livres   et   le   plu^   petit   10,   donnant    une 
moyenne  de  12|  livres.    Cette  rivière  est  loué  $235  par  année.     Il  y  a 
à  la  tête  de  cette  rivière  un  grand  nombre  de  lacs  qui  fourmillent 
truite,  laquelle  abonde  aussi  dans  la  rivière  même. 
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La  rivière  Sainte-Marrjuey'de  (en  haut)  est  un  des  principaux 
affluents  du  Saguenay.  dans  lequel  elle  se  jette,  en  venant  du  nord-est 
à  environ  dix-huit  milles  de  Tadoussac.  A  peu  de  distance  de  son 
embouchure,  elle  se  divise  en  deux  branches  désignées  so\is  les  noms  de 
bras  nord-est  et  bras  nord-ouest,  qui  sont  l'une  et  Tautre  des  rivières 
considérables.  Elles  prennent  leurs  eaux  dans  la  région  montagneuse 
qui  borde  le  Saguenay  et  traversent  une  contrée  remarquable  pour 
l'àpreté  et  la  grandeur  de  ses  paj^sages.  Cette  rivière  est  renommée 
pour  l'abondance  et  la  grosseur  du  saumon  c^ui  remonte  dans  ses  deux 
branches  jusqu'à  soixante  milles.  Dans  ses  Pêcheries  du  Canada,  M. 
Lemoine  en  parle  dans  les  termes  suivants  :  '"  Principal  affluent  du 
Saguenaj^  Truite  et  saumon  en  abondance.  Pêche  à  la  mouche  ou  à 
la  seine."  Près  de  l'embouchufe  du  magnifique  Saguenay,  dit  Rowand, 
que  fréquentent  trois  fois  par  semaine  les  magnifiques  steamers  venant 
de  Québec,  se  trouve  une  des  meilleures  rivières  du  Canada,  la  Sainte- 
Marguerite.  Elle  est  affermée  au  propriétaire  de  l'hôtel Eussell  (l'hôtel 
Saint-Louis)  de  Québec,  par  un  bail  expirant  en  1883,  à  raison  de  $555 
par  année.  Le  locataire  a  fait  construire  le  long  de  la  rivière  des  cot- 
faqes  qu'il  loue  aux  pécheurs  $50  par  semaine  jusqu'au  10  août  et  S35 
depuis  cette  date  jusqu'à  la  fin  de  la  saison  de  pèche.  Le  droit  de 
pêche  est  compris  dans  le  bail,  mais  il  faut  en  sus  payer  les  canotiers  et 
leur  nourriture.  Le  saumon  de  cette  rivière  est  en  moyenne  de  16 
livres  et  il  en  a  été  pris  jusqu'à  300  dans  un  été.  La  pèche  à  la  truite 
est  aussi  magnifique."  En  1875,  M.  l'arpenteur  Gagnon  a  constaté  que 
cette  rivière  regorgeait  de  truite  et  de  saumon  et  M.  l'inspecteur  Mar- 
kedie  en  parle  dans  les  termes  suivants,  dans  son  rapport  de  1885  : 
••  Les  branches  nord-est  et  nord-ouest  de  la  rivière  Sainte-Margue- 
rite sont  deux  rivières  considérables  qui  prennent  leurs  sources  dans 
les  territoires  non  subdivisés  du  comté  de  Chicoutimi.  se  réunissent 
dans  le  canton  Albert,  comté  de  Saguenay.  mêlant  leurs  eaux  sur  un 
parcours  d'un  mille  et  demi  environ,  puis  vont  se  jeter  dans  la  baie 
Sainte-Marguerite  laquelle,  à  son  tour,  se  décharge  dans  la  rivière 
Saguenay  à  environ  dix-huit  milles  au-dessus  de  son  embouchure.  La 
marée  se  fait  sentir  à  une  distance  d'environ  trois  quarts  de  mille  au- 
lessus  de  l'entrée  de  la  baie.  Quelques-unes  des  terres  bordapt  la 
rivière,  entre  la  haute  marée  et  la  jonction  des  deux  branches,  sont 
occupées  et  en  état  de  culture,  mais  aucune  n'a  encore  été  octrovée 
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par  la  Couronne,  si  ce  n'est  deux  lots  situés  au  côté  nord-ouest,  lesquels 
furent  patentés  en  1871,  en  faveur  de  l'honorable  D.  E.  Price. 

"  Le  saumon  abonde  dans  la  rivière  Sainte-Marguerite.  Il  y  a,  sur 
le  côté  nord-ouest,  en  front  des  terres  non  octroj^ées  de  la  Couronne, 
deux  bonnes  places  de  pèche. 

"  La  l)ranche  nord-ouest  traverse  les  cantons  Saint-Germain,  Cham- 
jiigny,  LaBrosse  et  Albert.  Elle  renferme  environ  trente  places  de 
pèche  entre  les  basses  et  les  hautes  "  Fourches,"  une  distance  d'envi- 
ron vingt-six  milles.  Quelques-unes  de  ces  places  de  pèche  sont  en 
front  des  terres  octroyées  par  lettres  patentes  à  feu  l'honorable  D.  E. 
Price  et  à  M.  W.  Russell,  mais  la  majeure  partie  se  trouve  vis-à-vis 
des  terres  non  octroyées  de  la  Couronne.  * 

"  Cette  rivière  paraît  plus  accessible,  que  toute  autre  que  j'ai 
visitée,  à  des  changements  dans  le  nombre  et  la  position  des  endroits 
de  pèche.  Plusieurs  places  de  pèche,  considérées  autrefois  comme  excel- 
lentes, ont  été  remplies  de  sable  et  de  gravier  traînés  par  le  courant, 
tandis  qu'on  en  découvre  fréquemment  de  nouvelles  et  qu'on  pourrait 
en  créer  d'autres  à  peu  de  frais. 

"  Six  cottages  confortables  ont  été  bâtis  sur  différents  points  de  la 
rivière,  sur  les  terres  patentées  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  et  offrent 
aux  touristes  qui  s'y  rendent  l'immense  avantage  de  n'avoir  pas  à  s'oc- 
cuper d'apporter  avec  eux  tentes,  lits,  batterie  de  cuisine,  etc. 

"  Cette  année,  le  poisson  paraît  encore  y  abonder  plus  que  de  cou- 
tume et  la  grosseur  moyenne  de  celui  qu'on  y  a  pris,  durant  la  der- 
nière saison,  n'avait  pas  été  atteinte  depuis  sept  ou  huit  ans. 

"  La  branche  nord-est,  quoique  beaucoup  plus  considérable  que  la 
précédente,  est  bien  loin  d'en  avoir  l'importance  sous  le  rapport  de  la 
pèche  qu'on  peut  y  faire.  A  environ  cinq  milles  des  ''  Fourches,"  le 
cours  en  est  obstrué  par  une  chute  de  plus  de  quarante  pieds  de  hau- 
teur. Elle  ne  contient  tout  au  plus  qu'une  douzaine  de  places  de  pèche 
dont  les  deux  tiers  se  trouvent  en  front  des  terrains  patentés.  Le  pré- 
sent locataire  de  la  partie  appartenant  à  la  Courone  va,  sans  doute, 
s'efforcer  d'y  créer  des  places  de  pèches  artificielles.  Il  a  fait  cons- 
truire une  glacière  près  des  "  Fourches,"  et  il  se  propose,  je  crois,  d'y 
bâtir  une  résidence  l'an  prochain. 
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"'Un  examen  minutieux  de  la  chute  précitée  me  porte  à  croire 
qu'il  serait  facile  et  peu  coûteux  d'y  faire  un  passage  pour  permettre 
au  saumon  de  la  remonter,  en  creusant,  par  exemple,  des  bassins  arti- 
ficiels en  certains  endroits,  etc.,  etc.  Ces  améliorations  ohvriraient  au 
poisson  un  domaine  nouveau  pour  y  frayer  plus  à  l'aise  et  feraient  de 
cette  branche  la  rivale,  sinon  l'égale,  de  la  branche  nord-ouest." 

Depuis  1883.  le  bras  Xord-Ouest  a  été  affermé  au  "  Sainte-Margue- 
rite Salmon  Club,  à  raison  de  S310  par  année,  et  le  bra^?  Xord-Est  à  W. 
M.  Brackett,  le  célèbre  artiste  américain,  pour  $120  par  année.  Le  plus 
gros  saumon  pris  dans  le  bras  Nord-Ouest  en  18SS  pesait  28  livres  et 
dans  le  bras  Nord-Est,  20  livres,  les  plus  petits  pesant  respectivement 
10  et  12  livres.  En  1885,  il  a  été  pris  un  saumon  de  33  livres  dans  le 
bras  Nord-Ouest  et  un  de  27  livres  dans  celui  du  Nord-Est. 

Les  rivières  plus  bas  indiquées  sont  accessibles  par  goélettes, 
yacht  ou  le  steamer  qui  fait  bi-mensuellement  le  service  de  la  côte. 

La  petite  et  la  grande  rivières  Bergeronnes  qui  coulent  parallèle- 
ment et  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  sont  les  premières  rivières 
d'une  certaine  importance  sur  la  rive  nord,  en  aval  du  Saguenay. 
Toutes  deux  sont  de  bonnes  rivières  à  truite  et  la  grande  est  aussi  fré- 
quentée par  le  saumon. 

La  grande  rivière  des  Kscoiimains  est  une  des  plus  considérables  et 
des  plus  importantes  de  la  rive  nord.  Autrefois,  elle  était  en  grand 
renom  comme  rivière  à  saumon;  mais  elle  a  perdu,  ou  à  peu  près, 
cette  réputation,  ce  qui  n'empêche  pas  que  la  truite  abonde  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours.  Elle  débouche  dans  le  Saint-Laurent  à 
environ  vingt-trois  milles  plus  bas  que  Tadoussac.  Ses  eaux  sont 
froides  et  claires,  son  cours  rapide  et  rempli  de  cascades  et  de  fosses 
profondes. 

Le  Saut-au-Cochon  est  une  belle  rivière  à  truite  ;  mais  la  haute 
chute  qui  se  trouve  près  de  son  embouchure  la  rend  inaccessible  au 
saumon.  Le  Saut-mi-Mindan.  un  peu  plus  bas,  est  une  rivière  semblable 
à  la  précédente. 

La  Fodneiif,  qui  est  une  rivière  considérable,  fournit  une  bonne  pêche. 
On  dit  que  c'est  une  des  rivières  où  la  pêche  à  la  mouche  est  le  plus 
agréable.  Jusqu'à  ses  premières  chutes,  elle  fourmille  de  truite  et  l'on 
rapporte  que  le  saumon  monte  plusieurs  milles  au  delà  de  ces  chutes. 
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La  rivière  Laval  est  une  belle  rivière  à  saumon.  Elle  a  son  embou- 
chure dans  le  Saint-Laurent  à  soixante  milles  plus  bas  que  Tadoussac 
et  elle  est  affermée  à  Sir  R.  W.  Cameron,  à  raison  de  $75  par  année. 
Elle  a  été  explorée  en  1858  par  le  surintendant  Nettle,  qui  l'a  trouvée 
remplie  de  truite  et  de  saumon  de  belle  qualité  et  tous  gros.  Il  ajoute 
que  "  le  produit  de  la  pèche  à  la  seine,  à  l'embouchure  de  la  rivière, 
était  en  moyenne  de  800  à  900  saumons,  des  plus  gros,  pesant  en 
moyenne  vingt  livres,  mais  atteignant  jusqu'à  65  livres.  La  pêche  à  la 
truite  de  mer  est  presque  incroyable,  dit-il  dans  son  rapport,  et  ce  pois- 
son est  de  qualité  supérieure.  Les  chutes  sont  à  environ  27  milles  de 
l'embouchure  de  cette  rivière."  Son  cours  est  sauvage  et  pittoresque, 
formé  de  jolis  rapides  alternant  avec  des  fosses  profondes  et  étroites. 

La  Colombier  est  une  petite  rivière,  mais  qui  promet,  pour  la  pêche 
au  saumon.  Elle  débouche  dans  le  Saint-Laurent  près  du  cap  Colom- 
bier. En  1884,  M.  Mackedie  a  fait  sur  cette  rivière  le  rapport  suivant  : 
"  Le  21,  je  partais  dans  mon  canot  pour  visiter  la  rivière  Colombier 
que  l'on  avait  rapportée  au  département  comme  riche  en  poissons. 
Mais  les  eaux  étaient  basses  et  charroyaient  beaucoup  de  bois,  de  sorte 
que  je  ne  pus  avancer,  mon  canot  se  trouvant  trop  grand.  Toutefois, 
je  n'y  vis  aucune  indice  de  la  présence  du  saumon  et  ne  remarquai 
que  quelques  truites  saumonées.  Mais  je  constatai  que,  dans  les  limites^ 
du  premier  mille  à  partir  de  l'embouchure,  il  existait  deux  ou  trois' 
places  de  pêche  où  je  crois  le  saumon  assez  en  abondance  pour  rete- 
nir, au  commencement  de  la  saison,  quelques  pêcheurs  à  la  ligne,  Je 
suis  d'opinion  qu'un  examen  de  cette  rivière,  en  juin  ou  juillet,  établi- 
rait qu'elle  peut  être  affermée  avec  avantage." 

M.  Lemoine  représente  cette  rivière  comme  bonne  pour  la  pêche 
au  saumon. 

La  rivière  Blanche,  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la  précé- 
dente, est  petite,  belle,  mais  sans  importance  pour  la  pêche  au  saumon, 
contrairement  à  ce  qu'en  dit  M.  Lemoine  dans  ses  Pêcheries  du  Canada. 
Elle  est  excellente  comme  rivière  à  truite. 

La  rivière  au  Pluvier,  qui  se  trouve  aussi  dans  le  voisinage,  ne  dif- 
fère guère  de  la  précédente. 
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Après  le  Saguenay,  la  Befsiamites  ou  Bersimis,  est  une  des  plus 
graixles  et  des  plus  importantes  rivières  de  la  rive  nord  du  Saint-Lau- 
rent. Ses  eaux  sont  abondantes  et  profondes  :  elle  égoutte  une  grande 
étendue  de  terrain  encore  couvert  de  forêts,  excepté  dans*le  voisinage 
de  son  embouchure,  qui  est  le  rendez-vous  des  sauvages  de  la  côte  ainsi 
que  le  site  d'une  mission  et  d'un  poste  de  traite  important.  Elle  se 
jette  dans  le  Saint-Laurent  à  70  milles  de  Tadoussac  et  à  200  de  Qué- 
bec. Elle  a  ses  sources  dans  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  pro- 
vince de  Québec  et  l'ancien  territoire  de  la  baie  d'Hudson.  Son  cours, 
qui  mesure  environ  260  milles  de  longueur,  est  grossi  par  les  eaux  d'un 
grand  nombre  d'affluents,  qui  sontde  véritables  rivières,  ainsi  que  celles 
de  plusieurs  lacs  d'une  étendue  considérable,  entres  autres  le  lac  Pip- 
muakan,  de  30  milles  de  longueur,  et  le  lac  Natuakiminu,  long  de  13 
milles,  qui  sont  remplis  de  truite  mouchetée,  de  touradi,  de  brochet,  de 
poisson  blanc,  etc.  La  rivière  même  renferme  beaucoup  de  poisson, 
mais  au  dire  de  l'arpenteur  E.  Casgrain  (page  643)  le  saumon  ne  monte 
pas  au  delà  des  chutes,  à  une  quarantaine  de  milles  du  Saint-Laurent. 
Lemoine,  dans  ses  Pêcheries  du  Canada,  représente  la  Bersimis  comme 
'•  une  vaste  rivière,  au  paysage  charmant  et  aux  nombreux  affluents, 
remplis  de  grosse  truite,  mais  qui  ne  prend  la  mouche  que  dans  les 
affluents."  En  1858,  feu  M.  R.  Nettle,  surintendan"  des  pêcheries,  a 
fait  sur  cette  rivière  le  rapport  suivant  : 

"  La  Bersimis  ne  cède  en  grandeur  qu'au  Saguenay  et  elle  est  après 
celui-ci  la  plus  grande  rivière  de  la  côte  nord.  Elle  est  fréquentée 
en  abondance  par  le  plus  gros  saumon.  Il  n'y  a  pas  de  filets  tendus 
dans  cette  rivière  et  l'une  des  raisons  qui  m'ont  induit  à  la  remonter 
était  de  voir  s'il  est  possible  d'y  faire  la  pèche  au  filet.  Le  Saguenay 
est  barré  par  des  rets  à  plusieurs  endroits  et  il  me  paraissait  étrange 
qu'on  ne  pût  pas  en  tendre  dans  la  Bersimis.  J'arrivai  aux  chutes  le 
14  août  au  matin.  Ces  chutes  ont  trente  pieds  de  hauteur  et  l'eau 
tombe  dans  une  baie  d'environ  un  mille  de  circonférence,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  plusieurs  îles.  Je  fus  surpris  d'y  voir  une  centaine  de 
loups-marins,  plongeant  à  la  recherche  de  leur  proie.  Le  loup-marin 
est  le  plus  grand  ennemi  du  saumon,  et  quiconque  prendra  à  bail  cette 
rivière  ou  toute  autre  rivière  fréquentée  par  cet  amphibie  fera  bien 
de  le  détruire.  Le  saumon  ne  peut  pas  remonter  plus  haut  que  les 
chutes.  '  Tout  le  poisson  qui  fréquente  les  eaux  de  la  Bersimis  doit  se 
trouver  dans  la  rivière  et  ses  affluents.  Après  avoir  pris  tous  les  ren- 
seignements possible,  nous  commençâmes  à  descendre  la  rivière,  puis 
atteignîmes  la  Nipewicawcacounanan  et  notre  guide  nous  apprenant 
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que  le  saumon  monte  dans  ce  tributaire  pour  frayer,  nous  le  remon- 
tâmes une  certaine  distance.  Il  serait  impossible  de  trouver  une 
rivière  mieux  adaptée  comme  frayère  à  saumon  :  il  n'y  a  partout  que 
de  belles  fosses  et  des  hauts  fonds  de  gravier.  Ce  doit  être  réellem'ent 
la  frayère  de  la  Bersimis  et  l'on  devrait  réserver  cet  affluent  à  cette  fin." 

Lemoine  parle  dans  les  termes  suivants  de  cette  rivière  :  "  Tribu- 
taire de  la  Bersimis  ;  cours  d'eau  enchanteur,  avec  ses  cascades  ;  un 
paradis  terrestre  pour  le  pêcheur  à  la  ligne."  Un  autre  écrivain  dit" 
qu'à  l'exception  de  la  rivière  Moisie,  c'est  la  Bersimis,  rivière  char- 
mante, qui  renferme  le  plus  gros  saumon." 

Les  rivières  Missiquinakf  Papinachois,  aux  Outardes  et  Salnt- 
PaHcrns  ainsi  que  d'autres,  qui  ont  leurs  embouchures  un  peu  plus  bas, 
n'offrent  pas  de  frayères  au  saumon,  qui  ne  peut  pas  remonter  les 
grandes  chutes  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance  de  leurs  estuaires  ; 
mais  il  y  a  dans  ces  derniers  de  la  truite  de  mer  en  abondance  et  plus 
haut  que  les  chutes,  de  la  truite  de  rivière. 

La  Manicouagan,  qui  vient  ensuite  par  ordre  d'importance,  est  une 
des  grandes  rivières  de  la  côte  du  nord  ;  mais  elle  n'est  pas,  dans  le 
vrai  sens  de  cette  expression,  une  rivière  à  saumon,  vu  que  celui-ci  est 
arrêté  par  la  chute  de  200  pieds  qui  se  trouve  à  l'embouchure  de  la 
rivière.  Cependant,  à  soixante  milles  de  la  mer,  les  rivières  Godbout 
et  Manicouagan  communiquent  par  un  lac  de  neuf  milles  de  pourtour 
et  le  saumon  que  l'on  trouve  dans  la  rivière  Manicouagan  s'y  rend  par 
ce  lac. 

La  Mistassini — 35  à  40  milles  plus  bas,  n'est  pas  une  grande  rivière 
et  n'est  guère  fréquentée  par  le  saumon  ;  mais  celui  qu'on  y  prend  est 
beau  et  les  places  de  pèches  sont  nettes  et  nombreuses. 

Les  rivières  Becsle  et  Sheldrake  aboutissent  à  la  mer  un  peu  plus 
bas  que  la  précédente  et  sont  semblables. 

Vient  ensuite,  quinze  milles  plus  bas  et  à  250  milles  de  Québec,  la 
Godbout,  une  des  plus  fameuses  rivières  de  la  côte.  Elle  n'est  pas  affer- 
mée, quoiqu'elle  soit  encore  en  grande  réputation  pour  l'abondance  et 
l'excellence  de  son  poisson  ainsi  que  pour  la  belle  pêche  qu'elle  pro- 
cure. D'après  le  rapport  du  surintendant  Nettle,  en  1858,  les  gens  de 
la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  ont  pris  dans  cette  rivière  1,250  sau- 
mons et  d'autres  personnes  environ  600,  sans  compter  les  2,000  pris  au 
filet  dans  l'estuaire.     En  l88l,  il  fut  pris  à  la  mouche  164  saumons 
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pesant  collectivement  2,377  livres,  avec  30  livres  pour  poids  maximum 
et  14|  pour  moyenne.  Rowand  dit  "qu'il  se  prend  de  grandes  quan- 
tités de  saumons  dans  cette  rivière,  parfois  jusqu'à  500  dans  un  mois, 
mais  que  le  poisson  est  petit,  pesant  en  général  12  livres,  ^t  que  le  sau- 
mon remonte  la  rivière  jusqu'à  80  milles." 

Vient  ensuite  la  petite  Trinité,  qui  est  une  bonne  rivière  à  truite 
et  à  saumon.  Dans  son  rapport  pour  1887,  le  gardien  constate  qu'il  est 
monté  cette  année  dans  la  rivière  plus  de  saumon  et  de  truite  que 
l'année  précédente.  Le  locataire,  M.  Machin,  sous-^  résorier  de  la  pro- 
vince, qui  paie  un  loyer  annuel  de  $20  au  gouvernement,  n'a  pas  péché 
lui-même  ;  mais  ses  amis  ont  pris  4  saunions  et  5  douzaines  de  truites. 
Le  poids  du  saumon  varie  de  8  à  20  livres  et  celui  de  la  truite  atteint 
jusqu'à  6  livres.    Il  y  a  de  la  truite  saumonée  et  de  la  truite  de  mer. 

La  Trinité,  à  278  milles  de  Québec,  est  une  rivière  rapide,  oii  four- 
millent le  saumon  et  la  truite.  Autrefois,  elle  a  été  considérablement 
affectée  par  la  pèche  au  hlet,  à  son  embouchure,  et  dans  son  cours  supé- 
rieur, par  une  pèche  illicite  et  excessive  ;  mais  elle  se  repeuple  rapide- 
ment. M.  VVhitcher,  qui  l'a  examinée  en  1858,  constate  dans  son  rap- 
port que  cette  rivière  est  admirablement  adaptée  au  saumon,  et  il 
ajoute  :  "'  La  truite  de  mer  qui  fréquente  cette  rivière  est  grosse,  a  la 
chair  ferme  et  d'un  goût  exquis.  Je  n'ai  jamais  mangé  de  poisson  plus 
agréable  au  goût  et  plus  nutritif."  En  1885,  M.  Mackedie  a  fait  une 
autre  visite  de  cette  rivière  et  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 

'•  La  rivière  Trinité  m'a  paru  plus  considérable  qu'aucune  des 
branches  de  la  rivière  Marguerite  (Saguenay).  Si  l'on  en  croit  les  rap- 
ports faits  au  département,  le  saumon  y  abonde  ainsi  que  la  truite 
saumonée  et  tous  deux  sont  d'une  grosseur  satisfaisante.  Toutes  les 
terres  arrosées  par  cette  rivière  appartiennent  encore  à  la  Couronne  ;  on 
peut  s'y  rendre  en  yacht  de  Tadoussac,  ou  en  s/^c//;/6oa^  de  Québec.  Pour 
ces  raisons,  je  suis  d'avis  que  si  l'on  y  exerce  une  surveillance  sérieuse 
et  que  l'on  n'abuse  pas  de  la  pèche  durant  les  quatre  années  à  venir, 
elle  pourra,  lors  de  la  prochaine  enchère,  se  louer  beaucoup  plus  cher 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui." 

Actuellement,  elle  est  affermée  pour  $105  par  année  à  M.  Gilmour 
qui,  dans  une  courte  excursion  de  pèche  en  1 788,  y  a  pris  51  saumons, 
pesant  collectivement  607,  faisant  une  moyenna  de  V6  livres,  le  plus 
gros  pesant  16  livres  et  le  plus  petit  94.  Le  rapport  du  gardien  pour 
la  même  année  esc  comme  suit  :  •'  Saumon  aussi  abondant  que  l'année 
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dernière,  plus  gros,  mais  ne  prend  pas  aussi  bien  la  mouche,  ce  qui  fait 
que  la  pèche  a  été  moins  abondante  cette  année.  Je  crois  que  cela  est 
dû  à  ce  que  l'eau  a  été  basse.  Des  quantités  de  jeunes  saumons  ont 
monté  dans  la  rivière." 

Cette  rivière  est  aussi  fréquentée  par  la  truite  de  mer  et  saumonée, 
cette  dernière  en  grande  abondance  et  plus  grosse  qu'à  l'ordinaire. 

La  rivière  Pentecôte,  distante  de  300  milles  de  Québec,  est  aussi  fré- 
quentée par  le  saumon  et  la  truite  de  mer.  Son  cours  est  volumineux, 
rapide  et  procure  une  excellente  pèche,  surtout  pour  la  truite  de  mer. 
Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  la  rivière  Calumet  et  à  la  petite 
rivière  Marguerite,  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage. 

La  rivière  Sainte-Marguerite  (en  bas),  qui  débouche  dans  le  Saint- 
Laurent  à  peu  de  distance  des  Sept-Iles,  est  une  rivière  considérable, 
navigable  pour  les  goélettes  et  les  barges  jusqu'au  pied  du  premier 
rapide.  Dans  son  long  cours,  elle  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre 
de  lacs  et  de  tributaires.  11  y  a  vingt-cinq  fosses  à  saumon  entre  les 
premiers  rapides  et  le  Grand-Portage.  En  sus  du  saumon,  il  y  a  dans 
cette  rivière  du  touradi,  du  brochet,  du  poisson  blanc,  de  l'alose,  etc. 
Voici  ce  qu'en  a  dit  le  surintendant  Nettle  :  ''  La  Sainte-Marguerite  est 
une  belle  rivière  et  bien  que  cette  année  (1858)  il  n'y  ait  été  pris  que 
30  barils  de  saumon,  je  suis  convaincu  qu'elle  en  produirait  beaucoup 
plus,  si  la  pèche  était  faite  convenablement.  La  truite  est  de  la  plus 
belle  qualité  argentée." 

La  rivière  Moisic,  ou  Misteshepu,  la  "  grande  rivière  "  des  Monta- 
gnais,  est  l'un  des  grands  affluents  du  Saint-Laurent,  venant  du  nord, 
et  l'une  des  plus  belles  rivières  à  saumon  qu'il  y  ait  dans  le  monde. 
Elle  est  renommée  pour  la  grosseur  de  son  poisson.  Dans  son  rapport 
pour  1861-62,  le  commandant  Fortin  la  représente  comme  l'une  des 
rivières  les  plus  poissonneuses  de  la  côte  nord,  ajoutant  que  les  gens 
de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  y  ont  fait  la  pèche  depuis  que 
cette  compagnie  est  devenu  locataire  des  Postes  du  Roi.  En  1859, 
l'estuaire  de  cette  rivière  était  affermé  à  M.  John  Holliday,  de  Québec;, 
à  raison  de  $1,800  par  année  et  la  rivière  elle-même,  pour  la  pèche  à  la 
ligne,  à  MM.  Williams  &  Bacon,  de  Boston,  à  raison  de  $406.  En  1862, 
M.  Holliday  a  pris  576  barils  de  saumon  et  MM.  Williams  &  Bacon— à  la 
ligne — 308  saumons,  formant  14^  barils.  En  1873,  MM.  Ogilvie  et  Turner 
qui  ont  fait  la  pèche  à  la  ligne  dans  la  rivière  Moisic  ont  pris,  dans  le 
court  espace  de  deux  semaines,  217  saumons,  dont  le  plus  gros  pesa 
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37i  livres.  En  tout,  il  fut  pris  durant  cet  été.  à  la  mouche  279 
saumons,  pesant  collectivement  4,500  livres.  En  ISSl.  le  locataire  de 
la  partie  fluviale  constate  dans  son  rapport  qu'il  a  pris  24  saumons, 
pesant  en  tout  2,967  livres.  Le  poids  moyen  a  été  de  27§  livres,  le  plus 
gros  saumon  pesant  42  livres  et  le  plus  petit  15.  La  partie  supérieure 
de  la  rivière  Moisie  est  actuellement  affermée  à  raison  de  $105  par 
année. 

La  rivière  à  la  Truite,  sept  milles  plus  bas  que  la  Moisie,  n'a  pas 
d'importance  pour  la  pèche  au  saumon,  qui  ne  peut  pas  remonter  les 
chutes  qui  se  trouvent  à  l'embouchure  de  cette  rivière  ;  mais,  comme 
son  nom  l'indique,  elle  est  fameuse  pour  la  pèche  à  la  truite.  Cepen- 
dant, la  pèche  s'ouvre  un  peu  tard  dans  cette  rivière. 

La  J/a«/^oM  tombe  dans  le  Saint-Laurent  un  peu  plus  bas  que  les 
>>ept-Iles.  A  deux  milles  de  son  embouchure,  le  cours  de  cette  rivière 
forme  une  des  plus  grandes  chutes  de  l'Amérique  du  Xord.  Toute  l'eau 
de  la  rivière,  dont  le  volume  est  très  considérable,  tombe  perpendicu- 
lairement et  en  masse  solide  d'une  hauteur  dri  113  pieds  et  les  collines 
environnantes,  qui  sont  coupées  à  pic  et  en  i^artie  couvertes  de  sapins 
et  d'épinettes,  présente  un  tableau  dont  la  beauté  et  le  pittoresque 
égalent  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  genre  de  plus  beau  au  Canada.  Cette 
phute  ferme  la  partie  supérieure  de  la  rivière  au  saumon,  qui  se  trouve 
cependant  dans  son  estuaire  ainsi  que  la  grosse  truite  de  mer.  Au-des- 
3us  de  la  chute,  la  grosse  truite  mouchetée  abonde.  Cette  rivière  n'est 
pas  affermée. 

La  rivière  Saint-Jean  (côte  nord)  traverse  les  Laurentides  et  se 
jette  dans  le  golfe  Saint-Laurent  à  70  milles  en  aval  de  la  rivière  Moi- 
sie. Dans  son  rapport  pour  1867  le  commandant  Têtu,  de  La  Cnna- 
tienne,  parle  ainsi  qu'il  suit  de  cette  rivière  : 

"  La  pèche  du  saumon,  elle  aussi,  avait  rendu  de  bons  produits  et 
depuis  nombre  d'années  la  rivière  St-Jean  n'avait  pas  fourni  une 
récolte  aussi  abondante.  M.  Beaulieu,  d'après  les  ordres  du  départe- 
ment, était  monté  fort  haut  dans  la  rivière  St-Jean.  accompagné  d'un 
mineur,  et  avait  été  assez  heureux  pour  faire  sauter  un  bloc  de  pierre 
le  plusieurs  tonneaux  de  pesanteur,  qui  jusqu'alors  avait  été  un  obs- 
tacle presqu'insurmontable  à  la  montée  du  saumon  aux  frayères  de 
:ette  belle  rivière  et  où  des  roilliers  de  poissons  avaient,  en  voulant  le 
franchir,  trouvé  la  mort  ;  car  lorsque  les  eaux  étaient  basses,  l'on  pou- 
vait voir  en  dessous  du  bloc,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  une  cavité  ayant 
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plusieurs  pieds  de  diamètre  et  cinq  à  six  pieds  de  profondeur,  invisible 
lorsque  les  eaux  étaient  grosses,  et  dans  laquelle  tombait  le  pauvre 
saumon  qui  n'avait  pu  sauter  le  bloc  qui  se  trouvait  au-dessus,  et  une 
fois  là,  il  ne  pouvait  en  sortir  et  mourait  bientôt  ou  devenait  la  proie 
de  l'ours  qui,  dans  les  eaux  basses,  s'aventurait  jusqu'à  cet  endroit, 
appelé  la  "  Chaudière,"  et  dévorait  tout  le  poisson  qui  s'y  trouvait.  M. 
Beaulieu  lors  de  son  expédition,  a  trouvé  dans  la  Chaudière  25  à  30 
saumons  tous  morts  et  nombre  de  débris  traînés  par  les  ours  sur  les 
rochers  avoisinants.  Grâce  à  cette  amélioration  dans  le  cours  de  la 
rivière,  le  saumon  pourra  maintenant  monter  sans  crainte,  car  la  mine, 
en  brisant  tout  un  côté  de  la  Chaudière,  a  fait  que  dorénavant  ce  pois- 
son n'y  trouvera  plus  de  danger." 

Dans  son  rapport  pour  1873,  le  garde-pêche  de  la  division  de  Min- 
gan  constate  que  la  pêche  au  filet  dans  la  rivière  Saint-Jean  a  produit 
4,020  saumons,  pesant  53,214,  donnant  un  poids  moyen  de  13jf  livres  et 
et  qu'il  avait  été  pris  à  la  mouche  147  saumons,  pesant  collectivement 
1,S95  livres.  Il  ajoute  :  "  Quoique  les  fosses  fussent  pleines  de  poisson, 
l'eau  était  si  basse  et  si  claire  que  le  saumon  ne  prenait  la  mouche 
que  les  jours  de  temps  sombre." 

M.  l'arpenteur  C.  E.  Forgues,  qui  a  visité  la  rivière  Saint-Jean  en 
1885,  donne  le  rapport  suivant  : 

"  Mais  j'ai  lieu  de  croire,  d'après  ce  que  j'ai  vu  et  d'après  l'avis 
d'un  homme  qui  m'accompagnait  et  qui  s'y  entend,  que  cette  rivière 
est  très  fréquentée  par  le  saumon.  Les  remous  sont  indiqués  sur  le 
plan  que  j'ai  soumis  au  bureau.  Il  n'y  a  aucun  obstacle  qui  puisse 
empêcher  le  saumon  de  fréqaenter  cette  rivière.  Je  n'ai  pu  cependant 
constater  par  moi-même  la  présence  du  saumon,  car  la  saison  était 
trop  avancée  ;  il  était  monté  au-dessus  des  chutes.  Il  y  a  quelques 
amateurs  qui  ont  droit  de  pêcher  à  la  ligne  aux  chutes.  Ils  ont  pris 
jusqu'à  27  saumons  dans  deux  jours.  Pour  en  prendre  autant  à  la 
ligne  dans  cette  espace  de  temps,  il  faut  qu'il  y  en  ait  beaucoup.  Je 
n'ai  entendu  dire  à  personne  quecette  rivière  était  pillée,  comme  il 
arrive  en  beaucoup  d'endroits.  M.  Chambers,  qui  est  le  gardien  des^ 
chutes,  fait  une  bonne  surveillance."  ' 

Cette  rivière  est  affermée  à  raison  de  $205  par  année.  En  1888,  le 
locataire  y  a  pris  72  saumons,  pesant  1,133|  livres,  faisant  un  poid-^ 
moyen  de  15|  livres.     Le  plus  gros  saumon  pesait  26  livres. 
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La  Magpie  est  une  petite  rivière  au  cours  rapide,  en  grande  répu- 
tation pour  la  pèche  à  la  truite  et  au  saumon. 

La  Mîngcm,  environ  quatre-vingt-dix  milles  plus  bas  que  la  rivière 
à  la  Truite,  est  aussi  Tune  des  principales  rivières  de  la  côte  nord.  Elle 
se  jette  dans  le  Saint-Laurent  après  avoir  traversé  les  Laurentides  du 
nord-est  au  sud-ouest.  Elle  est  navigable  pour  les  canots  légers  jus- 
qu'au pied  du  grand  rapide,  environ  neuf  milles  de  son  embouchure  ; 
mais  plus  haut,  la  navigation  est  obstruée  par  des  rapides  impratica- 
bles. Elle  est  renommée  pour  l'abondance  et  la  grosseur  du  saumon 
qui  la  fréquente.  Le  surintendant  Nettle  la  classe  au  rang  des  meil- 
leures rivières  à  saumon  du  Canada  et  M.  Lemoine  dit  que  la  pèche  s'y 
fait  avec  un  égal  succès  au  filet  et  à  la  ligne  et  que  les  fosses  contien- 
nent toujours  du  très  gros  saumon.  Le  commandant  Fortin  rapporte 
qu'en  1S63  M.  McFarlane,  en  quelques  jours  de  pèche,  y  a  pris  157  sau- 
mons et  250  grosses  truites.  Dans  son  rapport  sur  la  rivière  Mingan, 
pour  1885,  M.  l'arpenteur  Forgues  en  parle  dans  les  termes  sui- 
vants : 

"  D'après  ce  que  j'ai  pu  voir,  la  pèche  au  saumon  est  très  abon- 
dante dans  cette  rivière.  Je  ne  puis  mentionner  combien  on  en  a  pris 
cette  année,  car  je  crois  que  ces  gens  ont  intérêt  à  ne  pas  dire  la  vérité. 
Depuis  l'embouchure  jusqu'à  la  première  chute,  les  remous  indiqués  ne 
sont  pas  les  meilleurs,  mais  je  dois  dire  que  ceux  qui  sont  au-dessus  sont 
plus  qu'excellents.  (îela  s'explique  :  le  saumon  ayant  franchi  la  première 
chute,  cherche  nécessairement  un  endi'oit  oii  il  puisse  se  reposer.  La 
hauteur  des  petites  chutes  n'est  que  de  4  à  5  pieds,  tandis  que  la  pre- 
mière est  46"  18  pieds.  Vu  le  nombre  des  chutes  mentionnées,  l'on 
pourrait  croire  qu'il  serait  peu  avantageux  d'aller  jusqu'au  grand 
rapide.  Les  portages  sont  si  faciles  et  si  courts  que  ce  n'est  point  un 
obstacle.  C'est  une  des  plus  belles  rivières  pour  le  saumon.  Rendu  à 
la  saison  du  frai,  le  saumon  monte  le  grand  rapide  et  va,  d'après  les 
rapports,  jusqu'à  vingt  lieues  dans  l'intérieur.  La  loi  de  pèche  est  stric- 
tement observée  comme  à  Saint-Jean." 

La  rivière  Manitou,  tributaire  important  de  la  rivière  Mingan.  où 
eUe  débouche  en  bas  de  la  ligne  de  marée,  passe  pour  être  poisson- 
neuse. Les  lacs  dont  elle  reçoit  les  eaux  sont  aussi  renommés  pour  la 
beauté  et  la  grosseur  de  la  truite  mouchetée  qu'ils  renferment.  Le 
saumon  remonte  les  chutes  sans  difficulté,  au  delà  desquelles  il  va 
trpute  milles  d'eau  tranquille. 
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La  petite  rivière  Romaine,  neuf  milles  plus  bas,  a  uu  cours  fori 
accidenté,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  est  excellente  pour  la  truite  q\ 
le  saumon. 

Les  rivières*  Watsheshoo  (grande),  Corneille.  Pashasheebo,  Nahissip\ 
et  A(/iranus  ont  leur  embouchure  dans  le  golfe  entre  Mingan  et 
Natasquan.  Elles  sont  toutes  plus  ou  moins  bonnes  pour  la  pêche  mii 
saumon,  principalement  la  première,  la  troisième  et  la  dernière. 

La  Natasquan,  un  des  grands  tributaires  du  golfe  Saint-Laurent, 
venant  du  nord,  est  avec  raison  classée  parmi  les  meilleures  rivières  à 
saumon.  Elle  est  navigable  pour  les  embarcations  d'un  faible  tirant 
d'eau  jusqu'au  pied  de  la  première  chute,  à  douze  milles  de  son  embou 
chure.  Les  fosses  à  saumon  sont  pour  le  plus  grand  nombre  dans  le 
voisinage  des  chutes.  Le  commandant  Fortin  en  parle  dans  les  ter 
mes  suivants  :  ''  Il  y  avait  beaucoup  de  saumon  dans  cette  rivière  cet 
été  (1862)."  Puis  en  1863  :  "  On  m'apprend  que  les  personnes  qui  font 
la  pêche  à  la  ligne  dans  le  haut  de  cette  rivière  ont  fait  une  pêche 
splendide."  Et  en  1865  :  "  M.  Powell,  le  fermier  de  la  partie  fluviale 
de  cette  rivière,  a  été  des  plus  heureux  dans  sa  pêche  au  saumon  à  la 
ligne.  On  n'avait  jamais  vu  autant  de  saumon  au  pied  des  rapides 
qu'il  y  a  dans  cette  rivière.  On  peut  se  former  une  idée  de  la  pêche 
de  M.  Powell  par  le  fait  qu'avec  trois  lignes  seulement  ce  monsieur  et 
ses  compagnons  avaient  déjà  pris  plusieurs  centaines  de  saumons, 
L'un  d'eux,  en  un  seul  jour,  en  a  pris  33.  Ceci  est  la  preuve  la  plus 
concluante  de  l'abondance  du  saumon  dans  cette  rivière."  Le  rappoii 
du  même  pour  1868  constate  que  la  rivière  était  pleine  de  saumon  et 
le  rapport  pour  1873  établit  que  dans  la  Natasquan  la  pêche  a  été  des 
plus  encourageantes.  En  1885,  l'arpenteur  Forgues  constate  que  la 
rivière  est  pleine  de  saumon  et  un  autre  écrivain  dit  que  "  la  Natas- 
quan est  une  splendide  rivière,  fourmillant  de  saumons  pesant  de  6  à 
40  livres.  Il  faut  camper  aux  deuxièmes  chutes  et  il  serait  inutile  de 
changer  de  place  pour  mieux  faire,  car  ici  l'on  peut  prendre  du  saumon 
usque  ad  nauseam."  Rowand  affirme  que  "  la  Natasquan  est  peut-être 
une  des  meilleures  rivières  à  saumon  du  Canada.  Le  seul  désavantage, 
quant  à  cette  rivière  et  à  plusieurs  autres  de  la  côte  du  Labrador,  c'est 
la  difficulté  de  s'y  rendre.  Les  steamers  du  gouvernement  font  durant 
l'été  deux  voyages  à  cette  côte  ;  mais  si  le  pêcheur  manque  ces  chan- 
ces, il  lui  faut  descendre  en  bateau  à  voiles." 

Depuis  que  cela  a  été  écrit  par  M.  Rowand,  il  a  été  établi  une 
ligne  qui  fait,  au  moyen  d'un  steamer,  le  service  côtier  et  de  la  malle 
deux  fois  par  mois. 
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Jiisquà  la  tin  de  l'année  dernière,  la  Xatasquan  n'était  pas  affer- 
mée et  était  offerte,  pour  un  bail  de  cinq  ans,  à  raison  de  SSOO  jmr 
année.  "  Le  pécheur  est  obligé  d'emporter, ce  qu'il  faut  pour  camper  ; 
mais  cela  n'est  pas  difficile,  vu  que  dumnt  le  temps  dé  la  pêche  le 
climat  est  charmant  et  le  paysage  magnifique.  Dans  cette  rivière,  la 
pèche  au  saumon  et  à  la  truite  de  mer  surpasse  probablement  ce  qui 
peut  se  faire  n'importe  oîi  ailleurs.  Dans  toutes  ces  rivières,  le  temps 
de  la  pèche  est  de  la  mi-juin  à  la  fin  de  juillet.  Il  y  a.  plus  bas  que  la 
Xatasquan.  de  magnifiques  rivières  qui  n'ont  jamais  été  explorées  par 
les  pêcheurs  à  la  ligne,  notamment  les  rivières  Kegashka,  Washecootai, 
^lecatina  et  Saint-Augustin.  Ce  serait  une  magnifique  expédition  que 
'  visiter  et  explorer  ces  rivières  durant  le  temps  de  la  pêche." 

La  Musquarro  descend  des  Laurentides  et  se  jette  dans  le  golfe 
quarante  milles  plus  bas  que  la  Xatasquan.  Elle  est  rapide,  mais  navi- 
gable pour  les  canots  sur  une  distance  considérable  et  excellente  pour 
la  pèche,  à  la  mouche  du  saumon  et  de  la  truite.  Lemoine  la  cai^acté- 
rise  ainsi  :  "  Rivière  rapide,  bords  à  pic.  Bonne  pour  la  pêche  au  filet 
-t  à  la  mouche." 

Cette  rivière  n'est  pas  sous  bail. 

La  Kegashka,  quinze  milles  plus  bas  que  la  Musquarro  et  cinquante- 
cinq  en  aval  de  la  Xatasquan.  est  plus  visitée  que  la  Musquarro  par  la 
truite  et  le  saumon.  Dans  son  rapport  pour  1S66,  le  commandant 
'  )rtin  la  représenta  brièvement  comme  une  belle  rivière,  mais,  ajoute- 
t-il,  il  faut  remarquer  que  le  saumon  y  monte  plus  tard  que  dans  les 
autres  rivières  de  la  côte  nord."  Lemoine  dit  que  le  saumon  abonde 
dans  la  baie,  mais  qu'il  ne  peut  pas  remonter  les  rapides.  Cette  rivière 
n'est  pas  affermée. 

La  Washecootai  vient  des  Laurentides  et  entre  dans  le  golfe  cin- 
quante milles  plus  bas  que  la]Xatasquan.    Elle  est  navigable  en  canot 
jusqu'au  pied  du  grand  rapide  qui  se  trouve  à  quinze  milles  de  son 
embouchure  ;  mais  à  environ  sept  milles  de  la  mer.  il  y  a  une  «chute 
de  47  pieds  de  hauteur.    Dans  son  rapport  peur  1873.  le  garde-pêche  de  la 
'i  vision  de  Xatasquan.  fait  le  compte  rendu  suivant  sur  cette  rivière  : 
La  pêche  à  la  ligne  a  été  faite  cette  année,  pour  la  première  fois,  sur 
la  rivière  Washecootai  par  M.  John  Thomas  Molson  et  trois  autres 
rsonnes.     Ils   ont  *pris   en   deux   jours   seize   saumons,   pesant    en 
iiioyenne   dix   livres,   et  n'ont  péché  en   même  temps  qu'avec  deux 
lignes.    Il  a  été  pris  51  saumons  dans  la  rivière  Xatasquan."     Dans 
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son  rapport  pour  1886,  M.  l'arpenteur  Forgues  dit  en  parlant  du  saumon  , 
de  la  Washecootai  :  '*  Quant  à  la  pèche,  je  dois  dire  que  cette  année 
le  saumon  n'a  pas  beaucoup  monté  dans  la  rivière  ;  mais  je  suis  porté 
à  croire  qu'il  a  remonté  les  rapides  et  les  chutes  avant  que  les  filets 
fussent  tendus.  La  truite  abonde  dans  les  lacs."^ — Le  droit  de  pêcher 
dans  cette  rivière  n'est  pas  affermé. 

La  rivière  Roiiidine  ou  Olonianasheeho,  est  une  des  plus  grandes  de 
la  côte  du  Labrador,  bien  que  ses  eaux  soient  peu  profondes.  Elle 
court  du  nord  au  sud  sur  une  distance  de  plusieurs  centaines  de  milles 
et  forme  de  belles  chutes.  A  cent  milles  de  son  embouchure,  il  y  a  un 
pont  naturel  et  bien  plus  haut,  des  chutes  magnifiques,  qu'on  dit  aussi 
belles  que  celles  de  Niagara.  Elle  fourmille  de  saumon  et  de  truite, 
tous  très  gros,  et  elle  est  remarquable  à  cause  d'une  espèce  particu- 
lière de  truite  blanche  et  argentée,  très  rare,  qui  fréquente  ses  eaux. 

La  CoacacJwo,  l'Etantamu  et  la  Napateepe,  encore  plus  bas.  sontaus>i 
de  magnifiques  rivières  à  saumon  et  à  truite,  principalement  l'Etamamu. 


La  Netagumu,  plus  à  l'est,  est  une  grande  rivière,  aux  eaux  pro- 
fondes, mais  que  le  saumon  ne  peut  remonter  qu'à  peu  de  distance^ 
à  cause  des  chutes  oui  se  trouvent  près  de  son  embouchure.  C'est  une 
excellente  rivière  à  truite. 

La  petite  rivière  Mecatina,  la  Saint- Augustin  et  la  Cockewetpeechey 
plus  à  l'est,  sont  d'excellentes  rivières  à  truite  et  à  saumon.  Voici  ce 
que  dit  M.  John  Neilson  de  la  petite  rivière  Mecatina,  dans  un  rapport 
d'exploration  en  date  du  mois  de  décembi-e  1888  : 

"  A  partir  du  haut  de  la  première  chute  jusqu'au  pied  du  rapide 
du  Chien,  distance  de  plus  de  cinquante  milles,  trois  petits  brochets. 
aux  flancs  plats,  ont  été  tout  ce  que  nous  avons  pu  nous  procurer  do 
poisson,  dont  nous  avions  grand  besoin,  malgré  les  efforts  que  nous 
avons  faits  tous  les  jours  pour  en  prendre.  Mais  à  ce  rapide, — qui  forme 
partie  de  la  série  des  Sept-Rapides — dans  une  baie  ressemblant  à  un 
remou,  aussi  promptement  que  nous  pouvions  les  sortir  de  l'eau,  non- 
avons  péché  dix  magnifiques  truites  mesurant  de  seize  à  vingt-deux 
pouces  de  longueur  et  respectivement  huit,  neuf  et  dix  pouces  de  cir- 
conférence. Plus  haut,  jusqu'à  la  tète  des  Sept-Rapides,  chaque  remou 
contenait  des  quantités  illimitées  de  ces  belles  truites  mouchetées  : 
rnSis  sans  y  être  forcés  par  la  nécessité,  nous  n'avions  pas  de  temps  a 
perdi-e  pour  pécher  par  plaisir,  tant  que  nous  ne  fûmes  pas  parvenus 
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au  terme  de  notre  exploration,  au  rapide  de  la  Grosse-Truite,  à  l'endroit 
où  la  rivière  franchit  la  rangée  des  monts  Wistowano-ni-gan-wajo.  Le 
15  août,  nous  avons  péché  une  heure  dans  ce  rapide.  Tous  les  remous 
paraissaient  littéralement  remplis  de  truite.  Dans  un  seul  de  ces 
remous,  un  peu  plus  bas  que  le  point  oii  nous  avons  terminé  notre  ex- 
ploration, nous  avons  pris  quarante-huit  truites  mesurant  de  16A  à  22^ 
pouces  de  longueur  et  dans  un  autre  remou  près  de  notre  camp,  deux 
milles  plus  bas,  nous  avons  pris  une  douzaine  de  truites  et  deux  gros 

maskinongés,  dont  un  avait  32  pouces  de  longueur Mes  trois  fils, 

qui  me  servaient  d'assistants  dans  cet  arpentage  et  qui  connaissent  à 
peu  près  toutes  les  rivières  du  Canada,  s'accordent  avec  moi  pour  cons- 
tater que  la  truite  de  la  rivière  Mecatina — snlmo  fontinalis — est  la  plus 
grosse,  la  plus  belle  et  la  plus  délicieuse  au  goût  qui  se  prenne  dans  les 
eaux  canadiennes  et  qu'elle  excède  même  de  beaucoup  en  grosseur  la 
truite  de  quelques-unes  des  rivières  qu'ils  ont  exployées  dans  Terreneuve." 

hariYiiiie  Esquimaux  ou.  Saint-Paul,  est  une  des  plus  éloignées, 
mais  aussi  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  rivières  à  saumon  de 
la  province.  Lemoine  constate  dans  ses  Pêcheries  du  Canada  qu'autre- 
fois les  gens  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  y  ont  pris  au  filet, 
dans  un  seul  été,  jusqu'à  52.500  livres  de  saumon.  Elle  est  aujourd'hui 
moins  poissonneuse,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  est  encore  une  des 
meilleures  rivières  à  saumon  de  la  côte  nord.  Elle  se  jette  dans  le 
havre  de  Bonne-Espérance,  seulement  30  milles  à  l'ouest  de  la  fron- 
tière orientale  de  la  province,  au  Blanc-Sablon.  Elle  se  divise  en  deux 
branches  à  quatre  milles  environ  de  son  embouchure.  L'un  des  bras 
est  connu  sous  le  nom  de  rapide  Champagne  et  l'autre  sous  celui  de 
rapide  à  la  Perche.  Elle  est  navigable  pour  les  vaisseaux  d'un  tonnage 
assez  considérable  jusqu'à  cinq  milles  et  jusqu'à  une  distance  consi- 
dérable pour  les  canots  ordinaires.  Du  pied  des  rapides  aux  chutes,  la 
distance  est  de  80  à  90  milles.  M.  l'arpenteur  Forgues,  qui  l'a  explorée 
en  1885,  dit  qu'elle  est  plus  fréquentée  par  le  saumon  que  n'importe 
quelle  autre  rivière  de  la  côte  nord. 

RIVE    SUD,   EN   AVAL   DE   QUÉBEC 

La  rivière  Rimouski  est  la   première  de   la   rive   sud.   en   bas   de 
Québec,  ayant  une  importance  réelle  pour  la  pêche  au  saumon  :  mais, 
comme  les  places  de  pêche  se  ^:-onvent  nresque  toutes  dans  la  seigneurie 
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ou  dans  des  terrains  concédés,  il  est  inutile  d'en  parler,  sauf  pour  dire 
que  la  partie  supérieure  de  son  cours  ainsi  que  ses  nombreux  tribu- 
taires et  les  lacs  qui  s'y  déchargent,  appartiennent  à  la  Couronn»?  et 
sont  riches  en  truite  et  en  touradi. 

La  grande  rivière  Métis,  qui  vient  ensuite,  est  aussi  une  bonne 
rivière  à  saumon  ;  mais  elle  traverse  que  exclusivement  des  terrains 
formant  partie  de  la  seigneurie  ou  appartenant  à  des  particuliers. 

La  rivière  Matane,  affermée  à  Sir  A.  T.  Galt,  à  raison  de  $50  par 
année,  est  une  excellente  rivière  à  saumon,  qui  traverse  en  partie  la 
seigneurie  de  Matane  et  en  partie  les  cantons  situés  en  arrière,  et  d'un 
accès  facile  par  le  chemin  de  fer  Intercolonial.  Dans  son  rapport 
pour  1887,  le  gardien  dit  :  "  La  truite  et  le  saumon  ont  fréquenté 
€ette  rivière  en  grand  nombre  cet  été  ;  mais  il  y  en  avait  bien  moins 
en  haut  qu'en  bas  de  l'écluse."  Il  a  été  pris  dans  cette  rivière  des 
saumons  pesant  jusqu'à  30  et  40  livres  ;  mais  leur  poids  ordinaire  est 
d'environ  seize  livres.  La  rivière  Matane  a  ses  sources  dans  les  monts 
Shickshocks  et  se  jette  dans  le  Saint-Laurent  33  milles  à  l'ouest  du  cap 
Chatte,  après  avoir  décrit  un  cours  d'une  soixantaine  de  milles  de 
longueur. 

La  Tartigouet  la  rivière  5/a«c/?e,  deux  petites  rivières  qui  ont  leurs 
embouchures  entre  Grand-Métis  et  Matane,  renferment  beaucoup  de 
truite  de  mer  pesant  de  4  à  7  livres  et  l'on  y  prend  parfois  quelques 
saumons. 

Les  mêmes  remarques  s'appliquent  aux  rivières  des  Grands  et  des 
Fetits-Mechins  ainsi  qu'à  celles  des  Graiids  et  des  Petits- Capucins. 

La  rivière  Cap-Chatte,  qui  entre  dans  le  golfe  Saint-Laurent  à  2| 
milles  au  nord-est  du  cap.  est  une  bonne  rivière  à  saumon  ;  mais  elle 
est  encore  meilleure  pour  la  truite  de  mer  et  la  truite  saumonée.  Elle 
est  louée  $50  par  année.  L'année  dernière,  le  locataire  a  pris  cinq 
saumons,  dont  le  plus  gros  pesait  24  livres,  et  2.000  truites. 

La  rivière  Sainte- Anne  des  Monts,  qui  se  jette  dans  le  golfe  onze 
milles  plus  bas  que  celle  du  cap  Chatte,  est  une  grande  et  belle  rivière, 
qui  a  sa  source  en  arrière  des  monts  Shickshocks,  dans  le  comté  de 
Gaspé.     A  la  haute  marée,  elle  est  navigable  pour  les  goélettes  jusqu" 
un  mille  et  l'on  peut  la  remonter  en  canot  jusqu'à  54  milles.   C'est  uni 
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ivière  au  cours  accidenté,  rapide,  rempli  de  saumon  et  de  truite  et  four- 
lissant  une  très  belle  pêche.  Le  saumon  est  généralement  très  gros. 
)esant  en  moyenne  20  livres.  Elle  est  affermée  à  M.  Henry  Hogan, 
lu  St.  Lawrence  Hall,  de  Montréal,  à  raison  de  §230  par  année.  Le 
)eu  de  pêche  qui  y  a  été  fait  durant  les  deux  derniers  étés  atteste 
'excellence  de  cette  rivière  pour  la  pêche  au  saumon.  Les  quantités 
>nt  été  comme  suit  :  en  18S7.  150  saumons — poids  collectif.  2,677 
ivres  :  poids  moyen,  16  livres  :  plus  gros  saumon,  33  livres  ;  plus  petit, 
'livres;  en  1888,  210  saumons:  poids  collectif,  4,192  livres;  poids 
noyen,  20  livres  :  plus  gros  saumon,  49  livres  :  plus  i^etit,  8  livres. 

Les  rivières  Claude,  Anse-Pleureuse,  Pierre  et  Motit-Louis,  plus  à 
'est,  regorgent  de  truite  de  mer  et  sont  fréquentées  par  quelques  sau- 
nons. 

La  rivière  Miideleine,  dont  l'embouchure  se  trouve  soixante  et  dix 
ailles  plus  bas  que  le  cap  Chatte,  est  une  des  plus  importantes  de  la 
ôte  et  une  bonne  rivière  à  saumon.  Elle  n'est  pas  affermée  depuis 
[uelques  années.  Le  rapport  du  gardien  pour  l'année  1880  se  lit  comme 
uit  :  ''Pêche  à  la  mouche  satisfaisante;  69  saumons,  pesant  1,030 
ivres,  ont  été  pris  dans  cette  rivière." — Le  paysage  est  magnifique  le 
ong  de  la  rivière. 

On  peut  se  rendre  à  toutes  ces  rivières  par  le  chemin  de  fer  Inter- 
olonial,  par  la  navigation  sur  le  Saint-Laurent,  ou  par  chemin  de  fer 
:  en  voiture,  par  l'Intercolonial  et  le  "chemin  maritime." 

La  rivière  Dmimouth.  qui  se  jette  dans  la  baie  de  Gaspé,  après 
voir  décrit  un  cours  d'une  cinquantaine  de  milles,  est  une  magnifique 
vière  à  saumon,  actuellement  affermée  à  raison  de  S250  par  année, 
oici  ce  qu'en  dit  Rowand  :  ''  La  Dartmouth  est  une  autre  rivière 
barmante.  A  deux  ou  trois  milles  de  son  embouchure,  il  y  a  au  pied 
es  chutes  un  beau  remou,  où  j'ai  pris  de  la  truite  de  mer  et  du  sau- 
lon  jusqu'au  point  de  me  fatiguer  les  bras.  Dernièrement,  on  a  fait 
mter  à  la  mine  les  rochers  qui  se  trouvaient  dans  ces  chutes,  afin  de 
ermettre  au  saumon  de  monter  plus  haut."  Lemoine  dit  qne  "  cette 
vière  fourmille  de  saumon  "  et  dans  son  rapport  pour  1883,  M.  Mac- 
edie  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 
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"  La  rivière  Darmouth  coule  à  travers  les  cantons  DeBeaujeu, 
Blanchet,  Sydenham-Sud  et  Gaspé-Bay  Sud.  Toutes  les  terres  qui  se 
trouvent  sur  son  parcours  et  auxquelles  se  rattachent  des  droits  de 
pèche  sont  encore  disponibles.  Il  y  a  huit  ou  dix  bonnes  places  de 
pêche  entre  la  ligne  de  haute  marée  et  les  premières  chutes, — distance 
d'environ  dix  milles. — Il  faudrait,  j)our  ceux  qui  désireraient  aller 
pêcher  au  delà  de  ces  chutes,  faire  un  long  portage  et  gravir  une  côte 
escarpée.  Il  y  a  eu  peu  de  pêche  dans  la  rivière  Darmouth  cette  année  ; 
on  n'y  a  pris  que  vingt-six  saumons  pesant,  en  moyenne,  dix-neuf  livres 
chacun.  On  dit  qu'il  en  a  plus  de  deux  cents  au-dessus  des  chutes." — 
L'année  dernière,  le  locataire  de  cette  rivière  a  pris  24  saumons,  d'une 
pesanteur  moyenne  de  20  livres  chacun. 

La  rivière  York,  qui  se  jette  aussi  dans  la  baie  de  Claspé,  est  une 
autre  fameuse  rivière  à  saumon.  C'est  une  grande  rivière,  dont  le  cours 
est  d'une  centaine  de  milles,  qui  a  de  nombreux  tributaires  et  prend 
ses  eaux  dans  la  région  montagneuse  de  l'intérieur  de  la  péninsule  de 
Gaspé.  Elle  est  navigable  pour  les  gros  navires  jusqu'à  un  mille  de 
son  embouchure  ;  pour  les  bateaux,  jusqu'à  cinq  milles  et  pour  les 
canots,  jusqu'à  sa  source.  Elle  est  affermée  à  raison  de  $320  par  année. 
Dans  son  rapport  pour  1880  le  gardien  dit  :  "  La  pèche  au  saumon,  à  la 
ligne,  a  été  très  bonne  dans  la  rivière  York  :  en  moins  d'un  mois,  il  a 
été  pris  100  saumons  pesant  2,402  livres.  On  rapporte  que  cette  rivière 
est  bien  peuplée  de  jeune  saumon.  Le  saumon  de  la  rivière  York  pèse 
en  moyenne  20  livres."  En  1888,  M.  Mackedie  a  donné  sur  cette  rivière 
le  rapport  suivant  : 

"  Elle  possède,  sur  un  parcours  de  vingt-cinq  milles,  de  la  haute 
marée,  une  quinzaine  de  places  de  pêche  qui  sont  à  peu  près  les  seules 
qui  soient  fréquentées  par  les  pêcheurs,  bien  qu'il  y  en  ait  plusieurs 
autres  bonnes  dans  les  quinze  milles  plus  haut.  Le  saumon  commence 
son  entrée  migratoire  dans  la  rivière  York  vers  le  milieu  de  mai  et  la 
continue  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  On  peut  pêcher  vers  le  dix  de  juin 
ou  plus  tard,  suivant  les  variations  de  la  température.  Cette  année,  la 
pêche  n'a  pas  été  remarquable  ;  on  n'y  a  pris  que  soixante  et  dix  sau-  ; 
mons,  soit  une  proportion  de  dix  pour  cent  sur  le  nombre  que  l'on  dit  1 
exister  dans  la  rivière,  laquelle,  soit  dit  en  passant,  ne  contient  que  | 
bien  peu  de  truite  saumonée,  comparativement  aux  autres  rivières." 
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Rovvand  dit  que  le  saumon  de  cette  rivière  n'est  pas  aussi  gros 
que  celui  de  la  rivière  Saint-Jean,  mais  qu'il  est  abondant  et  prend 
très  bien  la  mouche. 

Dans  son  rapport. pour  18S7,  le  gardien  dit  : 

"  Comparativement  à  l'année  dernière,  j'ai  constaté  une  augmen- 
tation de  cent  dans  le  nombre  du  saumon  qui  a  fréquenté  les  frayères. 
A  raison  du  peu  de  profondeur  de  l'eau,  la  pêche  à  la  mouche  n'a  pas 
beaucoup  réussi  cette  année.  Dans  le  mois  d'août,  il  y  avait  beaucoup 
de  jeunes  saumons  dans  la  rivière  ;  mais  ils  ont  presque  tous  été 
détruits  par  les  oiseaux  de  mer.  A  mon  avis,  le  gouvernement  devrait 
offrir  des  primes  pour  la  destruction  de  ces  oiseaux."  L'attention  du 
gouvernement  a  été  attirée  sur  cette  question. 

La  rivière  Saint-Jean,  qui  entre  à  Douglastown  dans  la  baie  de 
Graspé.  après  avoir  décrit  un  cours  d'environ  soixante  et  dix  milles,  est 
une  des  plus  belles  rivières  pour  la  pêche  à  la  ligne  du  saumon  et  de 
la  truite  de  mer.  On  peut  la  remonter  en  canot  jusqu'à  ses  sources, 
dans  les  hautes  terres  de  l'intérieur  de  la  Gaspésie.  Rowand  dit  "  qu'elle 
est  la  meilleure  des  trois  rivières  qui  se  jettent  dans  la  baie  de  Gaspé. 
C'est  une  rivière  charmante  pour  la  pêche  du  saumon  et  de  la  truite.'' 
M.  Mackedie  en  parle  dans  les  termes  suivants,  dans  son  rapport  pour 
1SS3  : 

"  La  rivière  St-Jean  (Gaspé)  arrose,  dans  son  cours,  les  cantons 
Laforce,  Baillai-geon,  York  et  Douglas.  On  dit  que  sur  un  parcours 
d'environ  cinquante  milles,  elle  possède  environ  vingt-deux  endroits 
de  pèche  (pools)  situés  à  des  distances  assez  considérables  les  unes  des 
autres  et  dont  la  majeure  partie  parait  être  en  front  de  lots  vacants. 
Tl  n'y  avait  qu'une  vingtaine  de  saumons,  l'été  dernier,  et  on  y  a  vu 
des  pêcheurs  vers  le  10  de  juin,  ce  qui  était  beaucoup  trop  à  bonne 
heure.  Leur  chance  eût  été  meilleure  en  juillet  ou  août,  vu  que  le 
saumon  fait  son  entrée  dans  la  rivière  en  juillet  ;  et,  l'été  dernier,  cette 
migration  a  continué  jusqu'au  19  août,  à  tel  point  qu'à  cette  dernière 
date,  on  comptait  vingt-cinq  saumons  dans  une  place  de  pêche  voisine 
de  l'embouchure  de  la  rivière.  On  m"a  aflBrmé  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de 
pêche  dans  cette  rivière  depuis  cinq  ou  six  ans,  en  haut  de  la  place  de 
pêche  de  Barnes,  environ  trente  milles  de  son  embouchure,  le  garde- 
pêche  et  le  locataire  s'étant  entendus  sur  l'opportunité  de  ne  pas  faire 
la  pêche  au  delà.  On  m'a  en  même  temps  suggéré  de  ne  pas  donner 
de  bail  changeant  ce  présent  étafc  de  chose,  en  y  insérant  une  clause  à 
cet  effet.'' 
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Cette  rivière  est  affermée  à  raison  de  $240  par  année.  L'année 
dernière,  le  locataire  y  a  pris  35  saumons,  pesant  en  moyenne  23  livres, 
avec  28  livres  pour  poids  maximum. 

La  Malbaieest  uneautre  rivière  à  truite  et  à  saumon,  qui  débouche 
dans  la  baie  du  même  nom,  à  peu  de  distance  de  Percé.  Elle  est  navigable 
pour  les  canots  sur  un  parcours  de  30  milles.  Elle  traverse  en  partie 
des  terrains  concédés.  Rowand  dit  que  "  c'est  une  belle  rivière, 
accessible  au  saumon,  mais  qu'elle  a  été  ruinée  par  la  pêche  illicite." 
Mais  les  choses  se  sont  améliorées  depuis  et  en  1880  le  gardien  constate 
dans  son  rapport  que  "  le  poisson  semble  augmenter  constamment 
dans  cette  rivière,  au  moins  cent  saumons  y  ayant  frayé  l'année  dernière." 

La  Grande  rivière  est  une  rivière  à  saumon  de  première  classe, 
qui  débouche  dans  la  mer  à  16  milles  de  Percé.  Voici  ce  qu'en  dit 
Rowand  : 

"  C'est  une  bonne  rivière  où  abonde  du  saumon  pesant  de  12  à  13 
livres.  Elle  est  affermée  à  raison  de  $200  par  année.  Le  temps  de  la 
pèche,  dans  toutes  ces  rivières  de  la  côte  sud,  commence  le  10  juin  et 
finit  le  15  juillet.  Ceci,  comme  de  raison,  n'est  qu'approximatif,  vu 
que  le  temps  de  la  pêche  varie  avec  celui  de  la  fonte  des  neiges  dans 
les  montagnes  Shickshocks.  Après  la  mi-juillet,  le  cours  de  ces  rivières 
est  peu  considérable,  ce  qui  n'empêche  pas  la  truite  de  mer  et  le  jeune 
saumon  de  les  fréquenter." 

Dans  son  rapport  pour  1880,  le  gardien  constate  que  "  le  locataire 
a  fait  une  excellente  pêche  et  pris  à  la  mouche  89  saumons.  Au  mois 
de  novembre,  il  n'y  avait  pas  moins  de  300  saumons  sur  les  frayères." 
Pour  l'année  1883,  M.  Mackedie  a  donné  le  rapport  suivant  : 

"  La  Grande  rivière  a  son  cours  à  travers  le  canton  Rameau, 
appartenant  à  la  Couronne  et  la  seigneurie  de  la  Grande-Rivière, 
propriété  privée.  C'est  dans  les  limites  de  la  seigneurie  que  la  pêche 
à  la  ligne  est  la  plus  abondante  ;  toutefois,  durant  les  mois  de  juillet 
et  août,  on  peut  faire  une  bonne  pèche  en  haut  de  la  seigneurie.  Le 
locataire  des  droits  de  pêche,  dans  la  seigneurie,  paie  $225  par  année 
aux  propriétaires,  et  la  partie  de  la  rivière,  en  dehors  de  la  seigneurie, 
passe  pour  valoir  au  moins  la  moitié  de  cette  dernière." 

Dans  son  rapport  pour  1887,  le  gardien  constate  "  que  le  poisson 
abonde  dans  cette  rivière.  Le  15  novembre,  dit-il,  lors  de  ma  dernière 
visite  à  la  partie  supérieure,  j'ai  vu  environ  450  saumons  sur  les 
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frayères.'"    La  partie  supérieure  de  cette  rivière  est  affermée  à  raison 
de  S50  par  année  ;  mais  le  locataire  n'y  a  pas  péché  ces  dernières  années. 

La  petite  rivière  Pabos,  qui  se  jette  dans  le  golfe  Saint-Laurent  à 
peu  de  distance  de  l'entrée  de  la  baie  des  Chaleurs,  est  en  ^rand  renom 
comme  rivière  à  saumon  et  à  truite.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Mackedie 
dans  ses  rapports  pour  1SS3  et  lSS-4  : 

"  La  petite  rivière  Pabos,  qui  prend  sa  source  dans  les  terres  non 
arpentées,  coule  à  travers  la  seigneurie  de  Pabos.  appartenant  à  la 
Couronne.  Elle  possède  des  endroits  favorables  à  la  pèche  au  saumon. 
8ur  un  parcours  de  treize  railles  de  sou  embouchure,  mais  les  pécheurs 
à  la  ligne  s'aventurent  rarement  plus  loin  que  les  chutes — une  distance 
de  S  milles — et  on  recommande  que  la  pêche  dans  la  partie  supérieure, 
c'est-à-dire  en  haut  des  chutes,  soit  défendue  à  partir  du  1er  août. 
Les  terres  situées  le  long  de  cette  rivière,  sur  un  parcours  de  quatre  ou 
cinq  milles  de  la  baie,  sont  presque  toutes  octroj^ées,  mais  il  existe  plu- 
sieurs bonnes  places  de  pèche  vis-à-vis  certains  lots  disponibles,  tant 
sur  le  haut  que  sur  le  bas  de  la  rivière.  On  ne  paraît  pas  avoir  fait  la 
pèche  à  la  ligne  dans  cette  rivière  antérieurement  à  ISSl,  alors  qu'on 
y  prit  quatre  saumons  sur  quarante  qu'on  la  disait  contenir.  L'an  der- 
nier il  y  en  avait  deux  cents  et  il  en  a  été  pris  dix- huit.  Cette  année 
le  même  nombre  passe  pour  y  être  entré,  mais  personne  n'avait  encore 
fait  la  pèche  à  l'époque  de  ma  visite.  Le  locataire  actuel,  qui  a  eu  la 
rivière  à  bail  pendant  plusieurs  années,  s'est  efforcé  de  l'améliorer  et 
a  certainement  droit  à  quelque  considération,  vu  le  peu  de  profits  qu'il 
a  retiré  jusqu'à  présent  ;  et  le  département  devrait  venir  à  un  arran- 
gement définitif  avec  lui,  eu  ce  qui  a  trait  à  la  durée  de  son  bail.  Cette 
rivière  est  une  des  mieux  gardées  du  district  de  Gaspé.  Elle  est  trop 
petite  pour  être  divisée  en  sections  ;  mais  elle  est  bien  peuplée  de  sau- 
mon et  elle  devrait  donner  un  plus  gros  loyer,  pour  un  bail  de  cinq  ans, 
que  ce  qu'elle  a  rapporté  jusqu'à  présent." 

Cette  rivière  est  affermée  à  raison  de  $105  par  année  et  l'année 
dernière  le  locataire  y  a  péché  34  saumons,  pesant  418  livres,  faisant 
une  moyenne  de  12  livres.  Le  plus  gros  saumon  pesait  30  livres.  Le 
locataire  a  pris  en  sus  200  truites  de  mer. 

La  grande  rivière  Pabos,  éloignée  de  cinq  milles  de  la  précédente, 
est  une  splendide  rivière  à  saumon,  divisée  en  deux  branches  qui  sont 
affermées  à  M.  Henry  Hogan.  de  Montréal,  pour  $30  et  S50  par  année, 
chacune.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Mackedie  dans  son  rapport  pour  1883 
et  1884  : 
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"  La  grande  rivière  Pabos, — branche  nord, — coule  à  travers  le  can- 
ton' Newport  et  la  seigneurie  de  Pabos,  appartenant  à  la  Couronne. 
On  y  compte  environ  vingt  bonnes  places  de  pêche  entre  les  terres  con- 
cédées et  les  premières  chutes,  et  un  peu  plus  entre  les  premières  et 
les  secondes  chutes.  Cette  rivière  a  été  sous  bail  jusqu'en  1881,  mais 
personne  n'en  a  fait  la  demande  durant  ces  deux  dernières  années,  bien 
qu'elle  passe  pour  avoir  contenu  du  saumon  en  abondance  l'année  der- 
nière, de  même  que  cette  année.  Malheureusement,  comme  elle  n'a 
pas -été  prise  à  bail,  ni  été  l'objet  d'une  surveillance  spéciale,  le  public 
est  sous  l'impression  que  tout  le  saumon  qui  y  est  entré  a  été  immé- 
diatement dardé.  On  m'a  dit  qne  le  saumon  fréquentait  la  branche 
ouest  jusqu'à  ces  dernières  années,  alors  qu'une  dame  y  a  été  érigée, 
empêchant  le  poisson  de  remonter  la  rivière.  Bien  que,  depuis,  cette 
dame  ait  disparu,  le  saumon  n'y  est  point  revenu.  Il  serait  peut-être 
possible  de  rétablir  son  ancienne  réputation  en  repeuplant  cette  rivière 
et  en  y  exerçant  une  surveillance  sévère. 

"J'ai  aussi  visité,  pour  la  seconde  fois,  la  grande  rivière  Pabos  et  je 
l'ai  trouvée,  malgré  qu'on  l'ait  largement  mise  à  contribution  d'une 
manière  illégale,  passablement  bien  peuplée  de  saumons  et  je  n"ai 
aucun  doute  que  les  sportsmen  j  trouveraient  ample  matière  à  s'amuser 
si  une  bonne  surveillance  y  était  exercée.  Cette  rivière  pourrait  se 
diviser  en  deux  sections  : — la  première,  depuis  l'embouchure  jusqu'à 
"  Falls  Brook,"  une  distance  d'environ  dix  milles,  renfermant  dix  ou 
douze  places  de  pêche  ;  et  la  seconde,  de  "Falls  Brook"  aux  "Secondes 
chutes,"  une  distance  à  peu  près  semblable  à  la  précédente  et  renfer- 
mant un  égal  nombre  de  places  de  pêche  ou  même  plus.  Il  est  possi- 
ble, cependant,  que  la  rivière,  dans  son  état  actuel,  ne  puisse  pas  être 
ainsi  louée  par  sections  ;  mais  en  n'en  faisant  l'objet  que  d'un  seul  bail 
pour  cinq  années,  on  devrait  pouvoir  en  obtenir  un  loyer  annuel  de 
soixante  et  quinze  piastres.  Vu  la  pêche  illégale  qui  s'est  faite,  sur  une 
large  échelle,  dans  cette  rivière,  depuis  nombre  d'années,  il  est  désira- 
ble, pour  ne  pas  dire  absolument  nécessaire,  qu'un  garde-pêche  y  soit 
nommé  sans  délai,  sinon  elle  court  grand  risque  d'être  complètement 
ruinée.  L'embouchure  de  la  rivière  forme  un  large  bassin  peu  profond 
d'environ  trois  milles  de  long  sur  un  mille  et  plus  de  large  ;  un  banc 
de  sable  le  sépare  de  la  baie  des  Chaleurs,  où  elle  déverse  ses  eaux  par 
un  étroit  chenal.  Il  est  hors  de  doute  que,  durant  toute  la  saison  de 
pêche,  on  prend  beaucoup  de  saumon  dans  ce  bassin,  la  nuit,  sous  le 
fallacieux  prétexte  de  faire  la  pèche  à  l'anguille:  mais  il  est  bien 
reconnu  que  les  flambeaux  sont  des  leurres  aussi  effectifs  pour  le  sau- 
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mon  que  pour  l'anguilie.  Dans  les  autres  rivières,  et  notamment  la 
grande  et  la  petite  rivière  Pabos,  où  il  existe  une  surveillance  sérieuse 
il  est  défendu  de  pêcher  l'anguille  au  flambeau,  excepté  dans  les  en- 
droits où  il  est  bien  constaté  que  le  saumon  n'aura  pas' à  en  souffrir. 
Pour  cette  raison,  je  crois  devoir  suggérer  que  les  garde-pêches,  qu'ils 
soient  nommés  par  le  gouvernement  provincial  ou  par  les  locataires, 
soient  autorisés  et  reçoivent  instructions  de  faire  exécuter  les  lois 
fédérales  relatives  aux  pêcheries,  dans  les  rivières  de  l'intérieur  comme 
dans  les  endroits  où  la  marée  se  fait  sentir,  de  confisquer  et  détruire 
tous  les  dards  et  autres  engins  employés  pour  la  pêche  illégale  du 
saumon,  de  traduire  les  délinquants  devant  les  tribunaux,  etc.  ;  car  la 
conservation  du  saumon  est  d'une  importance  au  moins  aussi  grande 
pour  le  gouvernement  fédéral — si  l'on  prend  en  considération  la  pêche 
côtière — que  pour  les  propriétaires  ou  locataires  des  droits  de  pèche 
dans  les  rivières.  La  branche  ouest  de  la  grande  rivière  Pabos  se  jette 
dans  le  même  bassin  que  la  branche  nord^  mais  elle  est  beaucoup  plus 
petite  ;  toutefois,  elle  pourrait,  une  fois  améliorée,  être  une  source 
d'amusements  pour  un  ou  deux  amateurs.  On  m'informa,  l'année  der- 
nière, qu'il  n'y  avait  pas  de  saumon  dans  cette  branche,  bien  qu'on  en 
eût  enlevé  un  barrage  qui  avait  précédemment  empêché  le  saumon  de 
la  fréquenter.  Mais  un  examen  personnel,  dans  le  cours  du  mois 
d'août  dernier,  m'a  permis  d'y  constater  la  présence  de  quinze  ou  vingt 
gros  saumons  dans  une  seule  place  de  pèche,  non  loin  de  l'embouchure 
de  la  rivière  et  je  suis  convaincu  que  le  nombre  en  était  plus  considé- 
rable dans  la  partie  supérieure.  Ça  été  une  des  nombreuses  circons- 
tances où  j'ai  pu  m'apercevoir  que  les  renseignements  que  l'on  m'avait 
fournis  l'an  dernier  étaient  erronés  et  me  convaincre  qu'une  inspec- 
tion personnelle  est  le  seul  moyen  d'obtenir  des  données  sûres  et  per- 
mettant d'agir  judicieusement.  Les  eaux  des  deux  branches  de  la 
grande  rivière  Pabos,  après  avoir  été  gonflées  par  les  grandes  pluies, 
reviennent  à  leur  niveau  ordinaire  bien  plus  vite  que  cela  n'a  lieu 
pour  les  autres  rivières." 

Le  rapport  du  gardien  de  cette  rivière,  pour  18S7,  constate  ce  qui 

suit  : 

"  Ai  compté  soixante  et  dix  à  quatre-vingts  saumons  dans  la 
branche  Nord  et  vu  de  la  truite  en  quantité.  Le  saumon  et  la  truite 
étaient  moins  abondants  dans  la  branche  Ouest.  La  truite  ne  monte 
que  rarement  dans  cette  ])ranche,  mais  reste  à  son  confluent.  Il  n'a 
été  pris  à  la  mouche  que  de  la  truite  et  pas  de  saumon." 
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La  rivière  Port-Daniel,  qui  se  jette  dans  la  baie  des  Chaleurs  à 
quatre  milles  de  son  embouchure,  est  une  rivière  considérable  qui  se 
partage  en  trois  bras.    Voice  ce  qu'en  dit  M.  Mackedie  : 

*•  Les  branches  est,  centre  et  ouest  de  la  rivière  Port-Daniel  arro- 
sent le  canton  Port-Daniel.  On  me  dit  qu'autrefois  elles  passaient 
pour  renfermer  beaucoup  de  saumon,  mais,  à  présent,  elles  n'ont  plus 
cette  réputation.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  les  visiter,  vu  qu'on  m'a 
informé,  dans  le  temps,  que  toutes  les  terres  situées  sur  le  parcours 
des  branches  ouest  et  centre,  en  autant  que  la  pèche  au  saumon  peut 
s'y  faire,  sont  toutes  octroj'ées  ou  occupées  et  que  la  branche  est  est 
rendue  inaccessible  au  saumon  par  un  amas  de  bois  qui  se  trouve  à 
son  embouchure." 

La  grande  rivière  Bonaveniure,  qui  se  jette  près  du  village  de  ce 
nom  dans  la  baie  des  Chaleurs,  à  sept  milles  en  amont  de  New-Carlisle, 
bien  qu'elle  soit  surpassée  par  d'autres  rivières  de  cette  région,  n'en 
est  pas  moins  encore  une  fameuse  rivière  pour  le  saumon  et  la  truite 
de  mer.  Mais  elle  ne  renferme  absolument  aucun  autre  poisson.  Peu 
de  ri v' ères  à  saumon  du  Canada  ont  souffert  plus  que  celle-ci  de  la 
pèche  au  dard,  si  ruineuse,  pratiquée  par  les  sauvages,  et  de  la  pêche 
illicite  faite  par  les  blancs.  Aujourd'hui,  cependant,  elle  commence 
à  refaire  sa  réputation.  Elle  est  admirablement  adaptée  aux  mœurs 
du  saumon.  Exempte  de  chutes,  les  seules  obstacles  qui  arrêtent  la 
navigation  en  canot,  de  son  embouchure  à  sa  source,  sont  les  amas  de 
bois  de  dérive.  Son  cours  est  volumineux  et  ses  eaux  sont  remarqua- 
blement claires  et  froides.  Sa  largeur  varie  de  soixante  et  dix  à  cent 
verges,  dans  la  partie  avoisinant  son  embouchure  et  elle  est  d'environ 
quarante  pieds,  vers  ses  sources.  Elle  reçoit  par  ses  deux  rives  les  eaux 
de  plusieurs  affluents  considérables.  Elle  a  ses  sources  dans  la  région 
montagneuse  de  l'intérieur  de  la  Gaspésie  et  la  longueur  de  son  cours, 
qui  traverse  les  cantons  Cox  et  Hamilton,  au  milieu  des  payages  les  plus 
pittoresques,  est  de  soixante  à  soixante  et  dix  milles.  L'année  dernière 
le  locataire  de  cette  rivière,  qui  paie  $285  par  année,  a  pris  65  saumons, 
pesant  1,132  livres,  faisant  un  poids  moyen  de  15  livres.  Le  plus  gros 
saumon  a  pesé  40  livres  ;  mais  on  y  a  souvent  pris  des  saumons  de  50 
livres  et  plus  et,  en  règle  générale,  le  saumon  de  la  rivière  Bonaventure 
est  plus  gros  que  celui  des  autres  rivières  de  cette  région.  Dans  son 
rapport  pour  1883,  M.  Mackedie  dit  en  parlant  de  cette  rivière  : 

"  Le  saumon  et  la  truite  y  abondent  et  on  peut  en  faire  la  pèche 
depuis  l'embouchure  jusqu'à  la  première  branche  est,  distance  d'en- 
viron trente-six  milles.    En  haut  du  neuvième  mille,  les  terres  sont 
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toutes  disponibles,  à  l'exception  d'un  lot,  dans  le  canton  Cox,  vis-à-vis 
lequel  il  existe  une  couple  de  places  de  pêche.  La  rivière  Bonaventure, 
à  l'époque  de  mon  inspection,  n'avait  encore  été  visitée  que  par  quatre 
pêcheurs  qui  avaient  pris  environ  une  cinquantaine  de  saumons.  A 
l'heure  actuelle,  elle  ne  parait  pas  avoir  grande  attraction  pour  le- 
touristes,  bien  qu'on  y  fait  la  pêche  régulièrement  depuis  i)lus  de  huii 
années  ;  mais  je  crois  que  si  le  gouvernement  manifestait  le  désir  de 
la  donner  à  bail,  par  voie  d'enchère,  le  revenu  qui  en  découlerait  sei*ait 
plus  considérable  que  par  le  passé.'' 

Dans  son  rapport,  publié  en  1S85.  M.  Joseph  Bureau,  explorateur 
du  gouvernement,  dit  qu'il  a  été  informé  que  cette  rivière  est  bien 
peuplée  de  saumon  et  de  truite.  Dans  son  i*apport  pour  1884,  M.  Mac- 
kedie  ajoute  : 

'•  Comme  mon  inspection  de  la  rivière  Bonaventure.  l'année  der- 
nière, n'a  été  que  superficielle,  j'ai  cru  devoir  la  visiter  une  seconde 
fois  cette  année  et  je  me  suis  en  conséquence  rendu  jusqu'à  la  seconde 
branche  Est,  une  distance  d'environ  quarante  milles.  Il  y  a  environ 
sept  endroits  de  pêche  vis-à-vis  des  ten-ains  appartenant  à  des  parti- 
culiers, sur  le  parcoui-s  des  sept  premiers  milles  de  son  embouchure  : 
et,  sur  le  reste  du  parcours  inspecté,  environ  quarante-huit,  tous  situés 
en  face  des  terres  non  octroyées  de  la  Couronne.  Ces  places  de  pêche 
pourraient  être  divisées  en  trois  sections,  comme  suit  : 

*  No  1, — Depuis  l'embouchure  de  la  rivière  jusqu'à  '^Deep-water  Creek,'' 
quinze  milles,  contenant. — outre  les  sept  déjà  mentionnées,  qui 
peuvent  être  considérées  comme  propriétés  privées, — quatorze 
places  de  pêche  situées  en  fi'ont  des  teiTes  non  octroyées  de  la 
Couronne  ; 

"No  2. — De  "'Deep-water  Creek"  à  la  première  branche  Est,  dix  inilles, 
seize  places  de  pêche  : 

"  No  3. — Depuis  la  première  branche  Ouest  jusqu'à  la  seconde  branche 
Est,  quatorze  milles,  dix-huit  places  de  pêche. 

"  Chacune  de  ces  sections,  lorsque  les  eaux  de  la  rivière  sont  dans 
de  bonnes  conditions,  peut,  durant  une  saison  de  pèche,  procurer  de 
l'amusement  à  quatre  ou  six  amateurs." 

En  1887,  le  locataire  de  cette  rivière  a  pris  88  saumons,  pesant 
1,350  livres  et  faisant  un  poids  moyen  de  15  livres.  Le  plus  gros  pois- 
son a  pesé  30  et  le  plus  petit  8  li\Tes. 
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La  petite  rivière  Casaipédia  coule  à  l'est  et  parallèlement  à  la 
grande  rivière  du  même  nom,  à  une  distance  de  six  ou  sept  milles  ; 
mais  elle  est  beaucoup  moins  importante  et  beaucoup  moins  précieuse 
que  la  grande,  comme  rivière  à  saumon,  bien  qu'en  1879  il  ait  été  pris 
dans  la  petite  Cascapédia21  saumons  pesant  873  livres,  faisant  un  poids 
moyen  de  17  tV  livres.  Le  plus  gros  pesait  33  livres.  Elle  a  sa  source 
dans  les  monts  Shicshocks  et  se  partage  en  deux  bras  à  22  milles  de 
son  embouchure,  dans  la  baie  des  Chaleurs.  Son  cours  a  de  75  à  80 
milles  de  longueur  et  traverse  des  paysages  magnifiques.  On  y  voit 
peu  de  saumon,  au  dire  des  gens,  mais  la  truite  abonde.  Cela  est  cor- 
roboré par  M.  Mackedie,  dans  son  rapport  pour  1883.  "  La  petite  rivière 
Cascapedia,  dit-il,  était  autrefois  largement  fréquentée  par  le  saumon^ 
mais  aujourd'hui  elle  n'a  plus  aucune  valeur,  si  ce  n'est  pour  la  pêche 
à  la  truite.  L'usage  du  dard  et  des  rets  a  eu  pour  résultat  l'extinction 
totale  du  saumon  qui  y  abondait.  L'embouchure  de  cette  rivière  pré- 
vSente  un  caractère  tout  différent  de  celle  de  la  grande  Cascapedia,  car 
elle  est  large  et  peu  profonde  ;  mais  cela  n'a  aucun  inconvénient  pour 
l'entrée  du  saumon  qui  y  monte  avec  la  haute  marée.  Pour  rendre 
cette  rivière  à  sa  condition  première,  il  faudrait  la  repeupler  et  y  exer- 
cer une  surveillance  sévère  durant  quelques  années  ;  après  cela,  je  ne 
doute  pas  qu'elle  serait  recherchée  par  les  pêcheurs  à  la  ligne,  dont  le 
nombre  augmente  chaque  année." 

Il  ajoute  dans  son  rapport  pour  l'année  suivante  : 

"  La  petite  rivière  Cascapedia  arrose  le  canton  Kichmond  et  le- 
terres  non  subdivisées  de  la  Couronne.  Elle  est  navigable,  pour  les 
canots  ordinaires,  jusqu'aux  "  Fourches,"  une  distance  d'environ  vingtr 
quatre  milles  de  son  embouchure,  et  pour  les  canots  légers,  sur  un 
parcours  additionnel  de  douze  ou  quinze  milles,  sur  les  deux  branches. 
Comme  le  temps  fixé  pour  mon  inspection  était  restreint,  je  n'ai  visité 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  branches.  Dans  les  sept  premiers  milles,  pas- 
sant à  travers  des  terres  octroyées,  il  existe  quatre  places  de  pêche  : 
plus  haut  et  jusqu'au  seizième  mille,  on  n'en  rencontre  que  deux,  tan- 
dis qu'au  delà  de  ce  point  et  sur  un  parcours  d'un  mille  et  demi,  il  s'en 
trouve  trois.  Puis,  entre  le  vingtième  et  le  vingt-troisième  mille,  il  en 
existe  encore  six,  ce  qui  porte  à  onze  le  nombre  total  des  endroits  de 
pêche  vis-à-vis  les  terres  vacantes  de  la  Couronne,  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  jusqu'aux  Fourches.  '  Quoique  les  eaux  de  la  petite  Cas- 
capedia soient  extrêmement  transparentes,  il  ne  m'a  pas  été  donné 
d'y  voir  un  seul  saumon,  ce  qui  ne  m'empêche  pas  de  croire  qu'il  doit  y 
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en  avoir  eu,  soit  qu'il  ait  été  pris  illégalement  soit  qu'il  ait  franchi  les 
Fourches.  Le  locataire  en  a  vu  quelques-uns  après  mon  départ,  mais 
n'en  a  point  pris.  On  m'a  dit  que,  il  y  a  trois  ans,  on  avait  complète- 
ment dépeuplé  cette  rivière  par  l'usage  des  rets  et  le  locataire  y  a 
encore  trouvé  un  de  ces  engins  de  destruction  cette  année.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  le  saumon  paraît  ne  plus  vouloir  y  retour- 
ner et  qu'elle  soit  considérée  comme  de  nulle  valeur  pour  la  pèche  à 
la  ligne.  Comme  il  n'y  a  pas  de  gardien  autorisé  à  empêcher  la  loi 
d'être  violée  ou  à  poursuivre  les  délinquants,  les  gens  de  la  localité 
sont  naturellement  portés  à  croire  qu'il  leur  est  loisible  de  pêcher 
quand  et  autant  qu'ils  le  veulent,  donnant  pour  raison  que  s'ils  ne 
pèchent  pas,  d'autres  le  feront.  L'expérience  est  là  pour  montrer  que 
quelques  poursuites  judiciaires,  ayant  pour  résultat  l'amende  ou  la  pri- 
son, auraient  pour  double  effet  de  réduire  le  nombre  des  violateurs  de 
la  loi  et  d'empêcher  la  destruction  du  saumon  reproducteur,  destruc- 
tion qui  se  pratique  aujourd'hui  sur  une  si  vaste  échelle.  Si  la  petite 
Cascapédia  était  bien  peuplée,  trois  ou  quatre  lignes  y  trouveraient 
facilement  leur  compte,  durant  la  saison  de  la  pèche  au  saumon,  et  le 
gouvernement  pourrait  en  obtenir  un  loyer  d'au  moins  deux  cents 
piastres  par  année,  tandis  que,  dans  son  état  actuel,  c'est  à  peine  si  on 
pourra  la  louer  cinq  piastres  annuellement,  pour  une  période  de  cinq 
années.  Des  arrangements  devraient  être  pris  pour  la  repeupler,  dans 
le  cours  de  l'an  prochain,  soit  par  le  locataire,  si  elle  est  donnée  à  bail, 
-oit  par  le  gouvernement,  dans  le  cas  contraire.  Tout  porte  à  croire 
que  les  dépenses  encourues  pour  le  repeuplement  et  la  garde  d'une 
rivière  durant  un  an  ou  deux  seraient  plus  que  contre-balancées  par  le 
prix  du  loyer  que  l'on  pourrait  en  retirer  par  la  suite." 

Le  gardien  dit  dans  son  rapport  pour  18S7  : 

■'  Le  saumon  a  été  détruit  dans  cette  rivière  par  les  braconniers  : 
mais  la  truite  de  mer  abonde.  Les  fosses  à  saumon  sont  si  petites  que 
tout  le  saumon  qu'elles  renferment  peut  être  capturé  en  une  seule 
nuit.  Pour  encourager  à  la  repeupler,  il  faudrait  la  louer  pour  dix 
ans.  Cette  année,  à  ses  frais,  le  locataire  a  fait  creuser  l'embouchure 
de  la  rivière,  pour  permettre  au  saumon  d'y  monter  plus  facilement.'* 

Cette  amélioration,  effectuée  par  le  locataire  et  recommandée  par 
M.  Mackedie,  semble  avoir  produit  ses  effets,  puisque  M.  Bureau,  qui 
a  visité  la  rivière  depuis,  dit  que  lors  de  sa  visite  elle  paraissait  bien 
peuplée  de  saumon  et  de  truite.     Elle  est  affermée  à  $60  par  année. 
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La  grande  Cascapéclia  est  incontestablement  la  plus  belle  rivière  à 
saumon  de  la  province.  Non  seulement  le  saumon  est  plus  abondant, 
mais  il  est  aussi  plus  gros  que  dans  les  autres  rivières,  atteignant  jusqu'à 
40,  50  et  même  assez  souvent  60  livres.  Les  paysages  sont  aussi  des  plus 
pittoresques.  La  rivière  coule  à  travers  des  montagnes  dont  la  beauté 
grandiose  ne  saurait  être  surpassée.  Elle  sort  du  lac  Cascapédia — du 
moins  le  bras  de  Test — long  de  deux  milles  et  d'une  largeur  d'un  demi- 
mille.  Ce  lac.  qui  se  trouveà  environ  76  milles  de  l'embouchure  de  la 
rivière,  à  New-Richmond,  reçoit  les  eaux  d'une  petii.e  rivière  qui  peut 
être  considérée  comme  la  tête  de  la  principale  branche  de  la  Casca- 
pédia et  qui  a  sa  source  à  une  trentaine  de  milles  du  lac,  dans  les 
monts  Shickshocks.  A  deux  milles  du  lac,  la  largeur  de  la  Cascapédia 
n'est  que  de  vingt  verges  ;  mais  à  partir  de  là,  cette  largeur  augmente 
jusqu'au  point  d'atteindre  500  verges,  à  l'embouchure  de  la  rivière. 
Le  cours  de  la  Cascapédia  n'est  obstrué  par  aucune  chute,  mais  il 
forme  un  rapide  presque  continuel,  ce  qui  n'empêche  pas  la  rivière 
d'être  navigable  pour  les  canots  d'écorce  et  de  bois.  L'eau  est  très 
claire  et  très  limpide.  De  nombreuses  îles,  couvertes  de  forêts  com- 
posées des  plus  beaux  arbres  du  pays,  tels  que  le  frêne,  l'orme,  l'érable, 
le  merisier  blanc  et  le  merisier  rouge,  croissant  tous  dans  un  sol  d'allu- 
vion,  se  rencontrent  tout  le  long  de  la  rivière  et,  avec  les  rives  de 
celles-ci,  tantôt  à  pic,  tantôt  en  pente  douce  et  recouvertes  d'herbe, 
en  font  une  des  rivières  les  plus  pittoresques  du  Canada.  Il  paraîtrait 
que  pour  frayer,  le  saumon  ne  se  rend  pas  jusqu'au  lac  Cascapédia.  Il 
en  a  été  vu  dans  le  ruisseau  des  Mineurs,  un  tributaire  de  la  grande 
rivière,  très  rapproché  du  lac  ;  mais  il  est  plus  nombreux  dans  les 
criques  et  les  fosses,  où  l'eau  est  profonde,  à  3,  6  et  7  milles  plus 
bas.  Ici  le  saumon  monte  en  grand  nombre,  il  choisit  les  endroits 
favorables  pour  déposer  ses  œufs.  La  truite  de  mer  ainsi  que  celle  de 
rivière  sont  aussi  très  grosses,  de  belle  qualité  et  très  abondantes.  Les 
endroits  suivant  sont  les  meilleurs  de  cette  rivière,  pour  la  pêche  au 
saumon  : 

Montagnes  Picapico 14  milles  de  la  mer             _ 

Ruisseau  Turner 2  "  plus  haut. 

Chutes  Montmorency,  dans  un 

ruisseau 2  "  *' 

Ruisseau  Jonathan 3  "  '* 

Tracadie 3 

Ruisseau  Charles-Vallée 4  ''  " 

Fourche  Carrée 5  "  " 
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Chutes  des  Sauvages  (rapides).  1^    milles  de  la  mer 

Confluent    de    la    Cascapédia,  "      plus  haut. 

proprement  dite,  avec  la 

branche  au  saumon ....  9        "              "' 

La  branche  au.  Saumon  est  une  des  branches  supérieures  de  la 
Cascapédia  et  prend  ses  eaux  au  pied  des  Shickshocks.  Elle  coule  vers 
le  sud-est.  Elle  est  moins  considérable  que  le  cours  principal,  mais 
plus  rapide  et  beaucoup  plus  accidentée  par  des  chutes  et  des  cascades. 
Le  long  de  la  Fouvche-Carrée.  tributaire  venant  de  l'ouest  et  ayant  son 
confluent  à  38  milles  de  l'embouchure  de  la  grande  rivière,  les  payage.s 
sont  particulièrement  grandioses,  notamment  dans  les  environs  de  la 
petite  et  de  la  grosse  montagnes  aux  Bluets,  qui  ont  respectivement 
1,500  et  2.000  pieds  d'élévation.  Du  sommet  de  ces  montagnes,  on  a 
une  magnifique  vue  des  Shickshocks,  surpassant  en  grandeur  tous  les 
paysages  de  montagnes  de  la  partie  orientale  du  Canada.  Voici  ce  que 
Bowand  dit  de  cette  rivière  : 

'■  La  grande  Cascapédia  est  célèbre  pour  la  grosseur  énorme  de 
son  poisson.  C'est  une  grande  rivière,  au  cours  très  i-apide.  Le  sau- 
mon de  la  Cascapédia  pèse  en  moyenne  23  livres  et  il  ne  se  passe  pas 
d'été  que  l'on  en  prenne  de  grandeur  monstre.  Heureusement  qu'à 
raison  de  la  couleur  de  l'eau,  on  peut  employer  pour  la  pêche  dans 
cette  rivière  des  appareils  plus  gros  et  plus  forts  que  dans  la  plupart 
des  autres  rivières." 

M.  Joseph  Bureau  dit  que  **  la  grande  Cascapédia  est  la  plus  belle 
rivière  à  saumon  de  cette  partie  de  la  province  :  on  trouve  le  saumon 
jusqu'au  lac  qui  se  trouve  près  de  sa  source  et  dans  la  branche  au  sau- 
mon, jusqu'aux  chutes.''  M.  Mackedie,  dans  son  rapport  de  1883  sur  les 
rivières  au  saumon,  dit  ce  qui  suit  de  la  Cascapédia  : 

"  La  grande  rivière  Cascapédia,  bien  connue  comme  l'une  des  plus 
lies  ri\ières  à  saumon  de  l'Amérique,  se  jette  dans  la  baie  des  Cha- 
leurs entre  lea  cantons  Maria  et  New-Richmond.  Toutes  les  terres  de 
ces  deux  cantons,  sur  le  parcours  de  la  rivière,  auxquelles  sont  attachés 
des  privilèges  de  pèche,  ont  été  concédées,  sinon  patentées  et  les  droits 
de  pèche  affermés  à  raison  de  cinquante  piastres  par  place.  En  haut 
des  terres  arpentées,  c'est-à-dire  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
Escumenac  jusqu'à  Salmon-Falls.  situé  sur  la  petite  rivière  au  Saumon. 
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— distance  d'environ  qnarante-deux  milles,-  -il  y  a  au  moins  cinquante 
places  de  pêche  (pools)  dont  le  gouvernement  peut  disposer.  On  pour- 
rait les  diviser  en  cinq  sections,  comme  suit  : — 

"  No  1.  A  partir  de  l'arrière-ligne  des  cantons  Maria  et  New- 
Richmond,  en  bas  de  la  rivière  Escumenac,  jusqu'à  la  partie  inférieure 
de  Four  mile  Tree  Island,  4  milles — 10  fosses  ; 

"  No  2.  De  la  partie  inférieure  de  Four  mile  Tree  Island  au  pied 
de  Button's  Rapid,  7  milles — 12  fosses  ; 

"  No  8.   De  Button's  Rapid  à  Indian-Falls,  12  milles — 13  fosses  ; 

"  No  4.  De  Indian  Falls  aux  Fourches,  y  compris  la  place  de  pêche 
des  Fourches,  10  milles — 12  fosses  ; 

"  No  5.    Des  Fourches  à  Salmon  Falls,  10  milles— 12  fosses. 

"  Le  nombre  de  saumons  pris  dans  la  grande  Cascapédia  cette 
année  est  évalué  à  plus  de  cinq  cents,  plus  une  quantité  considérable 
de  truites.  Il  y  a  tout  lieu  de  présumer,  si  l'on  tient  compte  de  la 
réputation  de  cette  rivière  et  des  nombreuses  demandes  qui  ont  été 
faites  à  son  sujet,  que  si  elle  était  mise  à  l'enchère  et  surtout  donnée 
à  bail  par  sections,  pour  des  termes  de  cinq  ou  dix  années,  elle  rappor- 
terait un  revenu  considérable  au  trésor,  car  les  locataires  auraient 
alors  intérêt  à  bâtir  des  villas  sur  ses  rives  et  à  y  excercer  une  plus 
grande  surveillance." 

Dans  un  seul  été,  en  1879,  il  a  été  pris  à  la  mouche,  dans  cette 
rivière,  647  saumons,  pesant  en  tout  16,288  livres  et  d'un  poids  moyen 
de  27  livres,  le  plus  gros  pesant  44i  et  le  plus  petit  9  livres.  Cette 
rivière  est  affermée  au  gouverneur-général  du  Canada,  à  raison  de  $500 
par  année  ;  mais  on  peut  se  former  une  idée  de  ce  qn'elle  vaut  par  les 
prix  payés  aux  propriétaires  riverains  pour  les  droits  de  pèche  dans  la  par- 
tie inférieure  de  la  rivière.  M.  Dunn,  de  Dunn  &  Wiman,  de  New-York, 
a  payé,  dit-on,  $10,000  pour  deux  fosses  sur  la  propriété  Woodman  et 
un  club  de  Boston  a  payé  $4,000  pour  le  cottage  de  la  princesse  Louise 
et  les  deux  fosses  contigûes  à  cette  propriété.  Un  autre  individu, 
qui  a  acheté  plusieurs  fosses  appartenant  à  des  particuliers,  les  sous- 
loue  à  raison  de  $50  et  parfois  $150  par  ligne  et  par  été. 

La  Nouvelle  et  sa  voisine,  V Escumenac,  qui  se  jettent  dans  la  baie 
des  Chaleurs  presque  vis-à-vis  Dalhousie,  sont  deux  belles  petites 
rivières,  célèbres  pour  l'abondance  et  la  superbe  qualité  de  leur  truite 
de  mer.     Voici  ce  qu'en  dit  Rowand  : 
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''  Il  n'y  a  pas  d'embarras  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  rivières  et 
cependant  le  sanmon  n'y  monte  pas.  A  mon  avis,  cela  s'explique  par 
le  fait  qu'il  y  a  à  l'embouchure  de  ces  deux  rivières  des  hauts-fonds  et 
des  bancs  vaseux,  recouverts  d'herbes  aquatiques.  Il  y  a  dans  ces 
rivières  de  la  truite  de  mer  d'une  grosseur  et  d'une  beauté  remar- 
quables. La  couleur  et  la  forme  de  cette  truite  diffèrent  tout-à-fait 
de  celles  de  la  truite  qui  se  trouve  dans  les  autres  parties  de  la  baie 
des  Chaleurs.  Je  regrette  de  ne  pas  connaître  assez  les  poissons  pour 
en  donner  les  marques  icthyologiques.  Le  poids  moyen  de  la  truite 
de  ces  deux  rivières  est  plus  considérable,  sa  couleur  plus  foncée  et  ses 
mœurs  diffèrent  de  celles  de  la  truite  de  mer  que  j'ai  vue  ailleurs. 
Quant  à  ses  mœurs,  aux  endroits  qu'elle  habite  de  préférence,  à  la 
manière  dont  elle  prend  la  mouche  et  s'agite  après  avoir  été  piquée, 
elle  ressemble  exactement  au  saumon.  A  la  vérité,  la  pèche  à  la 
truite  dans  la  rivière  Escumenac,  avec  des  appareils  légers,  n'est  que 
la  pêche  au  saumon  en  miniature.  Le  poids  moyen  de  cette  truite  est 
de  B  à  3|  livres  et  il  varie  de  H  à  6  livres.  Il  est  peut-être  à  propos 
d'observer  que  cette  truite  est  particulière  à  ces  deux  rivières,  les 
>eules  de  la  baie  des  Chaleurs  où  il  n'y  a  pas  de  saumon.  La  pèche  à 
la  truite  dans  la  rivière  Escumenac,  au  mois  de  juillet,  est  à  peu  près 
la  plus  belle  pêche  que  je  connaisse.  Cette  rivière,  qui  vient  des  Shick- 
shocks,  aux  sommets  couverts  de  neige,  roule  une  eau  froide  comme  la 
glace  et  claire  comme  le  crystal.  La  truite  civilisée  ne  prendrait  pas 
la  mouche  dans  ces  conditions,  mais  celle  de  la  rivière  Escumenac 
n'est  pas  difficile." 

Dans  son  rapport  pour  1883,  M.  Mackedie  dit  "  qu'il  est  bien  connu 
que  ces  deux  rivières  renferment  de  la  truite  de  mer  en  grande  quan- 
tité et  pourraient  être  avantageusement  affermées  à  des  personnes  qui 
sous-loueraient  et  prendraient  les  mo3^ens  d'attirer  les  amateurs  ne 
désirant  faire  que  quelques  jours  de  pêche.  Les  meilleurs  endroits  de 
pêche,  au  moins  dans  la  rivière  Nouvelle,  se  trouvent  au  delà  des 
terrains  concédés." 

La  rivière  Nouvelle  est  affermée  à  $55  et  l'Escumenac  à  $40  par 
année. 

Toutes  les  rivières  plus  haut  décrites  sont  d'un  accès  prompt  et 
facile,  soit  directenent  par  sfeainer  de  Québec,  soit  par  le  chemin  de  fer 
Intercolonial  et  par  steamer  à  partir  de   Dalhousie,  soit  par  chemins 
57 
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carossables.  Celles  qui  se  jettent  dans  la  baie  des  Chaleurs  sont  parti- 
culièrement remarquables  pour  la  magnificence  de  leurs  paysages  et  la 
grande  distance  sur  laquelle  on  peut  les  remonter  sans  rencontrer 
d'obstacles.  Il  y  a  très  peu  de  portages  à  faire  pour  permettre  au  tou- 
riste ou  au  sportsman  qui  remonte  ces  rivières,  de  descendre  par  quel- 
ques-unes de  celles  qui  débouchent  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  telles 
que  les  rivières  du  cap  Chatte,  de  Sainte-Anne  des  Monts  et  de  la  Ma- 
deleine. 

La  Bistlqouche,  formant  en  partie  la  frontière  entre  la  province  de 
Québec  et  celle  du  Nouveau-Brunswick  et  débouchant  dans  la  baie  des 
Chaleurs,*après  avoir  suivi  un  cours  de  près  de  220  milles,  à  compter 
de  ses  sources  près  du  lac  Témiscouata,  est  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  belles  rivières  à  saumon  du  monde.  Elle  est  pour  ainsi  dire  la 
clef  de  la  baie  des  Chaleurs,  qui  est  le  grand  marché  à  saumon  des 
provinces  de  Québec  et  du  Nouveau-Brunswick.  Son  nom  signifie  ''  la 
rivière  qui  se  partage  comme  la  main,"  à  raison  de  ce  qu'à  la  tête  de 
la  marée  elle  se  partage  en  cinq  grands  bras  d'une  longueur  variant  de 
50  à  70  milles.  L'estuaire  de  la  Ristigouche,  à  la  tête  de  la  baie  des 
Chaleurs,  a  trois  milles  de  largeur  et  neuf  brasses  de  profondeur.  La 
marée  se  fait  sentir  dans  la  rivière  jusqu'à  vingt-quatre  milles,  dont 
dix-huit  sont  navigables  pour  les  plus  gros  navires  océaniques.  Les  : 
piincipales  localités,  sur  les  bords  de  cette  rivière,  sont  les  petites  i 
villes  de  Dalhousie  et  Campbelltown,  dans  le  Nouveau-Brunswick.  Le  \ 
long  de  cette  rivière,  le  paysage  est  partout  beau  et  grandiose  ;  mais 
les  parties  les  plus  remarquables  sont  celles  où  la  Ristigouche  franchit 
les  régions  montagneuses  d'où  sortent  les  grandes  rivières  du  Nouveau- 
Brunswick  et  celles  des  Etats-Unis  qui  se  jettent  dans  l'océan  Atlanti- 
que. Ici  l'aigle  niche  en  toute  liberté  sur  les  plus  hauts  pics,  l'ours  et 
le  chat  sauvage  établissent  leurs  gîtes  dans  les  grottes  et  les  fissur*^< 
des  rochers,  l'orignal  et  le  caribou  broutent  l'herbe  de  leur  habi; 
favori,  et  le  saumon,  libre  et  intrépide,  reflète  les  rayons  du  soleil  dall^ 
les  fosses  les  plus  profondes  et  les  plus  noires.  En  1872,  M.  S.  Wilmot 
a  écrit  en  parlant  de  cette  rivière  : 

'' Personne  ne  regretterait  un  voyage   dans   le   haut   de   la   Ri- 
gouche.  au  pomt  de  vue  de  la  nature  ou  de  l'admiration  de  ce  qui  <  -i 
réellement  beau.     Ses   eaux   claires,  transparentes,   limpides  et  bici: 
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aérées  sont  aussi  fraîches  et  aussi  agréables  au  palais,  au  milieu  de 

Tété,  que  l'eau  de  source  elle-même.    L'aspect  sauvage,  et  les  scènes 

çrrandioses  qui  s'offrent  à  la  vue  sont  presque  indescriptibles.    A  plu- 

ieurs  des  détours  que  fait  la  rivière,  un   vaste  panorama   se  déroule, 

nous  fait  penser  à  l'existence  d'un  vaste  amphithéâtre  dans  ces  lieux 

agrestes,  charme  les  regards  et  remplit  l'âme  d'émotion.     Ajoutez  à 

<^ela  le  son  harmonieux  des  rapides  écumants,  étincelant  au  soleil  et  à 

ravers  lesquels  vous  passez  constamment  et  vous  verrez   que  tout  est 

ombiné  pour  faire  de  la  fameuse  Ristigouche  une  des  rivières  de  ce 

continent  les  plus  agréables  à  visiter,  pour  les  touristes  ou  pour  les 

amateurs.    La  Ristigouche,  avec  ses  nombreuses  ramifications,  est  une 

des  principales  sources  auxquelles  les  pêcheries  de  la  baie  des  Chaleurs 

■-'alimentent  de  saumon.'' 

Nettle  a  représenté  la  Ristigouche  comme  ''  la  grande,  la  majes- 
aeuse  rivière  aux  nombreux  tributaires,  égouttant  une  aire  de  5,000 
milles  caiTés."  Lemoine  la  donne  comme  une  "noble  rivière,  aux 
magnifiques  affluents,  fréquentés  par  des  milliers  de  saumons.''  En 
1S73.  il  a  été  pris  dans  cette  rivière  environ  500,000  livres  de  saumon  ;  en 
1S74  il  a  été  pris  à  la  mouche  1,500  saumons,  dans  la  rivière  même  et 
-es  affluents.  Le  poids  moyen  du  saumon  est  de  16  livres;  mais  on  en 
prend  souvent  de  35  à  60  livres.  En  1883,  M.  Mackedie  a  donné  sur 
<"ette  rivière  le  rapport  suivant  : 

••  La  majeure  partie  des  terres  bordant  la  rivière  Ristigouche.  dans 
la  province  de  Québec,  est  concédée,  et  les  droits  de  pêche  y  appartien- 
nent presque  tous  à  des  particuliers  ;  quelques  lots,  cependant  en  face 
desquels  il  existe  de  bonnes  places  de  pêche,  sont  encore  disponibles. 
r'es  lots,  je  les  indique  sur  un  plan  de  la  rivière  et  j'ai  raison  de  croire 
ue  les  droits  de  pêche  qui  y  sont  attachés  seront  l'objet  de  demandes 
année  prochaine  et  qu'on  pouri-ait  en  obtenir  un  bon  prix,  si  le  gou- 
vernement les  mettait  à  l'enchère.  Il  y  avait  plusieurs  conflits  entre 
les  habitants  des  rives  opposées  de  la  rivière,  lors  de  mon  passage,  con- 
cernant leurs  droits  respectifs  sur  certaines  places  de  pèche  et  je  pré- 
sume que  ces  différends  seront  réglés  par  les  tribunaux.  Les  rives  de 
la  Ristigouche.  sur  une  grande  partie  de  son  parcours,  sont  si  élevées 
et  si  escarpées  qu'il  est  impossible  de  les  rendre  propres  à  la  culture, 
ce  qui  ne  serait  pas  désirable,  du  reste,  à  cause  du  tort  que  cela  occa- 
sionnerait pour  les  fins  de  la  i)êche.    De  plus,  la  colonisation  n'en 
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serait  nullement  retardée,  si  on  retirait  de  la  vente,  pour  être  louée 
comme  réserve  de  pèche,  une  partie  de  la  rive,  variant  de  deux  à  cinq 
chaînes,  suivant  qu'elle  serait  plus  ou  moins  escarpée.  Les  terres,  dans 
le  voisinage  de  la  rivière,  quoique  généralement  impropres  à  la  cul- 
ture, ne  sont  pas  cependant  sans  avoir  une  certaine  valeur,  pour  l'ave- 
nir, comme  terres  à  bois,  si  l'on  prend  en  considération  les  demandes 
toujours  croissantes  du  bouleau  blanc  et  du  peuplier  pour  la  fabrica- 
tion des  bobines,  et  du  cèdre  pour  la  confection  des  traverses  de  che- 
mins de  fer." 

La  Ristigouche  est  affermée  en  cinq  divisions  à  raison  de  $200, 
$170,  $90,  $25  et  $80  respectivement.  Le  Ristigouche  8a/ mon  Club, 
composé  d'américains  riches  et  distingués,  au  nombre  desquels  figure 
l'ex-président  Arthur,  est  locataire  de  deux  de  ces  divisions.  Le  gou- 
vernement fédéral  maintient  un  établissement  d'élevage  artificiel  du 
saumon  sur  l'un  des  tributaires  de  la  Ristigouche,  à  quelques  milles 
plus  haut  que  son  confluent  avec  la  Métapedia.  Le  Risfiyouche  Sahnon 
Club  a  aussi,  pour  les  fins  de  pisciculture,  loué  et  réservé  la  Patapedia, 
un  des  grands  tributaires  de  la  Ristigouche,  venant  de  la  province  de 
Québec.  Ce  club  a  un  superbe  hôtel,  au  confluent  de  la  Métapedia  avec 
la  Ristigouche,  près  de  l'endroit  où  cette  dernière  rivière  est  traversée 
par  le  chemin  de  fer  Intercolonial.  En  parlant  de  ce  club  le  Morning 
Chrofdcle  de  Québec  disait  le  4  juillet  1889  : 

"  Le  Révérend  Dr  Rainsford,  de  l'église  Saint-George,  New- York, 
et  ci-devant  de  Toronto,  est  devenu  membre  du  Ristigouche  Sahinn', 
Club,  après  avoir  payé  $4,700  pour  son  droit  d'entrée.  Ce  révérend 
monsieur,  qui  est  actuellement  à  l'hôtel  du  club,  s'est  assez  bien  amusé 
jusqu'à  présent  :  il  a  levé  un  grand  de  saumons  dont,  cependant,  il  nu 
réussi  à  capturer  qu'une  petite  partie.  H.  W.  DeForrest,  le  secrétaire 
du  club,  a  fait  la  plus  belle  pêche  cet  été,  sur  la  Ristigouche  :  il  a  pri> 
la  semaine  dernière,  en  quatre  jours,  dix-neuf  saumons.  La  plupart 
des  saumons  pris  cette  année  sont  bien  plus  gros  que  d'ordinaire  et 
leur  pesanteur,  en  moyenne,  n'a  pas  été  surpassée  depuis  bien  des 
années." 

La  Métapedia,  ou  ''  rivière  à  la  Musique,"  est  une  des  rivières  a 
saumon  les  plus  en  renom  du  Canada.  Elle  se  jette  dans  la  Ristigouche 
dix-neuf  milles  en  amont  de  Campbelltown.     Elle  reçoit  les  eaux  d'un 
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^rand  nombre  de  lacs  et  de  rivières,  notamment  les  rivières  Assemet- 
quagan,  Casupscull  et  Humqui.  Elle  sort  du  lac  Metapédia.  long  de 
16  milles  et  large  de  3,  fameux  pour  sa  truite  mouchetée'  et  son  tou- 
radi.  M.  Wilmot,  dû  service  des  pêcheries  du  Canada,  a  donné  en 
1S73  la  description  suivante  de  cette  rivière  : 

"  La  Métapedia  forme  avec  ses  affluent?  une  magnifique  nappe 
d'eau  et.  d'après  tous  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  coule 
sur  un  lit  pierreux  et  graveleux,  très  rapide  dans  son  cours  et  n'offrant 
aucun  obstacle  sérieux  au  passage  du  saumon  dans  l'intérieur  du  pays. 
On  dit  qu'elle  prend  sa  source  dans  les  montagnes  Shickshocks,à  environ 
soixante  milles  dans  l'intérieur  et  coule  de  là  dans  la  direction  nord- 
est,  à  travers  une  région  inhabitable  jusqu'au  lac  Métapedia,  puis  elle 
traverse  ce  lac  et  son  cours  est  augmenté  par  le  confluent  de  la  rivière 
Humqui,  cours  d'eau  considérable  venant  du  sud-ouest.  Ainsi  grossie, 
la  Métapedia  coule  dans  la  direction  sud-est,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
encore  grossie,  aux  Fourches,  par  les  eaux  de  la  rivière  Casupscull,  qui 
vient  du  nord-est.  De  là  elle  coule  très  rapidement  jusqu'à  son  con- 
fluent avec  la  Ristigouche.  La  ligne  du  chemin  de  fer  Intercolonial 
suit  les  courbes  de  la  rivière  Métapedia.  depuis  son  embouchure,  la 
traversant  plusieurs  fois  jusqu'au  lac  du  même  nom.  Et  comme  ce 
chemin  de  fer  sera  bientôt  mis  en  exploitation,  la  rivière  sera  égale- 
ment bien  connue  pour  l'abondance  du  saumon  qui  la  fréquente  et 
comme  on  dit  que  ses  ressources,  comme  rivière  à  saumon,  sont  consi- 
dérables et  que  ce  saumon  est  de  grosseur  plus  que  moj^enne,  cette 
rivière  sera  probablement  plus  recherchée  par  les  amateurs  de  pêche 
qu'elle  ne  Ta  été  jusqu'à  présent." 

Voici  ce  que  Rowand  dit  de  la  Métapedia  : 

•■  Dans  cette  rivière,  le  poisson  est  presque  aussi  gros,  sinon  aussi 
gros  que  dans  la  Cascapédia,  à  laquelle  elle  ressemble  sous  tous  les  rap- 
ports. Le  saumon  pèse  en  moyenne  21  ou  22  li^Tes.  Dans  les  rivières 
de  la  baie  des  Chaleurs,  comme  dans  toutes  celles  du  Canada  en  géné- 
ral, il  est  digne  de  remarque  que  le  saumon  est  d'autant  plus  gros  que 
le  courant  est  plus  fort.  La  partie  de  cette  rivière  propre  à  la  pêche  a 
environ  quarante  milles  de  longueur.  Le  meilleur  endroit  se  trouve 
aux  Fourches,  à  35  railles  de  Tembouchure  de  la  rivière.  .Le  chemin  de 
fer  Intercolonial  suit,  sur  un  parcours  de  30  ou  40  milles,  les  bords 
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mêmes  de  la  Métapedia,  qui  est  peut-être  la  plus  accessible  de  toutes 
les  rivières  du  Canada.  Le  saumon  ne  prend  pas  la  mouche  aussi  bien 
que  dans  la  Cascapédia.    Temps  de  la  pèche — juillet  et  août." 

Les  paysages  de  la  Métapedia  sont  magnifiques.  A  beaucoup  d'en- 
droits, la  rivière  est  embellie  par  des  îles  et  méandres  charmants  ;  par- 
fois, ses  eaux  sont  resserrées  entre  de  hautes  montagnes,  au  delà  des- 
quelles Ton  aperçoit  de  grandes  étendues  de  terrain  uni.  D'après  le  rap- 
port du  gardien,  en  1880  il  a  été  pris  200  saumons  à  la  mouche,  dans 
cette  rivière.  En  1887  le  locataire,  Sir  George  Stephens,  a  pris  49  sau- 
mons, pesant  1002^  livres,  faisant  une  moyenne  de  22|  livres.  Le  plus 
gros  saumon  pesait  36|  et  le  plus  petit,  8  livres.  En  1888,  il  a  été  pris 
45  saumons,  pesant  996  livres,  donnant  une  moyenne  de  23  livres.  Le 
plus  gros  saumon  pesait  35  et  le  plus  petit  8  livres.  La  Métapedia  et 
la  rivière  Humqui  sont  affermées  à  raison  de  $260  par  année,  pour  les 
deux.    La  truite  de  mer  abonde  dans  ces  rivières. 

La  rivière  Casiipscull  est  le  principal  affluent  de  la  Métapedia,  dans 
laquelle  elle  débouche  à  35  milles  du  confluent  de  cette  dernière  avec 
la  Ristigouche.  Son  cours  est  de  60  à  70  milles.  D'après  Rov^'and, 
"  c'est  une  petite  rivière  au  cours  tourmenté  et  rapide,  fréquentée  par 
les  plus  gros  saumons  de  la  Métapedia."  Après  avoir  dit  que  le  poids 
moyen  du  saumon  de  la  Casupscull  est  de  25  livres,  il  ajoute  :  "  La 
pèche  s'y  fait  très  rarement,  à  raison  des  grandes  difficultés  qu'on  ren- 
contre pour  la  remonter  et  y  pécher.  Une  fois,  je  l'ai  remontée  dix 
milles,  avec  beaucoup  de  misère.  Le  lit  de  la  rivière  est  si  accidenté 
et  si  rocheux,  le  courant  si  fort,  que  c'est  une  tâche  herculéenne  que 
d'y  conduire  un  canot  ;  et  les  berges  forment  de  tels  précipices,  qu'il 
est  impossible  d'y  marcher.  A  un  endroit,  j'ai  trouvé  une  longue  gorge, 
dans  laquelle  l'eau  se  précipite  en  écumant,  passant  par  dessus  des 
bancs  de  roc  à  la  suite  desquels  se  forment  des  bassins.  Dans  ces  bas- 
sins, il  y  a  du  saumon  en  abondg^nce  ;  mais  il  m'a  été  presque  impos- 
sible d'y  pêcher.  Le  canot  ne  pouvait  pas  tenir  en  place,  les  berges 
n'étaient  que  des  précipices  et  dans  le  cas  même  où  j'aurais  pu  jeter  ma 
ligne  et  piquer  un  saumon,  je  n'aurais  pas  pu,  une  fois  sur  dix,  le  tirer 
de  l'eau." 

Cette  description  est  corroborée  par  le  rapport  de  1888  de  M. 
l'arpenteur  Lepage.  Ce  dernier  ajoute  que  dans  la  partie  si^périeure 
de  son  cours,  la  Casupscull  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre  d'affluents 
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et  que  le  saumon  y  monte  jusqu'aux  Eaux-Calmes,  que  la  rivière  ainsi 
que  les  lacs  qui  se  trouvent  à  ses  sources  regorgent  de  truite.  M. 
Bureau,  qui  a  visité  cette  rivière  en  1884.  en  donne  le  rappprt  suivant  : 

''  Cette  rivière  est  aussi  très  riche  en  poisson,  surtout  en  saumon 
et  en  truite.  Le  saumon  mqnte  jusqu'au  haut  de  la  branche  est.  Les 
lacs  qui  jettent  leurs  eaux  dans  cette  rivière  sont  aussi  remplis  de 
truite.  ;  le  saumon  est  retenu  par  la  chute  indiquée  sur  leur  décharge. 
On  m'a  dit  que  chaque  hiver  il  se  prend  dans  ces  lacs  pour  $300  de 
truite  par  des  gens  de  Campbelltown,  qui  l'envoient  aux  Etats-Unis," 

Dans  son  rapport  pour  18S4,  M.  Mackedie  dit  en  pariant  de  cette 
rivière  : 

•'  La  rivière  Casupscull,  tributaire  de  la  Métapedia,  coule  à  travers 
le  canton  Casupscull  et  les  terres  non  subdivisées  de  la  Couronne  et 
va  se  jeter  dans  la  rivière  Métapedia,  à  environ  trente-six  milles  au- 
dessus  du  confluent  de  cette  dernière  avec  la  rivière  Ristigouche.  Elle 
est  navigable,  pour  les  canots,  sur  un  parcours  de  douze  milles,  de  son 
embouchure,  au  bout  desquels  se  trouve  une  chute  d'une  ving- 
taine de  pieds  de  hauteur,  interrompant  cette  navigation.  Le  gouver- 
nement n'a  encore  disposé  d'aucune  des  tenues  situées  sur  ses  rives. 
Les  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer  touchant  la  valeur  de 
cette  rivière,  comme  endroit  de  pêche,  sont  très  contradictoires,  comme 
vous  pouvez  vous  en  convaincre  par  les  quelques  échantillons  sui- 
vants : — ''  Le  saumon  ne  saute  pas  les  chutes." — "  Le  saumon  ne  s'ar- 
rête nullement  dans  la  partie  inférieure  de  la  rivière,  mais,  au  contraire 
monte  de  suite,  au-dessus  des  premières  chutes." — ''  L  ne  couple  de 
pécheurs  poun-aient  peut-être  trouver  leur  affaire  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  rivière." — *'  Il  n'y  a  que  les  gros  saumons  qui  puissent 
fi-aiichir  les  premières  chutes." — "  Rien  ne  peut  empêcher  le  saumon 
de  franchir  ces  chutes." — "  Il  n'existe  que  trois  endroits  de  pêche  sur 
les  douze  premiers  milles."  etc.  Un  examen  de  ces  douze  premiers 
milles  m'a  permis  d'y  constater  l'existence  d'une  quinzaine  de  places  de 
pêche,  sans  pouvoir  m'assurer,  toutefois,  si  elles  étaient  fréquentées 
par  le  saumon  ;  de  sorte  que  je  ne  puis  affirmer  à  combien  d'entre  elles 
on  peut  véritablement  appliquer  ce  nom  de  places  de  pêche.  Je  suis 
porté  à  croire,  cependant,  que  lors  des  pérégrinations  du  saumon  et 
quand  l'eau  est  en  bonne  condition,  on  peut  faire  bonne  pêche  dans  au 
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moins  six  d'entre  elles.  Je  suis  aussi  d'opinion  qu'il  y  a  quelques  bon- 
nes places  de  pêche  au-dessus  des  chutes,  mais  je  ne  puis  l'affirmer^ 
n'ayant  pu  m'y  rendre  ;  car  il  m'aurait  fallu  faire  un  portage,  ce  que 
mon  personnel  d'excursion  ne  me  permettait  pas  de  tenter.  Quelqu'un 
qui  prendrait  cette  rivière  à  bail  pour  cinqans  pourrait  ouvrir  un  chemin 
à  travers  la  forêt  et  parvenir  facilement  à  la  partie  supérieure,  où  il 
aurait  grande  chance  de  faire  bonne  pêche.  On  m'a  dit  qu'on  ne  se 
gênait  pas  de  faire  la  pêche  illégalement  dans  la  rivière  OasupscuU  et 
que  les  principaux  violateurs  de  la  loi  étaient  des  personnes  venant 
du  lac  au  Saumon,  lesquelles  enlevaient  de  grandes  quantités  de  sau- 
mons des  endroits  (au  haut  de  la  rivière)  reconnus  pour  être  préférés 
par  le  saumon  durant  la  saison  du  frai.  Ce  fait,  s'il  est  vrai,  exigerait 
nécessairement,  pour  obtenir  une  protection  efficace,  que  le  garde- 
pêche  aille  camper  au-dessus  des  chutes  et  y  reste  jusqu'à  l'expiration 
de  la  saison  du  frai  Une  telle  surveillance  serait  également  profitable 
aux  propriétaires  et  aux  locataires  des  droits  de  pêche  des  parties  infé- 
rieures de  la  Métapédia  et  de  la  Ristigouche,  vu  qu'elle  y  favoriserait 
le  passage  du  saumon  qui  retournerait,  dans  ce  cas,  passer  la  saison  du 
frai  dans  la  rivière  où  il  aurait  pris  naissance,  ce  qui  recompenserait 
amplement  pour  les  dépenses  ainsi  encourues  par  les  parties  intéres- 
sées." 

La  rivière  Casupscull  est  comprise  dans  le  bail  de  la  Métapédia,  en 
faveur  de  Sir  George  Stephens. 

La  rivière  Humqui,  qui  débouche  dans  la  Matapédia  du  côté  sud- 
ouest,  est  aussi  une  rivière  à  saumon,  comprise  dans  le  bail  de  Sir 
George  Stephens.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Mackedie  dans  son  rapport 
pour  1883  : 

"  La  première  rivière,  arrosant  les  terres  de  la  Couronne,  que  j'ai 
inspectée,  a  été  la  rivière  Humqui,  tributaire  de  la  Métapédia.  Cette 
rivière  est  naturellement  fréquentée  par  le  saumon  et  renferme 
plusieurs  magnifiques  endroits  de  pêche  ;  on  pourrait  certainement  la 
donner  à  bail,  si  elle  était  l'objet  d'une  surveillance  efficace  ;  mais 
aujourd'hui,  une  partie  des  habitants  qui  vivent  sur  son  parcours  sont 
des  violateurs  invétérés  de  la  loi,  de  sorte  que  le  saumon  ne  peut  s'y 
multiplier.  Règle  générale,  tout  saumon  qui  remonte  cette  rivière  est 
dardé.     Pour  prévenir  cette  destruction  en  bloc  du  saumon  reproduc- 
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teur,  destruction  qui  Téloigne  de  la  rivière  Humqui,  M.  Stephen  a 
érigé  une  dameîiui'  la  rivière  Métapédia,  en  bas  du  lac  au  Saumon.  Cette 
daine^  lors  de  mon  inspection,  n'était  pas  dans  une  condition  propre  à 
empêcher  le  passage  du  saumon,  mais  on  me  dit  qu'on  avait  l'intention 
de  l'élever  et  de  la  réparer,  de  manière  à  atteindre  le  but  proposé. 
Bien, qu'en  contravention  directe  avec  la  loi  (voir  sec.  13,  sub-sec.  5), 
cette  dame  me  paraît,  dans  les  circonstances,  être  une  véritable 
protection  pour  le  saumon  dont  la  destruction  est  assurée,  si  on  lui 
laisse  l'entrée  libre  de  la  rivière." 

LAssemetqHagan,  qui  débouche  du  côté  gauche  dans  la  Métapédia, 
est  une  rivière  fameuse  pour  la  truite. 
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RIVIERES  ET  LACS  A  SAUMON  D'EAU  DOUCE 


LE    LAC   SAINT-JEAN    ET   SES   TRIBUTAIRES 

Le  lac  Saint-Jean,  une  espèce  de  mer  intérieure  à  la  tète  du 
Saguenay,  ainsi  que  ses  nombreux  tributaires,  sont  le  domaine  par 
excellence  du  fameux  oiiananiche  ou  saumon  d'eau  douce,  qui  attire 
aujourd'hui  l'attention  des  pêcheurs  et  dont  l'agilité  et  la  saveur  ne 
sont  pas  surpassées,  même  par  son  congénère,  le  vrai  salmo  salar.  La 
truite,  le  brochet,  le  doré,  le  poisson  blanc,  etc.,  abondent  aussi  dans 
ces  eaux  et  fournissent  une  bonne  pêche  ;  mais,  pour  le  sportman,  le 
ouananiche  constitue  le  véritable  charme  de  la  pèche  dans  ces  loca- 
lités. On  prend  ce  poisson  dans  le  lac  même  ainsi  qu'à  sa  décharge  et 
dans  les  rivières  dont  il  reçoit  les  eaux.  On  se  rend  directement  au 
lac  par  le  chemin  de  fer  de  Québec  au  lac  Saint-Jean,  qui  se  continue 
au  nord-ouest  jusqu'à  Roberval,  traversant  les  rivières  Ouiatchouan  et 
Ouiatchouanish,  et  par  le  nord-est  jusqu'à  la  rivière  Métabetchouan, 
d'où  il  doit  être  prolongé  jusqu'à  Chicoutimi,  à  la  tête  de  la  navigation 
à  vapeur  sur  le  Saguenay.  Les  principaux  tributaires  du  lac  Saint" 
Jean  sont  : 

La  Belle  rivière,  qui  a  sa  source  dans  le  lac  du  même  nom,  dans  le 
comté  de  Chicoutimi,  et  son  embouchure  à  environ  six  milles  plus  haut 
que  la  Petite-Décharge  du  lac  ; 

La  Métabetchouan,  belle  et  grande  rivière,  qui  a  son  embouchure  du 
côté  sud  du  lac,  environ  huit  milles  plus  haut  que  la  précédente.  Elle  a 
sa  source  dans  le  lac  Magnanami,  près  du  lac  Kiskissing,  ou  des  Cèdres, 
que  longe  le  chemin  de  fer  du  lac  Saint-Jean.  La  longueur  de  son  cours 
est  de  soixante  à  soixante  et  dix  mille.  La  partie  supérieure  de  cette 
rivière  et  les  lacs  dont  elle  reçoit  les  eaux  regorgent  de  grosse  truite  de 
la  plus  belle  qualité  et  ses  eaux  inférieures  sont  fréquentées  par  le  oua- 
naniche. Elle  est  affermée,  en  deux  parties,  à  raison  de  $150  par 
année. 
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La  Ouiatchouan,  ce  qui  signifie  en  langue  sauvage  "Vois-tu  la  chute  ?" 
qui  débouche  dans  la  partie  sud-ouest  du  lac  Saint-Jean,  a  un  cours  de 
cinquante-neuf  milles  et  demi,  qui  se  précipite,  à  un  mille  de  son  embou- 
chure, à  travers  une  chute  de  230  pieds  de  hauteur.  Cette  chute  égale 
en  hauteur  celle  de  Montmorenc}^  et  la  surpasse  dé  beaucoup  quant  à 
la  distribution  de  Teau,  qui  se  précipite  sur  des  rochers  étages.  On 
aperçoit  cette  belle  chute  de  l'autre  côté  du  lac.  ce  qui  lui  a  valu  son 
nom.  La  pèche  au  ouananiche  se  fait  dans  l'estuaire  de  la  rivière,  jus- 
qu'au pied  de  la  chute,  et  au  delà  ainsi  que  dans  les  lacs,  la  truite 
rouge,  le  touradi,  le  brochet,  etc.,  abondent. 

La  Ouiaichouaniche,  ou  petite  Ouiatchouan,  environ  six  milles  plus 
loin,  entre  dans  le  lac  du  côté  de  l'ouest.  Elle  ressemble  à  la  précé- 
dente. 

La  rivière  des  Iroquois  est  un  autre  petit  tributaire  qui  se  jette 
dans  la  Chamouchouan  à  Saint-Prime. 

h' Ashuapuiourhouan  ou  Chamouchouan  est  un  des  principaux  tri- 
butaires du  lac  Saint-Jean,  où  elle  entre  du  côté  de  l'ouest,  et  elle  pour- 
rait être  considérée  à  bon  droit  comme  le  cours  supérieur  du  Saguenay. 
Elle  a  plus  d'un  mille  de  largeur  à  son  embouchure.  Elle  origine  dans 
les  hautes  terres  formant  la  ligne  de  partage  entre  le  bassin  du  Saint- 
Laurent  et  celui  de  la  baie  d'Hudson  et  dans  son  cours,  d'environ  170 
milles  de  longueur,  elle  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre  d'affluents 
et  de  lacs.  A  92  milles  de  son  embouchure,  elle  se  partage  en  deux 
branches,  dont  la  plus  considérable  est  appelée,  parles  sauvages,  rivière 
du  Chef  et  l'autre  se  continue  sous  le  nom  de  Chamouchouan  jusqu'au 
lac  de  ce  nom,  qui  est  d'une  grandeur  considérable,  et  de  là  jusqu'au 
lac  Nikon  ban,  qui  est  sa  source.  Les  principaux  affluents  de  la  partie 
inférieure  de  la  Chamouchouan  sont  les  rivières  à  VOurs,  au  Saumon 
et  Punonka.  Ces  rivières  sont  excellentes  pour  la  pêche  au  ouananiche. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  l'arpenteur  Gagnon  (page  140)  : 

"  La  partie  de  la  rivière  Chamouchouan,  appelée  Pimonka,  sur  la 
devanture  du  canton,  sur  une  distance  de  dix  milles,  offre  une  abon- 
dance de  poisson  de  huit  espèces  différentes,  qui  sont  le  saumon,  la 
truite,  le  doré,  le  poisson  blanc,  la  carpe,  la  loche,  le  brochet  et  la  per- 
chaude.  La  truite,  surtout,  est  d'une  qualité  supérieure,  abondante  et 
mesure  de  20  à  30  pouces.  Les  montagnais  l'appellent  la  "  Mingouche.'* 
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"  Le  lac  à  la  Witouche  abonde  en  poissons,  tels  que  la  witouche, 
poissons  blancs  et  truites,  d'excellente  qualité.  Je  puis  en  dire  autant 
dés  autres  lacs,  où,  cependant,  la  truite  est  plus  abondante  et  de  bonne 
qualité." 

La  rivière  Mi>ifassini,  ainsi  appelée  par  ce  qu'on  supposait  qu'elle 
conduisait  au  grand  lac  du  même  nom,  a  son  embouchure  trois  milles 
plus  loin  que  celle  de  la  Chaniouchouan,  dans  le  nord-ouest  du  lac 
Saint-Jean.  C'est  encore  une  grande  rivière,  dans  laquelle  le  poisson 
abonde.  Elle  a  de  nombreux  tributaires,  dont  les  plus  considérables  sont 
la  Mistassibi,  la  rivière  au  Rat  et  l'Assiemska. 

La  Péribonka,  qui  débouche  au  nord  du  lac,  douze  milles  à  Test  de 
la  Mistassini,  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  rivières  qui  se 
jettent  dans  le  lac  Saint- Jean.  Elle  reçoit,  près  de  son  embouchure  le 
tribut  des  eaux  de  la  petite  rivière  du  même  nom. 

La  grande  et  la  petite  Décharr/e  du  lac  Saint-Jean  sont  aussi  de 
fameux  endroits  de  pêche,  surtout  la  première.  "  La  petite  et  la 
grande  Décharge,  dit  M.  l'arpenteur  Duberger,  offrent  toutes  deux  un 
grand  avantage  aux  colons,  par  la  quantité  de  poissons  de  différentes 
espèces  abondant  dans  leurs  eaux,  tels  que  le  brochet,  le  ouiananiche, 
e  poisson  blanc,  etc.,  surtout  autour  des  îles  qui  bordent  le  lac  Saint- 
Jean."  Quelques-uns  des  meilleurs  endroits  pour  la  pèche  au  ouiana- 
niche, dans  la  grande  et  la  petite  Décharge,  appartiennent  à  des 
particuliers  ;  mais  les  îles  de  la  grande  Décharge,  qui  sont  aussi  d'ex- 
cellentes places  de  pêche,  appartiennent  au  gouvernement  et  sont 
louées  vingt  piastres  par  année. 

On  peut  se  rendre  à  toutes  les  rivières  débouchant  dans  le  lac  Saint- 
Jean  ainsi  qu'à  la  grande  et  à  la  petite  Décharge  par  chemin  de  fer, 
steamer,  bateau,  ou  chemin  carrossables. 
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LACS  ET  RIVIERES  DE  L'INTEREEUH 


Les  lacs  et  les  rivières  de  l'intérieur  de  la  province  de  Québec,  qui 
renferment  en  abondance  les  différentes  espèces  de  truites,  l'achigan^ 
le  brochet,  le  doré  et  d'autres  poissons  recherchés  par  les  amateurs  de 
'lèche,  sont  bien  trop  nombreux  pour  qu'il  soit  possible  de  les  décrire 

ai  même  d'en  donner  une  liste.  A  la  vérité,  une  grande  partie  de  la 
province,  principalement  celle  du  nord,  n'est  qu'un  immense  réseau  de 
lacs  et  de  rivières  de  toutes  les  grandeurs,  constituant  un  véritable 
paradis  terrestre  pour  le  sportman  et  l'amateur  de  pèche.  Des  milliers 
de  ces  belles  nappes  d'eau,  entourées  de  forêts,  se  trouvent  dans  les 

erres  de  la  Couronne  et  sont  encore  vierges,  c'est-à-dire  qu'il  n'3^  a 
jamais  été  fait  de  pèche,  et  n'ont  pas  même  de  noms.  Quelques-uns 
de  ces  lacs  et  rivières  sont  contigùs  aux  établissements  et  les  autres 
-ont  accessibles  en  canot,  par  les  chemins  de  chantiers  ou  les  sentiers 
des  trappeurs  et  des  chasseurs.  Les  notes  qui  suivent  ne  s'appliquent, 
en  conséquence,  qu'à  celles  de  ces  eaux  intérieures  qui  sont  mention- 
nées dans  les  rapports  des  arpenteurs,  à  celles  qui  sont  sous  bail  et  à 
«elles  qui  sont  plus  ou  moins  accessibles  par  les  voies  de  communica- 
tions régulières  radiant  des  grands  centres,  tels  qu'Ottawa.  Montréal, 
Ïrois-Rivières,  Québec  et  Sherbrooke. 

RÉGION    DE    l'oUTAOUAIS 

Cette  région,  comprenant  les  grands  comtés  d'Ottawa  et  de  Pon- 
tiac,  ayant  pour  principaux  centres  les  villes  d'Ottawa  et  de  Hull,  est 
égouttée  par  la  grande  rivière  Outaouais  ainsi  que  ses  nombreux  affli> 
nts  et  parsemée  de  tant  de  lacs,  dont  plusieurs  ont  une  étendue  con- 
sidérable, qu'il  serait  impossible  d'énumérer  plus  qu'une  jDartie.  Les 
lacs  des  rivières  Rouge,  Petite-Nation,  du  Lièvre,  Blanche.  Coulonge, 
'  ratineau.  Noire  et  plusieurs  autres,  ainsi  que  leurs  affluents,  sont 
renommés  pour  l'abondance  du  poisson  qui  s'y  trouve,  tels  que  la  truite, 
l'achigan,  le  brochet,  le  doré,  le  maskinongé,  le  poisson  blanc,  etc. 
Entre  autres  lacs,  on  peut  mentionner  les  suivant*»  : 

Comté  (VOtiaua. — Le  lac  Wolfe,  dans  le  canton  Ponsonby  ;  les 
lacs  Rognons.  Rond,  au  Brochet  et  Long,  dans  Amherst  :  Gameron, 
aux   Castors   et  des   Trois-Montagnes,  dans  Clyde  ;   Maskinongé,  des 
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Mauves,  à  la  Truite  et  Yert,  dans  Labelle  ;  de  la  Montagne-Trem- 
blante, grand  lac  au  Castor,  Long,  Yert  et  Mitchell,  dans  Joly  ; 
Macaza,  Chaud  et  à  la  Grue,  dans  Marchand  ;  Longue-Pointes,  Désert, 
Cameron,  Maskinongé,  au  Rat-Musqué  et  au  Sable,  dans  La  Minerve  ; 
le  grand  et  le  petit  lacs  Nominingue,  les  lacs  des  Iles,  Blanche,  Noir, 
Big-Bay  et  Croche,  dans  Loranger  ;  des  Sucreries  et  Rond,  dans  Adding- 
ton  ;  Simon,  Barrière  et  Vert,  dans  Hartwell,  lesquels  sont  reliés  au 
grand  et  au  petit  lacs  du  Poisson-Blanc  ainsi  qu'aux  lacs  Long  et  des 
Sucreries,  dans  le  territoire  non  arpenté  qui  se  trouve  au  nord  ;  les 
lacs  à  l'Ecorce,  dans  Lathbury  ;  Heart,  Poisson-Blanc  et  Sinsic,  dans 
Mulgrave  ;  Clay,  dans  Villeneuve  ;  Grand  lac  et  lacs  McArthur, 
McLeod,  Sainte-Hélène  et  Tamo,  dans  Portland  ;  Rouge,  Kiamika  et 
Bark,  dans  Kiamika  ;  au  Cerf  et  Saint-Germain,  dans  Dudley  ;  des 
Sables,  Corbeau.  Serpent,  des  Aigles  et  au  Brochet,  dans  McGill  ;  des 
Ours  et  Wabassee,  dans  Wells  ;  au  Poisson-Blanc,  Trente-et-un-Milles, 
Mitchell.  à  la  Carpe,  au  Rat,  Cameron,  Pemichaugan,  etc.,  dans  Came- 
ron, Blake  et  Northfield  ;  le  grand  et  le  petit  lacs  des  Cèdres,  les  lacs 
Mer-Bleue,  des  Iles  et  Grant,  dans  Bouchette  ;  à  la  Truite  et  au 
Brochet,  dans  Low  ;  Saint- Joseph,  Quinn,  Long,  au  Castor-Blanc, 
Sapin,  Murray  et  Hogan,  dans  Aumond  ;  Hall  et  Serpent,  dans 
Kensington  ;  Baskatong,  Long,  Clair  et  Piscatosin.  dans  Baskatong  ; 
Bras-Coupé,  dans  Lytton  ;  Etroit,  Pontiac,  Long,  Hogan,  Blanc  et 
Rond,  dans  Egan  ;  Philomène  et  à  la  Carpe,  dans  Sicotte,  etc.,  outre 
des  centaines  d'autres  qui  se  trouvent  en  arrière,  dans  le  territoire 
non  arpenté. 

L'arpenteur  McMartin  dit  que  dans  le  canton  Amherst  ''  les  rivières 
et  les  lacs  regorgent  de  poisson  et  les  forêts  de  gibier."  L'arpenteur 
Roney,  en  parlant  des  eaux  du  canton  Blake,  dit  "  qu'elles  sont,  comme 
celles  des  autres  lacs  de  cette, région,  remplies  de  bon  poisson,  princi- 
palement celles  du  beau  lac  des  Trente-et-un-Milles.  qui  renferme  la 
plus  belle  truite  que  j'ai  vue."  "  Il  y  a  plusieurs  bons  chemins,  dit 
l'arpenteur  Rainboth  en  parlant  du  canton  Bouchette,  des  marchés 
pour  les  produits  de  toutes  sortes,  des  lacs  remplis  de  poisson,  dont  les 
colons  prennent  chaque  hiver  d'immenses  quantités."  Il  ajoute  en 
parlant  du  canton  Cameron  :  "  11  y  a  sur  la  crique  du  Poste  une  belle 
série  de  lacs  qui  s'étend  de  la  rivière  Gatineau  au  Grand  lac  et  remplis 
de  divers  poissons  de  la  plus  belle  qualité,  tels  que  la  truite,  le  poisson 
blanc,  l'achigan.  le  brochet,  etc."  Au  dire  de  l'arpenteur  Mathieu, 
dans  le  canton  Clyde  "  les  lacs  sont  nombreux,  remplis  de  truite  et 
quelques-uns  d'une  très  grande  étendue."     L'arpenteur  Allen  dit  en 
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parlant  des  cantons  Dudle}'  et  Kiamika  que  "  les  rivières  et  les  lacs 
regorgent  de  poissons  d'excellente  qualité — truite,  brochet,  perche, 
achigan.  doré  et  cliKh,  poisson  à  la  chair  molle  et  aqueuse.pesantde  qua- 
tre à  six  livres  ;  la  truite  prédomine  dans  les  lacs,  de  fait  elle  s'y  trouve 
d'une  manière  presque  exclusive  et  le  chuh,  dans  les  rivières."  L'ar- 
penteur Johnston  dit  que  dans  Mulgrave,"  tous  les  lacs  regorgent  de 
truite  saumonée,  dont  quelques-unes  sont  très  grosses.  11  ne  paraît 
pas  y  avoir  d'autres  espèces  de  poisson  dans  ces  lacs,  excepté  dans  le 
lac  aux  Goélands,  où  il  se  prend  de  la  perche  en  abondance."  L'arpen- 
teur Rainboth  dit  en  parlant  du  canton  Robertson  que  "  dans  cette 
région  il  y  a  en  abondance  du  gibier  de  toutes  sortes."  Au  sujet  du 
territoire  des  rivières  Eouge,  du  Lièvre  et  Petit e-Xat ion,  l'arpenteur 
Kussell  dit  que  "  les  animaux  à  fourrures  sont  passablement  détruits  ; 
le  chevreuil,  ou  plutôt  l'orignal,  le  caribou  et  le  chevreuil  ou  cerf  de 
Virginie  ne  sont  pas  en  grand  nombre.  Quant  au  poisson,  les  lacs  et 
les  rivières  paraissent  en  être  bien  peuplés  et  les  principales  sont  la 
truite,  de  la  plus  belle  qualité,  le  doré  et  le  brochet." 

Camfé  de  Pon  iac — Lacs  Lapèche,  dans  Onslow  :  Sinclair,  dans  Ald- 
fîeld  ;  Kantuagama.  dans  Dorion  :  Lacroix  et  Mer-Bleue,  dans  Church  : 
EUen  et  Mary,  dans  Olapham,  reliés  avec  lac  Duraont  :  Squaw.  Hickey 
et  ^[oore,  dansHuddersfield  :  Calumet  et  McGillivray,  dans  Chichester  : 
McConnell,  dans  Aberdeen  :  outre  les  suivants,  parmi  un  grand  nom- 
bre d'autres,  qui  se  trouvent  dan^  le  territoire  non  arpenté,  en  arrière 
des  établissements  : — Pythonge,  Désert,  Rond,  Tomasine.  Papin,  Vert, 
Dusable,  à  l'Ile,  Brochet,  Windfall,  Bark,  Wolfe,  à  la  Truite,  à  TOrignal, 
Xicota,  Big,  Dam,  Gardner,  Kawaskiamiqua,  Barrière,  Kanequanika, 
Bouchette,  Kakebonga,  Poignan,  Pine,  Des  Rapides,  Travers,  Great 
Bear,  Price,  Lindsay,  Big,  Grassy,  Wolf,  Oorsick,  Ecarté.  Sasseganigou, 
Winnowaya,  Ostaborning,  Keepawa,  à  la  Tortue,  Mohj-.  petit  lac  à 
l'Orignal,  etc..  etc. 

L'arpenteur  McGrath  dit  que  "  les  lacs  les  plus  poissonneux  de  cette 
partie  de  la  province  se  trouvent  dans  les  cantons  Aldfield  et  Cawood." 
L'arpenteur  Dumais  dit  que  "  dans  le  canton  Guignes,  sur  le  sixième 
et  le  septième  rangs,  il  y  a  trois  petits  lacs  où  le  brochet  abonde.  Le 
lac  Sassaganigou.  à  la  profondeur  du  neuvième  rang,  paraît  joliment 
irrand — 4  à  5  milles  de  longueur — et  possède  des  baies  et  des  îles.  Le  bro- 
t'het.  la  truite,  le  poisson  blanc  et  le  doré  abondent  dans  ce  lac.''  Dans 
>on  rapport  sur  les  cantons  Leslie  et  Cawood.  l'arpenteur  Roney  dit 
jue  "  cette  contrée  est  remplie  de  sources,  de  ruisseaux,  de  rivières  et 


912 


de  lacs,  dont  les  eaux  sont  pures  et  saines.  Quelques-uns  de  ces  lacs 
sont  passablement  grands,  bien  peuplés  de  poisson  de  choix  et  les 
amateurs  de  pèche  à  la  truite  viennent  de  grandes  distances  pour  se 
livrer  dans  ces  lacs  à  leur  amusement  favori.  La  Kazabazua,  qui  tra- 
verse cette  région,  est  une  belle  rivière."  L'arpenteur  Evans  dit  que 
"  le  poisson  abonde  dans  tous  les  grands  lacs  du  canton  Sheen  et  que 
les  différentes  sortes  de  poisson  sont  le  brochet,  le  doré,  Fachigan  et 
surtout  la  truite."  En  parlant  de  la  contrée  du  haut  de  l'Outaouais, 
l'arpenteur  Russell  dit  : 

"  La  branche  mère  de  l'Outaouais  nous  a  paru  nourrir  en  quantité 
des  poissons  de  différentes  espèces.  Les  principales  espèces  que  nous 
avons  vues,  des  espèces  mangeables,  furent  le  maskinongé,  le  brochet, 
le  doré,  l'achigan,  l'éturgeon,  le  poisson  blanc,  l'atanabit  et  dans  les 
espèces  plus  petites,  de  qualité  inférieure,  le  doré,  la  carpe,  la  brème, 
le  dard,  la  barbotte  et  l'anguille.  Il  n'y  a  pas  de  truite  dans  la  rivière- 
mère  ;  mais  on  en  trouve  en  abondance  et  d'excellente  qualité  dans 
quelques-uns  des  lacs  dont  elle  reçoit  les  eaux. 

"  Certains  animaux  ne  sont  pas  en  grand  nombre  et  les  animaux  à 
fourrures  le  sont  encore  moins,  vu  qu'ils  sont  décimés  par  les  chasseurs 
et  les  trappeurs  indigènes  de  la  compagnie  de  l'a  Baie  d'Hudson.  L'ori- 
gnal et  le  caribou  sont  les  seuls  représentants  de  la  famille  des  daims, 
mais  ils  sont  en  petit  nombre,  comparativement  à  ce  qu'ils  sont  dans 
le  territoire  du  Saint-Maurice  ou  dgtns  les  parties  de  la  province  situées 
plus  à  l'est.  Les  principaux  animaux  à  fourrures — ceux  de  terre — 
sont  Tours,  le  lynx,  le  pécan,  le  renard  et  la  marte  ;  les  amphibies  sont 
la  loutre,  le  castor,  le  vison  et  le  rat-musqué.  < 

"  Les  oiseaux  et  le  gibier  sauvages  comprennent  la  perdrix  à  col- 
lier, l'oie  du  (Canada,  la  perdrix  blanche,  rare,  les  canards  de  différentes 
espèces,  le  butor,  quelques  outardes  et  très  peu  de  cygnes." 

RÉGION   DE   MONTRÉAL 

Cette  région  est  ainsi  désignée  parce  que  c'est  de  Montréal  qu'elle 
est  le  plus  accessible,  cette  ville  étant  le  centre  de  la  contrée  qui  ren- 
ferme le  comté  d'Argenteuil,  sur  l'Outaouais,  et  plus  à  l'est,  ceux  de 
Montcalm  et.  Joliette. 

Le  comté  d' Argenfeuil— qui  est  à  peu  de  distauce  de  Montréal,  par  le 
chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique,  est  traversé  par  les  rivièi-es  Rouge 
et  du  Nord  ainsi  que  plusieurs  autres  de  moindre  importance  et  ren- 
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ferme,  en  arrière,  un  grand  nombre  de  lacs  où  la  pèche  est  excellente, 
notamment  les  lacs  de  la  Montagne-Tremblante  et  Gauthier,  dans 
Grandison  ;  à  la  Truite,  Xantel,  Carré,  au  Castor,  au  Caribou,  de  la 
Baie,  Manitou,  de  la  Rouge,  Cornu,  Hélène,  à  la  Petite-Truite,  aux 
Quenouilles  ou  Wolfe,  dans  Wolfe  ;  aux  Ecorces,  Saumon,  David  et  des 
Seize-Milles,   dans  Montcalm  ;  Saint-Joseph,   Saint-Denis  et  Sainte- 
Marie,  dans  Howard  ;  Morin,  Sainte-Agathe  et  aux  Sables,  dans  Beres- 
ford.    Quelques-uns  de  ces  lacs  sont  à  louer  et  plusieurs  sont  grands. 
En  parlant  de  la  partie  du  canton  Montcalm  qu'il  a  arpentée.  M. 
Quinn  dit  qu'elle  est   "  bien  arrosée  par  des  cours  d'eau  et  quelques 
lacs  dont  les  eaux  pures  sont  remplies  de  truite  et  d'autres  poissons. 
Le  castor  est  plus  abondant  sur  les  bords  de  ces  lacs  et  de  ces  cours 
d'eau  que  dans  n'importe  quelle  autre  partie  de  cette  région.    J'ai  vu 
aussi  beaucoup  de  loutres,  de  martes  et  d'autres  animaux  amphibies  ; 
les  bois  sont  remplis  d'orignaux,  de  caribous,  de  chevreuils  et  d'autres 
bêtes  à  fourrure,  qui  pourraient  fournir  au  colon  un  utile  passe-temps 
à  la  chasse."    En  parlant  des  eaux  intérieures  du  canton  Wolfe,  l'ar- 
penteur Barnard  dit  :  "  Il  y  a  dans  la  partie  du  canton  de  Wolfe,  que 
jai  subdivisée,  outre  une  quinzaine  de  lacs  peu  considérables,  cinq  ou 
six  autres  dont  l'étendue  varie  de  trente  à  cent  acres.    Le  lac  Wolfe 
couvre  à  lui  seul  une  étendue  de  plusieurs  centaines  d'acres.    Ces  lacs 
offrent  un  moyen  de  subsistance  qui  peut  être  d'un  grand  secours  aux 
colons — la  pèche  à  la  truite  qui  s'y  trouve  en  abondance  et  qui  fait 
déjà  l'objet  d'une  exploitation  assez  profitable  pour  les  colons  des  éta- 
blissements voisins.    Ces  lacs  sont  aussi  remarquables  par  la  limpidité 
et  la  fraîcheur  de  leurs  eaux,  qui  ont  en  certains  endroits  une  grande 
profondeur."    L'arpenteur   Leclerc   rapporte   que  '*  la  truite  abonde 
dans  tous  les  lacs  du  canton  Wolfe."     Dans  son  i*apport  pour  18S0,  le 
garde-pêche  de  la  division  d'Argenteuil  dit  que  "  les  principales  espè- 
ces de  poissons  qui  se  trouvent  dans  les  eaux  de  cette  division  sont  la 
truite  et  le  touradi  (dont  il  a  été  pris  5,000  livres  l'été  dernier),  l'achi- 
gau  vert,  etc."    L'arpenteur  McMartin  qui  a  exploré,  en  1SS7,  la  rivière 
au  Diable,  qui  a  sa  source  dans  Grandison  et  travei-se  le  canton  Wolfe, 
dit  dans  son  rapport  :  "  Pour  ceux  qui  recherchent  les  amusements  de 
la  chasse  ou  de  la  pèche,  je  puis  leur  dire  en  toute  sûreté  que  la  con- 
trée arrosée  par  la  rivière  du  Diable  est,  pour  les  chasseurs,  un  véritable 
séjour  de  délices,  où  la  rivière  et  la  forêt  abondent  en  gibier.  La  truite, 
58  '  -  ' 
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la  perche,  le  brochet,  le  brocheton,  etc.,  remplissent  les  rivières  et  les 
lacs.  La  loutre,  qui  est  leur  seul  ennemi,  est  dix  fois  plus  destructive 
pour  les  poissons  que  les  seines,  lances,  etc. 

"  Le  gibier,  tel  que  le  chevreuil,  le  caribou  et  l'orignal,  est  en 
abondance  et  rôde  en  liberté,  sans  être  inquiété,  dans  ces  paisible»» 
forêts.  Actuellement,  il  est  tellement  apprivoisé  qu'il  n'a  aucune 
crainte  de  l'homme  et  peut  être  approché  facilement  à  quelques 
verges  de  distance.  Le  petit  gibier  est  peu  nombreux.  Parmi  les 
animaux  à  fourrure,  l'ours,  la  loutre  et  le  vison  sont  en  grand  nombre  ; 
mais  le  castor  est  presque  complètement  disparu.  La  seule  raison 
pour  laquelle  le  gibier  est  si  abondant  sur  cette  rivière  est  l'absence 
du  bûcheron,  dont  la  hache  ne  s'est  jamais  fait  entendre  en  ces  lieux. 
Les  Sauvages,  je  suis  chagrin  de  le  dire,  sont  maintenant  presque 
totalement  disparus  sur  la  rivière  Rouge  et  ses  tributaires,  et  pour  ces 
raisons,  le  pays  est  encore  resté  à  l'état  primitif." 

Le  comté  de  Montcalm — situé  en  arrière  d'Argenteuil,  Deux-Mon- 
tagnes, Terrebonne  et  L'Assomption,  renferme  beaucoup  de  lacs 
magnifiques  formant  les  sources  des  rivières  coulant  vers  l'Outaouais, 
le  Saint-Maurice  et  le  Saint-Laurent,  parmi  lesquels  on  peut  mention- 
ner les  lacs  à  la  Truite,  dans  Chertsey  ;  de  l'Orignal  et  Ouareaa,  dans 
Chilton  ;  Ouareau,  Vaseux,  Croche,  Pembina,  Provost  et  Archambault, 
dans  Lussier  ;  de  l'Orignal,  Archambault,  Minette,  à  la  Quenouille  et 
de  la  Montagne-Noire,  dans  Archambault  ;  Brûlé,  dans  Doncaster  ;  et 
Long,  Beaulieu,  Ile-du-Pin,  Wright,  Catherine,  Hélène,  Pope,  Daly, 
aux  Sapins,  aux  Brochets,  des  Cornes,  Chaud,  Tapanee,  &c.,  ifec,  dans 
le  territoire  situé  en  arrière  des  cantons  arpentés.  L'arpenteur  Quinn 
dit  que  dans  les  cantons  Archambault  et  Lussier,  "  les  magnifiques 
lacs  d'eau  pure  sont  abondamment  peuplés  de  truite  et  les  animaux 
amphibies  qui  habitent  en  grand  nombre  les  environs  des  lacs  four- . 
nissent  de  précieuses  fourrures."  Au  dire  de  l'arpenteur  Regnaud, 
"  il  y  a  dans  Doncaster  un  nombre  considérable  de  lacs  et  de  rivières. 
Les  lacs  sont  généralement  profonds,  leurs  eaux  claires  et  limpides  et 
leur  aspect  est  tout-à-fait  agréable."  L'arpenteur  Temple  rapporte 
qu'en  arrière  de  Montcalm,  "  les  lacs  regorgent  de  truite,  de  ])rochet, 
de  Maskinongé,  de  poisson  blanc,  de  doré  et  de  carpe." 

Comté  de  JoUette — Au  nombre  des  lacs  poissonneux  de  ce  comté,  \ 
on  peut  mettre  les  lacs   Cherrier  et  des  Pins,  dans   Cathcart  ;  Deux- 
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Montagnes,  Croche,  Provost  et  des  Trois-Sœurs,  dans  Cartier  ;  à  la 
Iruite.  dans  Joliette,  et  dans  le  territoire  non  arpenté  qui,  se  trouve 
3n  arrière,  les  lacs  L'Assomption,  des  Ilets,  McLelland,  du  Diable,  Rat- 
Musqué,  des  Baies,  Grand  lac,  Maison-de-Pierre,  Bouleau,  Rouge,  Ma- 
:awin,  Jobin,  Croche,  Saint-Servais,  Saint-Grégoire  et  autres.  L'ar- 
penteur Quinn  dit  que  "  la  truite  abonde  dans  la  plupart  de  ces  lacs  et 
a  rivière  L'Assomption  est  remplie  de  poisson  de  toutes  sortes.'' 

RÉGION    DES   TROIS-RIYIÈRES 

Cette  région,  qui  a  la  ville  de  Trois-Rivièrs  pour  centre  principal, 

omprend  les  comtés  de  Berthier,  Maskinongé,  Saint-Maurice  et  Cham- 

plain.     Elle  est  renommée  pour  le  grand  nombre  de  ses  lacs  et  de  ses 

ivières,  qui  sont  d'excellents  endroits  de  pèche,  principalement  les 

aux  qui  s'écoulent  par  le  Saint-Maurice. 

Comté  de  Berth  ier — Les  lacs  Long,  Blanc,  Clair,  Lacroix,  Caribou  et 
Sainte-Rose,  dans  le  canton  Gautier  ;  David,  Saint-Anselme,  Rémi, 
Saint-Pierre,  Robert  et  Croche,  dans  Courcelles  ;  Saint-Louis,  Obomp- 
îawin  et  Saint-Stanislas,  dans  Provost  ;  des  Pins,  dans  Brassard  ;  et 
ong,  dans  Maisonneuve,  peuvent  être  mis  au  nombre  des  meilleurs 
mdroits  de  pèche  qu'il  3^  ait  dans  les  profondeurs  de  ce  comté.  L'ar- 
penteur Laurier  dit  que  dans  Provost  et  Brassard,  ^'  il  j  a  aussi  de  nom- 
)reux  lacs  qui  regorgent  de  très  belle  truite  et  d'autre  poi-son." 

Comté  de  Maskinongé — Les  arrière -cantons  de  ce  comté  et  la  partie 
ion  arpentée  sont  parsemés  d'un  grand  nombre  de  lacs,  reliés  par  des 
■ivières,  excellents  pour  la  pèche,  tels  que  les  lacs  aux  Ecorces,  Caru- 
el,  à  la  Truite,  Noël,  du  Camp,  au  Violon,  à  Deux-Etages,  au  Ton- 
lerre,  Willy  et  Bleu,  dans  le  canton  Chapleau  ;  Sacacomi,  dans  Deca- 
onnes  ;  Sans-Bout,  des  Sables,  au  Cordon,  des  Isles,  Chamberlin,  etc., 
îaus  les  terrains  non  arpentés.  Eu  parlant  des  eaux  du  canton  Cha- 
)leau,  l'arpenteur  de  Lachevrotière  dit  que  "  les  lacs  sont  bienj^euplés 
le  poisson  et  qu'il  a  pris  d'excellentes  truites  dans  le  lac  aux  Ecorces." 
arpenteur  LeBer  rapporte  "  qu'à  l'exception  des  eaux  coulant  dans 
e  lac  Sorcier,  le  grand  lac  des  Iles  et  le  lac  Sans-Bout,  il  y  a  de  ki 
etite  truite  en  quantité  extraordinaire  dans  cette  partie  de  la  rivière 
u  Loup,  mais  pas  d'autre  poisson.  Outre  les  autres  animaux  sauvages, 
els  que  le  vison,  la  loutre  et  autre,  il  y  a  dans  cette  rivière  du  castor 


916 


en  grande  quantité.     Si  la  chasse  au  castor  était  prohibée  durant  dix 
ans,  le  nombre  de  ces  animaux  augmenterait  prodigieusement." 

Quelques-uns  des  lacs  de  ce  comté  sont  actuellement  sous  bail.  En 
18S6  le  gardien  de  quelques-uns  de  ces  lacs  a  fait  le  rapport  suivant  ; 
"  Les  lacs  Willy,  Tonnerre  et  Saint-Bernard  sont  bien  peuplés  de  petite 
truite,  pesant  d'un  quarteron  à  une  demi-livre.  La  truite  du  lac  Saca- 
comi  est  beaucoup  plus  grosse,  elle  pèse  jusqu'à  trois  et  même  six 
livres,  mais  elle  n'est  pas  aussi  abondante  que  dans  les  autres  lacs,  à 
raison  de  la  pèche  excessive  qui  s'y  fait  depuis  quelques  années,  hiver 
comme  été.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  lac  Sacacomi  reviendra  bien 
vite  aussi  poissonneux  qu'autrefois,  maintenant  qu'il  est  bien  gardé." 
La  même  année,  le  locataire  de  ces  lacs  y  a  pris  3,589  truites  pesant 
1,750  livres,  ce  qui  donne  une  moyenne  d'une  demi-livre.  La  plus 
gro?se  truite  pesait  six  livres.  Pour  18S7,  le  rapport  constate  que  la 
quantité  de  la  truite  augmente  et  une  pèche  de  1896  truites  pesant  948 
livres.  En  1888,  il  a  été  pris  1795  truites,  pesant  897|  livres.  Ces  lacs 
sont  affermés  à  raison  de  $50  par  année. 

Comté  de  Saint-Maurice. — Les  lacs  et  les  rivières  de  ce  comté  sont 
nombreux  et  en  grande  réputation.  Ceux  qui  méritent  une  mention 
spéciale  sont  les  lacs  à  l'Eau-Claire,  dans  Caxton  ;  Pizagonque,  des 
Pins-Rouges,  à  l'Ile,  à  la  Couronne,  dans  Belleau  ;  le  grand  lac  Souris, 
dans  Shawinegan  ;  les  lacs  des  Chutes,  aux  Chantiers  et  Pembiiia, 
dans  Desaulniers,  la  rivière  à  la  Chienne,  &c.  "  Cette  rivière,  au  rap- 
port de  l'arpenteur  Barnard,  est  renommée  pour  la  pèche  au  brochet 
et  à  la  truite.  Quant  au  brochet,  si  je  n'ai  pu  constater  sa  présence 
ici,  comme  j'ai  fait  dans  une  expédition  précédente,  dans  un  autre 
endroit  sur  la  Matawin,  où  j'en  ai  vu  prendre  des  pièces  de  quinze 
livi'es  et  des  dorés  d'une  dizaine  de  livres,  je  ne  doute  pas  que  le  lac  au 
Brochet,  qui  figure  sur  le  plan  de  ce  tributaire,  est  ainsi  nommé  d'après 
une  expérience  satisfaisante.  Quant  à  la  truite,  j'en  ai  vu  prendre  au 
grand  lac  à  la  Chienne,  pesant  dix  livres  et  en  abondance.  J'ai  cons- 
taté qu'il  y  a  de  la  carpe  et  de  la  perche  dans  un  petit  lac  que  j'ai 
nommé  lac  à  la  Carpe,  où  l'on  en  a  pris  pour  servir  d'appât  à  la  truite, 
qui  m'a  paru  très  friande  de  cet  appât." 

En  1885,  M.  Mackedie  a  inspecté  une  partie  des  lacs  de  la  région 
située  dans  l'angle  formé  parle  confluent  des  rivières  Matawin  et  Saint- 
Maurice  et  voici  ce  qu'il  dit  dans  son  rapport  : 
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"  A  environ  trois  milles  de  Saint-Elie,  sur  les  bords  du  lac  Long, 
■:>t  bâtie  la  "Winchester  Club  House,'*  d'abord  construite  pour  servir 
de  résidence  d'été  à  M.  Parker,  et  qui  a  coûté,  avec  les  'dépendances, 
environ  $6.000.  Là,  je  me  procurai,  non  sans  peine,  des  guides  et  des 
canotiers  ;  il  me  fallait  de  toute  nécessité,  pour  l'inspection  que 
j'avais  en  vue,  un  homme  complètement  familier  avec  les  routes  et  les 
portages  de  la  contrée  ;  autrement,  je  m'exposais  à  perdre,  en 
démarches  inutiles  un  temps  précieux.  M.  Parker  voulut  bien  se 
mettre  à  ma  disposition  et  m'accompagner  tout  le  temps  de  l'expédi- 
tion. De  la  "  Winchester  Club  House,"  nous  traversâmes  le  lac  Long, 
le  lac  à  Gauvreau,  le  lac  Vert,  le  lac  de  Joe  et  le  lac  à  Bellemarre  et 
fîmes  les  différents  portages  intermédiaires  conduisant  à  une  route 
carossable.  Je  ne  crus  pas  devoir  m 'assurer  de  l'importance  de  ces 
lacs,  vu  que  les  terres  qui  les  entourent  sont  pour  la  plupart  concé- 
dées et  qu'il  est  entendu  qu'ils  ne  seront  pas  donnés  à  baiL 

"  Du  lac  à  Bellemare,  nous  nous  rendîmes  au  lac  Pizagonque.  for- 
mant partie  du  groupe  sous  bail  en  faveur  du  ''  Shawinigan  Club,*'  à 
l'extrémité  sud  duquel  sont  établis  les  quartiers-généraux  de  ce  club. 
Ces  quartiers-généraux  se  composent  du  club  proprement  dit,  d'une 
longueur  de  62  pieds  ;  de  la  résidence  des  dames,  28  pieds  carrés  ; 
d'une  étable,  de  36  x  30  ;  d'une  remise  pour  bateaux  et  de  trente 
arpents  de  terrain,  en  grande  partie  en  état  de  culture. 

''  Le  club  a  aussi  ouvert  un  chemin  carossable  depuis  les  établisse- 
ments jusqu'au  lac  Pizagonque  ;  ce  chemin  a  six  milles  de  long  et  a 
coûté  $600.  Il  a  également  amélioré  trois  milles  de  portages  entre 
les  divers  lacs  et  fait  une  foule  d'autres  travaux,  de  sorte  que  les 
dépenses  totales  s'élèvent  à  plus  de  $5,000,  dit-on  ;  c'est  pourquoi  il 
désire  obtenir  l'octroi  de  trois  à  quatre  cents  acres  de  terre  pour  les 
mettre  en  culture  et  rencontrer  les  autres  besoins  de   l'établissement. 

''  Les  lacs  sous  bail  en  faveur  du  *'  Shawinigan  Club  "  sont  situés 
dans  les  parties  non  subdivisées  des  cantons  Belleau  et  Desaulniers. 
Le  plus  important  est  le  lac  Pizagonque,  qui  a  huit  milles  de  long,  mais 
qui  est  très  étroit  ;  puis  viennent  le  lac  en  Croix  qui  a  la  forme  indi- 
quée par  son  nom,  d'un  mille  de  diamètre  ;  des  Isles,  deux  milles  de 
long  ;  Rond,  à  peine  un  mille  de  diamètre  ;  grand  Shawinigan,  quatre 
milles  de  long  ;  petit  Lac,  trois  quarts  de  mille  ;  Brodeur,  deux  milles 
et  demi  à  trois  milles  ;  Caribou,  trois  milles  et  plus  ;  aux  Iles,  environ 
deux  milles  (ces  deux  derniers  lacs  se  trouvent  à  une  distance  de  cent 
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verges  l'un  de  l'autre  et  sont  reliés  par  un  canal  naturel)  ;  le  la( 
Croche,  un  peu  plus  d'un  mille  ;  Clauthier,  de  petite  étendue,  et  le  lac 
Antikaiakamak,  généralement  appelé  "  Yagamak,"  de  trois  milles  d( 
longueur.  Dans  ce  dernier,  on  trouve  le  brochet,  le  doré,  la  loche,  h 
perche,  le  gougeon  et  nous  y  avons  pris  du  brochet  et  du  doré  d"ur 
poids  variant  de  une  livre  à  8^  livres.  La  truite  abonde,  dit-on,  dans 
les  autres  lacs  et  on  m'a  assuré  qu'elle  avait  augmenté  considérable 
ment  durant  les  trois  dernières  années,  c'est-à-dire  depuis  que  le  "  8ha 
winigan  Club  "  les  a  à  bail  et  qu'on  les  fait  garder.  Le  poisson  du  lar 
Pizagonque  est  généralement  petit,  donnant  en  moyenne  cinq  à  la  livre 
mais  on  se  propose  d'y  remédier  en  y  en  introduisant  d'autres,  d"um 
grosseur  plus  considérable.  Celui  des  autres  lacs  appartenant  au  Clut 
est  en  général  plus  gros  et  atteint  même  quelquefois  trois  livres.  I] 
paraît  bien  avéré  toutefois  que  s'il  est  désirable  que  la  truite  augmente 
en  nombre,  il  est,  d'un  autre  côté,  opportun  de  n'en  pas  tolérer  au-des- 
sus du  poids  de  deux  livres,  car  chaque  couple  de  cette  grosseur  détruit 
plus  de  frai  en  une  année  qu'il  n'en  peut  donner  lui-même.  Du  pied 
du  lac  Yagamak,  on  se  rend  en  dix  minutes  à  la  rivière  Matawin.  où 
le  brochet  abonde  ;  une  personne  de  notre  parti  en  a  tué  un  d'une 
vingtaine  de  livres  un  matin,  avant  déjeuner,  après  une  pêche  de  quel- 
ques minutes." 

Pour  1887,  le  gardien  des  lacs  du  club  Shawinigan  a  donné  le  rap- 
port suivant  :  "  Abondance  de  truite  grise  et  mouchetée  ;  doré  et  bro- 
chet en  grande  quantité.  La  pêche  de  cette  année,  en  chiffres  ronds, 
a  été  d'environ  12,000  livres  de  truite,  2,000  livres  de  brochet,  2.000 
livres  de  doré." — Le  club  paie  un  loyer  annuel  de  $100. 

Comté  de  Champlain — Le  réseau  formé  par  les  lacs  et  les  rivières 
de  ce  comté  est  considérable  et  comprend  quelques-unes  des  plus  belles 
places  de  pêche  de  la  province,  toutes  accessibles  par  le  Saint-Maurice 
et  ses  nombreux  affluents,  y  compris  les  rivières  Matawin,  au  Rat,  Ver- 
millon, Flamand,  au  Ruban,  Manouan,  Mekinac,  petite  et  grande  Bos- 
tonnais,  Croche,  Pierriche,  Trenche  et  Windigo,  ainsi  que  par  la  rivière 
Batiscan,  le  chemin  de  fer  des  Piles,  celui  des  Basses-Laurentides  et  '" 
chemin  de  fer  du  lac  Saint-Jean,  en  partant  de  Québec.  Parmi  les  i 
on  peut  mentionner  les  lacs  Mekinac,  Caribou,  Lafontaine,  Vinc' 
Long,  Archange,  à  l'Ours,  Pèche,  Clair,  Français,  Fou,  Dawson,  à  la 
Truite,  au  Sleigh,  Batiscan,  Dickey,  Masketsy,  Roberge,  aux  Iles,  Tra- 
vers, Dussault,  à  Beaujour,  Clilardeau,  Alex,  Long,  du  Centre,  au  Lard, 
Brûlé,  à  la  Loutre,  Castor,  Wayagamack,  grand  et  petit,  à  Boucher,  du 
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Raccourci,  Ecarté,  Kempt,  Sasamaskin,  grand  lac  des  Cinq  et  une 
infinité  d'autres.  Quelques-uns  de  ces  lacs  sont  très  grands,  entre 
autres  le  grand  lac  Wayagamack,  qui  mesure  onze  milles  de  longueur 
sur  trois  de  largeur  et,  d'après  l'arpenteur  deLachevro^tière,  ''  regorge 
de  poisson,  y  compris  de  la  truite  d'excellente  qualité."  M.  Casgrain 
dit  que  la  région  comprise  entre  le  canton  Mekinac  et  l'ile  du  lac 
Edouard  "  est  accidentée  par  des  montagnes  à  pic  et  des  lacs,  dont 
quelques-uns  sont  très  grands,  généralement  profonds  et  remplis  de 
poisson."  M.  l'arpenteur  Blaiklock  constate  que  ''  la  région  comprise 
entre  La  Tuque  et  le  lac  Saint-Jean  est  égouttée  par  un  nombre  infini 
de  cours  d'eau  et  de  lacs,  petits  et  grands."  M.  Gagnon  rapporte  que 
les  lacs  de  la  rivière  Trenche  "  regorgent  de  poisson.''  M.  Mackedie, 
qui  a  fait,  en  18S5,  l'inspection  officielle  de  la  région  des  lacs,  dit  dans 
son  rapport  : 

•'  J'allai  inspecter  quelques-uns  des  lacs  loués  à  M.  Parker,  pour 
le  ••  Laurentian  Club."  Le  territoire  où  se  trouvent  ces  lacs  peut  être 
décrit  comme  suit  :  borné  au  sud-ouest  par  la  ligiie  de  division  entre 
les  comtés  de  Champiain  et  Saint-Maurice,  au  nord-ouest  par  la 
rivière  Mattawin,  au  nord  et  à  l'est  par  la  rivière  Saint-Maurice  et  au 
sud-est  par  les  lacs  à  la  Pèche,  et  embrasse  une  superficie  de  cent 
cinquante  milles  carrés. 

"  Ces  lacs  se  divisent  en  quatre  groupes  distincts.  Le  plus  acces- 
sible est  celui  formé  par  les  lacs  à  la  Pèche  et  ses  tributaires, — au  nom- 
bre d'au  moins  vingt-cinq, — qui  se  déchargent  dans  le  Saint-Maurice, 
par  la  rivière  à  la  Pêche,  à  environ  six  milles  au-dessus  de  la  gare  du 
chemin  de  fer  des  Piles.  Le  premier  et  le  second  lacs  à  la  Pèche,  tels 
que  désignés  sur  les  cartes  officielles,  ont  respectivement  trois  milles  et 
demi  et  deux  milles  et  demi  de  longueur  et  sont  reliés  entre  eux  par 
un  cours  d'eau  légèrement  rocailleux.  Ces  lacs  sont  remplis  de  truite 
grise  de  bonne  grosseur  ;  j'en  ai  pris  moi-même  de  quatre  à  cinq  livres, 
ce  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  des  autres  lacs  de  ce  groupe.  On  y 
prend  aussi  des  perches  d'une  livre,  ainsi  que  le  ivcdassai  une  espèce 
de  poisson  ressemblant  beaucoup  au  hareng,  et  des  gougeons,  qui  servent 
de  nourriture  aux  gros  poissons.  On  a  bâti  tin  camp  sur  les  bords  du 
premier  de  ces  lacs,  pour  la  commodité  des  membres  du  club." 

'*  Le  troisième  et  le  quatrième  lacs  à  la  Pêche,  aussi  appelés  lac 
Clair  et  lac  du  Français,  jolies  petites  nappes  d'environ  deux  tiers  de 
mille  de  diamètre  chacune,  paraissent  former  un  groupe  distinct  des 
autres  grands  lacs.    Ils  fourmillent  de  truite,  bien  qu'ils  aient,  je  crois, 
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reçu  la  visite  des  pêcheurs  durant  la  saison  prohibée.  On  y  a  pris,  me 
dit-on,  l'hiver  dernier,  environ  neuf  cents  livres  de  poisson.  Ces  lacs 
ne  sont  pas  éloignés  de  plus  de  deux  milles  du  Saint-Maurice  et  de  pa< 
plus  de  cinq  milles  de  la  gare  du  chemin  de  fer  des  Piles. 

"  Un  chemin  de  colonisation,  connu  dans  Tendroit  sous  le  nom  de 
''  Chemin  Dubord,"  que  j'ai  suivi  pour  me  rendre  au  premier  lac  à  la 
Pèche  en  laissant  la  rivière  Shawinigan,  contourne  une  espèce  de  petit 
lac,  appelé  lac  des  Vases,  où  j'ai  constaté  la  présence,  en  assez  grande 
quantité,  de  truite  de  petite  et  moyenne  grosseur.  Le  lac  des  lies  ou 
lac  à  la  Truite,  que  j'ai  aussi  passé,  est  situé  prés  du  premier  lac  à  la 
Pèche,  du  côté  ouest  :  c'est  un  lac  de  grandeur  considérable,  ayant 
environ  deux  milles  de  diamètre.  Les  eaux  en  sont  remarquablement 
claires  et  limpides  et  la  truite  y  a  l'air  le  plus  hospitalier  que  puisse 
désirer  un  pécheur. 

"  Ces  cinq  lacs  (à  la  Truite,  premier  et  deuxième,  lacs  à  la  Pèche, 
Clair  et  du  Français)  sont  les  seuls  du  groupe  des  lacs  à  la  Pèche  que 
j'ai  visités  et  je  considère  qu'ils  compenseraient  amplement  le  trouble 
et  les  dépenses  qu'on  encourrait  pour  y  aller  pécher. 

"  Un  autre  groupe  de  lacs,  qui  tire  son  nom  du  plus  grand  d'entre 
eux  et  qui  en  occupe  le  centre,  le  lac  Fou,  heureusement  baptisé,  se 
trouve  à  quelque  distance  au  nord  du  groupe  des  lacs  à  la  Pèche.  Il  est 
d'accès  beaucoup  plus  difficile  que  ce  dernier  ;  mais  je  crois  qu'on  peut 
trouver  une  route  plus  praticable  pour  s'y  rendre.  Celle  que  j'ai  sui- 
vie longeait  le  ruisseau  Fou,  qui  va  se  jeter  dans  le  St-Maurice  à  envi- 
ron six  ou  huit  milles  des  Piles  ;  le  ruisseau  Bouchard,  qui  déverse  ses 
eaux  dans  le  ruisseau  Fou,  puis  un  portage  de  deux  milles  par  un  che- 
min d'hiver  ;  puis  encore  quelques  endroits  du  ruisseau  Fou  et  por- 
tages intermédiaires,  jusqu'au  1l;c  même.  La  longueur  totale  des  por- 
tages nécessitant  le  transport  des  canots,  tentes,  provisions,  etc.,  à  dos 
d'hommes,  est  de  plus  de  six  milles  et  comme  chaque  débarquement 
exigeait  voyage  double,  les  hommes  ont  eu  à  marcher  environ  dix-huit 
milles  en  portant  de  lowL'des  charges  sur  leurs  épaules,  sur  un  parcours 
d'au  moins  douze  milles.  Le  trajet  du  lac  des  Piles  au  lac  Fou  nous  a 
pris  près  de  deux  jours,  mais  une  seule  journée  nous  suffit  pour  revenir, 
vu  que  nous  connaissions  mieux  la  route  à  suivre  et  que  le  poids  de 
nos  provisions  n'était  plus  le  même. 

'•  Le  lac  Fou  a  environ  quatre  milles  de  long  et  est  de  forme  très  irré- 
gulière. Ce  qui  le  rend  surtout  remarquable,  c'est  le  nombre  de  baies 
profondes  que  Ton  y  aperçoit  dans  toutes  les  directions  et  celui  qui 
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le  parcourt  pour  la.  première  fois  jouit,  à  mesure  qu'il  avance,  d'une 
foule  de  surprises  agréables  qu'il  n'avait  pas  même  soupçonnées  deux 
minutes  auparavant.  Mais  ce  qui  le  rend  plus  particulièrement  pré- 
cieux, au  point  de  vue  qui  nous  occupe  dans  ce  rapport,  c'est  l'abon- 
dance de  truite  qu'il  contient.  Le  poids  mo3'en  de  celles  que  j'y  ai 
prises,  au  commencement  de  la  saison,  était  d'une  livre  au  moins  ;  j'en 
ai  même  pris  quelques-unes  pesant  plus  de  deux  livres.  On  m'a  infor- 
mé depuis  que  la  moyenne  de  celles  prises  dans  la  dernière  partie  de 
la  saison  était  plus  considérable  :  sur  seize,  aucune  ne  pesait  moins  de 
deux  livres. 

"Les  autres  lacs  de  ce  groupe,  d'après  les  renseignements  que  j'ai 
pu  obtenir,  sont  au  nombre  d'environ  dix-huit,  tous  bien  peuplés  de 
truite. 

'•  Le  peu  de  temps  à  ma  disposition  ne  m'a  pas  permis  de  faire  l'ins- 
pection des  lacs  des  autres  groupes  ;  mais  grâce  au  bienveillant  con- 
cours de  M.  Parker,  j'ai  pu  me  procurer,  à  leur  sujet,  les  informations 
Suivantes  : 

■'  11  y  a,  sur  le  parcours  d'un  ruisseau  appelé  le  ruisseau  McLaren, 
qui  se  jette  dans  la  rivière  Shawinigan,  un  groupe  de  cinq  lacs  tous 
abondamment  pourvus  de  truite  de  ruisseau.  Dans  deux  de  ces  lacs 
(lac  Brûlé  et  lac  à  la  Truite),  le  poids  de  la  truite  varie  de  deux  à  quatre 
livres. 

■  Les  lacs  du  quatrième  groupe,  au  nombre  d'environ  dix-sept,  sont 
connus  sous  le  nom  de  lac  des  Cinq.  Ils  se  déchargent  dans  la  rivière 
Matawin,  à  environ  cinq  milles  au-dessus  de  son  confluent  avec  le  St- 
Maurice.  On  les  dit  sans  rivaux  sous  le  rapport  de  la  quantité  de  truite 

qui  y  abonde. 

« 

"  Si  l'on  peut  ajouter  foi  aux  rapports  des  hommes ajant  passé  une 
bonne  partie  de  leur  vie  dans  les  bois,  dans  diverses  opérations  fores- 
tières ou  autrement,  il  paraîtrait  que  le  territoire  au  nord  de  la 
Matawin  renferme  un  nombre  incalculable  de  lacs  tous  poissonneux, 
quelques-uns  même  peuplés  de  truites  de  grosseur  considérable.  L'u 
des  anciens  contre-maîtres  de  M.  Baptist  m"a  fourni  les  détails  sui- 
vants :  sur  le  Petit-Castor,  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Matawin,  à  un 
endroit  appelé  la  Tête-des-Cinq,  il  y  a  huit  lacs.  Le  premier  de  ces  lacs 
qui  soit  de  quelqu'importance  se  trouve  à  quatre  milles  de  la  Matawin  ; 
sur  le  ruisseau  de  la  Truie,  deux  lacs  ;  sur  le  ruisseau  de  Houle,  quatre 
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lacs  ;  sur  la  rivière  Castor-Noir,  deux  lacs  ;  sur  le  ruisseau  Prudent,  qui 
se  jette  dans  la  rivière  Castor-Noir,  deux  grands  lacs,  longs  respective- 
ment de  deux  et  (juatre  milles.  Sur  un  autre  tributaire  de  la  rivière 
Castor-Noir  est  le  lac  C7a/>-,  abondant  en  grosse  truite;  puis  enc"^-^ 
le  lac  Long,  d'une  longueur  de  trois  milles,  sur  un  autre  tributaire. 

"  Et  pourtant,  les  lacs  précités  ne  paraissent,  d'après  les  rapport:^, 
que  former  la  minime  partie  de  ceux  que  l'on  rencontre  dans  un  rayon 
de  dix  à  douze  milles  au  nord  delaMatawin  et  à  l'ouest  du  St-Maurice. 
On  dit  que  les  lacs  se  trouvent  en  aussi  grand  nombre  à  l'est  de  ce 
dernier.  Un  steamboat  faisant  le  service  t^ur  cette  rivière,  entre  la 
rivière  des  Piles  et  la  Tuque,  et  arrêtant  aux  principaux  endroits, 
ferait  de  ce  district  la  patrie  des  pêcheurs  à  la  ligne,  qui  en  auraient 
pour  bien  des  années  avant  d'épuiser  toutes  les  jouissances  nouvelles 
que  leur  offrirait  chaque  année  ce  pays  enchanteur,  auquel  ils  pour- 
raient se  rendre  sans  dépenses  considérables,  moins  considérables, 
que  celles  encourues  pour  se  passer  le  luxe  d'une  excursion  dans  la 
région  des  Adirondacks  ou  des  lacs  de  l'Etat  du  Maine." 

Dans  son  rapport  pour  1886,  le  gardien  dit  que  les  lacs  Roberge, 
Maketsy,  etc.,  "  sont  remplis  de  truite,"  et  pour  1887  le  rapport  sur  les 
lacs  des  Cinq,  Fou,  à  la  Pêche,  etc.,  est  comme  suit  :  "  Ces  lacs  sont 
peuplés  de  truite  de  ruisseau  et  saumonée  ;  il  n'y  a  de  la  truite  grise  que 
dans  un  seul.    Le  nombre  de  ce  poisson  est  étonnant."    En  1S8S,  le 
club  des  Laurentides  a  pris  dans  ces  derniers  lacs  3,500  truites,  dont  la 
plus  grosse  pesait  trois  livres.    Dans  les  lacs  à  la  Pêche,  la  plus  gr- 
truite  qui  a  été  prise  pesait  7^  livres.    Pour  ces  deux  groupes  de  1; 
le  club  paie  respectivement  $50  et  $75  piastres  de  loyer  annuel, 
autres  clubs  qui  ont  loué  des  lacs  dans  la  même  région  paient  des  lo> 
variant  de  $10  à  $100. 

RÉOION    DE    QUÉBEC 

Cette  région,  comprenant  les  grands  comtés  de  Portneuf,  Qut 
et  Montmorency,  ayant  pour  centre  la  ville  de  Québec,  capitale  dt 
province,  est  actuellement  la  plus  en  vogue  parmi  les  amateur- 
pêche,  pour  la  raison  qu'elle  est  traversée  dans  presque  toute  sa  i 
gueur  par  le  chemin  de  fer  de  Québec  au  lac  Saint-Jean,  une  excel- 
lente ligne,  munie  de  tout  ce  qu'il  faut  pour   procurer  le  confort  aux 
voyageurs.     Ce  chemin  a  ouvert  et  rendu  plus  ou  moins  accessible  une 
vaste  région  comprise  dans  les  Laurentides,  renommée  nour  la  beauté 
grandiose  de  ses  paysages,  parsemée  de  lacs  et  sillonnée  de  rivières. 
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jusqu'à  présent  cachés  dans  la  forêt,  remplis  de  truite,  de  doré  et  d'au- 
tres poissons  de  la  plus  belle  qualité.  Un  bon  nombre  de  clubs  de 
Québec  et  d'ailleurs  ainsi  que  plusieurs  particuliers  ont  pris  à  bail  la 
plupart  des  lacs  et  des  rivières  les  plus  accessibles,  le  lo^ig  du  chemin 
de  fer,  puis  ont  dépensé  des  sommes  considérables  pour  construire  des 
maisons  et  ouvrir  des  chemins.  Il  y  a  continuellement  de  nombreuse- 
demandes,  de  riches  citoyens  des  Etats-Unis  et  d'autres  spotimen  dési- 
rant louer  d'autres  lacs  et  d'autres  rivières  et  l'immensité  de  bonnes 
eaux  pour  la  pêche,  qui  se  trouvent  dans  cette  région,  permettra  d'ac- 
quiescer à  ces  demandes  durant  encore  plusieurs  années,  puis  à  rexjH- 
ration  prochaine  des  baux  actuels,  les  lacs  et  les  rivières  actuellement 
affermés  redeviendront  disponibles. 

Comté  de  Portneuf — Ce   comté,  qui  est  sillonné   par  les   rivières 
Jacques-Cartier,  Sainte- An  ne,  Batiscan,  à  Pierre,  Noire,  Meguick  et 
leurs  nombreux  affluents,  formant  une  espèce  de  réseau,  renferme  une 
quantité  de  beaux  lacs,  souvent  groupés  par  vingt,  trente  et  même  cin- 
quante ensemble,  qui  peuvent  être  loués  en  un  seul  buil.    Parmi  ces 
lacs  on  peut  mentionner  les  suivants  :  Sept-Iles,  à  l'Ile,  Vert,  au  Chien, 
à  la  Truite,  dans  Gosford  ;  Hauteur,  Petit-Batiscan,  du  Coin,  Grande- 
Chute,  du  Ruisseau,  Portage,  St-Joachim,  au  Renversi,  dans  Rocmont  : 
lacs  Bon  et  Blanc,  dans  Tonti  ;  Clair,  Belleau  et  Bellevue,  dans  LaSalle  : 
des  Sables  et  George,  dans  Chavigny  ;  Montauban,  Carillon,   lilanc. 
Richard.  Long.  Clair,  Simon,  Bleu.  Auguste,  etc.    L'arpenteur  Proulx 
•lit  que  le  lac  Long — 5  milles  de  longueur  et  1  de  largeur — qui  se  trouve 
.1  la  tête  de  la  rivière  Noire,  '*  regorge  d'excellent  poisson."    En  par- 
lant du  bras  nord  de  la  rivière  Sainte-Anne,  l'arpenteur  Fafard  dit  : 
"  Les  colons  à  qui  j'ai  eu  occasion  de  parler  me  disent  que  durant  l'été 
cette  rivière  abonde  en  poisson  et  qu'on  prend  la  truite  en  grande 
quantité,  mais  qu'elle  est  généralement  petite.  J'ai  appris  aussi  qu'un 
monsieur  de  New-York,  un  artiste  peintre,  paraît-il,  du  nom  de  Grâce, 
a  été  si  charmé  par  la  beauté  du  site  et  les  attraits  enchanteurs  de  cette 
contrée,  qu'il  s'est  acheté  une  propriété  près  de  l'endroit  appelé  les 
■'  Fourches  *'  et  y  vient  passer  la  belle  saison  avec  sa  famille,  depuis 
une  couple  d'années.  L'arpenteur  Lefrançois  dit  en  parlant  de  la  rivière 
^lauvaise  que  "  la  plupart  des  lacs  sont  très  pittoresques  et  abondent 
le  poisson — truite  et  gougeon."    En  1888,  le  locataire  du  petit  lac 
Batiscan  a  constaté  dans  son  rapport  qu'il  avait  pris  3,050  truites. 

Comté  de  Québec — Ce  comté,  qui  est  traversé  par  les  rivières  Saint- 
Charles,  Jacques-Cartier,  Sainte-Anne,  Batiscan  et  une  multitude 
d'autres  plus  petites,  renferme  aussi  une  infinité  de  lacs,  grands  et 


924 


petits,  entre  autres  le  fameux  lac  Edouard,  long  de  vingt  milles, 
louange  avec  tant  de  raison  par  "  Adirondack  "  Murray,  Kit  Clarke  et 
d'autres  écrivains  du  sport,  pour  sa  beauté,  l'abondance,  la  grosseur,  la 
foi'ce  et  l'agilité  de  sa  magnifique  truite  mouchetée  ;  le  grand  lac 
Batiscan,  avec  sa  belle  truite  pesant  7,  8  et  même  10  livres  ;  le  lac 
Kiskissing,  ou  des  Cèdres,  aussi  en  grand  renom  pour  la  grosseur 
extraordinaire  de  sa  truite  et  de  son  doré,  dont  quelques-uns  pèsent  jus- 
qu'à quinze  livres.  Le  chemin  de  fer  du  lac  Saint-Jean  passe  sur  \e> 
bords  mêmes  des  lacs  Edouard  et  des  Cèdres  et  la  route  conduisant  aux 
autres,  en  canot  et  par  les  portages,  n'a  que  14  ou  15  milles  de  longueur. 
Au  nombre  des  autres  bons  lacs,  plus  ou  moins  accessibles  par  chemin 
de  fer,  on  peut  citer  les  suivants  :  Moïse,  Croche,  aux  Rognons. 
Marteau,  de  l'Ile,  des  Passes,  Pearl,  lac  et  rivière  aux  Rats,  au  Canot, 
aux  Canards,  aux  Becscies,  Clair,  à  la  Croix,  aux  Biscuits,  Travers. 
Trois-Cariboux,  Long,  Brûlé,  Hugh,  à  la  Place,  aux  Chicots,  Metas- 
couac,  des  Iles,  Carcajou,  de  Mâles,  Maquagami,  Kamamintigongue^ 
Kakisksagamack,  Bostonnais,  Saint-Henri,  Hugh,  Miroir,  au  Rat. 
Baptiste,  de  la  Montagne-Brûlée,  L'Etoile,  de  la  Hauteur,  de  la  Pluiu 
Najoualank,  du  Coin,  aux  Brochets,  &c.  M.  l'arpenteur  Casgrain  dit  que 
que  "  sur  les  premiers  huit  milles,  en  partant  du  lac  à  la  Place,  à 
l'exception  des  deux  rapides,  la  rivière,  presque  sans  courant,  regorge 
de  truites  et  serpente  à  travers  de  magnifiques  prairies  naturelles  où 
l'herbe  sauvage  pousse  d'une  manière  luxuriante,  procurant  de  splen- 
dides  pâturages  à  l'orignal  et  au  caribou  qui  abondent  dans  ces  locali- 
tés." M.  de  Lachevrotière  dit  que  "  la  grande  partie  des  lacs  rencon- 
trés durant  ces  travaux  sont  tous  poissonneux  ;  la  truite  à  chaire  rouge 
doit  être  abondante,  surtout  dans  les  lacs  aux  Biscuits,  Travers,  Trois- 
Cariboux,  Brûlé,  etc.,  etc.,  par  les  essais  ds  pêche  que  j'ai  pu  faire  en 
passant." 

Le  lac  Edouard  et  celui  des  Cèdres  sont  affermés,  à  raison  de  |100 
par  année,  à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  lac  Saint-Jean,  qui  y 
laisse  pêcher  moyennant  une  rétribution  nominale.  Le  club  Stadacona 
paie  1100  de  loyer  annuel  pour  la  rivière  et  le  lac  aux  Rognons  ;  celui 
des  Laurentides  paie  le  même  prix  pour  les  lacs  Long,  des  Iles,  Vert, 
etc.  Le  loyer  du  grand  lac  Batiscan  est  de  $105  et  des  sommes  moin- 
dres pour  les  autres  lacs  actuellement  sous  bail.  Il  y  a  un  bon  hôtel 
au  lac  Edouard. 

Comté  de  Montmorencij—LGn  rivières  et  les  lacs  disponibles  dans  ce 
comté  sont  d'un  accès  plus  difficile  que  les  autres  lacs  de  la  région  de 
Québec,  vu  qu'ils  sont  éloignés  des  chemins  de  fer  ;  mais,  pour  cette  rai- 
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son,  ils  se  conserveront  probablement  bien  meilleurs.  Ce  comté  renferme 
la  partie  supérieure  de  la  rivière  Jacques-Cartier  et  le  grand  lac  du 
même  nom,  qui  jouissent  d'une  renommée  bien  méritée  par  l'abon- 
dance et  la  grosseur  de  leur  truite  ;  le  lac  des  Neiges,  à  fa  tète  de  la 
rivière  Montmorenc}^  grande  nappe  d'eau  d'un  accès  difficile,  excepté 
en  hiver,  mais  renommée  pour  l'abondance  et  la  grosseur  de  la  truite 
et  du  touradi  qui  s'y  trouvent  ainsi  que  pour  les  troupeaux  de  cariboux 
qui  habitent  les  forêts  environnantes  ;  le  grand  et  le  petit  lacs  à  l'Epaule, 
I  es  lacs  Régis,  Noël,  au  Foin,  des  Roches,  Vert,  Sept-Iles,  le  grand  lac 
à  la  Chute,  le  petit  lac  Malbaie.  etc.  Cette  contrée  est  trarersée  par  le 
grand  chemin  de  colonisation  de  Québec  au  lac  Saint-Jean,  qai  s'est 
détérioré  depuis  la  construction  du  chemin  de  fer. 

RÉGION    DU    LAC    SAINT-JEAN 

Elle  comprend  les  grands  comtés  de  Chicoutimi  et  Charlevoix. 

Le  comté  de  Chicoutimi — l'un  des  plus  grands  de  la  province,  s'étend 
du  4Se  degré  de  latitude  à  la  ligne  de  faîte  et  a  une  aire  de  15.206,355 
acres.  Il  renferme  une  plus  grande  étendue  d'eaux  intérieures  que 
n'importe  quelle  autre  canton  de  la  même  superficie  dans  l'Amérique 
du  Nord.  Il  renferme  le  lac  Saint- Jean,  qui  est  presque  une  mer  inté- 
rieure, et  il  est  sillonné  par  un  grand  nombre  de  rivières,  dont  les 
principales  sont  le  Sagnenay,  la  Chamouchouan,  la  Péribonka,  la  Mis 
tassini,  la  Mistassibi,  les  rivières  au  Rat,  Wassiemska,  Shipshaw,  Valin, 
Sainte-Marguerite,  Petit-Saguenay,  de  l'anse  Saint-Jean,  à  Mars,  Ha  î 
Ha  !  Metabetchouan.  Ouiatchouan,  Ouiatchouaniche,  la  Belle,  aux 
Ecorces.  Pikauba,  Upika,  Upikauba  et  leurs  tributaires.  Ce  comté  est 
traversé  en  grande  pai-tie  par  le  chemin  de  fer  du  lac  Saint-Jean  ainsi 
que  par  une  multitude  de  chemins  carossables  et  de  chantiers  et  en 
été  une  ligne  de  steamers  fait  le  service  entre  Québec  et  Chicoutimi, 
le  chef-lieu  du  comté.  Les  établissements  ne  s'étendent  guères  au 
delà  de  la  lisière  qui  entoure  le  lac  Saint-Jean  et  borde  le  Saguenay. 
Tout  le  reste  est  encore  en  forêts  et  appartient  au  gouvernement.  Une 
partie  de  ce  territoire  a  été  arpentée  et  subdivisée  en  cantons  ;  mais 
l'autre  partie,  de  beaucoup  la  plus  considérable,  n'est  pas  encore 
arpentée.  Le  nombre  est  infini  des  rivières  et  des  lacs  de  ce  territoire, 
grands  et  petits,  remplis  du  fameux  ouananiche,  de  la  i^Ius  belle  truite, 
de  doré,  de  brochet,  etc.,  et  ces  lacs  n'ont  pas  de  noms.   Les  plus  faciles 
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d'accès  sont  les  suivants  :  Quakamaksis,  d'une  étendue  considérable, 
loué  $10  par  année  et  dans  lequel  il  a  été  pris  Tannée  dernière  1,282 
truites  pesant  ^403  livres  ;  le  lac  Ecarté,  affermé  pour  $25  ;  les  lacs 
Caché  et  des  Grandes-Oreilles,  à  l'ouest  et  à  peu  de  distance  du  chemin 
de  fer  ;  aux  Rats,  des  Passes,  au  Portage,  Saint-Paul,  Ouitouche,  Long, 
aux  Cariboux  et  Carcajou,  dans  le  canton  DeQuen,  traversé  par  le 
chemin  de  fer  ;  des  Commissaires,  long  de  21  milles,  affermé  à  $30  ; 
Bouchette  et  Ouiatchouan,  dans  le  canton  Dablon,  aussi  traversé  par 
le  chemin  de  fer  ;  Amabilish,  des  Cèdres,  grand  et  petit  lacs  de  la 
Belle  rivière,  d'accès  facile  en  partant  de  la  rivière  Métabetchouan  o,u 
du  chemin  de  colonisation  de  Québec  ;  Sainte-Croix,  dans  le  canton 
Caron  ;  Vert,  dans  le  canton  Mésy  ;   Kaskouïa,  Clair,  Long,  Henri  et 
Kenogami,  dans  le  canton  Kenogami  ;  grand  et  petit  lac  Ha  î  Ha  !^ 
Charles,  à  la  Belle-Truite,  Ménard   et  Huard,  dans  le  canton  Boileau, 
d'un  accès  facile  par  le  chemin  de  Saint-Urbain  ;  Saint- Jean,  dans  le 
canton  Brébœuf  ;  à  Johnny,  dans  le  canton  Lallemant  ;  Otis,  à  Garth, 
Long,  à  la  Balle,  des  Rets  et  Rond,  dans  le  canton  Otis  ;  de  la  Décharge 
et  Rouge,  dans  le  canton  Saint-Germain  ;  des  Monts,  dans  Labrosse  ; 
Fortin,  Gagnon,  et  Sainte-Marguerite,  à  la  tète  de  la  branche  ouest  de 
la  rivière  de  ce  dernier  nom  ;    Roger  et  Bouchard,  dans  le  canton 
Harvey  ;  Charles  et  à  la  Tortue,  dans  le  canton  Falardeau  ;  Labonté, 
Chabot  et  Vert,  dans  Bourget  ;  aux  Brochets,  dans  Taché  ;  Ouatcheway 
et  Pamouscachiou.  à  la  tète  de  la  rivière  Shipshaw  ;  Tshitagama,  sur 
la  grande  rivière  Péribonka  ;  de  l'Ouest,  des  Pins,  des  C3"près,  à  l'Ile- 
Blanche,  sur  la  petite  rivière  Péribonka  ;  au  Rat,  sur  l'affluent  de  ce 
nom  de  la  rivière  Mistassini  ;  des  Portages,  Netsagamu  et  Kawasha- 
gami,  sur  la  Wassiemska,  branche  de  la  même  rivière,  aux  Rognons,  à 
la  Croix,  Clair,  à  François,  à  Côté,  Potowegami,  Witouche  et  Meshusk, 
sur  la  branche  Saumon  de  la  rivière  Chamouchouan;  Pimokaet  Dufferin. 
dans  le  canton  Dufferin  ;  et  Portneuf,  Emmuraillé,  Bois- Vert,  Brûlé, 
de  l'Ouest,  des  Monts,  Milanikiche,  au  Pécan,  aux  Rots,  au  Renard, 
des  Iles,  Ile- Verte  et  grand  lac  des  Baies,  à  la  tête  de  la  rivière  Bersi- 
mis.    L'arpenteur  Gagnon  constate  que  les  lacs  du  canton  Boileau 
"  fourmillent   de   truite."    En  parlant   du  lac  Saint-Jérôme,  dans  le 
canton  Caron,  M.  Du  mais  dit  qu'il  est  "  très  poissonneux,  se  déchar- 
geant dans  une  branche  de  la  rivière  Couchepeganish."     L'arpenteur 
Du  Tremblay  affirme  que  dans  Dequen  "  les  lacs  sont  généralement 
très  poissonneux."    En  parlant  du  canton  Saint-Germain,  l'arpenteur 
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ragnon  dit  :  ''  Tous  les  lacs  que  j'ai  rencoutrés  dans  le  cours  de  mes 
pérations  sont  très  poissonneux  :  la  truite  et  l'anguille  sonjt  les  prin- 
ipaux  poissons."  Au  sujet  du  canton  Saint-Hilaire.  M.  Du  Tremblay 
onstate  que  "  ces  lacs  et  rivières  fourmillent  de  poissons  "  et  en  par- 
int  de  la  rivière  Shipshaw,  il  dit  que  *'  le  gibier  et  le  poisson  de 
outes  sortes  abondent  partout." 

Le  romf^  de  Charlevoix,  borné  au  sud  par  le  Saint-Laurent  et  ayant 
our  centre  la  Malbaie,  place  d'eau  bien  connue,  est  accessible  par  che- 
lin  carossable  et  par  les  bateaux  à  vapeur,  qui  font  le  trajet  de  Qué- 
ec  trois  fois  par  semaine.  Il  renferme  un  grand  nombre  de  lacs  et 
ivières  où  la  pèche  est  bonne.  Entre  autres,  on  peut  citer  les  lacs 
e  l'Escarpe,  des  Caribous,  Double,  du  Chemin-de-Canot,  de  l'Enfer, 
Ludré,  de  la  Souris,  à  Main,  Porc-épic.  de  la  Belle-Truite,  des  Martes, 
u  Cran,  de  l'Equerre.  le  grand  lac  Malbaie,  Castor,  des  Iles,  la  Galette, 
ntoine,  Malfait.  Long,  Pointu,  Pied-des-Monts,  Larouche.  des  Cèdres, 
es  Sables  et  des  ^tarais,  tous  plus  ou  moins  accessibles  par  le  chemin 
e  Saint-U^ain  et  celui  des  Marais  ;  les  lacs  des  Ilots,  au  Ploiigeon, 
^oire  et  Jacob,  dans  le  canton  Chauveau  :  Gauthier,  Port-aux-Quilles, 
u  Cap,  de  la  Grosse-Truite  et  Baie-des-Rochers,  dans  Callières  ;  aux 
anards,  dans  Saguenay,  et  à  David,  dans  Dumas.  En  palant  de  Cal- 
lères,  l'arpenteur  Gagnon  dit  que  '*  tous  les  lacs  de  ce  canton  sont  très 

oissonneux  et  remplis  de  truite.''    On  pourrait  sans  doute  dire  la 
léme  chose  de  la  plupart  des  autres  de  ces  lacs,  où  la  pêche  n'a  jamais 

té  faite. 

RÉGION  DU  SAGUENAY 

• 

Cette  immense  région,  qui  s'étend  de  la  limite  nord-est  du  comté 
e  Chicoutimi  à  la  frontière  orientale  de  la  province,  au  Blanc-Sablon, 
omprend  tout  le  territoire  désigné  sous  le  nom  de  "  Côte  Xord'' — une 
éritable  solitude — mieux  connue  par  ses  rivières  à  truite  de  mer  et  à 
iumon  qu'elle  ne  l'est  par  ses  lacs,  qui  sont  cependant  très  nombreux 
t  pour  la  plupart  très  grands.  Ils  sont  littéralement  remplis  du  plus 
eau  poisson,  particulièrement  la  truite  de  différentes  sortes  :  mais 
3ur  éloignement  et  la  difficulté  d'y  parvenir  auront  probablement 
•our  effet  de  les  laisser  encore  longtemps  dans  l'ombre.  Cependant, 
•lusieurs  sont  d'un  accès  assez  facile  et  peu  éloignés  de  Tadoussac  et 
néritent  d'attirer  l'attention,  notamment  les  lacs  Charles,  des  Iles, 
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Kussell  et  à  la  Boule,  dans  le  canton  Albert  :  Long,  à  Gobeil,  des  Sables, 
à  Patrice,  petit  et  grand  Bergeronnes,  à  Bas-de-Soie,  Caribou,  de  la 
rivière  à  Polette,  Chatigny,  à  Boulanger,  des  Escoumains,  Corbeau,  aux 
Perdrix,  Parent,  à  la  Truite,  Raymond,  etc. 

RÉGION    DE    GASPÉ 

Elle  comprend  les  comtés  de  Gaspé  et  Bonaventure,  enfermés  dans 
la  péninsule  de  la  Glaspésie,  bornée  au  nord  par  le  golfe  Saint-Laurent, 
au  sud  par  la  baie  des  Chaleurs,  et  aussi  renommée  pour  ses  lacs  à 
truite  que  pour  S8s  rivières  à  Saumon.  L'intérieur  de  la  péninsule 
est  parsemé  de  lacs  et  sillonné  par  les  rivières  qui  en  écoulent  les 
eaux  ;  mais,  quoique  ces  comtés  soient  d'un  accès  facile  par  le  chemin 
de  fer  Intercolonial,  les  chemins  carossables  et  les  lignes  de  steamers 
de  Québec  et  Dalhousie,  on  ne  peut  parvenir  aux  eaux  de  l'intérieur 
qu'en  remontant  les  rivières  débouchant  dans  la  mer,  ce  qui  est  géné- 
ralement facile,  vu  que  la  plupart  de  ces  rivières,  de  leurs  embouchures 
à  leurs  sources,  n'offrent  aucun  obstacle  à  la  navigation  en  canot. 
Parmi  les  lacs  que  l'on  peut  atteindre  de  cette  manière  figurent  ceux 
du  beau  groupe  qui  se  trouve  à  la  tète  de  la  rivière  Madeleine  et  ceux 
d'un  autre  groupe  à  la  tète  de  la  rivière  Sainte-Anne,  dans  le  comté  de 
Graspé  ;  le  lac  des  Chasseurs,  sur  la  branche  est  de  la  rivière  Nouvelle  ; 
les  lacs  à  la  Truite  et  Trois-Saumons,  sur  la  petite  Cascapédia  ;  le  lac 
Cascapédia.  sur  la  grande  rivière  du  même  nom,  dans  le  comté  de 
Bonaventure,  qui  renferme  aussi  les  fameux  lacs  Metapédia,  Casupscull 
et  au  Saumon.  En  parlant  du  canton  Metapédia,  l'arpenteur  Legendre 
dit  :  "  J'ai  admiré,  à  part  la  fertilité  du  sol,  trois  beaux  petits  lacs  qui  '■ 
forment  ensemble  la  source  de  la  branche  sud-est  du  ruisseau  Gleaden.  ' 
Ces  petits  lacs  sont  remplis  de  truites.  Leur  contour  est  bordé  de  foin 
naturel  d'une  immense  longueur  et  l'on  voit  à  travers  ces  foins  diffé- 
rents chemins  d'orignaux  et  de  caribou x  qui,  paraît-il,  paccagent  là  , 
pendant  la  nuit." 

Ceci  peut  donner  une  bonne  idée  des  autres  lacs  de  la   même  i 
région.  j 

REGION   DE    LA   RIVE   SUD 

Cette  grande  région  embrasse  tous  les  comtés  de  la  rive  sud,  entre- 
le  Saint-Laurent  et  la  frontière  du  Nouveau-Bru  nswick,  du  nord  au 
sud,  puis  la  Glaspésie  et  le  comté  de  Lévis,  de  l'est  à  l'ouest,  c'est-à-dire 
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les  comtés  de  Rimouski,  Témiscouata.  Kamouraska,  Tlslet,  Montma- 
gny  et  Bellechasse.  Ces  comtés  sont  traversés  par  le  chemin  de  fer 
Intercolonial  et  celui  de  Témiscouata  ainsi  que  par  une'  multitude  de 
chemins  carossables  et  de  chantiers,  qui  facilitent  l'accès  des  nom- 
breux lacs  et  rivières  se  trouvant  dans  la  partie  non  habitée  de  ce 
territoire, 

Cotnté  de  Rimouski — C'est  un  des  plus  grands  comtés  de  la  province. 
Il  est  égoutté  par  la  rivière  Rimouski  et  ses  nombreux  affluents  ainsi 
que  par  un  grand  nombre  d'autres  rivières  et  il  renferme,  dans  les 
cantons  situés  en  arrière,  un  grand  nombre  de  magnifiques  lacs,  où  la 
pèche  est  splendide,  entre  autres  les  suivants  :  Rimouski,  Taché, 
Vingt-Quatre-Arpents,  des  Truites,  des  Baies,  du  Diable,  à  la  Loutre, 
les  Aigles,  (lac  et  rivière)  Macpès,  grand  et  petit  Xeigette,  Tinette, 
Beau,  Chicots.  Ferrée  (lac  et  rivière)  Xoir,  Rodier,  Mistigoueche,  des 
Iles.  Humqui,  Malcolm.  du  Portage,  à  Johnston.  La  Truite,  petit  et 
grand  Matane,  kc.  kc. 

Dans  son  rapport  sur  l'arpentage  du  canton  Flynn,  l'arpenteur 
Garon  dit  :  "  Toute  la  partie  arpentée  par  moi  est,  comme  vous  pouvez 
vous  en  convaincre,  par  le  seul  examen  du  plan  ci-joint,  très  bien 
arrosée  ;  elle  est  coupée  par  plusieurs  rivières  et  parsemée  de  lacs,  en 
grand  nombre,  dont  le  plus  grand  et  le  plus  important  est  le  lac  Taché. 
Ce  lac  est  très  profond  et  très  poissonneux.  Les  autres  lacs  aussi  en 
général  sont  très  poissonneux,  entre  autres  les  lacs  Lunette  et  Dépôt, 
dans  Macpès,  et  le  lac  à  Pierre,  dans  Flynn.  Ce  dernier  verse  ses  eaux 
dans  la  rivière  Neigette,  qui  se  décharge  dans  la  rivière  Métis." 

L'arpenteur  Roy  dit  au  sujet  du  canton  Humqui  :  "  A  l'intérieur 
se  trouvent  un  grand  nombre  de  petits  lacs  généralement  très  poisson- 
neux. Ces  lacs  sont  la  source  de  nombreux  ruisseaux  qui  arrosent  et 
sillonnent  ce  canton  en  tous  sens." 

M.  Lepage,  qui  a  fait  l'exploration  de  cette  région,  dit  dans  son 
rapport  :  *'  Les  lacs  rencontrés  dans  l'espace  sont  la  plupart  très- 
poissonneux,  la  truite  rouge  est  le  seul  poisson  qu'on  y  prend  en  quan- 
tité, autant  qu'il  a  été  possible  de  le  constater.  Cependant,  nous  avons 
vu  sauter  du  saumon  dans  le  grand  lac  de  la  branche  est  de  la  Pata,- 
pédia  ;  dans  le  grand  lac  Humqui,  on  pêche  le  poisson  blanc,  la 
59 
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carpe  et  le  touradi  ;  l'autre  petit  lac  à  l'intérieur  est  peuplé  de  belles 
et  grosses  truites.  Il  y  a  aussi  du  touradi  dans  le  lac  à  Côté,  une  des 
sources  de  la  rivière  Sifrois,  et  dans  les  eaux  mortes  de  la  Mistigouèche, 
où  il  y  a  beaucoup  de  truite." 

Au  rapport  de  l'arpenteur  LeBel,  "  la  rivière  Noire  à  une  largeur 
variant  de  35  à  50  mailles.  Ses  bords  sont  bas.  L'épinette  et  le  cèdre 
dominent.  Elle  a  sa  source  dans  le  lac  du  même  nom.  Ce  lac  est  joli- 
ment grand  et  renferme  une  île  de  bonne  grandeur." — Seulement 
quelques-uns  des  lacs  de  ce  comté  sont  sous  bail. 

Comté  de  Téniisconata — L'arrière-partie  de  ce  grand  comté  est  par- 
semée d'un  grand  nombre  de  beaux  lacs,  qui  sont  disponibles  et  de 
facile  accès.  On  peut  citer  les  suivants  :  les  trois  lacs  Squatook,  les 
lacs  des  Sauvages,  McLean,  des  llets,  Sept-Lacs,  Saint-Hubert,  des 
Fourches,  des  Roches,  Saint-Jean,  Saint-François,  Meruimticook,  Baker, 
Long,  etc.,  outre  les  rivières  Trois-Pistoles,  Boisbouscache,  aux  Sapins, 
aux  Bouleaux,  aux  Perdrix,  Saint-François,  Cabano,  Bleue  et  Baker. 

"  La  rivière  Baker,  dit  l'arpenteur  Têtu,  qui  se  décharge  dans  le 
lac  Meruimpticook,  pour  de  là  se  rendre  à  la  rivière  Saint-Jean,  est 
certai:iement  une  fort  jolie  petite  rivière,  coulant  sur  un  lit  de  sable, 
sans  roches  et  sans  chutes,  mais  en  certains  endroits  ayant  un  cours 
assez  rapide  et  peu  profond  ;  elle  n'est  navigable  que  pour  les  canots. 
Les  lacs  qui  se  déchargent  dans  cette  rivière  sont  profonds,  très  pois- 
sonneux et  devraient  être  une  ressource  précieuse  pour  les  colons  qui 
viendront  se  fixer  dans  ces  cantons,  si  le  poisson  qu'ils  renferment 
n'était,  en  grande  partie,  détruit  l'été  par  les  pêcheurs  du  Nouveau- 
Brunswick,  qui  remontant  cette  rivière  en  canots  et  étant  munis  de 
seines  et  de  nigogsAont  un  ravage  irrémédiable  de  la  grosse  truite  rouge 
et  blanche  qu'on  y  trouve.  Il  ne  paraît  pas  que  les  soi-disants  garde- 
pêche  s'en  occupent  beaucoup,  car  aucun  d'eux  n"a  encore  jamais  pria 
la  peine  d'y  faire  une  visite,  qui  pourtant  serait  très  nécessaire." 

En  parlant  du  canton  Raudot,  l'arpenteur  Fournier  dit  :  "  Il  est 
rare,  du  côté  sud  du  fleuve  et  dans  une  aussi  petite  étendue  de  terre 
que  celle  arpentée  par  moi  dans  Raudot,  de  rencontrer  autant  de  lac8 
On  m'a  dit  qu'il  en  existait  un  autre  passablement  grand,  sur  le  qua 
trième  rang,  vers  les  lots  numéros  douze  à  dix-huit  ou  vingt,  mais  j< 
ne  l'ai  pas  vu.     Le  lac  Saint-Jean  est  généralement  profond,  quoique  lei 
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terres  de  chaque  côté,  près  du  lac,  soient  planes  ou  s'élèvent  graduel- 
lement jusqii'à  une  certaine  hauteur  et  paraissent  bien  boisées  en  bois 
franc  et  mou.  particulièrement  le  côté  sud-ouest  du  lac.  A  voir  du  lac 
et  daprès  l'apparence  du  bois  qui  l'entoure,  la  terre  paraît  bonne  pour 
la  culture.  Il  \-  a  beaucoup  de  poisson  dans  ce  lac  ;  nous  en  avons 
péché  de  trois  espèces  :  le  poisson  blanc,  dont  quelques-uns  mesuraient 
de  quinze  à  dix-huit  pouces  en  longueur,  le  doré  et  la  truite.  Ou  dit 
qu'il  s'en  trouve  une  quatrième  espèce  :  nous  n'en  avons  pas  pris.  Le 
petit  lac,  qui  se  décharge  dans  la  rivière  Boisbouscache  sur  les  lots 
numéros  trois  et  quatre  du  troisième  rang,  contient,  dit-on.  beaucoup 
de  truite  ;  nous  n'y  avons  pas  péché." 

Les  lacs  Squatook  et  quelques  autres  sont  aussi  fameux  pour  l'abon- 
*  lance  de  leur  grosse  truite  rouge. 

Le  comté  de  Kamouraska  renferme  aussi  d'excellents  lacs  pour  la 
pèche,  notamment  le  lac  Pohenegamook,  d'une  grandeur  considérable, 
et  les  lacs  de  l'Est.  Sainte-Anne  et  Xoir. 

Comté  de  rislef— En  dehors  des  seigneuries,  ce  comté  ne  renferme 
que  peu  de  lacs  en  renom. 

Comté  de  Montmagny—LR  plupart  de^  lacs  de  ce  comté  sont  petits. 
Le  seul  qui  ait  une  certaine  importance  est  celui  de  la  Frontière,  dans 
le  canton  Talon,  au  sujet  duquel  l'arpenteur  Têtu  dit  :  "'  Ce  grand  lac 
qui  se  jette  dans  la  rivière  Quam,  par  une  forte  décharge,  est  rempli  du 
poisson  appelé  "  touradi,"  de  truite,  poisson  blanc  et  autres." 

Comté  de  5é>//ecÂas.sc— Comparativement  cariant,  ce  comté  n'a  pas 
de  lacs  d'une  étendue  raisonnable  ni  ayant  de  la  valeur  au  point  de  vue 
de  la  pèche.  L'arpenteur  Lavergne  dit  que  -  les  lacs  sont  peu  impor- 
tants, peu  profonds  et  pas  tous  poissonneux  :  la  truite  en  est  le  poisson 
principal.'' 

-  RÉGION   DES   CANTOXS    DE    l'eST 

Cette  région,  traversée  par  plusieurs  chemins  de  fer,  notamment 
le  Québec  Central,  reliant  Québec  à  Sherbrooke  et  traversant  les  comtés 
de  Dorchester,  Beauce,  Mégantic  et  Compton,  renferme  encore  un  cer- 
tain nombre  des  lacs  et  rivières  où  la  pèche  est  bonne,  tels  que  le  grand 
et  le  petit  lac  Abénaquis,  les  lacs  Saint-Jean  et  du  Portage,  dans  Dor- 
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chester  ;  Young,  Miller,  Rat-Musqué,  Mecanvamack,  petit  et  grand 
Saint-François,  Fortin  et  aux  Cygnes,  dans  Beauce  ;  Clapham,  à  la 
Truite,  Black,  etc.,  dans  Mégantic.  L'arpenteur  Casgrain  dit  que  la 
rivière  Daaqiiam,  dans  le  canton  Langevin,  comté  de  Dorchester 
"  abonde  en  poisson."  L'arpenteur  Legendre  rapporte  que  dans  Met- 
germette-Sud,  "  les  lacs  et  les  rivières  sont  très  poissonneux  "  et  il  dit 
en  parlant  du  canton  Adstock  que  "  les  lacs  à  la  Truite  et  le  petit  lac 
Saint-François  sont  très  poissonneux  et  ont  une  grande  profondeur. 
On  trouve  beaucoup  de  truite  dans  les  uns  tandis  que  dans  les  autres  le 
poisson  blanc  domine." 

Le  territoire  égoutté  par  les  rivières  aux  Araignées  et  Arnold, 
dans  le  comté  de  Compton,  est  affermé,  à  raison  de  |200  par  année,  au 
club  de  chasse  et  de  pêche  de  Mégantic. 


INDEX  DES  ARPENTEURS  ET  EXPLORATEURS 


.A. 

Albanel  (Père) — Du  Saguenay  à  la  baie  d'Hudson,  699. 

Allbright,  g.  a. — Grandison,  1. 

Allen,  S. — Dudley  et  Kiamika,  293. 

Arcand,  L.  a.  0. — Caxton,  393,  district  du  St-Maurice,  partie   ouest,  492  ;  do,    partie 
est,  492. 

Arcand,  L.  Z. — Houde,  271. 

AsHE,  W.  A. — Duhamel,  Laverlochères  et  Guigues,  328. 

AusTiN,  G.  F. — Wakefield  et  Templeton,  316. 


Barnard,  J. — Wentworth,  3  ;  Wolfe,  6  ;  Boucher  80,  81  ;  lacs  et  rivières  dans  Radnor 
et  le  Cap  de  la  Magdeleine,  502  ;  rivière  à  la  Chienne,  504  ;  rivière 
Matawin  et  ses  tributaires,  518, 

Bélanger,  C.  A. — Cox,  52  ;  Métapedia,  67  ;  Risborough,  79. 

Bélanger,  P.  R.  A. — Arago,  262  ;  Lessard  et  Beaubien,  266  ;  Talon,  281. 

Bell,  R. — Rivière  Madeleine,  757. 

BiGNELL,  J, — Gayhurst,  15,  16  ;  Shenley,  30  ;haut  de  l'Outaouais,  466  ;  haut  de  la  rivière 
du  Lièvre,  47T;ri\'ière8»ux  Outardes,  Betsiamites et Péribonka,  646  ;  rivières 
Manicouagan,  Pentecôte,  Trinité  et  Godbout,  651  ;  de  Betsiamites,  du  lac 
Mistassini,  667  ;  de  Betsiamites  au  lac  JVjEistassini,  667  ;  sources  des 
rivières  St-Maurice    Gatineau  et  Outaouais,  722. 

BiGNELL,  J,  G. — Ditchtield,  14  ;  Louise,  21  ;  Marlow,  22,   23  ;   Risborough,  29  ;  Spald 
ing,  31  ;  Tessier  380. 
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Blaiklock,   F.  W. — Chesham,    200  ;  Marston,    210  ;   Woburn,    217  ;  rivière  entre  La 
Tuque  et  le  lac  St-Jean,  507. 

BoiviN,  E. — Ferland,  140  ;  Albert,  382  ;  Bergeronnes,  385  ;  Escoumains,  387. 

BoucHETTE,  G.  I. — Risborough,  25. 

Bourg  ET,  C.  A. — Port-Daniel,  74. 

Brabazon,  s.  L. — Huddersfield,  334  ;  Mansfield,  336. 

Bradley,  J.  a. — Macpès,  366  ;  Matane,  370. 

Breen,  t. — Beaubien,  263  ;  Lessard,  265  ;  Awantjish,  354. 

Bureau,  J. — Intérieur  de  la  Gaspésie,  822. 

C 

Casgrain,  E. — Armagh,  32  ;  Daaquam,  36  ;  Mekinac  à  l'île  du  lac  Edouard,  96  ; 
Langevin,  227,  231  ;  Bourdages,  280  ;  Estcourt,  398,  400,  401  ;  rivière- 
Metabetchouan  et  tributaires,  566  ;  Bloc  F,  569  ;  rivières  Betaiamites, 
Outarde»  et  Loup-Marin,  635  ;  rivière  Moisic,  654  ;  rivière  Touladi  et  ses 
tributaires,  849  ;  chemin  Cabano  et  Pohenegamook,  856  ;  région  de  la 
rivière  Noire,  858. 

CiMON,  A. — Rivière  Queue-de-Loutre,  468. 

Crawford,  W.— Joly,  296  ;  Marchand,  302  ;  Ponsonby,  307. 
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D'AuTEUiL,  L.  J. — Bédard,  356  ;  Lepage,  364. 

De  La  Chevkotièrb,  T.  C. — Carignan,  82  ;  Langelier  et  rivière  Croche,  83  ;  Mailhot,  j 
87  ;  Chapleau,  268  ;  Decallonnes,  269,  270,  271  ;  Masson,  271  ;  Bois,  , 
343,  344  ;  Chavigny,  345  ;  Belleau,  391  ;  Desaulniers,  392  ;  rivière  j 
Manouan  au  lac  Kempt,  496  ;  rivière  Manoua.n,  de  la  ligne  Temple  au  lac  i 
Kempt,  496  ;  région  entre  le  lac  Lacroix  et  la  Metabetchouan,  568. 

Demeules,   j.   a— -Chauveau,    101;   De  Sales,    109;   Cliarlevoix,     121;    Labarre    et\ 
Kenogami,   143;  Metabetchouan,    150;  région  avoisinant  le  chemin  des 
Marais,  599, 
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Demeules,  p.  t. — Région  avoisinant  le  chemin  Maritime,  619. 

Dery,  I. — Colbert  et  Rocmont,  346  ;  Gosford  et  Rocmont,  349  ;  Montauban,  353. 

Desruisseaux,  F. — Polette,  91. 

Desrochers,  V. — Bungay,  260. 

DoRVAL,  U. — Provost  et  Brassard,  41  ;  Juliette,  259. 

DuBÉ,  0.  A. — Buckland,  35. 

DuBERGER,  E.  A. — Ile  d'Alma,  111  ;  Bourget,  116  ;  Delisle,  130;  Jonquières,  142 

DucHESNAY,  A. — Spalding,  30  ;  Watford,  238. 

DuvAL,  J.  N.— Ashford,  263  ;  Chesnier,  358  ;  Botgford,  395  ;  Packington,  402. 

DoucET,  G.  A. — Biencourt,  357  ;  Robitaille,  377  ;  Bégon,  394  ;  Demers,  397. 

DuMAis,  P.  H.— Bourget,  116,  118  ;  ISTormandin,  159  ;  Ouiatchouan,  168  ;  Parent,  172  ; 
Signai',  183,  184,  185  ;  région  entre  St-Raymord  et  le  lac  Edouard,  531  ; 
rivières  Ouiatchouan,  Bostonnais  et  Batiscan,  545,  559  ;  rivières  Ouiat- 
chouan, Batiscan,  Bostonnais  et  St-Maurice,  561  ;  rivières  Mistassibi,  au 
Rat  et  Wassiemska,  575  ;  petite  rivière  Peribonka,  584  ;  petite  et  grande 
Bergeronnes,  Escoumains,  Sault-au-Mouton,  Portneuf,  etc.,  620. 

DuMAis,  P.  J..C.— Chamouchouan,  119;Mésjet  Caron,  122;  Roberval,  181;  Simard, 
191  ;  Duhamel,  323  ;  Fabre,  329  ;  Guigues,  332  ;  Lorrain,  336. 

DuTremblay,  a.— Racine,  180;  St.  Hilaire,  187. 

DwTremblay,  g.  B— Dalmas,  124  ;  Dalmas  et  Taillon,  127;  Demeules,  133;  DeQuen, 
134,  136  ;  Dolbeau,  137  ;  Labarreet  Kenogami,  147  ;  Metabetchouan,  157  ; 
Taché,  193  ;  Bergeronnes,  383  ;  Iberville,  387  ;  Manicouagan,  388  ;  rivière 
Shipshaw,  584  ;  rivières  Yalin,  Betsiamites,  Shipshaw  et  Peribonka,  589  ; 
rivière  Valin,  bras  nord,  592. 

DuTremblay,  N.  P. — Rivières  Musquarro  et  Kegashka,  664. 

DuTremblay,  P.  P.  V. — Lejeune,85;    rivières  Towachiche  et  Eaux  Mortes,  539. 
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Ells,  R.  W. — Rivières  St-Jean,  Douglastown  et  Darmouth,  768  ;  rivières  Bonaventure, 
Ste-Anne,  Madeleine,  Cascapédia  et  plateau  intérieur,  791 

Et  ANS,  S.  T.  A.— Sheen,  337,  339. 
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Fafard,  Eug. — Bras  nord  de  la  rivière  Ste-Anne,  536. 

Fletchkr,  O. — Chesham,  201  ;  Whitton,  216  ;  Ponsonby,  307. 

PottGUES,  C.  E. — Rivières  St-Jean,  Mingan,  Natashquan  et  Esquimaux,  657  ;  Musquarro 
et  Kegashka,  664  ;  Washecootai,  665. 

FoURNiEiJ,  C.  F.— Pohenegamook,  260  ;  Ashford,  262  ;  Hocquart,  402  ;  Raudot,  404. 

FouRNiER,  P. — Buckland,  36. 

Or 

Gagnon,  GéDÉon. — Callières,  100  ;  Boileau,  115;  DufFerin,  138  ;  Labrosse  et  Albert,  148  ; 
Metabetchouan  et  Charlevoix,  158  ;  St-Germain,  186;  rivières  Trenche  et 
Pierriche,  508  ;  rivières  au  Saumon  et  Windigo,  512  ;  rivière  Ste-Mar- 
guerite,  613  ;  rivières  8te-Marguerite,  à  la  Truite  et  Manitou,  655. 

Garox,  g. — Duquesne,  360. 

Garox,  L.  J. — Bédard,  357  ;  Flynn,  361  ;  Lepage,  365  ;  Macpés,  367  ;  Neigette,  376  ; 

GiLMOUR,  R. — Doncaster,  276.  • 

GossELiN,  L. — Laterrière,   150. 

Gbipfin,  p.— Pope,  308;  Suffolk  et  Ponsonby,  315;  Huddersfield,  334,  Colbert  et 
Ossonane,  349. 

Grondin,  L.  J.  E.— Massé,  368,  369  ;  Matalik,  369  ;  Neigette,  375  ;  Ouimet,  377  ; 
Tessier,  379. 

s: 

JIenderson,  E.  D.— Ware,  237. 
Henderson,  W. — Jersey,  16. 
HiLL,  J.—St- Denis,  378  ;  Tessier,  379. 
Holmes,  J. — Alleyu,  320. 
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JoHNSTOX,  J.— Blake,  287;  Lathbury,  299;  Mulgrave,  304;  Ripon,  31: 


Laberge,  E. — Ashburton,  279. 

Langlois,  J. — Taillon  et  Delisle,  194;  Ashburton,  279;  Colbert,  346:  région  autour 
du  lac  St-Jean,  596. 

Laporte,  J. — Brassard,  40  ;  Provost,  42,  45. 

Laurier,  C. — Provost  et  Brassard,  42  ;  Peterborough,  272. 

Lavergne,  p.  E. — Bellechasse,  32  ;  Roux,  37  ;  rivières  Blanche,  Laval  et  Colombier,  649. 

La  VIOLETTE,  G. — Wolfe,  3  ;  Beresford  et  Howard,  406. 

LeBel,  L.  h. — Rivières  Rimouski,  Noire  et  Caribou,  845  ;  rivière  Sifrois,  848. 

LeBer,  h. — Milnikek,  70  ;  Lejeune,  86  ;  Awantjish,  356  ;  Humqui,  361  ;  Nemtayé, 
376  ;  rivière  du  Loup,  500. 

LeBouthillier,  e.  A. — Tourelle,  380  ;  riA-ières  Mont-Louis,  Anse-Pleureuse,  Pierre  et 
Claude,  758. 

LeBouthillier,  G. — Douglastown,  248  ;  Percé,  253. 

Leclerc,  L. — Wolfe,  10. 

Lefrakçois,  N.  F. — LaSalle  et  Larue,  351. 

Lefrançois,  N.  j.  e. — Rivière  Talayarde,  537  ;  rivière  Mauvaise,  538. 

Legendre,  e.  h. — Assemetquagan,  47  ;  Causapscull,  51  ;  Mann,  57,  58  ;  Métapedia,  60, 
61  ;  Ristigouche,  77  ;  rivières  Pabos  Port-Daniel  et  Nouvelle,  771  ; 
ri\'ières  Pabos,  Port-Daniel,  Hall,  petite  Cascapédia  et  Nouvelle,  778. 

Legendre,  F. — Price,  25  ;  Metgermette-sud,  236. 

Legexdre,  F.  O.  A. — Adstock,  13. 

Legendre,  H iLARioy. — Mekinac,  90,91  ;  région  entre  le  St-Maurice  et  la  Batiscan,  du 
canton  Mekinac  au  lac  Edouard,  505. 
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Legbndre,  J.  B.— Bulstrode,  12  ;  Priée,  24  ;  Thetford,  278. 

Lepàge,  C.  s, — Caiieton,   50  ;  Metapedia,    65  ;  Dalibaire,    359,    360  ;   Matane,    372  ; 
Romieu,  377  ;   Romieu  et  Dalibaire,  378  ;  ririère  Casupscull,  819, 

Lepage,  J.  B. — Partie  sud-ouest  du  comté  de  Rimouski,  837. 

LoGAX,  Sir  W. — Rivières  Cap-Chat  et  Cascapédia,  798. 

Low,  A.  P. — Expédition  au    lac    Mistassini,   678  ;    rivières    Ste-Anne  et    Cascapédia, 

809. 

Lucas,  S.  B. — Cameron,  290. 


Is/L 


Macdonald,  w. — Patapedia,  74. 

Maltais,  J. — Ross,  182  ;  rivières  Upikauba  et  aux  Ecorces,  595. 

Martin,  J. — Joliette,  258  ;  Peterborough,  272. 

Martin,  J.  A. — Lesage,  300  ;  Loranger,  300,  301  ;  Marchand,  303. 

Mathieu,  N.  C— Archambault,  274,  275  ;   Lussier,  277  ;  Clyde,   292  ;  Kiamika,   298  ; 
Labelle,  298;  Marchand,  303;  Preston,  310. 

McArthur,  j.— Addington,  284  ;  Bouthillier,  289  ;  Hincks,    296  ;  Lytton,    301  ;  Pon- 
sonby,  305  ;  Dorion,  327. 

McGrath,  b.— Aumond,  285  ;  Aldneld,  320. 

McMartin,  g.  E.— Grenville,  2  ;  Addington  et  Labelle,   284  ;  Amherst,  285  ;  rivière  à 
l'Ours,  479  ;  rivière  du  Diable,  487. 

McOuat,  w. — Témiscamingue  et  lac  Abbitibbi,  413  ;  du  lac  St-Jean  au  lac  Mistassini,  695 

Michaud,  c. — Stratford  et  Garthby,  411. 

MiCHAUD,  J.  L. — Boisclair,  321. 
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Lac  Saint-Jean. .  .  Lac  Saint-J  ean  et  région 

environnante (Richardson) 541 

do  Rivières  Ouiatchouan,  Bosto- 

nais  et  Batiscan (Dumais,    P.  H.) 545 

do  Rivières  Ouiatchouan,  Batis- 
can, Bostonais  et  Saint- 
Maurice (P,  H.   Dumais) 561 

do  Région  entre  le  lac  des  Cèdres 

et  le  lac  Saint-Jean.  . (H.  O'Sullivan) 565 

do  Rivière  Métabetchouan  et  ses 

tributaires (Casgrain) 566 

do  Région  entre  le  lac  Lacroix  et 

la  Métabetchouan (De  Lachevrotière) 568 
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Lac  Saint-Jean .  .  Bloc  F (Casgrain,  R.  Têtu) 569 

do  Rivières   Mistassini,   au   Rat 

et  Assiemska (P.   fl.  Dumais) 575  ■ 

do  Petite  rivière  Péribonka ....    (P.  H.   Dumais) 582 

do  Rivière  Ship.shaw (Du  Tremblay,  G.  B.) 584 

do  Rivières  Valin,   Betsiamites, 

Shipshaw  et  Péribonka. .  .    (Du  Tremblay,  G.  B.) 589 

do  Rivière  Yalin,  bras  noi-d ....    (Du  Tremblay,  G.  B.) 592 

do  Rivières  à  Mars  et  Ha  !  Ha  !    (Vincent) 593 

do  Rivières    Upikauba    et    aux 

Ecorces (Maltais) 595 

do              Région  autour  du  lac  Saint- 
Jean  (Langlois) 596 

do  Région  avoisinant  le  chemin 

des   Marais (Demeules) 599 

do  Région  avoisinant  le  chemin 

de  l'Anse-Saint-Jean (Tremblay,  J.  O.) 60."t 

Snguenay  ....  Région  entre  le  Saguenay  et 

les  Sept- Iles (Richardson) 608 

do  Rivière   Sainte-Marguerite . .    (Gagnon) 613 

do  Région  avoisinant  le  chemin 

Maritime (Demeules) 619 

do  Rivières  Bergeronnes,  petite 

et     grande,      Escoumains, 
Saut-au-Mouton,  Portneuf 

et Saut-au-Cochon (Dumais,  P.   H.) 620 

do  Rivières  Betsiamites,  au  Loup- 
Marin  et  aux  Outardes.  .  .     (Câ-sgrain) 635 

do  Rivières  aux  Outardes,  Bet- 
siamites et  Péribonka ....    (Bignell,  J.) >]\Q 

do  Rivières    Laval,    Blanche    et 

Colombier (Lavergne) 649 

do  Ri\-ières  Manicouagan,  Pente- 
côte, Trinité  et  Godbout .  .    (Bignell,  Casgrain) , 651 

do  Rivières  Ste- Marguerite,  à  la 

Ti-uite  et  Manitou (Gagnon) 655 

do  Rivières  St-Jean,  !Mingan, 
Xatashquan  et  aux  Esqui- 
maux      (Forgues) 657 

do  Rivières    Musquarro    et    Ke- 

gashka (Forgues  et  Du  Tremblay) i^t]  *, 
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Saguenay ....  Rivière  Washecootaï (Forgues) 665 

Hauteur  des  terres .  .  De    Betsiamites  au  lac 

Mistassini (Bignell,  Low) 667 

do  Du  lac  St-Jean  au  lac  Mis- 
tassini      (McOuat) 695 

do  Voyage  à  la  baie  d'Hudson 
pjir  le  Saguenay,  en  1671- 
72 (P.  Albanel) 699 

do  Rivières  St-Maurice  et    Gati- 

neau (Richardson) 707 

do  Sources  des   rivières  St-Mau- 

rice,    Gatineau     et     Outa- 

ouais (Bignell,  J.) 722 

Gol/e Iles  Mingan (Richardson) 728 

do  Ile  d'Anticosti (Richardson) 729 

do  Iles  de  la  Madeleine (Painchaud) 741 

Gasj)e' Rivière  Madeleine (Richardson) 747 

do  Région  entre  la  rivière  Ma- 
deleine et  la  baie  de  Gaspé.    (Richardson) 753 

do  Rivière  Madeleine (Bell) 757 

do  Rivières  Mont-Louis,  Anse- 
Pleureuse,  Pierre  et  Claude.    (LeBoutillier,  E.  A.) ,  . .      758 

do  Rivières  Matane,  Ste-Anne, 
Cap-Chatte,  St-Jean  et  pla- 
teau intérieur  de  la  Gaspé- 
sie (Alex.   Murray) 760 

do  Rivières  St-Jean   et  Douglas- 

town (Elis) 768 

do  Rivières  Pabos,    Port-Daniel 

et  Nouvelle (Legendre,  E.  H.) 771 

do  Rivières  Pabos,  Port-Daniel, 
Hall,  Cascapédia  et  Nou- 
velle      (Legendre,  E.  H.) 778 

do  Rivière  Bonaventure (Murray,  O'Sullivan,  H.) 781 

do  Rivières  Ste-Anne,  Made- 
leine, Bonaventure,  Casca- 
pédia et  plateau  intérieur  de 
la  Gaspésie (Elis) 791 

do  Rivière  Cap-Chatte (Logan) 798 

do  Rivières  Ste-Anne  et  Casca- 
pédia       (Low) 809 

do  Rivière     Nouvelle,     branche 

ouest (Murison) ■. .  .      818 
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Pagi 


(;<.s^  UiviVre  CasupscuU (Lepage) >  : 

do  Intérieur  de  la  Gaspésie.  .  .  .  (Bureau) 

JiiiiiiiH^Jd  et  7'éuiiscir7mta...Va.rtie   sud-ouest 

du  comté  de  Riiuouski ....  (Lepage) 

do  Ilivières  Riraouski,    Noire  et 

Caribou (LeBel) ^  l'> 

fio  Rivière  Sifrois LeBel) "^  - 

do  Rivière  Touladi  et  .ses    tnlm 

taires (Casgraiii  ;  

do  Région     entre      les    rivières 

Squatook  et  Madawaska.  .  (U'SulIivan,  H.) 

do  Chemin  Cabano (Têtu,  A.  F.) 

do  Chemin    Cabano   et    Pohene- 

gamook (Casgrain) 

do  Région  de  la  rivière  Noire. .  .  (Casgrain) .... 
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PECHE  ET  CHASSE 


RIVIÈRES    A    SAUMON    ET    A    TRUITE.    RIVE    >'ORD.    EN    AVAL    DE    QUEBEC 


Pages 

Jacques-Cartiei'.  861 

Montmorency 862 

Ste-Anne  du  Nord >^63 

Du  Gouffre .^63 

Malbaie ...  863 

Canard  et  Noire .                                   .  .  864 

Saguenay -64 

Petit  Saguenay î>64 

St-Jean  (Anse  St-Jean) .  865 

Eternité ^66 

A  Mars 866 

Ste-Marguerite  (en  haut) 867 

Petite  et  grande  Bergeronnes 869 

Escoumains,  grande 869 

Sault-au  Cochon 869 

Sault-au-Mouton 869 

Portneuf 869 

61 


Pages 


Laval .  . 
Colombie) 

Blnnche 

Pluvier.  .  .         

Betsiamitos  ou  Bersimis 

Missiquinak,    Papinachois,    Outardes 

et  St  Paneras 

Manicauagan .  

Mistassini ■ 

Becscie  ou  Sheldrake 

Godbout .... 
Trinité,  pptir. 

Ti-inité .  .  

Pentecôte 

Calumet  et  petite    Marguerite 

Ste-Marguerite  (en  b&s) 

Moisic 


870 
870 
870 
870 

871 

872 
872 
872 

872 
873 
873 
874 
874 
874 
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Pages  Pack^ 

A  la  Truite 875  Musquarro 87S 

Manitou 875  Kegashka 87i; 

St-Jean  (r ive  nord) 875  Wasliecootai 879 

Magpie 877  Romaine  ou  Olomanasheebo 88( 

Mingan 877  Coacachoo,  Etaniamu  et  Napateepi .  .  88C 

Manitou  (branche  de  la  Mingan) ....  877  Netagamu 88l 

Petite  Romaine 878  Petite     Meccatina,     St-Augu.stin    et 

Grande  Watsheshoo,  Corneille,  Paslia                       Corkewetpeeche 88( 

sheebo,  Nabissipi  et  Ai^wanus. .  .  878  Esquimaux  ou  St-Paul 881 

Natashquan    878 


RIVE  SUD,   EN  AVAL  DE  QUÉBEC 

Pages  Pages 

Rimouski 831  Malbaie 88( 

Grand-Métis 832  Grande  Rivière 88( 

Matane  .  .  .  '. 832  Petit  Pabos 88< 

Tartigou  et   Blanche 882  Grand  Pabos 88'i 

Grands  et  Petits  Mechins   et  Grands  Port-Daniel 89( 

et  Petits  Capucins 882  Grande  Bonaventure 89( 

Cap-Chatte 882  Petite  Cascapédia 89^ 

Ste-Anne  des  Monts ' 882  Grande   Ca.scapédia 89^ 

("laude,     Anse-Pleureuse,     Pien-e    et  Nouvelle  et  Escuminac 89( 

Mont-Louis 883  Restigouche 89i 

Madeleine 883  Métapédia 90( 

Dartmouth 883  Casupscull 90! 

York 884  Humqui 90^ 

St-Jean  (Gaspé) 885  Assemetquagan 90; 


RIVIÈRES  ET  LACS  À  SAUMON  D'EAU  DOUCE 

Pages  Page 

Lac  St-Jean  et  ses  tributaires 906  Ashuapmouchouanou  Chamouchouan.  90' 

Belle  Rivière 906  Mistassini 91( 

Métabetchouan 906  Péribonka 91( 

Ouiatchouan 907  Petite  Péribonka 91( 

Ouiatchouanishe 907  Grande  et  petite  Décharge 91( 

Aux  Iroquois .• 907 
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LACS  ET  RIVIERES  DE  L'INTERIEUR 

Pages  Pages 

Jié'jioïi  d'Ottawa  :  Région  du  Lac  St-Jean  : 

Comté   d'Ottawa 909  Comté  de  Chicoutimi 925 

do      Pontiac 911  do  Charlevoix 927 

Réijion  de  Montréal  :  Région  du  Saguenay  : 927 

Comté  d'Argenteuil 912 

do     Montcalm 91i    Région  de  Gaspé  : 928 

do     Joliette 9U 

Région  de  la  rive  Sud  : 928 

Réjion  de  Trois-Rivières  :  Comté  de  Rimouski 929 

Comté  de  Berthier 915  do  Témiscouata 930 

do         Maskinongé 915  do  Kamouraska 931 

do         St-Maurice 916  do  L'Islet 931 

do         Champlain 918  do  Montmagny 931 

do  Bellechasse 931 

Région  de  Québec 922 

Comté  de  Portneuf 923    Région  des  Cantons  de  VEst  : 931 

do         Québec 923 

do         Montmorency 924 
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